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DENUCî^TcIë-Bôrdeaux). AUUum«u, ■ icn^ylose, Alloïde occipitale et axoïdienne, Coude, Furoncle. .
DESNOS. Acrodyaie, Amygdales, Angines Choléra, Coryza, Ergotisme, Gravelle, Intercostale (névralgie). Lumbago.
Desormkaux. Bras, Bougie, Cathéter, Fistules, Incontinence. .
DESPRÉS (A ). Diaphragme, Encanlhis, Ltrangleluent, Froid, Hémorrhagies, Hémostasie, lUa-
que (fosse et région). Intestins, Mâchoirn»,
Mastoïdienne (région).
Devillieiis, Avorlement, Coqueluche, Délivrance,
Galactorrliée.
DiEULAFOY (G.) Douleur, Médiastin.
DUQUESNEL (H.). Lait.
DuvAE (Mathias). Génération, Goût, Greffe animale. Histologie, Hypnotisme, Mastication, Hicro'scope, Muscle, Nerveux (système). Ouïe. Fernet (Charles). Bouche, Convalescence, Diaphragme, Dysphagie, Hémoptysie, Métastase.
Fournier (Alfred). Adhérence, Alcoolisme, Balanite, Blennorrhagie, Bubon, Chancre, Inoculation.
FoviLLE. Convulsions, Délire, Dsmence, Dipsomanie. Folie, Hypochondrie , Lypémame, Idiotie, Manie.
Gallard (T.). Chauffage, Consanguinité, Contagion, Éclairage.
Gauchet. Magnésie, Malt, JViuve , Mebsse,
Ményanthe, Métallothérapie, Moxa, Ozone.
GiNTiiAC (Henri). Ascite, Bismuth, Bronches, Camphre, Cyanose, Face, Grippe, Hémophilie. Giraldés. Acupressure, Anesthésiques, Anus. GoMBAULT. Choléra, Croissance, Diarrhée.
GossELiN. Anus, Blépharite, Conjonctivite, Crurales (région et hernie), Érysipèle, Ophthalmies, Os.
GtiÉRiN (Alph). Amputation, Anthrax, Auloplastie.
Hallopeau. Encéphale, Mélanémie.
Hardy (A.). Acné, Clieveu, Chromhidrose, Dartre, Ecthyma, Eczéma, Érythèmc, Exanthèmes, Favus, Gale, Icthyose, Impétigo, Intertrigo, Kéloïde, Lèpre, Lichen, Lupus, MoUuscum.
Hedert (L.). Boissons.
IIÉRAUD. Emplâtres, Étain, Gélatine, Ipécacuanha,
limonade. Miel, Mucilage, etc.
Heurïaux (de Nantes). Cancer, Cancroide, Chondrome. Engelure, Fibreux (tissu). Fibromes, Innammation, Kystes, Mélanose.
UiRTZ Aconit , Antimoine , Arsenic , Belladone, Chaleur dans l'étal de maladie. Crise, Datura (thér ), Diète, Diététique, Digitale (Ihér.), Embolie, Expcctation, Fer, Fièvre, Hectique (fièvre), intermittente (fièvre).
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JACCOUD. Agonie, Albuminurie, Amyloïde, Angine de poitrine, Apoplexie, Bile, Bronzée (maladie), Diabète, Électricité, Encéphale, Endocarde, Endocardite, Goutte, Méninges, ■Moelle épinière.
Jacquemet. Emphysème traumatique.
•lAVAL. Emmétropie, Lunettes.
Jeannel. Copahu, Cubèbe, Dépuratif, Embaumement. Émollients, Éthers, Extraits, Falsifications, Fécule, Ferment, Fumigation, Gelée, Gomme, Huiles, Liniincnt, Macération, Onguent, etc. .
KOEBERLÉ. Aine, Bourses séreuses. Ovaires, Ova
riotomie.
L.yjADiE-LAGRAVE. Gouttc, Hydrophobie, Leiico
cythémie, Méninges, Moelle épinière.
LABAT. Marienbad, Mont-Dor, Manheim, Neris,
Niederbronn, Orezza.
Lannelongue. Cornée, Gencives, Hématocele du
scrotum, Hémorrhoïdes, Lacrymales (voies)
Mamelles.
Laugier (St.). Abcès, Anus contre nature. Brûlure, Commotion, Contusion, Cuisse, Encéphale.
Laugier (Maurice). Fesse, Hermaphrodisme, Hyoïde (os), Hypopyon, Lèvres, Naevus.
LE Dentu, Caves (veines). Effort, Face, Hernies, Lymphatique (système), Main, Ongle.
LÉPINE (R.). Diphthérie, Inanition.
LiEBREiCH. Aceommodation, Amaurose, Astigmatisme, Cataracte.
Longuet. Lymphatique (système) [avec Le Dentu], Os [avec Gosselin].
Lorain (P.). Accouchement (médecine légale), Age, Allaitement, Anémie, Chlorose, Choléra, Diphthérie, Endémie, Épidémie.
LUTON (de Reims). Aorte, Auscultation, Biliaires (voies). Catarrhe, Circulation, Cœur(anat. physiol.). Congestions, Dérivatifs, Dérivations, Dyspepsie, Entozoaires (pathologie). Estomac, Goitre, Hématémèse, Indigestion, Intestin, Œsophage.
Lu.NiER. Crâne, Crétinisme, Folie.
Marchand (L.). Baumes, BeUadone, Café, Champignons, etc.
Martineau. Aphthes, Céphalalgie, Colique, Coma, Constipation, Crachats, Dermalgie, Émaciation, Épistaxis, Obésité, etc.
MiCHEA. Démonomanie, Dynamomètre, Dynamoscopie. Extase.
Motet. Cauchemar, Hallucinations, Illusions.
NÉLATON (A.). Artères.
Ollivier (Aug). Aphonie, Calculs, Cantharides, Caoutchouc.
Oré. Aliment, Bains, Bégaiement, Bronches, Déglutition, Moelle épinière. Nasales (fosses). Nerfs (path. chir.), Olfaction.
Pain (A.). Asiles (asiles d'aliénés, asiles de convalescents, salles d'asile). Douche.
Panas. Articulations, Cicatrices, Cicatrisation, Épaule, Genou.
PoiNSOT (de Bordeaux). Nasales (fosses) [avec OuÉ]. Olfaction.
PoNCET (F.), Jambe, Lit, Nyctalopie, Ophthalmoscope.
Ranvier. Capillaires (vaisseaux), Épithélium.
Raynaud (Maurice). Albinisme, Artères (maladies), Azygos (veine), Cachexies, Caves (veines). Cœur (anomalies, pathologie), Diathèse, Érysipèle [avec Gosselin], Gangrène, Hématidrose, Maladie.
Rey (H.). Géographie médicale, Mal de mer. Marais, Nostalgie.
RiCHET. Anévrysmes, Carotides, Clavicule.
IliCORD. Antiaphrodisiaques, Aphrodisiaques.
Rigal(A.). Exutoires,Habitus extérieur, Langue, Mensuration, Oreillon.
RoCHARD (J.). Acclimatement, Air marin. Béribéri, Climat, Dengue, Drainage chirurgical.
Roussin(Z.). Arsenic, Catalyse, Champignons, Cuivre, Désinfectants, Digitale, Empoisonnement.
Saint-Germain (L.-A.). Amygdales, Charpie, Circoncision, Crâne, Électricité, Encéphalocèle, Éponge, Hydrocèle, Ombilic.
Sar.azin (Ch.). Ambulances, Appareil, Atrophie, Bandages, Caoutchouc, Caustique, Cautère, Cautérisation, Compression, Compresseur, Cou, Dent, Dentition, Hôpital, Inguinale (région). Injection, Irrigation, Ligature, Oreille.
SÉE (Germain), Asthme.
Simon (Jules). Atrophie musculaire progressive, Chorée, Contracture, Croup, Foie, Ictère, Muguet.
Siuedey. Dysménorrhée, Emménagogue, Impuissance, Menstruation.
Stoltz. Accouchement, Césarienne (opération), Couches, Dystocie, Grossesse, Leucorrhée.
Strauss (I.). Hydropisie, Lait, Muqueuses (membranes).
Tardieu (Amb.). Air, Arsenic, Asphyxie, Avortement. Blessures, Digitale, Eaux minérales, Empoisonnement, Exhumation, Fœtus, Folie, Hermaphrodisme, Identité, Infanticide, Inhumation, Mort, Morve et farcin.
Tarnier (S.). Céphalématome, Cordon ombilical, Embryotomie, Forceps.
TiiOUS.SEAU. Ataxie locomotrice progressive.
Vaillavt (L.). Entozoaires, Éponge, Limaçun, Musc.
Valette. Coxalgie, Cystite, Cystocèle, Écrasement linéaire. Fractures, Hanche, Luxation.
Verjon. Eaux minérales, etc.
Voisin (Aug. Amnésie, Aphasie. Curare, Épilepsie, Hérédité.
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La pul)licalion d'un Didion7mire de Médecine et de Chirurgie réclamait la coopération d'une association de nicdccins et de chirurgiens dont le nombre fût assez considérable pour que chacun pût n'y traiter cpie dos objets les plus habituels de ses recherches.
Lorsqu'une publication est aussi avancée, le mieux est de signaler quelques-uns des • articles avec le nom des auteurs qui les ont rédigés. Ils sont placés i la tête de la pratique dans les grands hôpitaux de Paris, de Strasbourg, de Bordeaux, etc., ou de l'enseignement dans les Facultés et les Écoles secondaires de médecine. C'est de ces efforts réunis qu'est sorti le Nouveau Dictionnaire de Médecine et de Chirurgie pratiques, si favorablement jugé dans la presse médicale.
Récemment," en rendant compte des douze premiers volumes, le rédacteur en chef de" Union médicale, M. Amédée Latour, membre de l'Académie de médecine, qualifiait le Dictionnaire de « publication sérieuse, à laquelle [collabore l'élite de nos confrères da u Paris et des départemenis, expression fidèle de l'état de la science et de l'art à une « époque donnée et par toute une génération. Là se trouvent précisément le caractère et « l'utilité du Dictionnaire, et par là s'explique son succès. »
Après avoir signalé quelques-uns des articles que l'ordre alphabétique a groupés dan? les douze volumes parus, M. Latour ajoute : « Ces monographies alphabétiques son< (1 rédigées avec concision, présentent fidèlement 'l'état de la science, rappellent succinc- * tement le passé et indiquent une bibliographie suffisante.
« Tels sont les caractères estimables du Dictionnaire édité par J.-B. Baillière et qui « lui ont assuré dès le début un succès qui va toujours croissant. A. Latour. »
(Union médicale, i&TO.)
Nous n'avons rieri à ajouter à ce jugement, qui résume parfaitement nos intentions, mtentions réalisées jusqu'ici, nous l'espérons, et qui le seront complètement dans un avenir prochain.
Le Nouveau Dictionnaire de Médecine et de Chirurgie pratiques se composera d'environ 30 volumes grand in-8, cavalier, de 800 pages. Prix de chaque volume, 10 fr.
Les tomes 1" à XX sont en vente et les volumes suivants se succéderont sans interruption de quatre mois en quatre mois. •
Les volumes sont envoyés franco par la poste, aussitôt leur publication, aux souscripteurs des départements, sans augmentation sur le prix fixé.
JL la même librairie :
INTERNATIONAL
COMPUENANT ENVIRON QUATKE MILLE FORMULES Tirées (les nharràacopécs légales de la France et de l'étraiiijcr ou cinpruntccs à la pratique des tliéra- Dculistes et des rharmacoloKisKîs, avec les iiidicalioiis iherapeutiques, les doses des substances siini>les et composées, le mode d'administration, l'emploi des médicaments nouveaux, elc.
ET SUIVI D'UN .MÉMORIAL THÉIIAPEUTIQUE Par lo »' J. JIE.%IlilHC:i.
Pharmacien principal de première classe, phiinnacicn en chef de l'iiipital Saint-Martin, a Paris 8* édition. 1876, in-18 de plus de 1000 pages, cartonné C fr
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GOMMENTÀIUES
THÉRAPEUTIQUES
DU CODEX MEDICAMENTARIUS
GuBLEH, 2* édition.
PIIINCIPAITX TRAVAUX DE M. A. fiUBLER.
Des gbnules do Méry (vulgairement glandes de Cowi^er) et do leurs maladies chez i'iiomme. (Tlièso inaugurale, 1849.)
Mémoire sur une nouvelle .liïection du foie liée à la syphilis héréditaire. {Comptes rendus et Mémoires de la Société de biologie et Gazette médicale, 18.')2.)
Théorie la plus rationnelle do la cirrhose. Thèse de concours pour l'agrégation en médecine, Paris, 1853, in-8 do 80 pages avec une planche.
Mémoire sur un cas de dilatation variqueuse du réseau lympliatique superficiel du (lerme. Émission volontaire de lymphe, par M. Dcsjardins. Analyse de cette lymphe et rénexions par MM. Gublér et Queventie. [Comptes rendus et Mémoires de la Société de hiologie et Gazette médicale, 1854.)
Mémoire sur la sécrétion et la composition du lait chez les enfants nouveau-nés des deux sexes. (Société de hiologie, 1855, et Gaselte médicale, 1856.)
Études et observations sur le rhumatisme cérébral. {Société médicale des hôpitaux de Paris et Archives générales de médecine, mars 1857.)
Mémoire sur l'angine maligne gangréneuse. [Société médicale des hôpitaux et Archives générales de médecine, mai 1857.)
Études sur l'origine et les conditions de développement de la mucédinée du muguet {Oïdium alhicans). {Mém. de l'Académie de médecine, Paris, 1858, t. XXII, p. 413.)
Mémoire sur rherp&s guttural (angine couenneuse commune) et sur l'ophthalmie due à l^erpèsdela conjonctive. {Société médicale des hôpitaux de Paris et Umon médicale, août 1857.)
De l'antagonisme de l'opium et du sulfate de quinine. {Société médicale des hôpitaux de Paris, 1858.)
De la rougeur des pommettes comme signe d'inflammation pulmonaire. {Société médicale
des hôpitaux de Paris et Union médicale, 1857.) Mémoire sur les paralysies alternes en général, et particulièrement sur l'hémiplégie alterrie
a^ec îésL de la protubérance annulaire. {Gazette hebdomadaire de médecine et d^ chi-
rurgie, 1859.)
nés oaralvsies dans leurs rapports avec les maladies aiguës, et spécialement des Paralysies asËJuesdiffuses des convalescents. {Archives générales de médecine, m-8 de 173 pages..
De\aÎa?alisLamyotropMque consécutive aux maladies aiguës. {Comptes rendus et Mémoires de la Société de biologie et Gazette médicale, 1861.)
Des épistaxis utérines simulant les règles au début des pyrexies et des phlegmasies. {Mémoires de la Société de biologie et Gazette médicale, 1862.)
.■Z:^,l?;2à,SLidé,..c„»™.,....o..,u,.ts„„.U..d«us»e.,«.-
tin général de thérapeutique, 1863.) , . , n.^n
Nouvelles recherches sur l'action thérapeutique de l'aconitine. {Bulletin général de théra-
De^Ci^slnce Îédative du bromure de potassium. {Balletin général de thérapeutique, 1864 ) Article K,^,mmr.i^Aa Dictionnaire er^cyclopédique des sciences médicales, Pans, 1865,
De l'Eucaliptus, mémoire lu la Société de thérapeutique en 1869. et Braietin de théra- ■neuHflUC, 30 août 1871.
• Tournai de thérapeutique publié par M. A. Gubler, avec la collaboration de MM. A. Bor-
dier et E. Labbée, Paris, 1874.
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THÉRAPEUTIQUES
DU CODEX MEDIGiMENTAMUS
ou
LA PHARMACOPÉE FRANÇAISE
PAR
Adolphe GUBLER
Professeur de thérapeutique à la Faoulté de Médecine, Médecin de l'hôpital Beaujon, Membre de l'Académie de Médecine (section de thérapeutique et d'histoire naturelle médicale], Vice-Président de la Société botanique de France (1862 et 1865), De la Société de Biologie (1852). — De la Société de Thérapeutique (1868), De la Société d'hydrologie médicale (1873-74), Président de la Société médicale des Hôpitaux (1868).
DEUXIÈME ÉDITION-^-î?¥?<Wit ET AUGMENTEE
M. J. DUMAS
Grand Officier de la Légion d'honneur, Professeur iionoraire de la Faculté des sciences et de la Faculté de médecine de Paris , Membre et Secrétaire perpétuel de l'Académie des sciences de l'institut. Membre de l'Académie de médecine.
Président de la Commission du Codex, etc., etc.
Au Maître illustre et cher,
Hommage reconnaissant et dévoué.
A. GUBLER.
DE LA DEUXIÈME ÉDITION
Malgré deux années funestes, où l'activité du corps médical français, détournée de la culture des sciences, se consuma tout entière dans le dévouement à la patrie, la première édition des Commentaires thérapeutiques du Codex, parue au commencement de 1868, était entièrement épuisée dès les premiers jours du mois d'août 1872.
Des obstacles supérieurs à ma volonté ont retardé jusqu'ici la révision complète de l'ouvrage, dont la première partie, comprenant 544 pages, est depuis dix mois entre les mains des souscripteurs.
Cette seconde édition dépasse d'un tiers environ l'étendue de son aînée : elle est donc considérablement augmentée; mais je suis heureux de pouvoir ajouter qu'à bien dire elle n'est pas corrigée.
A part l'importance majeure attribuée aux effets parenchymateux des médicaments dont l'action vaso-motrice avait été exagérée, et sauf quelques modifications apportées à la théorie de l'atropisme, d'après une étude clinique plus approfondie, et confornïément aux résultats expérimentaux obtenus par M. le docteur Meuriot, en France, et par John Harley, en Angleterre, tout le travail de cette seconde édition s'est borné à des additions intercalaires ; plus rarement, à un remaniement du texte, lorsque l'importance du sujet s'était accrue par de nouvelles données physiologiques ou des applications thérapeutiques plus nombreuses.
II AVANT-PROPOS DE LA DEUXIÈME ÉDITION
Je citerai^ comme ayant reçu des développements plus ou moins considérables, l'histoire des médicaments dont les noms suivent : Absinlhe, d'après les travaux de MM. Magnan, Clialland et quelques autres expérimentateurs; Ergot; Fève du Calabar, suivant les belles études de mon savant ami le professeur Th. Fraser^, d'Edimbourg, et les recherches non moins remarquables de mon cher et éminent confrère M. le professeur Martin-Damourette ; Ipécacuanha, dont le principe actif a fait l'objet d'un mémoire du plus haut intérêt de la part de mon ami le docteur Antonio d'Ornellas; puis Moutarde, Opium, Quinquina, Acide arsénieux, îodoforme, Oxxjglne, Bromure de potassium. Morphine, Quinine, Aconitine, Alcool, Éther, Chloroforme et Digitaline, l^itituvellement, notre cadre s'est élargi surtout pour les principes immédiats, dont l'action physiologique se prête à une analyse plus exacte et vraiment scientifique.
Les atticles relatifs à VAcide phénique, au Phosphore, à V Atropine et à la Cicutine ont été entièrement refondus.
En outre, quelques agents thérapeutiques nouvellement introduits dans la matière médicale, ou bien omis dans la première édition, ont pris place dans celle-ci. Tels sont le Gelsemium nitidum et Xîi Buxine, parmi les succédanés du Quinquina; et parmi ceux du Chloroforme, le Protoxyde d'azote, VÉther méthylique, le Bichlorure de méthylène, le Croton-chloral, à côté desquels se placent Vliydrale et YAlcoolate de cbloral, dont j'ai tracé une histoire complète. Mentionnons au même titre la Diastase et la Pancréatine, qui seront fréquemment associées à la Pepsine dans les préparations eupeptiques; ]e Podophyllum pellalum, que j'emploie depuis longtemps à la suite de Trousseau, et dont l'usage commence à se répandre depuis la publication de M. le docteur C. Paul; la Triméthylamine et la Propylamine, trop vantées par John M. Gaston, par le regretté Namias et par quelques médecins français; enfin V Eucalyptus globulus, introduit par M. Ramel, essayé d'abord par un médecin espagnol, le docteur Tristany, préconisé ensuite par M. le docteur Rcgulus Carlotti, d'Ajaccio,
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et qui tient journellement les promesses que j'ai faites en son nom.
D'ailleurs, fidèle à mes principes physiologiques, je n'ai rien changé, ni dans l'interprétation des phénomènes, ni dans la méthode d'exposition, généralement approuvée et imitée déjà par quelques écrivains; et je puis me flatter de n'avoir eu à faire le sacrifice d'aucune, de mes opinions sur un point important de la science. Loin de là : les investigations cliniques et les recherches de lahoratoire n'ont fait que confirmer ou démontrer plus rigoureusement les doctrines émises dans les Commenïaikes thébapeu-
TIQUES
Par exemple, mes vues sur l'action suspensive ou cohibente de l'Albumine ainsi que sur les voies d'élimination des médicaments ont rencontré l'assentiment général; et mon explication de l'action élective des différents balsamiques, agissant de préférence les uns sur la muqueuse respiratoire, les autres sur la muqueuse uro - génitale , est devenue monnaie courante. La théorie pharmacodynamique de l'Ergot a trouvé dans les expériences de Klebs (de Berlin) ainsi que dans celles de Holmes (de Paris) une éclatante confirmation; et celle de l'Arsenic est patronnée par ceux-là mêmes qui avaient auparavant professé des idées absolument inverses. Le rôle histogénique de l'Huile de foie de morue a été reconnu par mon savant ami et maître M. Pidoux, et plusieurs de nos confrères . anglais la remplacent quelquefois, à mon exemple, par ses analogues : les graisses hépatiques d'autres espèces animales.
D'un autre côté, les réserves formelles que j'avais faites relativement au prétendu antidotisme parfait qui aurait existé entre l'Opium et la Belladone, ont été pleinement justifiées par les expériences si précises et si démonstratives d'un éminent physiologiste anglais : de John Harley. Enfin, bien qu'un. peu inattendue et difficilement accessible pour ceux qui ne sont pas initiés à la ■ grande synthèse de la corrélation des forces physiques et orga-
IV AVANT-PROPOS DE LA DEUXIÈME ÉDITION
niques, la théorie des agents dynamophores commence à trouver des adhérents parmi quelques esprits d'élite.
De telles concordances et de si précieuses adhésions m'ont permis cette Ibis de formuler mes opinions en termes plus absolus. Elles me donnent aussi la confiance que les questions encore controversées e tarderont pas à être résolues, la plupart du moins, d'une manière conforme à mes observations et à mon enseignement.
A. GUBLER.
25 mars ISlk.
PRÉFACE
DE LA PREMIÈRE ÉDITION
Les nations les plus civilisées ont toutes compris Futilité sociale, d an livre officiel réunissant à la liste des médicaments reconnus efficaces les données scientifiques relatives à leur meilleur mode de préparation et les formules consacrées par l'expérience.
Chaque pays de l'Europe et de l'Amérique a sa Pharmacopée, laquelle garde chez nous le nom de Codex medicamentarius et sert de règle pour toutes les pharmacies de la France. Mais, à mesure que la science marche, certains médicaments tombent en désuétude, d'autres prennent leur place; des procédés chimiques perfectionnés donnent des produits plus purs et plus parfaits : l'œuvre des législateurs de la pharmacologie ne tarde donc pas à paraître surannée, il faut de temps à autre la rajeunir par une réforme partielle. C'est ce qui vient d'avoir lieu pour le Codex par les soins d'une réunion de savants', sous la direction de notre grand chimiste M. Dumas.
Si instructif que soit un ouvrage de ce genre, au point de vue de l'objet restreint qu'il se propose, là lecture en est aride non-seulement pour le médecin, mais aussi pour le pharmacien curieux de connaître les usages divers, les doses et le mode d'emploi des agents de la matière médicale. Un thérapeute se charge ordinairement de compléter pour les praticiens le travail des chimistes et des naturalistes. Il est arrivé même qu'une seule pharmacopée nationale a rencontré plusieurs interprètes. Celle du Royaume-Uni en compte au moins deux : l'excellent Thomson' s Conspectus of the British Pharmacopœia, édité pour la neuvième fois (1855) par le docteur Birkett, et le volume fort bien fait de Peter Squire, intitulé : A Companion lo the British Pharmacopœia (Lon-
1. La Commission était composée de MM. Dumas, Rayer, Bouchardat, Grisolle , Jules Regnault, Tardieu, Wurtz, Bussy, Chatin, Guibourt, Le Canu, Buignet, Goblet, Mayet, Mialhe, Schaeuffèle, Petit et Mourier, secrélaire.
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don, 1864). D'un autre côté, la Pharmacopée des États-Unis d'Amérique a inspiré un ouvrage intitulé : The Dispensaiory of ihc United Siales of America, par George li. Wood et Franklin Bâche (1854), dans lequel les auteurs, reprenant l'histoire chimique et pharmaceutique de toutes les substances adoptées, la font suivre de considérations médicales intéressantes et convenablement développées.
A l'édition de 1837 de la Pharmacopée française, se trouvait aussi annexé un Appendice thérapeutique, travail considérable malgré son titre modeste, puisqu'il ne comprend pas moins de 218 pages dues à la plume de M. le docteur A. Cazenave, professeur agrégé de la Faculté de médecine, ancien médecin de l'hôpital Saint-Louis. Les rédacteurs du nouveau Codex ont pensé que, pour conserver son caractère officiel, le travail de la Commission ne devait pas être accolé à l'œuvre toute personnelle, et sans autorité légale, de l'auteur quelconque des considérations thérapeutiques à intervenir. Dès lors les éditeurs jugèrent opportun de donner séparément un volume comprenant tout ce qu'il importé de savoir, au point de vue thérapeutique, sur les nombreux produits de la nature ou de l'art inscrits dans la Pharmacopée française.
Telle est l'origine des Commentaires thérapeutiques du Codex que j'ai l'honneur d'offrir au public médical.
J'ai adopté, faute de mieux, ce titre, sachant bien qu'il pourrait donner le change sur la véritable nature de l'ouvrage. On a pu croire que les préceptes du Codex y seraient soumis à une critique en règle, et quelques personnes ont bien voulu me proposer de vive voix ou par écrit des renseignements propres à m'éclairer sur les erreurs vraies ou prétendues de la Commission. Le Codex de 1866, pas plus qu'aucune œuvre humaine, ne prétend sans doute à la perfection absolue; cependant il réalise un progrès considérable par rapport à l'ancien. Des synonymies ont été fixées, des préparations réformées ; certains dosages sont devenus plus exacts ; des médicaments nouveaux ont été introduits, plusieurs formules revisées Enfin, pour donner un commencement de réalisation au vœu exprimé au nom de ses collègues par l'illustre président de la Commission du Codex, un choix de formules empruntées aux principales Pharmacopées étrangères fait de la nouvelle édition française une ébauche de Codex pharmaceutique
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universel. Je n'ai ni mission, ni compétence pour apprécier toutes ces améliorations; d'ailleurs, il ne pouvait entrer dans mon plan de discuter une loi promulguée, mon but étant simplement de prendre chaque substance admise au Codex pour en faire l'histoire thérapeutique.
L'ordre à suivre, dans cette exposition, était tracé d'avance par celui qu'avaient adopté les auteurs de l'ouvrage officiel. J'ai donc passé successivement en revue les diverses Substances qui sont employées en nature ou qui figurent dans les formules du Codex, lesquelles sont rangées en deux séries : 1° Substances tirées directement des végétaux ou des animaux; 2" Substances tirées des minéraux et produits chimiques. Puis sont venues les préparations réellement pharmaceutiques, c'est-à-dire les produits auxquels le pharmacien a fait subir une élaboration spéciale, dans le but, soit de les purifier, soit de les approprier à leur emploi médical, ou bien de créer à leurs dépens de nouveaux agents thérapeutiques. Toutefois cette seconde partie, constituant la Pharmacopée proprement dite, n'a pas été parcourue en entier : j'ai dû m'arrêter quand il ne s'est plus agi que des formes variées sous lesquelles les produits médicinaux se rencontrent dans les officines ou sont utilisés par les praticiens. Il eût été puéril de consacrer un article à chaque poudre, pulpe, tisane, potion ou pommade dont j'avais nécessairement déjà fait mention à propos des substances qui en font la base.
A partir de la section des Produits pyrogénés, les autres chapitres du Codex ne comportent plus que quelques réflexions générales sur les inconvénients ou les avantages de tel ou tel mode d'emploi, sur l'opportunité et la valeur relative des diverses préparations pharmaceutiques. Condensées en aphorismes, ces généralités se réduisent à peu près aux propositions suivantes : Premièrement, il faut s'adresser aux principes actifs, alcaloïdes ou autres, toutes les fois qu'ils existent; les plantes entières ou leurs sucs, extraits et autres dérivés complexes,' ne devant être employés qu'à défaut du principe immédiat des chimistes modernes, ou de la quintessence de Paracelse, qui en représente les propriétés essentielles. En second lieu, le médecin donnera la préférence aux matières divisées par la pulvérisation, la dissolution ou la volatilisation (poudres, tisanes, teintures, fumigations, etc.). La dissolution dans un véhicule approprié assure mieux que tout autre mode d'administration l'efficacité des agents thérapeutiques. Pourtant la forme pilulaire ou capsulaire est très-commode, et d'ailleurs les médicaments fétides ou de mauvais goût veulent être dissimulés, soit par 1 incarcération, soit par le mélange avec des correctifs. De cette néces-
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site dérivent non-seulement les pilules, granules, dragées, perles el capsules, mais aussi les tablettes, pastilles, saccharures et sirops. Enfin suivant la voie d'introduction qu'on a choisie, la forme médicamenteuse varie nécessairement. A la médication interne se rapportent les préparations énumérées ci-dessus, ainsi que les potions el les loochs- à la médication externe s'adaptent les cataplasmes, hmments, pommides, sparadraps, papiers chimiques, emplâtres, etc Voilà en ciuelques mots ce que nous aurions dit plus longuement a 1 occasion des derniers chapitres du Codex, sans beaucoup plus de profit pour le lGct6iir
La Pharmacopée française n'énumère pas moins de sept cent vingtsent produits naturels ou artificiels, dont plusieurs : escargot, huître, lait œuf oxygène, n'ont pas l'habitude de se rencontrer dans les traités de' thérapeutique. A l'exception de quelques médicaments récemment introduits dans la pratique et sur lesquels l'expérience n a pas suffisamment prononcé, c'est la Matière médicale tout entière. On peut même dire sans crainte d'exagération, que, par respect pour le Lssé le livre officiel continue à déployer un luxe vraiment superflu de moyens thérapeutiques, car on y voit figurer comme autre ois. a côte du' Crustacé peu attrayant connu sous le nom de Cloporte, 1 innocente Bardane et la grande Consoude, non moms illusoire.
QueW insignifiants qu'ils puissent être, aucun de ces produits n a été ouW^ dans les Commentaires, mais les articles qm les concernent ont natu^l^^^^^^ gardé des proportions exiguës en rapport avec leur vaLur Tulle ou douteuse. En revanche, les principaux médicaments, lets que 1 alcaloïdes du Quinquina, de l'Opium et de la Bel^done, l'Er^or l'huile de foie de Morue, le Tartre stibie, 1 Alcool, le Chloro-
Digitaline, etc.,
- T:T;1 ~ q^^lqu^s détaUsUifs ^ des
faisant, j ".'™™ ' ^ nouveau Codes, et parmi les-
;:rr;e m7c— rr^:. nodororme, dont .s ..a^^ua^^s propriétés méritaient cette distinction.
voici maintenant comment j'ai procédé en exposant l'Histoire de cha-
-rclX'^nl^— «nesetvn..^^^^
, ,iv,i™t latin se lisent les dénominations anglaises et alle-
Tndt à^ntt colissance devient de pins en plus nécessaire à me-
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sure que les travaux écrits dans ces deux langues se répandent davantage dans notre pays. Le symbole de chaque composé ou principe immédiat se trouve toujours à côté du nom de la substance, et quand la science n'était pas absolument fixée sur la composition de celle-ci, j'ai préféré donner une formule contestable, en la mettant sous la responsabilité de son auteur, plutôt que de laisser subsister une lacune. Malgré l'avantage de ne rien préjuger sur l'arrangement intime des éléments dans les combinaisons en écrivant ce qu'on nomme la formule brute, j'ai cru devoir, à l'exemple de la savante Commission du Codex, adopter les formules dites rationnelles, plus faciles à mnémoniser, et qui rappellent à l'esprit, sinon la réalité des choses, du moins leur état probable en même temps que la théorie des opérations par lesquelles ces combinaisons peuvent être obtenues ou détruites.
Après une brève indication de l'état naturel, utile surtout quand la substance fait partie de nos organes ou bien des Eaux minérales et des produits employés en médecine, vient la description succincte des propriétés physiques et chimiques, envisagées principalement dans leurs rapports avec les usages médicinaux, telles que la solubilité dans l'eau, l'alcool et les autres menstrues, la volatilité à une température voisine de celle du corps humain, les altérations sous l'influence des agents physiques ou chimiques répandus partout. Parmi les propriétés organoleptiques, souvent mentionnées à cette occasion, figurent régulièrement celles qui se rattachent au goût et à l'odorat, les deux sens qui nous fournissent les notions les plus précises sur la composition chimique, et conséquemment les vertus thérapeutiques des médicaments.
J'aborde ensuite l'exposition des effets physiologiques (en anglais, operativB effects), c'est-à-dire du mode opératoire de la substance médicamenteuse sur les êtres vivants, et particulièrement sur l'homme, indépendamment de toute altération morbide dans les organes et les fonctions. La description de ces efféts physiologiques, déduite de l'expérience clinique mieux encore que des expérimentations sur les animaux, constitue le chapitre le plus important de l'histoire des agents thérapeutiques ; car ceux-ci ne se comportent pas autrement, ou plutôt ils n'agissent pas en vertu d'autres lois, chez un sujet malade que chez un sujet sain. Dans les deux cas ils n'atteignent que nos organes pour en modifier la composition et la structure ou les actes sécrétoires, moteurs, sensitifs, nutritifs et plastiques. Très-rarement ils s'adressent à une cause pathogénique, jamais à une de ces entités morbides qui
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ne sont que des conceptions de notre esprit, des abstractions de symptômes sans réalité matérielle.
En faisant du catarrhe, de Tinflammation, de l'herpétisme ou de la goutte autant de types subsistant par eux-mêmes à la manière des espèces naturelles, les nosologistes furent nécessairement entraînés à chercher et à proclamer des anticatarrhaux, des antiphlogisliques, des antiherpétiques et des antigoutteux. Mais ces groupes sont purement artificiels, comme les syndromes qui leur ont donné naissance. Derrière ceux-ci l'observateur sévère ne découvre qu'un organisme souffrant, et leur apparente individualité dépend de l'unité du support, de même que la succession des symptômes morbiders est déterminée par l'enchaînement naturel des phénomènes de la vie.
Les lumières de la biologie dissiperont les fantômes delà spécificité morbide et de la spécificité thérapeutique, laissant à peine subsister, dans le cadre factice de l'ancienne nosologie, quelques causes spécifiques constituées par des êtres créés ou participant de leur nature ; et dans les classifications physiologiques des médicaments, cette sorte de spécialité d'action qui s'accuse de préférence du côté d'un élément histologique, d'un organe ou d'un appareil, comme l'élection de la Belladone pour l'œil et celle de la Strychnine pour la moelle. La doctrme des vertus spécifiques des remèdes, issue de l'ontologisme, périra avec lui- et quand l'action physiologique des médicaments sera parfaitement connue, la thérapeutique ne sera plus qu'un corollaire de la physiologie.
Pénétré de cette conviction, j'ai donné tous mes soms a la description de l'action physiologique des médicaments et à l'exposé des mdications thérapeutiques qui en dérivent. _ „ ^ ^ i,
Dans la recherche des effets physiologiques, j'étudie d abord 1 action topique du remède, puis ses effets sympathiques ou réflexes, enfin son "action générale, ou plutôt généralisée par l'intermédiaire de la circulation, et que j'appelle volontiers di/T^^ée, pour marquer qu elle se compose en grande partie d'une série d'actions locales sur les emonctoires et les divers parenchymes. Je distingue encore les eff ts di ects propres à la substance active, des effets détournes résultant dune Réaction de l'organisme, autrement dit : les effets posiufs du remède de
ses effets négatifs. ' . , î^nr ip
Les faits étant bien établis et places sous leur véritable jour, je cherche autant que possible à en déduire la théorie pharmacodjmamique. Dans ce Sut, j'appelle à mon aide toutes les notions acquises en physique, en chimie et en physiologie expérimentale , faisant m-
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tervenir tour à tour les phénomènes de diosmose ou de dialyse (Graham) et de capillarité, ceux d'oxydation (Chevreul), de réduction, de dédoublement et de substitution (Dumas); invoquant les lois des actions réflexes , telles que les ont constituées les derniers "travaux de MM. Longet, Claude Bernard , Brown-Séquard , Martin-Magron , Jules Béclard, Vulpian, etc.; les conditions physiques et organiques de la circulation établies d'après les découvertes de MM. Cl. Bernard, Brown- Séquard, Schiff, sur la puissance régulatrice du système vaso-moteur, ainsi que d'après les expériences de M. Marey sur la mécanique cardiovasculaire, sans compter tant d'autres données physiologiques plus ou moins importantes.
Le paragraphe suivant est consacré aux substances qui se comportent à peu près exactement de même que celles dont on trace l'histoire, ou qui lui ressemblent à quelques égards, et que j'appelle des synergiques et des auxiliaires. Puis viennent les antagonistes, pouvant au besoin jouer le rôle de correctifs, d'antidotes dynamiques, ou proprement dits, et de contre-poisons chimiques. Ces deux divisions, qui mériteraient de s'étendre davantage , sont destinées à rendre des services considérables aux jeunes praticiens, en leur montrant d'un côté les substances qu'ils peuvent associer avec avantage à l'agent principal pour favoriser l'ensemble ou quelques-uns de ses effets pharmacodynamiques , et d'autre part les substances qu'il faut éviter d'unir dans une même formule, de peur de les neutraliser les unes par les autres, ou du moins d'en contrarier l'action médicatrice.
Cela dit, j'arrive aux usages thérapeutiques, à commencer par ceux qui sont rationnels et qui s'expliquent clairement par la physiologie déduite de l'observation clinique ou de l'expérimentation sur les animaux vivants. Ces usages se subdivisent, non pas conformément aux sections du cadre nosologique, mais bien suivant les principaux effets du médicament sur les grands appareils et les grandes fonctions de 1 économie. Les applications empiriques, justifiables seulement par les résultats bruts d'une pratique heureuse, sont reléguées sur un second plan. Quand le sujet en vaut la peine, les contre-indications sont explicitement formulées à la suite des indications. Enfin l'article se termine par l'énoncé des différents modes d'emploi du médicament, et par des exemples des formules dont il fait partie, choisis parmi celles qui sont les plus rationnelles et les moins entachées de polypharraacie. ^
Cette manière de procéder est la conséquence nécessaire de la.sub- ^utut.on des données rationnelles de la science aux vieilles fictions on-
GUBLER, 2» édition.
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tologiques. A la place des recettes ou des panacées d'un autre âge, et sauf les cas infiniment rares d'inoculations virulentes préventives, il ne reste plus qu'une seule médecine : celle des indications physiologiques, tirées des états permanents ou transitoires des organes et de leurs . fonctions. Les instruments de la cure sont les agents de la Matière médicale, ainsi que les autres moyens d'ordre pliysique ou moral méritant le nom de remèdes, diversement agencés et combinés entre eux, suivant des règles dont chaque praticien a sans doute la notion intuitive, mais qu'il importe de mettre en lumière. L'ensemble de ces règles constitue la tactique thérapeutique, ou Tliérapeulaxie, laquelle comprend, outre l'ancien Art de formuler, une réunion de préceptes relatifs à des manœuvres plus ou moins compliquées et savantes dont mon excellent maître, M. le professeur Bouillaud, a donné un exemple en formulant sa méthode des saignées dans les maladies aiguës,
Tel est l'ordre suivi dans l'exposition des faits concernant l'histoire de Vaciion physiologique et des efjels thérapeuliques des médicaments. C'est à dessein que j'oppose ces deux termes, dont je tiens à préciser la valeur parce qu'ils résument toute une doctrine thérapeutique.
D'abord il n'y a que des actions physiologiques, en ce sens que, ^une part les médicaments sont uniquement des modificateurs d'organes ou de fonctions, et nullement des antagonistes d'entités morbides- et que, d'autre part, ils agissent en santé comme en maladie. C'est par exemple, une erreur de croire que les antispasmodiques, inertes dans une économie q^i fonctionne régulièrement, ne peuvent déployer leur puissance que là où se rencontrent des troubles morbides caractérisés par le mot « spasme ». Ces agents thérapeutiques suivant qu'ils sont de la nature des stimulants ou des sédatifs, exaltent ou tempèrent aussi bien chez les organismes sains les actions nerveu- . ses, sensitives et motrices, mais à la vérité dans une mesure plus resreinte. On ne sera pas étonné de cette différence, si l'on reffechit que : plus le "cercle à parcourir est étendu et plus grand l'écart préalable, plus aussi doit être apparent le mouvement qui ramené dans la normale le pendule un instant dévié.
En second lieu, il n'existe, à vrai dire, ni propriétés m ver us th rapeutiques. Le soulagement et la curation d'un mal ne sont pas le é!urtat d'une lutte engagée contre celui-ci par un agent capable de rrnmbattre et de le neutraliser directement, comme lera.t une base le Ce bénéfice est la conséquence des change-
'"rarportL dans a connues chimique, la structure et les actes Z^^^^^ P- - modificateur cosmique : changements a la
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faveur desquels l'économie recouvre enfin son équilibre troublé, pourvu qu'il y ait intégrité des actes nutritifs et plastiques, ou plutôt de la puissance fornaatrice, attribut essentiel des êtres vivants.
Ainsi l'organisme se guérit lui-même, le médecin ne fait que le placer dans des conditions favorables au retour d'un mode de fonctionnement régulier. Ceci explique du même coup, et le caractère aléatoire des résultats thérapeutiques, et la certitude relative des actions physiologiques des drogues ou des autres moyens usités dans l'art de guérir.
On connaît maintenant l'objet et le plan de Ce livre, ainsi que la méthode et la doctrine de l'auteur. Quant à l'exécution , le lecteur en sera juge. Qu'il me soit permis seulement d'appeler son attention sur quelques points neufs et intéressants, touchés à l'occasion dans le cours de l'ouvrage.
L'albumine joue, selon moi, un rôle des plus considérables dans le mécanisme des actions médicamenteuses. A dose relativement massive, elle devient un dissolvant pour les substances réputées insolubles, et même pour celles qui, en d'autres proportions, la coagulent énergiquement. Ce n'est pas tout, les substances ainsi dissoutes ont en même temps perdu quelques-unes de leurs propriétés chimiques, et les réactions auxquelles elles donnent habituellement lieu se trouvent dès lors empêchées. Cet ordre- de faits, connu sinon dans sa généralité, du moins dans plusieurs de ses Cas particuliers, est susceptible de recevoir des applications nombreuses et variées à la science physiologique et thérapeutique. Non-seulement l'albumine ne doit plus être proscrite rigoureusement de toute formule contenant des substances coagulantes ; 'mais si l'on veut obtenir des effets généraux ou diffusés, il y aura souvent avantage à préparer d'avance la solution albumineuse du principe actif avec les précautions exigées pour cette opération déhcate.
Ce pouvoir que possède l'albumine d'invisquer, d'enrober ou d'incarcérer les substances médicamenteuses, de manière à en dissimuler partiellement les propriétés, explique à merveille le contraste entre l'innocuité de quelques-unes ou l'inertie relative de la plupart d'entre elles , aussi longtemps qu'elles parcourent le cerde Vasculaire emprisonnées dans le sérum sanguin , et le développement de leur activité au contact d'organes lubrifiés par des liquides exempts d'albumine. Il nous fait comprendre pourquoi ces mêmes agents, innocents pour la membrane interne des artères et des veines, recouvrent leurs qualités irritantes dans les émonctoires qu'ils traversent; pourquoi la Cantha-
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ridine passe inaperçue dans l'appareil circulatoire et va dans les reins provoquer une violente inflammation.
Une conséquence importante découle naturellement de ces remarques, c'est que les médicaments n'agissent pas sur le reste de l'organisme tant qu'ils sont charriés avec le sang dans le système circulatoire, et que leur activité ne se déploie qu'au moment où, délivrés de l'albumine, ils. s'unissent aux éléments anatomiques du système nerveux et des viscères, ou bien se dissolvent dans une sécrétion presque exempte de principes protéiques, telle que l'urine, la sueur et le liquide céphalo-rachidien.
Les médicaments présentent aussi quelques faits généraux à constater relativement à leurs voies d'élimination. D'abord ils sont rejetés avec d'autant plus de rapidité, qu'ils s'éloignent davantage des principes constituants de l'organisme. Ainsi les sels de potasse, plus hétérogènes dans le sang, y sont moins bien tolérés que ceux de soude; d'où cette conséquence pratique : que si l'on veut exciter la sécrétion urinaire, il faut s'adresser aux sels de potasse, mais qu'il convient d'user des combinaisons sodiques, s'il y a lieu de produire lentement, sans secousse et sans révolte, les effets dits altérants.
Les matières introduites du dehors dans l'économie s'échappent par des issues déterminées à l'avance d'après leurs qualités physiques et chimiques : elles vont rejoindre leurs semblables, ou leurs analogues parmi les'principes normaux de l'économie, et sont éliminées concurremment avec eux. Les sels neutres traversent les reins et les glandes sudoripares; il en est de même d'un grand nombre d'autres composés jouant le rôle d'acides et pouvant se combiner avec les bases. Les substances volatiles s'exhalent par les voies respiratoires, pulmonaires et cutanées. Les corps gras sont éliminés par les reins, le foie, les . glandes sudorales et les follicules sébacés, auxquels j'assimile les
glandes mammaires. ,
Lorsqu'une substance peut se dédoubler en deux composes, 1 un volatil et l'autre salifiable, ceux-ci se séparent pour suivre deux voies d'élimination différentes. C'est ce qui se remarque à l'occasion des produits balsamiques, dont l'essence s'échappe en grande partie avec les gaz de la respiration, tandis que la résine acide, se combinant avec l'alcali du sang, se retrouve dans la sécrétion rénale à l'état de resmate
de soude. ... , . „.
Mais il s'en faut bien que les agents de la matière medica e soient toujours repoussés de l'économie avant d'avoir pénétré dans la trame de nos tissus. J'ai établi ailleurs que plusieurs substances, notam-
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ment l'Arsenic, combinées avec le plasma et se substituant parfois à des éléments normaux, deviennent pour un temps partie intégrante de l'organisme. En ce cas, la portion contenue dans les épithéliums, les poils et les ongles, abandonne le sujet au fur et à mesure que tombent ces éléments caducs.
Ce qui a lieu pour les médicaments altérants pourrait bien se reproduire en partie à l'occasion des modificateurs temporaires, et je considère comme vraisemblable la combinaison ou, si l'on veut, la pénétration momentanée des divers principes actifs de l'Opium, de la Belladone, du Quinquina, etc., dans les parenchymes, spécialement dans le système nerveux. Cette intussusception serait même la condition de la mise en jeu des propriétés du médicament, qui aurait ainsi, de même que l'Arsenic ou le Tartre stibié, le pouvoir d'exciter ou. d'entraver directement les actes organiques du tissu pénétré par lui. A. part les cas où le grand sympathique est atteint d'emblée par la substance active, les troubles du système vaso-moteur, avec l'hypérémie ou l'ischémie consécutive, ne seraient que des phénomènes secondaires.
Si les agents toxiques de la matière médicale vont dans l'intimité des tissus modifier les fonctions de leurs parties élémentaires, il en est d'autres, moins héroïques et plus voisins des aliments, qui favorisent la genèse des éléments histologiques et surtout des globules sanguins. De même que l'albumine est indispensable au développement des utricules végétaux, de même la graisse et la glycose sont le point de départ nécessaire des cellules embryonnaires chez les animaux. Il semble donc que, pour réahser la formation d'un organe ou d'un individu rudimentaire, il faille la réunion de deux matières caractérisant chacune l'un des embranchements de l'empire organique, et constituant, pour ainsi dire, un couple histogénique. Mais l'espèce du sucre, de la matière grasse ou de la substance protéique n'est pas chose indifférente, et, dans mon opinion, le foie est chargé de fabriquer de la graisse en même temps que de la zoamyline pour alimenter la production des hématies et des tissus organiques. En me plaçant à ce point de vue, j'ai été conduit à considérer l'Huile de foie de morue non plus comme un médicament iodique, bromuré et phosphoré, ni simplement comme un aliment respiratoire, mais bien comme la première des substances histogéniques.
La transmutation des forces se réalise dans les êtres vivants, ainsi que je l'ai professé dès 1858, non-seulement entre les forces physiques, mais aussi entre ces dernières et les forces organiques. Depuis
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celte (ipofjue, la théorie de la corrélation des forces a trouvé sa confirmalion clans quelques résultats expérimentaux, notamment dans les belles recherches de M. J. Béclard sur la contr'action musculaire. Elle se trouve exposée dans plusieurs travaux remarquables, et M. le professeur Gavarret en a fait l'objet de considérations élevées dans ses leçons de physique biologique. Cette grande idée, entrevue par le génie d'Aristote, perdue pendant une longue suite de siècles et retrouvée de notre temps par des géomètres et des physiciens, puis vulgarisée par les savantes publications de Grove, me semble dès aujourd'hui susceptible de s'appliquer utilement à l'interprétation de certains faits thérapeutiques.
En étudiant le mode d'action des agents réputés antidéperdilcurs , jiai cru reconnaître que la plupart d'entre eux, cédant à leconomie de la force, dont ils sont chargés à la manière d'un fulmmate, ralentissent ainsi le mouvement de dénutrition et la combustion des matières usées que ce travail rend disponibles. Le Café, le The, la Coca, me paraissent capables d'intégrer directement de la force dans e système nerveux, aussi bien que le fait un courant électrique a 1 égard du système musculaire, d'après des expériences qui me sont personnelles. Je propose, en conséquence, d'accorder à ce groupe thérapeutique la dénomination de médicaments dynamophores ou dynamisants. Ces agents ne sauraient tenir lieu des aliments plastiques; ils ne suppléent que momentanément, je ne dis pas les aliments respiratoires, qui sont aussi destinés à la réparation des organes, mais les principes combustibles provenant de la désassimilation, et dont la combinaison avec l'oxygène est la source, à peu près exclusive, de toute chaleur et de toute force dans l'économie animale.
Ces indications suffisent à montrer dans quel esprit je conçois le perfectionnement de la thérapeutique. Cette science d application a pour fondement la physiologie, et pour tributaires la physique la chimie et l'histoire naturelle. Sa véritable méthode ««11^;I^^^ savant illustre et un profond penseur, M. Chevreul, a désignée sous le nom de méthode expérimentale à posteriori.
Engagée désormais dans la voie féconde de l'expérimentation, ^ i s laquelle la main puissante de M. Claude Bernard guide toutes les sciences biologiques, la Thérapeutique actuelle ne «aurait cependant sous peine de s'annihiler, répudier l'héritage du passe. Le. noUon empiriques et rationnelles, laborieusement acquises a travers
suite de
, \ fil 1
me «
■IS |fc
i siècle.
sicieos,
''«WalioBde
'-'"f««iiï,cé(iaDtiltt I ''l la coffibiislioii te
mk de
''S.Leiifé, kîlié, lato, lent de la fora te le s)> . ui] LûuraDt éleclriijDe à l'éj^ard l'it'nct'S mesontpersoD-
':,■/! ou dpaniisaiils.
Il il-"
ri.
PRÉFACE
siècles par l'observation médicale, resteront longtemps encore ses principales richesses, et le travail de l'avenir consistera moins à découvrir des faits nouveaux qu'à systématiser les faits anciens et à les mettre d'accord avec les lois positives d'une physiologie rigoureusement exacte. Pour ne pas s'exposer à faire fausse route, il faut que la science de demain ne soit qu'une évolution logique de celle d'aujourd'hui.
Fidèle à cette règle de conduite, et ra'avançant dans la direction marquée par les éminents promoteurs de la renaissance thérapeutique en France \ je me suis efforcé d'éclairer la science traditionnelle au flambeau de la physiologie moderne. Heureux, si j'ai pu contribuer au progrès de l'Art de guérir, but suprême des aspirations du médecin, et si le disciple ne s'est pas montré trop indigne de son regretté et vénéré maître, le professeur Armand Trousseau, enlevé récemment à la science dans la plénitude de sa gloire et de son talent !
Paris, 25 décembre 1857.
A. GUBLER.
PREMIÈRE SÉRIE
ABELiuoscil, Hibiscus Abebnoschus, L. — Malvacées.
Angl. Target-leaved Hibiscus, Purple sioeet Sultan.
L'Hibiscus Abelmoschus croît dans les régions équatoriales de l'Asie et de l'Afrique. Sa semence doit à son odeur suave les noms vulgaires d'a?nbrelle on de graine musquée.
En Europe, l'Abelmosch, inusité comme médicament, ne sert que dans la parfumerie; mais les flispano-Américains considèrent sa graine comme stimulante, cordiale et antispasmodique, et l'administrent contre la morsure du Crotale. Elle entre dans la Poudre de Chypre, et sert, dit-on, en Arabie, à falsifier le musc.
Il serait avantageux de régulariser ce procédé, en substituant ouvertement le principe odoriférant de cette plante et de quelques autres espèces, telles que h Mimulus moschalus et le Chenopodium ambrosioides, au pro' duit de sécrétion des Ghevrotains porte-musc, devenu aujourd'hui si rare et si cher, et dont chaque petite masse coûte la vie à l'un de ces gracieux rummants. Tout porte à croire, en efl'et, que des substances aromatiques GUBLER, 2" édition. I
qui impressionnent l'odorat d'une manière identique jouissent, à quelque sous-règne qu'elles appartiennent , de propriétés physiologiques ana- I lègues. j
ABSINTHE, Artemisia Absinihium. L. — Composées ou Synanthérées- "
SÉNÉCIONIDÉES.
Angl. Common Wormwood. — AU. Wurmiod, Wermuih. . Composition. — Cette plante indigène renferme, entre autres principes, une huile volatile, une résine verte et une autre amère, ainsi que de l'acide absinthique combiné à la potasse et du tannin précipitant en gris les persels | de fer. Enfin nous mentionnerons spécialement leur principe amer, ou ■ absinlhine, obtenu par Caventou.
Propriétés physiologiques. — A dose modérée, l'Absinthe agit comme tonique amer-aromatique. Des doses plus forteë irritent l'estomac, fouettent la circulation, déterminent de la céphalalgie, du vertige et d'autres troubles i nerveux, dus en partie à l'absinthine, mais principalement à l'huile essentielle. Ces principes, après avoir été absorbés, s'éliminent par les divers ' émonctoires. Levait en devient amer et cause du malaise au nourrisson. ] L'usage prolongé d'une telle substance déterminerait vraisemblablement des désordres plus profonds dans l'économie, et l'on est en droit d'admettre que les accidents morbides si fréquents de nos jours chez les buveurs d absinthe sont dûs autant à la plante qu'à l'alcool lui-même. Cette vue est d'autant plus soutenable que, d'une part, les symptômes sont un peu diflérents de ceux de l'alcoolisme pur, et que, d'autre part, nombre d espèces . j toxiques doivent leurs propriétés vénéneuses à des principes resmoides. . i
Telle était l'opinion formulée d'ans la première édition de ce livre, -le la crovais d'autant mieux fondée que les symptômes de l'Absmthisme me pa- , raissaient différents à certains égards de ceux de l'alcoolisme pur et que, d'autre part, j'étais conduit à mettre sur le compte des matières résinoides , le pouvoir malfaisant d'un grand nombre d'espèces toxiques. Depuis lors la question a fait un pas qui semble décisif. Grâce aux recherches perseve- , intes de Magnan confirmées par celles de Challand et de quelques autres . - expérimentateurs, les différences, entrevues par les cliniciens et signalées par < Mo et et surtout par Marcé, entre les effets nocifs de la liqueur d Absm he et ceux des autres boissons spintueuses se trouvent actuellement précisées j
ei ceux ucB auiioc xj^j'.K,^^ — -, — ^
et directement démontrées par la voie experimen aie. , • - , •
D'ap ès Magnan et Challand, l'huile essentielle d'Absinthe a ministree pure par inhalation pulmonaire, ou bien portée dans le tube digestd, ou enr njectée sous lap'eau chez des oiseaux ou ^es-mmiferes, oun^rait heu à un ensemble de symptômes bien détermmes, toujours semblables à euxmêmes etTrès-dUférents des effets de l'alcool employé à doses équivalentes TpTr 1 mêmes procédés. Tandis que ce dernier agent produit ordinaire- Int un iV esse douce, somnolente ou comateuse et parfo s des convulsions pilepl^Mes l'essence d'Absinthe au contraire détermine d'abord une exc-
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tation plus ou moins violente, désordonnée, et, quand la dose est suffisante, des crises convulsives de tout point comparables à celles de l'épilepsie. De même que dans une attaque de haut mal, on reconnaît à l'éçlampsie absinthique quatre stades : convulsions toniques, convulsions cloniques, coma stertoreux et période de retour. Magnan a rendu la Société de thérapeutique témoin de ces faits intéressants. En outre, cet observateur croit pouvoir affirmer que les cas d'absinthisme chronique chez l'homme se distinguent de l'alcoolisme habituel par la fréquence de la complication épileplique. De? faits cliniques recueillis par plusieurs autres médecins (Motet, Lancereaux Bourneville, Hillairet, Challand, etc.) reproduisent le même phénomène au milieu d'un cortège de symptômes propres à l'alcoolisme constitutionnel. (Voy. Alcool.) L'existence de ce symptôme complexe est toute naturelle, puisque les buveurs d'Absinthe quand ils prennent la liqueur en nature absorbent, en même temps que les principes aromatiques de la plante, de fortes doses d'alcool concentré.
Usages. — L'Absinthe est un stimulant diffusible et un tonique qu'on prescrit assez souvent, associé à d'autres médicaments analogues, pour stimuler la muqueuse gastrique et favoriser la digestion, pour relever les forces générales dans la convalescence et la cachexie, et même pour combattre la fièvre intermittente.
Cette plante doit sans doute en partie ses propriétés toniques au principe amer ou absinthim; mais d'après les recherches modernes, ses effets toxiques sont spécialement imputables à l'huile essentielle.
D'après cela la plante entière fraîche convient surtout comme stimulant diffusible, tandis qu'il faut donner la préférence à l'extrait dans la médication tonique.
Modes d'administration et doses. — L'Absinthe se donne en poudre à la dose de 8 grammes au plus; en infusion à dose double. On prépare aussi un vin d'absinthe et une eau distillée. Sa décoction sert à bassiner les plaies sanieuses.
Les Absinthes maritime et pontique possèdent des propriétés analogues.
Une ou deux autres espèces du genre : les Arlemisia moxa et indica fournissent le duvet dont les Chinois et les Japonais composent de temps immémorial leurs moxas.
ACAJOU (noix D'), Cassuvium, pomiferum, Lamk; Aiiacardium occidentale, L. — Térébinthacées-Anacardiées.
Angl. Cashew-nut. — Ail. Kaschunuss.
Celte semence, dont l'amande est bonne à manger, présente entre les deux couches de son enveloppe un suc très-amer et caustique qui, étalé sur la peau, détermine une inflammation érysipéloïde. Il suffit, dit-on, d'en enduire un verre à boire pour causer l'ivresse (Pétroz). On pourrait l'employer aux mêmes usages que le Thapsia ou l'huile de Groton. A la Guyane, on l'applique sur les cors et les verrues pour les détruire.
xcim m'.s MAUAis, cÉL,v.ni, Apium graveolens, L. — Ombellifères- Amminées.
Angl. Celery. — Ail. Seleri, Kuchenkraut.
L'Apium graveolens croît abondamment dans les marais du midi et de l'ouest de la France. Toute la plante est aromatique, un peu nauséeuse quand elle est fraîche.
Elle fournit l'une des cinq racines apôrUives et l'une des quatre semences chaudes.
L'Ache jouit d'ailleurs des qualités stimulantes, antifébriles et carminatives des autres Ombellifères aromatiques. Elle entre dans plusieurs confections officinales.
ACOWiT FÉROCE OU BiSH (Inde), Aconitum ferox, L. — Wallich. ACOMiT MAPEL, Aconitum Napellus, L. — Renonculacées-Helle-
BORÊES.
Angl. Wolfs bane, Monk'shood. — AU. Eisenhut, Narrenkappe.
Les Aconitum ferox et Napellus, ainsi que les A. Anthora, Cammarum et Lycoctonum, sont de violents poisons.
Composition. — Il n'existe pas d'analyse complète de V Aconit Napel. Pallas a trouvé dans l'icomi tue-loup : huile brune, matière grasse, verte, substance analogue aux alcalis végétaux {aconiline impure), albumme végétale, amidon, ligneux et sels. D'un autre côté, nous savons par les travaux deBrandes, Peschier, Geiger et Hesse, Buchner, etc., que l'Aconit Napel contient un véritable alcaloïde, Vaconitine, un principe volatil acre, de l'acide aconitique et une huile grasse.
h'aconitine, principe éminemment actif de la plante, se trouve dans tous ses organes, mais en majeure proportion dans la racine. Elle existe à plusieurs états : amorphe (Hottot) ou cristallisée (Duquesnel) (Voy. Acom-
Le principe acre volatil, dont l'induction fait admettre l'existence, bien qu'il n'ait pu être isolé, se révèle par l'odeur de la plante fraîche. Il disparaît
par la dessiccation. „ „ • j
U acide aconitique hydraté est représenté par G«ff O^Ml est modore, d une
saveur acide, soluble dans l'eau l'alcool et l'éther.
V/mile grasse est extraite de la racine.par l'alcool, qui en est un bon dissolvant. • . 1 AA4^l
■ Action physiologique. - La plante fraîche maintenue sur la peau dete mine une chaleur mordicante semblable à celle que produit la Renoncu e scélérate et peut amener la vésication. Gomme les Renonculacées âcres elle excite sur la langue et dans le gosier une vive ardeur avec e^Jgourdis— ei Bichat remarque (Cours manuscrit de matière médicale cité par Merat et De Leus) que sa racine chauffée dans les mains produit des accidents presque semblables. L'Aconit est classé parmi les poisons narcotico- âcres, parce qu u
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produit des ardeurs à l'épigastre, des vomissements, des coliques, la purgation, des vertiges, la paralysie du sentiment, le coma, le refroidissement et la mort.
Copland (cité par Spring) a observé la stomatorrhagie k la suite de l'empoisonnement par l'Aconit.
Les principaux effets de cette plante étant dus à un alcaloïde spécial, nous renvoyons pour les détails à l'article qui lui est consacré. (Voy, AcoNitINe). On y trouvera aussi ce qui concerne les substances synergiques et auxiliaires. Je me borne à noter ici le succès qu'aurait obtenu Richardson, dans un cas d'empoisonnement par deux cuillerées à soupe de Teinture d'Aconit, en injectant à plusieurs reprises de la liqueur d'ammoniaque sous la peau.
Usages. — L'aconit est employé depuis Stôrck contre le rhumatisme et la goutte. On l'a donné également dans les affections cutanées herpétiques et syphilitiques, et même dans le squirrhe et la tuberculose. L'Aconit a été prescrit contre le rhumatisme, la goutte et la syphilis (Stôrck) ; comme my driatique et contre l'amaurose (Guignon) ; contre les douleurs utérines (Dumas de Montp.) ; comme diurétique (Fouquier); contre la rétention des règles (West) : contre l'érysipèle (Tessier, de Lyon) ; et contre les névralgies (Pereira, Trousseau et Pidoux), sans compter nombre d'autres applications plus hasardées.
Modes d'administration . — Doses. — On s'est quelquefois servi de la poudre de racine ; mais d'ordinaire on n'administre pas la plante ni ses parties en nature. C'est plutôt à Yexlrait aqueux ou à Valcoolature qu'on a recours. Désormais on ne prescrira plus que Yaconitine. L'extrait se donne à la dose de 25 miligrammes à 40 centigrammes par jour; l'alcoolature, à la dose de 1 à 4 jusqu'à 8 grammes dans une potion à prendre par cuillerées. On prescrit bien rarement 25 milligrammes à 1 gramme et davantage, de poudre de racine.
ACORE VRAI ou CALAHius AROHiATicus, Acorus Calamus, L. — Aroïdées-Callacées.
Angl. Commoti sweet Flag. — AU. Kalmus, Teichlilie.
L' Acorus Calamus occupe sur l'ancien continent une zone étendue depuis la Chine jusqu'à la Meuse. Son rhizome, d'une odeur aromatique agréable, d'une saveur aromatique chaude et poivrée, renferme une résine visqueuse et une petite quantité d'huile volatile rappelant le goût du camphre.
On l'emploie comme stomachique, carminatif et sudorifique. Il entre dans la composition de la Thériaque et de VOrviétan.
AGARIC BLAi\c, Polypore du Mélèze, Polyporus officinalis, Fries; Boleius Laricis^ Jacq. — Champignons hyménomycètes. Ang. Larch Agaric. — AU. Lœrchenschwamm.
Ce champignon, doué d'une saveur douceâtre, puis très-amère, contient
en abondance une matière résineuse associée à une petite quantité d'extractit . amer, des acides furujiquc et boléliquc et dilïérents principes organiques ou minéraux.
G. Fleury y signale deux produits nouveaux : une résine amère faiblement purgative, soluble dans l'élher et l'alcool absolu, et un acide cristalhsable soluble dans les dissolvants habituels des corps gras.
Il passe pour drastique. Cependant on a pu le donner à la dose de 4 grammes et davantage sans obtenir d'effets purgatifs. On le considère, d'après de HasD, Burdach, Andral et autres, comme un spécifique contre les sueurs des phthisiques. S'il agit efficacement dans ce cas, c'est sans doute k la faveur de son action dérivative vers l'intestin.
L'Agaric blanc entre dans la Thériaque et YÉlixir de longue vie.
On le prescrit en poudre à la dose de 2 grammes et au delà.
AGARIC DE CHÉWE, Polyporus fomentariibs et P. igniarius, Fries ; Bolelus fomentarius, B. igniarius, L. - Champignons HYMÉNOMycÈTEs
Celui-ci est l'amadou des fumeurs, le hard amadou des Anglais ; le premier est leur real amadou.
Ail. Zundschioamm.
■L'Agaric amadouvîer des chirurgiens, vulgairement ^fifanc de c/iene, s obtient par une sorte de clivage du chapeau de ces deux Polypores indigènes, dont les lames sont amollies par le battage. Cette substance moelleuse et souple est l'un des meilleurs absorbants physiques. On s'en sert habituellement pour arrêter le sang qui s'écoule des piqûres de sangsues et comme moyen de tamponnement. . , > , - j'.,„„
Dans l'épistaxis, un morceau d'amadou tordu en spirale a la manier* d une allumette de papier dite alumbrador, et introduit dans la narme qui est le siège de l'écoulement sanguin, avec la précaution de Im '^Vn^^'^ vement de rotation dans le sens du pas-de-vis, pénelre au loin et constitue un excellent hémostatique. Une rondelle percée au centre sert a préserver les cors enflammés de la pression douloureuse des chaussures
De petits cylindres d'amadou, roulé et serré par un fil, forment des moxas faciles à se procurer et d'une exécution très-simple.
i • •„ TP^r^ntnrin L — RoSACÉES-SaNGUISORBÉES-
AlGREMOiiXE, Âgnmonia Eupatoria, l,.
Angl. Agrimony, Livenoort. - AU. Odermenmg. _ vïigreLine d'Eupator est une plante indigène qui P°;-'i; J^^^^^^^ . , QeçP7 souvent dans la médecine populaire con
astringentes et qu on «^Pf ^^^^f^ ""^'^ isme, en décoction dans l'eau ou
L'A^rlmolne entre dans le Calholicon et l'Eau vulnéraire.
AIRELLE MYRTILLE
AIL, AUiwn sativum, L. — Liliacées.
Angl. Common ov cuUivated Garlick. — k\\. Knoblauch.
Composition. — La plupart des espèces du genre Allium sont abondamment pourvues, principalement dans le bulbe, d'une huile volatile sulfurée rCH'S), acre et pénétrante, à laquelle elles doivent leurs propriétés communes d'agents irritants et même vésicants. Au point de vue de l'énergie, YAllium sativum tient la tête, mais il peut être suppléé, par les A. Cepa ''oignon), ascalonicum (échalote), etc.
Action physiologique. — Les émanations du principe volatil des Alliumpicotent les yeux et font couler les larmes. En contact avec la muqueuse buccale, ce principe détermine une saveur acre et stimule la sécrétion salivaire. -Appliqué sur la peau, un cataplasme de pulpe d'Ail excite la rougeur, la cuisson, et détermine enfin un soulèvement épidermique comme ferait la cantharide ou le garou. Introduite dans le rectum, une gousse d'Ail irrite vivement la muqueuse et occasionne bientôt un mouvement fébrile intense. C'était, dit-on, un procédé assez usité par les soldats pour simuler une fièvre éphémère; et obtenir une exemption de service. Le principe volatil de l'Ail est un excitant pour l'estomac; porté dans la circulation, il devient un stimulant diffusible très-puissant, et qui mérite, sous ce rapport, la réputation d'alesipharmaque et d'alexilhère, c'est-à-dire d'agent propre à combattre les effets hyposthénisants des poisons et des venins.
L'essence d'Ail subit nne modification dans la circulation sanguine, et la substance nouvelle qui prend naissance est douée d'une fétidité repoussante qui en décèle la présence dans l'haleine et la sueur.
Usages. — L'Ail est employé comme irritant local et révulsif: comme agent antiseptique, sur les morsures d'animaux venimeux, et en lavements pour tuer les oxyures.
On le prend à l'intérieur comme antiscorbutique et comme antidote des poisons dépressifs. C'est aussi un remède populaire contre l'asthme. Sa composition et ses effets le rapprochent de YAsa fœlida.
Les Hindous s'en servent pour combattre la fièvre intermittente. Celse le conseillait déjk dans ce but. Enfin, on le considère comme diurétique et comme anticatarrhal.
Il entre dans la composition du Vinaigre des qioatre volenrs.
AIRELLE MYRTILLE, Vaccinium Myrtiilus, L. — Éricacées. Angl. Whorlleberries. — Ail. Heidelbeere.
Ce joli arbuste, commun dans nos contrées montueuses exemptes de calcaire, porte des baies d'un violet noir, qui sont rafraîchissantes, faiblement sucrées et légèremeat astringentes. On en fait des confitures et un sirop usités dans la dysenterie. Cependant l'usage de ces fruits dispose à la diarrhée. Il faut donc les éviter dans l'entérorrhée et cette forme de dérangement de corp3 où le froid provoque la supersécrétion intestinale et réveille les coliques. Mais \es baies de Myrtille conviennent dans la diar-
,rhéfi bilieusè, l'embarras gastro-inteslinal et l'entérite aiguë primitive ou secondaire.
ALCUlMiLLii: vuLtiAiiiE, Alchemilîa vuUjaris, L. — Rosacées-San-
GUISORBÉES.
Angl. Leontopodium. — AU. Lôwenfuss.
Ainsi que tant d'autres Rosacées, le Pied-de-lion renferme du tannin et constitue un astringent. On fait une décoction de ses feuilles ou de sa racine; on se servait autrefois de son extrait aqueux contre le relâchement du scrotum et des mamelles.
Pereira indigue, sans doute par erreur, l'A. arvensîs comme servant aux mêmes usages, car cette espèce est trop petite pour qu'on ait songé à la récolter.
L'AIchimille- vulgaire a passé à tort en Suède pour être l'antidote du Raphanus Raphanistrum, accusé de produire une intoxication désignée sous le nom de raphanie, et qui n'est peut-être que l'ergotisme.
ALCORNOQUE, BowdicMa virgilioides, Humb. et Bonpl. — Légumineuses-Gassiées.
Dans l'écorce d'Alcornoque, on doit distinguer deux médicaments : 1° les ' couches externes, rougeâtres, contiennent du tannin et sont astringentes; 2° les couches internes, chargées d'une gomme-résine jaune analogue à celle du Cambogia Gulta et teignant la salive en jaune, ont la vertu émétique.
Les Indiens de l'Amérique du Sud, qui administrent l'Alcornoque à doses massives, paraissent en retirer parfois de bons effets dans les maladies de poitrine. Mais en Europe on n'a rien observé de semblable; et ce médicament est complètement abandonné depuis quarante ans.
ALKÉKEKGE, Physalis Alkekengi, L. — Solanacées. Angl. Wintercherry. — AU. Judenkirsche.
Le Coqueret est franchement amer dans ses organes de végétation, sucré et acide dans ses fruits, qui sont des baies d'un rouge orangé, comestibles et servies sur les tables en Angleterre et dans les pays aUemands.
L'amertume est due, au moins en partie, k une matière résinoïde, \a.physaline (Dessaigne et Chautard).
Les parties douées d'amertume sont indiquées dans les cas où se donnent les amers dépuratifs, et spécialement le Solanum Dulcamara, qui est de la même famUle. Les baies, au contraire, sont diurétiques. La plante entière peut être administrée avec avantage lorsque l'indication de pousser aux urmes se rencontre chez des sujets cachectiques. D'après les observations de Gazm, il semble que YAlkékenge agisse un peu à la manière du sulfate de quimne. Gendron avait déjà cru y voir un succédané de ce médicament héroïque, mais ses espérances ont été déçues.
En définitive, le Coqueret n'est usité qu'en qualité de diurétique, principa-
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lement dans la gravelle, la goutte et les hydropisies. Il doit à la couleur de ses fruits d'avoir été conseillé contre la jaunisse à l'instar de la tisane de carotte ou de garance. Ses organes de végétation s'administrent en poudre à la dose de 4 à 20 grammes; les baies en infusion ou en pulpe, celle-ci à la dose de 30 à 60 grammes. On les mange également en nature, et l'en prépare avec la plante un vin qui en reproduit assez bien les qualités diurétiques.
ALLELUIA. — Voy. SURELLE.
ALLIAIRE, Sisymbrium AUiaria^ Endl. ; Erysimum Alliaria, L. — Crucifères.
Angl. Sauce alone. — AU. Knobelauchkraut.
Cette Crucifère, commune dans les lieux ombragés, doit son odeur à une huile essentielle analogue à celle de l'ail, ou sulfure d'allyle. Il en résulte une étroite analogie d'action entre les deux plantes. Mêmes effets irritants locaux, même stimulation générale, mêmes modifications des sécrétions qui entraînent l'essence altérée.
Aussi VAlliaire a-t-elle été employée comme excitant, rubéfiant, antiscorbutique, anticatarrhal, antiseptique et vermifuge.
ALOÉS SOCOTRIN. Fourni par 1*^4^06 socclrina, Lamk, DG. A. Barbade ou de la Jamaïque, Aloe vulgaris et A. sinuata, Lamk. DG.; Et A. DU Gap, Aloe ferox, Lamk. A. horrida, A. spicata, Thuub. et A. linguœformîs, L., fam. des Liliacées.
Angl. Aloes. — AU. Aloe. '
Outre ces variétés, il en existe un grand nombre d'autres dans la matière médicale, notamment VAloès hépatique et VA-loès caballin, autrement dit fétide, réservé pour la médecine vétérinaire. L'Aloès barbade purge à trèspetite dose et paraît le plus actif de tous.
Composition. — h'Aloès renferme un principe amer et une résine de couleur puce (Braconnot). Il faut y joindre un peu d'albumine, et, d'après Trommsdorff, une trace d'acide gallique.
Le principe amer {aloïne, Smith; aloésine, Pfaff; matière saponacée, Trommsdorff) est une substance quaternaire azotée, brune, amère, peu soluble dans l'eau, bien soluble dans l'alcool pur.
La résine, au contraire, se dissout dans l'alcool, l'éther et les solutions alcalines.
Enfin, ce que Trommsdorff a pris pour de l'acide gallique constitue un principe spécial : l'acide alocsique.
Valoine, substance cristallisable^ retirée par les frères Smith, représenterait suivant eux les propriétés de l'Aloès avec une puissance quatre ou cinq fois plus grande. Garrod établit aussi que le principe soluble est un purgatif puissant, donnant lieu à des coliques, tandis que la résine insoluble
dans l'eau, loin de posséder les propriétés irritantes qu'on lui attribue, est un agent de faible intensité. Toutefois Ed. Robiquet et Vigla pensent que l'action purgative réside dans les produits de sa transformation.
Action physiologique. — Les Aloès possèdent tous une saveur amère plus ou moins nauséeuse et une odeur douceâtre ou forte et désagréable. Quand on en laisse se dissoudre dans la bouche avant d'avaler, l'impression sur les premières voies est suivie d'un sentiment de dégoût et d'horripilation.
Parvenu dans l'estomac, l' Aloès agit à peu près comme font les amers et ouvre l'appétit. Ultérieurement il produit des effets purgatifs offrant quelques particularités qui les distinguent. D'abord ces effets sont très-lcmgs à se montrer : cinq ou six heures chez l'homme, quinze à vingt chez le cheval. Ensuite ils se caractérisent par l'évacuation d'une grande quantité de bile. Enfin ils s'accompagnent d'une irritation marquée et d'une fluxion sanguine de la fin de l'intestin.
Ces phénomènes sont diversement interprétés. Wedekind, dont l'opinion prévalait naguère, suppose que pour déterminer ses effets cathartiques, l'aloès doit être préalablement absorbé et porté dans le foie, dont il excite alors la sécrétion.
Il s'appuie sur la lenteur des résultats, soit qu'on administre le médicament par la bouche ou par le rectum; sur la manifestation de deux purgations successives lorsqu'on associe l'aloès à un sel neutre ; sur l'absence d'effets quand la bile fait défaut dans l'intestin, chez les icténques; sur l'existence du maximum d'action chez les sujets bilieux et sur la possibilité d'obtenir les effets purgatifs par une application topique en dehors des voies digestives. Ces circonstances comportent d'autres interprétations.
En premier lieu, si les selles, se font attendre, cela peut tenir à la lenteur avec laquelle se font les réactions (sécrétion et contraction réflexes) de l'appareil biliaire à la suite des impressions faites sur l'orifice inférieur du canal cholédoque et la muqueuse du voisinage. En second lieu, il est difficile de comprendre que l'absorption de l' Aloès puisse s'effectuer en présence du sulfate de soude, qui excite rapidement l'hypercrinie intestmale et 1 expulsion des matières alvines ; mais si, dans ces conditions, deux purgations s'observent réellement, on peut les expliquer aussi Lien par un effort naturel de la glande hépatique à la suite de toute purgation, ou par la présence dans le duodénum d'une certaine proportion daloes, qui n a pas ete entraîné en même temps que le flot séreux provoqué par le sel neutre. Troisièmement, l'inefficacité de l' Aloès, quand les voies biliaires sont obi. érées, prouve simplement que le flux bilieux a sa part une part peut-être prépondérante dans l'irritation intestinale d'où dépendent l'hypercrinie et l'expulsion réitérée des fèces, ou bien que labile est un dissolvau du pria-
' • "1 V.>Uh^ niilR -narce au'il favorise l'action de celte résine cipe resinoide de 1 aloès, utile parce qu n ,
et parce qu'il rend plus libre la substance soluble dans l eau. Dès lors U t facile de comprendre pourquoi les polycholiques sont mieux purges que e utres. Quant à la possibilité d'obtenir des effets purgatifs par une ab-
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sorption efl'ectuée à l'extérieur du corps, si elle est réelle, elle s'accorde aussi bien avec la manière de voir exposée ici qu'avec la théorie de Wedekind, carie même fait s'observe pour le tartre stibié dont personne ne songe cependant à contester l'action locale et directe sur l'estomac.
Ce n'est pas à dire pour cela que l'Aloès ne puisse être absorbé par la muqueuse intestinale, ni circuler dans le foie dont il activerait la sécrétion. Il est au contraire conforme à l'analogie d'admettre que les choses se passent ainsi, puisque l'Aloès renferme une substance résinoide assez rapprochée de celles qui entrent dans la composition de la bile. Seulement ce procédé est probablement exceptionnel.
Nous avons dit que l'abondance du flux biliaire est un autre caractère de la purgation aloétique. Cette abondance s'explique également bien dans les deux manières de voir, soit qu'on admette l'irritation duodénale et cholédoque avec la cholirrhée réflexe (Gubler), soit qu'on fasse intervenir l'absorption préalable et le transport dans le parenchyme hépatique (Wedekind). Reste la fluxion de la fin de- l'intestin.
On peut l'attribuer à l'action directe de l'Aloès sur la muqueuse rectale, à celle de la bile sur la même région ; ou bie"n la considérer comme une manifestation de la stase veineuse du foie avec retentissement sur les veines mésaraïques. Suivant toute apparence, ces trois causes se réunissent pour produire le phénomène. Il fâut encore y joindre la prédisposition du sujet aux congestions hémorrhoïdales. Cette congestion de la fin de l'intestin et de l'appareil uro-génital a pour conséquence l'irritation de ce dernier système organique et l'excitation génésique. Il en peut résulter encore des hémorrhagies vésicales et la ménorrhagie ou des épistaxis utérines.
L'absorption de l'Aloès étant nécessairement inverse de son action purgative, il ne doit en pénétrer que très-peu dans les racines de la veine porte, et l'élimination doit avoir lieu directement par la glande hépatique, sans qu'aucune portion, arrivée dans la circulation générale, puisse exciter le rein. Cependant, la diurèse s'est montrée quelquefois accrue à la suite d'un purgatif aloétique.
Quand l'Aloès est administré à doses assez fortes pour devenir énergiquement purgatif, il donne lieu indirectement à la faiblesse, au ralentissement du pouls et à l'abaissement de la température que produit toute spoliation de même valeur. Contrairement k l'assertion de Giacomini, l'Aloès n'est donc pas un hyposthénisant direct.
Substances auxiliaires et synergiques. — Les autres résines ou gommes- résines purgatives, principalement la gomme gutte, le calomel, qui provoquent également le flux de b^le, sont des auxiliaires souvent associés à l'Aloès dans les nombreuses formules dont il est l'objet. Le sulfate de fer, selon Christison, accroîtrait l'abondance des évacuations alvines.
Les alcalins sont adjuvants en ce sens qu'ils favorisent la solution des substances résineuses; les aromatiques parce qu'ils empêchent les coliques.
Substances antagonistes, incompatibles. — Les narcotiques contra-
rient les effets de l'Aloès comme ceux de tous les purgatifs; les acides ne sont pas favorables à son acLion. Les huiles essentielles en sont peut-être des correctifs, mais on ajoute sans preuves suffisantes que le savon et les alcalis diminuent les effets purgatifs de l'Aloès.
Usages. — L'Aloès, à petites doses, est employé comme apéritif et stomachique dans l'anorexie et la dyspepsie liées à l'atonie stomacale et à la pénurie de la sécrétion biliaire.
A doses plus fortes, il est très-fréquemment usité comme purgatif. On doit le préférer à d'autres chez les sujets phlegmatiques dont la muqueuse digestive est torpide, la tunique musculaire atone, et lorsqu'on veut faire couler la bile, déterminer l'effort menstruel ou l'activer; enfin, pousser aux hémorrhoïdes et les rendre fluentes.
Il est contre-indiqué toutes les fois qu'il existe de l'entéro-colite, de l'hépatite, des varices du col vésical et des hématuries, des métrorrhagies congestives, de la tendance k l'avortement, ou bien quand on n'a aucun intérêt à provoquer un flux hémorrhoïdal et qu'on craint d'exaspérer des hémorrhoïdes enflammées.
Il est superflu de faire remarquer,, après Trousseau et Pidoiix, que l'Aloès ne crée pas des hémorrhoïdes de toutes pièces, et que, sans la disposition organique préalable, il donnerait plutôt un flux dysentérique qu'un bourrelet variqueux de la veine mésaraïque inférieure. Ce purgatif n'engendre pas davantage un ovule, il ne fait que décider une congestion sanguine, la rupture de la vésicule de Graaf et l'hémorrhagie utérine qui signale la dernière phase de l'ovulation spontanée. Toutefois l'Aloès à doses faibles et répétées peut, en maintenant Thypérémie des veines et de l'appareil génital interne, favoriser la nutrition et la maturation de l'ovule prédestiné; de même que la phlegmasie chronique d'une articulation ou du squelette d'un membre occasionne le développement luxuriant du système
pileux de la région. i>ai x
En qualité de drastique et peut-être par une action spéciale, 1 Aloès exerce, dans certaines conditions, une action vermifuge contre les ascarides lombricoïdes, et mieux encore contre les oxyures, lorsqu'il est porte directement dans le rectum.
L'action topique de l'Aloès était autrefois mise à contribution pour tonifier les ulcères et les surfaces muqueuses enflammées et affectées de suppuration. , ,, . , s ^ „
Maintenant, les effets directs et immédiats de 1 Aloes peuvent être recherchés pour des objets différents et au milieu de circonstances diverses, ce qui multiplie singulièrement le nombre des conditions morbides ou son emploi peut être avantageux. Ainsi l'Aloès est indiqué dans la multitude des cas où les purgatifs sont utiles. L'hypercrinie biHeuse et muqueuse, la fluxion sanguine qu'il détermine, détournent une autre fluxion ou tarissent un catarrhe sur un autre point. De cette façon, les aloétiques, dont 1 action primitive est assez simple, deviennent, dans les mains du tacticien nabile, les
ALOÈS SOGOTIN. ^3 instruments efficaces de la révulsion, de la dérivation et de plusieurs autres médications qui, bien qu'armées du même moyen, sont cependant distinctes, et par le but qu'elles se proposent, et par le procédé à l'aide duquel elles
s'efforcent de l'atteindre.
Modes d'administration et doses. — Entièrement soluble dans l'alcool, l'Aloès s'administre quelqiiefois en teinture vineuse ou alcoolique. Plus souvent ou le donne en pilules. On le prescrit à des doses variables de 5 centigrammes à 1 gramme, pur ou associé à d'autres agents synergiques ou adjuvants. Les doses les plus faibles conviennent lorsqu'on veut simplement exciter l'appétit et stimuler les fonctions digestives. Il faut augmenter la masse quand on veut obtenir les effets purgatifs ou fluxionnants.
1» Gomme apéritif et stomachique l'Aloès peut être donné sous forme de :
Pilules ante cibum, ou grains de vie. — Chaque pilule de 20 centigrammes contient environ 10 centigrammes d'Aloès, 5 centigrammes d'extrait de quinquina, une proportion trois fois moindre de cannelle, environ 2 centigrammes, le reste étant représenté par du sirop d'absinthe.
Pilules ou grains de santé du docteur Franck. — On suppose que la pilule de 10 centigrammes était, en majeure partie, formée d'aloès. Dans la formule généralement suivie, chaque pilule contient de 3 à 4 centigrammes d'aloès et de résine de jalap, et à peine un centigramme de rhubarbe avec du sirop d'absinthe.
2» Comme purgatif il convient de donner :
Pilules d'Anderson ou écossaises. — Chaque pilule de 20 centigrammes contient environ 8 centigrammes d'aloès, autant de gomme -gut te; le reste en essence d'anis et sirop de sucre. Deux k six pilules.
Pilules hydragogues de Bontius modifiées. — Elles sont également de 20 centigrammes, et renferment parties égales d'aloès, de gomme-gutte et de gomme ammoniaque. Deux à six.
Lavement d'aloès (Clark). Poudre d'aloès, 5 grammes ; décoction d'avoine, 300 grammes.
Contre les ascarides et pour provoquer les hémorrhoïdes.
3° Comme emménagogue, l'Aloès entre dans trois préparations principales:
Pilules de Rufiis. — Elles sont de 20 centigrammes, dont 10 centigrammes d'aloès, 5 centigrammes de myrrhe et 25 milligrammes de safran; de plus, du sirop d'absinthe.
De cinq à dix comme purgatif emménagogue.
Êlixir de propriété de Paracelse. — Ce n'est, pour ainsi dire, qu'une teinture alcoolique faite avec la masse pilulaire de Rufus.
Pilules a'aloès et de fer. (Pereira). — Chaque pilule, d'environ 32 centigrammes, contient approximativement 6 centigrammes de sulfate de fer, 4 centigrammes d'aloès barbade, et le reste en poudre aromatique et conserve de roses rouges. De une à trois pilules comme emménagogue dans l'aménorrhée atonique, chlorotique.
On prescrit encore l'Aloès en collyre, injection, lotion et pommade.
AMANOES AMÈRKS. Semences de VAmygdalus communis^ var. amara, L. — Rosacées-Amygdalées.
Angl. Biller Almonds. — AU. Billere Mandein.
Composition. — Les Amandes amères se distinguent des autres, non par une quantité indéterminée d'huile volatile spéciale et même d'acide cyanhydrique, comme le croyait Yogel, mais par la présence d'une substance, Vamygdaline (Robiquet et Boutron), susceptible de donner naissance k ces deux principes actifs en présence d'un ferment nommé émulsine (Wôhler et Liebig) ou synaplase (Robiquet).
L'essence d'Amandes amères (C^H^O^) est un liquide incolore dont l'odeur, analogue à celle de l'acide cyanhydrique, rappelle parfaitement celle des amandes amères qu'on mâche, celle du kirsch ou d'une infusion de feuilles de laurier-cerise. Elle est soluble dans 30 parties d'eau, et en toute proportion dans l'alcool ou l'éther.
Dussart a obtenu une essence artificielle identique avec l'essence naturelle en traitant l'hydrure de benzoïle par l'acide cyanhydrique.
Gomme l'eau distillée de Laurier-cerise, l'essence d'Amandes amères atténue ou fait cesser l'odeur d'un grand nombre de substances organiques. J'ai fait à cet égard des expériences démonstratives sur des essences hydrocarbonées ou sulfurées, sur les préparations de valériane, sur des produits animaux empyreumatiques ou fétides, enfin sur le castoréum et le musc; mais je dois dire que si j'ai réussi à supprimer un certain nombre d'odeurs, il en est d'autres qui n'ont été qu'effacées et que celle du musc a résiste plus que toutes les autres.
Propriétés physiologiques — Les Amandes amères doivent leur vertu à leur huile essentielle et à l'acide cyanhydrique, dont les propriétés sont d'ailleurs fort analogues. L'essence, est un poison sensiblement aussi violent que l'acide prussique médicinal. Outre son odeur agréable, elle possède un goût amer et âcre. Un stylet trempé dans cette essence et porté sur la langue produisit instantanément, chez B. Brodie, une souffrance singulière au creux de l'estomac, accompagnée de faiblesse des membres et d3 perte de la contractilité musculaire. Des doses croissantes amènent des nausées et des vo- ■ missements, quelquefois des évacuations alvines, un tremblement gênerai et une éruption d'urticaire à répétition, si la guérison a lieu; ou bien des contractions convulsives, l'insensibilité, la perte de la parole, le coma et la mort Elle s'oxyde dans la circulation (Wôhler et Frerichs, Mitscherlich), et se retrouve dans l'urine à l'état d'acide hippurique. ^
Substances synergiques auxiliaires. - Les substances végéta es qui renferment la même essence que les Amandes ameres : ainsi les a^^andes d un grand nombre de fruits de Rosacées, les fleurs de quelques espèces de cette famille, les feuilles du Cerasus Lauro-Cerasus, peuvent remplacer les Amandes amères. L'acide cyanhydrique agit dans le même sens.
Les composés chimiques qui entravent les oxydations, tels que acide arsénieux ou les antimoniaux, les toniques sédatifs du système yasculaire et les
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circonstances quelconques qui diminuent l'hématose, sont des auxiliaires pour l'essence d'Amandes amères.
Substances antagonistes, incompatibles. — antidotes, contre-poisons. — Les antagonistes dynamiques sont les stimulants et toutes les conditions favorables h. l'activité respiratoire.
Les antagonistes chimiques sont ceux de l'acide cyanhydrique (voy. ce mot).
Ces différents agents ou moyens sont donc incompatibles avec les Amandes amères ou son huile essentielle, et doivent être exclus d'une formule dont elles font partie.
Usages. - - Les propriétés calmantes de l'essence et de l'acide cyanhydrique, que la fermentation développe dans les Amandes amères, font employer assez souvent l'émulsion de ces dernières, soit à l'intérieur, dans les affections des voies respiratoires et la dysménorrhée douloureuse, soit à l'extérieur, dans les maladies cutanées irritantes. On ne s'en sert plus contre les fièvres intermittentes.
L'essence d'amandes amères se comporte avec les principes odorants de la sueur comme avec ceux des substances organiques indiquées plus haut, en sorte que j'ai eu l'idée de mettre à profit cette propriété pour combattre une affection repoussante : la fétidité des aisselles et des pieds, à l'aide d'une poudre composée de carbonate de chaux et de farine ténue d'amandes amères aromatisée avec de l'essence de ces mêmes amandes.
Modes d'administration et doses. — On n'ajoute pas plus de trois ou quatre amandes amères à l'émulsion d'amandes douces dans le looch blanc du Codex.
Le lait d'.amandes, usité en lotions sur la peau, pourrait, sans inconvénients, en renfermer davantage.
Les Amandes amères s'emploient en poudre ou en pdte, associées aux amandes douces, pour remplacer le savon lorsque la peau est irritable, et spécialement dans l'eczéma des mains.
Elles se prescrivent plus souvent en èmulsion ou en sirop connu sous le nom d'orgeat. Celui-ci est fréquemment employé comme rafraîchissant et calmant dans les inflammations des voies génito-urinaires
Ni l'essence ni l'eau distillée ne sont usitées parmi nous : la première à cause de son inconstance; la seconde, parce qu'elle est économiquement remplacée par l'eau distillée de laurier-cerise.
AMANDES DOUCES. — Semences deYAmygdalus communis,va.T. dulcis, L. — Rosacées- Amygdalées.
Angl, Sweet Almonds. — AU. Susse Mandeln .
Composition. — Les Amandes douces contiennent plus de la moitié de leur poids d'huile fixe, de l'essence et quelques autres principes, sans trace d'amygdaline.
Propriétés physiologiques. — Elles constituent un aliment respiraloire
16 SUBSTANCES TIRÉES DES VÉGÉTAUX OU DES ANIMAUX, et un agent de la médication émolliente. L'huile qu'elles renferment en abondance étant d'une digestion difficile, produit des troubles gastriques et des évacuations alvines.
Usages — Les amandes douces entrent dans la composition du looch blanc, du lait, de la poudre et de la pâte d'amandes, ainsi que du sirop d'orgeat. L'huile qu'on en retire est un véhicule souvent employé dans la préparation des liniments.
On l'administre aussi comme contre-poison et comme laxatif doux chez les enfants en bas-âge, à la dose de 5 à 15 grammes.
AMBRE GUIS. Concrétion intestinale ' de Cachalot {Physeler macrocepha- /yjj. — Mammifères-Cétacés.
Angl. Ambergri<i. — AU. Grauer Ambra.
Composition. — L'Ambre gris est constitué' par deux principes: l'un volatil, d'une odeur suave ; l'autre fixe, insaponifiable, auquel on donne le nom à'ambréine (Pelletier et Caventou), ce qui le rapproche des calculs
biliaires. . j-n- -ui
Action physiologique et usages. — li agit comme stimulant diflusibie à la manière du musc. On le considère comme stomachique, antispasmodique et aphrodisiaque, et on le prescrit dans les névroses apyrétiques et contre les accidents nerveux des pyrexies (H. Cloquet).
Substances synergiques auxiliaires. - Les essences végétales qui ont l'odeur d'ambre, telles que celles d'Abelmosch, de Chenopodium ambrosioides, etc., sont synergiques, et peuvent sans doute remplacer l'Ambre gns. Il en est à peu près de même du musc et jusqu'à un certain point du castoréum et de la civette. L'éther, les alcooliques, l'opium, la valériane, 1 ammoniaoue, sont des auxiliaires. .
Substances antagonistes, incompatibles. -Les acides, les astringents, les sels neutres et les purgatifs, le sulfate de quinine elles agents analogues contrarient les effets de l'Ambre et de ses auxiliaires. L acide cyanhydnque et l'essence d'amandes amères, agissant d'une tout autre façon, ne sauraient lui être associés avantageusement. , , . • , i j
■ Modes d'administration et doses.- L'ambre gns s admmistre a la dose de 25 centigrammes à 1 gramme en pilules ou en potion , , ,
On emploie aussi quelquefois la teinture d'ambre à la dose de 1 k 15 gr
AMBRE JAUKE. — Voy. SUCCIN.
AMBROISIE DU MEXIQUE. Chenopodium ambrosioides, L. - Chéno-
Angl. Mexican Goose-foot = AU. Mcxikanisches Traubenkraut Le Thé du Mexique (Chenopodium ambros^o^des) est P-^^- "^^^^^^^^^^^^ dans le midi de la France. Son odeur d'ambre très-forle le dés gne pour les cas où iTs antispasmodiques d'origine animale réussissent particulièrement.
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Plenck et Mick l'ont donné avec succès dans la chorée, en infusion à la dose de 4 grammes par jour.
AMiDoiv. Fécule du blé (Triticum sativum^ L). — Graminées.
Angl. Wheat starch. — Ail. Weisse Slàrke, Kraftmehl.
Composition. — L'Amidon n'est autre que la fécule du blé ; ses grains sont seulement plus fins que ceux de la fécule de pomme de terre. Il a la même composition que tous ses congénères (G'^H^^O*"), et se reconnaît comme eux à la coloration bleu-violet que lui communique l'iode.
Propriétés physiologiques. — De même que les poudres inertes, l'Amidon est un absorbant physique. Ingéré dans l'estomac, il se transforme en glycose sous l'influence des sucs salivaire et pancréatique. Il s'absorbe ultérieurement et constitue un aliment respiratoire. En décoction dans l'eau, il est adoucissant pour la muqueuse des voies digestives.
Usages. — A l'extérieur, l'Amidon est fréquemment usité pour préserver la périphérie du corps de l'accès de l'air et du contact rude des vêtements ou des objets de literie, en même temps que comme absorbant dans Vintertrigo des enfants et des personnes obèses etdansles affections cutanées inflammatoires, accompagnées d'exsudat séreux. Il rend les mêmes services en ensufflations contre la leucorrhée et en injections contre la blennorrhée uréthrale.
Il tient chez les pharmaciens la place de la poudre de riz chez les parfumeurs. Les chirurgiens, à l'exemple de Velpeau et Seutin, s'en servent pour fabriquer des bandages inamovibles.
A l'intérieur, on l'administre, en suspension ou demi-solution dans l'eau, par la bouche et par le rectum, à titre d'émollient dans les inflammations intestinales. L'amidon est le contre-poison physico-chimique de l'iode métalloïdique. Il en est également le réactif très-sensible et très-commode, ainsi que . le véhicule sous forme d'iodure d'amidon.
Modes d'administration et doses. — On met environ 16 grammes d'amidon pour un litre de décoction, à peu près autant dans un quart de lavement adoucissant, et 500 grammes dans un bain. On prépare aussi un glycéré ou ghjcérolé d'amidon,
AMMI OFFicmAL. Ptychotis fœnicuUfoHa, DG.; Sison Ammi, L. — Ombellifères-Amminées.
Angl. Small Bonewort. — Ail. Mohrenkûmmel.
VAmmi officinal était naguère l'Ammimajus, plahte indigène et dont les semences sont peu odorantes; le nouveau Codex réintègre à bon droit à sa place l'Ammi de Candie, Ammi velenm, qui croît aussi dans le midi de la France et porte des semences aromatiques amères, réputées stomachiques et carminatives. L'eau distillée de cette Ombellifère se prescrivait autrefois comme cordiale, stomachique, sudorifique et même anticatarrhale, à la dose de 60 à 90 grammes.
Ourler, 2« édition. <,
AMOMK EN GRAPPE, Amomum racemosum.YrmlAd YAmomum Cardamomum, L. — Amomacées.
Angl. Boxmd Cardamome (en Angleterre, Ihe irue officinal Cardamome estl' Elellaria Cardamomum ou Card. de Malabar). — kW. Nclkcnpfeffer.
Les Iruils de 1'^. Cardamome, qui croît à Java et k Sumatra, doivent leur odeur aromatique, camphrée, très-agréable, à une huile volatile, associée k une huile grasse et qui se distingue par son goût aromatique exempt de toute âcreté On ne s'en sert pas isolément, maisl'Amome en grappe entredans la composition du Diascordium, de la Thériaque et de quelques autres confec- .
*^°n est stomachique cordial, carminatil et aphrodisiaque ; c'est-k-dire, en un mot, qu'il appartient aux stimulants diffusibles.
ANACARDE ORIENTAL. Fruit du Semecarpus Anacardium, L. fils. — Térébinthacées-Anacardiées.
Angl. Molucca beau, Cashew-nut. — AU. Elephanienlaus.
Les fruits de VAnaoarde oriental sont entourés de deux enveloppes entre lesquelles se trouve une liqueur épaisse, noirâtre acre et caustique cp on emploie dans l'Inde comme cathétérique, à la manière de 1 a uncalcme, de la créosote de l'iode ou du nitrate d'argent, pour détruire les végétations, aviver Ls^aks et cautériser les dents cariées. L'huile ^traite des amandes passe pour vermifuge.
ANEMONE DES ROIS, SYLVIE, Anemone nemorosa, L. - Renoncula-
CÉES
Angl. Wood ioind flower. - Ail. Busch- Anemone. ....
■ c^plasl sur la làle, elle goéri., dit-on, la te.gne an deux J0n.s.
A»É1U«I«E BES PB4S OU FÏLSAT.LIE »0.«E, 4«.«.0.e yr«s,
vraisemblablement les 'propriétés médicales.
w iT PlîT SATILLE OU COQUELOURDE, Antmom ANÉMONE PULSATILLE, PULSAlll^i^»^
PuZsaU/to, L.-RENONCULACÉES.
Angl. ^^-'/«'^/^«^-•-f et probablement comme un
ANETH
volatil cristallisable, ni acide, ni alcalin, soluble à chaud dans l'eau et l'alcool, d'où elle précipite par le refroidissement, et qui a reçu le nom d'anémonine.
Toutefois, E. Derlon pense que ce principe varie d'une espèce à une autre. Ainsi l'Anémonine de la Sylvie serait acide et justifierait la dénomination d'Acide anémonique. D'un autre côté la matière active de la Clématite odorante serait azotée et ne redistillerait pas, après s'être déposée, comme font les Anémonines de la Pulsatille noire et de la Pulsatille vraie.
It anémonine est une substance acre. Les cristaux fondus produisent sur la langue une sensation de piqûres et d'élancements, et laissent après eux des taches blanches comme escharotiques.
La plante fraîche reproduit les propriétés irritantes, vésicantes et même caustiques de son principe immédiat. Mais, en raison de la volatilité; de celui-ci, elle devient presque inerte par la dessication, et les chiens peuvent en manger impunément 16 à 24 grammes, tandis que 60 grammes de suc frais les eussent fait périr promptement (Orfila). Outre son action irritante locale, l'anémonine produit sans doute des effets généraux analogues à ceux de l'aconîtine. C'est une étude physiologique qui n'a pas été faite.
Substances synergiques, auxiliaires.— Les plantes acres et toxiques de la famille des Renonculacées peuvent remplacer ou aider les anémones dans leur action topique et diffuse.
Substances antagonistes, incompatibles. — Ga sont les opiacés, les mucilagineux, les stimulants dilîusibles. Cependant les mucilagineux peuvent servir de correctifs pour empêcher les effets irritants locaux.
Usages. — La Pulsatille a été conseillée contre les maladies vénériennes elles paralysies (Stôrck), contre les dartres rebelles (Bonnet), contre la coqueluche (de Ramm).
Modes d'administration et doses. - On donne la Pulsatille en extrait à la dose de 10 à 20 centigrammes par jour en plusieurs prises; ou sous forme d eau distillée depuis 4 jusqu'à 30 grammes; enfin en infusion (2 à 4 gram. dans suffisante quantité d'eau) qu'on prend par fractions dans les vingtquatre heures. °
_ V Anémonine peut se donner en pilules de 0,001 millig. répétées nlusieurs fois par jour. ' ^
ANETH, Ancthum graveolens, L. — Ombellifères-Peucédanées. Angl. Common garden DHL — Ail. Dill oder Till.
VAnelh, indigène du bassin de la Méditerranée, possède les propriétés stimulantes communes à toutes les Ombellifères aromatiques
Les semences, plus chargées de principe volatil, sont usitées comme cond men . G est un remède populaire dans la médecine infantile, pour dissiper les flatulences et les cohques, et comme moyen de masquer le goût des purgatifs et des autres médecines. Ces semences se donnent à un adulte à la dose Qe dO centigrammes à 2 grammes.
On prend aussi quelques gouttes de Vhuile essentielle d'Aneth sur du sucre, ou 30 à 90 grammes d'eau dislillée. La dose est trois ou six fois moindre pour un enfant, suivant Fon âge.
iVNtiKLiQUE owiciK xi.^, Archangelica o f ficinalis, YLoSm.; Angelica archangelica, L. — Ombellifères-Angélicées.
Angl. Gardon Angdica. - AU. Bruslwvrz, Engelwurz
U Angélique, commune dans nos montagnes et répandue sur tout le nord du continent, contient de Yacide Angélicique G'«H«0% ainsi qu une hnile volatile unie k une gomme-résine acre et molle et k une substance amere. Ces Zcipes sont plus abondants dans la racine qui sent le musc, que dans les S s et le akènes. La saveur et l'odeur de l'Angélique sont des plus suaves, aussi fa t on un usage fréquent de ses tiges confites sur nos tables et habituTel Scandinavie' t en Sibérie. Cette plante a d'ailleurs les vertus de ses congénères, et trouve son emploi dans les mêmes cas.
El e entre dans VEau thériacale et V Eau de Mélisse compose, i.ns l Or- JaLTL Baume du Commandeur, dans YElixi. de la grande Chartreuse, ainsi que dans le Gin et le Biller anglais.
Aî^GUSTURE VRA^IE. Écorce du Galvpea officinalis, Hancock, et du
Galipea Cusparia, DC. - Rutacées-Diosmées. Angl. Anguslura bark. - AU. Angustura Rtnde.
Composition - Le Galipea officinalis et Cusparia son des arbres de l'ArnSe tropicale, dont l' écorce amère aromatique renferrtie une buile rprinipe amer particulier, et deux résines, lune dure et
^r:::t:^t^^us.re .ra. est un t,pe dWatiqu. ACTION FUK &i V (Tu'elle est à a fois puissamment sti-
dénué lie ett "qu lama» du'o.lo.bo ou du
Se"Tïel ^,Z nlr.n^^^n. sentir d'abord sur res.omao et
;é"n:;L: MreTder^S tanlqui! elle en .rr.e la ler.eu.a,ion
Kfl;, L'An.u<tore est indiquée toutes les foi» qu'il s'agit de slimu- USASES. — 1^ Angu.iuie ^ ? . jj^j, (e, forces dans les malalerles organes d.gest, s e otrculat res^^^e^ longues souffrance.. Elle
iies a ,-n>,,u - f dans les M^resinte^itten-
rend des services dans les oy p p .^^^ ^^^^^^ commues
U^set réunttentes >' ^^'^f /,X*';^„'^,ale e. dans les catarrhes des
'XbV»'»»;™™"™ et .oses. - L'écorce des Cusparia se donne en ,oZTt 1. dose de 2 à jusqu'à 1. grammes par jour.
ANIS VERT
Les moines hispano-américains en font un extrait. En Europe on l'emploie de préférence sous forme de teinture, àHnfusion ou de décoction : la première à la dose de 4 à 8 grammes, et la seconde à la dose de 30 à 60 grammes; la troisième étant réservée pour l'usage externe.
AKis ÉTOiLÉ. — Voy. Badiane.
A]\is VERT ou Arv'is, PimpincUa Anisum, L. — Ombellifères
AMMI^"ÉES.
Angl. Anise, Aniseed. — Ail. Anis.
Le Pimpinella Anisum vient spontanément dans l'archipel grec et en Egypte.
Composition. — Ses semences contiennent de l'huile volatile, de la résine, de la stéarine et de la chlorophylle combinées, une huile grasse, et nombre d'autres principes de moindre importance (Brandes et Reimann). L'huile volatile est même double (Gahours) , l'une solide à la température ordinaire (stéaroptène), l'autre liquide (éléoptène); celle-ci trois fois plus abondante que l'autre.
Action physiologique. — Les Anis sont les semences d'Ombellifères les plus usitées parmi nous en raison de leurs qualités agréables autant qu'énergiques. Quand on les mâche, ils développent un goût fortement aromatique et chaud, qui excite la sécrétion salivaire, et laisse à sa suite, au contact de l'air, une sensation de fraîcheur analogue à celle de la Menthe. Dans l'estomac ils ne produisent qu'une sensation de chaleur, et déterminent par action réflexe des contractions plus énergiques de la tunique musculaire, favorables aux actes chimiques de la digestion et capables d'expulser les gaz qui se trouvent en excès dans le ventricule et même dans le reste du tube digestif.
Absorbée, l'huile essentielle d'Anis porte l'excitation dans l'appareil circulatoire; le pouls 'devient plus fréquent et plus fort; la chaleur augmente, ainsi que le développement du réseau capillaire. Si la dose est forte, il survient du mal de tête. La sueur met fin à cette fébricule artificielle. Quelquefois il y a accroissement de la diurèse.
L'huile volatile et la résine s'échappent par les voies respiratoires, la sueur, l'urine et le lait. On en reconnaît le parfum dans cette dernière sécréiion, tandis que l'urine acquiert sous son influence une odeur désagréable, qui prouve que l'essence s'est en partie transformée dans la circulation sanguine. En traversant ses voies d'élimination, l'huile volatile d'Anis produit des effets variables selon l'appareil : excitant l'activité sécrétoire des uns (glandes sudoripares ordinairement; reins quelquefois; mamelles peutêtre) ; diminuant celle des autres (muqueuses en général, particulièrement celle des bronches et de l'appareil arinaire).
Usages. — L'Anis sert à fabriquer une liqueur de table très-eslimée, il entre comme condiment dans plusieurs met?.
En médecine, il est employé comme stimulant de la digestion dans la dyspepsie atonique ou par défaut d'action de l'estomac; comme excitant de la contraclilité gastro-inleslinale, afin d'expulser les gaz en excès; comme calmant des coliques ilatulentcs, surtout chez les enfants; comme correctif de l'action irritante des cathartiques. Enfin on l'a quelquefois administré dans le but d'activer et de modifier la sécrétion lactée, ou bien de réduire la quantité et de diminuer la purulence de l'expectoration.
Modes d'administration et doses. — On mâche et l'on avale quelquefois des anis en nature, ou ce qu'on nomme des anis couverts de Verdun ou de Flavigny, c'est-à-dire enveloppés d'une couche de sucre.
Plus souvent on prend de l'infusion d'anis ou de la teinture alcoolique {Anisctte de Bordeaux, Crème d'Anis).
AivsÉRiîVE VEUMiFL'GE, Chcnopodium anlhelminthicum, L. — Ché-
NOPODACÉES.
Angl Wormseed. — AU. Wurmtreibender Gànsefuss. L'Ansérine vermifuge, assez voisine de l'Ambroisie du Mexique, est une plante des États-Unis d'Amérique, dont toutes les parties, mais prmcipalement les semences, sont chargées d'une huile volatile àlaquelle elles doivent une odeur balsamique et un goût piquant et aromatique. _
Action physiologique. - Analogue à celle du Ch. ambrosvoxdes ; elle •s'en distingue cependant par une influence délétère sur les parasites intestinaux de l'homme. Le pouvoir vermifuge du C/i. anthclminlhicum est en effet mis hors de doute par une longue expérience. . ■
Usages - Bien qu'elle soit stimulante et antispasmodique, 1 Ànserme vermifuge n'est employée que pour chasser les Ascarides lombricoïdes. Ce sont les gfaines qui sont préférées, à cause de leur plus grande richesse en hmle
'°0n les prescrit en électuaire avec du sirop de sucre ou de la mélasse. Le suc de la plante se donne à la dose d'une cuillerée à soupe ^.^^^' ^ f
■ quatre à cinq cuillerées aux adultes. Enfin on administre la /^'f-'-' j^^/ - poignée de feuilles dans du lait. Vkuile essenlielle {wormseed oû), plus énergique, est administrée même contre le ténia.
ARBOL'SIER, Arbutus Unedo, L. — Ericacées.
AukI Arbute, Strawbcrry-tree. - AU. mbeerbaum.
Les f uits de cet arbuste sont sphériques. hérissés et rouges, ce qui les fait ressembler un peu à des fraises. Les Arbouses ^^^^-^l^^^::^^ 1 nin, qui leur donnent des qualités astringentes et es rendent P WJ^^ ^ ^^^^^^^^ meit'ation alcoolique ou acé.ique. Dans les «-^-^ ^^^f ^"^^l ; "J" mange et l'on en fait de l'eau-de-vie et du vmaigre En ^ f^^;^;;^^"^' considérées comme un remède utile pour arrêter la diarrhée et la dysenterie.
AREC (XOIX D'). Semence de VAreca Catechu, L. - Palmiers.
ARISTOLOCHE RONDE
Angl. Catechti palm, Areca nul. — AU. Ar&\anuss.
Composition. — Les fruits de l'Aréquier {Areca Bétel, Fée) renferment une huile volatile et une matière rouge insoluble, de l'acide gallique et une grande quantité de tannin (Morin).
Action physiologique. — Les noix d'Aree ont conséquemment des qualités astringentes énergiques.
Usages. — Elles conviennent à tous les usages auxquels on emploie les substances astringentes.
Dans l'Inde, la Noix d'Arec est associée aux feuilles d'un Piper et à de la cbaux vive pour constituer le Bétel, masticatoire fameux auquel les indigènes attribuent la propriété d'affermir les dents et les gencives et de rafraîchir la bouche. Cette mixture agit manifestement comme sialagogue, teint la salive en rouge, et détermine une sorte d'ivresse quand on en fait usage pour la première fois. Telle est la confiance des Hindous dans les ingrédients du bétel,' que le charbon des Noix d'Arec leur semble le meilleur dentifrice.
La noix d'Arec fournit l'une des espèces deCachou(voy. ce mot) ; de plus, on en compose une sorte d'électuaire liquide pour remédier à la constipation qui accompagne la dyspepsie atonique.
ARGEi\Tii\E, Potenlilla Anserina, L. — Rosacées-Dry adé es.
Angl. Silver weecl^ ivild Tansy. — Ail. Silberkraut, Gcinserich.
La Potentille des oies, si fréquente dans les fossés et aux bords des mares, est chargée de tannin dans sa racine et ses organes de végétation. Elle doit à ce principe immédiat les propriétés astringentes qui l'ont fait vanter contre la diarrhée, la leucorrhée, les hémorrhagies, et employer comme diurétique et même comme fébrifuge à la dose de 2 k 4 grammes de suc ou de 30 grammes de plante sèche bouillie dans un litre d'eau.
ARISTOLOCHE CLÉMATITE, Arislolochia Ckmatilis, L. — Aristo-
LOCHIÉES.
AU. Waldrebeosterluzeî.
L'Aristoloche Clématite, assez commune dans les vignes, a joui d'une grande réputation, parmi les médicaments indigènes, comme fébrifuge, antiarthrilique et emménagogue.
Sa racine est âcre et fort active : 20 grammes suffisent à faire périr un chien par une action stupéfiante sur le système nerveux (Orfîla).
. ARISTOLOCHE LONGUE, AristolocMa longua, L. , et
ARISTOLOCHE no^BE, Aristolochia rotunda, L. •— Aristolochiées. Angl. Long and round Birthwort. — AU Lang und runde Osterluzei oder Hohlwurzel.
Les Aristoloches longue et ronde, spontanéesdans nos provinces méridionales et le midi de l'Europe, ont des propriétés analogues à celles de la précédente.
Elles sont douées d'une saveur douceâtre, puis amère, et constituent des stimulants énergiques.
On administre les racines de ces deux espèces en poudre, à la dose de 8 grammes, en plusieurs prises, ou en extrait, à dose moitié moindre, contre la goutte et pour rappeler les règles, contre le catarrhe pulmonaire , etc. L'Aristoloche ronde entre dans le fameux remède antigoulteux connu sous le nom de Poudre du duc de Porlland.
ARISTOLOCHE SEUPENTAIRE OU SERPErVTAIHE DE VIRGINIE.
Arislolochia Serpentaria, Guib. — Ari5tolochiées.
Angl. Virginian Snakeroot. — AU. ScJilangenkraut
Composition. — La racine de Serpentaire est récoltée dans la partie méridionale des États-Unis d'Amérique. Ses principes actifs sont une huile volatile, une résine molle d'un jaune verdâtre et une matière exlractive. L'huile volatile, d'une saveur modérée, possède une odeur forte qui participe du camphre et de la valériane. L'extractif deBucholz et de Chevallier est très-ameret légèrement acre.
Action physiologique. — La Serpentaire, d'après Jôrg, prise à petite dose, provoque l'appétit. A dose plus considérable elle détermine du malaise épigastrique, des nausées et une exonération répétée, sans que les selles deviennent plus liquides. Après absorption, elle augmente la fréquence et la plénitude du pouls, exalte la température de la peau et pousse aux sécrétions; elle peut même aller jusqu'à produire une douleur de tête corapressive, des troubles intellectuels, da l'agitation pendant le sommeil. Ces symptômes sont moins intenses que ceux que donne le camphre et plus forts que ceux du Oonlrayerva.
Usages. — La racine de Serpentaire est employée comme stimulant, dans les cas de torpeur et d'atonie, dans les fièvres malignes continues et mtermittentes, le typhus; comme diaphorétique, dans les angines malignes couenneuses et gaugréneuses. C'est un alexipharmaque recommandé contre la morsure des chiens enragés et surtout des serpents. " Modes d'administration et doses. - On administre la poudre à la dose de 60 centigrammes k 1^%50 ou 2 grammes; l'infusion ou la d.cociton à la dose de 4 grammes dans une quantité d'eau variable, en plusieurs fois. On prescrit la teinture à la dose de 10 à 20 gouttes _ _
La Serpentaire fait partie de l'Eau Ihèriacale, de 1 Ormctan, etc.
ARISTOLOCHE Dii' BRÉSIL, MIL-HOMEA'S, Aristolochia cymbijcra,
Mart — Aristolochiées. .
VArislolochc imi-Homcns {Ar. grandi flora, Gomez) a des racines amères,
nauséeuses, toxiques pour les animaux, môme ^^^VO'^'^^'^:^^^^^^^^^ cnes et qui. à doses thérapeutiques, jouissent de propriétés stimulantes très-utiles, assure-t-on, contre la morsure des serpents vemmeux, les alieclions gangréneuses et putrides.
ARNICA. 2 b
C'est encore une espèce d'Aristoloche qui se vend depuis quelques années à Paris sous le nom de Guaco (Noël Pascal), mais nous avons aussi le Mikania Guaco de la famille des Composées-Eupaloriées. Cette Aristoloche, dont l'ai employé les tiges voluhiles, ou les racines, possède une saveur fortement amère mais en même temps nauséeuse, qui se fait sentir principalement sur l'arrière-gorge et laisse dans cette région une impression trèspersistante. Elle jouit de propriétés stimulantes et toniques analogues à celles de la Serpentaire.
ARMOISE , Artemisia vulgaris, L. - Composées ou Synanthérées-
SÉNÉCIONIDÉES.
Angl. Mugioort. — Ail. Gemeiner Beifuss.
V Armoise, fréquente dans les lieux incultes en Europe et jusqu'en Chine, est un stimulant analogue à l'Absinthe, seulement moins puissant. On la •îroit antihystérique, fébrifuge et même antiépileptique. Mais on ne la prescrit guère que comme emménagogue. Sous ce rapport, c'est un remède populaire qui n'est pas sans elficacité.
On se sert des sommités fleuries et des racines ; celles-ci à la dose de 4 grammes en poudre, celles-là à la dose de 8 grammes en infusmi.
On prépare encore un sirop d'Armoise qui entre dans les potions antispasmodiques, et une eau dtsiUlée. L'un et l'autre se donnent à la dose de 30 grammes.
L'Armoise entre dans la composition de l'Eau hystérique, etc.
ARKiCA., Arnica montana, L. — Composées ou Synanthérées-Sénécio-
NIDÉES.
Angl. Mountain Arnica. — AU. Wolverlei, Fallkraut.
L'Arnica habite les régions montagneuses de l'Europe moyenne, et descend jusqu'au niveau de la mer dans le Nord, On fait usage des racines, des feuilles et des capitules.
Composition. — Ses racines contiennent une huile volatile et une résine acre. Ses fleurs, analysées par Chevallier et Lassaigne, présentent pour principes actifs de l'acide gallique, une résine à odeur d'Arnica et une matière amère analogue au cylisin, auxquels il faut joindre une huile bleue (Weber), de la Saponine (Bucholz) et, selon Bastick, un alcaloïde nommé arnicine, lequel est fixe, amer, sans âcreté, légèrement soluble dans l'eau, plus soluble dans l'alcool et l'éther et donnant avec l'acide chlorhydrique un sel cristaUin.
Action physiologique. — Ainsi que sa composition le faisait prévoir l'Arnica se distingue par ses propriétés acres. Avalé, il cause une sensation de brûlure dans la gorge, des nausées, des vomissements et de la gastralgie. Après absorption, il accélère le pouls et la respiration, pousse à la sueur et k la sécrétion urinaire. Il occasionne aussi de la céplialagie,du vertige et un sommeil pénible (Jôrg). A ces symptômes se joignent des trem-
blements et des convulsioas. Chez les femmes il cause, selon Turk, de violentes douleurs abdominales et des menaces d'avortement. Mais un symptôme prédominant de l'action de l'Arnica, ce sont les nausées et les vomissements. Par l'intermédiaire de ces ell'ets ou autrement, la plante amène en définitive une sédation et une débilité en opposition formelle avec les vertus stimulantes qu'on lui prête.
Substances synergiques, auxiliaires. — L'action physiologique de l'Arnica réclame de nouvelles et plus rigoureuses constatations. Il nous semble que cette action n'est pas très-éloignée de celles des principes actifs des Renonculacées et spécialement de l'aconitine. 1
Substances antagonistes incompatibles. — Hahnemann prétend que le vinaigre est le contre-poison de ^l'Arnica. On peut donner avec plus de confiance l'opium comme son antidote dynamique, et le tannin comme son contre-poison chimique.
Usages. — Les usages de l'Arnica sont loin d'être soumis à des règles rationnelles; l'empirisme, fort peu éclairé par la physiologie, gouverne la pratique en ce qui concerne cet agent. On l'employait autrefois comme émétique, comme fébrifuge, d'où le nom immérité de quinquina des pauvres, comme antiputride et tonique, antipsorique et anligoutteux. A titre de vomitif, il convenait quelquefois dans la dysenterie, contre laquelle StoU l'a préconisé. On le réserve aujourd'hui pour la torpeur cérébrale, et l'Arnica est un remède populaire contre les coups, blessures, commotions ; c'est, selon l'expression de Meissner, \3i panacealapsorum; mais l'eau froide a plus de part au succès que les quelques gouttes de teinture dont on prétend l'aiguiser.
Modes d'administbation et doses. — La racine se donne en poudre, à la dose de 20 à 30 centigrammes ; les fleurs en infusion, à la dose de 3 grammes dans 500 grammes. L'extrait représente si mal les propriétés de la plante, qu'il a fallu parfois le donner à la dose énorme de 4 grammes par jour. D'ordinaire on emploie la Teinture alcoolique pure ou étendue d'eau.
ARRÉTE-BŒUF OU BUGRANE, Ononis spmosa, L. — LÉGUMINEUSES-
Papilionacées.
Angl. Cammock pellywhin, Rest-barrow. — Ail. Ochsenbrechhraut.
Les racines de la Bugrane sont très-longues, b'ianches en dedans, noires a l'extérieur. C'est dans l'écorce que résident ses vertus apéntives et diurétiques, dont la puissance a été reconnue dès les temps les plus reculés. Gependant toute la plante jouit à un moindre degré desmêmes propriétés. LOnonw spinosa est indiqué dans les diverses circonstances auxquelles s'applique la médication diurétique : dans la diathèse urique, la gravelle, les inflammations de la muqueuse des voies urinaires, les hydropisies, etc. La matière résineuse, aromatique, exsudée par les extrémités des poils nombreux qm couvrent la lige, les feuilles et les calices, communique à l'eau distillée de cette
ARUM, GOUET, PIED-DE-VEAU. ^' espèce, et, à plus forte raison, à celle de V.O. Natrix, les qualités des substances balsamiques, et explique les bons effets qu'on en obtient contre les hémorrhoïdes, le scorbut et les ulcères.
ARROW-ROOT DE LA JAMAÏQUE, Marauta aruiidinacea^'PlvLm. et L.
— Amomacées.
Angl. West Indian Arrow -root.
Ces longues dénominations, anglaise et française, ne sont pas superflues. Outre VArrow-root proprement dit, il existe, en effet, quatre sortes de fécules qui portent ce nom : ce sont, l'Arrow-root de Portland fourni par VArum maculalum; celui des Indes orientales, parle Ciircuma angustifolia ; celui du Brésil, par le Jatropha Manihot: enfin, l'Arrow-root de Taïti, dû au Taccaoceanica.
Composition. — D'après Benzon, la racine de J/aranîaestformée de: huile volatile, exlractif gommeux, amidon, fibre ligneuse, albumine, chlorure de calcium et eau.
Action physiologique. — Les turbercules du Maranta arundinacea passent, aux yeux des Indiens de l'Amérique du Sud et de quelques Européens, pour avoir des vertus alexipharmaques. En réalité, la fécule de celte racine, débarrassée de l'huile volatile, n'est autre chose qu'un aliment respiratoire. Elle l'emporte seulement sur d'autres par sa finesse, ce qui en fait un aliment recommandable pour les dyspeptiques, les convalescents et les valétudinaires.
ARUM, GOUET, OU PiED-DE-VEAU, Arum maculatum, L. — Aroï-
DÉES.
Angl. Cuckoo-pint. — Ail. Aaronswwz.
Composition. — L'Arum maculatum, qui croît dans les lieux ombragés, est une plante âcra, caustique et vénéneuse quand elle est fraîche, presque inerte, au contraire, lorsqu'elle est sèche. Elle doit, en effet, ses propriétés à une subtance volatile et décomposable, tellement fugace qu'elle ne se retrouve pas dans l'eau distillée de la plante, et ne peut être saisie par l'alcool. Il n'en est pas moins vrai que le suc d& l'Arum maculalum, entre les mains d'Orfila, a fait périr des chiens en un jour, et que des enfants sont morts pour en avoir mangé les feuilles. Ce principe volatil paraît assez voisin de ceux des Aconits, et des Anémones, qui n'en sont peut-être que des modifications. A part celte substance volatile, les tubercules d'Arum sont presque entièrement formés de fécule facile à extraire.
Action physiologique. — A doses modérées, la racine ou les feuilles du Gouel causent de la brûlure et du gonflement dans la gorge, des vomissements, des coliques, de la diarrhée et des convulsions. Mcâchées en petite quantité, elles occasionnent dans la langue des picotements très-pénibles, qui durent plusieurs heures.
Substances synergiques, auxiliaires. ■— Les poisons acres des Renon-
enlacées et de plusieurs autres familles agissent probablement dans le même sens.
Substances Antagonistes. — antidotes. — Les antagonistes des poisons âcres ci-dessus monlionnés seraient probablement ceux de VArum. Au dire de quelques auteurs, l'expérience aurait appris que le MUlefeuiile {Achillea Millefolium) fait cesser inslantément la douleur de la langue, comparée aux piqûres de milliers d'aiguilles, que produit la mastication de la racine d'Arum.
Usages. — La racine de Pied-de-veau, à la dose de quelques grains seulement, a été employée comme émélo-catharlique violent. On l'a conseillée contre la fièvre et les affections accompagnées de débilité et de cachexie, contre le catarrhe pulmonaire et la céphalalgie. Rien de démontré ni même de rationnel dans la plupart de ces applications, d'autant plus que la racine a été d'ordinaire administrée sèche, c'est-k-dire inerte. Dans la poudre d'Arum composée^ elle tient simplement la place d'une fécule.
La fécule d'Arum se trouve dans le commerce anglais sous le nom de Portland Arrow-root oviSago; elle est pure et parfaitement comestible.
ASA FCETiDA, Ferula Asa fœlida^ L. — Ombellifères-Peucédanées. Angl. Assa fœlida ferula. — AU. Teufelsdreck.
Composition. — Cette Ombellifère, qui habite la Perse, l'Afghanistan et le Punjaub, fournit, par l'incision de la partie supérieure de sa racine vivace, une gomme-résine fétide, d'une odeur excessivement pénétrante lorsqu'elle est fraîche, et qui persiste des années dans l'espace confiné où elle est répandue. Cette substance renferme, outre des gommes et différents composés organiques et minéraux, de la résine et une huile volatile spéciales. La résine se décompose en deux espèces : l'une soluble, l'autre insoluble dans l'éther. L'huile volatile, d'une odeur exaltée à' Asa fœlida, possède une saveur d'abord djuca, puis amère et âcre. Elle renferme du soufre et probablement du phosphore au nombre de ses éléments constituants. D'après Hlasiwitz elle aurait pour formule : C"'H"'S". UAsa fœlida^ d'après le travail intéressant de Vigier, ne serait autre que le fameux Laserpilium de Pline. Mais on a peine à se persuader qu'une substance si repoussante pour nous soit réellement le Silpliium des anciens, lequel était si recherché des riches amateurs qu'il valait son pesant d'or et que les Romains trouvèrent dans la vente d'une provision de ce condiment de quoi subvenir aux frais de la seconde guerre punique. D'ailleurs il résulterait des intéressantes observations faites dans la Cyrénaïque par le docteur Laval, que le Silphium aurait une autre origine. La plante qu'il m'a rapportée est une espèce du genre Thapsia.
Action physiologique. — Dans la bouche et l'estomac, l'Asa foHida cause une sensation de chaleur, sans l'irritation locale des gommes-résines purgatives.
D'après Jôrg et ses élèves, des doses de quelques centigrammes suffiraient à produire du malaise épigastrique et des dérangements intestinaux, une
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excitation quasi fébrile du pouls et de la chaleur, avec accroissement de la sueur et d'autres sécrétions, l'excitation génésique dans les deux sexes et des phénomènes d'irritation du côté des organes génito-urinaires. Trousseau et Pidoux n'ont pas rencontré une pareille susceptibilité organique vis-à-vis de VAsa fœiida, car 15 ou 16 grammes de cette substance, pris en une seule fois, n'ont produit d'autre effet que de communiquer, à diverses sécrétions, une horrible fétidité. Ce sont là sans doute des résultats extrêmes dont il faudrait prendre la moyenne pour obtenir la valeur ordinaire du médicament valeur qui, du reste, doit varier énormément selon les conditions de santé du sujet. En tout cas, l'expérience physiologique et pathologique démontre ce que la composition chimique, la présence d'une essence sulfurée et peut-être- phosphorée, faisait pressentir, c'est que YAsa fœticla jouit de propriétés stimulantes diffusibles incontestables et puissantes.
Cette gomme-résine est absorbée et passe dans les sécrétions, ainsi que le prouve l'expérience de Trousseau et Pidoux. Les Orientaux qui en font usage ont une transpiration infecte, ce que savait Aristophane.
Substances synergiques, auxiliaires. — Toutes les gommes-résines fétides des Ombellifères, les substances aromatiques et balsamiques, et en général les préparations sulfureuses et phosphorées, les alcools, les éthers, sont synergiques ou auxiliaires de YAsa fœtida.
Substances antagonistes, incompatibles. — ' Les acides, les relâchants, les sels neutres, le froid, etc., contrarient l'action de cette gomme-résine.
Usages. — Malgré son odeur repoussante, VAsa fœiida est un condiment fort recherché et fréquemment usité en Perse et dans l'Inde, où il sert peutêtre k corriger les effets débilitants du climat sur les organes digestifs. Les brahmes l'emploient expressément comme digestif, carminatif et aphrodisiaque.
En Europe, YAsa fœtida est donné dans la constipation atonique avec pneumatose intestinale et dans la colique flatulente. On le prescrit aussi comme emménagogue dans l'aménorrhée torpide de certaines chlorotiques et anémiques. Il estrationnellementindiqué, en qualité de balsamo-sulfureux, dans la bronchite chronique accompagnée de sécrétions muco-purulentes, même lorsque ces symptômes se rattachent à une tuberculisation de forme lente et sans complication inflammatoire.
Mais on en réserve surtout l'usage pour des phénomènes nerveux variés, caractérisés principalement par des spasmes et des convulsions, la toiix spasmodique, l'angine striduleuse et le spasme glottique, l'asthme, les convulsions infantiles, voire même l'épilepsie; enfin, et par-dessus tout, pour les manifestations multiformes de l'hystérie et des névropathies voisines.
Contre-indications. — Seulement on doit renoncer à ce moyen dès que l'hystérie devient fébrile et s'accompagne de symptômes d'embarras gastrointestinal. Il faut éviter de même ses propriétés stimulantes toutes les fois qu'on a aflaire à une pyrexie, k une phlegmasie, ou même k une simple phlogose des premières voies.
Modes d'administration et doses. — UAsa fœtida se donne en nature à la dose de 50 à 60 centigrammes, répétée trois fois par jour, soit en pilules, soit en émulsion. Pour lavement, la dose est de 4 grammes. La teinliire alcoolique se prescrit à la dose de 2 grammes.
li'Asa fœlida entre dans les Pilules de Fuller, la Potion antihyslérique du Codex, et dans presque toutes les formules contre l'hystérie.
ASAKUM ou CABAiiET, Asarum europœum, L. — Aristolochiées. Angl. Common Asarabacca. — Ail. Haselwurz.
Composition. — Le Cabaret est une plante indigène dont la racine, trèsaclive, renferme deux huiles volatiles, l'une liquide, l'autre cristallisant en aiguilles soyeuses ; un principe analogue au camphre, et un autre doué d'amertume. — L'huile volatile, très-âcre, se rapproche du principe volatil de l'Arum.
Action physiologique. — Toutes les parties de la planté sont irritantes, d'une saveur acre, d'une odeur poivrée, La poudre de racine, portée dans les narines, provoque l'éternument, un écoulement de mucus et quelquefois une épistaxis. Avalée, elle occasionne des douleurs d'entrailles, des nausées, des vomissements et des évacuations alvines. Elle produit aussi quelquefois un flux urinaire.
Usages. — V Asarum est le plus violent sternulatoire que nous possédions. On l'a employé comme tel dans diverses affections du cerveau, des yeux, de la face et de l'entrée des voies respiratoires. .
Gomme émélique, le Cabaret n'est surpassé que par le tartre stibié et les ipécacuanhas ; 30 k 50 centigrammes de racine fraîche suffiraient pour provoquer les vomissements qu'on n'obtient qu'avec 50 centigrammes à 2 grammes de racine sèche. On la donne en poudre et en infusion, mais non en décoction, à cause de la fugacité de son principe éminemment actif.
V Asarum entre dans la Poudre Saint-Ange, l'Orviétan, V Emplâtre diabotanum, etc.
ASCLÉPIADE ou DOMPTE. VENiiv, Asclepias Vinceloxicum, L.; Yinceloxicum officinale, Mœnch. — Asclépiadées.
Angl. Swallow-wort. — Ail. Schwalbenwurz, Giftwurz.
Le Dompte-venin, ainsi nommé parce qu'on le croyait alexitère, est fréquent dans les taillis des terrains secs et pierreux. C'est un poison acre dont il faut se défier, et qui renferme, selon toute probabilité, entre autres substances un principe immédiat analogue à l'apocynine trouvée dansl'^pocmum cannabinum. A petites doses, on peut l'utiliser en médecine. Il a été conseillé comme stimulant et comme purgatif hydragogue dans la scrofule et les maladies de la peau.
A la suite du Dompte-venin se place naturellement une plante exotique dont on dit merveille depuis quelque temps et qui apparUent à la même famille.
ASCLÉPIADE OU DOMPTE- VKNIN
Le GoNDURANGO OU Cunduranço [Cundur-Angu , liane du Condor) appartient au genre Gonolobus, de la famille des Asclépiadées, et Triana en a fait le G. Cunclurango. Cette espèce habite la Colombie , l'Equateur et la Nouvelle-Grenade, mais la meilleure sorte est, dit-on, fournie par la province de Loja.
C'est la racine dont l'écorce d'un gris-cendré, plus ou moins épaisse ou roulée, facile à rompre, est employée à l'intérieur et à l'extérieur pour guérir les ulcères de mauvaise nature , les tumeurs de toutes sortes et même les cancers. Plusieurs analyses en ont été déjà faites, l'une par Anlisell, l'autre par J. Mabru.
Voici les résultats de la dernière , très-incomplète encore. Sur 100 p. il n'y en a que 5,55 qui représentent une matière, probablement active, c'est une résine soluble dans l'alcool et l'éther; il y a près de i9 p. de ma tières extractives y compris du tannin, 1,64 de substances albuminoïdes, environ 14 de cendres et plus de 60 p. de cellulose avec de l'eau d'hydratation. Tout cela ne fait guère entrevoir la possibilité d'une puissante action physiologique ni thérapeutique. La substance de choix mise à ma disposition par Petit, de la pharmacie Mialhe , et avec laquelle j'ai fait préparer des teintures alcooliques à différents titres, m'a permis de confirmer la plupart des observations du D"" Buisson , sur l'action physiologique du Gondurango.
L'écorce de la racine du Condurango a une saveur amère très-prononcée, dénuée d'âcreté notable , mais donnant lieu cependant à une salivation réflexe plus prononcée qu'avec les amers habituels et rappelant de loin l'effet de la pyrèthre. Une impression semblable se répète dans l'estomac où l'on ressent une légère chaleur. Il en résulte le réveil de l'appétit et je pense l'accroissement des facultés digestives. Le Condurango serait donc apéritif.
A haute dose, il occasionne du malaise, un état nauséeux et peut provoquer des vomissements. Mais ce sont là des phénomènes aléatoires qui ne sauraient désigner cet agent, ni comme nauséant ou émétique, ni comme sédatif ou antiphlogistique indirect.
Administré dans un véhicule aqueux, le Condurango augmente la sécrétion urinaire : il ne deviendrait diaphorétique (Buisson) qu'à la faveur de la température élevée du liquide.
L'action diffusée du Condurango se présenterait selon les circonstances, d'après Buisson , sous des aspects bien différents : certains malades éprouveraient une surexcitation pareille à celle du café, de l'insomnie, des rêves pénibles ; les autres tomberaient dans un état de malaise, de faiblesse musculaire et de prostration générale. Il ne m'a pas encore été donné de constater des phénomènes aussi considérables, indiqués d'ailleurs comme fugaces.
Quant à la circulation, nous n'avons encore aucun renseignement précis à fournir. Mais il est probable que, suivant la dose et les conditions d'administration, on observera des modifications différentes.
Nous sommes encore moins avancés sur les effets thérapeutiques, mais ce que nous pouvons affirmer d'avance, c'est qu'ils ne répondront pas aux espérances de ceux qui croient trouver dans le Gondurango une panacée contre les tumeurs malignes de nature cancéreuse.
ASPERGE, Asparagus officinalîs, L. — Aspabaginées. Angl. Common Asparagus. — AU. Spargel.
Les jeunes pousses ou turions d'asperges, qui sont un des meilleurs légumes, contiennent, parmi un grand nombre de matières sans importance, deux principes : Vasparagine C«tP?Az^O», laquelle se trouve aussi dans la racine de guimauve, et un' extrait aqueux particulier, qui lui donnent ses propriétés les plus apparentes. C'est la matière extractive qui, d'après Plisson et Ossian Henry, communique à l'urine l'odeur repoussante que tout le monde connaît et qu'on peut faire disparaître au moyen du vinaigre. De son côté, Vasparagine paraît être le principe immédiat qui agit le plus sur la circulation et la diurèse. Elle se trouve d'ailleurs en plus forte proportion dans la plante sauvage, ce qui fait que le sirop préparé avec les pointes d'asperges spontanées, à Cannes, Nice et dans le midi de la France, est bien supérieur à celui de nos officines.
La racine d'Asperge, privée de ces deux principes, agit cependant encore comme diurétique. Elle fait partie des cinq racines apérilives, majeures. On en boit Vinfusion ou la décoction aux repas. On en fait de même avec .a décoction des turions. Ceux-ci entrent dans la préparation d'un strop qm a ioui d'une certaine vogue comme diurétique et sédatif du cœur Ces propriétés sont réelles, seuleme£t il faut savoir que l'Asperge est un diurétique excitant capable parfois d'irriter les reins et les voies urmaire* au pomt de produire l'effet inverse.
AUi\ÉE OFFlcii«Ai>E OU AUNÉE, Inula Helenium, L. — Composées ou Synanthérées-Astéroidées.
Angl. mecampane — Ail. Alant, Helenenkraut. ■ Composition. - L'Inula Helenium est une de nos plantes indigènes les T)lus actives, et cependant les plus abandonnées, parce qu'elle est suppléée Lr un grand nombre d'autres végétaux de même valeur et plus abondants. Sa racine outre une matière amylacée particulière, Yinuline, du tannin, colorant en vert les persels de fer, et d'autres substances peu importantes, renferme des traces d'huile volatile, une résine, un principe cristallisable voisin du camphre, appelé hélénine, et un extr actif amer : composés auxnnels se rapportent ses principales propriétés. . KZ: Z..o.oJ.. - La racine ^ Année, d'un goût amer et chau
d'une odeur aromatique et camphrée f'^fTJs v^^
organes digestifs, de ceux de la circulation et consécutivement des prmc pales sécrétions. En plus forte quantité, elle occasionne des nausées et des vomissements.
AVOINE
Usages. — Elle constitue donc un tonique aromatique, pouvant devenir expectorant, diurétique et diaphorétique. Ces propriétés peuvent être utilibéesdansla dyspepsie atonique, les affections avec débilité générale, la dysménorrhée torpide, les catarrhes pulmonaire et bronchique, les fièvres exanthématiques dont l'éruption se fait attendre, et même contre la dépression qui résulte de l'introduction d'un poison ou d'un venin dans l'économie, II n'est pas besoin de dire que la vertu alexitère admise parles anciens se borne à de la stimulation.
Modes d'administration et doses. — On donne 4 grammes de cette racine en poudre comme stimulant diffusible, et seulement 30 à 40 centigrammes comme stomachique,
La décoction de 8 grammes pour un litre d'eau se prend dans la journée.
Le vin d' Année et le vin d'Année chalybé se donnent par cuillerées, de 2 à 4 dans les vingt-quatre heures.
D'ailleurs la racine d'Année entre dans la composition d'une foiile de préparations dont les moins oubliées sontle Sirop d'Erysiniun composé et le Sirop d'Armoire composé.
AUROîi'E DES chahips, Artemisia campestris, L. — Composées ou Synanthérées-Sénécionidées. , Angl. Souiller nioood. — AU. Garlwurzel, EberreiskrauL Succédané de ï Absinthe (voy. ce mot), dont elle rappelle les propriétés sans les égaler.
AUROivE MALE OU ciTRor«î«ELLE, Artemisia Abrotannm, L. — Composées ou S-ïnanthérées-Senécionidées.
Angl. Balm Mint, garden Mint. — AU. Citronenkraut.
C'est un sous-arbrisseau originaire du midi de l'Europe, et dont les femlles froissées entre les doigts exhalent une agréable odeur de citron. On en prépare une infusion thèiforme qui est stomachique, carminative et même anthelminthique.
AvoiiXE, Avenu saliva, L. — Graminées.
Angl, Common Oui. — AU, Haber oder Hafer.
Composition. — La graine d'iuena saliva contient de l'amidon, du sucre, de la gomme, une huile grasse jaune verdâtre, de l'albumine, du gluten et une troisième substance protéique désignée sous le nom à'avénine. Il existerait en outre dans les enveloppes un principe aromatique, enivrant, assez voisin de celui de la vanille (Journet), et qui ne se retrouve pas dans le gruau d Avoine.
Le gruau {Oatmeal gruel) est simplement émoUient, rafraîchissant et antipblogistique. On emploie sa décoction dans les phlegmasies thoraciques et les irritations inflammatoires du tube digestif. Sa richesse en matières GuBLER, 2" édition, 3
grasses et en principes albuminoïdes en fait aussi un excellent aliment, par lequel on a quelquefois remplacé le lait maternel. L'avoine sert à produire de l'alcool.
AXONGE. — Voy. Graisse dk porc.
AYA-PAi^A, Eupatorium Aya-pana, Vent. - Composées ou Synanthé-
RÉES-EUPATORIÉES. ...
Cette hupaloire, originaire de la vallée de l'Amazone, jouissait naguère au Brésil d'une réputation fabuleuse contre les fièvres intermittentes, les dartres, les hydropisies et la plupart des maladies rebelles. Ses feuilles sont amères aromatiques ; leur odeur a quelque rapport avec celle de la eve Tonka Sans être un remède infaillible des cas désespères, elles sont loin 4e mériter un oubli définitif. Leurs propriétés, qui sont celles de tous les aromatiques-amers, seraient avantageuses dans les troubles fonctionnels des organes digestifs, les débilités et les cachexies, les catarrhes des muqueuses, les ulcères atoniques.
BADIAIVE OU Aî«is ÉTOILE, Illicium anisatum, ^. - Magnoliacees. Angl. Badian, Indian Anise. — Ail. Slcrnanis.
GH arbuste de la Chine, des Philippiues et du Japon, porte des frmtsd une odeur suave identique avec celle de l'anis, mais plus fragrante encore. Leur - goût est acre, amer, chau 1 et piquant. Leurs propriétés physiologiques ne diffèrent pas de celles des fruits du Fimpindla Amsum (voy im.). Ou les emploie dans l'extrême Orient et dans l'Inde comme stomachique, carmmauTe diurétique. On les donne contre la colique, le rhumatisme, et surtout en qualité Alexipharmaque, dans les empoisonnements par les substances vlSe .Ils servent aussi comme aromate et assaisonnement On se rince îa bouche avec leur infusion, on les brûle à la manière des autres parfums. Enfin on en retire une liqueur fermentée fort agréable
En Europe on substitue maintenant YAnis élodé à VAms indigène dans la pluparTdes' ^rconstances où ce dernier était employé. Au point de vue thérapeute -ous ne pouvons que répéter ce que nous avons dit précédemment
(voy. Aiùs).
BALSAMiTE ODORANTE. Balsamiia suavcoleus V.r..; Pjrelkrum Tanacmm DC. - Composées ou Synanthérees-Sénecionidées.
aveur chaude et c'e^t une plaute énergi-
de la Menthe poivrée. Bien qu inusitée auju , f .
BAUME DU CANADA
que qui mériterait d'être employée comme stimulant difiusible. On la donnait autrefois comme stomachique, antispasmodique, emménaeogue et vermifuge, à la dose de 4 à 8 grammes en infusion et de 2 à k grammes an poudre.
Linné considérait le Tanacelum Balsamita comme un puissant correctif de l'opium.
BARBATIHAO. Ècorces astringentes de deux Inga du Brésil : l» Vlnga Avaremotemo, . Enàl, illimosa cochliocarpos , Gomez; i°YInga Barbatimâo^ Endl., Acacia astr ingens, Reis. — Légumineuses-Mimosées.
Les deux Inga ont les mêmes propriétés. Leur écorce, amère et fortement astringente, sert également dans le pays au tannage des cuirs et aux usages thérapeutiques des substances astringentes. Elle est d'un usage populaire contre la diarrhée, les écoulements, les hémorrhagies et les hernies. On s''en sert aussi pour raffermir les chairs, modifier les ulcères atoniques, arrêter la putridité.
Ces propriétés, analogues à celles du Cachou dont une sorte commerciale est fournie par un arbre de la même famille (Acacia Catechu), ont été mises à profit par les Portugais, mais rarement en France.
BARDANE. Trois espèces employées indifféremment : Lappa major, Lappa minor, Lappa tomentosa, DG. — Composées ou Synanthérées- Garduacées.
Angl. Bur, Burdock, Glotbur. — AU. Klettenkraut .
La Bardane est une des illusions de notre matière médicale indigène. Sa racine est mucilagineuse, inodore, insipide et k peu près inerte. Cependant on lui accorde des propriétés sudorifiques, dépuratives, diurétiques et indirectement antisyphilitiques. C'est tout au plus un mucilagineux qu'on peiit manger en guise de salsifis.
Je ne crois pas davantage aux vertus des feuilles pour cicatriser les plaies et guérir la teigne. Les semences, amères et acres, sont purgatives à la dose de 4 grammes.
BASILIC, Ocimum Basilioum, L. — Labiées. Angl. Siveet Basil. — AU. Basilienkrauî .
Le grand Basilic, originaire de l'Inde, y jouit d'une popularité sans égale comme aromate. Il n'agit pas autrement que les Labiées aromatiques en général. C'est un stimulant diffusible qui convient dans l'atonie de l'estomac et de tout le système, les flux muco-purulents, etc. Les Hindous versent le suc des feuUles dans roreiUe pour guérir la surdité, sans doute lorsqu'elle a pour cause un catarrhe purulent du conduit auditif ou l'accumulation du cérumen.
Le Basilic sert aussi comme condiment en Asie et quelquefois en Europe.
BAL'ME DL CATVADA, FAUX Baume DE GiLÉAD. Térébenthine H^uide de 1 Abies balsamea, L. — Conifères.
Angl. Balm oj GileadFir; Canada BoJsam. — AU. Cavadenischer Balsam.
Jj'Abicsbalsamea, répandu dans une grande partie de l'Amérique du Nord, fournit une térébenthine quinedilTère de celle des Pins et des Sapins de nos contrées que par une odeur moins forte et une saveur plus douce. Elle jouit d'ailleurs presque exactement des mêmes propriétés physiologiques et médicales. (Voy. Térébenthine.)
BAUME DE LA MECQUE, .DE JUDÉE OU DE GILEAD. Térébenthine
liquide des Balsamodendron Opobalsamum et Gileadense^ Kunib. — Tébé-
BINTHACÉES-BURSÉRACÉES.
Angl. Balm of Gilead. — Ail. Mccca Balsam.
Il en est de plusieurs qualités. Celui qui vient en Europe est toujours inférieur, les larmes qui s'écoulent spontanément des deux espèces de Balsamodendron étant réservées pour les sultans et les pachas. Tel quel, le Baume de la Mecque n'en est pas moins d'une odeur agréable, et constitue un stimulant balsamique actif, dont on utiliserait avec avantage les propriétés dans tous les cas où ces sortes d'agents sont recommandés. On s'en sert en Orient pour cicatriser les plaies, pour guérir les affections chroniques des intestins et de la poitrine, et aussi comme sudorifique, excitant et alexipharmaque. Tous ces usages sont rationnels.
Le Baume de la Mecque entre dans la Thériaque et dans le Mithridale.
BAUME DU PÉKOU TVOIR, DE SAIS SALVADOR OU DE SOIVSO
WATE. Extrait du Myrospermum Pereirœ, Royle. — Légumineuses-
Papilionacées.
Ax,f:^\. Quinquina. — AU. Schwarlz peruanischer Balsam.
' Composition. — Le Baume du Pérou se compose essentiellement d'une huile volatile {cinnaméine de Frémy), à'acide cinnamique, et d'une résme considérée comme un hydrate de cinnaméine. ' Action physiologique. - Ce baume possède les qualités générales qui distinguent les substances analogues. Seulement, il agit comme stimulant légèrement acre. A l'intérieur, de fortes doses déterminent une excitation fébrile caractérisée par la force et la fréquence du pouls et par la soif.
Les principes volatils du Baume du Pérou sont excrètes par les voies respiratoires et la peau, les glandes rénales livrent passage à la résine à moins que celle-ci ne se dédouble en eau et cinnaméine. , .
Usages - Ces propriétés indiquent l'emploi du Baume du Pérou dans les aflections des muqueuses, non contre celles des voies urinaires, mais de préférence contre le catarrhe pulmonaire, la bronchite chronique simple ou Impliquée de tubercules, ainsi que la laryngite chronique Al extérieur, on Soie pour exciter les granulations charnues et fachter la cicatrisation des nlaies molles et blafardes. Il entre aussi dans la parfumerie. _ ^ MODE D'APMiNisTRATiON. - On l'administre en pilules et en poHon à la aose de 1 à 2 grammes.
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Il entre dans les Pilules de Morlon, dans le Baume Neroal et dans le Taffetas d' Angleterre .
B.4.UME DE TOLU. Extrait par incision du Myrospermum toluiferum, Kunth. — Légumineuses-Papilionacées.
Angl. Balsam of Tolu tree. — AU. Tolu Balsam.
D'après Frémy, la composition de ce baume solide est semblable à celle du baume du Pérou. Ses effets physiologiques sont également identiques, et les usages médicaux sont naturellement les mêmes. On en fait un sirop, des pastilles, une teinture éthérée pour inhalations. On l'émulsionne dans des potions.
Il fait partie de la Teinture composée de Benjoin.
Le Baume de Tolu est beaucoup plus e mployé que le précédent, quoique les sortes commerciales qui nous arrivent depuis trente ans et qui présentent quelquefois une grande dureté, donnent des produits moins aromatiques et ne jouissant plus de la même efficacité contre les afi'ections des organes respiratoires.
BDELLiuiti D'AFRIQUE. Gomme-résine produite par le Balsamodendron Africanum, Endl., Heudelotia Africana, Guil. — "Térébinthacées-Bursé-
RACÉES.
Ang. Bdellium, — AU. BdeUium Gummi.
Composition. — Cette sorte de Bdellium est produite par un arbre du Sénégal. Elle possède une odeur spéciale assez faible et un goiit amer qu'elle doit à une résine et à une huile volatile, associées à . de la gomme soluble et à de la bassorine. Elle répand en brûlant une odeur assez agréable.
Action physiologique. — Les propriétés du Bdellium sont presque semblables à celles de la myrrhe, à l'intensité près. C'est un balsamique mitigé par des principes mucilagineux.
Usages. — Cette gomme-résine a été employée comme bécbique, anticatarrhale, antispasmodique et emménagogue.
Elle entre dans le Mithridate, l'Emplâtre diabotanum et le Diachylon gommé.
BECCABUKGA, Veromca Beccabunga; L, — Scrofulariacées. Angl. Bach-punghen. — Ail. Bachbungen.
Le Beccabunga vient partout en Europe au bord des ruisseaux. La plante est tendre et gorgée de sucs. Elle aie goût légèrement amer, chaud, piquant Ht un peu astringent, et renferme du tannin, une huile volatile comme les Crucifères, dont elle se rapproche beaucoup par ses propriétés physiologiques et thérapeutiques.
Après avoir été beaucoup trop vantée, elle est presque inusitée maintenant. Cependant on l'emploie encore comme antiscorbutique, rafraîchissante et dépuralive, associée au cresson, au pissenlit, à la chicorée sauvage, etc., dans les Sucs d'herbes.
•bëllai»oi>;e, Alropa Delladona, L. — Solanées. Angl. Common Dwale, Deadly Nighlshade. — AU. Wolfskirsche, Waldnachtschallen.
Composition, — La Belladone, commune dans les sols calcaires et ombragés, offre une composition assez complexe. Avec de l'eau, des sels, des substances azotées, de l'amidon, de la gomme, du ligneux, de la chlorophylle et de la cire, elle renferme, selon Brandes, du supermalale d' Atropine, qui en est le principe actif, et une substance singulière à laquelle il a donné le nom de pseudo-loxine. Plus tard Lûbekind a nommé Belladonine un alcaloïde volatil distinct de l'atropine, cristallisable, d'une odeur ammoniacale; et Richter a découvert l'acide atropique, voisin de l'acide benzoïque.
Action physiologique. - La Belladone est un violent poison qui, dans un premier degré d'action, produit uimplement des effets sédatifs; dans un second degré, des désordres profonds de la motricité, des sens spéciaux et de l'intelligence', et qui, dans le troisième, amène le vomissement, l'impossibilité d'avaler, de parler et de se tenir' debout, la syncope et la mort.
Tous ces phénomènes appartenant en propre k Y Atropine, nous en donnons plus loin (voy. ce mot) l'exposition détaillée. En attendant, je ne ferai qu'une remarque, c'est que la chaleur excessive et la sécheresse de la gorge, ainsi que la constriction du phàrynx, loin de caractériser la belladonme, comme semblent l'indiquer les expériences de Lûbekind, appartiennent également k l'atropine, qui les produit à dose cent fois moindre.
Us-AGES. - Les indications de la Belladone sont celles de l'Atropine (voy. ce mot). Toutefois l'alcaloïde est généralement réservé pour l'usage interne, tandis que la plante et ses préparations pharmaceutiques sont employees de préférence pour l'usage externe. Ainsi c'est l'extrait aqueux de Belladonequ on emploie contre la rigidité du col utérin pour abréger le travail de 1 accouchement et mettre fin aux convulsions (Ghaussier, Velpeau, etc.). G est encore l'extrait dont on se sert pour couvrir des cataplasmes, faire des oncUons calmâmes au niveau des parties enflammées. Quand on cherche, a 1 exemple de Conneau et de Trousseau, l'effet laxatif de la Belladone, on s'adresse - habituellement à la poudre de feuille, dont on prescrit des doses mmimes, 2 3 k 5 centigrammes pour un adulte, k prendre à jeun dans de eau fraîche.
MODE .'ADMINISTBATIO. ET BOSES. - On se sert habituellement de la feuille mais la racine a les mêmes vertus. Elle a seulement l'inconvemen d'être trrLégale dans ses eff.ts, selon son âge. A deux ans la racine est tr ac V , mais elle perd beaucoup en vieillissant (Lefort). La feuille plus unTform doit être préférée. La poudre de feuilles récentes se donne en subra^ou incorpore' dans une masse pilulaire, k la dose de 5 - ;g-ni k 5 ou 10 centigrammes, selon les conditions individuelles. Toutes choses égales les e ifants supportent relativement mieux la Bella one que ne fon ttv— adultes ou plus avancées en âge. Il en est de même pour la
"Z^^^^^^ ^ - - de . k 5 centigram-
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mes, l'extrait aqueux en quantité double. La teinture alcoolique se prescrit à la dose de 5 décigrammes en potion, et le sirop à la dose de 15 à 30 grammes. Pour l'usage externe, on prépare de la décoction de Belladone qu'on emploie en injections et en lotions. On fait aussi des onctions d'extrait de Belladone simplement délayé dans l'eau, ou bien incorporé, soit à de la glycérine, soit à de l'huile, de l'axonge ou des pommades. Enfin, la plante s'emploie en fumigations aqueuses et en cigarettes.
BEîV OFFiciiVAL (SE!HE!\CE DE), dite Noix DE Ben, Moringa disperma,
Guib. —LÉGUMINEUSES-MORINGÉES.
Angl. Ben Nul, Acorn.
Le Moringa disperma^ Guib. {Mor, aptera, Gartner), croît dans l'Asie iVIineure, l'Arabie, l'Ethiopie et aux Moluques. Les amandes de ses semences, appelées Noix, de Ben, sont âcres, amères, et purgent à la dose de 4 grammes. On en retire une huile grasse qui retient les qualités purgatives de la graine, mais qui n'est guère usitée que dans les arts de l'horlogerie et de la parfumerie.
BEi\JOi]\ DE SUMATRA auygdaloÏde. Extrait du Styrax Benzoin, Dryand. — Styracinées.
Angl. Benjamin. — Ail. Benzoehars.
Composition. — Le Benjoin est un baume solide, formé de deux résines associées à des traces d'huile volatile, à de Vacide benzoïque, sans compter une substance analogue au Baume du Pérou, un exlractif aromatique et des matières inertes. Pelouze et Fremy remarquent qu'au moment de la sécrétion, le Benjoin est constitué par deux liquides, dont l'un produit la résine, tandis que l'autre, par son oxydation, donne l'acide benzoïque.
Action physiologique. — L'action du Benjoin est celle des autres balsamiques : irritante lo:;alement, simplement stimulante lorsque la masse s'est diffusée dans toute l'économie. Quelquefois il a paru exciter les organes sexuels. Dans la circulation, le Benjoin se métamorphose au moins parliellement, et l'acide benzoïque passe dans les urines à l'état d'acide hippurique. (Voy. Acide benzoïque.) .
Usages. — Le Benjoin est prescrit à l'intérieur contre les affections chroniques de l'appareil respiratoire, bronches et larynx (Trousseau etPidouxj. Son âcreté le conlre-indique toutes les fois que l'estomac est très-irritable ou phlogosé, et sa qualité stimulante, lorsqu'il existe de l'éréihisme général.
Modes d'administpation et doses. — On donne le Benjoin à la dose de 1 gram. 50 cenligr. à 2 gram. en poudre, dans du pafn à chanter; mais souvent on lui préfère, pour l'usage interne, les fleurs de Benjoin (voy. Acide benzoïque). On fait avec le Benjoin des fumigations aromatiques, utiles pour stimuler la peau chez les faibles et les rhumatisants. Les pastilles fumantes servent à masquer les mauvaises odeurs dans les chambres de malades. En Chine, on se sert de la teinture de Benjoin composée pour favoriser la cica-
Irisation par seconde inlenlion. J'en fais arroser des flanelles chaudes pour faire des frictions stimulantes.
Le Benjoin entre dans les Pastilles du sérail, le Baume du Commandeur, les Tablettes de soufre béchiques, etc. L'Eau virginale, qui sert à la toilette, est ordinairement obtenue avec de la teinture de Benjoin précipitée pa5reau.
BE1\J0I1\ DE SIAM, h odeur de vanille. Obtenu d'un Styrax. Espèce suave et d'une qualité supérieure, mais ne se distinguant de la précédente par aucune propriété particulière.
BEîVOlTE, Geum urhanum, L, — Rosacées-Dryadées.
Angl. Common Avens, herb Bennet. — AU. Benedicten-Wurzel.
Composition. — La- racine de Benoîte, qui est la partie officinale de cette Rosacée indigène, contient une huile volatile, une résine, du tannin et de l'acide gallique, avec d'autres substances inertes.
Action physiologique. — Récente, elle développe une odeur qui n'est pas sans analogie avec celle du clou de girofle. Son goût est aromatique, astringent et amer. C'est donc un tonique astringent et aromatique, et par Ik un diurétique.
Usages. — La racine de Benoîte convient dans la diarrhée et la dysenterie chroniques, la leucorrhée, la diathèse hémorrhagique persistante. Infusée dans le vin, elle constitue un assez bon stomachique. On l'a beaucoup vantée coptre la fièvre intermittente, mais il fallait en donner jusqu'à 60 grammes. Elle est maintenant fort peu employée comme fébrifuge. En Angleterre, on la mêle parfois à la bière pour lui communiquer une agréable saveur de girofle. C'est un diurétique usité dans les campagnes. Elle produit dans certains cas un flux d'urine excessivement abondant. Le Geum rivale paraîtjouir des mêmes propriétés.
BERBERIS OU ÉPlNE-vi]\ETTE, Berbcvis vulgaris, L. — Bebbéridées.
Angl. Barberry-tree, Pipperidges.—h\\. Berberilzensauer Doni, Saurach.
Composition. — L'Épine-vinette est un arbuste indigène dont les fruits rouges renferment des acides malique et citrique en forte proportion. On y a découvert dernièrement deux bases végétales. La première, appelée Berbêrine par Buchner père et fils, qui l'ont extraite, forme la partie colorante de la plante usitée pour la teinture en jaune. Elle se retrouve également, selon Bâdecker dans le Cocculus palmatus, et, selon Perrins, dans le Mentspermum fenèslralum. Son odeur est nulle, sa saveur très-amère et persistante en même temps qu'un peu aromatique. Elle se combme avec les acides pour former des sels jaunes et cristallins.
L'autre alcaloïde, découvert par Polex, porte le nom d'oxyacanthme. Ses sels sont incolores et possèdent une saveur amère et astringente.
Action physiologique. — Les deux alcaloïdes de V Épine-vinette possèdent des propriétés amères et stomachiques. Le sulfate de Berbénne, à la
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dose de 80 centigrammes à 1 gramme, exerce aussi une action catharlique. D'un autre côté, la pulp«3 ou le suc du fruit possède les qualités des acides •végétaux.
Usages. — Cette association de propriétés peut devenir fort utile dans une foule de circonstances où il faut rafraîchir en même temps que tonifier : ainsi, dans l'embarras gastrique, les fièvres bilieuses, même les fièvres intermittentes, rémittentes et continues de diverses natures, principalement d'un caractère adynamique.
Au résumé, sans être un rival du quinquina, l'Épine -vinette constitue un bon tonique acidulé.
Modes d'administration et doses. — On donne le suc des baies de Berheris en nature ; on en fait aussi un sirop. Le quinoïde Armand paraît être un extrait de Berberis, mou ou sec. Il possède une saveur fortement acide et amère, en même temps que légèrement sucrée. Ses vertus thérapeutiques sont celles que nous avons assignées à la plante elle-même. Les alcaloïdes en combinaison saline peuvent être administrés sous forme àe pilules, à la dose de 10 centigrammes à 1 gramme.
bergahiote. Fruit du Citrus Limetla, Risso, var. Bergamota, — Au-
RANTIACÉES.
Angl. Bergamol. — Ail. Bergamotbirne, BergamoUcilronen. .
La Bergamote, cultivée d'abord à Bergame, contient dans son zeste une huile volatile verdâlre, la plus lourde de toutes celles du genre Citrus, et dont l'odeur suave est extrêmement recherchée. Celte essence est entièrement soluble dans l'alcool k 28°. On l'emploie dans la fabrication des parfums, et comme ténifuge à la dose de 4 à 8 grammes.
BÉTOij\E, Betonica of/icinalis, L. — Labiées.
Angl. Betomjwood. — Ail. Belonienkraut, Zehrkraut.
Decaisne nous apprend que jadis les Bretons fumaient la Bétoine à la manière du tabac, et lui donnaient le nom de Pêlun, qu'ils ont plus tard transféré à la feuille de Nicotiane, et dont Jussieu s'est emparé pour l'attribuer à un nouveau genre de la famille des Solanées, le genre Pétunia. Il est à remarquer que ce mot Pétun est aussi un des noms brésiliens du Tabac.
Le Codex de 1732 mentionne treize formules officinales dans lesquelles entThilla. Bétoine. Le Codex de 1866 se contente d'en inscrire le nom dans sa matière médicale.
Telle est la rapide déchéance de cette Labiée tant surfaite. A peine l'em-' ploie-t-on, de notre temps, comme sternutatoire et comme sialagogue.
BEURRE, Butyrum.
Angl, Butter. — AU. Butter.
Composition. — Le beurre est la matière grasse du lait des Mammifères;
celui de vache est formé d'oléine, de stéarine, de butyrine et d'acide butyrique qui lui donne son odeur.
C'est le plus digestible de tous les corps gras ; néanmoins, pris en quantité exagérée, il agit comme relâchant et même purgatif. Cet effet se fait sentir d'autant plus vite, que le sujet mange moins d'autres aliments, et que les glandes salivaires, pancréatique et biliaire fonctionnent moins activement.
Gomme les autres matières grasses, le beurre convient peu aux personnes disposées à l'obésité, adonnées k une vie sédentaire, dans les climats chauds. C'est un aliment respiratoire et plastique qui, s'il n'est pas brûlé, ou s'il ne contribue pas à la formation des globules sanguins et à la nutrition, détermine une surcharge nuisible, et accroît sans profit la sécrétion biliaire. Il est très-avantageux, au contraire, dans des conditions inverses, c'est-à-dire lorsque la dépense est proportionnelle, et quand l'économie réclame des combustibles, ou du moins des corps gras nécessaires k la genèse des hématies et des jeunes cellules en général. Ainsi le beurre est très-utile aux sujets faibles, scrofuleux ou tuberculeux. De temps immémorial les Japonais donnent des boulettes de beurre salé à leurs phthisiques, et Trousseau prescrit des tartines de beurre assaisonnées d'un mélange de chlorure de sodium, d'iodure et de bromure de potassium aux enfants lymphatiques, scrofuleux, cachectiques, etc.
En pharmacie, le beurre est un mauvais excipient, à cause de sa facile altération et de la rancidilé, qui ne tarde pas en k faire un corps irritant à la place d'un lénilif qu'on prétendait appliquer.
BIGARADIER. CUrus vulgaris, Risso, Citrus Bigaradia, Duh. — Au-
RANTUCÉES.
Angl. Bitter Orange tree. — AU. Pomeranzebaum.
Le Bigaradier, qui donne V Orange am'ere, fournit aussi des feuilles et des ûeurs dont ou se sert pour les usages domestiques et médicaux.
Fleurs d'Oranger. — Elles doivent leur odeur exquise à une huile essentielle abondante. De plus, elles renferment un principe qui jaunit au contact de l'air par érémacausie, et différents composés organiques ou minéraux. L'huile volatile, obtenue par distillation, et connue sous le nom de Néroli (voy. ce mot), ne reproduit pas exactement l'odeur de la fleur.
La fleur d'Oranger est un calmant du système nerveux, et peut devenir, k haute dose, un véritable stupéfiant. ' ' '
On en fait un usage constant contre les maux d'estomac, les maux de tete et les malaises nerveux. Chez les très-jeunes sujets elle est narcotique et tient la place de l'opium. Chez les adultes elle n'est que calmante et antispasmodique.
La fleur d'Oranger se donne en infusion, en pastilles ou bonbom et sous
forme d'eau distillée.
VEau de fleur d'Oranger de Paris, fabriquée avec les fleurs de nos orangeries, est incomparablement plus suave et plus estimée que celle qui nous
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vient de Provence ou du midi de l'Europe. On prend l'une et l'autre par cuillerées à café, dans une petite quantité d'eau sucrée, à la dose de 20 k 30 grammes dans un julep. On prépare aussi un Sirop de fleur d'Oranger, qui se donne en potion, à la dose de 30 grammes,
Feuilles d'Oranger. — Leur composition est analogue k celle des fleurs ; elles fournissent une huile volatile, du tannin et une matière extractive. Par la distillation avec de l'eau, elles donnent également une eau aromatique, mais d'une odeur beaucoup moins agréable que celle des fleurs, et qui sert à la falsifier. On reconnaît aisément la fraude k ce que l'acide nitrique n'en altère pas ïincoloréilé, tandis qu'avec l'eau de fleur d'Oranger il donne une teinte rose de Chine plus ou moins prononcée. Je ne connais que l'urine normale, le sulfate d'aniline et certains dérivés de l'acide phénique, qui donnent cette coloration spéciale.
Malgré son infériorité par rapport à la fleur, la feuille d'Oranger agit dans le même sens et sert aux mêmes usages. C'est elle qu'on prescrit le plus ordinairement en infusion, associée au tilleul, k la camomille, etc.
Égorge d'Orange amère. — Le zeste de la Bigarade est chargé d'une huile volatile semblable k celle de l'Orange douce, mais d'une saveur plus forte, poivrée et amère, ce qui la fait préférer comme stomachique, tonique et stimulant diffusible, ainsi que comme correctif des médicaments désagréables ou repoussants. L'amertume l'emporte dans les très-jeunes oranges ou petits grains, aux dépens du principe aromatique. Une variété de Bigaradier fournit de petites oranges qui, confites dans le sucre, prennent le nom de chinois et sont un excellent stomachique.
L'écorce d'orange est non-seulement tonique et stimulante, mais encore vermifuge et fébrifuge. On la donne k la dose de 3 k 8 grammes. La préparation officinale la plus usitée est le Sirop d'écorce d'Orange amère. On emploie aussi la Teinture d'écor ce d'Orange et la Confection d'Orange. En outre, l'écorce d'Orange amère entre dans le Sirop antiscorhutique, l'Esprit carminatif de Sylvius, la. Teinture stomachique.
BILE DE BŒEF, Bos tauTus, L. — Mammifères-Ruminants. Angl. Oxgall. — AU. Ochsengalle^ Rindsgalle.
La bile est une des sécrétions les plus complexes de l'organisme, et les principes qu'elle renferme sont d'une telle instabilité, qu'ils varient et se multiplient avec les menstrues dont la chimie se sert pour les séparer et les mettre en évidence. Cependant, k part la taurine , la cholestérine et quelques autres composés d'importance secondaire, on peut dire que la Bile est un savon, et se résume dans le Choîale et le Choléate 'de soude. Ainsi la science moderne confirme les vues des anciens sur les propriétés alcalines, savonneuses et fondantes de la bile.
Action physiologique. — En qualité d'amer, la bile peut agir comme apéritif. Le fiel d'un petit oiseau nous a paru avoir cet effet et n'a risn de désagréable. Cependant la bile en trop grande quantité produit la nausée et
déterminerait des vomissements; une fois parvenue dans l'intestiu, elle contribuerait Il la l'oDClion digestive et activerait la sécrétion de la membrane muqueuse ainsi que la contractililé de la tunique musculaire.
Parvenue dans le système vasculaire, la bile déterminerait des phénomènes très-'Jivers selon les circûn£tances. Bouillaud ayant remarqué le premier un ralentissement extraordinaire du pouls dans le cours de l'ictère simple, a cru devoir l'attribuer k l'action de la bile qu'il appelle une digilaline animale. Dans les ictères graves les choses se passent tout autrement, et la cholémie engendre un ensemble de symptômes assez analogues h ceux de l'urémie, avec une disposition marquée aux hémorrhagies multiples, laquelle semble devoir être rapportée à l'état aplastique de la librine et à l'altération des globules eux-mêmes. Quelques observateurs ont noté, en effet, que de la bile ajoutée à une gouttelette de sang dans une préparation microscopique amène la dissolution des- hématies à la manière de l'ammoniaque. J'ai essayé à plusieurs reprises, sans beaucoup de succès, de répéter cette expérience qui ne me paraît devoir réussir que lorsque la bile est très-alcaline ou qu'elle a subi des altérations chimiques soit pendant la vie soit surtout après la mort. Avec de la bile prise dans d'autres conditions, les globules sanguins s'altèrent mais résistent à la dissolution. Grollmund a fait dans ces derniers temps d'intéressantes expériences de laboratoire sur ce sujet. Il a vu des injections de bile déterminerune activité exagérée des organes sécrétoires, rendre les urines et les selles sanglantes, donner lieu à du tremblement et des convulsions, au ralentissement du pouls, au refroidissement et à la mort en peu de jours. L'examen microscopique lui a démontré la diminution du nombre des globules rouges, des granulations graisseuses et la présence constante de cristaux d'hémoglobine. D'après notre confrère de Strasbourg, la bile privée de graisse et de matière colorante agit peu, le tauro-cholate de soude produit de vives souffrances et des accidents convulsifs tandis que le glycocholate est relativement inolï'ensif.
Usages. — 11 s'en faut bien que ce liquide animal soit aussi fréquemment employé que par le passé , et les applications qu'il reçoit sont, ou purement empiriques, ou peu rationnelles.
On a eu l'idée d'administrer la Bile pour suppléer au défaut de la sécrétion hépatique ; seulement on a oublié que l'estomac, qui la reçoit d'abord, devait se révolter au contact d'un composé qui lui est étranger et qu'il ne tolère jamais lorsque celui-ci reflue du duodénum par un mouvement antipéristaltique. Pour faire réussir celle idée, bonne en soi, il faudrait emprisonner la bile dans une capsule insoluble dans les liquides gastriques, non fusible à une température 37°, 50 cenligrades, et qui ne se romprait que dans l'inteslin grêle, comme pourrait faire une enveloppe de cire et de résine, soluble seulement dans les sucs alcalins,
Dulbeau propose d'injecler de la Bile dans les Kystes hydatiques du foie, au lieu de Teinture d'Iode ou d'autres liquides irritants.
La Bile de bœuf a été préconisée récemment encore contre celte singulière
BLÉ OU FROMENT
affection des organes visuels à laquelle on a imposé la dénomination dViewéralopie, bien que la maladie consiste, non pas à voir pendant le jour, mais au contraire à ne plus voir dès que le soleil est au-dessous de l'horizon : ce qui lui mériterait le nom à'Anydalopie, ou dysopie nocturne.
BISTORTE, Polygonum Bisloi'ta, L. — Polygonacées.
Angl. Bistorl, Soulhwood. — Ali. Schlangen, Natter wurzel.
La Bistorle est commune dans les régions montagneuses et subalpines de la France. Sa racine, très-riche en tannin et en acide gallique, est un de nos meilleurs astringents indigènes, qui convient dans les diarrhées, les flux, la leucorrhée, le scorbut, les aphthes, les maux de gorge, les stomatites, etc.
On la prescrit à l'intérieur à la dose de 4 grammes en poudre et de 8 grammes en décoction. On en fait aussi un extrait brun- jaunâtre et colorable en noir par le perchlorure de fer. Elle entre dans la composition du Diascordium.
BLANC DE BALEINE OU CÉTINE. Matière cristallisable de l'huile de Cachalot [Physeter macrocephalus^ L„). — Cétacés. Angl. Spermaceti. — AU. Wallraih.
La Céline ou Spermaceti, est une matière grasse, cristalline, douce, onctueuse, très-peu altérable, ayant ainsi les qualités d'un excellent excipient. Aussi est-elle fréquemment utilisée pour la préparation du cérat simple et de divers onguents.
Elle a même été employée autrefois comme adoucissant dans la diarrhée et la dysenterie, et, chose incroyable, jusque dans l'inflammation des bronches.
BLÉ ou FROMENT, Trhicum sativum, Lang. — Graminées. Angi. Wheat. — AU. Weizen.
Composition. — Par l'analyse mécanique, le blé donne le son, formé par les pellicules dans lesquelles se divisent les enveloppes ducaryopse, la farine ordinaire et la fine fleur de farine ou gruait de blé. La chimie distingue dans le blé, de l'amidon, du gluten, une matière gommeuse et sucrée, une matière grasse, du ligneux, des phosphates terreux et un grand nombre de sels.
Usages. — Il a été parlé déjà de V Amidon (voy. ce mot).
Le gluten est la substance albuminoïde qui donne à la pâte la faculté de lever pendant la fermentation. On s'en sert quelquefois pour fabriquer des capsules médicamenteuses. On l'a proposé aussi comme excipient de certains médicaments, et je crois qu'il conviendrait pour les substances minérales auxquelles on demande leurs effets altérants et dont on veut éviier l'action locale. Mais ce prmcipe immédiat est surtout connu des médecins par l'usage souvent abusif qu'on fait du Pain de glulen dans le traitement du diabète sucré.
Quant au son, il est très-fréquemment employé comme émoUient en fo-
menlations, lavements et bains. On en prend aussi la décoction intérieurement dans le même but. Les sachets de son grillé servent comme moyen de caléfaction. Le pain de froment additionné de son et l'eau de son bue aux repas sont deux moyens très-efficaces d'entretenir la liberté du ventre chei. les personnes sujettes à la constipation.
On fabrique avec le blé l'alcool de grain.
Enfin, la Farine de blé est employée intégralement dans l'alimentation sous forme de pain ou de pâtes variées. On s'en sert quelquefois en pharmacie pour couvrir et isoler les pilules, en médecine pour assécher des surfa- .ces humectées par une sécrétion séreuse ou séro-purulente; mais comme elle aigrit facilement, c'est un mauvais absorbant.
BLUET ou BARBEAU, Ccniaurea Cyanus, L.— Composées ou Synan-
THÉRÉES-G ARDUACÉES .
Angl. Blue Bottle. — Ail. Blaue Kornblume.
Le Bluet est maintenant inusité en médecine. Cette admirable fleur ne sert plus qu'à composer des bouquets. On prétend, à la vérité, que ses semences purgent assez bien. Qu'importe, puisque la matière médicale regorge de purgatifs.
BOIS D'ALOÈS VRAI, BOIS D'AGALLOCHE OU DE CALAMBAC
■ Aloexylum Agallochum,'Louv. — Légumineuses-Gésalpiniées.
Angl. Aloes or Calambac wood. — Ail. Aloehoîz, Paradiesholz.
Par un rare privilège que le règne animal euvie à cette plante, Y Aloexylum, dont le bois sain est blanc et inodore, acquiert sous l'influence d'un engorgement maladif des sacs une odeur suave qui le fait rechercher à l'égal des parfums les plus délicieux. C'est en même temps un médicament stimulant, local et général, qu'-on emploie avec succès pour réveiller les forces dissiper les vertiges et la paralysie nerveuse, combattre les vomissements et les flux de ventre. Mais la Gochinchine en livre bien peu au commerce européen, qui substitue presque toujours à ce bois précieux le Bois d'Aigle, fourni ^d.T V Aquilaria secundaria ou màlaccensis.
BOIS AMER DE SURIIVAM. — Voy. QUASSIA AMARÀ.
BOIS DU BRÉSIL OU DE FERTVi AMBOUC, Cœsalpinia echinata, Lamk. — Légumineuses-Gésalpiniées.
Angl Brasilwood. — k\\. Brasilienholz.
Le Bois du Brésil, absolument inusité en thérapeutique, fournit à la teinture une couleur rouge intense.
BOIS DE CAMPÊCHE OU BOIS d'iî^de, Hœmatoxylon camptchianum, Angl. Campeachywood, Logwood. - AU. Campecheholz, Blauholz. L. — Légumineuses-Gésalpiniées.
BRYONE BLANCHE.
Pk s coloré encore que le précédent, par une substance particulière que Chevreul a isolée et à laquelle il a donné le nom à'hémaline, ou hematoxyline, ce bois possède une saveur légèrement astringente qui le fait employer comme tonique et astringent dans les flux, la dysenterie putride, les fièvres adynamiques. On fait prendre la décoction de 30 grammes de bois ou bien 4 grammes d'extrait.
BOIS rvÉPHRÉTiQUE. Arbre de la famille des Légumineuses. Angl. Guilandina. — AU. Griessholz.
Le Bois néphrélique, qui nous arrive de la Nouvelle-Espagne, est rapporté au Coatli d'Hernandez. Il ne prend une odeur légèrement aromatique que par le frottement. Son goût est amer et un peu âcre.
Ce bois donne une infusion polyohroïte comme le Gaïac. Les indigènes lui attriiiuent, contre les maladies des reins, de la vessie et du foie, des propriétés merveilleuses dont aucune observation précise ne démontre la réalité.
BOIS DE ROSE DES CAIVARIES, ConwlvuluS SCOpaHuS, L. — CON- VOLVULACÉES.
Angl. Rosewood. — AU. Rosenholz.
Le Lignum Rhodium, d'une saveur résineuse et amère, exhale une odeur de rose quand on l'entame par la râpe ou qu'on le brûle. Réduit en poudre, il agit comme sternutatoire.
Vliuile volatile très-agréable qu'il donne par distillation est employée comoae parfum.
BOUitLON-BLAAC OU IHOLÊNE^ Verbascum Thapsus, L. — Scrofu-
LARIACÉES.
Angl. Mullein, high Taper. — -Ail. WoUkraut, Kônigserkraut.
Les fleurs de Bouillon-blanc sont estimées émollientes et pectorales. On les emploie en infusion contre le rhurae'> les tranchées, la dysurie. Elles font partie des Quatre fleurs pectorales.
BOURRACHE, Borrago officinalis, L. — Borraginées. Angl. Borage. — AU. Borretsch.
La Bourrache passe pour adoucissante, pectorale et sudorifîque. Son infusion est un remède populaire au début des maladies de refroidissement : bronchites, rhumatismes ; et des fièvres exanthématiques. On en préparait une eau dislillée^ un suc et un extrait.
Toutes ces préparations sont tombées en désuétude.
En raison de la forte proportion da nitrate de potasse qu'elle renferme, la Bourrache est surtout indiquée comme diurétique.
BRYOîVE BLAÎVCHE, Brijonia dioica, Jacq. — Gucurbitacées. Angl. While Jalap, Bryony. — AU. Gichtriibe, Zaunriibe:
Composition. — La Bryone ou Couleuvrée est une liane herbacée indigène, dont la racine, usitée en médecine, contient : 1° une matière amère soluble dans l'eau et l'alcool, la Bryonine, mieux nommée Bryonicine (Walz) avec un principe accessoire (De Koninck etMarquardt),cris1alJisable, soluble dans l'acide chlorhydrique, ayant pour formule G'^H'AzO*; 1» une masse énorme d'amidon ; o" un peu d'huile concrète de couleur verte et un peu de résine ; 4° différentes substances organiques et inorganiques.
Propriétés physiologiques. — La racine de Bryone ou Navet du diable laisse exsuder un suc blanc laiteux d'une saveur acre, amère et désagréable, d'une odeur nauséeuse, qui se dissipe par la dessication. Ce suc produit sur les muqueuses une irritation locale, et détermine des selles diarrhéiques. 11 peut occasionner des vomissements. Appliquée en grande quantité sur la peau, la Bryone y fait lever des ampoules. Mitigée par le mélange avec la racine de Gonsoude et formant un cataplasme, elle cause encore des éruptions de boutons à la peau. Introduite dans l'estomac d'un chien, à la dose de 16 grammes, la racine de Bryone n'a pas tardé à le taire périr avec des signes d'inflammation du tube digestif.
Antidotes. — Gontbe-poisons. — La noix de galle contrarie les effets de la Bryone, suivant Dulong d'Astafort.
Usages. — Les effets thérapeutiques de la Bryone dérivent en grande partie, sinon en totalité, de son action émétique et drastique. C'est par là qu'elle est utile dans les lièvres bilieuses, les flux de même sorte, les coliques vermineuses. C'est encore en qualité de vomi-purgatif qu'elle agit comme expectorant, qu'elle aide à la résolution des hydropisies ou qu'elle améliore les hypérémies encéphaliques, la manie, etc. Son action dynamique générale, après absorption et diffusion dans le sai)g, ressort moins nettement de l'observation clinique.
BUCHU ou BUCCO, Diosma crenaia, L. — Rutacées. Angl. Bucku. — Ail. BuccoblcUter, GoUerduft.
Composition. — Les feuilles de Bucco, fournies par plusieurs diosma ou Baro&ma du Cap de Bonne-Espérance, doivent leurs propriétés à la réunion d'une huile volatile jaune pâle, avec une résine et un extraclif amer et piquant ou Diosnnne (Brandes). ■ , .
Action THYSiOLOGiQUE. — Le Bucco ou Buchu est un tonique stimulant gui porte d'abord, comme les autres aromatiques, son action sur l'estomac et l'intestin, puis sur le système général par l'intermédiaire des actions réflexes et de la circulation. Ses principes actifs, en passant par les appareils respiratoire, urinaire et cutané, produisent des effets locaux conformes à ceux des autres balsamiques: à savoir, la diminution des produits inflammatoires et plastiques ou purulents, l'accroissement, au contraire, de 1 exba-
lalion aqueuse. , -i. j„
Usages - Les Hottentots et les natifs du Cap préparent un esprit de Buchu {Buchu brandy) très-usité dans les affections chroniques de l'estomac
BUIS
et de la vessie. Le Bucco convient dans l'inflammation chronique et le catarrhe de la vessie ; dans la prostatite et dans la dialhèse urique, comme diurétique; dans les maladies cutanées à titre de sudorifique, et dans la dyspepsie atonique pour ses qualités excitantes.
On prescrit 16 grammes de feuilles en infusion dans 750 grammes d'eau.
L'huile essentielle de Buchu est employée en frictions, en embrocations contre les douleurs rhumatismales localisées, etc.
En Angleterre, la ttinlure de Buchu se donne à dose de 10 à 40 grammes.
BUGLE, Ajuga reptam, L. — LabiéeSj
Angl. Common Selfheal, middle Consound. — Ali. Gulden Gunsel.
Cette Labiée, commune dans nos bois sablonneux, est à peine odorante et faiblement amère. Néanmoins elle a joui d'une grande réputation co mme béchique, vulnéraire et hémostatique. C'est la Consoude moyenne ou petite Consoude des anciennes pharmacopées. Elle fait partie de toutes les espèces vulnéraires; mais on ne croit guère à ses vertus, qui, à dire vrai, ne sauraient être bien prouvées.
BUGLOSSE, Anchusa officinalis et Anchusa italica,.L. — Bo rraginées.
Angl. Bugloss, Oxtongue. — Ail. Ochsen Zunge. ^ Les deux Buglosses officinale et d'Italie passent pour être p ectorales et légèrement sudorifiques, propriétés accordées également à une autre plante de la famille, la Bourrache, qu'on emploie davantage.
BLis, Buxus sempervirens; L. — Euphorbiacées ou Buxacées. Angl. Bux-tree. — Ail. Buxbaum.
Le Buis, arbuste commun dans les montagnes calcaires, renferm e surtout dans ses feuilles un principe extrêmement amer et nauséeux, dont l'odeur désagréable a quelque chose d'austère et rappelle ses qualités s apides. Son bois fournit une huile volatile parla distillation.
Les feuilles de Buis sont purgatives à la dose d'environ 4 grammes. En masse plus forte, elles produiraient sans doute des effets toxiques. A dos» plus faible, elles agissent comme sudorifique. L'huile volatile a été vantée contre l'épilepsie. Actuellement la médecine ne tire aucun parli de cette plante énergique, si ce n'est d'une manière inconsciente, lorsque les feuilles se trouvent mêlées frauduleusement à celles du Séné ou du Grenadier On accuse les brasseurs de remplacer quelquefois le Houblon par le Buis sub sUlution plus nuisible au goût qu'à la santé, si l'on en juge d'après les ellets physiologiques de la Buxine.
Voici à cet égard le résumé de mes observations déjà publié par Delioux de bavignac dans le Dictionnaire encyclopédique des sciences médicales
A la dose de 2 grammes par jour, la Buxine ne produit aucun effet toxique. Je 1 ai administrée bien des fois en quantité aussi massive sans avoir détermine autre chose que des nausées, rarement des vomissements. Chez GuBLER, 2" édition. ,
50 SUBSTANCES TIRÉES DES VÉGÉTAUX OD DES ANIMAUX, un suiet i'ai cependant observé une assez Ibrte diarrhée. Ce sont là les seuls svmptômes imputables à l'aclion directe de la Buxine dans rnes expériences cliniques. Quant aux effets toniques et fébrifuges attribués en S.cile à ce principe immédiat, ilsne m'ont paru se dégager nettement que dans deux cas.
La Buxine en dissolution dans l'eau précipite comme les alcaloïdes par l'iodure iodaré de polassium, et néanmoins il ne m;a jamais été possib e, dans les fréquentes recherches auxquelles je me suis livre en 1868 et 1869, d'en déceler la moindre trace dans l'urine, chez les sujets k qm j - -d-- trais 2 grammes par jour. Cette particularité permet de supposer que la Bux ne se brûle dans l'économie, ou que du moins elle subit un dedouble- TnZ ne permet plus de la reconnaître par le réactif de Bouchardat. rZ substance oT raU donc des caractères mixtes qui lui assigneraient
prement dits.
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une pommade. La première se prend à la dose de 4 k 8 grammes ; le sirop se donne par cuillerées à soupe.
BL'SSEROLE, RAism-D'OURS OU UVA-URSI, Arbutus Uva-ursi, L.— Vacciniées.
Angl. Bearberry. — Ail. Bàrentraube.
Composition. — Les feuilles à' Arclostaphylos Uva-ursi, plante indigène des moDlagnes de l'Europe, de l'Asie et de l'Amérique, contiennent un glucoside : Varbutine (Kawalier), des acides tannique et gallique, des acides citrique et malique, avec des matières terreuses et quelques autres substance organiques.
Action physiologique. — La Busserole agit comme les autres astringents tanniques. Le tannin, porté dans la circulation, s'y convertit en acide gallique et pyrogallique, et donne naissance à des matières ulmiques qui colorent l'urine en brun. Il résulte du passage de ces principes dans les reins, un certain accroissement de la sécrétion urinaire et une diminution des dépôts uriques. A haute dose, les feuilles à' Uva-ursi déterminent l'irritation de l'estomac, des nausées et des vomissements.
Usages. — La Busserole convient à tous les usages que remplissent les astringents végétaux. On la conseille principalement dans les affections chroniques de la vessie, comme diurétique et anticatarrhal. On l'a donnée aussi dans la bronchite chronique avec abondante sécrétion de mucus ou de muco-pus.
Modes d'administration et doses. — La poudre de feuilles d'Uva-ursi se prescrit à la dose de 2 à 4 grammes. L'estomac supporte bien Vinfusion ou la dpcociionà'uue quantité double de substance.
_ On emploie encore de préférence Vexlrait, d'Uva-ursi à la dose de 30 centigrammes à 1 gramme, deux ou trois fois par jour.
CABARET. — Voy. ASARUM.
CACAO. Semences du Theobroma Cacao, L. - Malvacées Byttné-
RIACEES.
Angl. Cacao ou Chocolaté nut. — AU. Kakao
Mexique et de 1 Amérique méridionale, fournit des semences dont les
■ a? tri! r f^'T"?' '"''"^''^ °° -'-it 1« ^^-rrc de Ca-
cao très-employé dans la toilette et en pharmacie.
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52 SUBSTANCES TIRÉES DES VÉGÉTAUX OD DES ANIMAUX, très substances de moindre valeur. La Théobromine est un de ces principes dont la puissance dynamophore est incomparablement supérieure à sa masse, et oui entretient les forces sans réparer les tissus.
Le Beurre de Cacao, d'une consistance de suif et d'un blanc jaunâtre, retient l'odeur et la saveur du Cacao grillé. Il est entièrement soluble dans l'éther.Le Beurre de Cacao est^n adoucissant local au même titre que les huiles ou les graisses fraîches en général, mais c'est à tort qu on le considère commepectoral, humectant et expectorant, et qu'on le prescrit dans les inûammations tboraciques. L'action lénitive de ce corps ne va pas au delà de TsX tégu-entaire sur laquelle on l'applique. Aussi doit-on reserver le Beurre de Cacao pour la confection des suppositoires, des pommades de uZents ou pour servir d'excipient aux substances qu'on veut introduire ioùrfor^e pilulaire. Seulement il faut éviter de l'associer à la glycérine qm rforme avec le Beurre de Cacao qu'un mélange instable et s'en sépare par Te reMissement. Pur, il s'applique également sur les rougeurs, les ger-
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GADE OU OXYCÈDRE
CACHOU Calechu .
Angl. Cashoo, Japan earlh. — Ail. Kaiechusoft, JapaniscJie Erde. Les Cachous du commerce sont fournis par le bois de l'Acacia Catechu, par les amandes de l'Areca Calechu et par les feuilles de VUiicaria Gembir. 1° Cachou de l'Acacia, angl. Cutch, or Calechu of the Acacia Calechu. 2» Cachou de l'Areca, angl. Belel nul, Calechu. 3" Cachou de Gambir, angl. Gambir Calechu.
Composition. — Ces trois sortes de Cachou ont des propriétés fort analogues. Elles contiennent une proportion considérable de tannin : de 36 à ôk pour 100; un principe particulier, nommé acide calôchulique ou cachoulique, lequel se compose de myriades de petits cristaux invisqués d'une sorte de tissu muqueux, et de l'acide cachoutannique {acide mimotannique), ou tannin de Cachou, lequel précipite en vert noirâtre les persels de fer.
Action physiologique. — Les Cachous doivent leurs propriétés médicales à l'énorme proportion de tannin qu'ils renferment. Quand ils sont de bonne qualité, leur puissance est supérieure à celle du Kino.
Substances synergiques. — Barbatimao, Monésia, etc.
Usages. — Le Cachou est employé en applications topiques sur les ulcères. On le donne comme stomachique, dans la dyspepsie avec hypérémie et irritation de la muqueuse gastrique ; comme resserrant ou constipant, associé à la craie dans les diarrhées et dysenteries chroniques; comme astringent dans les affections de la gorge et de la bouche, le relâchement du gosier et de la luette, dans les hémorrhagies utérines d'un caractère atonique.
Modes d'administration et doses. — On peut laisser fondre dans la bouche un morceau d'excellent Cachou, ou bien l'avaler sous forme de bols ou de pastilles. La dose est de 60 centigrammes à 4 grammes.
On l'emploie aussi en infusion composée, en teinture composée, en élecluaire et sous forme de poudre composée. Le Cachou, dans ces préparations, est ordinairement associé à la cannelle, quelquefois à la muscade et à l'opium, et au kino. Le Cachou dit de Bologne, aromatisé, est très-employé par les fumeurs pour corriger l'odeur du tabac.
Il entre dans la Thériaque, le Cachondé, et fait partie de presque toutes les formules astringentes.
CADE ou OXYCÈDRE, Juniperus Oxycedrus, L. — Conifères.
li' huile de Cade (Ali. Empireumatische Kadeôl) est une sorte de goudron liquide produit par la combustion du bois de Juniperus Oxycedrus, arbrisseau qui croît communément dans les provinces méridionales de la France. Mais, par extension, on confond sous cette dénomination des produits résineux empyreumatiques, liquides, de tout autre provenance. L'huile de Cade est pourvue d'une saveur acre et presque caustique. Les vétérinaires s'en servent pour guérir les ulcères des chevaux et la gale des moutons.
Les médecins emploient l'huile de Cade contre les affections squameuses rebelles de la peau, spécialement le psoriasis.?A l'aide de quelques frictions.
les écailles épidermiques s'enlèvent, et, après une bouffée d'irritation, le derme s'anémie aux endroits qui étaient le siège de la lésion ; en un mot, la peau se nettoie momentanément; seulement le mal reparaît, à moins que la diathèse ne se modifie par un traitement général approprié. J'ai employé aux mêmes usages l'huile de Laurier, plus irritante encore, et dont l'application doit être restreinte k de petites étendues de la surface cutanée.
CAFÉ. Semence du Coffea arabica, L. — Rubiagées-Cofféacées, Angl. Cofjce. — AU. Kafjee.
Le Gaféyer est originaire de l'Arabie Heureuse, aux environs de Eaffa. Composition. — Les semences, formées d'un embryon très-petit et d'un périsperme corné, contiennent, d'après Payen (outre des substances ternaires dérivées de la cellulose, des matières albuminoïdes et des principes minéraux), de la caféine, C"ff»Az''0"-t-2H 0, de l'acide caféique ou" chlorogénique] en combinaison avec de la caféine et de la potasse, une essence concrète et une huile volatile aromatique fluide, une matière grasse fixe; enfin un tannin particulier, Yacide café-tannique (Rochleder), qui ne précipite pas la gélatine et colore en vert les sels ferriques. La torréfaction modifie notablement cette composition. Elle exalte le parfum de cette graine, soit parceque la matière grasse, fixe, cesse de retenir l'huile essentielle, soit plutôt parce qu'il s'en développe de nouvelles quantités aux dépens d'une autre substance préexistante, probablement, selon nous, aux dépens de la caféine, qui disparaît partiellement dans le café brûlé, d'après les analyses comparatives de Schrader. D'ailleurs il se forme deux nouveaux principes, l'un brun et amer, l'autre huileux, volatil et brun, appelé caféone.
Personne a aussi démontré qu'en présence du tannin, la torréfaction donne naissance à de la Méthylamine G*H^Az\ principe auquel Béliier atltnbue le pouvoir d'accroître la tension artérielle sans modifier le pouls.
Action physiologique. - La Caféine étant le principe vraisemblablement le plus actif du Café vert ou cru, c'est-à-dire non torréfié, nous allons commencer par établir ses propriétés physiologiques connues. - Prise isolément à la dose de 10 centigrammes, la caféine produit d abord un léger assoupissement, suivi d'une stimulation circulatoire favorable a l'exercice des fonctions animales, et particulièrement au travail intellectuel, rieion Lehmann, des doses plus fortes, de30 à 50 centigrammes par exemple, causent une violente excitation des systèmes nerveux et vasculaire, des pal- ;rtions cardiaques, avec fréquence, irrégularité, intermittence du p^u^^^ oppression, douleur de tête, trouble des sens, bruissement d oreilles san tTations d;vant les yeux , priapisme et délire. A l'intensité près ces phénomènes représentent les effets du Gafe cru. _ ,,,k1pmpnt Le Café torréfié possède une puissance stimulante ^-^'"^^^^'^^^^^ sunérieure qu'il doit aux principes aromatiques développes par la cliaieur, ulû à la Caféone (Marchand, Méplain), laquelle posséderait en outre Rablau) le pouvoir toxique d'un grand nombre d'huiles essentielles vis-à-
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vis des organismes inférieurs. Ce sont ces différences d'action, selon que le café est cru ou torréfié, qui expliquent en partie les divergences des auteurs sur l'action physiologique de cet agent, les uns le considérant comme un slimulant (Voit, Falcl<, Stuhlmann, Leven, Th. Moreno-y-Maïz), les autres comme un tonique (Marchand, Méplain); ou même comme un stupéfiant (Stan. -Martin). Le véritable mode d'action reste encore à établir. Ce que nous pouvons dire aujourd'hui c'est que la première opinion répond bien aux effets du Café torréfié et la seconde aux effets du Café cru.
La Caféine se détruit ou s'altère en partie dans la circulation. Liebig pense qu'elle contribue à la formation de la taurine, l'un des éléments de la bile. D'après les expériences de Lehmann, confirmées par celles de plusieurs autres observateurs, la Caféine augmente effectivement la sécrétion de la bile et celle de l'urine; mais elle diminue l'excrétion de l'urée (Leven).
Le Café noir, à doses relativement faibles, occasionne du côté du système cardio-vasculaire des phénomènes d'excitation remarquables et détermine avec une exaltation considérable des fonctions intellectuelles une insomnie redoutée par beaucoup de personnes, et recherchée par ceux pour qui le travail de l'esprit doit se prolonger au delà des limites ordinaires. Ces remarques enlèvent nécessairement une partie de son intérêt pratique à l'emploi séparé du principe actif, ou plutôt de l'un des principes actifs du Café, puisque la Caféine ne représente qu'incomplètement les effets du médicament tout entier.
SuBSTANCKs SYNERGIQUES, AUXILIAIRES. — Le thé et la théine, le cacao et la théobromine, presque identiques de composition et d'effets, sont vraisemblablement synergiques du Café et de son alcaloïde. J'en rapprocherai la Coca et quelques autres substances. Ses auxiliaires sont certains stimulants diffusibles. Mais, à d'autres égards, le Café trouve des auxiliaires dans les astringents, les amers, le quinquina et la quinine. Les graines d'une Rubiacée, le Galium Aparine ont servi en guise de Café pendant le blocus continental et Prosini Merletta propose comme succédané les noyaux de Dattes torréfiés.
Substances antagonistes, incompatibles. — Antidotes. — L'opium et les narcotiques hyperémiants ; à d'autres égards, les acidulés, les émétocatharliques, les délayants, les réfrigérants, sont antagonistes du Café, et ne doivent pas être administrés concurremment. L'alcool, l'opium et les sels de morphine, etc., sont les antidotes du café, efréciproquement.
Usages. — Le Café ou la Caféine, et les combinaisons de celte base avec les acides, sont usités depuis longtemps dans la céphalalgie, la migrain (Formey, Rudolphi), la torpeur intellectuelle et nerveuse, la mélancolie et 1 hypochondrie; dans les fièvres continues, adynamiques, les fièvres intermittentes (Grindel, Rasori, Delioi^x, etc.); dansl'asthme essentiel (Musgrave, Pringle, Floyer, Laennec); comme emménagogue en Egypte, d'après Prosper Alpin; comme antidiarrhéique (Lanzoni). Plus récemment, on a vanté les bons effets du Café à haute dose pour la réduction des hernies. Il agirait
alors en diminuant le calibre des vaisseaux (Lamare-Picquot), en favorisant la liquéfaction des matières inclusespar l'accroissement de la sécrétion intestinale, ou en excitant la contraclilité de l'intestin hernié (Cellarier).
Si l'opium est l'antidote du Café, la réciproque est encore mieux démontrée par les recherches d'Orlila et l'expérience journalière des praticiens. L'infusion de Café noir sert à masquer la saveur de plusieurs médicaments amers ou nauséeux : de l'huile de ricin, du sulfate de quinine. Dans ce dernier cas, il se fait un trouble qui indique la formation du tannate de quinine, sel auquel on pourrait en conséquence s'adresser d'abord. En effet, le tannate de quinine est loin d'être inerte : il possède seulement, par rapport au sulfate de quinine, une activité très-inférieure, d'abord parce que le même poids de tannate renferme moins d'alcaloïde, ensuite parce que ce sel est encore moins soluble que le sulfate neutre, puisque 1 partie de tannate hydraté, plus soluble que l'anhydre, n'exige guère moins de 1000 p.. d'eau. Sur ce point mes observations concordent avec celles de Vulpian et de J. Regnauld. J'ajouterai que la solubilité doit varier encore selon les espèces de tannin en combinaison, et que le précipité dû au tannin du Café est probablement plus soluble que celui que donnerait l'acide quercitannique. Au reste, le tannate de quinine trouvera, soit dans les acides du suc gastrique soit dans les matières organiques du tube digestif, de quoi favoriser sa dissolution et son absorption consécutive.
Enfin, dans ces derniers temps, on a préconisé le Café non torréfié contre les douleurs de goutte ou de rhumatisme goutteux.
Modes d'administration et doses. — Le Café cru ou brûlé^ peul^se manger en grains ou se prendre en poudre. Le plus souvent le Café torréfié se prend en infusion aqueuse.
On commence aussi à faire usage de la Caféine par prises de 5 centigrammes réitérées plusieurs fois par jour. Van den Corput conseille l'emploi de plusieurs sels de Caféine, spécialement du citrate, dont il prescrit 15 à 20 centigrammes avec 30 centigrammes de sucre vanillé, en une dose, contre ' la migraine. Hannon donne des formules de pilules, de lavement, de sirop et de potion au citrate de Caféine.
On recommande aussi le citrate de fer et de Caféine, le lactate et le malale de Caféine. L'arséniate de la même base, obtenu par Gastinel, a donné des succès contre la fièvre intermittente entre les mains de Schnepp.
CiVÏLCÉDUA., Khaya senegalensis. — Cédrélacées.
Composition. — L'écorce de Khaya senegalensis. Acajou du Sénégal, contient d'après l'analyse d'E. Caventou, un principe amer, le caïlcédrin; de la matière grasse verte, de la matière colorante rouge en abondance et de la matière colorante jaune; de la gomme, de l'amidon et du ligneux; du chlorure de potassium et une essence aromatique,
Action physiologique et usages. - Mâché, le Caïlcédra développe une amertume bien marquée, quoique peu intense, due au principe amer dont
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la proportion est minime. Malgré son défaut d'action sur l'organe du goût, E. Gaventou pense que la matière colorante rouge jouit de propriétés actives. Toujours est-il que le Gaïlcédra, d'après les observations de Buland, Duvau et Moutard-Martin, possède une certaine valeur fébrifuge à la dose de 1 gramme ou 1 50 par jour.
L'extrait aqueux doit être préféré. E. Gaventou propose d'introduire le Gaïlcédra dans un vin et un sirop toniques et fortifiants.
CAILLE-LAIT BLAXC, Galium Mollugo, L. — Rubiacées-Stëllées. Angl. Lady's Bedslraio, Cheese Rmnet. — Ail. Weisse Labkraul Ge Galium, l'un des plus vulgaires, vanté autrefois par Jourdan, directeur de l'hôpital de Tain, est devenu, depuis quelques années, entre les mains de certains religieux du pays, un prétendu spécifique contre l'épilepsie. Le suc de la plante fraîche se donne à la dose d'environ 200 grammes après vingtquatre heures de jeûne.
CAILLE-LAIT JAUj\E, Galium luteum, L. — Rubiacées-Stelléks.
Angl. Yelloio lady's Bedstraw. — Ail. Gelbes Labkraut.
Le Galium verum passait pour avoir la faculté de cailler le lait, ce qu'aucune expérience ne justifie (Young, Parmentier). L'erreur populaire vient, ■je le présume, du nom de caille-lail obtenu par corruption de celui de Galiet, qui est le mot Galium francisé , lequel nom a fini par abuser ceux qui l'employaient sur les vertus absentes de la plante.
Le Galium verum était usité en Catalogne contre l'épilepsie, lorsque Bonafous le préconisa en France. Son efficacité n'est pas mieux établie que celle du précédent. En définitive, cette espèce, qui se distingue par une odeur de miel assez fade, pourrait bien être un peu antispasmodique etsudorifique, à la manière du tilleul et du sureau. Une autre espèce du genre, le Galium Aparine, passe pour antiscorbutique et antiherpétique; ses semences ont été proposées pendant le blocus continental pour remplacer le café.
CAiiN'ÇA, Chiococca angiuifuga^ Mart. — Rubiacées-Cofféacées. Le Gaïnça est une Rubiacée du Brésil.
GoMPOsiTiON. — Brandes a trouvé dans le Chiococca racemosa un principe voisin des alcaloïdes végétaux et analogue à l'émétine, lequel doit exister également dans la racine du C. anguifuga, puisque celui-ci partage les propriétés médicinales du premier, qui présente une saveur aromatique amère nauséeuse, avec une odeur désagréable rappelant celle de la valériane. Cependant Pelletier et Gaventou n'ont trouvé dans le Gaïnça que V acide, caïnciqiiç cristallisable, très-amer, soluble surtout dans l'alcool.
Action physiologique et usages. — Le Gaïnça, pris en petite quantité, purge; à plus forte dose, il est à la fois drastique et émétique. Indirectement, il devient diaphorélicfue, sialagogue, diurétique. Les propriétés cathartiques
58 SUBSTANCES TIRÉES DES VÉGÉTAUX OU DES ANIMAUX, du Caïnça en font un dépuratif, un désobstruant et un résolutif. On peut l'employer avec avanlage contre les hydropisies , les afl'ections cérébrales congestives et irritatives, et toutes les fois qu'il s'agit de révulser ou de dériver vers le tube digestif.
La racine se donne en poudre à la dose de 1 gramme k 1^^ 50, ou bien en infusion (8 à 16 grammes .dans un litre d'eau). iL'extraif est une mauvaise préparation.
CA.JEPUT, Melaleuca minor. — Myrtacées.
Angl. Lesser Melaleuca. — AU. Cajeput.
Cet arbuste des Moluques fournit une huile essentielle épaisse, visqueuse, verdâtre, d'une odeur très-forte, rappelant celle du camphre, du cardamome ou du rJmarin. Cette huile, rectifiée par une seconde et une troisième distillation, devient limpide, ténue, d'un vert clair et même incolore, et d'une odeur si pénétrante, qu'elle peut occasionner la lipothymie. Sa saveur est piquante, fraîche et amère.
L'huile de Gajeput est un irritant local et un puissant excitant. On 1 emploie en frictions contre les douleurs rhumatismales et goutteuses; à l'mterieur dans la paralysie et les névroses convulsives, les coliques, la pneumatose intestinale, les affections vermineuses. Une ou deux gouttes dans une tasse d'infusion suffisent pour constituer un breuvage stimulant.
L'intérêt de cette substance, si justement appréciée dans l'extrême Orient, s'accroît maintenant, pour nous, de tout celui que nous inspire une plante de la même famille, dont l'usage médical se vulgarise depuis quelque temps en Europe et en Algérie et dont nous allons brièvement tracer l'histoire. Eucalyptus globulus, Labillardière. — Myrtacées. Angl. Blue gum tree.
Composition. - Toutes les parties de cet arbre magnifique, surtout les feuilles, sont pénétrées d'une essence aromatique que Cloez_^considere comme formée de deux principes : un hydrure de carbone G H , I Luca- Ivviène, et une sorte de camphre liquide : YEucalyptol qui a pour formule ^2*H^»0^ Cette dernière substance, qui est la plus importante, a son point d'ébullition supérieur à celui de l'essence de térébenthine et s'oxyde tres-difhcilemeot (Gloëz, Gubler). Elle est miscible à l'eau, soluble dans 1 alcool ' her les huiks fixes et volatiles. Dans les feuilles et l'écorce Tessence es ac omiagnée de tannin en quantité considérable (Miergues), de matier s Sfs et extractives (Cloè. Sicard) et d'un P-n^pe
(Vauquelin et Luciaui) non retrouvé par Debray, dont 1 étude n estpa. assez avancée pour que nous sachions si c'est un alcaloïde ou un glucoside.
Action PHYSIOLOGIQUE. - Les effets locaux imputables à l'essence n s'étiînent pas beaucoup de ceux de l'essence de térébenthine : sensation de h S dlrie tube d'Igestif, renvois odoriférants,^ trouble, dyspep^^^^^^ auand la dose est forte. Quelquefois, en pareille circonstance , il survient rn-seuLment de l'excitalion îéflexe , mais encore consécutivement à 1 ab-
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sorption une stimulation générale, une sorte de fébricule artificielle accompagnée de modifications sphygniographiques indiquant une diminution de tension vasculaire.
L'inhalation des vapeurs d'essence d'Eucalyptus donne lieu à des migraines (Sicard) et à d'autres phénomènes rappelant les effets stupéfiants des fleurs très-parfumées ou de l'essence de Téréhenlhine.
Gomme cette dernière, l'Eucalyptol s'élimine par les reins, les poumons et probablement par la peau. Seulement mes observations cliniques établissent que tandis que l'essence de térébenthine passe en majeure partie par l'appareil urinaire après avoir été résinifiée, l'essence d'Eucalyptus, relativement peu oxydable, suit principalement la voie ouverte aux substances volatiles ou gazeuses. En effet, l'haleine en est parfois embaumée, tandis que les urines n'exhalent souvent qu'une faible odeur rappelant celle de la violette. Je dois reconnaître pourtant qu'il existe à cet égard des variations individuelles, inexpliquées et d'autres dont on peut essayer l'interprétation. Avec des doses faibles et des sujets dont le champ respiratoire est libre, presque tout s'exhale par la respiration, et les urines sont peu odorantes; avec des doses fortes et un obstacle à l'exhalation pulmonaire on obtient une fragrance prononcée des urines.
Ces influences ne sont pas les seules et j'ai lieu de penser que les essences rectifiées d'Eucalyptus globulus qui sont maintenant dans les officines, communiquent à l'urine plus d'odeur que ne le fait le produit vierge teinté de jaune que je tenais de M. Ramel, et qui a servi à mes premières expériences. Celui-ci se comporte donc à peu près comme le camphre.
Ingérées en nature, les feuilles et l'écorce d'Eucalyptus produisent des effets astringents, toniques névrosthéniques et, à l'occasion, fébrifuges, qu'on ne doit pas attendre de l'essence isolée, et qui sont dus au tannin ou même au principe cristallisable encore mal défini.
En regard de ces notions importantes acquises par l'observation clinique, l'expérimentation de laboratoire ne nous apporte encore que des résultats incertains et des formules contradictoires. Le docteur Gimbert, qui s'est lancé avec ardeur dans cette voie souvent féconde, s'efforce d'établir que l'Eucalyptol calme, tandis que le térébenthène excite; et, néanmoins, il admet Videntilc de leurs effets sur les combustions organiques. Il parle d'hyposthénie nerveuse, de ralentissement vital, de réfrigération et de resserrement des capillaires avec grande excitation du système nerveux sympathique, ce qui ne l'empêche pas d'écrire un peu plus loin que l'essence d'Eucalyptus est un stimulant diffusible comme l'Ammoniaque, la Menthe, etc. Notre confrère admet le ralentissement du pouls en même temps que la diminution de tension, bien qu'il avoue n'avoir pas obtenu de résultats sphygraographiques concluants. Il signale l'accroissement considérable de la proportion d'urée dans la sécrétion rénale et en lire la preuve que l'Eucalyptol favorise Vèlinmiation de ce principe azoté, mais il oublie de nous dire si la masse quotidienne des urines était diminuée. Enfin, cherchant le mécanisme de la
,60 SUBSTANCES TIRÉES DES VÉGÉTAUX OU DES ANIMAUX, mort par l'essence d'Eucalyptus, le docteur Gimbert fait des injections dans le dos des grenouilles et croit prouver que cette essence exerce une action élective sur la moelle dont elle paralyse le pouvoir réCexe, On le voit, malgré de louables efforts, l'expérimentation sur les animaux n'a encore apporté à la clinique l'appoint d'aucune donnée positive.
Usages. — L'Eucahjplus rjlobulus, récemment propagé en Europe (1858), grâce à l'activité de M. Ramel, est déjà très-usité comme fébrifuge, nonseulement en France, mais en Espagne, en Algérie et en Corse, en Italie et jusque sur les bords du Danube.
L'honneur des premiers résultats publiés revient à un de nos confrères espagnols, le docteur Tristany (1865) et k un de nos compatriotes, le docteur Régulus Garlotti, d'Ajaccio (1869). La même année je signalais les principaux traits de l'action physiologique et thérapeutique de l'Eucalyptus dans une communication à la Société de thérapeutique {Bulletins, 1869). Depuis lors les travaux se sont succédé (Gubler, Brunet, Gimbert, etc.) et les preuves accumulées en faveur de l'efficacité du nouvel agent soit comme fébrifuge, soit comme anticatarrhal, stimulant topique et diffusible ou bien comme antiputride.
A ce dernier titre on peut l'employer en lotions, en inject ons, pour modifier la suppuration fétide, ichoreuse ou simplement acide des plaies, des cavités purulentes accidentelles ou normales t l'entérite ulcéreuse, la blennorrhee, la leucorrhée, ou bien pour animer des ulcères blafards, fongueux, saignants.
Comme stimulant diffusible et diaphorétique il se prête aux mêmes usage! que les autres médicaments de même sorte. _ En qualité de fébrifuge il est appelé à prendre place, je ne dis pas k cote mais au-dessous du Quinquina, dont il pourrait être sinon le rival, du moin l'adiuvant habituel et quelquefois le succédané.
Sans parler de l'influence hygiénique exercée dans les pays marécageu par les plantations d'Eucalyptus, je signalerai l'utilité des effets tonique et stimulants de ses organes chargés d'essence, de tannin et d autres pnn cipes chez des sujets soumis à l'impaludisme et^plus ou moins débilites ie rappellerai l'influence favorable des stimulants diffusibles pour diminua la longueur et l'intensité du stade de froid. Enfin, dans quelques cas, Eu calvptus (feuilles ou écorce) partagerait avec l'antipériodique par excellenc le privilège de couper les accès, il réussirait même plus complètement la o 1 Qu nine se serait montrée impuissante (Garlotti. Casian) ; mais ici m expérience personnelle est insuffisante et je ne puis que me f-e éch d opinions d'hommes compétents exerçant la médecine dans des contrées
fièvres intermittentes. • m j u- T„rr,i->ûr
Citons en témoignage les docteurs Tristany, Garlotti, Tedeschi, Lamber
Lodnser, Brunet,^Ca?tan, etc., sans compter un grand nombre de personn
distinguées, mais étrangères k notre prolession. _
Les observations des cliniciens trouveraient un appui sohde dans le exp
.ienrréceBtes de Mosler, s'il était démontré que le physiologiste allema,
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s'est mis à l'abri de toutes les causes d'erreur si nombreuses en pareille circonstance. Voici, d'après R. Lépine, le résumé des expériences de Mosler. La rate d'un chien, mise à découvert par une incision de la paroi abdominale, est mesurée, puis replacée dans la cavité péritonéale. Quelques grammes de teinture d'Eucalyptus sont alors injectés sous la peau, et deux heures environ plus tard, la rate extraite à nouveau de l'abdomen, montre une réduction de 1 centimètre sur tous ses diamètres. Tel est le résultat obtenu par Mosler. Le sulfate de quinine n'eût pas mieux réussi et c'est pour cela que je doute.
Au reste, c'est la médication anticatarrhale qui réclamera le plus souvent parmi nous l'emploi de l'Eucalyptus, dont les indications spéciales se rencontreront dans les affections chroniques de la muqueuse respiratoire vers laquelle l'essence trouve sa principale issue. L'Eucalyptus offrira dans ces circonstances une double supériorité sur l'essence de Térébenthine et sur d'autres balsamiques, celle d'agir plus sûrement et à plus faible dose puisque les reins en détournent une moindre proportion.
Préparations et doses. — L'une des meilleures est la poudre de feuilles que j'administre dans du pain azyme à la dose de 2 à 4 gr. par jour comme tonique anticatarrhal ; de 4 à 8 et 12 grammes contre la fièvre intermittente.
L'extrait aqueux et surtout Vextrait alcoolique (Garlotti) rendraient les mêmes services à la dose de 1 à 4 grammes par jour.
IS'alcoolot d'Eucalyptus a les qualités toniques stimulantes de la plante accrues de celles de l'alcool.
liHnfusion prolongée et l'infusion décoction sont d'un emploi commode pour lotions et injections. Une infusion théiforme légère est fort agréable et sera souvent conseillée aux sujets atteints de bronchite chronique simple ou compliquée. On peut l'édulcorer avec le sirop d'Eucalyptus.
On se sert plus habituellement de l'essence emprisonnée dans des capsules. Chaque capsule d'Eucalyptol (d'Allouin) contient environ 20 centigrammes de substance active. Il n'est pas nécessaire d'en donner plus de 4 à 6 par jour au début des repas contre le catarrhe pulmonaire. La dose devrait être plus forte si l'on voulait obtenir des effets perturbateurs comme dans certaines affections nerveuses.
On a aas,si conseillé des cigarettes d'écorce mince (Miergues) et des cigares de feuilles (Ramel). Je ne les recommande pas à ceux dont la muqueuse respiratoire est irritable.
CALAMEXT, Calamintha officinalis, Mœnch, Melissa Calamintha, L. — Labiées.
Angl. Calamint, viountain Balm. — Ail. Kalamenth, Bergmunze.
Le Calament est une Labiée aromatique amère qui croît dans les lieux boisés, secs et élevés d'une partie de la France et de toute l'Europe méridionale. A son huile essentielle il doit ses qualités excitantes, et à son principe amer son action tonique.
Le Galatnent entre dans le Sirop d'Armoise, la Théridque, la Poudre clialybée, le Sirop de Slœchas, etc.
CALUBASSE d'eijuofi:, goukde OU COUGOLHBE, Lagcnaria vulgaris, Ser. — Gucurbitacées.
Angl. Calabash, BoUle gourd. — Ail. Flaschenkurbis.
La chair du Lagcnaria vulgaris^ Ser., est amère et purgative. Ses graines sont au nombre des Quatre semences froides majeures, avec celle du Melon, du Concombre et de la Pastèque. Celles du Potiron, qui sont les plus grosses et les plus faciles à se procurer fraîches presque toute l'année, n'en font point partie.
Les semences du Potiron {Cucurbita maxima, Duch.), et du Giraumon {Cucurbila Pepo), sont recommandées depuis quelque temps contre le ténia, mais il y a longtemps qu'au rapport de Hourau, cité par Mérat et De Lens, on donnait à l'île de France les semences d'une variété de notre Potiron pour chasser le ver solitaire. On faisait prendre 60 grammes d'amandes, réduites en pulpe dans 500 grammes d'eau en une seule fois; après quoi on administrait de l'huile de ricin. Actuellement on suit à peu près la même pratique ou bien on fait manger les amandes broyées avec du sucre.
Uémulsion des amandes de Cucurbitacées se prescrit comme tempérante ou rafraîchissante dans les phlegmasies des bronches, la fièvre gastrique, les affections aiguës des organes génito-urinaires.
CAMOMILLE COMMUNE, CAMOMILLE D ALLEMACIVE , Matricaria
Chamomilla, L. — Composées ou Synanthérées-Sénécionidées.
Angl. Common wild Chamomile. — AU. Gemeine Kamille.
La Malricaire Camomille est indigène et vient dans les lieux cultivés.
Composition. — Parmi les substances qui entrent dans la composition de ses fleurs, nous citerons, d'après Freudenthal, le bitartrate de potasse et le phosphate de chaux, de l'albumine soluble, un extractif amer, de la résine et une huile volatile d'une belle couleur bleue, anciennement connue. Quand elle est fraîche, cette essence possède une odeur spéciale très-forte, un goût piquant et nauséeux. Camboulives y a trouvé de plus un acide particulier, mais rien d'analogue à l'alcaloïde que Pattone a signalé dans Y Anthémis ar-
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Action physiologique et usages. — La Matricaire Camomille est tonique, stimulante et antispasmodique. On emploie moins l'infusion de ses calathides que celle de la Camomille romaine; mais, en revanche, c'est elle qui fournit l'huile de Camomille usitée en médecine pour le traitement externe. • L'huile de Camomille possède au plus haut degré les qualités de la fleur, et sert en frictions, en embrocations, soît pure, soit additionnée de camphre et de narcotiques , pour calmer les douleurs rhumatismales et autres, ainsi que pour résoudre les engorgements sanguins ou inflammatoires consécuUff aux contusions, aux entorses, etc.
CAMOMILLE ROMAINE
CAMOMILLE PUAMTE OU MAROLTE , Maruia Cotula , DC, Anlhemis Cotula, L. — Composées ou Synanthérées-Sénécionidées. Angl. Stinking Chamomile. — Ali. Hunds-Kamille.
La Marouie, abondante autour des villages, exhale une odeur fétide dont l'intensité s'accroît encore par le frottement. Elle est antispasmodique et réussit contre l'hystérie ; elle est aussi emménagogue dans l'aménorrhée torpide. Ses qualités stimulantes et toniques l'ont fait administrer avec avantage dans les fièvres intermittentes rebelles et la scrofule.
En présence de sa fragrance extraordinaire, je me suis demandé si elle ne pourrait, comme insectifuge, remplacer la Pyrèthre du Caucase. Derlon a fait récemment quelques expériences en partie confirmatives de cette induction. Il en résulterait seulement que les vertus insectifuges des Camomilles, seraient inférieures à celles des Pyrèthres.
La Camomille puante se donne en infusion (une pincée de fleurs dans 1 50 grammes d'eau), et en lavement, à la dose d'une poignée.
CAMOMILLE ROMAii\E, Anlliemis nobilis^ L. — Composées ou Synanthérées-Sénécionidées.
Angl. Roman Chamomile. — AU. Rômische Kamille.
La Camomille noble est fréquente dans les lieux secs et pierreux! Ses capitules exhalent un arôme très-puissant qui tire un peu sur celui du Coing. Leur saveur est amère, chaude et même brûlante, quand on en mâche pendant quelques instants.
La plante cultivée, à fleurs doubles, offre des qualités semblables, mais moins énergiques.
Composition. — Les fleurs de Camomille romaine, analysées par Wys, ont donné la composition suivante: Matière grasse, chlorophylle, acide tannique (traces), huile volatile, plusieurs substances amères, de l'albumine et des sels.
L'huile volatile, qui est nuancée de vert, ressemble donc à celle de la Camomille commune, à laquelle elle se trouve probablement toujours mêlée. Le principe amer se distingue par son égale solubilité dans l'eau et l'alcool.
Action physiologique. — La Camomille romaine mâchée provoque la salivation ; ingérée dans l'estomac, elle stimule sa muqueuse, éveille l'appétit et favorise le travail digestif. En trop grande quantité, elle va jusqu'à produire des vomissements. Après cette action locale, la Camomille agit comme stimulant diffusible ; mais , quoiqu'elle soit d'un usage journalier, ses effets dynamiques généraux n'ont pas été étudiés avec tout le soin désirable.
Usages. — La Camomille est employée comme stomachique et carminative contre les crampes d'estomac et la colique ; pour remédier à la constipation atonique, provoquer le flux menstruel, guérir la fièvre, donner du ton à. l'économie. De plus, les Anglais et les Suédois donnent l'infusion de Camomille en abondance pour faire vomir.
Modes d'administration et doses. — On administre la plante en nature, Vinfusion, la décociion, VexLrail et l'huile esscnlidle.
La poudre de fleurs, dont on donnait depuis 60 centigrammes jusqu'à 4 grammes, est presque abandonnée. Plus souvent on se sert de l'infusion (5 calalhides de fleurs pour 100 grammes d'eau) pour l'usage interne, et de la décoction en lavements ou en bains. L'cxtrail, dépourvu d'huile volatile, conserve la valeur d'un tonique amer à la dose de 60 centigrammes à 2 grammes.
L'essence isolée est employée fréquemment en Angleterre, soit dans une infusion, soit en pilules, pour remplacer les préparations dans lesquelles entre la fleur. Elle se donne k la dose d'une ou deux gouttes.
La Camomille sert à faire des fomentations. Enfermée dans des sachets qu'on a trempés dans l'eau bouillante, elle est appliquée sur le corps pour déterminer la caléfaction.
CAMPHRE DU JAPOM. Stéaroptèns du Camphora offidnarum , Nées, Laurus Camphora, L. — Lauracées.
Angl. Japan Camphor. — AU. Japanischcs Kampfer. .
Le Camphre, essence oxydée (G"H"0'), est un stéaroptène ou huile volatile concrèle dont les analogues se rencontrent dans une foule de plantes de la famille des Laurinées, de celles des Labiées, des Composées, des Amomées, etc. Le stéaroptène du Laurus Camphora est Ja sorte commerciale la plus importante. Il est légèrement soluble (miscible) dans l'eau, très-solubledans l'alcool, l'éther, le chloroforme, le sulfure de carbone, les huiles grasses et volatiles et des acides. Outre le Camphre, on trouve dans le Laurier camphrier une essence liquide que Pelouze et Fremy ont décrite sous le nom d'huile de Camphre.
Action physiologique. — Le Camphre possède une odeur d'une fragrance particulière. Dans la bouche, il produit un goût aromatique avec une sensation de fraîcheur lorsque l'air y pénètre. A la longue il détermme de la rougeur, de la chaleur et de l'enflure de la muqueuse. Il iie comporte aussi comme les acres au contact des surfaces dénudées et des plaies. Dans l'estomac, il détermine une sensation de chaleur, de l'irritation inflammatoire et même des ulcérations, quand il est ingéré en quantité excessive. De cette irritation résultent des nausées, des vomissements et des phénomènes réflexes ou sympathiques qui se confondent avec les accidents provenant de la diffusion du médicament dans toute l'économie. Après absorption, le Camphre am-ène la précipitation du pouls, et, à dose toxique, des spasmes, des convulsions, le délire, l'éclampsie, l'insensibilité et la mort (Menghini, Alexandre, Carminati, Moiroud, Orfila, etc ). Ces phénomènes peuvent être attribués soit au ralentissement ou à l'arrêt des fonctions des hématies, soit a l'action stupéfiante exercée sur le système nerveux.
A dose modérée (un demi à 1 gramme), le Camphre est exhilarant et anodyn ; à dose excessive, il trouble les sens, les facultés intellectuelles et la vo-
CAMPHRE DU JAPON
litioD, et amène les symptômes ci-dessus énumérés. De même l'action sur le système vasculaire se partage en deux périodes. Une dose faible ou moyenne excite le centre circulatoire, donne un pouls fréquent et plein, élève la température, et provoque la sueur (Pereira). Des doses toxiques produisent, soit directement après leur pénétration dans le sang, soit indirectement par l'inflammation du tube digestif, des phénomènes de langueur, de collapsus, de paralysie, de refroidissement, avec pâleur de la face et dilatation des pupilles (F. Hoffmann, Pouteau, Cullen, Edwards, Schaaf, Stokes, Trousseau et Pidoux, etc.). Ces graves accidents ont pu être déterminés par 4 grammes de Camphre en lavement.
Du côté de l'appareil génital les phénomènes suivent la même loi. Un peu de Camphre excite les fondions génésiques, beaucoup abat la puissance génitale. Trousseau et Pidoux ont observé ce dernier effet avec 1 gramme 80 centigrammes de Camphre, La dysurib a été décrite par Heberden, Scudery, etc. Le Camphre oblitère pour ainsi dire le rein qu'ilne traverse pas.
En définitive, le Camphre est directement excitant, et ne devient qae secondairement contro-stimulant-stupéfiant et toxique. Il ne se sépare donc pas notablement des autres substances aromatiques.
Pour les animaux et, plus généralement, pour les organismes inférieurs, le Camphre est un poison plus actif encore que ne sont diverses substances aromatiques (Vétiver, Pyrèthre, etc.) bien connues pour leurs effets insectifuges. Par là il devient antizymotique et antiseptique au plus haut degré.
Le Camphre a été retrouvé dans le sang de la veine porte et de la mésentérique du cheval par Tiedemann et Gmelin, mais non dans le chyle ni l'urine. Il est éliminé principalement par les voies respiratoires. L'haleine exhale une forte odeur de Camphre chez les personnes et les animaux à qui on en a fait avaler de grandes quantités (Trousseau et Pidoux). Il en est à peu près de même pour la transpiration (Cullen, Moiroud). Notons que Cullen n'a jamais pu constater, non plus que Tiedemann et Gmelin, la présence du Camphre dans ia sécrétion urinaire.
Substances synergiques et auxiliaires. — Le Camphre du Japon a pour succédanés: celui de Bornéo (G"H'«0^), dont il est l'aldéhyde, les stéaroptènes des familles aromatiques et même les essences fluides mais oxydées de la famille des Myrlacées. Ses analogues sont les huiles volatiles et ses auxiliaires, tantôt les stimulants diflusibles, tantôt les antiseptiques, quelquefois les stupéfiants, selon le but que poursuit le praticien.
Substances antagonistes, contre-poisons. — Pour l'action topique ce sont les émollients. Pour l'action diffusée , ce sont les toniques-sédatifsou bien, quand les effets sont toxiques, les inhalations d'oxygène le café' 1 excitation galvanique. Pour l'anurie ses antagonistes sont les diurétiques.'
Usages. — Le Camphre est employé comme stimulant général à la fin des mflammations qui ont épuisé l'économie, et dans quelques circonstances analogues. Dans d'autres cas, on le dit antispasmodique et exhilarani, mais ces bénéfices ne sont obtenus que quand la mélancolie ou les convulsions
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66 SUBSTANCES 'URÉES DES VÉGÉTAUX OU DES ANIMAUX, dépendent d'une torpeur ou d'une asthénie du système nerveux. En ce cas, le Camphre est encore excitant.
Quand il provoque la diaphorèso, le Camphre agit de même par l'excitation cardio-vasculaire. C'est ainsi qu'il est utile dans le choléra, dans le rhumatisme ou la goutte alonique. Le Camphre est indiqué (Gubler) dans la polyurie. , Les bons effets du Camphre dans l'irritation des organes urinaires et sexuels, ainsi que dans certains empoisonnements, ne s'expliquent pas par la même procédé. On peut en partie s'en rendre compte, soit par les effets toxiques anesthésiques des hautes doses, soit en admettant que le Camphre, n'étant pas éliminé par l'urine, empêche la cantharide, la scille, le garou, de passer par les reins et d'irriter les canaux urinifères (Gubler).
A l'extérieur, on emploie le Camphre en fumigations, en solution alcoolique ou huileuse, contre les épanchements sanguins , les tuméfactions inflammatoires, les douleurs rhumatismales, etc. La solution de Camphre dans l'éther a été appliquée sur l'érysipèie(Malgaigne, Trousseau). La poudre de Camphre est conseillée pour préserver le visage des marques delà petite vérole.
Les pansements avec de la charpie imbibée d'eau-de-vie camphrée, sont employés dans le but de désinfecter les plaies et de prévenir les accidents graves de la résorption putride. Netter se loue beaucoup de ce moyen dans le traitement des ulcères phagédéniques gangréneux et de la pourriture d'hôpital, et Champouillon le recommande contre le chancre primitif. L'action toxique du Camphre , sur les êtres les plus bas-placés dans la série, cert de fondement à tout le système médical de Raspail. ^ Les contre-indications du Camphre sont: les états inflammatoires de l'estomac la fièvre intense, les formes sthéniques et irritatives des spasmes, convulsions et autres symptômes morbides pour lesquels il est conseillé
Modes DArMir^iSTBATioN et doses. - La dose pour l'usage mterne doit être de 50 centigr. a 1 gramme. On administre le Camphre en pilules et en émulsion L'émulsion 'est prise en potion ou en lavement. Elle se prépare avec un jaune d'œuf, ou bien avec un mélange de sucre, gomme arabique et un peu de myrrhe. C'est une forme désagréable et qu'il faut réserver pour l'administration par le rectum. j -,
On prépare une eau camphrée qui, d'après Jeannel, ne contiendrait pas T)lus de 0 75 cenligr. de Camphre par litre, une eau-de-vie, un alcool treschargé (100 p. iOOO) et un vinaigre camphrés. On a encore le limment de ramvhre le Uniment volatil camphré, etc.
Lanoudre de Camphre entre dans le cataplasme aromatique et narcoiioue de Trousseau. Raspail, en fait priser la poudre, le fait aspirer à travers des tuyaux de plume {cigarettes), l'applique topiquement, uni à lammomaqie sous le nom à'Eau sédative, laquelle est rubéfiante , vésicante et ne palme aue par action révulsive.
Enfin le Camphre entre dans le Vinaigre des quatre voleurs ou antiseptique, le 'Baume de Genièvre, le Baume Chiron, le Uniment hongrois et 1 Emplâtre de Minium ou de Nuremberg.
CANNELLE BLANCHE
CAMPHRÉE DE MOIVTPELLIER , Camphorosma 7nonspeliaca , L. — Ghénopodacées.
Angl. Slinking ground Fine. — Ail. Kampferpflanz, Kampferkraut.
Cet arbrisseau du Roussillon, de la Provence et du midi de l'Europe n'exhale qu'une odeur de camphre fugace et mal caractérisée, ce qui ne veut pas dire qu'il soit absolument dénué de propriétés actives. On l'a préconisé comme expectorant, anticatarrheux, diurétique, sudorifique et antiherpétique. La Camj)hrée n'est plus guère usilée qu'en Espagne et dans le midi de la France.
CAKrvE DE PROVENCE OU GRAiVD ROSEAU, Aruiulo Donax, L. — Graminées.
Angl. Manured Reed. — Ail. nisches Rohr.
-Ce géant de nos Graminées indigènes a des rhizomes qui, dans le jeune âge, sont doux et sucrés, et q^uoiqu'ils soient inodores, ils fournissent à l'analyse une matière résineuse, amère et aromatique, analogue à celle de la vanille.La fécule y fait absolument défaut (Chevallier).
La racine de Canne de Provence doit peut-être à sa matière résineuse, ou bien à la présence du silicate de soude (Derlon), ses propriétés diurétiques. En boisson chaude elle devient diaphorétique. On l'emploie à la dose de 30 à 60 grammes en décoction dans 750 grammes d'eau, comme antilaiteux, chez les femmes qui ne peuvent nourrir ou qui veulent sevrer.
C*i\i\ELLE BLAivcHE, Cannella alba, Murr. — Cannellacées.
Angl. Laurel leaved Cannella, or wild Cinnamon. Ail. Zimmt.
Le Cannella alba croît aux Antilles et sur le continent américain.
Composition. — Son écorce, d'après Pétroz et Robinet, renferme une huile volatile, une résine, de l'extractif amer, de la cannelline et différents autres ingrédients. L'essence possède un goijt âcre; il n'en est pas de même de la résine (0. Henry), qui est simplement aromatique.
La Cannelline est une substance saccharine, cristallisable, non fermentescible.
Action physiologique et usages. — La Cannelle blanche, d'une odeur douce qui rappelle celle du Laurus Cinnamomum, possède une saveur chaude, aromatique, un peu âcre et amère. Elle jouit des propriétés dynamiques de toutes les substances analogues par leur composition. C'est un stimulant tonique, intermédiaire entre la Cannelle et le GiroQe. Dans ses lieux d'origine, on s'en sert comme d'épice et de condiment. En médecine, la Cannelle blanche se donne dans l'atonie des voies digestives et la débilité générale, dans le scorbut. On l'associe à d'autres toniques et à des purgatifs dans le Vin d'Aloès, la Teinture de Gentiane composée, la Poudre d'Alo'es et de Cannelle appelée communément Hierapicra, et le Vin de Geiiliane.
CANi\ELLE DE CEYLAK, Cinnamomum zeylanicum, Breyne ; Laurus Cinnamomum, L. — Lauracées.
Angl. Cetjlan Cinnamon. — AU. Zimml.
Composition. — La seconde écorce du Cannellier de Ceylan renferme, d'après Vauquelin, une huile volatile ; du tannin' en abondance combiné avec une matière azotée et soluble dans l'eau à la faveur d'un acide; du mucilage, une matière colorante, une résine, un acide et du ligneux. Planche y ajoute avec raison de l'amidon et Slan. Martin signale l'existence d'un principe cristallisé en aiguilles, d'une saveur sucrée, soluble dans l'eau et dans l'alcool, qui a reçu le nom de Cinnamomine.
Action physiologique. — L'odeur aromatique de la Cannelle, sa saveur chaude, un peu sucrée, puis piquante et acre, aussi bien que la nature de ses principes chimiques, marquent d'avance sa place parmi les stimulants les plus énergiques. A faible dose, elle produit en effet une sensation de chaleur à la région épigastrique, et détermine, par action réflexe, l'irritation sécrétoire de l'estomac et la contractilité de la tunique musculaire du tube digestif, ainsi que l'excitalion de l'appareil circulatoire. Des doses plus fortes exagèrent ces effets topiques et sympathiques; pms, une fois l'absorption effectuée , il en résulte un mouvement fébrile artificiel et des phénomènes spéciaux du côté des organes sécrétmres. L'action excitante atteint même, selon quelques observateurs, les fibres motrices de l'utérus Ce dernier effet est imputable au-tanuin plus qu'à l'essence.
Usages - La Cannelle est un condiment apprécié et un tonique stimulant assez souvent employé. On l'associe aux amers pour en corriger le goût, et aux purgatifs pour modérer les coliques. Comme tonique excitant, on l'a prescrite dans les cas de faiblesse et d'atonie, quelle que soit la nature éliologique du mal. Elle entre, par exemple, dans la potion cordiale administrée à la fin de toute pyrexie ouphlegmasie qui épuise les forces dans les états advnamiques et dans la période ultime des maladies funestes. On a donne aussi comme carminative et antispasmodique. Enfin on la conseille pour arrêter la métrorrhagie. j ^ Modes D'AbMiNisTRATioN ET DOSES. - La dose de poudre est de 60 centigrammes k 1 gramme et jusqu'à 2 grammes. Les diverses préparations de l'écorce se donnent en proportions éqmvalentes.
Vessencc de Cannelle, principalement formée par l'hydrure de cmnamyle, se donne à la dose de deux ou trois gouttes. Vhuile volatile de racine de Cannellier de Ceylan est moins délicate et s'emploie de même.
VeZce des feuilles se distingue par la présence d'un peu d'acide benzû-inue et sert aux mêmes usages que l'essence de Girofle. "lCu de cannelle se donne à la dose de 30 à 60 grammes. On met 4 8 grammes de teinlure dans une potion, ou bien dans 16 a 32 giammes de
''tT Cannelle entre dans une foule de liqueurs de table et de préparation, stomachiques, stimulantes : VHippocras, la Poudre aromatique composée, la
CANTHARIDE
ConfecHon aromatique, l'Eau de Mélisse composée, le Sirop antiscorbulique, la Thériaque, le Milliridate, le Laudanum liquide de Sydenham, etc.
CA.i\I\ELLE GIROFLÉE DES MOLIQUES OU ÉCORCE DE CULI-
LAWAIV, Cinnamomum Culilawan, Blume. — Lauracées. Angl. Indian Clove bark. — Ail. Nelkenrinde.
L'écorce du Cannellier Culilawan sent le girofle, et sert aux Javanais ' comme masticatoire et parfum. C'est d'ailleuis un médicament en tout comparable à la Cannelle de Geylan, et, comme celle-ci, fort employé dans ses lieux de production à titre de toniqu* stimulant, tant à l'extérieur qu'à l'intérieur, contre la paralysie, le rhumatisme, etc.
L'essence de Culilawan est inusitée en Europe.
CAiViV'ELLE GIROFLÉE DU BRÉSIL, Êcorce du Dicypellium caryophyllalum, L. — Lauracées.
Angl. Brazilian Clove bark or Clove Cassia bark.
On peut répéter, k propos de l'écorce du Dicypellium caryophyllatum, espèce du Para et des bords du rio Negro, ce que nous disons de celle du Cinnamomum Culilawan, naturel aux îles de l'archipel indien.
CAXiXELLiER (FLEURS de), Cimamomum Cassia, Fr. Nées, ou Cin- ■ namomum perpétua florens, Burmann. — Lauracées.
Angl. Cinnamon-lree [floioers of the). — AU. Zimmt-Kassie {Blûmen von der).
Les fleurs non développées du Cinnamomum Cassia {flores Cassix immature, Clavelli Cinnamomi), analogues aux clous de Girofle, mais plus petites, ont des propriétés et une composition semblable à celles de l'écorce connue sous le nom de Cassia lignea ou Cannelle de Chine. L'huile volatile qu'on en retire par distillation a la même action physiologique et sert aux mêmes usages thérapeutiques que l'essence de Cannelle de Geylan.
CAiXTHARiDE, CanlhaHs vesicatoria, Geofl".; Meloe vesicatorius, L, — Insectf,s-Coléoptèr£s.
Angl. Blister Bcetle, or Spanis Fly. — Ail. Blasen-Kafer , Spanische Fliege.
Cet élégant Coléoptère, de la famille des Trachélides, vit sur les arbres de la famille des Jasminées , et particulièrement sur le Frêne.
Composition. — L'analyse de Robiquet donne les résultats suivants : Cantharidine; huile grasse, verte, soluble dans l'alcool; matière grasse insoluble; substance jaune visqueuse, soluble dans l'eau et l'alcool; matière noire soluble dans l'eau, insoluble dans l'alcool ; matière jaune soluble dans lether et l'alcool; acides acétique et urique libres; phosphates de chaux et de magnésie.
La Cantharidine, G"H«0*.. rangée parmi les substances n:utres est cris-
talline, de couleur blanche, insoluble dans l'eau — si ce n'est à la faveur des autres principes constituants de la Cantharide, principalement de sa matière jaune, — soiuble dans l'alcool, l'éther, les huiles iixes et volatiles. Ses principaux dissolvants sont l'acétone et le chloroforme. Elle se dissout dans la soude, de même que dans les acides sulfurique, chlorhydrique et nitrique bouillaats. Un acide énergique la précipite de la première dissolution, l'eau suffit pour la séparer des suivantes. La Gantharidine ne commence à se sublimer qu'à 120 degrés et ne se volatilise rapidement qu'à 205 degrés. Aussi les effets attribués k sa vapeur dans des conditions de température ordinaire doivent-ils être rapportés, soit k des émanations pulvérulentes, soit à une huile volatile odoranle qui donne aux Gantharides leur fragrance désagréable et sur l'existence de laquelle Orfila insiste avec raison.
Action physiologique. — Les Gantharides exhalent une odeur piquante, fétide, nauséabonde. Leur saveur est peu marquée, car la sensation d'âcreté et de' causticité qu'elles déterminent plus tard paraît due à l'inflammation violente qu'elles excitent sur la langue comme sur tout autre point des téguments Gette sensation n'test pas plus une affaire de goût que l'impression de ' l'ammoniaque sur les narines n'est un phénomène d'olfaction. Appliquée sur la peau la poudre de Gantharides produit au bout d'une heure une sensation de chaleur qui devient bientôt cuisante, douloureuse, et s'accompagne de rougeur et de tuméfaction légère. Il s'ensuit une véritable phlegmasie du derme avec exhalation séreuse ou séro-fibrineuse sous forme de vésicules d'abord isolées, qui deviennent confluentes, et donnent heu, ou bien a un certain nombre de bulles et ampoules, ou bien à une seule grosse phlyctene qui occupe toute la surface avec laquelle la Gantharide se trouvait en con- Lt Get effet n'est complet qu'au bout de huit, douze, seize ou vingt-quatre heures selon la ténuité de l'épiderme et la vitalité des téguments. Il peut • employer quelques heures seulement k .se produire, comme il peut faire absolument défaut malgré l'excellente qualité et l'application parfaite du remède. Car la Gantharide n'exerce pas sur la peau une action chimique, fatale, k la manière de l'acide sulfurique ou de la potasse caustique : elle provoque, irrite les tissus vivants qui répondent plus ou moms k sou action phlogistique, et quelquefois demeurent inertes malgré un contact prolonge de deux ou trois jours. Mais ce dernier cas, que j'ai bien observe, est exces-
"Zrrpr'emier moment, l'action topique de la Gantharide p.ut être aidée par les acides de la sueur qui dissolvent le principe actif de 1 msecte Tant que dure la violente phlegmasie déterminée par le contact de la poudre iSante, l'absorption ne s'exerce pas; mais dès que l'exsu at.on s'arrête par le fit de l'apaisement du travail inflammatoire en rapport avec l'ITlme^t du corps irritant, désormais séparé de la superficie u derme leloignemem a 1 plastique, alors lab-
par une ^pa^--; Pj^^ \ J^^^ 3.exerce sur un Hquide albumi- Z!:::^:^^^^- chargé de canthandine, celle-ci commence à
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s'introduire dans la circulation et produit bientôt les effets qui lui sont propres. Au premier degré, on note l'accroissement de la diurèse et coincidemment, par action réflexe (Gubler), l'excitation tonique du grand sympathique, d'où l'augmentation de la tension vasculaire, et le ralentissement du pouls. Avec une action plus forte, le pouls devient fréquent et plein, la respiration accélérée, la peau chaude et sudorale. L'urine diminue- de quantité, et les mictions sont plus fréquentes, accompagnées de douleurs au passage. Ces phénomènes peuvent être très-accusés k la suite de la vésication, mais ils se montrent dans toute leur puissance lorsque la Gantharide est ingérée dans les premières voies. Voici alors ce qu'on observe :
Dans l'estomac, la Gantharide excite de la chaleur ou de la brûlure, de vives douleurs gastralgiques, des nausées et des vomissements. Néanmoins une partie du principe actif est absorbée, et va produire la fièvre artificielle, signalée tout à l'heure, avec une intensité plus grande et une soif ardente. Bientôt se montrent des ardeurs d'urine>des douleurs atroces dans les lombes et le bas-ventre, un priapisme des plus pénibles. Le malade pisse, au milieu de cruelles souffrances, de l'albumine, de la fibrine, du sang, avec une urine rare et concentrée. Il éprouve une violente constriction de la gorge, de la difficulté d'avaler, de l'hydrophobie, du ptyalisme, de la dysenterie, une sensibilité exquise du ventre, commë dans le péritonisme . Si le sujet résiste on voit une période de sédation et d'asthénie succéder à cette effervescence morbide; le pouls se ralentit, et se déprime, la température s'abaisse, et les forces sont dans la résolution. Mais si la dose est trop forte, il survient du délire, des convulsions, le tétanos, l'insensibilité, le coma et qaelquefois la mort. A l'autopsie, on trouve une inflammation violente, plastique et ulcéreuse du canal digestif et de' l'appareil urinaire, principalement de la vessie.
Les lésions fonctionnelles et anatomiques observées du côté des reins et des voies urinaires indiquent suffisamment que c'est par là que se fait l'élimination de la Cantharidine et des autres principes actifs absorbables. En présence de ces profonds désordres, on admire la tolérance relative du système vasculaire pour la Cantharidine, mais l'étonnement cessera si l'on considère que l'albumine dissimule un grand nombre d'agents nuisibles ou toxiques, lesquels ne recouvrent leur pouvoir de nuire que lorsqu'ils reprennent leur liberté dans les sécrétions non albumineuses.
La cystite cantharidienne (Morel-Lavallée) ou mieux le canlharidisme réno-vésical tel que Bouillaud l'a décrit, n'est pas une complication à beaucoup près aussi fréquente qu'on le suppose généralement. Mes relevés statistiques prouvent que cet accident n'existe à un degré quelconque que dans un dixième des cas tout au plus et que, sous une forme intense il ne se montre pas. plus d'une fois sur vingt applications de grands vésicatoires,
A mon avis, les graves symptômes observés dans les intoxications du côté du système nerveux ne sont pas uniquement le résultat de l'action directe du poison sur l'encéphale et la moelle ; ils sont quelquefois les effets sympathiques ou réflexes de la violente irritation des organes digestifs et urinaires.
Le tétanos lui-même se prête à notre explication, car il se montre fréquemment à la suite des lésions traumaliques de l'abdomen, peut-être parce que, dans cette cavité spianchnique , les corpuscules db Pacini sont presque aussi nombreux que vers les extrémités des membres.
La Gantharidine est accusée, à bon droit, d'être l'agent essentiel de tous ces désordres. Cependant la substance volatile odorante, considérée par Beaupoil et Orfila comme le principe vraiment toxique de la Gantharide, possède réellement des propriétés irritantes semblables k celles de la Gantharidine.
On cite des cas nombreux d'individus qui , pour être restés endormis à l'ombre des arbres chargés de Gantharides, ont inhalé par les poumons des quantités suffisantes de l'huile volatile pour qu'il en résultât, non-seulement dM ophthalmies, des éternuments et des saignements de nez, mais encore des vertiges, la dysurie, l'hématurie et la fièvre (Amoreux, Lyonnel, Boyle).
Substances synergiques.— Ce sont les rubéfiants et les vésicants : mouarde, croton, thapsia, garou, ammoniaque, chloroforme, etc. Substances antagonistes. — L'action topique de la Gantharide peut tre contrariée par tout ce qui tend à épaissir l'épiderme et à produire la corrùgation de la peau, ainsi que par la présence de l'eau et des liquides qui ne dissolvent pas la Gantharidine. L'interposition d'un papier huilé est au contraire un non-sens. L'incorporation dans une substance protéïque, albumineuse, nuirait également au travail de la véi-ication.
Quant aux effets diffusés de la Gantharidine, c'est encore l'albumine qm en gêne le plus la réalisation Le camphre, s'il est utile, ne paraît pouvoir agir au' en s'opposant à l'élimination de la Gantharidine par les reins quil ne traverse pas ou qui ne sont pas un émonctoire d'élection. D'un autre côte c'est k tort qu'on a cru pouvoir neutraliser les effets de la Gantharide sur l'appareil uro-génitai par l'addition des alcalis (Ameuille , Martm-Damourelte) car il est bien établi maintenant que les cantharidate.s alcalins sont -mêmes éminemment irritants et vésicants (Massing et Draggendort,
eux-
T- Delpech, Gubler). , . , , -r
Usages -Localement, la Gantharide sert k prodmre.la rubéfaction pour exciter la sensibilité et l'irritation de la peau dans la paralysie, les névralgies les douleurs rhumatismales, etc. C'est aussile plus sûr et e moins douloureux de tous les vésicants. Elle est pour cela d'un usage vulgaire dans les maladies inflammatoires dont l'acuité commence à céder, du qui sont parvenues à l'état chronique , notamment dans celles des yeux , des jomtures, de la poitrine. Les anciens l'appliquaient sur la morsure des animaux venimeux^ On a cru pouvoir imposer à l'érysipèle une barrière infranchissable en nlacant un vésicatoire sur sa route, c'était une illusion. , .
^ Gomme agent dynamique général , la Gantharide a été en grande réputation da^s l'hydrophobie, le tétanos, la chorée, l'épileps.e et la manie. On n y
'"Maton l'emploie encore pour agir sur les organes urinaires, et d'une manière détourné!, sur l'appareil génital. L'irritation cantharidique est cou-
CAOUTCHOUC
seillée dans la paralysie vésicale, dans le diabète sucré et le diabète albumineux, mais, malgré d'imposantes autorités et malgré l'action coercitive que nous assignons à l'albumine, nous ne pouvons nous défendre de croire que, si son action n'était point paralysée, elle serait plus redoutable qu'utile dans cette dernière affection. Elle est recherchée comme aphrodisiaque par les hommes blasés ou affectés de spermatorrhée, de tabès, et devenus impuissants; mais cette pratique n'est pas sans danger pour eux. Quant aux effets emménagogues ou antiherpétiques de la Gantharide , ils sont incertains, trompeurs et doublés d'inconvénients, si ce n'est d'accidents plus fâcheux. Enfin l'école italienne a cru trouver dans la Gantharide un moyen de contrestimulation. Par malheur, cette substance ne calme l'éréthisme vasculaire que d'une manière détournée, et l'orage qu'elle excite d'abord doit en faire redouter l'intervention.
En somme, la Gantharide, si héroïque dans la médication irritante ou révulsive externe,- n'est qu'un agent incertain ou périlleux de la médication interne.
Modes d'administration et doses. — On se sert de la poudre isolée ou incorporée dans des masses emplastiques, de solutions huileuses ou graisseuses, de teintures alcoolique, acétique et éthérée, de l'extrait alcoolique ou éthéré et de la cantharicline.
Lapouch^e se donne à l'intérieur depuis 25 milligrammes jusq;ii'à 10 centigrammes et davantage, en pilules ou pastilles ou dans un liquide doux et mucilagineux. D'après ce que nous avons dit de l'innocuité de la Cantharidine incorporée dans le sérum , un véhicule albumineux dissimulant parfaitement ce principe actif serait le meilleur pour l'usage interne.
La teinture alcoolique se prescrit à la dose de 5, 10 et 20 gouttes, en potion ou dans un véhicule approprié, une ou plusieurs fois par jour.
Les teintures acétique et éthèrée doivent se donner à doses beaucoup plus faibles. L'extrait n'est guère usité. Ges préparations convielinent aussi pour l'usage externe.
Formules, DIVERSES. — Il Emplâtre vésicatoire ou de Gantharides se compose de parties égales de : poix résine , axonge, cire jaune et poudre de Gantharides.
Le Vésicatoire anglais diffère surtout par la proportion plus forte (1/3 au lieu de 1/4) du principe actif.
_ La Pommade éptspasiique verte contient : Poudre de Gantharides, 1 p.; cire blanche, 4 p. ; et populéum, 28 p.
La Pommade dite de Dupuytren contre la calvitie renferme : Moelle de bœuf, 300 p.; acétate de plomb cristallisé, 5; baume noir du Pérou, 10; alcool à 21°, 50 p. ; teinture de Gantharides, 2; teinture de girofle et de cannelle, de chaque 20 gouttes.
C40LTC1I01IC. Suc concret du Siphonia elasiica , Pers. — Euphorbia- CÉES; et des Ficus elastica et F. indica. — Morées.
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Angl. Caoïttchouc, Jndian rubber , Gum elaslic. — AU. Kaoulchouc, elastichcs oder Feder-Harz.
Outre le Siphonia elaslicu {S. cahuchu, Schreb. et Wild.) et les deux Ficus, on cite le Jalropha elastica, L., eiVIkvea (juyanmsis, A\ihl, comme lournissant de la gomme élastique.
Composition. — Le Caoulchouc est un carbure d'hydrogène (C*H') solide, élastique , se durcissant par le froid et se ramollissant par la chaleur , mais qui, après avoir été soumis à l'action du soufre ou vulcanisé, conserve son élasticité aux basses températures et résiste k l'action dissolvante du pétrole et de l'essence de térébenthine. Son meilleur dissolvant est le sulfure de carbone.
Usages. — Les merveilleuses qualités physiques du Caoutchouc ont été utilisées pour la fabrication de quelques instruments de chirurgie et pour la prothèse des dents, des mâchoires , etc. On en fabrique des sondes, des drains ou tubes à drainage (Ghassaignac), des bouts de sein, des pessaires à réservoir d'air, des tissus élastiques pour bas et suspensoirs, serre-bras, bandes contentives. Toutefois la presque totalité des sondes et bougies dites de gomme élastique ne sont' autre chose que des mèches ou des moules de tissu recouverts de plusieurs couches d'huile de lin séchées à l'air. Le caoutchouc vulcanisé perd avec le temps une partie de son soufre et conséquemment de sa souplesse. Cette altération est accélérée par le contact des liquides organiques, en so.'te que les drains ou les sondes deviennent fragiles ou se fissurent. E. Derlon a vu quelquefois le calibre de ces tubes presque obstrué par du soufre libre qui aurait pu tomber dans les cavités organiques et occasionner des complications.
Le Caoutchouc est employé aussi dans le traitement par occlusion des plaies et des maladies de peau. On le dissout préalablement dans le chloroforme, puis, à l'aide d'un pinceau, on l'étalé sur la surface qu'il s'agit de protéger. Le suc laiteux de l'arbre dont on a retardé la coagulation par l'ammoniaque sert au même usage (Swediaur, Guibert). Hardy a introduit une modification dans l'emploi du caoutchouc conire les dermatoses eczémateuses. Il pratique l'enveloppement du membre à l'aide de bandes sous lesquelles la peau macère comme dans un bain et subit des changements qui accélèrent beaucoup la guérison.
Mille prépare un sparadrap au caoutchouc plus adhésif et moins facile à écailler que les emplâtres ordinaires.
Il faut arriver à 1846 pour voir le Caoutchouc s'introduire dans l'usage médical proprement dit. Le docteur Maurice Haller, instruit par hasard des effets extraordinaires du Caoutchouc chez deux phthisiques, l'administre dans la tuberculisation pulmonaire à la dose de 10 centigrammes à 1 gramme et au delà et prétend en avoir obtenu de bons résultats. L'expérience a été répétée sans succès. Hanon (de Bruxelles), mieux inspiré, donne le Caoutchouc dissous dans l'essence de térébenthine, et obtient des améliorations que la térébenthine seule eût procurées.
CAROTTE
CAPiLLAïKE DU CAiXADA, AtUantumpedatum^ L. — Fougères, Angl. Maidenhair..— AU. Frauenhaar.
Le Capillaire du Canada renferme des acides tannique et gallique, un extraclif amer et une huile volatile.
Il donne une infusion plus amère et plus aromatique que son congénère européen. Aussi lui accorde-t-on la préférence pour là fabrication du Sirop de Capillaire, employé comme adoucissant, béchique et légèrement sudorifique, contre les rhumes et les afiections catarrhales. On le prend aussi en infasion théiforme.
CAPILLAIRE DE MOi\TPELLlER , Adiantum Cajoillus-Vene^Hs^ L. — Fougères.
Angl. Lady's hair. — AU. Venus-Haar.
Cette espèce sert aux mêmes usages que la précédente.
CARDAMOME DE CEYLAW OU GRA^D CARDAMOME, EkUaria
Major, Smith. — Amomacées.
Angl. Grealer o-r Ceijlan Eleltaria. — Ail. Kardamomen.
Les graines du Cardamome de Ceylan renferment , selon Neumann , une forte proportion d'huile volatile, un extrait résineux et un extrait aqueux. Elles sont extrêmement aromatiques et jouissent des propriétés médicales qui appartiennent aux substances de cette sorte. Ce stimulant diffusible n'est pas employé seul, mais il entre dans la confection de la Thériaque et du Diascordium.
CARDAMOME DU MALARAR , PETIT et MOYE]\, Eleltaria Cardaincmum, Maton. — Amomacées.
Angl. True or officinal Cardamon. — AU. Kleine Kardamomen.
Composition. — Trommsdorff a trouvé dans le pelil Cardamome : huile essentieUe, huile fixe , sel de potasse (malale ?) uni à une matière colorante, fécule, mucilage azoté, phosphate de chaux, matière colorante jaune et fibre ligneuse.
Le Cardamome du Malabar offre les mêmes propriétés organoleptiques que le précédent, avec une composition analogue et des indications thérapeutiques semblables. On l'emploie fréquemment dans l'Inde comme stomachique, carminatif, stimulant, etc. Il entre aussi dans un grand nombre de confections, notamment le Diascordium et la Thériaque; mais de plus il fait la base de la Teinture de Cardamome et de la Teinture de Cardamome composée, usitées en Angleterre.
CAROTTE, Daucus Carota, L„ — Ombsllifères-Daucinées. Angl. Carrot. — AU. Mohrrilbe.
^ La racifie du Daucus Carota renferme beaucoup de sucre de canne, de la fécule, une matière colorante jaune soluble dans les huiles et l'alcool, de l'acide malique et des sels de chaux et de magnésie.
C'est un aliment agréable et de facile digestion qu'on a vanté contre difl'érentes affections diathésiques, où il n'agit sans doute qu'à titre d'aliment végétal, et contre Les vers, qu'il ne moleste guère. La racine de Carotte sauvage aurait dans ce cas des vertus plus marquées. On conseille la racine de Carotte en cataplasme sur les cancers ulcérés: toute autre substance pulpeuse aurait la même qualité sédative. Enfin la décoction de Carotte est un remède populaire contre la jaunisse, à cause de son analogie décodeur avec la maladie.
Les semences de Carotte ont des vertus plus réelles qu'elles doivent à leur huile essentielle et h la présence du tannin et d'un principe amer probablement résineux. Elles font partie des Quatre semences chaudes mineures, et jouissent des propriétés de celles des autres Ombellifères aromatiques. On les mêle parfois à la bière; on les prend en infusion et en décoction comme stimulant diftusible, tonique, diurétique, emménagogue et antihystérique.
CAROUBIER, Ceralonia Siliqua, L. — Légumineuses-Césalpiniées.
Angl. Carob-tree, John's bread. — AU. Joliannisbroadbaum.
Les" gousses de cette Légumineuse, indigène dans le midi de la France et de l'Europe, renferment, à leur maturité, autour des graines, une sorte de miel noirâtre d'une saveur sucrée et fraîche. Cette substance, analogue à la pulpe de Casse, est aussi laxalive, et convient dans les rhumes, les embarras gastriques, la nèvre de ce nom, la fièvre bilieuse et les phlogoses intestmales, maladies fréquentes dans les contrées de l'Europe et de l'Afrique où croît le Ceratonia Siliqua.
• C4RKAG.'VHEEî«, CARRAGÉErV', OU MOLSSE PERLÉE, FuCUS CrispUS,
L.; Chondrus polymorphus, Lamx. — Algues-Fucacées. Angl. Irish Moss. Ail. Irlàndisch Moos.
Composition — Le Chondrus crispus, abondant sur nos rochers maritimes est en grande partie formé d'une gelée végétale, analogue à la pectine et nommé Carra^ahèenine. Il renferme aussi de l'amidon, de l'acide oxahque, des combinaisons de soufre, de chlore, de brôme et d'iode (Feuchtwanger, Sarphati, Grosse), sans compter d'autres substances minérales : phosphore,
potasse, chaux, etc.
Usages — La Mousse perlée est une substance nutritive, réparatrice pour le système nerveux, pouvant agir comme fondante et résolutive à la manière des composés iodo-bromurés, mais ayant surtout des qualités émollientes et adoucissantes qui la rendent utile dans l'angine glanduleuse et les autres inflammations du vestibule commun aux voies d.gestives et respiratoires, principalement dans celles qui se rattachent à la diathèse tuberculeuse. On l'emploie également dans certaines diarrhées dysentériformes, la scrofule externe ou interne, le rachitisme, les maladies des reins et de la vessie. Dans certains pays on en prépare des gelées, sorbets et blanc-manger
En médecine, on l^dministre sous forme de gelée et de décocuon, ou bien associée au chocolat et au cocoa. Les succédanés du mucilage de Fucus cns-
CASCARILLE OFFICINALE.
pus sont ceux des semences de Coings, de Psyllium, de Lin, et plus «particulièrement celui du Geliclium cornèum. Cette Algue ubiquiste, répandue dans tout l'Océan, à peu près sûus toutes les latitudes, fournit une abondante gelée qui solidilie une énorme proportion (200 parties) d'eau (Payen), Après avoir été en apparence épuisé par l'ébullition, son tissu traité par le jus de citron peut fournir encore des quantités considérables de matière gélatineuse, ainsi que je l'ai vérifié plusieurs fois. Cette algue sert dans les îles de la Sonde (d'où le nom de Mousse de Ceylan) et aussi à Maurice et à la Réunion pour préparer des sorbets diversement aromatisés et fort goûtés dans ces climats brûlants,
CARTHAME, Carlhamus Unclorius, L. — Composées ou Synanthérées-Gynarées.
Angl. Safflower or baslard Saffron. — Ail. Safflor, Spindelkraut Les fleurs de cette belle Carduacée des Indes sont employées dans la teinture. Elles renferment deux matières colorantes, l'une rouge, l'autre jaune, de l'extractif, de l'albumine et des sels nombreux. La première se nomme Carlhamine, ou huile carthamique. Leur couleur rouge mêlée à du talc constitue le rouge végétal usité comme cosmétique. Les fruits fournissent une huile que les indigènes trouvent bonne conire les rhumatismes, les paralysies, k'S ulcères de njauvaise nature. La graine entière, employée dès la plus haute antiquité comme purgatif, sert encore au même usage en Orieut. On l'administrait autrefois dans le même but sous forme d'émulsion, à la dose de 8 grammes dans 1 20 grammes d'eau.
La composition chimique de cette substance est mal connue, et l'on ignore à quel principe elle doit ses effets purgatifs.
CARVI, Carwni Carvi, L. — Ombellifères-Amminées. Angl. Common Caraioay. — AU. Kûmmel.
Le Carvi, commun dans nos montagnes subalpines et sur les collines du nord de l'Europe, offre, en général, la composition et les propriétés des Ombellifères aromatiques (voy. Anis). Les Allemands et les Anglais font une grande consommation de ses semences dans leurs sauces et leurs pâtisseries. La liqueur dite Huile de Vénus leur doit son arôme. Celle qui porte le nom de Kûmmel dans le nord de l'Europe, paraît contenir du Carvi et du Cumin.
En médecine, ces graines servent aux mêmes usages que celles d'Anis, elles font partie des Quatre semences chaudes majeures.
Par la -distillation, elles donnent V huile volatile de Carvi, qui se prend à la dose de 1 à 10 gouttes. On emploie aussi l'eau et la leiniure de Carvi.
CASCARILLE OFFICINALE, Crolon Elutcria, Swartz, Clutia Elu- Icria, L. — Euphorbiacéks. i Angl. Seaside Balsam or Sxoeet-wood. — Ail. Cascarille Rigide. Composition. — Le Croton d'Éleuthère, l'une des Antilles, fournit une
78 SUBSTANCES TIRÉES DES VÉGÉTAUX OU DES ANIMAUX, écoroe médicinale d'une odeur agréable, d'un goût piquant et chaud, dans laquelle la chimie démontre deux huiles volatiles, une résine amère, de la gomme et une substance amère, de l'oxyde de cuivre (Meissner), et une matière voisine des alcaloïdes végétaux : la Cascarilline de Brandes.
Action physiologique. — La Cascarille est un amer aromatique, c'est-à-dire un tonique stimulant exempt d'astringence. Mêlée avec le tabac à fumer, elle passe pour causer des étourdissements et de l'intoxication.
Usages. — Cette écorce rend des services dans les affections asthéniques du tube digestif et de l'organisme tout entier. Elle convient dans les diarrhées chroniques, le catarrhe pulmonaire, la fièvre hectique, les hémorrhagies passives. On l'a donnée comme anthelminthique et antipériodique. Elle s'est montrée utile, en effet, contre les fièvres intermittentes, sans avoir l'efficacité du Quinquina , dont elle augmenterait la puissance (Ahbert).
La poudre de Cascarille se donne à la dose de 60 centigr. à 2 grammes. On en prépare extemporanément une infusion; les préparations officmales sont le Vin, le Sirop et la Teinture alcoolique.
CASSE OFFicmALE, Cassia Fistula, L. — Légumineuses-Cassiées.
Angl. Pudding pipe tree or purging Cassia. — AIL Kassie.
Le Cassier, ou Canéficier, originaire de l'Ethiopie, donne dénormes gousses cylindriques, connues sous le nom de Ca^se m bâtons, lesquelles renferment entre leurs fausses cloisons une pulpe noire, sucrée, fade, un peu nauséeuse, quoique assez agréable, dont voici la composition d apres Vauquelin et Henry : sucre, gomme, matière analogue au tanmn, gluten, matière colorante soluble dans l'éther. , , , (
ACTION PHYSIOLOGIQUE. - Selon la dose, la pulpe de Casse est un laxatii doux ou un vrai purgatif. La manne semblerait, au dire de Valhsmeri, en exalter la puissance calhartique ; mais, les effets plus marques sont en raison
Ta^ssÏ^fuTraffLllent dans les affections inffammatoires et fébriles, spécialement dans les fièvres rémittentes biheuses des pays chauds e dSs la fièvre gastrique de ces climats. Son goût agréable la rend precieus,
dans la médecine des enfants. „ , -, ^ t a a
Modes d'administration et doses. - Cette pulpe se donne a la dose d 30 à 60 grammes pour purger un adulte. A un jeune enfant on en donn
"^Ltcaltlréparée, c'est-à-dire purifiée, se prescrit à doses moins élevées La confection de Casse se donne à la dose de 8 à 30 grammes. La Casse associée à l'huile d'amandes douces constitue la Marmelade d
Tronchin.
CASSIA L1CI.EA, LauTUS cassio, L. - Celte grosse Cannelle ne diffèi Jre dè la Cannell'e de Ceylan que par une momdre activité, et sert au mêmes usages. - Yoy. Malâbathrum.
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CASTORÊiiM. Produit sécrété par le Casior Fiber^ L, — Mammifères- Rongeurs.
Angl. Castorèum. — Ail. Bibergeil.
De même que le musc et la civette ou l'hyraceum, le Casiorêum est fourni par deux poches qui accompaguent les organes génitaux du Castor (Angl. Becmi\ Ail. Biber; c'est l'ancien mot français Bièvre).
Composition. — Les Castoréums de Canada et de Russie, différents à quelques égards, renferment cependant tous deux une huile volatile, de la résine, de la Castorine, des matières albuminoïdes, de l'osmazôme, du carbonate de chaux et d'autres substances.
L'huile volatile a l'odeur du Castorèum et un goût amer, âcre. La Castorine est une substance grasse, cristalline, non saponifiable. La résine dérive sans doute de l'huile volatile dont elle rappelle les propriétés.
Action physiologique. — Le Castorèum est réputé stimulant et antispasmodique, quoique les expériences sur l'homme sain le montrent bien peu actif. Ses principes odorants passent néanmoins dans la circulation, et de là dans les urines, où leur odeur les fait reconnaître. Les menstrues à l'aide desquels on dissout le^'Castoréum, et les médicaments auquels on l'associe, ont sans doute une large part dans les résultats thérapeutiques.
Substances synergiques. Civette, hyraceum, musc, ambre, substances végétales à odeur de musc, plantes aromatiques-fétides, valériane, Asa-fœtida etc., etc.
Usages. — Le Castoréam était en grande réputation pour modérer les troubles nerveux qu'on supposait liés à un désordre utérin. Il est un peu délaissé maintenant, à cause de son insuffisance et de son. prix élevé.
Modes d'administration et doses. — Cette substance se donnô en pilules ou bols à la dose de 50 centigr., à l gramme, répétée, s'il y a lieu, plusieurs fois par jour.
La Teinture de Castorèum se donne à la dose de 4 à 12 grammes. Il en est de même de la Teinture de Castorèum ammoniacale qui est plus active.
CATAIRE, Nepela Cataria, L. — Labiées.
Angl. Catmint. — Ail. Katzenkraut, Katzenmûnze.
Cette Labiée fétide est certainement active; l'action aphrodisiaque qu'elle exerce sur les chats le prouve suffisamment. Outre les vertus toniques excitantes des Labiées, elle possède des propriétés analogues à celles de là Valériane. Cependant elle est complètement négligée parmi nous.
Les sommités fleuries de cette plante se donnaient à la dose de 8 grammes en infusion.
CÉDRATIER DE MÉDIE, Citrus medica, L.; Citrus Cedra, Gall. - Aurantiacées.
Angl. Citron oree. — AU. Cilronenbaum.
Le zeste du Cédrat fournit en abondance une huile volatile très-fragrante,
rappelant l'odeur de la rose et fort usitée dans la parfumerie. Elle est identique à celle du Citron ou Limon (Dumas) ; ses effets physiologiques sont analogues également à ceux de cette dernière essence. Elle entre dans la composition de plusieurs liqueurs.
Le suc de Cédrat sert à composer des rafraîchissements.
CÉDROIV, Simaba Cedron, Planchon. — Rutacées-Simaroubées.
Plusieurs espèces du genre, les Simaba ferruginea, S. Columbo et S. humilis, ont été signalées comme utiles dans les dyspepsies et les fièvres. Récemment le Simaba Cedron a été introduit dans la pratique par Hoolher et Rayer. Les expériences de ce dernier observateur démonirent Teificacité des semences (cotylédons) de Cédron comme tonique et antipériodique, à la dose de 50 centigr. k 1 gramme par jour. En quantité plus forte, elles donnent des nausées et dérangent le corps.
CENTAURÉE (petite), Erythrsea Cenlaurium, Pers. — Gentianées.
Angl. Lesser Centaury.' — AIL Tausendgiildenkraul, Fieberkraut.
La petite Centaurée, qui éraaille les pelouses des bois, est l'un de nos meilleurs amers. Sa saveur très-austère est exempte d'astringence, ce qui dénote l'absence du tannin. Aussi les sommités fleuries de la plante ont-elles des propriétés toniques très-franches sans avoir l'inconvénient d'amener la constipation Méhu a retiré de l'extrait aqueux des sommités une substance cristallisable, rougissant à l'air, à laquelle il a donné le nom d' Erylhrocen-
taurine. ■ ^ u- f^,.f;
La petite Centaurée est usitée vulgairement comme stomachique, tortifiante antigoutteuse et même vermifuge. C'est le fébrifuge indigène le plus e_i vogue après la grande Gentiane. Ses sommités fleuries se prennent en de coction à la dose de 15 à 30 grammes dans 500 grammes d eau. L extrait s prescrit à la dose de 2 à 4 grammes. Elle entre dans le Baume vulnéraire Y Esprit carminatifde.Sylvius, la Thériaque, etc.
CEî^TAURÉE (grande), Ceutaurea Cenlaurium, L. - Composées g Synanthérées-Cynarées.
Anel Greater Cenlaury, coinmon Rliapontic. _ ^
L^ qrande Centaurée est une plante inusitée qui pourrait être substituée d'autres Cvnarocéphales amères et toniques, comme le Chardon-benil {Cer taurea benedicta) ou la Chausse-tra^e [Cent. Calcitrava), dont on se sert fo L dans le traitement de la débilité et des fièvres intermittentes. Elle de probablement, ainsi que ces dernières, son action tonique à la présence ( Cnicin.
CERFEiiiE CULTIVÉ OU OFFicir^AL, Anthriscus Cerefolium, Hoffm ^caudix Cerefolium, L. - Ombellifères-Scandicinées. AnlGarden Chervil. - AU. Kerbel, GartenlMraut.
CÉVADILLE.
Le Chcerophyllum sativum, d'un arôme agréable, d'une saveur un peu amère et piquante, est un des condiments les plus usuels chez les Européens. On en peut extraire une huile essentielle jaune (Thomson), qui se perd en partie par la coction, ce qui doit faire préférer l'infusion des feuilles pour l'usage médical. Le Cerfeuil est un calmant résolutif, utile en fomentations dans les blépharites et les conjonctivites (Gubler), dans les contusions, les excoriations de la peau, les engorgements ganglionnaires aigus et ceux des mamelles. On le prend à l'intérieur comme diurétique, emménagoeue. Il peut calmer un peu les douleurs hémorrhoïdales et l'éréthis me de l'appareil respiratoire chez les phthisiques. Ses usages divers rappellent ceux de la PÉel-t landrie et de la Ciguë.
CERISIER CLXTivÉ OU GRiOTTiEB, Ccrasus caproïiiana, DG. — Rosacées-Amygdalées.
Angl. Cherry-tree. — Ail. Kirschenbaum.
Les Cerises appelées Griottes ou Cerises de Montmorency s,& distinguent par leur chair fondante et acide. Elles sont faciles à digérer, rafraîchissantes, et, comme les acidulés en général, elles répriment la^tendance à la formation spontanée des acides dans l'estomac. Seulement elles possèdent à un degré plus élevé que, la plupart des autres fruits (Mialhe) le pouvoir d'alcaliser les urines en raison de la combûstion plus facile, par l'oxygène du sang, des acides végétaux qu'elles renferment à l'état de sels alcalins. A un état de maturité parfaite, les Cfîrisessont accordées comme' aliment aux sujets qui entrent en convalescence et à ceux mêmes qui souffrent d'une phlegmasie ou d'une pyrexie.
Le Sirop de cerises en dissolution dans l'eau est fréquemment prescrit comme rafraîchissant et tempérant dans le cours des maladies aiguës fénies.
Les queues (pédoncules) de Cerises doivent leurs effets diurétiques au tannin qu'elles renferment. On en boit la décoction aux repas ou dans les intervalles. «.
CÉTÉUACH OU MORADILLE, Ccieracli officinarum,hG. ; Asplenium Ceterach, L. — Fougères.
Angl. Spleenwort. — AU. Milzkraut.
Les Arabes emploient cette Fougère dans les maladies des voies urinaires. On la dit utile dans la gravelle, la dysurie, la colique néphrétique, et, par suite, dans les affections vésicales. Elle est presque abandonnée.
CÉTii\E. — Voy. Blanc de Baleine.
CÉVADILLE, Veratrum officinale, Schlecht; — Golchicacées. Angl. Spike ^floioered, Âsagrxa, Indian causlic Barbey. — AU. LausekravI, Mcxikanischer Lausesamen.
Gubler, 2* ôdition. , 6
La Ccvadille croît dans les Andes mexicaines , au voisinage de Véra- Gruz
Composition. - L'analyse de ses semences par Pelletier et Caventou a donné : matière grasse composée d'oléine, stéarine et acide cévadique; cire, supergallate de Yéralrinc, matière colorante jaune, plus les éléments ordinaires des tissus végétaux et des cendres. On y signale aussi une résine ralrin de GouerbeUt une gomme-résine. acide cévadique o^x sabad^U^que est un acide grasi cristallin, fusible et volatil, d'une odeur d acide buty-
" LaVcVafrme est un alcaloïde végétal (voy. -Yératrine). La Sabadilline n'en serai? qTune modification insoluble dans l'éther par suite de sa combindson av c\ne résine à l'état de résinate double de sou e et de vératrme
cependant d'autres pensent que c'est un alcaloïde bien défim. ^ Ac'oN PHYSIOLOGIQUE. - De même que ses congénères , les Yeralrum amZe'vZde, le V. officvnale est un poison acre et irritant. Introduit par 'a b uche, il occasionne nne sensation de brûlure douloureuse qu. se pr pardu gosier Jusqu'à l'estomac, provoque la nausée , le vomissement, la pu^Ldon puis es convulsions, le délire et même la mort Appliquée sur la f la iévadille détermine un picotement pénible. Sur la région precor- Se' le ramène-la force des contractions cardiaques. Après - -^g merné d quelques jours, elle occasionne une sensation de chaleur et de ourlmetnent vers la périphérie cutanée et parfois une éruption. La vio- . î:rd" ^^^^^ est telle,'qû'on l'a vu, en applications externes, produire
-tpa:u:s^-d'affectrons vermineuses^ dans lesq^ljes la
irr- :i:5tf!
.Humatismesch^^^,^^^^^
tions nerveuses. Mais la bevaai F i, ^^^^^^
f:,:rinX-e:VM., ? .ados» a. > centlp...» .épétée plusieurs fois dans les vingt-quatre heures.
CHAM/EDRTS. - Voy. GeRMANDRÉE.
CHAM/El'ITYS. — Voy IVETTE.
CHABDO^ Cnicas bcncdiclus, Gœrtn.; Gentaurea benedicta, L.
It;' ie d^^dide fa France et de l'Europe, doit son épi.hete aux
CHÊNE ROUVRE
merveilles qu'on lui attribue. Elle renferme, d'après Morin, une matière grasse verte, de l'huile volatile, un principe amer (le Cnicin) et des sels.
C'est une plante inodore, mais d'une amertume prononcée, ce qui la fait considérer comme stomachique, fébrifuge, sudorifique et conséquemment alexipharmaque e.t alexitère. Ses sommités fleuries se donnent à la dose de 15 grammes en infusion dans 500 grammes d'eau.
cuARnox ROi.Ai\D. — Voy. Panicaut.
CHÉLiDOiiVK («RAADE) OU ÉCLAiRK, CheUdomum majus, L. — Pa-
PAVÉRACÉES.
Angl. Gnater Cdandine, Swallowwort. — Ail. Schwalbeniourz. Composition. — La Chélidoine se distingue de toutes les autres plantes de nos contrées par le suc jaune orangé auquel elle doit ses propriétés médicinales. C'est un liquide amer et âcre, caustique, dans lequel Thomson assure avoir trouvé de la gomme-gutte, tandis que Chevallier et Lassaigne y ont vu deux matières : l'une résineuse, amère et plus foncée; l'autre jaune orangé, également amère et gommo-résineuse.
La grande Éclaire est un poison irritant (Orfîla). Elle cause la rubéfaction de la peau et une chaleur mordicante dans les mains. A dose moyenne; elle purge sûrement et fait souvent uriner. On peut donc l'employer comme les autres purgatifs et diurétiques pour évacuer l'intestin et pour favoriser la résorption des épanchements séreux. Son suc caustique, appliqué sur des verrues ou des végétations, réussit à les faire tomber. C'est là sun usage vulgaire. °
Quant aux vertus de la Chélidoine contre les ophthalmies, les scrofules la jaunisse et les maladies de la peau, elles sont conlrouvées ou non prou ' vees. Le suc de Chélidoine se donne à la dose de 30 à 40 gouttes au plus • Vexlrait à la dose de 40 à 60 centigrammes; la racine à la dose de 15 grammes en infusion dans 750 grammes d'eau.
ciiÈ.A'K ROUVRE, Quevcus sessili/ïora, Sm.; et chéïve pédo^'clxf
Qucrcus pedtmcidata, Ehr„ deux variétés du Quercus Robur L - Awn ' '
TACÉES-CUPULIFÈRES. ' '
Angl. Common Oak. ~ AU. Eiche.
Composition. - L'écorce de Chêne, selon Braconnot, contient • acide mmcjue et tannate de chaux, magnésie et potasse; acide gallique, sucre incristallisable, pectine et ligneux. , =."oie in
ACTION PHYSIOLOGIQUE. - Elle est Semblable à celle de tous les végégétaux chargés de tannin (voy. Tannin ou Acide tannique), mais plus énergique que dans la plupart d'entre eux. ^
Usages - L'écorce de Chêne est réservée surtout pour l'usage externe ■
cle Qumquina, sert a saupoudrer les plaies gangréneuses, fétides on de mau:
Sk SUBSTANCES TIRÉES DES VÉGÉTAUX OU DES ANIMAUX, vais caractère, les régions de peau qui s'ulcèrent dans le cours des fièvres o-raves. La dècoclion s'emploie dans les mêmes conditions ; elle s'administre aussi en gargarisme dans l'angine chronique avec relâchement de la luette, en injecl'ion dans la leucorrhée, en lotion sur les parties relâchées ou herniées. On en donne aussi des baiusaux jeunes enfants afiaiblis ou affectés de fièvre intermittente. Exceptionnellement, Vécorcc de Chêne ou son cxtrail ont été administrés par la bouche contre la fièvre intermittente.
La médecine emploie aussi les glands du Chêne yeuse {Quercus Ilex) et même ceux du Chêne rouvre. Les uns et les autres contiennent une forte proportion de tannin. Torréfiés, pulvérisés et infusés dans l'eau, ils donnent une liqueur tonique, analogue au café, qui convient aux estomacs paresseux, aux sujets faibles et irritables. On donne le Café de glands aux enfants délicats et maladifs.
CHÈVREFEUILLE, Lonicera Caprifolium, L. — Gaprifoliacées.
Angl Uoney-mcUe, Woodbine. — AU. Hahnenfusskin.
Le Chèvrefeuille des jardins, spontané dans le midi de l'Europe, est cultivé pour l'odeur déhcieuse de ses fleurs, dont les parfumeurs composent des essences. Les pharmaciens en font un sirop estimé cordial et béchique. On s'en sert aussi en gargarisme dans l'angine inflammatoire simple.
CHICORÉE S.VLVAGE, Cichorium Mybus, L. - Composées ou Synanthérées-Chicoracées.
Angl. Wild Succonj or Chicory. - AU. Wegwarlwurzel Composition. - Parmi les principes constituants de la Chtcoree (racine) nous citerons un extractif amer, de la résine, du sucre, de 1 inulme, et comme substance dérivée accidentellement, la gomme sacchoachorme de
"^Ta Chicorée amère doit k son amertume franche et bien prononcée la .épu, 'ion dont elle jouit parmi nous contre les ^^^E^^^;^ altéralions du sang et les maladies de peau. On emploie la decocl on des racine à la dose de 30 à 60 grammes ; des feuilles à dose p us forte, dans
• Xrammes d'eau. On prend^.ssi le suc de la plante associéà celui dautres e P^cTs dépuratives. Les fic.rs de Chicorée sont réputées cordiales très espèces uep antioblogistiques. En outre, Ycxtrait est usité
les ^«"^«--^-Pff^^f entre dans le Catlwlicon et les
comme ^^^^^^ J!,^^ /"jf;" ; ^ llocus continental, la racine de Chicorée Pilules angcliques. ^^6", depu ie ^^^.^^ ^^^^ ^ ^3^.
a reçu un -P ^ ^X;;^-,"; Lfé, et même à falsifier la poudre rc^ttl^Cl irn^l:. on la vend sous le nom de CM.,..«./c.
CH.E^-DEi^T OEFici^AE OU PETIT CHiEi.i>E^T, TriUcum ropens, L.
'AT^Tcrass, common Wkealgrass.- KU. Queckengrass, Hund.grass.
CIGUË OFFICINALE OU GRANDE CIGUË
Les tiges souterraines du Trilicum repens, appelées racines de Ch'iendent, sont des parties jaunes, épaisses et succulentes du chaume, qui renferment, avec du silicate de potasse et différents sels, une provision de fécule et de sucre. Par la fermentation, elles donnent de l'alcool.
Leur saveur est douce, un peu sucrée, et leur décoction est extrêmement usitée en l^rance comme rafraîchissante, délayante, diurétique, autiphlogistique. On augmente son efficacité en l'additionnant de nitre, d'oxymel scillitique. Associée à la réglisse, la décoction de Chiendent constitue la tisane commune des hôpitaux.
CHOU ROL'GE. Sous-variété à feuilles rouges du Chou "pommé (Brassica oleracea capitata, DG). — Grucifères.
Angl. Red Cabbage. — AU. Braunkohl.
Le Chou, de même que les Crucifères en général, doit ses propriétés à une huile essentielle sulfurée, à une résine et un extraclif amers. La présence du soufre explique pourquoi le Bouillon et le Sirop de Chou rouge conviennent aux personnes dont la poitrine est délicate.
Au reste, l'alimentation par des substances naturelles chargées de soufre, telles que les œufs, les Grucifères, etc., donne des résultats excellents dans les affections herpétiques et les maladies des voies respiratoires. On a tort de négliger cette méthode de traitement hygiénique.
L'emploi topique des feuilles de Ghou, est un remède populaire contre diverses affections externes spontanées ou traumatiques. Elles peuvent rendre les mêmes services que les autres moyens d'occlusion : bandes de caoutchouc, enduits imperméables.
CIGUË OFFicii\ALE OU GUAîVDE CIGUË, Coniiùrn maculMum, L. —
OmBELLIFÈRES-Sm Y RNÉES .
Angl. Common or spolled Hemlock. — AH. Schierling.
Composition. — La grande Ciguë (Cicuta major, Lam.), commune dans les heux humides, fournit à l'analyse les substances suivantes : Cicutine on Conicine, acide conéique, huile volatile, résine, matière colorante, albumine, hgneux et sels. L'extrait étheré fournit en outre la rhizoconine, le rhizoconylène et la conamarine. (J. Harley.)
La Cicutine (conéine , conicine) est le principe actif de la Ciguë (voy. cet alcaloïde). Sa formule, G'« H' montre qu'elle est bien près des hydrures de carbone. L'acide conéique lui est associé à l'état de conéate de conicine. L'huile volatile est la substance à laquelle la plante doit son odeur spéciale.
Kékulé et von Planta envisagent la Conicine comme un mélange, en diverses proportions, de deux bases ternaires: la Conicine Cll^Az, et la Méthyl-Conine C^' H" As. A leur toar Grum-Brown et Fraser, faisant de la Conine l'alcaloïde véritable de la Cigûe et voulant la distinguer des produits complexes, désignés sous les noms de Cicutine ou de Conicine, l'appellent Gonine normale. Cette distinction est en effet nécessaire à l'intelligence des
faits expérimentaux ; avec elle nous pouvons nous rendre compte des différences observées dans l'intensité et la qualité des phénomènes physiologiques à la suite de l'administration des différentes espèces de Conicine du commerce, et qui sont en rapport, d'une part avec les manières d'agir particulières de chaque principe et d'autre part avec les variations de leurs proportions relatives. (Voy. Cicutine.)
Action physiologique. — La plante répand, surtout lorsqu'elle est froissée, une odeur fétide spéciale, comparée à celle de l'urine de chat, et qui peut causer à la longue une sorte de narcotisme.
Ingérée dans l'estomac k dose élevée ou toxique , elle produit l'ensemble des symptômes que nous décrirons dans l'article consacré k son alcaloïde (voy. Cicutine) et qui en font un poison stupéfiant.
L'usage longtemps continué de la Ciguë amène la sécheresse de la gorge et parfois une éruption cutanée. Les anciens croyaient que cette plante pouvait tarir le lait, s'opposer chez les filles au développement du sein, et chez les garçons atrophier les testicules. Celte opinion n'est pas confirmée par l'observation rigoureuse des faits, bien que dans un temps peu éloigné de nous on ait signalé la diminution de volume des mamelles. Une propriété mieux démontrée de cette Ombellifère est celle d'accroître assez souvent la sécrétion urinaire. Stôrck affirme que pendant son usage, les urines déposent un sédiment épais, glaireux, deviennent mordicantes, et exhalent une odeur nauséabonde : ce qui donnerait à penser que la Ciguë fayorise le mouvement de dénutrition ou détermine du catarrhe des glandes uro-
^''usAGES - Les usages de la Giguë officinale se rapportent k deux chefs principaux : tantôt on recherche sés propriétés fondantes, résolutives ; tantôt on utilise L puissance calmante, stupéfiante. Comme fondant ou altérant, la Giguë a été conseillée contre le cancer, les engorgements strumeux des sanglions les obstructions viscérales, les hypertrophies (m<'i7aZ..^, Piorry) du foie delà rate, du pancréas, du corps thyroïde, les tumeurs mammaires; contre les maladies de la peau, les affections syphilitiques, les hydropisies
A "itre dé calmant, de stupéfiant cérébro-spinal, la grande Ciguë s'emploie dans la coqueluche, la phlhisie, la toux spasmodique, la cborée, la nymphomanie le satyriasis, le diabète laiteux (galactorrhée), où elle agit sans doute Tétei natt'la sensibilité qui, par action réflexe, préside k la sécrétion lactée Elle sert encore k calmer les douleurs du rhumatisnie ou de la goutte de certains ulcères, des cancers encéphaloïdes et sqmrrheux _ ' 2;es D'iLmsTRATiON ET POSES. - La Giguë s'admmistre de trois macères k l'intérieur, par les organes digesti^fs; en applications topiques TuMa périphérie du corps, en inhalation, par les voies respiratoires.
Pour ' sage interne, Culîen préférait la poudre à la dose de 2 grammes paHour Pey ilhe, le s'uc frais k la dose de 60 centigrammes k 2 grammes . On ^'emploie plus 'que Vextrait en pilules de 5 k 10 centigrammes dont on
CITRONNIER
lait prendre d'abord une, puis deux par jour, et dont on élève progressivement le nombre. C'est une préparation défectueuse puisqu'une partie de la Gonicine se volatilise pendant l'opération (Harley); l'alcoolature ou teinture de plante fraîche serait bien |)lus active.
Pour l'usage externe,. on fait des cataplasmes de la plante fraîche hachée, ou bien on saupoudre de feuilles de Ciguë pulvérisées des cataplasmes émoUients. On se sert aussi d'emplâtres confectionnés avec de l'extrait de Ciguë, ainsi que d'une huile chargée par infusion des principes actifs de la plante, etc.
Alibert conseillait la respiration de vapeurs ciculées. Dans ces dernières années, Fr. Devay et Guilliermond ont mis en vogue les Pilules de Conicine, et une préparation pour l'emploi topique, qu'ils appellent Baume de Conicine, qui paraissent être de bonnes préparations. Les Anglais emploient une Teinture' et de VOnguent ou mieux de la Pommade de Ciguë.
CIRE d'abeilles. Produit de Y Apis melliftca. — .Insectes-Hyménoptères.
Angl. Wax. — Ail. Wachs.
La Cire d'abeilles est composée de deux substances, la Ctrine et la Myricine, la première bien soluble dans l'alcool, la seconde comparativement insoluble. Débarrassée de son odeur et de sa couleur, la Cire blanche, dite vierge, est onctueuse, très-douce, non altérable à l'air, et communique ces qualités aux mélanges avec des corps gras, liquides, dans lesquels on la fait entrer.
On l'employait autrefois à l'intérieur, sous forme d'émulsion, dans la diarrhée dysentérique ; mais cet usage est abandonné. Lallemand administrait du cérat en injections vaginales et lavements. Ces procédés rentrent déjà dans l'usage externe, pour lequel les y)réparations ayant la cire pour base sont habituellement réservées.
La Cire blanche entre dans le Cérat simple ou de Galien, dans ÏEmpld- Ire et le Linimmt simples, et dans une foule de préparations emplastiques qu'il serait trop long d'énumérer. On en compose des bougies destinées, à la dilatation des rétrécissements de l'urèlhre et des bougies porte- empreintes.
CITKOXXELLE. — Voy. AURONE MALE et MÉLISSE OFFICINALE.
ciTROAWiER, Citrus Limofi, Gall. — Aurantiacées.
Angl. Lemon-tree. — AU. Citronenbaum, Citronen.
Composition. — L'épicarpe du Limon, qui porte én France le nom de CUron, coniient une huile volatile, do l'Iiespéridine , une matière amère {aurantine) et de l'acide gallique.
L huile volatile, d'une odeur fragrante des plus agréables , est composée de deux essences isomères : le Cilrime (Dumas) et le Cilryle (Blanchet et
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Le jus de citron, d'après Proust, est formé à' acide cilrique, d'acide malique, de gomme et d'extractif amer. Kacide citrique pur se présente à
l'état solide. ■ . , „ -,
Les effets et les indications thérapeutiques de ces deux portions des fruits du Citronnier étant entièrement difl'érents, il est nécessaire de les étudier séparé^menU ^ ^^^^^ ^^.^.^^ ^^^^ agréable, le jus de Citron
étendu d'eau est un des acidulés les meilleurs et les plus employés dans les fièvres les phlegmasies, l'embarras gastrique et les diverses affections qui réclament les rafraîchissants et les tempérants; dans les maladies putrides, le scorbut, et même contre les vers. ^
On prescrit la limonade citrique, dont il y a deux espèces : 1 une, laite a froid en exprimant le jus d'un demi-citron dans deux verres d'eau sucrée avec du sucre qu'on a frotté sur le zeste, ou laissant macérer un citron presque décortiqué et coupé en tranches dans un litre d'eau ; l'autre, obtenue en versant de l'eau bouillante sur ces mêmes tranches de fruit imparfaitement dépouUlées de leur épicarpe aromatique : c'est la limonade cmle k 1 extérieur le jus de Citron jouit de propriétés astringentes et antiseptiques On en a;ros les ulcères atteints de pourriture d'hôpital; on le porte a laide d^n pinceau, sur les gencives, les joues, la gorge- affectées de p eg.asi s ulcérc-membraneuses, scorbutiques ou hydrargyriques, de diphthene ma-
''^ll^tcuron. - Cette huile volatile est un des Vf^V^ recherchés, et possède l'action physiologique commune des «Simulant, d ffu sibles de c^tte sorte : de l'anis ou de la térébenthme, par exemple. L hutlc t iet s prescrit à la dose de 8 grammes contre le ténia. On en prepar de 0 el des liqueurs fines, Veau de senteur dite de Portugal qui contien j r l'essence de Bergamote. Valcoolat de cUron composé est une espèce dC de Cologne t p Jpe de lAmon entre dans les TaUeUes stomacMqu^ tTéXrpe lui-même se confit pour la table. Vesscncc entrait aussi d^. ^ oofections maintenant tombées en désuétude. De jeunes Citron;
t^ZZ^^s du sucre se mangent en Orient comme les CMno. (Voy. Bigaradier) pour ouvrir l'appetit.
CVETTK Matière sécrétée par la civette {Viverra Cwelld, L.), et pa lezîL^FVirra Zibetka^. - Mammifèrks'-Carnassieks maiTiaRADES.
^'"^-r delécTét^n ainf nommé est analogue sous tous les rapport Le produit de s creuon ains le premier, mais n'ayant pa
rSé d^s^^d n — -mme^^ et'l'autre une huile volatil le une ière résineuse, des corps gras fixes (élaïne et steantie T;^Z:^n^,^^ indifférents à ses propriétés physiologiques.
COCA
La Civette est un stimulant diflusible, antispasmodique et aphrodisiaque, qu'on employait jadis comme le musc dans l'hypochondrie, l'hystérie, la frigidité, les coliques infantiles et d'autres cas morbides, à la dose de 25 à 50 centigrammes en pilules ou en potion.
CfcOPORTE DES CAVES, Oniscus Asellus. — Crustacés -Isopodes. Angl. Woodlousc. — Ail. Kelleriourm.
Ce Grustacé est à peu près inerte, et rien ne justifie son antique réputation. S'il est diurétique, ce qui n'est pas impossible, il le doit aux sels qu'il entraîne à la surface de son corps ou qu'il y introduit avec ses aliments, aux chlorures et surtout aux nitrates qu'il rencontre sur les parois des caves et . dans les lieux humides et sombres autour des habitations. Aucune spécialisé d'action ne le signale par conséquent à l'attention du thérapeutiste, et la mention qu'en fait le Codex prouve simplement à quel point nous sommes esclaves de la tradition.
coc\^ Enjthroxylum Coca, Lamk. — Eryphroxylées. Angl. Coca. — Ali. Koka.
Composition. — L'Erythroxylum Coca est un arbrisseau spontané dans l'Amérique du Sud et cultivé en grand dans la Bolivie. Ses leuillef?, appelées Coca, ont donné plusieurs alcaloïdes dont le plus important est la Cocaïne (Neimann), peu soluble dans l'eau, soluble dans l'alcool et l'éther. Les alcalis en dégagent une autre base liquide, volatile, Yhygrine, qui se dissout immédiatement dans l'alcool amylique. La Cocaïne cristallise en aiguilles, est peu soluble dans l'eau, se dissout bien dans l'alcool et l'éther et se convertit en acide benzoïque par l'action de la chaleur en présence du tannin, ce qui explique (Posada-Arango) l'odeur agréable de la feuille récente immergée dans l'eau chaude.
Action physiologique. — Les feuilles de Coca exhalent une odeur qui, sans être aussi suave, rappelle cependant celle du thé» Leur saveur àmère, légèrement astringente, laisse un peu de chaleur et d'âpreté dans la gorge; elle excite la sécrétion salivaire. A ces effets succéderait un peu d'anesthésie des muqueuses digestives (Gazeau). La Goc^i produit une excitaton légère avec tendance à l'insomnie. Sous ce rapport, c'est un diminutif du thé et du café. Tenue dans la bouche, mâchée et déglutie peu. à peu, la Coca tient lieu d'aliments plus massifs pendant deux ou trois jours, mais elle n'en remplit pas exactement le rôle. On se contente généralement, depuis Schultz et Boeker, de dire que c'est un médicament d'épargne sans trop savoir ce que cela signifie. Il nous semble que cette substance et quelques autres analogues : la théine, la caféine, la théobromine, apportent au système nerveux la force dont elles sont chargées à la manière d'un fulminate, avec cette différence toutefois qu'elles ne la cèdent que lentement et non tout d'an coup. Il en résulte que momentanément les matières combustibles sont inutiles, et que le mouvement de dénutrition peut être retardé ; mais la rénovation des
tissus ne saurait être longtemps suspendue, malgré l'intervention des aliments dynamophores, et bientôt se fait sentir la nécessité des aliments respiratoires et plastiques. Posada-Aran^^o va même jusqu'à dire que la Goca constitue une simple distraction et n'a de réelles que ses propriétés stimulantes. De son côté Gazeau tendrait à l'aire douter des vertus de cette plante comme anti-déperditeur puisqu'il a constaté après son administration l'augmentation de l'excrétion de l'urée. Néanmoins la plupart des expérimentateurs s'accordent pour rapprocher la Goca du thé et du café. Son alcaloïde serait moins toxique que la caféine et agirait sur la moelle à la manière de la strychnine. Elle produirait en même temps la mydriase (Lippmann). Moreno y Maïz, à qui l'on doit une bonne thèse sur ce sujet, a même constaté des accidents convulsifs à la suite des hautes doses. A dose moindre il a^obtenu seulement l'excitation de la sensibilité, la dilatation pupillaire et l'incoordination motrice. Selon cet auteur la Goca augmente la tension artérielle mais moins que le café. Gependant Jolyet trouve que la Cocaïne diminue la molilité des grenouilles, leur fait perdre le pouvoir coordinateur et la sensibilité.
Usages. — Outre sa puissance alibile , corroborante, la Coca possède, dit-on, la propriété de conserveries dents, de guérir les stomatites aphtheuse et scorbutique. On l'emploie contre le rhumatisme et la fièvre intermittente. Nous pensons qu'elle serait éminemment utile pour soutenir les. forces chez les sujets qu'une affection des organes digestifs a jetés dans le marasme, ou dont le système nerveux est épuisé par toute autre cause.
Modes d'administration et doses. — La poudre de Coca se donne a la dose de 2 grammes répétée quatre k huit fois par jour. Gmbertà proposé un élixvr et un sirop. Le sulfats de Cocaïne, plus souvent employé, se donne a la dose de 50 centigrammes à 2 grammes.
COCHEÎV1LI.E, Coccus Cacii, L. — Insectes-Hémiptères.
Anal Cochineal Insect or Cocheneel. - Ail. Scharlachwurm.
La Cochenille n'apoint de propriétés médicales; seulement sa matière colorante rouge ou carmin est employée en pharmacie pour communiquer une couleur agréable à diverses préparations contenant des substances actives. C'est dans ce but qu'on prépare un Sirop et une Teinture de Cochenille. '
COCHLÉAUIA, Cochlearia officinalis, L. — Crucifères. Anel. Common Scurmj-grass. — Ail. LuffelUraut.
l^B Cran officinal croît dans les deux hémisphères, au milieu des rochers maritimes et sur les montagnes.
Composition. - Son suc donne à l'analyse : huile volatile identique avec ppIIp de Raifort (voy. ce mot), et par conséquent sulfurée; résine amere, tcar amer, om'me, fécu/ê verte et albumine végétale, chlorhydr.e et sulfate d'ammoniaque, nitrate et sulfate de chaux (Braconnot). E. Derlon croit que l'essence n'est pas préformée.
COIGNASSIER
Action physiologique. — Écrasé entre les doigts, le Cochléaria exhale une odeur forte et pénétrante qui se dissipe par la dessiccation. Mâché, il oifre un goût amer, piquant, peu agréable, et provoque la sécrétion salivaire. Parvenu dans l'estomac, il détermine une sensation de chaleur. Son action éloignée ou générale est stimulante.
Usages. — Modes d'administration et doses. — On le mange comme le Cresson. On le mâche dans les afl'ections scorbutiques de la bouche, pour raffermir les gencives, modifier les ulcérations. A l'intérieur, le Cochléaria est le plus usité de nos antiscorbutiques. Son suc se donne non-seulement dans le scorbut, mais dans les engorgements ganglionnaires et viscéraux, les scrofulides, les cache.xies et les dyscrasies, à la dose quotidienne de 60 à 150 grammes et au delà.
On prépare une Eau distillée, une Teinture alcoolique, un Sirop, une Conserve et un Extrait de Cochléaria.
Cette Crucifère entre dans une foule de médicaments officinaux, tels que le Sirop, le Vin et la Bière anliscorbuliques.
Les propriétés excitantes du Cochléaria l'ont fait défendre dans tous les cas compliqués d'irritation générale et d'éréthisme inflammatoire localisé ; lorsqu'il existe, par exemple, des hémorrhoïdes, des hémoptysies, des palpitations.
COlGiXASSiER, Cydonia vulgaris, Pers. — Rosacées-Pomacées.
Angl. Common Quince-tree. — Ali. Wilde Quiltenbaum.
Composition. — Cet arbre, indigène dans le sud de l'Europe, donne des fruits appelés Coings, dont la pulpe a pour composition chimique: sucre, tannin, acide malique, pectine, matière azotée, eau, hgneux, et probablement huile volatile. Ses semences ont pour composition: amygdaline, émulsine, amidon, huile fixe, et Cydonine, ou matière gommeuse spéciale déposée au centre des enveloppes de la graine.
Action physiologique et usages. — L'astringence de la chair du Coing est telle qu'elle n'est pas comestible étant fraîche sinon cuite sous la cendre; mais on la fait confire par tranches, et l'on en prépare une excellente marmelade, une gelée parfumée, et un raisiné appelé Cotignac. Ces confitures Dossèdent des qualités astringentes toniques et mêmes stimulantes, qui les rendent précieuses pour les sujets dont les entrailles sont ordinairement relâchées et dans les cas de diarrhée atonique séreuse. J'ai vu la dyspepsie itonique céder à l'usage des coings soumis à la cuisson sèche et mangés mauds.
Le Sirop de Coing des pharmaciens possède les mêmes vertus, et sert à ïdulcorer les boissôns qu'on administre contre l'entérorrhée, les écoulements muqueux ou sanguinolents,' les vomissements, chroniques. Il entre :omme auxiliaire dans la Teinture de Mars cydonisée, et comme correctif on l associe aux résines purgatives.
Quant aux semences de Coing, elles ne servent qu'à fournir, par décoclion
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COLCHIQUE Colchicimi aulumnale, L. — Colchicacées, Angl. Common mcadow Saffron. — Ail. Wilder Suffran, ZeiUose. Composition. — Le tubercule bulbiforme {Cormus des Anglais) du Colchique d'automne, analysé par Pelletier et Gaventou, a donné : matière grasse composée d'élaïne, de stéarine et d'un acide volatil ; alcaloïde semblable ah vératrine et combiné avec de l'acide gallique à l'état de supergallale ; matièn colorante jaune, gomme, amidon, inuline en abondance, ligneux et petit quantité de cendres. Plus tard, les recherches de Geiger et Hesse ont dé montré que l'alcaloïde du Golchique était distinct de la vératrine : on l'î nommé Colchicine. Les semences contiennent également de la Golchicmi avec une huile fixe, de la résine et un acide.
La Colchicine est cristallisée, inodore, mais d'un goût amer, faiblemen alcaline bien qu'elle neutralise les acides et forme avec eux des sels amers Elle est soluble dans l'eau, l'alcool etl'éther. D'après Oberlin, la Golchicm est une substance neutre que les acides transforment en Colchicéme. On em ploie généralement k Colchicine amorphe ; c'est la seule que Garrod a: administrée, il se loue de son efficacité et en reconnaît la constance.
Action physiologique. — A doses minimes et répétées, le Colchique T^rc voque la sécrétion de la muqueuse intestinale et des glandes sahvaires Lf reins la peau, le'foie, ressentent aussi cette influence. A plus forte dosi elle produit de la chaleur d'estomac, des nausées et des vomissements, v sentiment de faiblesse et de malaise, de la céphalalgie, des effets purgatit et, le cas échéant, l'éruption menstruelle.
Pendant l'état nauséeux, le pouls se ralentit et h diurèse est accrue ( bien il se manifeste une sueur profuse. Les vomissements amènent d aboi dantes évacuations bilieuses. Il survient aussi de la diarrhée; alors on ol serve la diminution de la sécrétion urinaire.
Enfin, lorsqu'il est ingéré en quantité excessive, le Golchique donne lieu une exagération des symptômes gastro-inteslinaux, accompagnés alors > douleurs aiguës dans le ventre et des phénomènes cholénformes qui suce d^nt aux superpurgalions : la faiblesse et la précipitation du pouls, 1 accel ration de la respiration, le refroidissement des extrémités, l'atome muscuiai des membres et la suppression de l'urine. CheUus a vu la proportion d ac, urique doubler dans l'espace de deux jours, mais on voit souvent 1 invei dans le rhumatisme aigu, pendant l'usage du Colchique, et aussi (Garrc dans la goutte. Les recherches de Bôcker tendent également a demontxeru diminution de l'urée et de l'acide urique, contrairement aux observations Christison et de M'Gregor Maclagan qui n'opéraient que mr des echan Ions d'urine. Cela me porte à penser que le Colchique diminue plutôt formation de l'acide urique qu'il n'en favorise l'élimination. Cependant h
COLCHIQUE
rod tire de ces faits la singulière conclusion : que le Colchique diminue Vexcrêtion de l'acide urique. En administrant cet agent on irait donc contre le but à atteindre, puisqu'il s'agit d'empêcher la formation des tophus, soil en s'opposant à la production d'un excès d'acide urique, soit en aidant à son expulsion.
On observe aussi quelquefois des convulsions et .de l'insensibilité. Le pouls devient intermittent, puis imperceptible, et la mort arrive précédée par une extrême prostration. La nécropsie fait découvrir des trace? d'inflammation de la muqueuse digestive et des ecchymoses dans l'épaisseur des tuniques de l'estomac et de l'intestin, à la surface du poumon, du cœur et du diaphragme. — Cependant l'organisme s'accoutume à l'action du Colchique (Gafrod, Todd) comme à celle de l'opium, et la tolérance s'établit. -D'un autre côté, Todd lui-même constate que parfois les effets des petites doses répétées s'accumulent et Bôuchardat compare sous ce rapport le Colchique à la strychnine et'à la digitale.
Substances synergiques, auxiliaires. — La vératrine, l'aconitine et les végétaux dont ces alcaloïdes sont les principes actifs, sont synergiques du: Colchique et de la Colchicine. Les purgatifs, les diurétiques, les acidulés, la quinine et quelques substances ayant une manière d'agir analogue, peuvent en devenir les auxiliaires.
Substances antagonistes, incompatibles. — Antidotes, contre-poisons. — L'action générale de l'opium, des stimulants diffusibles, est contraire à celle du Colchique: ce qui ne veut pas dire qu'une petite dose d'opium ingérée préalablement dans le but d'engourdir la sensibilité de la muqueuse gastrique ne favoriserait pas les effets éloignés du Colchique en assurant son absorption. Ssulement il faut se garder d'administrer concurremment les deux agents à doses équivalentes, sous peine de les voir se neutraliser dans leurs effets les plus apparents. Le tannin s'oppose à la pénétration de la Colchicine dans la circulation, il en est un contre-poison. L'opium, les alcooliques, les essences, etc., en sont les antidotes.
Usages. — Le Colchique- est un purgatif drastique, accidentellement un vomitif et indirectement un sédatif de la circulation, unhyposthénisant sudorifique, un sialagogue, un diurétique. Les effets indirects se confondent du reste avec son action généralisée ou diffusée. D'après cela, le Colchique est indiqué toutes les fois qu'on croit utile d'obtenir la sédation générale avec quelques-uns des phénomènes accessoires, par le moyen d'une révulsion sur le tube digestif.
Cette indication se présentedans les affections cérébrales ou pulmonaires, aussi bien que dans les maladies arthritiques. Cependant la coutume est de u'administrer le Colchique que contre ces dernières ; on a même voulu en laire le spécifique du principe goutteux, ce qui est absurde. Par un mécanisme physiologique en partie bien élucidé, le Colchique diminue l'intensité des manifestations goutteuses, abrège les accès, détourne le travail morbide des régions où il s'était primitivement fixé, mais il ne s'attaque pas
à une entité noorbide et n'a pas le pouvoir de l'aire cesser la disposition organique d'où dépendent les symptômes ni de prévenir le retour des manifestations. Il en est de même pour le rhumatisme, dans lequel le remède est employé aussi avec avantage, comme antiplilogistique et palliatif des accidents aigus. Mais c'est contre la goutte que le Colchique nous rend journellement les services les plus signalés et l'on peut affirmer qu'il n'est guère de spécifique jouissant de quelque vogue qui ne doive à cet agent héroïque ses principales vertus. Voici d'après Garrod, dont personne ne conteste l'autorité en pareille matière, les principales indications du Colchique dans l'affection goutteuse: 1° Dans le cours de la goutte aiguë, où il exercerait une action vraiment spécifique (disons spéciale) sur l'inflammation des jointures; 2» dans la goutte chronique dont il peut conjurer les exacerbations à la Condition d'être manié avec une prudente réserve pour ne point irriter les entrailles ni débiliter le sujet; 3° dans l'intervalle des accès, au moment des symptômes prémonitoires, afin de s'opposer au développement des paroxysmes.
L'action évacuante, spoliatrice du Colchique peut être utilisée dans l'hydropisie, le catarrhe bronchique et dans les maladies inflammatoires en général.'Cette plante a été conseillée avec quelque raison dansl'hypochondrie; elle est moins bien indiquée dans la chorée et l'hystérie. Enfin on s'en est servi po^ir expulser le ténia.
Contre-indication. — H faut éviter le Colchique chez les sujets dont les entrailles sont irritables ou atteintes d'une lésion consécutive à une maladie antérieure, et l'on doit en suspendre l'usage dès qu'il se déclare des symptômes de surexcitation du côté du tube digestif: douleur, coliques, hyper-
crinie. , Modes d'administration et doses. — Les bulbsp et les semences de Colchique s'emploient en poudre et en solution acétique ou alcoolique, rarement sous forme à'extrait. Les tubercules bulbiformes, souvent plus énergiques que les semences, ont l'inconvénient d'être moins uniformes dans leur action; aussi le Codex donne-t-il la préfèrent, à celles-ci pour la préparation de la teinture. On prescrit la poudre de ces deux parties de la plante a la dose de 10 à 50 centigi-ammes par jour.
La leinture alcoolique des semences de Colchique se donne à la dose de 1 et jusqu'à 8 grammes dans les vingt-quatre heures, dans un véhicule approprié • eau sucrée, tisane amère, infusion de café très-faible. Il est prudent selon la recommandation de .Galtier-Boissière, de ne pas administrer quotidiennement des doses élevées, et de s'arrêter tout à fait dès qu'il y a plus de quatre selles diarrhéiques par jour. _
Le vin de Colchique est une préparation moins régulière et moms sûre qui .edonne k dose double de la teinture çt que Garrod a l'habitude de prescrire. ' D'âprès Maisch la Colchicine s'y transforme en Colchicéine, laquelle se forme également dans les préparations suivantes.
h'oxymel de Colchique fait avec : le vinaigre de Colchique 1 partie, miel 2 parties, se prend à la dose de 15 à 60 grammes dans un litre de tisane en
COLOMBO (RACINE DE
vingt-quatre heures. Le vinaigre de colchique se compose lui-même de : bulbes de Colchique, 1 partie; vinaigre -fort 2 parties.
Le Colchique faisait la base de YEau médicinale d'Husson, et constitue vraisemblablement la partie active des Pilules de Larligue.
L'antigoutleux de Frosini n'est autre que de l'Iodure de Lithium et de Golchicine.
COLLE DE POISSOrV.— Voy. ICHTHYOCOLLE.
COLOMBO (RACii\E DE), Cocculus paMatus, DG. — Ménispermées. Angl. Calumba root. — Ail. Ruhnourzel.
La racine du Cocculus palmatus, qui croît au Mozambique, a pour principaux ingrédients deux matières amères : la Colombine et la Berbèrine, un extractif résineux jaune, une huile volatile, de la cire, de la gomme et 33 pour 100 d'amidon.
La Colombine est une substance neiifre,cristallisable, inodore ettrès-amère. La Berbèrine, également inodore et fortement amère, est une base sans action sur les papiers réactifs, mais pouvant se combiner avec les acides. Elle est plus soluble dans l'eau que la Colombine, L'huile volatile donne probablement à la racine son odeur spéciale.
Action PHYSIOLOGIQUE. — La racine de Colombo, remarquable par son extrême amertume et par l'absence de tannin, ne renfermant d'ailleurs que des traces d'huile essentielle, est un type de tonique amer, exempt d'astringence et de propriétés stimulantes. Elle provoque l'appétit, active les fonctions gastriques, et rend la digestion plus parfaite, sans exposer à la constipation, sans produire d'excitation circulatoire et calorifique : deux avantages précieux dans beaucoup de cas. Pris en trop grande quantité, le Colombo occasionne des vomissements: on le croit même toxique, d'après quelques expériences sur des lapins.
Substances synergiques, auxiliaires. — Les amers non astringents, tels ïue le Quassi, le Simarouba, le Lichen d'Islande, la Gentiane, la Petite- :ientaurée, remplacent le Colombo, dont ils partagent toutes les vertus, tandis fue les amers astringents parmi lesquels se place le faux Colombo, Fraiera Walleri n'en sont que des succédanés imparfaits.
Usages. — La racine de Colombo est un tonique stomachique très-usité )arce qu'il n'échauffe pas, et ne détermine ni nausées, ni soif ni mal de tête u hèvre. Non-seulement elle n'est pas rejetée, mais elle calme souvent les mvies de vomir. On l'emploie principalement dans la dyspepsie atonique avec lébihte générale. S'il existe en même temps de l'acescence gastrique on )eut 1 associer à la craie ou bien au bicarbonate de soude. Le Colombo rend mssi quelques services dans les cas de vomissements nerveux, associé à l'eau e beitz, a une eau- gazeuse quelconque ou à la potion effervescente dite de ^ viere. Lnlm le Colombo est utile comme tonique dans la diarrhée et la lysentene chroniques.
Modes d'administration et doses. — On prescrit le Colombo eu 'vouclrc, en infusion et en leinlure. La poudre se donne à la dose de 50 cendgrammes, à 2 ou 4 grammes, en plusieurs prises, au commencement des
' ' L'in/-mion est peu usitée. La leinlure se prend k la dose de 4 k 8 grammes
par iour. . . , . ,,.
Le Colombo peut être associé aux préparations martiales sans avoir 1 inconvénient de les noircir, comme font les amers tanniques.
C'OLOPHOME ou AUCAXSOiv. Résine solide du Pinusmarilima , L. - Conifères-Abiétinées.
Angl. Colophony. — Ail. Geigenharz.
L^ Colopkone ou Colophane, appelée aussi Brai sec ou Arcanson, est la résine du Pin maritime entièrement débarrassée de son huile essentielle et devenue solide et fragile. Elle se compose à'acide Colophonique et de deux acides isomères avec lui : Vacide piniqué et l'acide sylvique. Tous les trois peuvent être considérés comme résultant de l'oxydation de la lerebenllune.
La Golophone est brune, très-sèche, friable et inodore. Elle se saponifie avec les alcalis, et se dissout dans l'alcool, l'éther, les huiles grasses et vo-
On'se sert de s. poudre pour arrêter le sang qui s'écoule ies piqûres d. sangsues. Nous proposons de l'utiliser dans l'intertrigo des enfants de personnes grasses/ en la mêlant à la fécule pour remplacer la poudre d, Lycopode dont le prix est très-élevé.
COLOQL-IXTE, Cucumis Colocynlhis, L. - Gucubbitacées. Angl Diller Cucumber or Colocynlh. - AU. Koloquinte. Le tamù Colocynlhis croît spontanément depuis le Japon jusqu au î1p<; de i'archinel grec et sur le continent africain.
'"co_N. i L'analyse de son fruit dénote la pr sence de m^^^^^^^^^ résineuses d'une huile fixe (Meissner) et d'un glucoside . la Colocynthii (MeissBer; Braconnot), sans compter divers principes communs a la plupa
'']Îl^.uMne est le principe amer purgatif de la Coloquinte C'est ui substance jaune brunâtre, translucide, soluble dans l'eau, plus soluble da,
''action physiologique. - A doses modérées, la Coloquinte est un pu daUf ™r et puissant. Elle agit à la fois comme irritant de la con tract 1 fnt t nll eî de la sécrétion de la muqueu.e digestive, et comme stimula des utret org ues abdominaux. Cependant l'efiet diurétique est .appoi JncTpalement à l'action directe sur le rem, qui suit l'absorption du me Lm nt A doses fortes ou excessives, la Coloquinte exagère ses effe s, TZine des évacuations séreuses et même sanguinolentes avec de v cTCes, du ténesme, des nausées, des vomissements, parfois de la tensi
CONCOMBRE
et une sensibilité excessive du ventre, la suppression des selles et de l'urine la rétraction des testicules, le priapisme (Garon, d'Annecy), et la mort. L'autopsie fait reconnaître des signes de gastro-entérite, amsi que des traces d'inflammation du foie, des reins et de la vessie.
La Coloquinte est moins irritante que la Gomme-gutte, dont elle se rapproche. Comme l'Aloès elle agit manifestement sur le gros intestin
Usages. — La Coloquinte, peu employée chez nous, est cependant l'un des purgatifs les meilleurs dont nous puissions disposer, surtout dans les cas d'atonie des organes digestifs avec constipation habituelle. Son action irritante sur l'ensemble des organes abdominaux, et notamment sur le gros intestin, la désigne particulièrement pour triompher des obstructions intestinales, et l'influence, probablement indirecte, qu'elle exerce sur la sécrétion urinaire la recommande, ainsi que la Gomme-gutte (Pereira Rayer Gubler;, dans les maladies du cœur et les hydropisies, spécialement dans celles qm sont liées à une lésion rénale telle que celle de l'albuminurie aiguë (Pereira, Gubler).
Comme tous les drastiques, la Coloquinte passe pour emménagogue et vermifuge, pour supprimer les écoulements muqueux ou purulents de l'urèthre et des autres muqueuses. Elle est utile par ses effets hydragogues et dit-on, contro-stimulants, dans les raptus congeslifs et les apoplexies gui irappent le cerveau ou les poumons.
Contre-indication. - La Coloquinte est contre-indiquée lorsqu'il existe des signes d inflammation des premières voies.
Modes d'administration et doses. - La ponrfre et la décoction sont inusitées. L extrait se donne à petites doses, de 5 à 25 centigrammes tandis qneiextrau de Coloquinte compose peut être administré à doses dIÛs masses depuis 25 centigrammes jusqu'à 2 grammes, progressivement ; le vm de Coloqmnte depuis 4 jusqu'à 16 grammes, la teinture alcoolique de i à 4 ou 8 grammes. L'extrait, est la préparation la plus commode II fait la base des Pilules de Èorison et d'un grand nombre de confections oubliées La Liqueur anti-goutteuse de Laville doit en partie son activité à la Cola-' sfumte et a la quinine.
CONCOMRRE, Cucumis saiivus, L. — Cucurbitacées Angl. Cucumber. — Ail. Gurke, Kukummer.
Le Concombre est un légume aqueux, fondant, dont les vertus rafraîchis .mes, tempérantes, et p.our ainsi dire antiphlogistiques, sont d es n parti"
ses quahtes physiques, en partie, sans doute, à la prés nce d'une subsUn d ran e .pecialedont l'action physiologique nou! parait assez vo s^ d
n a^^de à'l77 , ^"^^^ ^-^«-^^-^ -ang
n '"'-'^ durant les chaleurs canicu
utan. '^''^P'^^"^ «-I^^ant pour les erl L"
U8 SUBSTANCES TIRÉES DES VI^îGÉTAUX OU DES ANIMAUX, les pommades ainsi préparées jouissent de propriétés adoucissantes et sédatives qui les font rechercher comme cosmétiques par les personnes dont la
peau est irritable. ^ ^■,,„^
Les semences du Cucumis saiivus sont parmi les Qmlre semences froides majeures; on en prépare des émulsions, éminemment rafraîchissantes, calmantes, et, h l'occasion, pectorales. . r. ^ 1.
Les jeunes fruits d'une variété de Concombre se mangent confits dans le vinaigre aromatisé, sous le nom de Cornichons.
COl^COMBRE sai]VA»;k, Momovdica Elalerium, L. - Cucurbitacées.
Z^l Wild or spiriing Cucwmber. - Ali. Spring Gurke, esel GurUe CoiposiTioN. La péponide du Momovdica Elalerium, plante du midi de^Tranc et de l'Europe, présente la composition suivante : Pnncipe cristallisable {Elaiérine), résine verte, substance amère, amidon, gluten,
L'E/a^rÏ ou Momordicine, principe actif de VElalerium ou extrait de i^/o W^, st une substance neutre, cristalline, inodore, mais très-amere
Tlll dans l'eau soluble dans l'alcool, agissant comme purgatif a a re de 3 r4 maî5rammes.Larés.-ne...e possède aussi des propriétés
cathartiques _ L'£Za/ermm est une substance amère, acre e1
testinale, ""-"«rtte raU é produit de lels eïe.s à 1. dose d. moin
langue de la soif el de l'excitation circulatoire.
TuTit: vr: p^i^ d»... po.^
lion selon les «^P^««^"7"''"^;'f„" . indications sont celles de la 0. est bien choisi. Ses ^ loquinte (voy. ce mol). On 1 a ûe piu!.
l'opium. - _ VElalerium fin ne se doit doi
Modes d'administration et doses mauvaises sort
ner au'à la dose de 3 à 6 milligrammes, tandis que n a^ssenl qu'à la dose de 5 k 15 centigrammes.
COPAHU
On peut employer avec avantage la teinture alcoolique, qui tient en dissolution l'élatérine et la résine. L'élatérine elle-même a été prescrite par Golding Bird, soit en poudre associée à du bicarbonate de potasse, soit en solution alcoolique, a la dose relativement forte de 3 à 6 milligrammes ("ïV ^ 6 de grain anglais).
coxsoiiDE (gkai\de), Symphytum officinale, L. — Borraginées. Angl. Greal Consound, Consound comfrey. — Ail. Beimvell, Scliivcrtsxourz.
La racine de cette Aspérifoliée, L., indigène, fournit avec une minime proportion d'un tannin précipitant en gris les sels de fer (Derlon) un mucilage visqueux et tenace, abondant, auquel elle doit des propriétés émoUientes. Rien ne ressemble moins, on le voit, à l'idée que les anciens se faisaient des vertus astringentes, consolidantes [Symphytum Consolida) et vulnéraires qu'ils attribuaient à la grande Consoude. Néanmoins la routine est si puissante, qu'on emploie beaucoup encore le sirop de Consoude dans les potions hémostatiques, et que la grande Consoude entre dans quelques compositions estimées vulnéraires, telles que le Baume, de Fioravanti.
coiPAHU. Résine des Copaïfera officinalis, C. guyanensis, C. Langsdorffû, etc. — Légumineuses c^sAUPiNi^r
Angl. Copahu Balsam, Copaïva Balsmr Ail. Copahu Balsam, Copaïva Bulsam.
Composition. - La térébenthine Copaïfera, arbres du Brésil, de la Colombie et de la Guyane, est composée d'huile volatile, de résine jaune sombre (acide copaïvique), de résine brune, molle, ei d'eau. Les résines comme le démontrent les analyses de Gerber, se forment peu à ^eu axl dépens de 1 essence qui s'oxyde.
L'huile volatile rectifiée est incolore, d'une odeur aromatique spéciale d un gout acre. Elle est soluble dans l'alcool, le sulfure de carbone et en' toute proportion dans l'éther sulfurique. Sa formule est celle de l'essence de térébenthine, C^^H*". -^^^cuot;
I^aeide Copawique est une résine cristallisable, soluble dans l'alcool, lether, les huiles fixes et volatiles, formant des sels avec les bases et isomère avec 1 acide p.nique. La résine visqueuse est indifiérente ; ses dissolvants sont les mêmes que pour la précédente.
Action physiologique. - A dose un peu forte, le Copahu produit dans 1 e. tomac une sensation de chaleur, assez souvent des envies de vomir parfois des vomissements, presque toujours des éructations ramenant lodeu;
uer e di ?" "''^"^T^^-- ^^P-^-^ l'-tomac ne tarde pas à s'habituer et digère ensuite plus complètement des quantités modérées de Co-
Cu l'ern?; r^^r-'^", relativement trop considérable, il en
0 a x l^ '/'PP?^^' indigestions et la diarrhée. Ces phénomènes iocaux prennent une plus grande intensité lorsque la massa ingérée est plus
100 SUBSTANCES TIRÉES DES VÉGÉTAUX OU DES ANIMAUX, copieuse encore ; les évacuations alvines sont alors et plus répétées et plus abondantes, et accompagnées de coliques, comme dans une véritable purgation. Plus le Copahu révolte les organes digestifs, plus il est rapidement expulsé et moins il est absorbé; de là un balancement naturel entre les effets topiques et les effets éloignés ou diffusés du médicament.
Parvenu dans la circulation le Baunw de Copahu accélère et renforce les mouvements du cœur, élève la température <lu corps, et produit de la céphalalgie congestive. Puis, ses principes sont éliminés par différents émonctoires : l'huile volatile est entraînée par la respiration et la sueur, et communique à l'haleine, principalement, une odeur accusatrice plus redoutée de celui qui l'exhale que de ceux qui la flairent; la résine passe surtout dans les urines, qui, plus hautes en couleur, d'un goût amer, dit-on, sentent également' mauvais et présentent une altération de composition fort remarquable Traitées par l'acide azotique, elles se troublent comme si elles étaient albumineuses ; mais le précipité diffère de l'albumine par sa légèreté par l'absence de furfures distincts, à plus forte raison de grumeaux ou de flocons, et par sa solubilité dans l'éther et l'alcool qui éclaircissent la liqueur (Gubler). Ainsi le prétendu précipité albumineux des urmes copahifères n'est, très-habituellement, qu'un précipité résmeux. Il arrive cependant, mais d'une manière très-exceptionnelle, que le Copahu aetermme l'albuminurie par irritation rénale et même l'hématurie. Sans a er jusque-la, il occasionne souvent de la chaleur et de la titillation dans 1 urethre saan (Kœnig) avant et après la miction. L'élimination, par les unnes, de la LjeuS partie de la résine copaivique et d'une certaine proportion d essence modiBée, explique suffisamment les effets prédominants du Copahu ur a muqueuse de l'appareil génito-urinaire et son action diurétique à faibles
^"lc passage de l'huile volatile dans les glandes sudoripares, et de la résine pr^bab ement dans le. glandes sébacées de la peau appelle aussi de ce cô e des nhénomèWs d'irritation qui se traduisent par de l'erythem , de la ro- • sé 1? de "urticaire, de la miliaire rouge, une éruption scarlalxniforme : exanthèmes variés que Judd réduit à deux formes : l'éruption de petites tabès p^rpres isJll pmiceous patch éruption), et l'éruption Populeuse (patireruption). Tandis que ces complications s'observent vers la periph r.e !" tanée Ïs passe quefque chose d'analogue du côté des voies respiratoicar'l s m ladeslccusent parfois de la chaleur dans les bronchas, une
l^père onnression et de la toux sèche (Gubler). ^ tu dSitive, l'action prochaine ou éloignée du Copahu est calquée celt de substances aromatiques et balsamiques en général; «e'^lemen t el
porte davantage sur l'appareil génito-urinaire, peut-être P-de Copahu se transforme plus que d'autres par oxydation dans le san„ 1 •„-r,t nnr là Tilus aptc k passer par les reins. _
Coparse pL"' le cSbèbe, le Maùco, le Kawa-tova, o. P,„cr
COPAHU
cum des îles de l'Océanie. A. côté se rangent le Santal, et le Wood-oil ou baume de Gurgum, fourni par les Dipterocarpus trinervis et incanus, et qui est employé aux Indes-Orientales aux mêmes usages que le Gopahu (Hanbury).Puis viennent d'autres poivres et une foule d'espèces balsamiques : les baumes proprement dits, les térébenthines des Conifères, etc. Les auxiliaires du Gopahu, selon Sandras et Diday , sont les purgatifs, d'un usage vulgaire contre la blennorrhagie. Les alcalins, à mon avis, méritent mieux ce titre.
Substances antagonistes. — Les purgatifs agissent à leur manière pour diminuer les flux muqueux, qu'ils peuvent même supprimer tout à coup. On peut débuter par là dans le traitement de la blennorrhagie; mais leur usage devient inopportun dès que la cure de balsamiques est commencée, attendu qu'ils contrarient l'absorption des principes oléo-résineux du Gopahu, et deviennent ainsi réellement ses antagonistes.
Les acides en excès sont un peu dans le même cas. Le froid nuit également à ses effets. .
Usages. — Si n'était l'odeur repoussante qui le caractérise, le Gopahu serait rationnellement désigné pour combattre les catarrhe^ de toutes les muqueuses, au même titre que les autres balsamiques; mais cet inconvénient a dû le faire réserver pour les lésions qu'il est le plus apte à guérir • celles de l'urèthre et de la vessie, contre lesquelles il ne possède d'ailleurs aucune vertu spécifique.
Deux méthodes ont été proposées pour guérir la blennorrhagie par le Upahu. Selon la première, il ne fau^t donner ce baume qu'après avoir fait céder par un traitement antiphlogistique les symptômes inflammatoires D'a-
rlcu^é du mÏ.' '''' ^'"^""'^^ 'î-^l'^ fût
La première est évidemment la seule fondée en piincipe, et l'expérience prouve que la seconde n'est pas toujours exempte d'i.convéni'ents ou l Zngers. Seulement l'incertitude pour les partisans de la mélhode de tempori ation commence lorsqu'il s'agit de décider de l'opportunité de reZrdu
auf lî'n' i 7t'' ''^'^^ '''^ -^^--e ph^t log' que, Ils n aien toujours trop attendu pour arriver aux balsamiques et nue
G est cont e cette lenteur excessive que réagissait la précipitation non moins exagérée des promoteurs de l'emploi exclusif du Gopahu
Mieux inspirés, nous commençons aujourd'hui par calmer les phénomènes phlegmasiques lorsqu'ils sont excessivement intenses, comme d os mais nous nous empressons de recourir aux balsamiques dès que es comn i ' r;Tti: sont apaisées. La douleur en udnant urce i degré
me^ Îy a lierT'^' -r ^^T''''' ''''''''' '^'^^^ C^P^^^^ -décrire n'^ê^TfJ"^ ménagement, et de preslayantes Z ' """^'"^ antiphlogistiques : bains, boissons dé-
Le Copahu est moins héroïque contre la blennorrhagie des femmes (Ribes, Ricord) parce que chez elles l'urélhrile n'est qu'une partie du mal, et que le catarrhe purulent est ordinairement étendu k toute la cavité du vagm, si ce n'est du col utérin, surfaces que les urines copaiTères ne touchent pas (Trousseau et Pidoux). Aussi Ricord, après avoir démontré la réalité de 1 action topique du Gopahu, a-t-il eu l'idée ingénieuse de faire pratiquer des injections vaginales avec l'urine chargée des principes balsamiques de cette térébenthine, et la réussite est venue justifier ses prévisions. Ces résultats ont été confirmés par les expériences de Hardy.
Mais, puisque c'est la résine qui passe de préférence par les urmes, il serait rat onnel de l'administrer seule contre la blennorrhagie ; 1 expérience a ^ avec succès. J'ai administré le résidu solide de la ^^^^^^^^Jl l'essence pour les besoins de la parfumerie. Cette substance, à la dose de 4 à gr mmes par jour, m'a paru agir aussi bien que le baume tout entier à L condUion de n tre pas absolument solide, auquel cas elle constituerait de ^^iuI L^e^u^"^^; elle a de plus le double avantage de coûter for peu Tîr on 2 fr. 50 c. le kilogr.) et de ne communiquer qu'une odeur faible ou lllt a:^ diverses exhalatiLs gazeuses qui trahissent le P - — l'emploi qu'on fait de ce dernier. On pourrait également s en servir avec
antgeLtre le catarrhe vésical; mais pour --^^"^^ ^^^"^^^^^^^^ nique des bronches, il faudrait toujours s'adresser ^.^ Copahu en n^ure e mLx encore k son huile volatile, la dose étant amsi allégée de tout le poids
de la résine, qui dans ce cas est inutile. l'^K^nrntîon et
Mais une partie du Copahu ingéré ^^bappe toujours a l a^^^^^^^^^^ peut servir à diminuer l'hypercrinie muqueuse de la -^^^^""l/^^^Jl Ltestins dans l'entéro-colite chronique. Dans ce but, au heu de favoriser la
^gestion et ^ :r
"^^-^Z^^XI^ ^eivent du Copahu pour provoque, d'abondantes diurèses chez les hydropiq-s^ ^^^^^^^^^
levées dans le but de stimuler la peau, et de provoquer un exanthème k l r 'du uel ils espéraieat se -ndre plus facilement maUres d un^^^^^ff^^^^^ tion chronique. De l^ons résultats ont té obtenus amsi p ^B^^
i,,.e« de l'hôpital «^^7:;^^ i ^P^^
nient encore Trideau ( ^ndou ) -n e le 0 P ^^^^^^^^^^
quelques cas heureux de sa pratique, (^et «ge _ profondémet
Ldre k combattre la cause infectieuse ni m ™ '^^fHH^,^,,,,
rétat général chez les malades atteints ^ J ^ J^^^
COQUE DU LEVANT
gation des fausses-membranes ou bien en favorise l'élimination. Archambault, J. Bergeron comptent un certain nombre de succès dont la proportion relative est trop faible pour démontrer l'efficacité du moyen proposé par Trideau.
Modes d'administration et doses. — Le Gopahu s'administre par la bouche et par le rectum.
Malgré son odeur et son goût désagréables, quelques personnes le pre- •naient sur du sucre ou bien en suspension dans un grand verre d'eau. Plus souvent il était avalé sous forme à'émulsion. On a préparé aussi un sirop et des pilules de Copahu. Tous ces moyens sont abandonnés depuis qu'on sait incarcérer cette substance nauséabonde dans des capsules gélatineuses, ou la dissimuler sous une écorce de sucre. Pour la solidifier on associe la térébenthine de Gopahu à la magnésie calcinée.
Les capsules de Copahu, de diverses sortes, se donnent au nombre de 6 à 20 par jour dans la blennorrhagie. Il en est de même des dragées dites de Copahine-Mège, qui communiquent moins d'odeur aux urines et à l'haleine.
Le Copahu se prescrit encore assez souvent sous forme d'opiat, associé à une quantité double de poudre de Gubèbes. La dose du mélange est de 8 à 24 grammes par jour en plusieurs doses. Nous conseillons la résine molle unie à de la réglisse à la dose de 4 à 8 ou 12 grammes au maximum, par jour, en bols de 50 centigrammes. Lorsque la résine est dure nous la faisons mélanger avec de la glycérine afin d'en assurer l'absorption.
COQUE DU LEVAixT, Aîiamirta Coccuîus, Arnott ; Menispermum Cocculus, L..Gârtn. — Ménispermacées.
Angl. Cocculus Indiens, Levant Nul. — Ail. Fischkôrner.
GoMPOSiTiON. — La Coque du Levant ou des pêcheurs, fournie par un arbuste de la côte de Malabar et de l'archipel voisin, a été analysée d'abord par Boullay, puis par Pelletier et Gouerbe, qui ont trouvé dans la semence, de la Picroloxine^ de la résine, un acide gras, une matière odorante, et dans la Goque, de la Ménispermine, de la Paramènispermine, une substance alcahne jaune, de l'acide hypopicrotoxique, de la cire, sans compter les principes pour ainsi dire communs à toutes les matières végétales.
Picroloxine (Boullay), G'»H*»0\ se rapproche beaucoup des alcaloïdes sans en avoir toutes les propriétés. Ainsi, elle est cristallisée en aiguilles ou filaments et soluble dans l'acide acétique ; elle jouit de propriétés toxiques énergiques; mais d'un autre côté, elle ne forme pas de sels avec les acides et se dissout généralement dans les alcalis. Elle se dissout aussi dans un tiers de son poids d'alcool, dans une proportion un peu plus forte d'éther et dans 150 parties d'eau froide.
La. Ménisperm ine est un alcaloïde véritable, soluble dans l'alcool et l'éther, mais non dans l'eau, et qui pourtant ne jouit pas de vertus délétères comme lapicrotoxine, qui est neutre.
Action physiologique. — La partie active, c'est-à-dire l'amande, est
104 SUBSTANCES TIRÉES DES VÉGÉTAUX OU DES ANIMAUX, inodore et amère; 30 à 50 centigrammes de cette substance causent des nausées et des vomissements. A dose toxique, elle agit principalement sur les muscles volontaires, probablement par l'intermédiaire de la moelle, et détermine latitubalion, le tremblement, l'insensibilité et des convulsions tétaniques analogues à celles de la strychnine , avec cette différence (Cayrade) qu'elles ne sont pas bornées ou du moins presque limitées aux extenseurs et qu'elles immobilisent le corps dans l'attitude où il a été surpris par l'action toxique. En sorte qu'on peut dire la strychnine tétanisante, et la picrotoccine'; catalepsiante (Gubler), car ce dernier principe agit exactement comme le fruit, avec une intensité plus grande. En outre, la picrotoxine ralentit notablement les mouvements du cœur. Elle tue un chien à la dose de 60 centigrammes.
Substances synergiques, auxiliaires. - La "Coque du Levant a pour analogues et pour auxiliaires les poisons convulsivants, et particulièrement
ceux des Strychnos. ■,«•.. j .
Substances antagonistes. - Ce sont celles qui. contrarient les effets des alcaloïdes des Strychnées. Hahnemann prétend, sans qu'on sache pourquoi, que le camphre est l'antidote de la Coque du Levant.
Usages - Malgré ses propriétés énergiques et spéciales, la semence de YAnamirta Cocculus n'a pas d'usage médical à l'intérieur. La picrotoxine mériterait cependant d'être essayée dans certaines affections nerveuses notamment dans la chorée. Actuellement on n'emploie la Coque du Levant sou forme à'onguent que pour détruire les poux ou contre le porrigo invétéré (Jaeger).
co«LEi.iCOT, Papaver Rhœas, L. - Papavéracées. Angl. Commonred or corn Poppy. - AIL Klatsch-Rosen, wMer Mohn Cette fleur, d'une couleur ponceau éclatante, renferme, selon Riflard deux matières colorantes, l'une jaune et l'autre rouge que Meer appel acides rhéadimque et erratique, et auxquelles il ajoute de ^a chaux de cérine, de la résine, de l'albumine, de la gomme et de 1 amidon. Mais cet analyse par trop insuffisante n'exphque ni l'odeur particuhère, m les pro Tiriétés légèrement narcotiques du CogueZiCO/.
^ D anr s Navier, l'usage prolongé des pétales du Papaver Rhœas chez 1 chien détermine une coloration bleue rougeâtre de la muqueuse gastrique.
Le Coquelicot fait partie des Quatre fleurs pectorales, et se prend en inii sion. On en prépare également un Sirop.
toQLELOiiRDE. - Voy. Anémone Pulsatille.
couAii. «ES JAKDir^s. - Voy. Piment des jardins.
COKML ROMiE, Isis nobilis, Pallas; Corallium rubrum, Lamk. ■ Zoophytes-Rayonnés.
CORNE DE CERF. 105 Angl. Red Qoral. — AH. Rothe Korallc.
Ce magnifique polypier passait autrefois pour avoir des propriétés absorbantes incomparables ; mais on sait aujourd'hui qu'il n'est pas supérieur à la craie, et l'on n'utilise plus en médecine les déchets de cette pierre précieuse, dont on se contente de faire quelquefois une poudre dentifrice facile à falsifier.
COBiArvDRE, Coviandrum sativum, L. — Ombellifères-Coriandrées.
Angl. Officinal Cor iander. — AU. Koriandersarnen.
La Coriandre, spontanée en France et. dans le sud de l'Europe, possède toutes les propriétés physiologiques et médicinales des Ombellifères aromatiques, et les doit, comme elles, à une huile volatile. (Voy. Anis.)
On emploie la semence en infusion, et l'huile volatile jaune par gouttes sur du sucre ou dans une potion.
La Coriandre servait particulièrement à masquer le goût du Séné dans la médecine noire, et comme antipériodique contre la fièvre quarte.' Elle est bien peu employée maintenant.
C0Ri\'E DE CERF. AndouiUers du bois de Cerf [Cervus Elaphus, L.). — Mammifè r es-Ruminants .
Angl. Hartshorn. — Ail. Hirschliorn.
^ La Corne de Cerf, tant vantée jadis, passe maintenant pour inerte, ou peu s'en faut. Au premier abord, cette production semble n'avoir pas d'autres propriétés que les os, auxquels elle ressemble tant par sa structure et sa composition chimique. Comme eux, le bois de Cerf est formé d'une substance animale transformable en gélatine et incrustée de carbonate et de phosphate de chaux (Mérat-Guillot), mais il est privé de matière grasse, ce qui constitue une supériorité réelle quand il s'agit de combattre des affections intestinales. Sa râpure, falsifiée souvent par celle d'os de bœuf, sert à préparer par décoction une boisson adoucissante et une gelée qui entre dans le blanc-manger. Galcmée et porphyrisée, la Corne de Cerf, formée en trochisques, est mise dans la décoction blo.nche de Sydenham, si fréquemment prescrite, même de nos jours, contre l'entérite, la diarrhée, la dysenterie. On en obtient encore
eau dtsullec de Cornichons ou l'esprit volatil de Corne de Cerf, liquide huileux, ammoniacal, autrefois usité à la dose de 10 à 30 gouttes comme tonique, antispasmodique, sudorifique, etc., et avec lequel on préparait la liqueur de tome de Cerf succmée; enfin une huile empyreumalique analogue ou plutôt Identique avec celle de Dippel, substance azotée très-complexe, renfermant ïuatre huiles fahfiables, plus de la créosote. L'huile animale de Dippel, obtenue de la Corne de Cerf, est stimulante et antispasmodique ; elle agit localement comme tonique et astringent. On l'a employée en applications topiques dans la gangrène, la teigne, etc. A l'intérieur, on s'en est servi pour olilir ^"^'ï'^" d'épilepsie et pour chasser le ver
coT»\. Duvet de /a semence des CoLonniers {Gossifpiwn herbaceuv,, G. arboreum, G. îndicum, etc.) — Malvacées.
And. Common Collon. — AU. Baumwolh:.
La substance filamenteuse qui protège les graines des Go.sy/nmn plantes originaires de l'Asie, n'est autre que du ligneux ayant pour formule
^^E^leTst inerte, tandis que les graines, au dire du docteur Davis, réussissent en infusion théilorme contre les fièvres intermittentes qm ont résisté au
sulfate de quinine. _ ^„i„ri lo r,rp-
A l'extérieur, le Coton est emplo-yé de plusieurs mamere , maigre le pre iueé populaire, qui le fait considérer comme irritant pour es plaies Un en fait queCefoi des compresses et assez souvent des bandes pour 1 usage chkurlal Plus souvenï on l'emploie sous forme à'ouaU comme moyen t corn ression fort usité en chirurgie et pour couvrir les surfac^ erysipelateuses ou atteintes de brûlures, afin de les protéger contre 1 -'^'^^ Mais la ouate, s'imbibant mal, ne pouvait remplacer la charpie de Im
■4 c "qu:, pendant le siège de Paris, à l'Académie de médecine et
sa légèreté spécifique, un peu moindre toutetois que ceiie ae _
absorbante et de celle qui reste imperméable, il "'^ P;
réaliser des pansements perfectionnés l-'l"»'^ ' , .^'l^ye,
tracée d'a,ance et dont il ne f^''"^''^^'''J''':^ '''Z °'ZZ"iJ'.ni<:.
j;}s?orn,?i^rrt=a:n^^^^^^^ ±efsn::::ioren^^^^^^^
Cr, rio Ipis soustraire aux atteintes aes lermeui» amputations, afin de sou ra ^^^^^^^^^^ . ^.^^^^^^
C rdiuva" tXs que l'épanouissement du moignon ton circonstances fi""^^^^^^^^^^ p,r les fibrilles de cellulose, ou b.e
jours asséché, la « ^"^^l^^;"^; ,„tour du membre, ton
acompression uniforme et assez ^^^^^^ la^néthoded iours est-il que de 1 aveu ttun giduu
A. O-érl", ™l.aris.e par ^1^:^:;'^,^^!;^^^ et . r'«t:;Toy»";°e Ora'rt:rc,ué dln^ où trois cas de tétanos ch.
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des sujets traités de cette façon : ce n'est peut-être qu'une coïncidence fortuite.
Imprégnée : de nitre ou de chlorate de potasse, la ouate sert à faire des moxas; d'iode (coion iodé de Méhu), elle remplace avantageusement les sachets.
Ls coton soumis à l'action des acides nitrique et sulfurique réunis, se change en cette singulière substance (G^^H^O^) découverte par Schœnbein, et nommée Pyroxyle, Coton-poudre ou Fvlmicolon, laquelle, à son tour, étant dissoute dans l'éther, donne le CoUodion.
Gelui-ci se présente sous forme d'une matière de consistance plus que sirupeuse, légèrement opaline, blanchâtre et exhalant une forte odeur d'éther. Quand le Collodion est étalé à la surface de la peau, Féther s'évapore en quelques secondes, et laisse une couche membraniforme d'une substance sèche, résistante et très-adhérente.
Le Collodion sert à beauconp d'usages en médecine et en chirurgie. On l'emploie comme moyen de protection, de contention et de compression. II remplace l'épiderme sur les surfaces excoriées; par la rétraction qu'il subit en se desséchant, il maintient rapprochées les lèvres des divisions superHcielles, Corrigan s'en sert pour agglutiner les bords du méat urinaire chez les enfants sujets à l'incontinence nocturne d'urine. Le plus souvent il agit à la fois de plusieurs manières, aussi rend-il des services réels contre les fissures des lèvres, des mamelons, de la région anale; contre les brûlures et les plaies superficielles. On l'a quelquefois appliqué sur le visage au début de la variole pour faire avorter les boutons. Robert d& Latour en couvre de grandes étendues pour apaiser un travail inflammatoire profond. Au même titre, Drouet en a beaucoup multiplié les applications. Je m'en suis servi pour recouvrir une couche d'iodoforme, abandonnée de sa solution éthérée, et l'emprisonner ainsi au contact de la peau, ce qui a l'avantage de favoriser l'absorption, et de s'opposer à la volatilisation du médicament dont l'odeur est insupportable pour beaucoup de personnes. Ce procédé est préférable à celui de l'incorporation préalable de la substance active dans le Collodion encore fluide, parce que, une fois desséché, le Collodion ne cède, pour ainsi dire, plus le médicament emprisonné dans sa trame. Cependant on a préparé pendant quelque temps, surtout à l'instigation d'Aran, plusieurs Collodions médicamenteux: les Collodions opiacé, cantharidal, caustique, ferrugineux, etc.
En pharmacie, le Collodion sert quelquefois à recouvrir les pilules d'une toile solide.
COi:n<iE l'OTiROX, Cucnrbila ma.vima, Duch., et OIRAL'MOîv, Cwfurbila Pepo, L. — Cucurbitacées.
Angl. Pumpion, Pumpkin. — AH. Pfebe.
Le Potiron est le plus gigantesque des fruits de nos pays. On en mange ia Chair sous diliérôntes formes: potages, tartes, raisiné. Dans quelques contrées, on fabrique avec les- graines une huile à manger et à brûler.
Les semences de Potiron valent les Quatre semences froides majeures. Elles ont sur celles-ci l'avantage de pouvoir être employées fraîches la moitié de l'année, aussi s'en sert-on de préférence pour faire une émit/sion pectorale, rafraîchissante, qui se donne dans les rhumes, les inflammations du tube digestif, etc.
On emploie également la pulpe des graines comme téniafuge. Le Giraumon a la chair plus rouge et le goût plus prononcé ; il possède d'ailleurs les mêmes qualités et peut servir aux mêmes usages que le Potiron.
COlJSSO, Danksia abyssinica, Bruce; Hagenia abyssinica, Lamk; Braycra anlhclminlhica, Kunlh. — Rosacées-Spiréacées.
Angl. Kousso. — AU. Blûthen der Wurmioidrigen Brayere.
Composition. — Les sommités fleuries du Bravera anlhclminlhica, arbre de l'Abyssinie, fournissent à l'analyse un principe cristallin spécial, la Koussine (Bedall), Cosséin (Stromeyer), Kwoséin (Martin), deux résines dont l'une insipide, l'autre amère et acre (Wittstein), du tannin précipitant en bleu et du tannin précipitant en vert les sels de fer, une huile volatile ayant l'odeui de la fleur (Ch. Willing), de la matière grasse, de la cire, et quelques autres substances organiques et minérales.
La Koussine se présente en cristaux blancs, soyeux, rougissant le papiei bleu d'une saveur astringente, solubles dans l'alcool et l'éther.
La résine acre, également soluble dans ces deux menstrues, est un corp
neutre. ,, ,
L'huile volatile, qui's'évapore avec le temps, se dégage cependant par 1 ebullition de la plante sèche en répandant une odeur Iragrante.
Ce sont ces trois principes, auxquels il faut peut-être jomdre les tanmns qui agissent vraisemblablement comme téniacides.
Action physiologique. - Le Gousso, doué d'une odeur peu forte, mai passablement nauséabonde, rappelant celle du Sureau, ne détermine pas su l'homme des effets physiologiques bien marqués. Tout se borne a de 1 astric tion de l'arrière-gorge, à une légère sensation de chaleur, avec de a nause ou parfois du vomissement et une excitation très-douce de 1 mtestir En revanche il paraît exercer une action toxique violente sur les deu espèces de ténia qui, lorsqu'ils sont expulsés après l'administration du Coussc ne donnent généralement aucun signe de vie.
Les substances synergiques sont le Kamala, le Moucenna, etc. Usages — Le Cousso constitue un vermicide plutôt qu'un vermituge, ( s'administre aussi bien contre le Tœnia Solium que contre le Bolhriocephali lalus C'est un remède fréquemment employé aujourd'hui et souventavec succè: Modes d'administration et doses. - La dose de poudre est de 15 20 grammes infusés un quart d'heure dans 250 grammes d eau tiède J. mélange est avalé en une seule fois. On peut prendre un peu de jus de citrc dans de l'eau fraîche pouT éviter les nausées et la restitution de la masse p le vomissement, ou des boissons adoucissantes -pour calmer la sensation d a
CRESSON DE FONTAINE
triction de la gorge. Et, comme le Cousso n'est nullement purgatif, il faut le faire suivre de l'ingestion de 20 à 30 grammes d'huile de Ricin, ou d'une bouteille d'eau faline purgative; quelquefois môme il est bon de préparer le sujet par une purgation préalable.
Le Cousso s'administre aussi en granules (1 partie de Cousso, 2 parties de sucre) fabriqués par Mentel sur la demande de Bouchardat, et doût on donne 48 grammes, par cuillerées, avec de l'infusion froide de tilleul, dans l'espace d'une demi-heure.
CRAHV DE BRETAGIN'E. — Voy. RaIFORT SAUVAGE.
CRES.soiv DE FOXTAiivE, Nasturtium officinale, DG. — Crucifères. ■ Angl. Water Cress. — AU. Bru7inen Kresse.
Composition. — Cette plante cosmopoHte, qu'on trouve dans les eaux vives des cinq parties du monde, contient, d'après Chatin, une huile essentielle mlfo-azotée analogue à celle des autres crucifères, un extrait amer, de l'iode, )lus abondant dans les eaux-vives, du fer et des phosphates, etc.
Uhuile essentielle très-amère et très-odorante donne aux plantes la saveur )iquante. Contrairement à l'opinion reçue, Chatin soutient que le Cresson, ion plus que les autres plantes de la famille, ne perd pas la presque totalité le son huile volatile par la dessiccation. L'iode fixé par la potasse ne se perd las davantage. Mais le principe huileux volatil peut se dissiper tout-à-fait par a coction prolongée.
Action physiologique. — Le Cresson produit dans la bouche une saveur )iquante et amère, et dans l'estomac une chaleur plus ou moins marquée elon la quantité ingérée. Il est stimulant, et Bobe-Moreau l'accuse d'avoir iroduit la rougeur de la face, des vertiges et de l'oppression. Les principes airoduits dans la circulation sont ensuite éliminés par l'haleine, la peau et ;s urines, d'où la diurèse abondante parfois observée.
L'usage prolongé du Cresson détermine sur l'économie un effet altérant qui a fait l'un des meilleurs dépuratifs- et antiscorbutiques.
Usages. — Le Cresson se mange habituellement en salade ou comme îsaisonnernent. C'est un aliment qui convient aux sujets lymphatiques, orbutiques et goitreux. On en mâche dans les intervalles des repas pour codifier les gencives boursouflées, rouges et saignantes, ou disposées à ulcérer par un travail de gangrène parcellaire. On le recommande aussi intre les maladies des voies urinaires, les calculs et contre les catarrhes ironiques des bronches.
Les médecins prescrivent encore le Suc et le Sirop de Cresson. En outre Cresson entre dans le Sirop aniiscorbutique; il faisait naguère partie dé usieurs préparations actuellement délaissées.
cuEssor« DE PARA, Spilanthes oleracea, L. - Composées ou Synan-
^ERÉES-bENÉCIONIDÉES.
Angl. Speal kavcd Spilanlhes. — AU. Falsclie Fkckblumc.
Composition. — Le Spilanlhes oUracca, originaire de l'Amérique méridionale et subspontané en Provence, contient, d'après Lassaigne, une huile volatile odorante etâcre, de la gomme, de l'extractif, de la cire, une matière colorante jaune, du sulfate de polasse et du chlorure de potassium. C'est à Vhuile esscnliclle qu'il doit ses propriétés énergiques.
Action physiologique et usages. — Le Cresson de Para possède une saveur poivrée, brûlante, qui excite la salivation d'abord, et ensuite l'action digestive de l'eslomac, avec une sensation de chaleur marquée à la région épigastrique. Son action générale est stimulante. 11 est usité comme condi-' ment. On le conseille comme masticatoire et sialagogue, même comme hydragogue et vermifuge. C'est un excellent antiscorbutique, d'autant plus précieux qu'il est à peu près le seul que produisent certaines contrées chaudes du globe.
On en prépare une alcoolature qui se prend à la dose de 10 à 30 grammes en potion, et en quantité plus forte sous forme de collutoire ou gargarisme. Il entre dans plusieurs compositions complexes.
CROTOiv-TiGHUM, Crolon Tiglium, L. — Euphorbiacées.
Angl. Purging Croton. — AU. Purgier Baum, purgier Holz.
Composition. — Cette Euphorbiacée arborescente de l'Inde et de l'extrême Orient fournit des semences dans lesquelles on a découvert : une huile fixe et de l'acide crotonique (Pelletier et Cavenlou), une huile volatile (Brandes), une résine jaune-brune, de la stéarine, de la cire et quelques autres principes -de moindre importance.
Vacide Crotonique, l'un des principes actifs du Tigli, est un acide gras volatil, solidifiable à - 5° centigrades, formant des sels avec les alcalis e
les oxydes terreux. v x- ■ -f i
L'huile volatile et la résine ont également une part dans 1 action irritanl et purgative de l'huile de Croton. CeUe-ci est soluble dans les autres huile fixes et volatiles, dans l'éther et dans l'alcool. ^
Action physiologique. - L'huile de-Croton est un irritant acre des plu violents Sa vapeur seule cause du picotement, de la rougeur, du larmme ment et de l'inflammalion des yeux. Appliquée sur la peau, eUe determm en quelques heures une vive irritation et une éruption dense de petites vé sico-pustules. En très-petite quantité sur la langue, elle cause une cuisso extrême et une salivation prolongée. Introduite dans le tube digestif, ell occasionne d'abord une sensation d'âcreté dans le gosier et de chaleur da. l'estomac, avec des nausées parfois suivies de vomissements, puis des c.>l. nues des tranchées et des évacuations alvines très-nombreuses, d abord t cales puis aqueuses, et souvent de la supersécrétion urinaire, pourvu que ] dose soit d'une demi à deux gouttes. Il résulte quelquefois de cette derniei nuantité une véritable superpurgation avec les symptômes cholénform. habituels A dose plus forte, elle produit des accidents toxiques graves. G a vu survenir des convulsions et la mort en trois jours.
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Il n'est pas invraisemblable que l'huile de Groton puisse être absorbée même par la peau, et parvenir dans le sang; mais les purgations observées à la suite de frictions sur la région abdominale ne sont probablement que des faits de coïncidence, et ne suffisent pas à démontrer rigoureusement le passage des principes drastiques dans le réseau sanguin du derme, et de là dans la circulation pour aller porter leur action sur le tube intestinal.
L'action des semences du Crolon Tiglvum ne diffère de celle de l'huile que par une intensité un peu moindre. Toutefois on a vu l'ingestion d'une seule graine fraîche devenir fatale, ce qui semble indiquer que l'huile volatile, alors plus abondante, puisqu'elle se transforme progressivement par oxydation en acide crotonique, est l'agent le plus actif des effets irritants et drastiques de l'huile de Tigli.
Substances synergiques, auxiliaires. — L'huile du Crolon Pavana et du gros Pignon d'Inde (Jatropha Curcas) , la résine du Thapsia garganica produisant les mêmes effets. L'huile de Ricin et d'autres purgatifs résineux sont les auxiliaires de l'huile de Groton.
Substances antagonistes. — Toutes les substances émoUientes et narcotiques enchaînent un peu les effets irritants du Groton. Malgré cela, ou plutôt à cause de cela, l'addition des mucilagineux et des matières absorbantes inertes est utile, en ce qu'elle empêche l'action de l'huile de s'épuiser sur un seul point, et permet à l'irritation de se continuer le long du tube digestif au fur et à mesure que l'huile se dégage de son correctif.
A dose massive, les mucilagineux et les délayants serviraient à masquer plus complètement en même temps qu'à entraîner le drastique, et remédieraient k ses effets irritants.
Usages. — L'huile de Groton Tiglium est un drastique précieux par son énergie et par le petit volume sous lequel sa puissance s'exerce. Elle convient d'une part aux sujets indociles et difficiles, d'autre part à ceux dont la constipation, l'embarras ou l'occlusion de l'intestin so.nt accompagnés d'un état torpide du tube digestif, ou qui réclament d'abondantes évacuations pour se débarrasser d'une hydropisie, ou conjurer une hémorrhagie cérébrale, etc. On y a fréquemment recours dans la colique de plomb ; mais elle est contreindiquée dans les cas d'irritation gastro-intestinale, non-seulement parce qu'elle exaspère cet état morbide, mais encore parce que, dans ces conditions, elle peut être inefficace. Il est à remarquer, en effet, qu'en pareille circonstance les drastiques peuvent n'amener aucune évacuation, tandis que les purgatifs doux, les eaux salines par exemple, donnent de bons résultats; ce qu'on peut expliquer èn disant qu'une simple hypérémie favorise l'hypercrinie, tandis que l'inflammation aiguë s'accompagne d'abord d'une diminution sécrétoire et spécialement de la sécheresse des muqueuses.
L'huile de Groton est aussi l'un des agents les plus employés de la méthode révulsive, externe, parce que ses effets sont sûrs, quand elle est de bonne qualité, et qu'ils sont obtenus sans douleurs vives. On utilise principalement ses qualités irritantes dans les inflammations peu aiguës des bron-
112 SUBSTANCES TIRÉES DBS VÉGÉTAUX OU DES ANIMAUX, ches et du parenchyme pulmonaire, les névralgies et le rhumatisme. Turner vient de publier quatre cas favorables k son emploi topique, sur le cuir chevelu dans la méningite. Nous ne parlons pas de son action contre-irritante interne, parce que l'huile de Groton ne jouit pas, sous ce rapport, de propriétés qui ne soient communes à tous les purgatifs drastiques.
Mode d'administration et doses. — A l'intérieur, l'huile de Croton- Tiglinm se donne à la dose de 1 h 2 gouttes en pilules ou en dissolution dans une huile douce, ou dans de l'huile de ricin. En ajoutant une ou deux gouttes d'huile de Groton à 30 grammes d'huile d'amandes douces, on obtient une espèce d'huile de Ricin arliftciclle. On en fait aussi une sorte de savon '{crotonale de soude), en la combinant avec partie égale de carbonate de soude, ou moitié de son poids de lessive des savonniers. Enfin, on prépare une teinture dans la proportion d'une goutte d'huile pour 2 grammes d'alcool (Soubeiran).
A l'extérieur, l'huile de Groton-Tiglium s'emploie pure, étalée sur le milieu d'un emplâtre de sparadrap de diachylum, dont on fait adhérer les bords k la région sur laquelle on veut déterminer l'éruption. Ou bien on l'associe en proportion convenable à un véhicule approprié, tel que l'huile d'olive, l'essence de térébenthine, le Uniment savonneux, etc.
CUBÈBE ou poiVRE-A-ftUEUE, Cubeba officinarum, Miq.; Piper Cubeba, L. — Pipéracées.
Anel Cubeb Pepper. — AU. Kube.be, Schwindel-Kôrner.
Composition. — Les fruits du Cubeba officinarum de Java, ou Cubebes, contiennent une huile volatile, deux résines, du cubébin, de l'extract.f et
des matières salines. .
L'huile essentielle, G- H^* (A. Schmidt) plus légère que 1 eau, reproduit l'odeur du Cubèbe, ainsi que sa saveur chaude, aromatique et amere. Les Gubèbes frais en Tenferment. 14 7o.
Des deux résines, l'une est liquide, acre, analogue pour le gout et l'odeur au baume de Copahu; l'autre solide, brune et acre, insoluble dans réther
Te Cubébin G" H'" 0" semblable au pipérin et incristallisable, est um à la résine. Dans cet état, il est soluble dans l'éther, l'alcool, les huiles fixes et l'acide acétique, mais non dans l'essence de térébenthine. Ce n est
'"AcTioÎp"v^oLOOlQUK.-Pris en quantité modérée, le Cubèbe excite yàJZl augmente l'appétit et active la digestion. A d^^s f^rte Jtout si l'estomac est irrité, il occasionne une cuisson pénible des nausée etls vomissements, des coliques et le dévoiement. Ses eflets g neraux son raugmentation de la température et la soif, parfois de la céphalalgie, des
le sang! "échappent par la respiration en réduisant la sécrétion bronchi-
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que : par la sueur et la matière sébacée de la peau, en déterminant quelquefois un exanthème semblable à celui du Gopahu : par l'urine, en augmentant la diurèse. Mais il peut également résulter, de doses excessives des ardeurs d'urines et d'autres symptômes de congestion et d'irritation de l'appareil uro -génital : doul eurs lombaires, hématurie, etc. Les urines chargées des principes résineux du Cubèbe, offrant les mêmes caractères chimiques que lorsqu'elles charrient la résine de Gopahu (voy. ce mot). '
Les substances synergiques et auxiliaires, aussi bien que les antagonistes sont les mêmes pour le Gubèbe que pour le Gopahu. '
Usages. — On voit d'après cela que le Poivre-à-queue mérite d'être employé aussi bien dans les catarrhes des voies respiratoires que dans ceux de la vessie ou del'urèlhre. Gependant le Gubèbe est généralement réservé aux mêmes usages que le Gopahu, dont il partage les actions et les indications (voy. ce mot). On l'emploie encore comme carminatif ou stimulant dans l'atome gastro-inteslinale, et dans le rhumatisme. Il est doublement utile contre les arthrites blennorrhagiques. Dans la méthode de Trideau on a plus souvent recours au Gubèbe qu'au Gopahu lui-même dans le traitement de la diphthérie.
Enfin, les Indiens le font servir à stimuler l'ardeur génitale ; les anciens 10 donnaient contre la migraine, et les modernes le conseillent, avec quelque raison, dans certaines affections cérébrales, caractérisées par des symptômes congestifs : céphalée, éblouissements, vertiges, titubation (Debout). Le docteur Deiters se loue de son emploi dans l'incontinence d'urine par atonie du col vesical, ou liée à la présence des vers intestinaux ^ Modes D administration et doses. - Les fruits du Gubèbe se donnent
a dose de 8 à 16 grammes par jour, en j^oudre, délayée dans de l'eau ou sous forme detoa^/•., avec quantité suffisante de sirop, ou enfin associée au baume de Gopahu, sous forme ^'opiat mou. Aux enfants atteints du
e'c'ubTbe SéT'" 'h" '""r'n f V-hér.Uni de sucre et
ae Lut)ehe (oléo-saccharure, de Delpech).
On en prépare un extrait oléo-réùneux (Dublanc) et un extrait fhcide ou
la dose de 30 centigrammes à 4 grammes; le second s'administre aux
Le Gubèbe fait partie de la Poudre anglaise antigonorrhéique.
CLLILAWA^I. - Voy. GaNNELLE GiROFLÉE.
T.TorT'^'T - O^bellifères-Guminées.
ADgl. Orficmal Cumin. _ AIL Kûmmel.
quauliar^mâlin" 'T'''''. ''^''"P^^' '^^''^'^ ^ Sénégal, doit ses ""r^::^:,:,^:: ^^'-^l-'- ^ l-^'e essentielle, d'une 'odeur re-
114 SUBSTANCES TIRÉES DES VÉGÉTAUX OU DES ANIMAUX, butante et d'un goût très-âcre, mais d'une grande puissance comme stomachique, carminalif et sudorifique.
Les semences de Cumin, qui font partie des gualre semences chaudes, entrent comme condiment dans les pâtisseries, et se donnent, à la dose de 2 à 4 grammes, en infusion dans 500 grammes d'eau. On en applique, en sachets ou en cataplasmes, sur les engorgements froids. Elles entrent dans la composition de VEmpkUre de Cumin, et servent avec celles de Carvi k préparer la liqueur connue dans le Nord sous le nom de Kiimmel.
CURAÇAO. — Voy. Bigaradier.
CUKARE, OLUARi, WOURAH OU WOORÀRA. Poison en partie formé par le suc du Slrychnos toxifera, Benth. — Strychnées. Angl. Curari. — AU. Curari.
Composition. — Boulin, Boussingault et Pelletier n'ont pu parvenir k découvrir dans le Curare un alcali cristallisable. La Curarine de Petroz n'est t autre que l'extrait amer, incristallisable, mais alcalin et pouvant se com- ; biner avec les acides, soluble dans l'eau et 1 alcool, précipitable par la noix \ de galle, que les précédents chimistes avaient obtenu à un état de moindre |
^TcTiON PHYSIOLOGIQUE. ~ Le Gurare peut être ingéré impunément dans les voies dlgestives, exemptes d'excoriations ou d'ulcérations, parce que : l'estomac intact le digère sans doute, et ne l'absorbe pas sans avoir anéanti « ses propriétés toxiques. Il est au contraire absorbé sans altération par la muqueuse rectale ou bronchique, ainsi que parles solutions de contmmté de la peau et des tissus plus profondément situés. Parvenu dans la circulation, ce poison n'exerce aucune influence sur le cœur, ni sur les actes importants qui s'accomplissent dans les globules; il respecte également les centres nerveux les nerfs de sentiment et même l'irritabilité musculaire ou du moins celle-ci n'est modifiée qu'indirectement comme cela se voit après la suppression de l'innervation dans les expériences de Ziemssen, car Biûcke a reconnu que chez un animal curarisé les muscles insensibles aux courants électriques; instantanés répondent aux courants continus. Son action se concentre surles filets nerveux moteurs, dont il détruit, de la périphérie vers le centre,, l'aptitude à exciter la contraction musculaire (Cl. Bernard, Martm-Magron,, Yulpian, etc ), ou, si l'on veut, la conductibilité pour le courant nerveuxt exodique dans l'ordre suivant : 1° Nerfs laryngés; 2° nerfs des membres etl du tronc; 3" nerfs respiratoires; 4° dixième paire; 5° enfin, grand-sympathique (Cl. Bernard). De son côté P. Bert note la résistance plus grandes des nerfs viscéraux. La paralysie motrice due au Cnrare est donc assez semblable à celle qui suit les maladies aiguës, et à laquelle on a donné le nomi iemralysie aslhénique diffuse des convalescents {Gnhler). : Ce principe non oxygéné C=» 11'-^ Az se colore en bleu par 1 acide sulfu , rique, en pourpre par l'acide azotique, en violet ou en pourpre violet par le<
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bichromate de potasse ou le sulfate de manganèse (Robin). Preyer obtient des sels de Gurarine plus toxiques que le Curare.
Cependant une analyse plus délicate des phénomènes a permis à Vulpian de reconnaître l'intégrité des nerfs moteurs dans tous les points de leur longueur, et l'a conduit à penser que l'abolition des mouvements volontaires pendant le Curarisme ne pouvait être attribuée qu'à l'une de ces deux circonstances : l'altératiun des plaques nerveuses terminales, supposées anatomiquemetit distinctes des tubes nerveux, ou bien pluiôt la solution de conlinuité fonctionnelle entre ces disques terminaux et les hbres contractiles. Selon Cl. Bernard, le Curare accélère la circulation et pourtant augmente la pression vasculaire. Pendant l'intoxication, si l'on entretient "la respiration artificielle, on observe des supersécrétions manifestes des glandes rénales, sudoripares, salivaires, lacrymales et intestinales. La glycosurie est un phénomèue souvent noté pendant le Curarisme (Winogradow, Cazal, Liouville et Aug. Voisin) comme conséquence de la paralysie du bulbe spinal. Wmogradow remarque que la matière glycogène apparaît dans les urines, non parce qu'elle est formée en excès, mais parcequ'elle cesse d'être brûlée dans les muscles. Liouvilleet Aug. Voisin constatent cependant une élévation marquée de la température ( 1" à 2- à la périphérie, 3° à 4" dans le rectum) et meme une véritable fièvre qui peut durer six jours, quoique le Curare soit ehmme en vingt-quatre heures.
Substances synergiques, auxiliaires. - Bien que le Slrychnos toxifera passe pour fournir les principaux éléments actifs du Curare, celui-ci possède cependant une action fort différente de celle des plantes de la famille des Strychnées, et la strychnine ou la brucine sont loin d'être les auxiliaires de la Curarine, dont elles passent, au contraire, pour les antagonistes. Celte particularité, et quelques autres semblent donner raison à ceux gui prétendent que le Curare doit sa principale activité à des venins ou à des poisons végétaux, fournis par d'autres espèces que celles de la famiUe des otrychnees. v
^imlltTet'ffT T'f ^"'"^ ''''''' ''''' °P^^^°^ remarquable
simahtude d effets physiologiques qui existe entre le Curare et un dérivé du
Zé7et:Tf ^-Strychnées, Vétkyl-Urycknium, d'après les belle
t la St^l" ! r^^T' 'ï" P^™^"™^ ^"PP°«^r transformation de la strychnine dans le poison composé par les Indiens
bUBSTANCEs ANTAGONISTES. - Les antagonistes dynamiques seraient
" e 't^r ''^''^'T''' StrychLer' ue rd a-
faudr ai"t r '7"^"''''' '^""^^"'^^^ P^^ -P^^^^^^e de Roui n, il pa aîS f ^^^'^"^^ -^«t-^es. Mais le sel n us
Pr^ P-^i« ^fessée, et non par
chl fe e du Ï r '^''? antidolisme véritable. Il en est de même du
(Cl Bernardw?"^'' 'ï"^ ^'^^^^'^^ 'ï^'"^^ de présence
i^ernard) et j en dirai autaat de l'acide phénique (P. Bert)
Usages. — Vella, de Turin, a traité avec succès un tétanique par des injections sous-cutanées de Curare. Demme obtint 8 guérisons dans 22 cas de tctmos généralisé ou de trismus, et Eusch 5 sur 11 malades. Mais cette expérience, répétée en France et ailleurs, n'a presque jamais réussi (Manec, Follin, Ginlrac). Jusqu'à plus ample informé, on n'est donc pas autor.sé à considérer le Curare comme un spéciHque du tétanos, ni comme l'antidote do la strychnine. Le Curare a été aussi employé vainement contre l'hydrophobie, l'épilepsie (Cazal, LiouviUe et Aug. Voisin) et la cliorée (B^igel).
Modes d'administration et doses. - L'ingestion dans les voies supérieures est souvent illusoire. On ne peut donc introduire le Curare que par le rectum,- ou par les méthodes endermique et hypodermique. Mais 1 absorption parla muqueuse rectale est peu certaine; restent, en conséquence, les voies périphériques.
C'est aux injections hypodermiques, avec la seringue de Pravaz ou de Lûer qu'on a recours ordinairement. Il est prudent de n'injecter à la fois au'un milligramme de Curare, en dissolution dans l'eau distillée. L'opération peut être répétée plusieurs fois dans la journée, ou même d'heure en heure.
CURCAS, Curcas purgans, Adanson; Jalropha Curcas, L.- Euphor-
An^r Physic Nul. - AU. Barbados Nussbaum, grosser Wunderbaum.
Composition. - Les semences du Jalropha Curcas, originaire des Indes orientales et transporté par les nègres en Amérique, contiennent, d après Soubeiran, une huile fixe, une résine acre parlicuhère, une matière sucrée, de la gomme, un acide gras, de rémulsine(?), un acide libre et des sels
Vhuib de Curcas, ou IvuUe infernale, se distingue par sa faible solubilité
'^TcriorPHYSioLOGiQUE. - Les grcs pignons cZ7nde causent une sensation de hAlnve dans la bouche et dans l'estomac, des nausées, des vomissements, des évacuations alvines, quelquefois une superpurgation, avec transpiration excessive prostration, étourdissements et délire.
Tn f^cLs sur la peau, rHuile de Curcas détermine une irritation moins vive que celle du. Croion riffitum.
Usages - Les semences et l'huile de Curcas sont drastiques, comme les semences et l'huile de Croton, bien qu'à un degré un nntive de
Elles sont utilisées comme telles dans la patrie originelle ou adoptive de la n ante Le suc de celte Euphorbiacée est appliqué, du-on, avec succès, ^ .trnède externe des hémorrhoïdes, et les habitants des îles du Cap- ZT:'::tXo:. exater la sécrétion lactée. Dans l'Inde, on s'en frotte le ccrps pour guérir la gale, les dartres, le rhumatisme.
D'après Descourtilz, le Curcas serait l'antidote du Mancemlher.
CiJRCiiMA LOIVG ET RO^D, Carcuma tincloria, Guib - Amomacées
ou ZîNGlBÉRACÉES.
CYNOGLOSSE
Angl. Longrootcd Turmeric. — AU. Kurkuma, GeîbivurzeL
Composition. — Les racines de celte Drimyrrhizée de l'Inde renferment d'après Vogel et Pelletier, une matière colorante particulière {Curcumine), une huile odorante, très-âcre, et d'autres principes inertes.
La Curcumine, d'un heau jaune lorsqu'elle est dissoute et étendue se colore en rouge par les alcalis, et sert à les reconnaître. Cependant l'acide Lo- Tique lui fait subir le même changement de coloration. Elle paraît insipide d'abord, acre et poivrée ensuite.
Action physiologique et usages. — Ils sont analogues à ceux des Amomum. Le Gurcuma est un excitant des voies digestives et un stimulant diffusibl,e très-énergique. On s'en sert comme condiment, comme stomachique pour arrêter les diarrhées aqueuses. On lui accorde également des propriétés diurétiques et lithontriptiques, parce que sa matière colorante élimmée par les reins, communique aux urines une teinte jaune foncée. On se sert, en pharmacie, de cette substance comme matière colorante.
La dose de Curcuma, en poudre, est de 2 à 4 grammes par jour : elle est double quand on n'en prend que l'infusion' ou la décoction.
CYCLAME D'EUROPE OU PAir«-DE-POURCEAu, Cyclamen Europœum L. — Primulacées.
Angl. Cyclame or Soivbread. — AU. Schweinbrod.
Composition. - Le tubercule aplati du Cyclame a été analysé récemment par de Luca, qui y a découvert une substance active particulière, la tyclamme, qui est un glucoside.
â.r'lTV?T°^''"'- - ^l'^'^t cette racine est inodore, amère, V lat'il, .11 T' P^^l^'^««^i«^•i°- la torréfaction, de ses principes volatUs elle devient comestible. Lorsqu'elle est douée de toute son énergie
ir Z M P"^^'^'"*' ^^^^ poison âcre el
irntant, capable de causer de la gastro-entérite, des seUes sanguinolentes des sueurs froides, des vertiges, des convulsions et la mort On croit que les principes actifs de la plante peuvent agir après absorn
dtréC '"'^ """^ '''''' °" '^i^^'^^
c^lT^' ~ ^^^^^^-^«'"''^^«^ n'est plus employé comme purgatif 'i
rv" enTtT"''' inconvénient, In servir en cataplasme, pour stimuler et résoudre des engorgements froirlT
SrdTs'RltnSr^ principes narco-
ct'Ank^:!^ '^"P^'^" la base de l'Onguent
AngT ''""'''''T. ^' ' Borraginées.
g'- Uounds-iongue. ~ AU. Hundszunge.
Composition. — La racine de Cynoglosse renferme, d'après Cenedilla, im principe odorant, vireux, une matière colorante, grasse, une résine, du tannin, des substances organiques inertes, et des sela.
Action physiologique et usages. - C'est k la substance odorante qu'on aUribue les propriétés problématiques de la racine de Cynoglosse, ou plus spécialement de ?on écorce. Mais aucune expérience ne démontre rigoureusement les vertus anodynes de la plante, qui pourrait bien être à peu près inerte comme les autres Borraginées. ^, . ■
L=>s prétendues Pi2«ies de Cynoglosse ont, en réalité, pour base 1 extrait d'opium dont elles renferment exactement le dixième de leur poids dans la formule du codex (1866), où elles portent le nom àe pilules de Cynoglosse opiacées. Notons qu'elles contiennent la même proportion "de semences de iusguiame. Elles sont employées aux mêmes usages que les autres préparations opiacées, et leur nom sert à tromper les personnes qui, par préjugé ou autrement, rép ignent k l'emploi de ces dernières préparations.
CTTVORRHODOX, ROSIER SAUVAGE, ÉGEAl^TIER SALV.IGE, Rosa
canina, L. — Rosacées-Rosées.
And Hiv or Hep. — AU. HagebuUe. . . x
cÔmpos tio.. - Le fruit du Rosier, ou C,norrh„do., con.re.l, daprts BifeTne huile volatile et une huile grasse, du tanuin, du sucre ,ncr«.aUsablè, de la mjrieiue, deux résines, des acides citrique et m^hque etc.
AoTto. PHVS,o,.oot,OE ET tTsAOKS. - Les Cî»rrhotas possMeu. u.e odeur faible, uue saveur acide, légèrement astringente el a W'^rF: Ces propriéiés organoleptiques font deviner leurs vertus J'^^ f_ effet ces fruits sont tempérants el un peu resserrants. Ou en fa t une eon * ' utile contre certaines diarrhées et raïaiblissement tu.estmal, et qm se mange sur les tables en Allemagne.
CYPRÈS, Cupressus sempervirens, L. — Conifères.
DIGITALE
D.VTTIER. Phœnix claclijlifera. L. — Palmiers. Angl. Date-tree. — Ail. Datlelbaum.
Le Dattier, commun dans tout l'Orient, l'Algérie, cultivé dans les deux péninsules méridionales del'Europe et jusqu'en Provence, fournit des drupes savoureuses, chargées de sucre de Canne, qui servent à l'alimentation et à la médecine.
Les Djttes sont classées parmi les fruits pectoraux et considérées comme émollientes, adoucissantes et bonnes contre les maux de gorge, les rhumes, les inflammations des voies urinaires.
On en fait un sirop, une pdte ; elles entrent dans VÉlecluaire diapliœnix.
DAUCifS DE CRÈTE. Athamantha cretensis. — OmbellifèreS-Sésé-
LTNÉES.
Angl. Cmdy Carrot. — Ail. Cretîscher Mohren Kûmmel.
Les semences du Daiocus de Candie sont chaudes et stimulantes, comme celles des Ombellifères, en général. Elles sont au nombre des Six semences carminatives, et entrent dans la Thériaqm, le Miîhridate, le Sirop d'Armoise^ etc.
DIGIT VLE, Digitalis .purpurea, L". — Scrofulariacées.
Angl. Purple Foxglove. — Ail. Rothcr Fingerhut.
Composition. — La Digitale pourprée, magnifique espèce de nos régions tempérées, offre une composition chimique complexe et encore mal déterminée, malgré le grand nombre de travaux dont elle a été l'objet. Outre les principes fondamentaux des parties vertes des plantes, ses feuilles renferment deux huiles, dont l'une volatile, une matière grasse, une résine, un principe amer, la Digitaline (Homolle et Quevenne) ; plus le Digitalin et la Uigilalose (H. et Q.), les acides digitalique et antirrhiniqne (Morin) et Vacide hgiloleique (Kosmann).
La digitcaine de Homolle et Quevenne, généralement usitée parmi nous, îst en poudre blanche, à peu près incristallisée, peu soluble dans l'eau, même bouillante, ainsi que dansl'éther, mais bien soluble dans l'alcool.
bans se combmer avec les acides, elle se dissout dans l'acide sulfurique .oncentré en donnant une couleur successivement brune, noirâtre, améthyste .1 cramoisie qui tourne au vert par l'addition de l'eau. Sa solution dans ^ acide chlorhydnque est d'abord jaune, puis d'une belle teinte vert-pré. hÙ'LZ.^^ "'^ P°"^'' très-amère, qui excite de violents
ralem^r i"^' ^^""^ l'estomac à la dose de 2 à 6 milligrammes, elle e pouls et augmente la sécrétion urinaire. Elle occasionne aussi des
120 SUBSTANCES TIRÉES DES VÉGÉTAUX OU DES ANIMAUX, efl'els purgalils, phénomènes analogues à ceux que nous offre la Digitale en nature. (Voir pour de plus amples détails l'article Digitaline).
Action physiologique. — Appliquée sur une muqueuse ou sur le derme dénudé, la poudre de feuilles de Digitale, ou celle de digitaline, produit de la cuisson, une irritation vive pouvant aller jusqu'à l'inaammation et l'ulcération. Celte désorganisation ne doit pas être attribuée à un phénomène chimique, à une combinaison des principes de la.planle avec les tissus et les Iluides organiques, mais à l'action toxique de ces principes sur les nerfs de sentiment et sur les éléments histologiques de la région, d'où résultent l'exaltation et la perversion fonctionnelles et nutritives qui commencent par , la fluxion sanguine pour aboutir au ramollissement, k la gangrène et à-l éii- j
mination ulcéreuse. ^
Rarement la Digitale est ingérée dans l'estomac en assez grande quantité ; elle est d'ailleurs trop rapidement incarcérée dans le mucus, pour déterminer sur la muqueuse des effets irritants comparables à ceux qui viennent d'être signalés. Elle occasionne seulement des nausées et des vomissements. A dose faible, elle est même exempte de ces inconvénients, et se borne a produire le ralentissement et la régularité du pouls, en mênae temps que l'augmentation de la sécrétion nrinaire. L'urée augmente selon Brunton, mais les analyses de A. Megevend montrent qu'elle diminue au contraire de
9 k 20 pour cent. ^ .
A dose excessive, la Digitale donne lieu aux symptômes suivants nausées, vomissements, salivation, quelquefois lenteur et ^souvent irregularU , presque toujours fréquence et faiblesse du pouls en même tenaps que d.minul on de la tension artérielle, sueur froide, refroidissement des ex remite , ten ance syncopale, céphalalgie gravative, étourdissement, troub - ^^^^^^^^ vue, perte de sommeil, stupeur ou délire, dilatation de la pupille et convulsions. La mort vient quelquefois termmer la scène. i.,,„oissement Les deux principaux effets de cemédicament singulier sont 1 accroissement de k diurèse' tl Llentissement du pouls, phénomènes connexes, en juger • d'aprèt leur coïncidence fréquente dans les tableaux symptomatiques des dive agents de la matière médicale, bien que la ^-èse puisse être aug-
sur le centre circulatoire, longtemps ignorée et mal comprise jusqu a ces
't^^S^alentit le pouls d'une manière rei^rqu^ble ^^ait t^mbei^à 60, 50, '45 et jusqu'à 32 pulsations par minute, du ch^ff de 00 a 20 ou 130 q^'il atteignait auparavant. On
double au simple exactement, par exemple de à 60 puUtion p
de l'at^nuation P^^^^^^^^^^^^^^^ :;mTdr:^^^^^^^^^^^ d!révolu-
DIGITALE
laire est forte et la seconde faible, avec un pouls vérilablemenl redoublé, analogue au pouls dédoublé de la fièvre typhoïde (Gubler). A mesure que le nombre des pulsations diminue, le pouls devient plus plein, plus fort et plus résistant, et la colonne de mercure, dans l'hémodynamomètre, s'élève beaucoup plus haut à chaque contraction du cœur (Briquet). La Digitale n'est donc pas un hyposlbénisant de la circulation centrale, elle en est plutôt le régulateur et le tonique : elle est moins l'opium du cœur (Bouillaud) qu'elle n'en est le quinquina (Beau).
Mais tandis que des doses modérées ralentissent et régularisent les battements cardiaques en élevant la tension vasculaire, des doses toxiques ramènent, par un autre mécanisme, la précipitation et le désordre dans ces battements. D'où la nécessité de surveiller la Digitale dans chaque cas particulier, d'autant plus que quelques médecins ont cru reconnaître des inconvénients sérieux, même à des doses faibles, mais longtemps répétées : ce qu'ils attribuaient à l'accumulation d'action de la substance. A la vérité, ces inconvénients n'ont pas été constatés par la majorité des observateurs, et quand ils existent, on est en droit de les attribuer plutôt aux accumulations de doses lorsqu'on fait usage de pilules renfermant la Digitale en nature.
Substances synergiques-auxiliaires. — La Digitale est jusqu'ici le seul poison de son genre, la Caféine et quelques autres substances qui augmentent lenergie de la propulsion cardiaque ont d'ailleurs une action physiologique très-différente ; mais, comme diurétique, elle a des analogues dans le règne organique : Scille, Asperge sauvage ; et dans le règne minéral : nitrate et acétate de potasse, bromure de potassium, etc. sans compter le froid. Par son action nauséante elle se rapproche de l'ipéca et du tartre stibié.
Substances antagonistes, incompatibles. — Antidotes, contrepoisons. — Les antagonistes de la Digitale sont la chaleur, les aromatiques, les alcooliques, l'ammoniaque et les stimulants diffusibles, l'opium et les agents narcotiques congestionnants. Cependant l'opium peut être associé avec utilité à la Digitale lorsqu'on veut obtenir la narcose sans l'hyperémie encéphalique.
Pereira pense que le tannin peut lui servir de contre-poison, comme aux alcaloïdes proprement dits. Les antidotes dynamiques sont les antagonistes mdiqués ci -dessus, et spécialement les alcooliques et les stimulants diffusibles.
Usages. — A titre de galvanisants des nerfs cardiaques et du système vaso-moteur en général, la Digitale et la Digitaline sont rationnellement mdiquées dans tous les cas où l'atonie paralytique de cet appareil nerveux, complexe, constitue le phénomène morbide fondamental, ou bien l'un des éléments importants de l'affection. De ce genre sont : les palpitations asthéniques, idiopathiques des sujets nerveux, l'asystolie des maladies organiques du cœur, les fluxions sanguines viscérales, l'éréthisme fébrile, qui est la Phlogose légère de tout l'organisme, et même les inflammations localisées, indirectement, en diminuant le calibre des capillaires, la Digitale sert à
122 SUBSTANCES TIRÉES DES VÉGÉTAUX OU DES ANIMAUII. prévenir et à réprimer les hémorrhagies qui se font pa« les petits vaisseaux. On l'a conseillée surtout contre les méirorrhagies. Par son action diurélique, la Digitale rend des services dans les hydropisies et dans les conditions pathologiques : albuminurie, goutte, gravelle, où l'on veut favoriser la diurèse et l'élimination de produits excrémentitiels sans accroître la congestion rénale.
Ce médicament a reçu h tort d'autres applications fondées surune mauvaise interprétation de son activité physiologique. Ainsi, on l'a souvent administré à des sujets menacés d'apoplexie ou atteints d'anévrysmes, sous le prétexte de calmer le cœur et de diminuer par là les chances de rupture de l'aorte, par exemple, ou de déchirure de la substance cérébrale. Nous savons maintenant ce qu'il faut penser de cette prétendue asthénie cardiaque produite par la Digitale. Cette substance est hémostatique parce qu'elle agit sur la contraction des capillaires et quoiqu'elle augmente la force d'impulsion du
cœur
La. Digitale doit être employée dans la fièvre surtout quand 1 excitation ci'culatoire se trouve hors de proportion avec les autres phénomènes principaux. Elle convient à de certaines palpitations nerveuses, par défaut d innervation cardiaque, et non à celles qui dépendent d'une stimulation -excessive et désordonnée du centre circulatoire. Aussi manque-t-elle souvent son effet dans les palpitations purement névropathiques (Trousseau et Pidoux). Elle produit, au contraire, presque toujours ses effets physiologiques dans les affections chroniques-organiques du cœur où domine Vamyosthenie ca.rdiaqu*. Seulement cette action physiologique n'amène pas toujours des conséquences thérapeutiques également favorables. L'augmentation de puissancede la contraction musculaire du cœur atout son effet utile dans le rétrécissement aortique ou pulmonaire, tandis qu'elle rend de mauvais services dans les cas d'insuffisance mitrale. La Digitale n'est pas non plus bien efficace dans la dégénérescence graisseuse ou l'atrophie avec dilatation (anevrysme
vrai') du cœur. , . . . ,
Conseillée avec instance, par un grand nombre de praticiens con re la phthisie pulmonaire, la Digitale ne trouve pas, dans cette cruelle maladie, inflammatoire et fébrile, d'indications spéciales à remplir, si ce n est lorsque tube- cules dominant à gauche, il existe, selon la remarque de Bomllaud, .e excitation circulatoire de voisinage. Elle apaise la chaleur et quelquefois délire dans la fièvre typhoïde (Hirtz). Elle rend des services dans le rhu-
Jes une
le
matisme.
" DaTia pneumonie, elle peut diminuer l'hypérémie et la fièvre, et favoriser lactulaUo'n au trave^ du poumon condensé. Dans l'aliénation et 1 epilepsie, elle agit. aussi comme contre-stimulant. .i. „„;ninR rDebout
On l'a prescrite contre la migraine associée au sulfate de J^^^^^.^ ^eb^ fiauchet, etc.) ; contre l'asthme (Ferriar) ; mais il y a deux espèces ^ ^ point de vue des conditions fonctionnelles du syst me nerveux (voy. Oxy gène , et nous pensons que la Digitale convient à la névrose que calme le bromure
DIGITALE
alcalin. Elle est également indiquée (L. Gorvisart, DûcIos, etc.) dans la spermatorrhée d'un caractère irritatif, où le spasme est syraptomatique de l'hypérémie. Bru ghman l'avait conseillée pour combattre l'éréthisme des organes génitaux. Bérenger-Féraud l'a prescrite contre la Mennorrhagie sans résultats notables.
Enfin, la Digitale donne d'excellents résultats dans le delirium tremens ; mais elle doit être réservée (Gubler) pour cette période du mal où la congestion des centres nerveux a pris la place de l'état asthénique ou d'abincitation qui réclamait l'emploi des stimulants diffusibles et des hypérémiants, tels que les alcooliques et l'opium.
Modes d'administration et doses. — La poudre de femlle de Digitale récente se donne en pilules, ou mieux par prises de 5 à 10 centigrammes répétée deux ou plusieurs fois dans les vingt-quatre heures. On emploie des quantités quadruples et même décuples en iiifuùon. Pour arrêter les métrorrliagies, les praticiens anglais ont poussé les do.-es jusqu'à 15 et 30 grammes par jour. Le sirop se donne' aux enfants par cuillerées à café, et par cuillerées à soupe aux adultes. Les extraits aqueux et alcoolique sont peu usités; la teinture cthérée est presque sans action en raison de l'insolubilité de la Digitaline dans l'élher. Il n'en est pas de même de la teinture alcoolique, dont on donne de 12 à 36 gouttes le premier jour dans une potion. La dose peut être portée rapidement à 4, 6 et 8 grammes dans le délire alcoolique. Ij' alcoolature s'emploie aux mêmes doses. Pour l'usage externe, on prescrit la teinture, la décoction et la pommade.
Contrairement à ce que ferait présumer l'insolubilité de la Digitaline dans l'eau, Vinfusum est une bonne préparation, très-active, qui doit en partie ses vertus à la Digitaline rendue soluble par l'intervention d'autres principes immédiats de la plante, mais qui est en même temps nauséanle au plus haut degré. Il en résulte que, peu recommaudable quand il s'agit seulement d'accroître la puissance du cœur, elle est appelée, au contraire, à rendre de grands services toutes les fois qu'on recherchera l'ensemble des effets de la Digitaledans la médication antiphlogistique appliquée par exemple à la pneumonie eu au rhumatisme articulaire aigu. Alors la Digitale convient d'autant mieux que l'appareil fébrile est plus intense et le sujet plus vigoureux. Hirtz, imité par divers praticiens prescrit l'infusion de 1 gramme de feuille de Digitaledans 100 grammes d'eau à prendre par cuillerées toutes les heures. Par la méthode endermique, on a essayé d'utiliser la poudre de digitaline et même celle de feuille de digitale ; mais on pourrait se servir également de la décoction, ou mieux de l'infusion et de l'alcoolature, ou de la teinture alcoolique étendues d'eau, qui auraient l'avantage de . produire moins de douleur. Nous croyons qu'on ferait bien, pour éviter les accidents gastriques de la Digitale, prise par la bouche, et obtenir des effets plus prompts que p^ l absorption superficielle, d'administrer, en injections hijpodermiques, la solution alcoolique de digitaline, trés-diluée afin d'évitir l'action irritante ocale. La digitaline se donne habituellement en granules de I milligramme au
fis
nombre de 2 à 6 ou 8 par jour, progressivement. Le sirop de digitaline est oublié. Ajoutons que la Digitaline est considérée comme préférable, en raison de la facilité de son administration et de son action sensiblement uni forme, lorsqu'elle sort toujours de la même officine. (Voy. uigitaline)
La Digitale est l'un des agents principaux du vin diurétique de l'Hôtel Dieu, formulé par Trousseau , et qui rend journellement de si grands services dans les affections du cœur et les hydropisies. Cependant cette | préparation, où se retrouvent des substances éminemment stimulantes em- 1 pruntées à la composition du Vin diurétique des frères de la Charité, m'ayant pai'u infidèle ou môme entachée de sérieux inconvénients toutes les fois que la congestion veineuse du rein tend à passer à la phlogose sous l'influence d'un irritant, j'ai eu l'idée d'exclure absolument tous les diurétiques excitants, et de réunir, dans une formule composée tous les principaux types des substances capables de resserrer les capillaires et d'agir sur les vaisseaux et le cœur de manière k accroître la tension vasculaire. Voici celte formule :
Oxymel diurétique de Beau j on (Gubler).
Teinture alcoolique de digitale 10 grammes.
Extrait aqueux d'ergot 10 —
Acide gallique 5 —
Bi omure de potassium , c<0 —
Eau de laurier-cerise 30 —
Sirop de groseille ou de cerise ^00 —
Oxymel scillitique 515 —
Total 1000 grammes.
Deux à quatre cuillerées k soupe par jour dans une tisane diurétique. Cette préparation qui a l'avantage d'être moins nauséabonde que les vms diurétiques donne d'excellents résultats consignés dans Ja thèse du D' Verdun (1872).
DOMPTE-VEl\II\. — Voy. ASCLÉPIADE.
DOUCE-AMÈRE, Solanum Dulcamara, L. — Solanacées.
Angl. Woody Nightshade, Bilter sweeL — klL Biltersûssleiigel, Hirschkraut.
Composition. — Les tiges de cette Solanée indigène, analysées par Pfaff ont offert les principes suivants : extrait amer-doux (picroglycion) , extractif gommeux, gluten, cire verte, résine contenant de l'acide benzoïque, sels, etc. En outre, Desfosses y a découvert la Solanine.
Le picroglycion, ou dulcamarin, est une substance cristalline, amère, puis douce, que Pelletier concevait comme formée de Solanine unie à du sucre, et que nous considérons comme un (?Zucosic/6,. transformable par le ferment
La Solanine est au contraire un véritable alcaloïde, faiblement amer cristallisable en aiguilles soyeuses, formant des sels définis, à peine soluble
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dans l'eau et dans l'éther, peu soluble dans l'alcool froid, assez soluble dans l'alcool bouillant. C'est sans doute le plus innocent des alcaloïdes de la famille des Solanées, mais on aurait tort de le croire inerte.
Action physiologique. — La présence d'un alcaloïde explique les effets narcotiques produits par de hautes doses de Douce-amère (Murray, Chevallier). Son extrait alcoolique appliqué autour de l'orbite amène la dilatation de la pupille (Vulpian). Mais , comme on n administre pas la Douce-amère en nature, et que la décoction de ses tiges ne peut renfermer que des quantités insignifiantes de Solanine, tous les effets observés à la suite d'ingestion de cette préparation se bornent à l'augmentation de la sueur, si la décoction est bue chaude et si la température extérieure est élevée, ou de la diurèse, dans les conditions inverses. Introduit sous la peau, l'extrait de Douce-amère amène en quelques heures la mort d'une grenouille; mais Vulpian a démontré que ce résultat était dû à la fermentation et à la production de vibrions.
Usages. — La Douce-amère est cons'iillée, comme dépuratif, dans le catarrhe pulmonaire chronique, les douleurs rhumatismales et goutteuses, et les maladies chroniques de la peau. '
ÉCLAIRE. — Voy. Chélidoine (Grande).
ÉcREvissE, Astacus flmiaiilis, L. — Crustacés-Décapodes. Angl. Cray-fish, Lobster. — AU. Krebs.
L'Écrevisse est un aliment sain et fort recherché, que des préjugés transiormaient autrefois en un médicament actif et puissant contre les fièvres les affections cérébrales, les morsures de serpents, etc.
Les concrétions calcaires destinées au renouvellement du test, et connues 30US le nom d'yeux d'Écrevisse, sont fréquemment employées comme absorbant antacide. Elles ont pour équivalent le carbonate de chaux, les écailles 1 huures, les os de Seiche et le phosph^', tribasique de chaux, ou terre d'os
La Poudre d'yeux d'Ecrevisse se donne à la dose de 2 à 6 grammes et lavantage. Elle entrait dans plusieurs compositions pharmaceutiques actùelement tombées en désuétude.
ÉLÉMI DU BRÉSIL
Angl. Elemi. — AU. Ekmiharz.
ll^ï^^f\Brésil, fourni par VIcica Icicariba, DG. (Térébinthacées , luRsÉRACÉEs), eiait attribué à un arbre d'Élhiopie. l'Amyris elemifera, L. al ln°'' balsamique, analogue à celle du Mastic,
ub^tfno K?'"^"' P'-^P"^*^^ stimulantes et autres des
^'^''"^'^T- ^^^^ °« P^«^'^"t pas à l'intérieur, et, pour '■Arr^uTTc^' ° est jamais employée seule. Elle entre dansles Onguents ""S et i>iyrax, dans l'Empldlre opodeldoch, le Baume de Fioravanli.
ELLÉBORE BL.vrNic, Veralrum album, L. — Golchicacées.
Angl. While Hellébore. — Ail. Weisse Nicswurzel.
Composition. — Le rhizome de celte plante, qui croît en abondance dans les Alpes et dans les Pyrénées, analysé par Pellelier et Gaventou, a donné les résultats suivants: matière grasse, composée d^oléine, stéarine et acide gras volatil ; supergallate de Ycratrine, matière colorante jaune, sels, etc. Simon y a joint hJèroiiie, substance cristalline, fusible et très-inflammable, soluble dans l'alcool, susceptible de donner naissance à quelques sels. Nous donnons ailleurs les caractères de la Vératrine (voy. ce mot).
Action physiologique. — Localement, l'Ellébore blanc exerce une action .irritante très-énergique sur la peau et les muqueuses.il provoque de violents
élernuments. .
Inc'éré dans les premières voies, il excite la sécrétion salivaire, en même temps qu'U fait ressentir une saveur .acre; puis il produit une sensation de chaleur dans l'estomac, et, consécutivement, une augmentation de la sécrétion urinaire, de celle des surfaces muqueuses et de la transpiration cutanée. Des doses fortes ou toxiques occasionnent des vomissements, la superpurgation et l'ensemble des symptômes d'une dysenterie aiguë et violente, auxquels s'ajoutent, auand la terminaison doit être fatale, les phénomènes cholériformes communs k tous les empoisonnements par les narcotico-acres.
Substances synergiques. - Les Veralrum viride ei Sabadilla agissent exactement comme l'Ellébore blanc. Le Colchique d'automne, beaucoup de Renonculacées telles q.uel'ic/œa racemosa, L. {cimicifuga racemosa, Elliot , Blacksnakeroot des Américains du Nord), et particulièrement les Aconits, se ,
comportent dune manière analogue. ; YzKAiRUUMKim, American hellébore, Indianpoke. _ ^ j
Cette plante qui diffère à peine du Veralrum album, et qm n en est peut.-; être qu'une race fixée, croît aux États-Unis depuisle Maine jusqu en ^^^^^^^
Son action sur l'hoi^me n'est bien étudiée que depuis une trentaine d an- ] n es, d'abord par Ch. Osgood, ensuite par.Norwood qui .en a répandu Tusage L'espèce américaine n'agit pas autrement que celle de n s monU.- In La préindue absence des effets purgatifs de la part de la plante exo_ > tique elt'purement imaginaire. Mais, c'est à l'occasion àn Veralrum mr^ oTon a été' frappé pour la première fois de l'excessif ralentissement du pou aui suit quelque^; l'administiation de ce genre de Colchicacees. On le voiU Teffeî tomber dans certains cas de US ou 130 pulsations, à 40 et même.
' Ïe ralentissement accompagné de dépression des forces et de chute de l'é-rélhisme inflammatoire, est mis sur le compte d'une action élective sur te stèTe nerveux. Les observations que j'ai faites avec la leuUure dorigin aSLe donnée par 5 gouttes à la fois, et plus tard avec des granules da^ 0 oTceXamme u'extrait préparés par Hepp (de Strasbourg) et que^ SlvLsT 'obligeance de mon collègue Oulmont, ne me permettent pas d ac^ f;::: cl; ô'prnion. La sédation^drculatoire et les phénomènes connexe.
ELLÉBORE BLANC
sont en rapport direct avec l'action topique sur l'appareil digestif : nausées, vomissements, évacuations alvines liquides; leur degré est proportionnel à l'intensité des troubles g'astro-inlestinaux. Dès que ceux-ci se prononcent (la nausée suffit) on voit descendre le pouls de 10, 20, 30, 40 pulsations au plus. La température ne diminue guère que de 5 à 8 dixièmes de degré, d'un degré à peine; parfois elle se maintient stationnaire et il lui arrive même de s'élever tandis que le pouls Laisse. En même temps la tension varie peu, ou si elle augmente c'est d'une manière peu sensible. Tels sont les résultats observés à l'hôpital Beaujon et qui se trouvent exposés dans le travail remarquable et excellent à tous égards du D-'E. Labbée. Ces propriétés désignent le Veratrum viride comme un agent énergique des médications antiphlogistique, spoliatrice, révulsive. On l'a employé contre le rhumatismè articulaire a gu et chronique, la goutte, la péritonite puerpérale, les lièvres dites essentielles, les maladies organiques du cœur, les affections du foie, et surtout contre la pneumonie, (Osgood, Noiwood, Kocher, Biermer, Hirtz, Linon, Oulmont, Gubler, Labbée, etc).
Le Veratriim viride s'administre quelquefois sous torme pilulaire à l'état d'extrait alcoolique dont on donne de 3 à 7 ceniigrammes en autant de granules, mais on doit accorder la préférence à la idnlure alcoolique ou mieux à YAlcoolaiure. Celle de Noiwood qui est préparée avec environ 2 parties de racine fjaîche et 6 parties d'alcool rectifié se prescrit à la dose de 8 gouttes toutes les 3 ou 4 heures. Je l'ai administrée par prises un peu plus petites (5 gouttes) et plus rapprochées (un quart d'heure ou 20 minutes). Une cir- • constance mérite d'être signalée à l'attention des chimistes et des médecins, c'est que le Verairum viride contient, outre la Vératrine, une substance résinoïde extrêmement toxique et qui possède d'ailleurs les propriétés physiologiques de l'alcaloïde, si bien que, d'après Oulmont, la racine épuisée de Vératrine se comporte encore à l'intensité près comme si elle était intacte.
Substances antagonistes. — Antidotes. — Voy. Vératbine.
Usages. — L'Ellébore blanc a été conseillé comme sternutatoire ou errhin, comme émétique, purgatif, antispasmodique, dans la goutte, les maladies de peau, les affections du système nerveux, l'amaurose, la congestion cérébrale. On s'en est servi pour détruire les poux ; mais son usage n'est pas sans inconvénient dans cette circonstance, à cause de l'absorption de ses principes actifs par des surfaces souvent atteintes de gourme et excoriées.
Modes d'Administration et Doses. — La poudre de racine d'Ellébore blanc se donne à la dose de 5 à 10 centigrammes au plus si l'on veut obtenir les effets éloignés ou généraux du médicament. On en donne le double, le triple ou le quadruple pour déterminer des vomissements.
On a prescrit quelquefois la décoction et le vin d'Ellébore. Cependant cette plante est généralement délaissée soit pour le Verairum viride, soit pour la Vératrine, qui en est le principe actif, et dont l'action est plus régulière et plus sûre. ^ °
KLLÉBOKE KOiu, IMlelorus nigcr, L. — Renonculacées-Hellé-
BORÉES.
Angl. Black Hellébore. Schwarze Nieswurzel.
Composition. — L'Ellébore noir, qui habite les régions subalpines, dans les montagaes de France et d'une partie de l'Europe, renferme, entre autres principes, dans sa racine, une huile volatile et une huile grasse acide, de la cire, une matière résineuse et un principe amer, de l'acide gallique, etc. La résine molle, décrite par Gmelin, correspond k Vhelléborine de Bastick, substance neutre, légèrement soluble dans l'eau et dans l'éther, aisément soluble dans l'alcool, non volatile, k laquelle la plante doit en grande partie ses propriétés médicinales, qu'elle conserve, en conséquence, malgré
sa dessîcalion. . r • u
Action physiologique. — Appliquée sur la peau, la racine fraîche pro- 'duit la rubéfaction et même la vésication. Sa saveur est âcre et brûlante. Dans l'estomac, elle agit comme un irritant local, détermine l'hypercrinie de la muqueuse, ainsi que de celle du tube intestinal, du foie et des autres n-landes abdominales. A dose plus élevée ou excessive, elle met plus en jeu la sensibilité et la contractilité de l'intestin, et produit une superpurgalion avec toutes ses conséquences, c'est-k-dire les symptômes cholénformes, et même la mort.
Usages. — L'Ellébore noir est peu employé maintenant. G est un drastique qui ne réussit qu'aux tempéraments phlegmatiques et torpides, et ne . convient pas aux personnes irritables ou atteintes de lésions abdominales. On le prescrit dans les affections mentales, depuis la plus haute antiquité, dans l'épilepsie, les hydropisies, la dysménorrhée torpide, les malauies vermineuses et les dermatoses, à la dose de 20 k 60 centigrammes. La ■poudre, à cette dernière dose, est énergiquement purgative. On emploie quel-
auefois la teinture. . . , , j n-i.,uc
L'Ellébore noir entrait dans plusieurs confections, etfait la basedesPto
de Bâcher et de l'Extrait pamhymagogue.
ELLÉBORE VERT, Hellebovus viridis, L. - Renonculacées-Hellé-
BORÉES. ..
Angl. Green Hellébore. — AU. Grûne Nieswurzel, Barwurz.
Cette espèce, indigène dans presque toute la France, °e diffère médicalement de la précédente que par son action plus forte, au dire d AUioni. Elle peut lui être substituée, en tenant compte de celte différence.
ENCENS. — Voy. Oliban.
ÉPiNE-viNETTE. — Voy. Berberis.
ÉPONGE FINE, Spongia of/icinalis, L. - Zoophytes-Spongiaires. Angl. Officinal Sponge. - AU. Radescliwamm, Meerscimamm.
ERGOT DE SEIGLE
Composition. — L'Éponge de Turquie et l'Éponge des Indes-occidentales ou de Bahama, qui est plus fine, ont sensiblement la même composition chimique. Outre une substance fondamentale azotée, analogue à la matière épidermoïde ou cornée, de l'huile grasse, etc., on y trouve du chlorure de sodium, du phosphate de chaux, de la silice, de l'alumine, de la magnésie de l'iode et du soufre. '
Action phtsiologique. — L'Éponge, en nature, est un absorbant mécanique qui s'empare avidement des liquides et se gonfle avec force. Incinérée elle agit par ses principes minéraux, par le soufre et surtout par l'iode.
Usages. — Gomme le stipe de Laminaire, l'Éponge, préalablement comprimée sous forme de cylindres et enduite de cire ou ficelée {Éponge préparée à la cire, Éponge préparée à la ficelle), s'introduit dans les orifices des conduits ou les trajets fistuleux, qu'elle sert à dilater, soit dans le but de favoriser l'expulsion du fœtus, l'issue du pus ou d'autres matières, soit pour permettre l'introduction du doigt ou des instruments du chirurgien. ^ La poudre d'Éponge calcinée est résolutive, fondante, antiscrofuléuse, par l'iode et le soufre qu'elle renferme. Avant la découverte de l'iode, on la 'donnait à l'intérieur sous des formes diverses; on l'appliquait aussi en sachets sur les parties engorgées. Le Collier de Morand et la Poudre strumale ont j-eussi contre le goitre, jusqu'au jour où Goindet a eu l'idée de leur substituer la substance active découverte par Courtois.
ÉPURGE, Euphorbia Lathyris, L. — Euphorbiacées.
Angl. Caper Spurge. — k\\. Springkraut, Purgierkôrn. _ Composition. — Soubeiran a trouvé dans les semences de cette Euphorbe indigène : huile jaune, stéarine, huile brune, acre, matière cristalline résine brune, extractif coloré et albumine végétale. '
Action physiologique. - VEpurge ou Catapuce (de l'italien Cacapuzza) est un purgatif violent. Localement, elle agit comme rubéfiant et vésicant, à la manière de l'huile de TigH.
Modes d'administration et doses. - Les semences d'Épurge sont vulgairement usitées dans les campagnes, au nombre d'une douzaine, comme purgatif. Quatre suffisent en émulsion, quand elles sont fraîches
VhuiXe de semences dlEuphorbia Lalhyris, obtenue par expression ou par 1 alcool, se donne a la dose de trois à dix gouttes.
On fait aussi usage de ce médicament comme révulsif cutané.
ERGOT DE SEIGLE 5dero^mm Clavus, DC; Claviceps purpureus Tulasne. — Ghampignons-Sph^riacées. p^'purem,
ut^Uorr'' " - ro,,sn
Personne ne donleplus anjourd'hui de la naturè tungi,u6de YEr««id, 1,i S^. Q»-onen fasse le Scfcro&m Cfa.us, DC.,le SpA J^»!,» Tûv f
130 SUBSTANCES TIRÉES DES VÉGÉTAUX OU DES ANIMAUX, un Champignon. Seulement, Tulasne pense [que le Champignon de l'Ergot n'est qu'une forme transitoire, en d'autres termes, le stroma ou mycélium du Cordiceps jmrpurea, Fr., et de quelques autres espèces. Plusieurs Graminées, et notamment le Blé, portent des productions semblables. J en ai constaté sur les Trilicumsalivum, T. repens, T. glaucwm, amsi que sur les LoHum pereme et L. temuknlum, Ilordeum murinum, etc. Les diflérents Claviceps parasitaires sur les Graminées jouissent probablement des mêmes propriétés que V Ergot de Seigle. Du moins, le fait est déjk d montre, pour YErgoi de Froment, par les observations des docteurs Grandclément, Pourclier, Gonod et Leperdriel.
Composition. L'Ergot de Seigle fournit k l'analyse, d'après W.ggers es principes suivants : ergotine, huile fixa particulière, matière grasse cnstaUisable cérine fungine, osmazôme végétale, matière sucrée, extractif gommeux' avec matière colorante rouge, albumine, perphosphate de potasse, phosphate de chaux avec traces de fer et silice. Selon Wmckler,il faudrait y ioindre du formiate de propylamine. , Ai
L' Ergotine de Wiggers, qu'il ne faut pas confondre avec la préparation dénommée ainsi par Bonjean, est une substance résinoïde, d;Bt™™ge, d un goût acre et amer, qui répand une mauvaise odeur quand on la chauffe. Elle !s oluble dans l'alcool, insoluble dans l'eau et l'éther. Sa puissance est au L^ins soixante fois plus grande que celle de ^ Jrgot ; el e tue f— t,etit animal. Malgré cette action toxique, un doute s'est élevé sur 1 identité L e principe actff de l'Ergot avec celui qui agit sur la contractihte utérine, puisqu ce dernier est soluble dans l'eau. Cependant on reconnaît que 1 ergo- Une peu être rendue soluble par son association avec d'autres substances
irlpylavune C^H^AzHS ou la sécalme qui n'en serait quune modificaKL alcaloïde auquel WincMer inclinait en e o. de t^^e expérience à accorder les propriétés caractéristiques de 1 Ergot. Elle semWerai , d apri's quelques obseLîions récentes, justifier en partie ces prévisions, puis- ^ii'pIIp a naru utile comme emménagogue. ,
^ vLiri^Ergot rarement incolore, est plus souvent colorée en rouge
,ourÏr pa fa matière colorante de l'ergot, d'un goût faib ement acre, plus pourpre par ^ 1, ^ de
eTc Xamrs\ glnies, elle occaionne chez des mammifères (cobaies, hiers 'acXaù de la respiration et de la circulation, ou bien
w Slrpxtrême la lenteur et l'inteimittence du pouls, la paralysie geneitlf SgéÏÏ eTlk m^ en quelques heures. Cette huile agit sur l'utérus
^ -is principes
immédiats. riossède une odeur spéciale de cham-
AcTiON PHYSIOLOGIQUE. — L Ergot posseoe uub u tÎ^^„ ,,p„,.„„c il
ERGOT DE SEIGLE, 131 vent être considérés comme des symptômes d'une action prompfement généralisée. L'absorption des principes de l'Ergot s'accomplit en effet très-rapidement. Dans un délai de dix minutes, on peut voir se manifester les phénomènes caractéristiques de ce poison convulsivant (Olivier Prescott)
L'utérus en est le siège d'élection. Si cet organe est gravide, l'Ergot détermine des contractions toniques plus ou moins fortes et prolongées sous l'in' fluence desquelles ce viscère prend une dureté plus grande, une forme globuleuse, comme cela a lieu durant les douleurs spontanées de l'enfantement. Ces spasmes tétaniques, provoqués par l'art, sont, comme les con tractions plus fugaces, intermittentes, normales, accompagnés de sensations pénibles connues sous le nom de tranchées ou coliques utérines. Ils sont assez puissants pour amener l'expulsion du fœtus.
Olivier Prescott, à qui nous devons les applications thérapeutiques de 1 Ergot, déclarait ce poison absolument inerte vis-à-vis de ['utérus unim pregnated. Cependant Ghapman, Ferronnier, Cabini, Pignacci Bazzoni Sparjam rapportèrent tour à tour des cas de ménorrhagaes a;rêtées pa; ' 1 Ergot et leurs observations se trouvèrent confirmées par celles de Trousseau et Maisonneuve. On pouvait donc considérer la vérité comme définitivement etabhe lorsque parut (1846), la thèse inaugurale de G. Sée, où se lit Tette conclusion : . On peut donc dire que l'Ergot pas plus que l'ergotine n'ai comme hémostatique, qu'il n'a aucune action sur les organes autL eue
utérus; enfin qu'il n'agit sur les hémorrhagies utérines ou'autlt ^ l'utérus est dans l'état puerpéral ou quand if est cÎr/é d ns a Lt^ musculaire et vasculaire. » ^ lexture
La science a bien marché depuis cettp dpf>lnraH«^ n • ,
que l'utérus à l'état de vacuité es^ contracU^r^^^^^^^^^^^^ rX montre le porte-caustique solidement fixé dans 'intéW de ]^ - V ' par la contraction spasmodique de l'organe irr té en P.t fragable. Les faits fournalieîs nous en ! gnen 1" la grossesse et de l'hypertrophie de son tlsu onter la^^I^r encore l'influence de TErgot de SpiVIp r^r^r...,- ^^trice ressent
Je s„„ app..e.. CZT^' ^tt^T
observés du c6.é de'amî ZSk Z 1 " ^Î^P'»"-
«.ouations al,i„es; séchereeseTl :„°r „Ta« " ' '"^r'"""'' ure; sensations prurigiueuses dans le, S' ' î ° P"" ourdeur de tête', verligL Ito ^rplii.rd't:"""'''"^^""^ lupeur; rarement accélératiou et plénitude dû n^;,|f ' '''""P"»»'"™'. o-traire, diminution de Wcrueuce 11 d. f f"^"' P"^'!"'^ "»rs, an - tendance s,oc„p.,e, pât^ri^tda/dritce™"'""'""^
menes aux ellets fondameulaux de l'Ergot sur les fibres de
1S2 SUBSTANCES TIRÉES DES VÉGÉTAUX OU DES ANIMAUX, novaux et généralement sur les fibres ou même les cellules contractiles de la vie organique, y compris les parois en apparence anhistes, mais activement rélractiles des capillaires sanguins. L'action tonique ou motrice de l'Ergot se fait sentir sur les tuniques musculaires du tube digestif et de ses annexes, sur le système vasculaire en général, et particulièrement sur les capillaires sanguins des centres nerveux, aussi bien que sur les fibres contractiles de l'utérus, k l'intensité près. J'ai entrepris la démonstration de cette action tonique vasculaire ou vaso-motrice k l'aide du sphygmographe et quelques tracés obtenus sur des malades de Beaujon. par le E. Labbee^ a or interne dans mon service, mettent en évidence un certain accroxssemen de tension artérielle, ainsi qu'une diminution sensible du nombre des puisaon sou l'influence de doses moyennes. Ce n'est qu'avec des doses absoume'nrtrès-fortes ou relativement excessives, q^^'o;.-;- con^ le pou devenir plus fréquent, plus faible et même irreguher. En définitive 1 obser
tin din 'que s'accorde avec l'expérimentation sur les grenouilles pour vation Clin q ^^^.^^ ^^^^^^^
" :::cuUire\ttLruis:nt'pfr l'augmentation de tension, le ralentissement du
r^émJ:léb:::^^^
Or ,ii„gj,,e l'atonie musculaire, l'asthénie circula-
visuels, la torpeur de 1 ^^^g^^^^;' / ^ ^g^, l'excès de l'asthénie toire : phénomènes de ataxiques simu-
ou de l'impuissance nerveuse, f «^^^^^^^l^.^,^^^^ effets de l'Ergot ,
lant l'excitation, tels que convulsion et àf^^'^^^l "es éléments contractiles s'expliqueraient par la seule propreté d ^^^f ^l^^^^^ ^„,lle, :
d'ordre ^^^7^' ^^g^^td^^r^
reconnue par Brown-Séquard, a ^uue détourné de l'ergotisme
celle de Bella^»-. Z^Zl."^ ces élé-
.e.po.aire; -^te ' --o ' Barbie. (d'AmieBs),
,aso-molr.ce. L.etle meo q , l'ergotisme chronique, en
sa„sdoute;po«rexp,,^^^
parucul.er, ,1 f»"*'"' ^ ^^.^ùj, ^„iriù,es; mais telle que je l'ai
éléments nerveux, dyscrasie aiieia i-i„i,rnrétation de la ma eure
(ormuUe d'abord ma doclrme Jo nlsl Smation dans les
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admis par les auteurs. Celui-ci est l'analogue de la raphania de Linné, attribuée au Raphanus Raphanistrum, et paraît être la même chose que le feu Saint-Antoine (Bacquias). On en distingue deux espèces : 1° Vergotisme convulsif, caractérisé par des lassitudes, des vertiges, des fourmillements, des crampes dans les extrémités, l'obnubilation de la vue, la perte de la sensibilité et les convulsions suivies de la mort ; 2° Vergotisme gangreneux, dans lequel se font sentir aussi les fourmillements avec le refroidissement et l'insensibilité des extrémités, auxquels succède la gangrène sèche. Ces ditférents phénomènes, particulièrement l'aip/iyaîie des extrémités et le sphacèle consécutif, trouvent aisément leur explication dans la doctrine exposée à propos de l'ergotisme aigu.
Substances synergiques-auxiliaires. — Les vrais synergiques de l'Ergot de Seigle sont les ergots des autres céréales et notamment celui du blé qui, dit-on, se conserve mieux. Pour la puissance il faudrait en rapprocher l'électricité et le froid sous forme de douches ou d'injections vaginales. Dans ce dernier cas, il y a lieu de tenir un certain compte de la percussion et de l'action mécanique. Puis viennent les médicaments hypercinétiques, non pas surtout les poisons tétanisants ou catalepsiants, tels que les strychnées et les ménispermées, mais plutôt ceux qui s'adressent aux fibres de la vie organique : Séné, Arguel, Dompte-venin, Redoul, Globulaire turbith, etc. A ^a suite se placeraient les substances qui agissent à un faible degré sur la contractilité musculaire : digitale, quinine, café, peut-être la belladone, le bromure de potassium. On trouverait plus loin les astringents : tannin ettanniques, tels que la busserole, l'alun, etc. ; les balsamiques hémostatiques et plus spécialement l'essence de Cannelle. Les balsamiques stimulants : maroute, riie, sabine , seraient plutôt des auxiliaires que de véritables synergiques; à plus forte raison doit-on séparer de ce groupe des substances qui agissent par une voie détournée , soit qu'elles frappent de mort le produit de la conception et nécessitent par là son évacuation ultérieure , comme fait le sulfure de Carbone , soit qu'elles provoquent un trouble général au milieu duquel s'effectue la contraction utérine comme dans les empoisonnements par les narcotico-âcres : tabac , lobélie, aconit, ellébore ; ou bien à la suite de l'action éméto-cathartique du tartre stibié dont Gantillon et Young vantent les bons effets dans le travail qui languit et dans les métrorrhagies post-puerpérales.
Substances antagonistes , incompatibles, — Antidotes et contrepoisons,— Les antagonistes de l'Ergot sont: la chaleur, l'opium, les alcooliques et toutes les substances qui , directement ou par l'intermédiaire du système nerveux, produisent l'atonie des muscles de la vie organique et le relâchement des parois vasculaires. Il faut donc éviter de les administrer en même temps que l'Ergot, On doit recourir au contraire à ces moyens pour combattre les effets toxiques de ce Champignon.
Le tannin serait pour l'Ergot un contre-poison chimique, de même que le Chlore ou l'acide chlorhydronitrirpie (eau répalp}.
Usages. — L'Ergot de Seigle est principalemeat employé, depuis Prescolt(l814), pour exciter la contraclililé des fibres musculaires de l'utérus, dans le but : 1" d'accélérer l'accouchement quand il est ralenti par l'inertie de la matrice , ou qu'un symptôme alarmant met la vie de la femme en péril ; 2° de hâter la délivrance due k la même cause ; 3° d'exonérer l'utérus, dans le cas de rétention de caillots, d'hydatides, de débris polypeux; 4° d'arrêter les héraorrhagics puerpérales , et même celles qui ont lieu en dehors de la parturition ; 5» de lavoriser la rétraction du corps de l'utérus après l'accouchement; 6° de remédier à la congestion passive ou phlegmasique de l'organe non gravide; 7" de provoquer l'avortement, lorsqu'il est spontanément commencé , accompagné d'une hômorrhagie inquiétante , et qu'on est sans espoir de pouvoir le conjurer.
L'Ergot est contre-indiqué dans les hémorrhagies par décollement placentaire et toutes les fois qu'un obstacle mécanique (étroitesse du bassin, tumeur maternelle ou fœtale, etc.), s'oppose à l'issue du fœtus. La contre-indication est encore formelle quand l'inertie qu'il s'agit de combattre est trop absolue ou qu'elle dépend d'une altération de structure et qu'il y a lieu de craindre une rupture de l'organe.
Dans la parturition, l'intervention de l'Ergot ' n'est guère utile qu'au dernier moment, comme auxiliaire des efforts spontanés et des pratiques obstétricales. Encore, Depaui et quelques accoucheurs autorisés en reslreignent-ils l'application au cas de présentation du siège avec engagement complet. En tout cas, lorsque l'indication existe et que l'administration est résolue, il convient d'attendre l'entière dilatation du col sous peine de voir ce dernier, plus influencé par l'agent liypercinétique, se fermer convulsivement
et perpétuer l'obstacle.
Quoique son action soit incomparablement moins puissante sur les organes pauvres en fibres musculaires ou en éléments contractiles quelconques, l'Ergot rend cependant des services dans un grand nombre d hémorrhagies capillaires, notamment dans l'hémoptysie et l'hématurie
On l'a conseillé, non sans raison, dans la leucorrhée , la blennorrhagie qu'il améliore en ischémiant l'utérus ou, plus généralement , l'appareil génital, et l'aménorrhée par rétention du flux menstruel. On l'a prescrit aussi dans certaines gastralgies et entéralgies.
Il est plus utile dans la galactorrhée (Legendre , Poyet et Gommarmond , l'incontinence d'urine par défaut de tonicité du sphincter vésical, dans la spermalorrhée qui reconnaît des conditions analogues, dans l'affection calculeuse pour aider la vessie à se débarrasser de graviers et dans es aflections paralytiques ou autres dans lesquelles intervient probablement un état congestif habituel des centres nerveux. Barbier (d'Amiens a gueri de la sorte une paraplégie. Brown-Séquard et Trousseau le conseï lent aussi dan la méningo-myéiite, Gri.hton-Browae dans les maladies mentales, _ et je 1 a prescrit dans différents cas de lésions des centres ^ervenx en gênerai dont i'hypérémie constitue un élément principal. Mais la science n est pas encore en
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état de prouver l'efficacité de ce moyen ni d'en tracer nettement les indications. L'usage interne de TErgot chez les blessés diminuerait la suppuration, la résorption purulente et conséquemment la mortalité (Denucé, Bonjean). Gela n'est pas impossible; mais je ne puis considérer comme bien justifiée la prétention manifestée par Langenbeck et quelques chirurgiens, de guérir des anévrysmes internes à l'aide d'injections sous-cutanées de solution d'extrait aqueux d'Ergot.
Modes d'administration et doses. — L'Ergot se donne en poudre, k la dose de 25 à 50 centigrammes, par prise, mêlé à du sucre, ou enfermé dans du pain-a-chanter, ou en suspension dans un peu d'eau. Les prises sont plus ou moins rapprochées, selon le but thérapeutique qu'oa se propose d'atteindre. S'agit-ii d'en finir avec un accouchement qui traîne, on les répète toutes les demi-heures, jusqu'à ce que les douleurs soient efficaces. On se comporte de même si l'hémorrhagie postpuerpérale est inquiétante. Au contraire, on éloigne les doses successives de manière à n'en donner que quatre à huit, régulièrement réparties dans Les vingt-quatre heures, lorsqu'on a affaire à de faibles écoulements sanguins, ou à des congestions utérines. Dans ces derniers cas, la dose est souvent abaissée jusqu'à 10 centigrammes et au-dessous, et répétée six ou huit fois par jour pendant une semaine et au delà. C'est de la même façon qu'il faut administrer l'Ergot dans les affections du système nerveux.
Jj'infusion et la décoction d'Ergot se préparent avec 4 grammes de poudre dans 500 grammes d'eau, et se donnent par tasses d'environ 100 grammes, à des intervalles variables, depuis une demi-heure jusqu'à quatre heures. Je réduis le véhicule à 100 grammes et fais prendre la préparation par cuillerées.
On n'emploie guère en France la teinture élhérée ou alcoolique d'Ergot, non plus que le vin d'Ergot et le sirop dit de Calcar,
L'ergotine pure n'est pas plus usitée qcie l'huile d'Ergot; mais nous employons souvent ['extrait aqueux, connu sous le nom à'Ergotine de Bonjean. Cet extrait, nécessairement exempt de l'huile âcre et toxique, si ce n'est de l'ergotine elle-même, qui sans aucun doute est solable dans l'eau à la faveur de ses combinaisons naturelles dans l'Ergot, se donne à doses plus élevées que le Champignon en nature. On en met ordinairement 4 grammes dans une potion à prendre par cuillerées aux mêmes distances que les doses de poudre.
ERTSIMUM, — Voy. VÉLAR.
ESCARGOT DES vicr«ES OU LiMAçopv DES VIGILES, Helix Pomatia, L. — Mollusques-Gastéropodes.
Angl. Snail — Ail. Schnecke.
L'Hélice vigneronne n'est nulle part plus abondante, ni mieux nourrie que aans les grandes contrées vignobles de la France. Il n'est donc pas étonnant que sa réputation, grande chez les anciens, se soit perpétuée parmi nos popu-
lations rurales. C'est un aliment sain et passablement .digestif, lorsqu'il est j bien assaisonné , mais qui ne se recommande , d'ailleurs, par aucune pro- ] priété médicale importante. Le phosphore et le soufre qu'il renferme se retrouvent aussi bien dans l'albumine de l'œuf et dans une foule de matières j animales. L'usage alimentaire des Escargots crus serait plus utile comme ; moyen d'introduire simultanément, dans nos premières voies, les substances azotées, alibiles et les ferments animaux, destinés à les transformer en peptones. Telle est la vraie supériorité des huîtres sur d'autres comestibles.
Toutefois je reconnais encore k l'Escargot comme à l'huître, k la moule etc. l'avantage d'introduire des substances nutritives éminemment variées ou plutôt l'ensemble de toutes celles dont l'économie a besoin, et notamment la matière grasse de la glande hépatique, dont l'importance physiologique sera établie plus loin. (V. Huile de foie de morue.) ^ . j
L'Escargot est cependant encore employé en médecine ; on a même essayé dernièrement de le remettre en faveur en fabriquant une poudre à'hélicine, renfermant les sucs de l'animal. Il' était très-fréquemment employé naguère dans les affections catarrhales, la tuberculisation pulmonaire et les cachexies, associé à d'autres substances, sous forme de bouillon, de gelée, de sirop, considérés comme analeptiques, émollients, pectoraux. On préparait aussi une eau distillée, un vin, une décoction orgée et même une pommade de Limaçon. Dans le midi, les Hélix aspersa et H. vermiculata remplacent \'H. Pomatia du Centre et du Nord.
ESSERICE DE TÉRÉBENTHINE. — Voy. PiN MAKITIME.
ESTRAGON, Artemisia Dracunculus, L.-Synanthérées ou Composées Sénécionidées.
Ane;]. Tarragon. — kll. Kayser Salât. .
V Estragon, originaire de la Sibérie, appartient plutôt k l'art culinaire qu k la médecine. C'est un condiment assez recherché. On s'en sert pour aromatiser le vinaigre. Son odeur forte et pénétrante indique, du reste, que \ Artemisia Dracunculus pourrait augmenter le nombre des stimulants aromatiques.
EUPHORBE DES cxKxrMS,Euphorbia Coiianeîwis, L. - EuPHORBiA-
CÉES
Angl Canary Euphorbium. — AU. Euphorbium. tu vroàn JàeVEuphorbia canariensis ont remplacé, dans le commerce, ceux àeVE. officinarum qui croît dans le N.-O. du continent africain
CoMPOsmoN. - U Euphorbium, ou gomme-résine extraite des tiges de ■ l'EupTio be des Canaries, se compose de : résine, cire, -outchouc bassonn^ acide malique, substances minérales, etc. La résine, ou p ulôt la double aoiae manque estd'une âcr été excessive, d'un rouge bruni
rbll".'l-rK:0'sssence de térébeo.bine e. .n peu .ci., d..s, ' l'huUe d'amandes douces.
FENOUIL DOUX
Action physiologique. — L'Euphorbium est une substance puissamment irritante, qui rougit et enflamme, jusqu'à la vésication, les régions sur lesquelles on l'applique. La poussière aspirée par les narines ou inhalée par les bronches, cause la rougeur et le gonflement de la face, une violente irritation des yeux, fait éternuerjusqu'au sang, et provoque une toux convulsive, avec bronchite intense et parfois hémoptysie. Il peut en résulter aussi du vertige, le délire, l'insensibilité.et des convulsions. Ingérée dans l'estomac, cette gomme-résine occasionne des évacuations par le haut et par le bas, des douleurs atroces dans la gorge, l'estomac, les entrailles, et une violente gastroentérite avec un pouls précipité, irrégulier, une sueur froide, et la syncope quelquefois suivie de mort.
Usages. — Avec de pareilles propriétés, V Euphorbium, on le conçoit, doit être repoussé delà thérapeutique interne. Nous avons assez d'autres vomitifs et drastiques moins dangereux et plus faciles à manier. C'est avec la plus grande prudence qu'on doit l'employer comme errhin dans les affections soporeuses, apoplectiques. Mais rien ne s'oppose à ce qu'on en continue l'usage, comme topique irritant, pour obtenir la rubéfaction, la vésication et même l'escharification.
On l'emploie comme caustique, en poudre, ou en teinture alcoolique; comme rubéfiant, incorporé à la poix de Bourgogne, sous forme d'emplâtre.
EUPHRAiSE, Euphrasia officinalis, L. — Scrofulariacées. Angl. Eyebriglit. — AU. Augentrost.
Cette jolie espèce, commune sur les pelouses sèches des bois était jadis Irès-vantée contre les affections inflammatoires des paupières et des conjonctives. On peut lui soupçonner des vertus astringentes, d'après sa réaction sur les sels de fer. Il est donc permis de croire qu'elle n'est pas absolument dénuée d'efficacité
FAH/iM, Angrœcum fragrans. Dup.-Th. — Orchidées.
Cette Orchidée parasite croît dans les forêts de l'île de France, et le Codex ■ecommande la plante fleurie ; mais on ne peut guère se procurer que les euilles, qui sont, du reste, la seule partie usitée dans le pays. Ces feuilles, m peu amères, exhalent une odeur agréable tirant sur celle de la vanille, ^eur infusion est digestive, calmante et très-usitée dans les deux îles sœurs : Vlaurice et la Réunion, pour calmer la toux, les douleurs de poitrine, les spasmes et l'oppression.
FEtvouiL DOUX, Fœtliculum dulce, G. Bauhin. — Ombelliféres-Sésé-
:'INÉES.
Angl. Sweel Fennel. - Ail. Fenchel.
Le Fenouil doux, recherché comme comestible dans certaines parties de l'Europe, n'est probablement que la forme cultivée du Fenouil commun {Anelhum fœnicuium, L.; Fœniculum officinale, E.). Il offre une odeur aromatique, moins forte et plus agréable que celle du Fenouil sauvage, dont il partage, d'ailleurs les propriétés, ce qui le fait préférer pour l'usage médical.
On emploie la racine et les semences, qui sont stimulantes, carminatives, etc., à la manière de l'Anis.
L'huile essenlielle de Fenouil doux se donne à la dose de deux k vingt gouttes dans une infusion.
Les semences entrent dans le MiLhridale,\a. Thériaque, le Diaphœnix ,l' Eau vulnéraire; les racines dans le Sirop des cinq racines, YEau gé'/iérale, etc. On en prépare une Eau distillée.
FENUGREC, Trigonella Fœnurn grœcum, L. — Légumineuses-Papilio-
NACÉES.
Angl. Fenugreek. — AU, Kuhkornklee.
Le Trigonella Fœnurn grœcum, originaire de l'Orient, croît en Grèce, en Algérie et dans le midi de la France. Ses pousses et ses graines germées sont recherchées comme aliment. Les semences du Fenugrec bouillies ont la saveur des pois, et fournissent un abondant mucilage, utilisé en lavements, en fomentations émoUientes, en injections, en collyres. On en fait des cataplasmes. Mais chez nous cette plante est inusitée en médecine, attendu que le mucilage de ses semences n'est guère employé que dans la composition de V Emplâtre diachy Ion simple, àe Y Onguent d'Althsa, du .Sirop de Marrube, . etc., préparations actuellement abandonnées. 1
FÈVE D'ÉPREUVE DU CALABAR. Semences du Physostigma venenosum, Balfour. Légumineuses-Pafilionacées. |
Angl. Calabar's ordeal Beau or Calabar Beau. ^ - j- 1
Le Physostigma venenosum est une Légumineuse euphaséolée, c est-a-dire , voisine des Haricots, qui croît sur la rivière de Galabar et dans les contrées j environnantes du continent africain. j
Composition. — La Fève du Calabar décortiquée donne 30 pour 100 de | spermoderme et 70 pour 100 d'amande blanche (B. Edwards). Les enveloppes de la graine sont moins actives que les cotylédons. L amande contient beaucoup d'amidon, de légumine et d'huile fixe, matières inertes, plus 2 7 (5 ou 6 d'après Edwards) pour 100 d'extrait alcoolique où les propriétés ] actives se trouvent concentrées (Ghristison). La substance active est environ i deux fois aussi soluble dans l'alcool bouillant que dans l'alcool froid. Jobst ét ( Hesse ayant cru l'avoir isolée, l'ont considérée xomme un alcaloïde et designée , sous le nom de Physostigmine.U^is kmédéeYée, suivant le procédé de btas, a obtenu une substance plus pure, cristallisée, bleuissant le papier de tournesol, à laquelle il a donné le nom à'Ésérine, du mot Eséré, qui désigne la Fève d'épreuve dans l'idiome du Galabar.
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L'Esênne, cristallisée en lames minces rhombiques, ou en prismes allongés, aisément soluble dansl'éther et le chloroforme, plus encore dans l'alcool, est peu soluble dans l'eau. Elle se combine avec les acides qu'elle neutralise, et donne des sels, la plupart solubles dans l'eau et plus stables que l'Ésérine pure. Cet alcaloïde possède .des propriétés physiologiques et thérapeutiques semblables h celles de la Fève elle-même. Il contracte des combinaisons avec l'iode et le brome; celles-ci offrent même deux formes cristallines, ce qui fait croire à Duquesnel que l'Ésérine renferme deux alcaloïdes différents.
Action physiologique. — Le phénomène le plus saillant, déterminé par la Fève du Galabar, comme par son alcaloïde l'Esérine, c'est le resserrement de la pupille, qui devient poncliforme (Fraser, Robertson,Bowman, Donders von Grafe, Giraldès, Vée, etc.). Cela coïncide avec la contraction du muscle ciliaire et le changement de courbure du cristallin, et s'accompagne d'une sensation de fourmillement, de tension, de gêne, dans l'intérieur de l'œil, qui augmente pendantles essais d'accommodation, ainsi que d'un défaut de vision distincte aux distances moyennes, et d'une sorte de myopie temporaire. Ce phénomène est constant lorsque la solution d'extrait ou de sulfate d'Esérine est instillée entre les paupières et agit directement sur le globe oculaire. Il manque au contraire assez souvent, quelquefois même il est remplacé par la dilatation pupiilaire, quand le poison administré par les premières voies [Fraser, Yée), a produit des effets toxiques généraux.
Introduits dans l'estomac , la Fève d'épreuve et ses dérivés déterminent, au bout de dix minutes environ, les symptômes suivants : pesanteur de tête, vertiges, troubles spéciaux de la vue, nausées, tout cela augmentant quand k vue se porte en haut (Leteinturier) ; faiblesse musculaire, tremblement dans les membres (Gubler) pouvant s'étendre au tronc et à la tête ainsi qu'aux muscles de la vie organique; peau froide , pâleur du visage, puis rougeur réactionnelle, ralentissement du pouls, diminution delà tension vasculaire, vomissements.
Si la dose est toxique , comme dans l'épreuve juridique des Nègres, elle produit une soif subite et intense, qui devient de plus en plus pénible ; la iéglutition se montre- difficile et même impossible, la salive s'échappe de la aouche, des secousses et de véritables convulsions agitent les muscles, sur- :out ceux du dos ; l'intelligence reste indemne, et la moit survient en trente ninutes, à moins que des vomissements ne se produisent, ce qui sauve le sujet (Fraser). Dans les empoisonnements accidentels de Liverpool, le même luteur a constaté des symptômes analogues, et a noté, dans un certain nomare de cas, l'absence de contractilité pupiilaire.
Chez les animaux, on a également constaté cette absence, et l'on a observé les contractions fibrillaires, des mouvements convulsifs, l'hypercrinie de la muqueuse digestive, des glandes lacrymales et salivaires, l'écoulement d'une bave^ écumeuse , des états pupillaires variés; ensuite la paralysie du train postérieur, finissant par s'étendre au tronc et aux membres de devant, le ra-
lentissement et l'affaiblissement de la circulation , une gêne respiratoire extrême et la mort, avec arrêt du cœur en diastole, et plein de sang noir, conservant la propriété d'absorber l'oxygène (Fraser). En pareille circonstance, il survient de la glycosurie par exagération de la fonction hépatique et lesucre absent des reins et des muscles , se montre à l'état de traces dans les poumons et le cœur (Duquesnel).
Appliqué sur les tissus musculaires, l'extrait alcoolique y abolit la contractilité. Le cœur subit cette action comme les autres muscles. |
Substances synergiques-auxiliaires. Comme antimydriatique, et même comme résolutif du système musculaire, l'opium est synergique de la Fève du Calabar, qui offre des analogies marquées avec le Curare.
Substances antagonistes. — Antidotes. — En ne tenant compte que ' de la seconde série des symptômes observés chez les animaux , ou de la période de coilapsus, on a cru trou-ver un antagonisme parfait entre la Fève ' d'épreuve et les Strychnos. Dans cette vue, la Fève du Calabar et la noix vomique, l'Ésérine et la strychnine ont été administrées simultanément ou successivement, mais les résultats n'ont pas été satisfaisants, en ce sens que la rigidité tétanique s'est continuée dans les membres supérieurs, malgré la paralysie dont l'extrait de Fève du Calabar avait frappé le train de deri-ière. Ainsi, les deux poisons agissaient chacun de son côté. On ne peut donc compter sur la strychnine pour combattre l'empoisonnement par l'Éséré. Il vaudrait mieux s'adresser à l'opium, aux alcooliques, à l'ammoniaque, au café et aux stimulants diffusiLles, après avoir donné le tannin comme contre-poison chimique. Mais tout indique que c'est à la Belladone qu'il faudra surtout recourir. Déjà la Fève du Calabar avait été employée par Sédillot , en France ; Klein-Wachter, en Allemagne , suivis par Harley, aux Etats-Unis, pour combattre l'empoisonnement par cette solanée vireuse; lorsque deux physiologistes (Fraser, Bourneville) expérimentant à l'insu l'un de l'autre, à Edimbourg et à Paris, arrivèrent presqu'en même temps à établir l'antidotisme de l'Atropine et de l'Ésérine. Le grand travail de Fraser, véritable monument scientifique , prouve presque sans réplique que des doses mortelles de l'un de ces deux alcaloïdes sont combattues efficacement par des quantités équivalentes de son antagoniste et met en relief l'antithèse des deux syndromes caractéristiques de Yéséris7ne et de Vatropisme. Ainsi, tandis que la Fève du Calabar augmente l'excitabilité des nerfs vagues, l'Atropine la diminue ou la suspend. Celle-ci augmente la tension; artérielle , celle-là la diminue. La première accroît la sécrétion des glandes; lacrymales, salivaires, intestinales et bronchiques, la seconde amoindrit ou supprime ces sécrétions. La Fève d'épreuve fait contracter les veines, la Belladone resserre les artères. L'Ésérine produit l'atrésie pupillaire, l'Atropine est mydriatique (Fraser).
Sans doute l'opposition entre les manières d'agir des deux poisons n'est pas toujours si complète : l'Atropine, par exemple, ne fait contracter les artères et n'augmente la tension qu'à la condition d'être employée à très-faible
FÈVE D'ÉPREUVE DU CALABAR. l'il
dose; les doses fortes, toxiques, produisent l'effet contraire. Mais, quelle que soit la théorie, le fait de l'antidotisme semble peu contestable et la pratique doit en faire son profit.
Usages. — Pendant quelque temps, la Fève du Galabar ne fut guère employée que pour son action antimydriatique, soit lorsque la dilatation pupillaire était spontanée et morbide, rhumatismale ou par cause traumatique, soit lorsqu'elle avait été déterminée , accidentellement ou volontairement, par la belladone ou l'atropine. Dans ce dernier cas, l'application de l'extrait de Galabar doit être répétée plusieurs fois , pendant que l'appareil visuel reste sous l'influence de la Belladone, et il faut des doses fortes, parce qne son action est à la fois beaucoup moins durable et incomparablement moins énergique que celle de l'agent mydriatiqae.
La Fève du Galabar sert également à rompre les adhérences contractées par l'iris, tant avec la face postérieure de la cornée qu'avec la capsule antérieure du cristallin.
L'Ésérine est appelée à rendre les mêmes services. Déjà Fano, Gallard, A. Dufour, et la généralité des ophthalmologistes , l'ont utilisée dans la mydriase artificielle. De mon côté, je l'ai employée avec avantage dans un cas de paralysie de la troisième paire avec mydriase, et j'ai pu observer" chez le sujet, pendant toute la durée de l'action de l'Ésérine, non-seulement une vision plus distincte , mais encore un soulagement très-prononcé de la gêne douloureuse dont le globe oculaire était le siège. J'ai réussi également à déterminer, par l'introduction dans l'œil de quelques gouttes de sulfate d'Ésérine au 1/1000' , la rupture d'adhérences filamenteuses de la pupille avec la capsule du cristallin, consécutives à une iritis varioleuse. Enfin j'ai eu l'idée de prescrire et j'ai vu réussir le collyre d'Ésérine dans un cas de presbyopie douloureuse et j'ai pu, à son aide, corriger la presbytie sénile dont l'Ésérine arriverait peut-être à retarder les progrès. De son côté, Galezowski a obtenu d'excellents résultats de l'emploi topique de l'Ésérine dans l'héméralopie endémique.
En 1867, je disais: Gomme exemple d'emploi dans la médication interne, A. Vée mentionne un cas de contracture symptomatique des extrémités inférieures, où l'Ésérine fut essayée en injections .hypodermiques sans résultat appréciable. J'ai moi-même fait, sans beaucoup de succès, quelques tentatives avec cet alcaloïde, notamment chez une femme affectée de mouvements choréiformes, et qui prit jusqu'à 10 milligrammes de sulfate d'Ésérine dans une seule journée. Mais, ajoutais-je, l'expérience est insuffisante, et toute conclusion serait actuellement prématurée.
Depuis lors les applications se sont multipliées et diversifiées, sans qu'il soit encore possible de préciser les indications ni d'évaluer exactement la puissance du Physostigma et de son principe actif.
La chorée n'a donné que 4 cas de guérison entre les mains de Harley, Mac-Laurin et Ogle. — Pour l'épilepsie , les tentatives de Bourneville et Delasiauve, ne sont pas encourageantes.
Les résultats ont été plus favorables dans le tétanos traumatique où l'on compte line douzaine de succès , dont quelques-uns contestables , puisque d'autres moyens furent employés concurremment (Watson, Campbell, Alexander, Boslin, Mac Arthur, Bouvier), contre trois ou quatre insuccès avoués (Ridout, Bouchut, Giraldès et Bourneville). Les faits les plus remarquables sont ceux du D' Monti, qui eut l'occasion de traiter le tétanos spontané chez quatre nouveau-nés et un enEant de quatre ans, et la bonne fortune de guérir ce dernier sujet et deux autres d'une maladie presque sûrement mortelle à cet âge.
Modes d'administration et doses. — La Fève du Galabar se donne en poudre, à la dose de 5 centigrammes d'abord, qu'on porte ensuite à 15 et à 30 centigrammes. U extrait alcoolique doit se prescrire à la dose de l centigramme seulement, renouvelée plusieurs fois dans la journée.
Pour l'usage externe, on peut employer l'extrait alcoolique, délayé dans l'eau, ou bien une solution glycérinée étendue sur du papier d'après la méthode de Streatfield. Les papiers gradués de Leperdriel , divisés en centimètres et millimètres carrés sont très-commodes. Si chaque centimètre porte 2 milligrammes d'extrait, 20 millimètres carrés suffisent pour obtenir le maximum de contraction en quelques minutes (Réveil). On peut également se servir des petites tablettes gélatineuses de Hart.
La solution au 1/1000" ou au 1/500" de sulfate d'Ésérine dans l'eau distillée , constitue un collyre actif en même temps qu'une préparation commode pour l'usage interne.
FÈVE DE SAii\T-iGi\ACE. Semence de VIgnatia amara, L. ; Strychnos Jgnatii, Lamk. — Loganiacées.
. Angl. Saint-Ignatius's Bean. — Ail. Ignatius Bohnen.
La Fève de Saint-Ignace provient d'une liane des Philippines et de la Cochinchine. Elle se distingue de toutes les autres semences des Strychnos, qui sont plates et velues, par sa forme irrégulière et anguleuse. D'ailleurs elle leur ressemble exactement par sa composition et ses propriétés physiologiques (voy. Noix vomique). Seulement, Pelletier et Gaventou y ont constaté trois fois autant de Strychnine et beaucoup moins de Brucine que dans la Noix vomique. Aussi est-elle plus violemment toxique que cette dernière.
Néanmoins son usage médical est très-borné. Elle entre dans la composition des Gouttes ameres de Baumé, avec l'alcool, l'absinthe, le carbonate de potasse et la suie. En revanche, elle sert à la fabrication de la strychnine.
FIGUIER , Ficus carica, L. — Morées.
Angl. Fig-tree. — Ail. Feigenbaum.
Get arbre, originaire de la Garie (Asie), exhale de son feuillage une odeur rafraîchissante. Ses feuilles rudes servaient à frotter la surface des hémorrhoïdes pour les faire saigner ; leur décoction était préconisée contre la colique. Le suc laiteux des rameaux passe pour guérir les plaies envenimées; il
FOUGÈRE MÂLE
est purgatif, et contient, d'après Geiger, du caoutchouc, une résine insoluble dans l'éther, un principe odorant et quelques autres substances.
Mais le Figuier est surtout précieux par ses excellents fruits, qui servent k la nourriture de l'homme, et dont la médecine utilise les qualités adoucissantes, émollientes, dans les stomatites, les angines et les laryngo-Lronchites. On en donne la décoction pour tisane et pour gargarisme. On en fait aussi des cataplasmes maturatifs. Dans les abcès des gencives une moitié de Figue est le seul cataplasme acceptable, pourvu que l'agacement d'une dent cariée ne soit pas exaspéré par le sucre. Ce sont les Figues violettes et les Figues grasses qui sont employées de préférence pour ces usages. Les Figues entrent dans la composition de l'Emplâtre diachylon gommé et dans le Mithridaîe.
FOUGÈRE MALE, Ncphrodium Filix-mas , Bich.; Pohjpodium Filixmas^ L. — Fougères.
Angl. Maie shield Fefn. — Ail. Mànnliches Farrenkraut.
Composition. — Le rhizome de la Fougère mâle contient, d'après Morin ; huile volatile, huile fixe (stéarine et oléine) , tannin, acide gallique et acide acétique, sucre cristallisable, amidon, matière gélatineuse insoluble dans l'eau et l'alcool, fibres ligneuses et cendres. Peschier a constaté, avec l'huile volatile, une résine brune, et Batso a décrit un acide filicéique et un alcali, la filicine.
Les propriétés anthelminthiques passent pour résider dans l'huile volatile. Cependant E. Derlon a des faits qui prouvent l'efficacité de la résine et d'autres qui établissent la supériorité d'action de l'extrait de Fougère mâle dans, son intégrité, c'est-à-dire constitué à la fois par la matière résineuse qui se dépose à la longue et par la matière huileuse qui surnage.
Action physiologique. — Rien de bien évident chez l'homme. Pour lui, la racine de Fougère mâle est simplement âpre, astringente et nauséeuse, ou vomitive à forte dose. Il en est tout autrement envers les animaux inférieurs, pour lesquels les huiles essentielles sont souvent de violents poisons, témoin la Pyrèthre du Caucase. La racine de Fougère mâle produit sur les parasites nématoïdes une action puissamment toxique. C'est un véritable téniacide, plus efficace, selon Bremser et d'autres observateurs, contre le Bothriocéphale que contre le Ver solitaire.
Usages. — La racine de Fougère mâle n'est prescrite que comme ténialuge , mais on emploie assez fréquemment ses frondes pour en composer des sommiers sur lesquels on couche les enfants faibles et rachitiques, ou ceux qu'on veut préserver des affections vermineuses.
Modes d'administration et doses. — Le rhizome du Nephrodium Filix-mas s'administre sous forme de poudre^ de décoction aqueuse et à'extrail éthéré.
La poudre récemment préparée se donne k la dose de 2 à 4 grammes. L huile, ou plutôt l'oléo-résine impure, extraite, selon la méthode de Pes-
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chier, des bourgeons qui terminent les tiges souterraines, et désignée sous • les noms à' Huile de Fougère de Peschier, à' Extrait éthéré ou Baume de Fougère , se donne à la dose de 4 grammes par jour, en quatre prises, à un quart d'heure de distance. Trousseau et Pidoux font répéter la dose deux jours de suite, après une journée de diète lactée ; puis ils administrent 50 grammes de sirop d'éther, et une demi-heure plus tard, un looch additionné de trois gouttes d'huile de Croton-Tiglium. Au lieu de la diète lactée, d'autres praticiens prescrivent des potages maigres (Bouchardat).
Le remède de madame Nouffer se compose de 4 à 6 grammes de poudre prise à jeun, dans 125 à 180 grammes d'eau, et suivie d'un bol purgatif composé de 60 centigrammes de Galomel, d'autant de Scammonée, et de 30 centigrammes de Gomme-gutte.
Le professeur Albers débute par un purgatif salin , après trois jours de diète rigoureuse ; donne le matm deux fois 1^^,50 d'extrait, à une heure de distance, et termine, deux heures plus tard, par l'administration d'une dose purgative d'huile de Ricin, ,
Au fond, c'est toujours la même méthode, qui peut se réduire à ces trms termes : 1° vider autant que possible les intestins; 2° y introduire l'agent téniacide ; 3° provoquer l'expulsion violente du parasite, dès qu'il a pu subir l'influence toxique du remède.
Le Sirop d'éther, que Trousseau et Pidoux font entrer, dans ce qu ils veulent bien appeler leur formule empirique, a pour effet de dissoudre l'extrait et d'en rendre les résultats plus rapides et plus intenses. Peut-être at-il aussi pour effet, ainsi que je l'ai indiqué dans mon cours, d'anesthesier .] le parasite et de rendre plus sûre l'action téniafuge. Il serait avantageu- , sèment remplacé par les perles d'éther. |
FRA.GON ÉPIMEUX OU PETIT-HOUX, RUSCUS aCUleatUS, L.— ASPARA- !
ginées» ^ Ansi.KneeHolly or Butcher s broom'. — AIL Màusedornbusch. : ,
La racine, tige souterraine ou rhizome du Petit-Houx, est au nombre des i.
Racines apérilives mineures et fait partie du Sirop des Cinq racines. G est»!
un diurétique utile et fort anciennement employé dans les maladies cles*|
voies urinaires, l'anurie et l'hydropisie. Les baies rouges de celte plante en-|
trent dans VÉlectuaire bénédict laxatif. |
FRAISIER, Fragària vesca, L. — "Rosacées-Dryadées. j Angl. Slraiverberry bush. — AIL Erdbeerkraut. _ <
Le Fmmer indigène est usité pour ses fruits et ses racines. Les premiers,?, recherchés sur nos tables pour leur parfum débcieux, jouissent en memee temps de propriétés rafraîchissantes et relâchantes, redoutables pour cerlainss estomacs atones, mais utiles aux sujets pléthoriques et constipes, aux lébri-.. citants, surtout lorsqu'ils sont affectés d'embarras ou de fièvre gastriques- Prises en grande quantité, les Fraises alcalisent les urines par la transtor-
FRAXINELLE OU DICTAME BLANC
mation de leurs sels alcalins à acides organiques en carbonates de potasse et de soude. Gesner et Linné en ont vanté, avec raison, les bons effets dans la gravelle et la goutte. Une cure de Fraises équivaudrait à une cure de raisin contre ces deux manifestations de la diathèse urique et contre une disposition analogue : la gravelle biliaire et les affections hépatiques qui ën sont l'accompagnement.
La racine de Fraisier donne une décoction d'un beau rouge qui noircit fortement la solution d'un persel de fer. La présence du tannin explique, nonseulement ses qualités toniques et astringentes, comme cela est généralement admis, mais encore, selon moi, ses propriétés diurétiques et apéritiyes ; car les astringents sont les meilleurs auxiliaires des stimulants spéciaux de la sécrétion rénale, lorsque les reins, trop fortement hypérémiés, ne laissent exsuder qu'une faible proportion d'eau. Le tannin parvient sans doute jusque dans l'urine, car la matière colorante rouge, qui l'accompagne dans la plante, donne à cette sécrétion une teinte rosée caractéristique (Mérat et de Lens).
La racine de Fraisier se donne contre la dysurie, la blennorrhagie décoction, à la dose de 30 grammes dans un litre d'eau. Elle entre dans la plupart des tisanes dites apéritives.
FRAMBOISIER, Rubus idœus, L. — Rosacées-Dryadées. Angl. Raspbcrry bush. — AU. Himbeere.
Le Framboisier est un arbrisseau qui croît spontanément dans les régions montagneuses de la France, et dont le fruit suave sert à parfumer le vin, le vinaigre, le sirop, les glaces et les sorbets, auxquels il communique,' en même temps, une magnifique couleur pourpre.
C'est l'un des Quatre fruits rouges. Les Framboises sont légèrement acides et conséqueinment rafraîchissantes. On les emploie sous différentes formes : en tisane, en gargarisme, contre les angines inflammatoires, les fièvres, le scorbut et les maladies où prédomine la diathèse hémorrhagique.
Les feuilles de Framboisier servent aux mêmes usages que celles de Ronce.
FRAXirVELLE OU DICTAME BLAWC, Diclamnus albus, L. — RUTA- CÉES-DlOSMÉES.
Angl. haslard Dillany. — Ail. weisser Diptam.
La racine du Diclame blanc, qui croît dans les montagnes du midi de la France et d'une partie de l'Europe, renferme une huile volatile, une résine un extraclif amer, et probablement de la gomme. C'est un tonique aromatique qui passe pour un excellent antispasmodique, diurétique et emménagogue.
On en donnait autrefois l'écorce en poudre, en infusion ou en tevnlure dans les fièvres intermittentes, l'hystérie, l'épilepsie et d'autres névroses : ans 1 aménorrhée, la chlorose, contre les vers, etc. Elle entrait dans un certam nombre de préparations officinales. Actuellement ce médicament est , GuBLER, 2* édition. .
tout à fait abandonné, car c'est le Diclame de Crète (Labiées) qui fait partie de
la composition du Baume de Fioravanti.
FRÉKE ÉLKVÉ, Fraxinus excelsior, L. — Oléacées. Angl. Ash-tree. — AU. Eschenbaum.
Deux parties de cet arbre indigène sont employées en médecine : les feuilles et l'écorce des ieunes rameaux. L'écorce, qui sembla mériter jadis le titre ambitieux de Quinquina d'Europe, est maintenant inusitée, bien que, comme amer et astringent, elle ne soit pas à dédaigner. Les feuilles, au contraire, ont acquis récemment ane faveur nouvelle. Elles sont ameres, font quelquefois vomir quand elles ont été habitées et partiellement • rongées par les cantharides (Derlon) , et jouissent, en tout cas, de propriétés purgatives qui en font un bon succédané du Séné, avec 1 avantage de ne pas produire autant de coliques. C'est peut-être à cette action eathartique que la décoction de feuilles de Frêne doit en majeure partie son efficacité contre les affections goutteuses et arthritiques. Cependant comme elle renferme du tannin (Derlon),elle agit sans doute aussi par seseffets diurétiques et par l'amertume de son principe actif, la Fraxine ou Fraximne découvert par Mandet dans le feuillage et l'écorce et classé parmi les gluco-
sid.6 s * ■
La Fraxine a été trouvée fluorescente comme l'Esculine et la Qumme. L^ Mélinim récemment obtenue par Abbat, diffère-t-elle de la substance ^^ci!— extraite du Frên, ? Je l'ignore. Toujours est-il que e doc eur Du res^ (de Nantua) dit l'avoir employée avec succès k la dose de 60 a SO ^entigtmmes contri les névralgies de la cinquième paire et qu'il lui attribue des propriétés éminemniQQt fébrifuges.
FUCUS CRISPUS. - Voy. Carragaheen.
FUCUS vÉsicuLEUX. — Yoy. Varech.
FUMETEUKE, Fumaria officinalis, L. - Fumariacées. Anel Fumilorv. — Ail. Erdrauch. Taubenkropf. . V^^M.... décomposée e. plusieurs autres par les desonp ^^s
tus trt e's s, oL.re lesquelles il joui, f 't'"" ""l' "/f 30 .ram-
* se ^^^^^^^^^^ z::^ s^rr Lr;r;rae' Fut;rerus ..u, >e ... u ... e».
plus rarement employée.
GALBANUM
La Fumeterre entre dans le Vin antiscorbutique elle Sirop de Chico'r'ée.'Une espèce d'un genre voisin, le Conjdalis formosa, est usitée aux États-Unis contre la syphilis et les dermatoses.
GALAXGA OFFICIWAL,, GALAKGA DE LA CHI1\E, PETIT et MOYEIV
Hellenia chinensis, Willd.; Alpinia Galanga, L. — Amomacéks. Angl. Galangal root. — Ail. Galgant.
Composition. — Morin a trouvé dans la racine de Galanga: huile volatile résine molle, âcre, extractif, gomme, bassorine, etc. '
Action physiologique et usages. — C'est un aromatique chaud et agréable dont les effets sont analogues à ceux des autres Amomacées, et spécialement- du Gingembre (voy. ce mot). On l'emploie sous les mêmes formes et aux mêmes doses. L'infusion est particulièrement usitée dans la dyspepsie atonique et gastrodynique.
GALBAKUM? Opdidia galbanifera, Lindloy? Galbanum oificinale, Don — Ombellifères-Peucédanées.
Angl. Officinal Galbanum. Ail. Galban, Multerharz.
Le Galbanum était attribué au Bubon Galbanum, L. ; on s'accorde pour rejeter cette opinion, mais on est loin d'être fixé sur l'origine réelle de cette gomme-résine. Tandis que Lindley la rapporte à VOpoïdia galbanifera. Don croit pouvoir l'attribuer à une Ombellifère encore inconnue, dont il a ■ seulement rencontré les akènes dans le produit médicamenteux, et qu'il nomme, sans plus attendre, Galbanum officinale. Enfin, les auteurs du Codex pensent que le Galbanum sec pourrait être dû à cette plante hypothétique, tandis que le Galbanum mou appartiendrait à une Férule
Composition. - Une huile volatile, une résine, de la gomme' un peu de Galb'anur''' Principaux ingrédients du
Wmile esseruielle sulfurée rappelle à la fois l'odeur du Camphre et ceUe du Galbanum ; sa saveur est d'abord chaude , puis fraîche et amère La ré sine est msipide et possède la singulière propriété de fournir, quand on la chauffe, une huile d'un bleu-indigo. " on la
ACTION physiologique. - Ainsi que les autres gommes-résines des Ombelhlères, le Galbanum est stimulant, anticalarrhal et antispasmodigue Gomme excitant de la circulation on le dit supérieur à l'AsafLda Z^m est douteux, mais, de l'aveu de tous, il n'atteint pas à sa puissance coml antispasmodique. Les Allemands lui attribuent une influencTtXmen "7 cale sur la matrice, qu'ils l'ont appelé Résine utérine. ^ on yLlllr^' Galbanum sert aux mêmes usages que l'Asa fœlida, auquel on 1 associe souvent. Il convient particulièrement dans les catarrhes muqueux
OU purulents des différents téguments internes. A l'intérieur on l'applique, comme excitant modéré, sur les engorgements froids et indolents, pour en déterminer la suppuration, ou hâter la résolution. Arnold l'emploie sous forme dû collyre dans les liypérémies passives des yeux, l'œdème des paupières, l'inertie du conduit lacrymal, etc.
Modes d'administration et doses.- On donne le Galbanum à la dose de 25 centigrammes à 1 gramme 50 centigrammes et plus, soit en pilules Boit en émulsion, avec un jaune d'œuf, dans une solution de gomme arabique. Pour collyre, on l'emploie sous forme de leinture. A l'extérieur on applique Vempldtre de Galbanum qui est réellement un emplâtre de plomb additionné de Galbanum, de térébenthine et d'encens. , . ^. ,
Le Galbanum entre dans la Thériaque, le Mithridale, le Diascordium, le Baume de Fioravanli. les Empldlres diachijlon, diabotanum, etc.
C'est l3 nom de la résine qui se concrète en hiver sur le tronc des Pms dontles plaies ont fourni la Térébenthme fluide durant la saison chaude En France, elle est recueillie sur le Pin de Bordeaux {Pinus manlma, L.). Le Galipot ou Barras ne diffère de la térébenthine que par la faible proportion de son huile essentielle. La médecine n'en use pas isolement. Il entre seulement dans VEmpIdtre diachylon, le Sparadrap, VOnguertl Mur^ et plusieurs autres préparations officinales.
GALLE DE CHÈr«E D ALEP OU rVOlX DE GALLE D ALEP. ^
. And Nalqall or dyefs Oah. — AU. GallapfeL
TT f rl le iDeut-être définie : un fruit monstrueux dont l'embryon est r t nnC c et les enveloppes par une plante (Gubler). La Noix de
^t,mS:er (Ah.-c.es GUP..^, par ^^^^^^ i
JS.! *»; acide gallique, 3,5; acide ellagiqee e. maUere ..soh- . nSrel.,» de B.^^^^^
g,„„„e, ^ laqu • '^^^^l or.nM es. un calcul
dans les iuSd: la Ch.v« sauvage par cet acide, au,uehl d.ane, innPTire le nom à'acide bézoardique. ■ , v ,:a„
'\tlorM°"o'o«»-- - La Noû de Galle ag.. par le .anu.u e. 1 acd.
GARANCE
gallique qu'elle renferme (voy. ces mots). C'est donc un astringent énergique, et par suite un tonique, un hémostatique, un modérateur des sécrétions et des phénomènes qui se passent dans les capillaires sanguins. (Voyez Tannin).
Usages, modes d'administration et doses. — On administre la Noix de Galle contre les hémorrhagies, principalement celles du tube digestif contre les catarrhes muqueux, chroniques, et contre les fièvres intermittentes. Gomme antidote chimique, la Noix de Galle sert à précipiter les alcaloïdes organiques. A l'intérieur, on s'en sert en gargarisme dans Je relâchement de la luette, en injection dans la blennorrhagie chronique et la leucorrhée • en applications topiques sur les ulcères blafards et les plaies fournissant une suppuration profuse, ainsi que sur la muqueuse de l'anus ou du vagin, dans Je prolapsus de cette membrane.
On la prescrit en -poudre et en pilules, à la dose de 50 centigrammes à 1 ou 2 grammes par jour, en plusieurs prises. On Ja donne aussi en infusion et en teinture, celle-ci à la dose de 2 à 4 grammes, la première à la dose de 30 à 60, et à 120 grammes, Je plus souvent comme contre-poison chimique. La Noix de Galle,^ finement pulvérisée, est quelquefois incorporée à de l'axonge ou à du cérat, pour faire une pommade astringente.
GALLE DE CHIINE.
Angl. Chinese GalL — Ail. Chinischer Gallapfel.
La Galle, appelée par les Chinois Ou-poey-tse, est le produit de la piqûre d un puceron {Hémiptère aphidien) sur les rameaux du Distylium racemosum, de la famille des Hamamélidées.
Elle est extrêmement riche en tannin, et ses propriétés ne diffèrent pas sensiblement de celles de la Noix de Galle, dont elle rsmplit tous les usages.
GAIIIDIR CUBIQUE.
Angl. Gambier or Gambir. — Ail. Japonische Erde.
U Gambir cubique ou Terre japonaise est une espèce de Cachou extrait par décoction des feuilles de VUncaria Gambir, Roxb., de la famille des ilUBiACÉEs, et qui paraît formé à'acide cachutique cristallisé en fines aiguilles. On y trouve cependant aus.si beaucoup de tannin, une matière ex^ractive une substance analogue au rouge cinchonique et du ligneux Ses
que lTcar' ''"^ ^ '^"^^'^^^ m/mes usag
que le Cachou (voy. ce mot). ^
GARAtvcE, Rubia tinctorum, L. — Rubiacées.
Angl. Dyer's Madder, red Madder. - AU. Krappfarbenroth. sur unp?rT7" ~u^u spontanée dans l'Europe centrale et cultivée
oLp itfoni' . : u P^"''^^' longues'racines dont voici la
xanthine. mucilage, substance azotée et substance amère, gomme, sucre,
150 SUBSTANCES TIRÉES DES VÉGÉTAUX OU DES ANIMAUX, fibre ligneuse, acide végétal, résine et sels. Decaisne a fait voir que pendant la vie de la plante, la racine contient seulement la matière colorante jaune. Cette substance fondamentale se modifie de manière k devenir orange, rouge et pourpre. Celle-ci prend le nom de purpurine, la précédente celui dati-
zarine. , _ „,
Action physiologique et usages. - Les effets de la Garance sur l economie sont à peine sensibles. Néanmoins on a doté cette racme de propriétés diurétiques, emménagogues, astringentes et toniques. , . • , .
Quelques personnes, k l'exemple de Sydenham, l'ont aussi administrée contre la jaunisse. Ni ces hypothèses, ni cette pratique ne sont justifiées par les faits rigoureusement observés. Le seul service que la Garance ait rendu jusqu'ici à la médecine, a été de mettre en évidence le mode d accroissement des os par couches excentriques formées successivement aux dépens du périoste.
GAROU ou SAii^BOis, daplme Gnidium, L. - Thyméléacées. Anel. Flax leaved Daphne. — Ail. Seiddbast. _ Il y a lieu de croire que l'écorce livrée par la droguerie sous le nom de Garou appartient souvent au Baphm Mezereum, qui est plus répandu et
L'écorce de cet arbuste Ugène offre une analogue k celle du Mézéréon, qui contient, d'après GmeUn et Baer . cire, SneTcre, daphnine, huile volatile, principe colorant jaune, sucre fermentescible, matière azotée, extractif rouge brun, acide malique e ««Is- ' trkne acre, composée elle-même d'une huile ^ vésicante, et d'une autre substance, est rendue soluble dans leau par
^t^£:llogue k l'asparagine, est une substanceverte, cristalline,
= ^^oT "e ^ p.oduU sur la .ngue et dans k gorge une sensation d'amertame bientôt suivie d'une brûlure pertunte qu'on ressent parfois encore le lendemain. Sur le tégument externe, tdteLne k la Jgne de la chaleur, de la ^^^^^ ^^^^i:^ruatoire allant jusqu'à la formation de vésicules ^ .J/^ ^^^^'j "l^' Mais ces effets épispastiqaes sont plus longs a se produire que par les prepa^,
rations de canlharides. • ^feslés parl^
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mittence du pouls, la prostration et la mort. Les principes du Garou pénètrent sans doute dans la circulation sanguine, et passent de là dans certaines sé- ■ crétions, mais ils n'exercent aucune influence fâcheuse sur l'appareil génito-
unnaire.
Usages. — Les propriétés irritantes et purgatives du Garou ont été rarement utilisées dans la médication interne contre les maladies de peau, et les engorgements vénériens ou squirrheux, .à cause des accidents toxiques qui peuvent en résulter. On les met, au contraire, journellement à profit dans la médication révulsive ou dérivative externe, soit pour produire la rubéfaction et la vésication, soit plutôt pour entretenir la suppuration des exutoires obtenus par d'autres moyens. Le Sainbois a sur les cantharides l'avantage de ne pas agir sur les glandes uropoiétiques et les voies uri- ■ naires.
Modes d'administration et doses. — Gomme épispastique, l'écorce de Garou S'applique en nature par sa face interne sur la peau, après avoir macéré une heure dans l'eau ou le vinaigre. La vésication n'est obtenue qu'au bout de quarante-huit heures, Plus souvent on emploie la pommade préparée, soit avec la poudre d'écorce, soit avec Ventrail alcoolique. L'alcool est le meilleur menstrue, attendu que le principe actif du Garou est peu soluble dans les corps gras.
Les Pois suppuratifs de WisHn sont formés d'écorce d'orange imbibée de solution alcoolique d'extrait de Garou.
^ La Pommade de Garou, obtenue par digestion de la pulpe d'écorce dans l'huile, évaporation de l'eau et addition de cire, représente environ la dixième partie de son poids de Garou.
GAULTHÉRiE COUCHÉE, Gauliheria procumbeus, L. — Êricacées
Ce petit arbuste du Canada, appelé aussi Palommier, est fort employé dans le pays comme stimulant et diurétique. Ses feuilles, infusées, donnent une boisson fort agréable, utile dans lasthme, selon Goxe.'On en obtient par distillation, une essence nommée Winter-green, qui est la plus pesante de toutes les huiles volatiles, et qu'on emploie pour la parfumerie.
Elle constitue l'acide mélhijlsalicylique de Gahours (G'^H^O'^).
On dit qu'elle entre dans un remède antisyphilitique en usage aux États-
GAYAC, Guajacum officinale, L. - Rutacées-Zygophyllées.
Angl. Officinal Guaiacum, Pockwood. — Ail. Franzosenholz.
Composition. - Le Gayac est un arbre originaire de Saint-Domingue et r^l ^'^P^è« Trommsdorff: résine partira tp' 1 ^^ll '"^'""''^ P^î-^^^t' extractif muqueux, sels, matière colorante et fibres ligneuses. M > »
^èÎTlt-!' '^'i^'''^'''?"^'- ^"«^■«^"'"^) Présente une odeur balsamique légère, quis exalte par la pulvérisation et la chaleur. Broyée sous la dent, elle
152 SUBSTANCES TIRÉES DES VÉGÉTAUX OU DES ANIMAUX, no développe presque pas de saveur, bien qu'une fois avalée, elle laisse une sensation de brûlure dans le gosier. A l'étal de pureté, la résine de Gayac prend le nom de Gayacine ou d'acide gayacique, parce qu'elle se combine avec les alcalis pour former des savons. Cette substance est remarquable par le polychroïsme qu'elle affecte en présence de différents agents, tels que l'acide nitrique.
Action physiologique. — Le Gayac est un stimulant âcre, analogue aux médicaments balsamiques, et particulièrement à la térébenthine. Il doit principalement cette qualité à la résine, dont l'action représente, grossis, les effets du bois de Gayac. Parvenue dans l'estomac, la résine cause une sensation de chaleur poussée jusqu'à la brûlure, si la dose est forte, et suivie de nausées, de vomissements et de selles diarrhéiques ; eufin, de céphalalgie et de fièvre'. En quantité moindre, elle produit simplement la sécheresse de la bouche, la perte d'appétit, le relâchement du ventre ou la constipation, i'excitation circulatoire et surtout celle des organes sécréteurs. Mais, selon les conditions diverses où se place le sujet, l'irritation sécrétoire attemt un appareil différent. Avec une température basse, la diurèse se trouve activée ; avec l'aide de la chaleur ambiante et des boissons chaudes, on obtient une sueur profuse. Il se produit .aussi des phénomènes de fluxion sanguine du côté des vaisseaux pelviens, avec augmentation ou provocation du flux hemorrhoïdal et du flux menstruel. _
A l'intensité près, le bois de Gayac et l'écorce de ce bois agissent de la
même manière. j- i,.- 1
Syncrgiques-Avxiliaires. - Ce sont les diaphorétiques et diurétiques • excitants. Le Buchu {Barosma betulina) de la famille des Rutacees est tout-a- j ;
fait similaire du Gayac. , , x« !!
Usages. - Gomme stimulant, le Gayac est conseille dans la dysménorrhée . , douloureuse et l'aménorrhée, non liées à un état congestif de l'appareil gem- ^ tal, et dans la slériUlé. Gomme sudorifique, il est recommande dans la gou te ^ le rhumatisme chronique et les dartres. Dans les maladies syphilitiques e scrofuleuses, comme dans le catarrhe pulmonaire chronique ^^^-^^^^^^^ ; des deux manières à la fois et peut être fort utile ; seulement, il faut bien , , se garder de le prendre pour un spécifique, ainsi qu on faisait au seizième , siècle après la guérison éclatante du fameux chevalier Ulrich de Hutlen. Le Gayaê réussit chez les sujets phlegmatiques, mais il ne convient nullement a M ' ceux oui sont pléthoriques et irriiables. ',-„o '
Modes d'.bmin,stk1tion et doses. - On emploie le t-^^/^J- "^i . v.^irnU et le sirop. Le bois se donne en décoclion à la dose de 38] J
"'umine peu. ê.re administrée en ,Uulos ou toU. e";™»''^^°"
dose de 20 à 30 grammes et au delà. ,
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Dans les pilules, la résine de Gayac est parfois associée à 2 parties de savon médicinal, qui en lacilite la dissolution.
GÉLATIINE ARilMALE.
Angl. Isinglass. — Ail. Knochenleim.
La Gélatine, nommée communément Colle de Flandre, est une matière animale quaternaire azotée, du groupe des substances protéiques, qui a pour formule C"H"'Az'0^ Elle se gonfle dans l'eau froide, se dissout dans l'eau bouillante, et forme une gelée plus ou moins consistante, qui, en se solidifiant à l'air, prend une extrême cohésion. Le tannin la coagule et la précipite complètement de sa dissolution.
La substance impure, livrée par le commerce sous le nom de Colle de Flandre, est extraite des os, de la peau et des cartilages des Mammifères ruminants, et contient, par conséquent, de la chondrine (G'^H^'^Az''0"'), laquelle d'après Ch. Robin contient du soufre.
La Colle de poisson [Hausenbl'ase) est, au contraire, de la Gélatme à peu près pure.
La Gélatine représente à peu près la totalité de la substance azotée contenue dans les extraits de viande vendus sous le nom du baron Liebig ou bien sous d'autres étiquettes commerciales, et dont on prétend faire la panacée de toutes les maladies de langueur. Pour ces raisons le thérapeutiste doit s'occuper des extraits de viande et je trouve naturellement l'occasion d'en parler ici. Or, les expérimentations sur les animaux, faites par Kemmerich et, par notre compatriote P. Muller, démontrent que les préparations de cette sorte sont à peine alimentaires, et les analyses chimiques de Ritter, professeur suppléant de la Faculté de Nancy, nous expliquent ce défaut de qualités nutritives en nous prouvant que les extraits du commerce ne contiennent pas plus de 0,445 à 2,20 de matières albuminoïdes par kilogramme, c'est-à-dire 200 fois moins qu'un poids égal de viande fraîche. Encore ces matières ne sont-elles ni de l'albumine proprement dite, ni de la syntonine, mais simplement de la Gélatine et de l'osmazôme. Les autres produits azotés sont des matières extractives (créatine, créatinine, acide inosique, xanlhine, etc.), inaptes à la recorporation et dont le destin est d'être promptement éliminées. Dans tout cela, comme le fait remarquer le D-- Muller, il n'y a rien non plus qui donne l'idée d'une substance dynamophore. Par conséquent l'extrait de viande ne saurait à aucun titre être considéré comme la quintessence de la chair musculaire et comme l'équivalent nutritif de la masse de viande fraîche qui l'a fourni. Faut-il en conclure que ce qu'on vend sous cette dénomination est absolument inerte et sans valeur aucune? Ce serait aller trop loin. La Gélatine est assurément un aliment incomplet, mais c'est une substance ahbile; d'ailleurs elle est accompagnée de tous les sels de la chair musculaire, notamment des sels potassiques, auxquels il convient de joindre divers principes odorants et savoureux, capables de stimuler l'appétit et d activer la digestion. Les extraits de viande restent donc. des condiments
qui peuvent encore trouver d'utiles applications, mais rien ne justifie la prétention de ceux qui veulent en faire des reconstituants par excellence. On a même pu aller jusqu'à dire que l'usage exclusif qu'on en fait quelquefois aurait l'inconvénient de fatiguer l'estomac, d'entraver l'hématose et de gêner l'échange nutritif. Ces fâcheuses conséquences ne sont pas à craindre lors- ' qu'on associe les extraits de viande à une alimentation réparatrice,
La Gréialine animale, en dissolution dans l'eau, est une substance douce, onctueuse, susceptible d'assouplir la peau et de calmer l'irritation dont le tégument externe est le siège. Aussi l'eraploie-t-on dans ce but, en l'ajoutant à l'eau d'un bain simple ou déjà additionné de son ou d'amidon, pour combattre les affections cutanées, accompagnées de prurit et d'inflammation, ou tempérer l'éréthisme général dans certaines maladies phlegmasiques ou nerveuses.
Quelques médecins, très-confiants dans les facultés absorbantes de la peau, ou dans une prétendue action corroborante d'un principe alibile, se persuadent, â tort, que les bains gélatineux sont toniques.
La dose de Colle forte, pour un bain entier, est de 500 granomes, qu'on fait préalablement dissoudre dans l'eau k l'aide de l'ébullition.
La Gélatine entre dans la composition des appareils en stuc pour fractures. Richet se sert d'une solution de 2 parties de Gélatine dans 1000 parties d'eau, qu'il mélange à poids égal avec le plâtre.
GEi\ÊT PURGATIF, Genista purgans, L., et gekét des teixtu- i
RIERS ou GEi\^ESTROLLE, Genista tinctoria, L. — Légumineuses- ,
Papilionacées. ■ ' •
Angl. Dyer's Genisle. — Ail. Fàrbenginst.
Le Genêt des teinturiers croît communément en France, et le Genêt pur- ;
gatif vient dans les montagnes du Forez, de l'Auvergne et des Pyrénées. |
Tous deux sont cathartiques et même émétiques, surtout leurs graines, ■ j
dit-on. Cependant ce sont les sommités fleuries que recommande le Codex. ;
C'est, d'ailleurs, un remède à peu près inusité, malgré les vertus antira- j
biques qui lui sont attribuées par quelques médecins, d'après l'usage popu- j
laire qu'on en fait contre la rage dans quelques provinces de la Russie. j
GEi^ÉVRiER COMMIJW, Juniperus communis, L. — Conifères. \
Angl. Common Juniper. — Ail, Wachholder. ■ \
Composition. — Les cônes mous ou Malacânes du Genévrier commun ^
contiennent : huile volatile, cire, résine, sucre particulier, gomme, acides ;
acétique ét malique, potasse, chaux et ligneùx. j L'huile volatile de Genièvre a l'odeur du fruit, avec une saveur aromatique f, et balsamique, et ne se dissout pas facilement dans l'alcool. C'est le principe actif par excellence. .
.Action physiologique. — Les baies et les jeunes pousses du Genévrier ^
agissent à la manière des térébenthines, comme excitant des premières voies i et" stimulant difCusible, en même temps que comme modificateur des sécré-
GENÉVRIER COMMUN
lions. Mais l'essence de Genièvre exerce surtout une grande influence sur la sécrétion urinaire, et les praticiens s'accordent pour la considérer comme un des meilleurs diurétiques, sinon le plus puissant. Elle est aussi carminative, sudorifique et emménagogue. A doses très-fortes, elle détermine l'irritation des voies urinaires et même l'hématurie (Ch. Lepois), avec un mouvement fébrile.
Usages. — Les baies de Genièvre pourraient être prescrites comme anti» catarrhales; aussi hien que les autres balsamiques ; elles ont même été employées à ce titre dans les écoulements de i'urèthre et des organes génitourinaires. Mais leur spécialité d'action, ou du moins la prédominance de leurs effets du côté de l'appareil urinaire, a fait réserver leur emploi pour les cas où il convient d'augmenter la diurèse : ainsi, dans les maladies du cœur, l'ascite, l'anasarque et les autres hydropisies. Elles sont utiles dans la dyspepsie atonique, les débilités, le scorbut. On se sert aussi du Genièvre pour stimuler la périphérie cutanée, dans les affections rhumatismales chroniques, et de ses vapeurs pour masquer les mauvaises odeurs répandues autour des malades.
Modes d'administration et doses. — Les baies de Genièvre se prescrivent à la dose de 4 à 8 grammes, en infusion, dans 500 grammes d'eau, et en teinture alcoolique (hqueur de Genièvre). Le gin anglais n'est souvent que de l'alcool additionné d'essence de térébenthine.
Les baies de Genièvre, infusées dans l'eau et fermentées, donnent un vin d'où l'on retire par distillation une eau-de-vie aromatique-amère, consommée sur place par les populations des pays forestiers. On en a fait un Rob, qui se donnait à la dose de 4 grammes.
L'huile volatile dé Genièvre se donne à la dose de 2 k 6 gouttes, en pilules ou dans une solution mucilagineuse et sucrée.
Le Genièvre entre dans le Baume opodeldoch, et faisait partie de la Thériaque diatess'aron, ainsi que d'une foule d'autres confections anciennement en usage. C'est un ingrédient d'une importance ré'elle dans deux préparations diurétiques fort usitées : le Vin diurétique de la Charité et celui de l'Hô tel-Dieu (Trousseau).
Le premier, appelé aussi Vin scillitique amer, se compose de Vin bJanc tenant en dissolution les principes que peuvent lui céder les écorces de quinquina gris, de winter et de citron, les racines d'asperge et d'angélique, les squames de scille, l'absinthe, la mélisse, les haies de genièvre et le macis. Les excitants du rein y prédominent, les toniques vasculaires n'étant guère représentés que par le quinquina et peyt-être la scille et l'asclepias.
La formule de Trousseau conserve les baies de genièvre en proportion exagérée avec le vin blanc pour véhicule, mais elle exclut toutes les autres substances excitantes et fait intervenir, outre la scille et l'acétate de potasse, le plus puissant de tous les toniques vaso-moteurs : la Digitale. Cette association des deux genres de diurétiques donne souvent des résultats remarquables. J'ai vu, sous l'inQuence d'une dose quotidienne de 60 grammes de
vin diurétique de l'Hôlel-Dieu, un malade rendre, en six lieures, neuf litres d'urine. Seulement l'action irritante du vin blanc et des baies de genièvre suffit, chez quelques sujets, pour augmenter l'hypérémie rénale et amener sinon la suppression d'urine du moins une oligurie plus prononcée encore.
GÉNiPi VRAI, Artemisia glacîalis, L. — Composées ou Synanthérées-
SÉNÉCIONIDÉES.
Angl. Creeping Wormwood. — AU. Felunbeijfuss, GenipikrauC. ;
Le Génipi ou Génépi varie selon les pays et les espèces botaniques qui i reçoivent ce nom banal, et qui appartiennent aux genres Achillea et Artemi- > sia. L' Achillea nana donne le Génipi noir; V Artemisia rupeslris, le Génipi j blanc ; V Artemisia glacialis, le Génipi des Savoyards ou Génipi vrai. Ces diverses plantes des hautes montagnes sont fortement aromatique?, et passent pour les plus puissants de tous les vulnéraires.
On les prend en infusion, à la suite des chutes, contusions ou blessures, ou bien au début des maladies de refroidissement. On en fait aussi des fomentations sur les parties contuses.
JJ Absinthe suisse, si supérieure pour l'arôme à l'absinthe ordinaire, est i préparée avec le Génipi et colorée en vert par l'infusion alcoolique d'anis ou d'indigo.
GEi\TiAi\E, Gentiana lutea, L. — Gentianées.
Angl. Common or yellow Gentian. — Ail. Bitterwurzel. '
Composition. — La racine de la grande Gentiane, commune dans les montagnes subalpines de nos contrées, renferme un principe odorant fugace, • sorte d'huile volatile^ un principe amer, une huile verdâtre fixe, un acide organique libre, du sucre incrisfallisable, de la gomme, une matière colorante fauve et du ligneux (Henry et Caventou). La matière sucrée, analogue au sucre d'inuline (Bouchardat) est assez abondante (15 p. 100, L. Magne), | pour fermenter et donner une liqueur alcoolique. j
Le principe amer ou Genlianin {Gentianéine de Mérat et de Lens) est jaune, cristallin, et communique ses qualités au.stères à la racine. On y a découvert deux principes distincts, l'un insipide [Gentisine ou acide Geniisique), l'autre amer [Gentianite).
Action physiologique. — La Gentiane est un type d amer pur et simple, ; dénué d'arome et d'astringence, lorsqu'elle est sèche ; car la racine fraîche doit à son principe odorant, volatil, des qualités narcotiques et en quelque sorte toxiques démontrées par les observations de Planche, de Buchner, etc., confirmant l'opinion de Haller : que l'innocuité de la Gentiane n'est pas aussi complète qu'on le suppose.
Desséchée et privée de son principe aromatique, la racine de Gentiane jouit d'une amertume franche, et n'agit plus que comme simple tonique. Elle ouvre l'appétit, stimule les fonctions digestives, précipite le mouvement péristaltique et relâche le ventre. Il en faut des doses très-fortes pour occa-
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sionner des vomissements. Barbier dit qu'elle accélère le pouls. Le Gentianin est absorbé et va porter son action dans tout le système. Il est éliminé par l'urine et par la sueur, auxquelles il communique sa saveur amère. (Arnemann).
Usages. — La Gentiane est fréquemment employée dans les divers cas morbides auxquels conviennent les amers. Elle doit être préférée aux amers astringents cbez les sujets disposés à la constipation, ou chez qui la liberté du ventre est une condition de guérison. On la prescrit habituellement dans les états d'anémie et de débilité, dans la dyspepsie torpide, la goutte, les névroses, l'hystérie et les affections de type intermittent. Mais elle ne réussit que contre les fièvres saisonnières et non contre les accès d'origine palustre. On l'emploie aussi comme antiverœineux.
En chirurgie, la racine de Gentiane sert de tente pour dilater les pertuis fistuleux. Projetée en poudre fine sur les exutoires, elle en active la suppuration. On fait avec la décoction des fomentations résolutives.
Modes d'administbation et doses. — On prescrit la Gentiane en infusion, en teinture alcoolique, en sirop, en vin, en extrait. On peut également faire prendre de la poudre de racine, dans du pain azyme, à la dose de 50 centigrammes à 3 et 4 grammes.
La tisane de Gentiane se prépare avec 8 grammes de racine dans un demi ou dans un litre d'eau. L'extrait se prend à la dose de I à 3 grammes. On lionne la teinture alcoolique à la dose de 4 à 8 grammes, le vin à celle de 120 à 200 grammes, le sirop à la dose de 15 à 30 grammes.
On fait aussi une infusion de Gentiane composée avec des écorces d'oranges et de citrons ; une teinture de Gentiane composée, renfermant de l'écorca d'orange et du cardamome ; une teinture de Gentiane ammoniacale ou Elixir antiscrofuleux.
La Gentiane entrait dans un grand nombre de préparations magistrales, unsi que dans le Diascordium, la Thériaque, le Mithridate, et beaucoup l'autres préparations officinales.
GERMAIVDRÉE, CHAM^DRYS OU PETIT CHENE, T^UCrium Chamœ-
Irys, L. — Labiées.
Angl. Wall Germander. — AU. Gamander.
La Germandrée, fréquente dans nos bois secs et sablonneux, est une Lalée amère aromatique, par conséqueut louique et stimulante, qui renferme ne huile essentielle en même temps qu'un principe amer et du tannin préipitant en vert les sels ferriques. Après avoir joui d'une grande réputation oAme antigoutleuse et fébrifuge, elle est abandonnée aujourd'hui à la méecme populaire, malgré des vertus très-réelles qu'elle partage avec les utres espèces de la même famille, également aromatiques et amères.
On la donne avec avantage en infusion, à la dose de 15 grammes pour 50 grammes d'eau, dans la bronchite chronique et les catarrhes des muueuses; dans la dyspepsie torpide et la tendance au dévoiement. Elle entre
dans plusieurs receltes contre la goutte : la Poudre arlliritique, celle de Portland, la Thériaque d'Ândromaque, etc.
Gil\Gi<:iHBUi!:, Zingiber officinale, Roscoe ; Amoinum Zingiber, L. — Amomacées.
Angl. Na/rroio-leaved Ginger. — AU. Ingwer, Imber, Ingher.
Une seule espèce botanirfue, probablement originaire d'Asie, mais cultivée dans les trois grands continents sous les tropiques, fournit toutes les sortes commerciales de Gingembre, dont ou distingue trois variétés principales d'après la provenance : le Gingembre des Indes occidentales, celui des Indes orientales et celui d'Afrique.
Dans cbacune de ces variétés il existe deux formes, selon que la racine est intacte {Gingembre gris du Codex, Gingembre noir, des Anglais), ou qu'elle est dépouillée de son enveloppe externe {Gingembre blanc).
Composition. — L'analyse du rhizome de Gingembre, opérée par Morin, a donné : huile volatile, résine molle acre, résine insoluble dans l'huile et l'éther, les éléments ordinaires des tissus végétaux, acide acétique, soufre, et un grand nombre de substances minérales.
Ij! huile volatile de Gingembre a l'odeur de la racine, avec une saveur d'abord douce, puis acre et chaude.
La résine molle possède une odeur aromatique et un goût aromatique et brûlant.
Action physiologique. — Le Gingembre est un stimulant aromatique, d'un goût très-piquant et d'une extrême âcreté. En contact avec la muqueuse nasale, il provoque l'éternument ; mâché, il est puissamment sialagogue appliqué sur la peau, il cause une sensation de chaleur intense, du picotement et de la rougeur. Cette action, manifestement excitantt, se reproduit dans la profondeur des premières voies, et ne tarde pas à se faire sentir, après absorption, sur toute l'économie, et particulièrement sur les organes respiratoires et sur l'appareil génital. On a noté aussi qu'il accroît l'énergie des fonctions cérébrales.
Usages, — Le Gingembre est un stomachique puissant et souvent employé dans ses lieux de production, ainsi qu'en Angleterre et en Allemagne, dana la préparation des sauces, des pâtisseries et même de la bière.
Cette racine est usitée depuis les premiers âges de la médecine comme alexipharmaque, alexitère et cordial. Elle est, en effet, très-propre à excite: une fièvre éphémère suivie d'une diaphorèse abondante. Elle est utile dans la dyspepsie atonique ou torpide, accompagnée de météorisme et de spasmes ou de coliques flatulentes, et joue le rôle de correctif à l'égard des purgatifs drastiques.
Le Gingembre est employé comme sialagogue, comme moyen de calmer i les douleurs dentaires, de dissiper la paralysie de la langue, de resserrer la : luette atteinte de prolapsus. Enfin, on applique un cataplasme de Gingembre pulvérisé sur une région douloureuse, à titre de révulsif.
GIROFLE
Modes d'administration et doses. — La. poudre de Gingembre se donne à la dose de 50 centigrammes à 2 grammes dans du pain azyme ou en pilules. L'infusion se prépare en laissant macérer, pendant deux heures, 4 à 8 grammes de racine dans 500 grammes d'eau versée bouillante.
On prescrit aussi la teinture alcoolique de Gingembre à la dose de 2 à 4 grammes, mais rarement le sirop. Quant à -la bière de Gingembre, elle n'est usitée qu'en Angleterre, où elle est considérée comme un breuvage agréable et salutaire. Le Pipéroïde de Gingembre (Béral) est un extrait éthéré seize^fois plus actif que la racine.
Le Gingembre entre dans la plupart des médicaments composés de la pharmacie galénique, la Thériaque, le Mithridate, le Diascordium, etc.
Gii\SEi\G, Panax quinquefolium, L. — Araliacées.
Angl. Ginseng. — Ail. Funfblàtterige Kraftwurzel.
Le Panax quinquefolium croît au Canada aussi bien que dans la Tartarie chinoise, mais il ne jouit pas en Amérique de la réputation qui l'entoure dans l'extrême Orient. Rien de plus extravagant que les récits des médecins chinois sur les propriétés miraculeuses du Ginseng, qui a le pouvoir de rajeunir et de rendre la virilité. Au contraire, les peuples occidentaux ne le croient bon qa'à faire de la tisane et à remplacer la poudre de réglisse dans la préparation des pilules. Des opinions si diverses peuvent-elles se déduire de l'observation des mêmes faits ? On a lieu d'en douter, d'autant plus qu'il existe en Asie une autre espèce, le Panax Schinseng (Nées von Esenbeck), qui pourrait bien être plus efficace que la plante commune aux deux continents. Mais quelles que soient les vertus du Schinseng, elles ne sauraient justifier l'enthousiasme ridicule des habitants du Céleste Empire, enthousiasme dont il faut chercher ailleurs l'explication. Or, la racine du Ginseng est ordinairement bifurquée, et ses deux divisions, renflées progressivement jusqu'au point de soudure, donnent assez bien l'idée des membres pelviens de l'homme ; le nom chinois (Ginseng) et le nom iroquois [Garent-oquen, cuisse d'homme) expriment tous deux cette similitude. Il est bien probable que l'imagination orientale a vu dans cette conformation la signature des propriétés extraordinaires attribuées gratuitement à cette racine.
GIROFLE. Fleur non épanouie du Caryophyllus aromaticus, L. — Myr-
TACÉES.
Angl. Aromatic Clove. — AU. Gewurznàgkin. Gewûrznelken. Le Gj?-o/?e,'originaire des Moluques, est cultivé à Sumatra, à l'île de France et à la Réunion.
Composition. — Ses fleurs non épanouies, connues sous le nom de
Clous^ de Girofle, contiennent, d'après Trommsdorff : huile volatile , résine
msipide, espèce particulière de tannin, extractif, gomme, fibre ligneuse et eau.
L'huile volalile de Girofle C''E"> possède l'odeur spéciale du Girofle a\ec
un goût âcre et brûlant. Elle se dissout dans les menstrues ordinaires des hydrogènes carbonés, et de plus dans l'acide acétique concentré.
Par l'analyse, on la sépare en deux composés : une huile légère et une huile lourde qui joue le rôle d'acide. Celui-ci a reçu les noms d'acide Caryophyllique ou acide Eugénique. En outre, Boùastre a découvert VEugénine, ou sléaroptène d'huile de Girofle, et Lodihert la Caryophylline, qui est une sous-résine.
Action physiologique. — Le Girofle possède une odeur pénétrante fort agréable et un goût aromatique qui n'a rien d'âcre ni de brûlant. C'est d'ailleurs un slioiulant diffusible comparable à la cannelle, à la muscade, au poivre, au gingembre. Il doit en grande partie ses propriétés à son huile essentielle, laquelle, employée sous forme un peu massive, est fortement irritante et quelquefois caustique.
Usages. — Le Girofle est l'un des aromates les plus employés comme condiment. Il convient aux tempéraments lymphatiques, froids, aux sujets apathiques et âgés ; mais il a, comme les autres aromatiques, l'inconvénient d'échauffer, de constiper et d'exciter la fièvre.
En médecine, on l'emploie comme stomachique, cordial, carminatif ; pour dissiper les nausées, les vomissements et le météorisme. Il sert à corriger le goût et l'odeur des autres médicaments. L'huile volatile, introduite dans les dents cariées, cautérise la pulpe nerveuse et fait cesser la douleur. Mélangée avec des corps gras ou la glycérine, elle sert en frictions contre la faiblesse ou la paralysie, les douleurs rhumatismales, etc. La causticité de l'essence de Girofle défend de l'administrer à l'intérieur, autrement que divisée dans une masse inerte, ou diluée dans un véhicule liquide.
Le Girofle entre dans une multitude de composés officinaux toniques, fortifiants, stomachiques et antispasmodiques.
Modes d'administration et doses. — On emploie la poudre de Clous de Girofle avec du sucre et de la gomme à Ja dose de 20 à 30 centigrammes, soit en nature, soit en pilules ; l'infusion pure ou aiguisép d'ammoniaque ; la teinlure alcoolique et Vhuile essenlielle pure ou bien en pilules, en potion, en îiniment et en pommade.
GLAKD DE CHÊ]\E. — Voy. GhÊNE.
GOMME ADRAGAMTIIE. Produit de YAstragalus vcrus, Olivier, — LÉ-
GUMINE U SES-PaPILIONACÉ es .
Angl. Tragacanth. — AU. Traganth Gummi.
La gomme Adraganthe, rapportée à YAstragalus verus, est fournie en partie par d'autres espèces du genre, spontanées en Orient, telles que les Astragalus gummifer et A. creticus. Un produit semblable est fourni par un Sterculia.
Composition. — Elle se compose, d'après Guérin-Varry, d'arabine, de bassorine et d'amidon, d'eau et de substances minérales.
GOMME AMMONIAQUE
La substance, soluble dans l'eau, est une modification de l'arabine, qui a reçu le nom de Tragacanthine. La bassorine ne fait que s'y gonfler et lui communiquer une excessive viscosité. Selon Guibourt, la Gomme adraganthe serait formée par une matière gélatiniforme organisée.
Action physiologique et usages. — C'est une substance émolliente, adoucissante, d'une digestion difficile.^
On l'emploie peu pour ses qualités émollientes, si ce n'est dans certaines inflammations de la muqueuse digestive, à la dose de 2 à 4 grammes. Plus souvent elle sert de véhicule à d'autres médicaments, comme le calomel, qu'elle invisque ou qu'elle aide à maintenir en suspension. Je recommande toujours d'en ajouter au sirop de chloroforme afiu qu'il reste indéfiniment homogène. On emploie pour ce dernier usage le mucilage de Gomme adraganthe, qu'on ajoute aux véhicules liquides et qu'on fait entrer aussi dans les pastilles et dans les pilules.
Pour dissimuler et emprisonner les substances actives destinées aux enfants, on a recours à la poudre de Gomme adraganthe composée, dans laquelle entrent la gomme arabique, l'amidon et le sucre.
GOMME AMMOi^iAQUE. Gommée résine du Dorema Âm,moniacum, Don. — Ombellifères.
Angl. Ammoniacum Dorema. — AU. Persisches Ammoniakgummiharz.
La Gomme Ammoniaque d'Hippocrate et des anciens était produite par le Ferula tingilana. Celle du commerce est actuellement fournie par le "forma
ammoniacum, qui habite la Perse.
Composition. — D'après Braconnot, la Gomme Ammoniaque renferme : résine, gomme, matière gluténiforme et eau. Hagen ajoute une huile volatile.
li'huile volatile de Gomme Ammoniaque est transparente et plus légère que l'eau. La résine, d'un rouge jaunâtre, insipide, ayant l'odeur déplaisante de la gomme-résine, estsolnble dans les alcalis et l'alcool, partiellement soluble dansl'élher et les huiles. C'est vraisemblablement à l'essecce sulfurée que la Gomme-résine Ammoniaque doit son goût amer, âcre et nauséeux.
Action physiologique. — On prévoit donc que si ce médicament a vieilli au contact de l'air et reste en partie privé, par l'évaporation, de son huile volatile, il aura perdu à la fois de ses qualités gustatives et de ses qualités stimulantes ou irritantes. La Gomme Ammoniaque éventée ne produit plus ni l'irritation cutanée, ni l'excitation générale qui appartiennent à la substance récente. Celle-ci renferme une proportion d'huile volatile moindre que dans ÏAsa fœlidn et le Galhanum. Sou action stimulante est moins intense que celle de ces deux gommes-résines fétides. Néanmoins elle détermine localement la rubéfaction, suivie d'une éruption papuleuse, et prise à l'intérieur, elle occasionne une excitation circulatoire marquée, ainsi que les modifications sécrétoires dues aux balsamiques en général.
Usages. — La Gomme Ammoniaque convient dans les afî'ections des GuBLER, 2* édition. 11
muqueuses où prédomine Télément catarrhal, non, comme on le croit généralement, pour favoriser l'expectoration, mais pour diminuer la sécrétion muqueuse ou muco-purulente. En applications sur les engorgements indolents des glundes ou des jointures, elle agit comme. résolutif.
Modes d'administration et doses. — Pour l'usage externe, la Gomme Ammoniaque s'emploie sous forme A'emplâlre. A l'intérieur, on la donne en pilules ou en émulsion, à la dose de 60 centigrammes à 2 ou 4 grammes.
Elle fait partie des Pilules de Scille composées et de V Emplâtre de mercure €t d'' ammoniaque.
GOlUiHE ARA.BIQUE VRAIE. Fournie par V Acacia mra, Willd. — Légu-
MINEUSES-MlMO 3ÉES .
Angl. Gum arabic. — AH. Ârabisches Gummi.
Outre la Gomme arabique proprement dite, on trouve dans le commerce la Gomme du Sénégal (vpy. plus bas) ; la Gomme des Indes orientales, fournie par l'Acacia arabica; la Gomme du Cap, due à 1'^. Karoo ; la Gomme de Barbarie, produite par VA gummifera. Enfin, les A. tortilis et A. Ehrenbergii fournissent peut-être une partie de la Gomme arabique vraie.
Composition. — La Gomme arabique vraie est une substance ternaire, Qisg^uO" oupeut-être C*^H»"0*»,uniquementconstituée parl'^ra&me, matière gommeuse, soluble dans l'eau froide, avec de l'eau et des cendres en petites proportions. Cependant Frémy la considère comme un acide (gummique) en combinaison avec la potasse et la chaux.
Action physiologique. — A part les effets adoucissants locaux, et son rôle d'enduit, capable de soustraire les surfaces irritées au contact de l'air et des corps étrangers, la Gomme arabique est dénuée de toute action physiologique Les effets observés chez les animaux (Viborg, Scheele, Hartwich) et sur l'homme (Regnandot), à la suite de l'injection dans les veines de solutions de gomme plus ou moins chargées et abondantes, sont ceux que détermine tout corps étranger introduit k doses un peu massives dans la circulation sanguine. Quant à l'action sédative des boisson, gommées sur les inflammations des voies urinaires, elle s'explique par 1 mtroduction d une Dlus grande quantité d'eau dans les sécrétions et par 1 mfluence de voisinage exercée sur l'appareil urinaire par le tube digestif constamment baigné d un
liauide émoUient. - -, .•
Usages - La Gomme arabique est un émoUient usité dans les irritations de la gorge, du tube digestif, ainsi que dans celles des voies respiratoires et
''"fu aualilé de substance colloïde, la Gomme est extrêmement peu dialy- .«ble et se prête mal aux phénomènes exosmotiques que les boissons aqueudpnt à provoquer sur le canal intestinal. Sa présence, en quantité un ses ; P72ns l'eau, a donc pour effet de prévenir, d'atténuer
de se p'roduire quand on abuse des liquides aqueux. L'albumine agit de même et mieux encore.
GOMME-GUTTE
Tel est l'avantage de la solution de gomme sur la plupart des autres tisanes. Mais, en même temps qu'elle empêche l'exosmose, la Gomme s'oppose à l'absorption, et son mucilage, est administré dans les empoisonnements, tant pour diminuer la diosmose que pour enduire la muqueuse gastrique irritée.
La poudre de Gomme sert à arrêter l'écoulement sanguin qui se fait par les piqûres de sangsues.
On emploie la Gomme en pharmacie, soit en poudre, soit en mucilage, comme excipient et correctif d'un grand nombre de médicaments.
Modes d'administration et doses. — La Gomme se donne à doses illimitées : en morceaux, qu'on laisse fondre lentement dans la bouche ; en poudre, qu'on fait dissoudre dans l'eau, c'est-à-dire en tisane ; en pastilles (angl. lozenges), et en sirop.
GOMME-GUTTE, Gomme résine de VHebradendron cambogioïdes, Graham ; Cambogia gutta, L. — Guttifères.
Angl. Gamboge. — Ail. Gummi Gutl.
V Hebradendron cambogioïdes habite Ceylan et l'archipel indien. La substance usitée en médecine est le suc laiteux qui découle de ses rameaux et de ses feuilles, concrété et durci.
Composition. — La Gomme-gutte, analysée par Braconnot, John et Christison, renferme de la résine, une gomme soluble, du ligneux, de la fécule et de l'eau.
La résine, ou acide Cambogique, G^"BL''0*, friable, d'un jaune orangé, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool, forme des sels avec les alcalis. C'est le principe actif de la Gomme-gutte ; 25 centigrammes procurent d'abondantes selles aqueuses, sans colique ni aucun malaise.
Action physiologique. — La Gomme-gutte est un irritant énergique de la muqueuse digeslive. A faible dose, elle augmente simplement les sécrétions du canal alimentaire et des reins, et donne lieu à des garde-robes plus fréquentes. A doses fortes ou excessives, elle occasionne des nausées, des vomissements, des coliques, des selles aqueuses, des émissions d'urine plus abondantes, avec dépression du système vasculaire, douleurs de ventre à la pression, refroidissement des extrémités, le tout suivi quelquefois d'un état syncopal et de la mort. A l'examen cadavérique, on trouve la muqueuse du canal digestif enflammée, ulcérée et même mortifiée. Si l'issue est favorable, on observe consécutivement la continuation des tranchées ou des coliques' des épreintes, du ténesme, des selles mùqueuses et même ensanglantées^ comme dans la dysenterie spontanée.
La Gomme-gutte est donc un purgatif hydragogue qui, pour être moins violent que l'huile de Croton, n'en est pas moins l'un des plus redoutables a entre les drastiques.
Ses inconvénients sont d'exciter facilement les vomissements ou du moins les nausées, en raison de sa facile solubilité dans le suc gastrique. Mais
164 SUBSTANCES TIRÉES DES VÉGÉTAUX OU DES ANIMAUX, comme il s'élimine en partie par les reins, il possède l'avantage d'exciter la diurèse, en même temps que l'hypercrinie séro-muqueuse de l'intestin. L'action congestionnante sur les organes pelviens est supérieure, d'après Sundelin, à celle de l'Aloès,
Substances synergiques, auxiliaires. — Ce sont l'Aloès, le Jalap, la Scammonée, l'extrait de Coloquinte, et les autres purgatifs résineux et dras-
tiques. , ,,. i
Substances antagonistes. - Antidotes. - Les émoUients et les mucilagineux, les narcotiques, sont, jusqu'à un certain point, contraires a 1 action irritante de la Gomme-gutte, mais ne méritent pas d'être appelés ses antidotes. Hahnemann prétend que l'alcali du tartre, à savoir, le sous- carbonate de potasse, atténue ses effets irritants. > ■ a' u
Usages — La Gomme-gutte est indiquée toutes les fois qu il s agit d oDtenir une forte purgation, de congestionner l'utérus et la fin de l'intestin, de développer les hémorrhoïdes, et de provoquer le flux cataménial chez un sujet dont le tube digestif est languissant et dont l'aménorrhée est torpide. Dans les conditions opposées, ce drastique peut être dangereux.
Tantôt on recherche les effets directs et primitifs, lorsque, par exemple, on veut triompher d'une constipation habituelle ou accidentelle. Tantôt on veut obtenir indirectement par le mécanisme de la révulsion ou de la dérivation, soit l'atténuation d'une fluxion ou d'un travail morbide quelconque soit la résorption d'épanchements dans le tissu cellulaire et les séreuses. G est ainsi que la Gomme-gutte devient un agent efficace de la thérapeutique d.s affections cérébrales et des hydropisies liées aux maladies du cœur ou b en à une dyscrasie sanguine. Elle est aussi employée comme vermifuge, et iait narlie constituante du remède de madame iVou/Ter. _ ' modes d'administration et doses. - La Gomme-gutte, prise iso emen^, constitue un laxatif doux, à la dose de 10 à 20 s ^^P^^^^^^^^^^
à quatre fois par jour ; un purgatif puissant à la dose de ^^en^^^^^^^^^ et au delk 0^ l'emploie ordinairement en pilules., assoc.ee à d au res drasti ques- Je prescris souvent comme cholalogues des pilules contenant chacune . Galomel, Aloès et Gomme-gutte ââ 0,10 centigrammes.
■ a,eo sous caAonat. de pelasse e. Valcoel faible ; daBs celle des P.tate ZZaisTirPnul. ée oL^e-çuUe «po*, et d'un certam nombre de préparations tombées en désuétude.
GOMME DU SÉI.ÉGAL. Fournie par les Acacia Verek, Adans. ; A. Seyal/ Delile ; A . vera, Willd. - Légumineuses-Mimosees. ^ ^
d:'no:re colonie du Sénéçal offre les mêmes propriétés et I. , niême composition chimique que la Gomme arabique vraie iîle agit de même, et sert exactement aux mêmes usages.
GOUDRON VÉGÉTAL
GOUDRON VÉGÉTAL. Provenant du Pinus maritima, L. — Conifères. Angl. Wood Tar. — AU. Teer Flûssiges.
Tous les arbres résineux peuvent fournir du Goudron par leur combustion incomplète. En France, c'est du Pin maritime, qui couvre les Landes, que nous l'extrayons.
Composition. Le Goudron est une matière très-complexe, dont les
principaux ingrédients sont : une résine empyreumatique (pyrétine), une huile pyrogénée (pyroléine) , de la colophone, de l'huile de térébenthine, de l'acide acétique et de l'eau. Il faut y joindre un certain nonabre de produits pyrogénés, décorés des noms les plus bizarres et les plus sonores, dont le plus important est la Créosote, découverte par Reichenbacb. Soumis à la disiillation, il laisse dégager de l'acide pyroligneux, de l'huile volatile de Goudron, et donne pour résidu de la poix. Dans l'huile volatile, Pereira a distingué trois substances qu'il nomme : résinone, résinéone et résinéine.
II se sépare spontanément du Goudron une solution aqueuse, très-chargée des principes actifs.de ce composé, laquelle, d'après Derlon fils, remplacerait avantageusement toutes les liqueurs de Goudron préparées en pharmacie.
Le Goudron est soluble dans l'alcool, l'éther, les huiles fixes et volatiles.
Action physiologique. — Analogue à celle des balsamiques, spécialement de la térébenthine, elle en diffère, cependant, par la présence de l'acide acétique, de la créosote et des produits pyrogénés, qui sont fortement styptiques. Aussi le Goudron est-il plus astringent et moins stimulant que la térébenthine.
Localement et à petite dose, le Goudron stimule la contractilité des capillaires, resserre les tissus et les fait pâlir, A cette action positive peut succéder une réaction qui ramène une dilatation exagérée des vaisseaux sanguins et un accroissement de volume et de chaleur dans la région ; ce sont les effets négatifs du Goudron. En masse plus considérable, il détermine d'emblée une vive irritation. Dans la bouche, il excite la sécrétion salivaire et donne une sensation d'astriction. Dans l'estomac, il produit des phénomènes analogues ; mais, s'il est ingéré en trop grande quantité, il en résulte des vomissements, des douleurs de ventre et de reins. La vapeur de Goudron, chauffée, occasionne l'irritation de la muqueuse respiratoire et une hypercrinie de cette membrane. Absorbés, les principes actifs du Goudron stimulent le centre circulatoire, réduisent le calibre des capillaires, et produisent d'autres modifications dans les organes sécréteurs par lesquels se fait leur élimination. Ils diminuent la sécrétion des muqueuses et augmentent celle d'autres organes, tels que les reins.
On a vu l'urine prendre, durant l'usage du Goudron, une teinte rougeâtre
et une odeur caractéristique qui se retrouve également dans d'autres produits.
En pared cas, l'acide nitrique dénoterait dans le liquide urinaire la présence
des prmcipes résinoïdes, en déterminant un précipité soluble dans l'éther et 1 alcool.
Tels sont les effets physiologiques du Goudron sur l'homme. Ils seraient
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semblables sur les animaux supérieurs. En outre, ce composé paraît exercer une influence fatale sur les organismes placés au bas de l'échelle : mycodermes et autres organites jouant le rôle de ferments. Toujours est-il qu'il arrête la putréfaction et les autres décompositions organiques, en même temps qu'il masque les odeurs des produits de la fermentation putride.
Usages. — A l'extérieur, on emploie le Goudron pour afl'ermir, déterger et désinfecter les plaies, dont il favorise ainsi la cicatrisation ; pour modifier les dartres rebelles de forme squameuse.
On le prescrit, k l'intérieur, comme tonique de l'estomac, dans la dyspepsie torpide, contre laquelle il se montre souvent plus efficace que la plupart des autres moyens habituellement recommandés; comme astringent et détersif, dans les affections inflammatoires et ulcéreuses des premières voies ; comme anticatarrhal et diurétique, comme hémostatique, et, en inhalations, comme tonique de la muqueuse des voies respiratoires. Les principales malïidies qui réclament son emploi sont : la bronchite et la laryngite chroniques, compliquées ou non de tubercules; la cystite catarrhale, la leucorrhée et la blennorrhagie. Même dans la tuberculisation pulmonaire, les préparations de Goudron, en diminuant les sécrétions muqueuses ou purulentes, en empêchant les exhalations sanguines et tonifiant l'économie, constituent un moyen palliatif d'une incontestable utilité, et beaucoup de malades leur doivent en partie la prolongation de leur existence.
Modes d'administration et doses. — A l'intérieur, le Goudron s'administre en solution aqueuse, en pilules, en capsules, en dragées, en sirop. A l'extérieur, on l'emploie également en dissolution dans l'eau, et, dé plus, en pommade et ed glycérolé.
L'eau de Goudron, préparée ad libitum, en versant de l'eau sur du goudron purifié, se prend par verrées ou demi-verrées dans les intervalles des repas, ou mieux, en mangeant, soit pure, soit additionnée de vin. Lefort lui assigne la composition suivante : huile de térébenthine pyrogénée, créosote, principes résinoïdes vo' .tils, acides pinique, sjlvique et pimarique, acides ■ acétique et oxyphénique.
En pilules ou en capsules, on administre par jour, en plusieurs prises, depuis 25 ou 50 centigrammes jusqu'à 1, 2, 3 et 4 grammes de Goudron. Il est préférable de les prendre au commencement du déjeuner ou du dîner.
Le sirop se donne par cuillerées k soupe, soit pur, soit étendu d'eau ou d'une tisane ayant des propriétés balsamiques. Celui de Dublanc est le plus chargé de principes actifs.
On a essayé de substituer à l'eau de Goudron, résultant d'une simple macération k froid ou d'un digestion à chaud en vase clos, une liqueur concentrée de Goudron, obtenue à l'aide d'une proportion très- considérable de sous-carbonate de soude. Mais cette liqueur, fortement alcalme, n offre plus certaines qualités de l'eau de Goudron, et ne saurait, par conséquent, remplacer utilement celle-ci dans tous ses usages. Au r.est^. '«'^P^^'T'^!!' appris que les liqueurs alcalines de Goudron, inférieures à l'eau de Goudron
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pure pour l'usage interne, lui sont parfois préférables pour combattre la leucorrhée acide. L'émulsion de Lebeuf préparée à l'aide de la teinture de Quillaija saponaria, représente sans altération et sans perte tous ies principes et conséqueinment toutes les qualités du Goudron en nature. E. Derlon, qui s'est assuré de la présence normale du carbonate de soude dans le Goudron, propose de faire d'abord une solution alcaline concentrée, puis de la neutraliser par l'acide acétique. Roussin émulsionne le goudron dans l'eau avec du sucre et de la gomme. La^ pommade et le glycéré contiennent, ordinairement, environ le huitième, le quart ou la moitié de leur poids de substance active.
En Angleterre, on se sert quelquefois, en applications topiques, contre la teigne, de l'huile essentielle complexe (angl. tar OU, franç. hvile de poix), obtenue par la distillation du Goudron. Péraire et Guibert recommandent spécialement la résinéone, qui possède, sous une grande puissance, toutes les qualités du Goudron.
Les fumigations goudronnées se font à froid : 1° en plaçant dans la chambre du malade une assiette couverte de Goudron liquide ou bien un appareil spécial d'évaporation connu' sous le nom de Goudronnière. 2° à chaud, en maintenant en ébullition un mélange indéterminé d'eau et de substance balsamique. Mais pour éviter l'action irritante de l'acide pyroligneux, Grichlon conseille d'ajouter 60 à 70 grammes de sous-carbonate de potasse par kilogramme de Goudron.
A côté du Goudron végétal se place naturellement le Coaltar, ou Goudron minéral, obtenu pendant la distillation de la bouille, et qui a fait avec éclat son entrée dans la matière médicale, en 1859, comme antiputride et désinfectant. La composition du Coaltar est fort différente de celle du Goudron végétal. On y trouve, d'après Runge, les acides phénique, rosalique, brunoliqm; des substances alcalines : ammoniaque, aniline, picoline, quinoUine, ou leucol elpyrol; des corps neutres: toluène, cumène, benzine, naphtaline, paranaphlaline.
Les trois principes d'une imporlance majeure à différents titres sont: la Renzine, l'Aniline et l'Acide phénique. Celui-ci, cristallisé en aiguilles, est assez soluble dans l'eau, soluble en toutes proportions dans l'alcool, l'éther et l'acide acétique concentré. C'est un astringent d'une puissance supérieure même à celle de la Créosote, et par conséquent un caustique. Il jouit par là de propriétés antiputrides extrêmement énergiques. On en fait une solution de 1 gramme dans 40 grammes, ou même 7 grammes seulement d'eau chaude pour lotions désinfectantes; une pommade, à 4 grammes pour 56 grammes de corps gras, contre le lupus. Réveil préfère le phénaîe de soude.
ISaniline, fort peu essayéejusqu'ici, est une substance très-active qui nous semble avoir quelque analogie d'eSets avec l'atropine.
D'après ce qui précède, on voit que l'usage interne du Goudron minéral est autrement dangereux que celui du Goudron végétal, et que, s'il possède
des propriétés antiseptiques incomparablement plus énergiques, en revanche il ne jouit pas de qualités balsamiques aussi prononcées. Le Coaltar doit en conséquence être réservé pour les applications externes, sauf à reprendre isolément avec prudence, pour la thérapeutique interne, les principes actifs que la chimie parvient à en extraire.
On emploie une émulsion k parties égales de Coaltar, de savon et d'alcool (Demeaux) ; un mélange de 1 à 3 parties de Coaltar pour 100 de poudre inerte, plâtre ou autre chose ; ou bien le CoaUar saponiné de Lèbeuf, obtenu en prenant une teinture composée de 100 grammes de Goudron dans 2k grammes de solution alcoolique de saponine, qu'on ajoute k une quantité cinq à vingt fois égale d'eau pure. Réveil préfère le phénate de soude neutre, ou phénol sadique de Bobœuf .
GRAI1\E D'AMBUETTE. — Voy. AbELMOSCH.
GRAIKES DE PARADI.S, — Voy. MaNIGUETTE.
GRAI]\ES DE TIELY. — Voy. CrOTON-TiGLIUM.
GRAISSE DE PORC, AXONGE OU SAIKDOUX. Graisse extraite de la panne (épiploon) du Porc {Sus Scrofa, L.). - Mammifères-Pachydermes.
Angl. Hog's lard, Axungc. — kll. Schioeineschmalz.
h'Axonge est un corps gras, neutre, formé d'oléine, de stéarine et de margarine. Elle est rarement employée seule en onctions adoucissantes sur les surfaces érythémateuses, érysipélateuses, prurigineuses, excoriées, gercées ou affectées d'eczéma et d'autres éruptions. Habituellement cette graisse entre dans la confection des pommades, des onguents, des emplâtres et de certains liniments. On l'aromatise souvent avec du Benjoin, l'acide benzoïque jouissant comme la vanille du privilège d'empêcher le rancissement de la graisse et l'oxydation des substances qu'on y incorpore. L'axonge benzoïnée (Deschamps) est particulièrement utile pour rendre stable la pommade d'iodure de potassium et prévenir la mise en liberté de l'iode.
GRATiOLE. Gratiola officinalîs, L. Scrofulariacées. AU. Gnadenkraut, Gollesgnade.
La Gratiole est une herbe indigène qui vient dans les prairies humides et
les lieux aquatiques. ■
Composition. - Vauquelin y a trouvé une matière gommeuse brune, une matière résineuse très-amère, soluble dans l'alcool et dans 1 eau a la faveu des autres principes; de l'acide maliqae, un autre acide mdetermine, du ligneux, de la chaux et de la silice. . -e a u
La substance amère, ou Gratioline (Alibert), est le principe actif de la
ACTION PHYSIOLOGIQUE. - La Gratiole possède une saveur amère et nau-
GRENADIER
séeuse, et jouit de propriétés éméto-cathartiques d'une énergie comparable à celle de la Coloquinte. Des doses excessives produisent des superpurgations violentes avec coliques atroces^ syncopes, crampes, refroidissement, selles sanglantes, inflammation consécutive de l'intestin, ictère, etc. La mort a été la conséquence de ces désordres chez des chiens soumis à l'expérience par Orfila.
Bouvier a observé quatre cas de nymphomanie chez des femmes qui avaient pris un lavement de Gratiole, et le fait a été observé depuis (Mérat et de Lens).
Usages. — Comme tous les drastiques, la Gratiole est utile dans les hydropisies, la congestion et l'apoplexie cérébrales, les maladies du cœur, certains engorgements viscéraux. Par l'intensité de son action spoliatrice, elle peut conjurer un accès de fièvre, une attaque de goutte, ou supprimer momentanément un écoulement uréthral. Elle convient particulièrement dans les affections apyrétiques, chez les sujets d'un tempérament lymphatique, d'une structure molle. Elle est, au contraire, contre-indiquée quand il existe de la fièvre, de l'irritabilité et, à plus forte raison, de la phlogose des premières voies ou des annexes du tube digestif, ainsi que de la congestion utérine et des règles trop abondantes. D'après les observations de Bouvier, on devrait aussi s'en abstenir quand on a lieu de craindre un éréthisme génital excessif. Les paysans robustes s'en servent comme d'un purgatif habituel, d'où vient le nom d'herbe au pauvre homme donné à la Gratiole, qui est également un bon anthelminthique.
Modes d'administration et doses. — La Gratiole se donne en poudre, en infusion, en décoction et en extrait.
La poudre se prescrit comme émétique, à la dose de 60 centigrammes à 1 gramme ; comme purgatif, à dose un' peu plus forte. Pour le même objet on fait prendre l'infusion de 2 à 4 ou 8 grammes dans une quantité d'eau indéterminée. L'extrait se donne à la dose de 30 à 60 centigrammes en plusieurs prises dans la journée.
La Gratiole entrait dans VEàit médicinale de Husson.
GREIVADIER. Punica Granatum, L. — Granatées.
Angl. Common Pomegranate. Ail. Granatapfelbaum.
Le Grenadier habite le nord de l'Afrique et toute la largeur du continent asiatique. Il est également spontané en France et dans le midi de l'Europe. On cor serve dans les officines la fleur dite Balauste, l'épicarpe nommé écorce de Grenade ou Malicor, et l'écorce de la racine, actuellement presque toujours remplacée par celle du tronc ou des branches, qui paraît jouir des mêmes propriétés.
Composition. — Toutes ces parties sont remarquables parla présence de principes amer et tannique.
Dans h Malicor, Reuss a trouvé : résine, tannin, tannin oxydé, extractii et gomme. D'après Latour de Trie, l'écorce de la racine contient : matière
grasse, tannin, acide gallique, Gramdine, résine en abondance, cire, chlorophylle et matière insoluble.
La Granadine paraît n'être autre chose que de la mannite. La résine, sans odeur ni goût remarquable, est soluble dans l'eau, dans l'alcool, surtout chaud, et très-peu dans l'éther.
Action physiologique. — L'épicarpe, les écorces de la racine et de la lige, ainsi que la pulpe des graines, sont remarquables par leur astringence et produisent, sous ce rapport, les effets physiologiques de l'acide gallique ou du Tannin (voy. ce mot). Mais, dans les écorces, il existe en outre un principe amer et nauséeux qui, lorsqu'elles sont employées à haute dose, détermine des vomissements, de la diarrhée et parfois des étourdissements et des évanouissements.
Ce principe, probablement la résine, exerce sur les organismes inférieurs une action toxique utilisée contre les vers intestinaux.
Usages. — Depuis le travail de Gomès (1824), Vécorce de racine de Grenadier jouit en France et ailleurs d'une réputation méritée comme téniafuge. Mérat la croit également bonne contre les strongles, les ascarides et les autres parasites de l'intestin.
L'écorce ou épicarpe de Grenade est employée contre les maux de gorge, le relâchement de la luette, la leucorrhée, la diarrhée chronique, etc., à cause de ses propriétés astringentes. Il en est de même des balausles ou fleurs non épanouies. Enfin, la pulpe des semences, fortement astringente et légèrement sucrée, dont quelques personnes sont très-friandes, est rafraîchissante en même temps que tonique, et convient mieux que la plupart des autres fruits chez les sujets faibles, atteints de dyspepsie torpide et de relâchement de corps.
Modes d'administration et doses. — Gomme vermifuge, l'écorce de Grenadier s'emploie en poudre, décoction et extrait. La première se donne a la dose de 4 à 8 grammes. Pour la décoction, on fait bouillir 64 grammes d'écorce dans 750 grammes d'eau qu'on laisse réduire à 500 grammes par . l'évaporation. Gette quantité se prend en trois fois à une heure d'intervalle. Si le ver n'a pas été rendu dans la journée, on administre un drastique le lendemain. On laisse un jour de repos, et, en cas de résultats négatifs, on recommence le traitement trois fois de suite, s'il y a lieu, Contre les oxyures, on donne la décoction en lavement.
On préfère l'écorce de racine et surtout l'écorce fraîche.
L'écorce de Grenade s'emploie en décoction pour l'usage interne et pour gargarismes, injections et lotions.
GRENOUILLE. Rana esculenta, L. — Reptiles-Batraciens. Angl. Frog. — AU. Frosch.
La Grenouille verte ou commune est comestible en Allemagne, en France, et surtout en Italie. Chez non?, on nemangequele train postérieur. La chair en est blanche, tendre lorsqu'elle est bien cuite, et savoureuse comme le poulet.
GUARANA.
Elle est peu nutritive, et convient aux estomacs actifs et aux sujets pléthoriques, aussi bien qu'aux convalescents qu'on veut nourrir très-légèrement.
Avec 125 grammes de corps de Grenouilles dans 500 grammes d'eau, on obtient un bouillon qui est adoucissant, relâchant et bon, si l'on en croit Pomme, pour les états de langueur, les affections nerveuses, les maladies chroniques de la poitrine et du bas-ventre.
Autrefois la Grenouille vivante passait pour absorber les venins ; aussi en appliquait-on sur les morsures de vipères et dans certains cas d'anthrax malin, ainsi que contre le tétanos. Sans parler de plusieurs autres usages, nous dirons que le frai de Grenouille a servi jadis en guise de mucilage dans une foule de circonstances où nous employons actuellement les mucus végétaux.
GROSEILLIER ROUGE. Ribes rubrum, L. — Grossulariées.
Angl. Red Currant. — Ail. Rolhe Krausbeere, Johannisbeeren.
Le Groseillier rouge, naturel aux contrées septentrionales de i^Europe et aux montagnes de nos régions tempérées, est très-lréquemment cultivé pour Ises fruits acidulés qu'on mange au dessert, dont on prépare, dans quelques contrées privées de vignes, une liqueur fermentée assez agréable, et qui doivent à la grande proportion de leur pectine de donner par la cuisson une gelée très-recherchée dans diverses conditions de santé. On en fait aussi des glaces, des sorbets, et l'on prépare un sirop de Groseille simple ou framboisé qui contient un peu plus de son poids de sucre.
La Groseille est un des Quatre fruits rouges employés en médecine ; elle est éminemment rafraîchissante en raison de la grande quantité d'acide citrique qu'elle renferme, et jouit d'ailleurs de toutes les propriétés des acidulés, à savoir : une légère action styptique locale, avec pâleur et réfrigération ; une diminution momenta aée des phénoniènes chimiques de l'hématose. Absorbés, les acides de la Groseille et les carbonates alcalins qui résultent de leur oxydation produisent la sédation de la fièvre et finalement l'alcalinité de l'urine, si la dose ingérée est suffisante.
GRUAU. — Voy. Avoine.
GUARANA, Paullinia sorbilis, Mart. — Sapindacées-Paulliniées.
Les semences du Paullinia sorbilis, arbrisseau grimpant de la vallée de l'Amazone, après avoir été grossièrement broyées, additionnées d'un peu de Cacao ou de fécule de Manioc, et converties en pâte qu'on fait sécher sous forme de cylindres, constituent le produit désigné au Brésil sous le nom de Guarana.
Composition. — Berthemot et Dechastelus ont constaté dans le Guarana: tannate de caféine {Guaranine, Théod. Martins), gomme, amidon, matière résineuse d'un brun rougeâtre, huile grasse, colorée par la chlorophylle, et tannin colorant en vert la solution ferrique.
Action physiologique. — Le Guarana possède une saveur amère-astringente bien prononcée, et une odeur sut gcneris. Il agit localement et après absorption comme les amers en général (voy. Gentiane et Tannin). Celte substance stimule l'estomac languissant, favorise la digestion, relève les | forces, contracte les vaisseaux et les fibres musculaires avec lesquels elle se ' trouve en contact, enraye les phénomènes chimiques qui se passent dans les capillaires sanguins, diminue la supersécrétion intestinale et augmente la sécrétion de l'urine dans certaines conditions déterminées.
Usages. — Ces propriétés du Guarana en rendent l'emploi réellement utile dans la dyspepsie atonique, la débilité générale, la diarrhée. On s'en est servi avec succès pour combattre ces symptômes chez les convalescents, les malades atteints d'affections adynamiques, les phthisiques. Il a été particulièrement recommandé dans la colite (Meyr), et jusque dans la dysenterie aiguë et subaiguë (Trousseau). Enfin on l'a vanté outre mesure contre la migraine, sous le nom de Paullinia-Fournier^
La migraine n'est pas une affection toujours identique avec elle-même. Tantôt simple névralgie, tantôt phénomène prédominant d'une crise qui a sa raison d être dans un état diathésique variable : accident de forme asthénique ou de forme irritative, l'hémicranie réclame, selon les cas, des traitements tout à fait différents. Certaines migraines demandent l'opium, d'autres le sulfate de quinine. La Paullinia-Fournier réussit chez ces dernières, mais pas plus que toute autre préparation de Paullinia. C'est un palliatif qui n'a paru curatif que parce que la constitution du sujet se modifiait par l'âge ou par une autre cause durant l'emploi du remède. Le Guarana, qui réunit les propriétés du café et du tannin, n'agit pas autrement que ces substances, et ne possède pas une efficacité spéciale.
Substances synergiques et substances antagonistes. — Voy. Café et Tannin.
Modes d'administration et doses. — Le Guarana ou Paullinia s'administre en poudre h la dose de 50 centigrammes à 1 ou 4 grammes et au delà; en extrait hydro-alcoolique sous forme de pilules de 10 centigrammes répétées quatre ou cinq fois par jour.
On en fait aussi un sirop, un chocolat et une pommade. Ces dernières préparations sont peu usitées.
GUARAWHEM. — Voy. BuRANHEM.
GUIMAUVE. Althssa officinalis, L. — Malvacées. Angl. Common Marsh-mallow. — AU. Gemeiner Eibisch. _ i
Composition. — La racine de cette belle Malvacée indigène renfermej % d'après Buchner : huile grasse, mucilage, sucre incristallisable, amidon,
al théine, etc. , ,
L'AUhéine est identique avec YAsparagine ou Asparamtdc. Cristallisan e, , dépourvue d'odeur et de goût, elle est soluble dans l'eau et l'alcool faible. .
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On doit supposer qu'elle exerce une influence sur les propriétés physiologiques de la racine.
Action physiologique et usages. — La Guimauve a les qualités émollientes et adoucissantes au plus haut degré, ce qui la fait rechercher, surtout en France, toutes les fois qu'on a besoin des mucilagineux pour l'usage interne comme pour les applications topiques. La tisane, les pastilles et la pâte de Guimauve sont réputées pectorales, jl Seulement, cette dernière préparation, uniquement composée aujourd'hui \ de blanc d'œuf, de gomme et de sucre, n'a plus de la Guimauve que le nom. On emploie assez fréquemment le sirop pour édulcorer des tisanes adoucissantes dans les angines, les laryngites ou les trachéo-bronchites.
La décoction sert à faire des cataplasmes avec la farine de lin, à bassiner les plaies, à fomenter les régions douloureuses, à pratiquer des injections vaginales.
Enfin, la poudre est utilisée pour la préparation des pilules, et la racine entière desséchée se donne en guise de hochet aux petits enfants, qui la mâchonnent pendant les souflrances dues à l'évolution dentaire.
GUTTA-PERCHA. Extrait à^Vlsonandra Gutta, Hook., ou d'autres arbres de la famille des Sapotacées.
Angl. Gutta-percha.
L'Isonandra Gvtla (Gulta-percha tree) est originaire de l'archipel malais, et spécialement de Singapore. Son suc laiteux, épaissi à l'air, donne la substance précieuse connue sous le nom de Gulta-percha.
•La Gutta-percha, insoluble dans les menstrues ordinaires, se laisse à peine entamer par l'éther. Ses dissolvants particuliers sont le chloroforme, l'essence de térébenthine et les huiles volatiles, le benzol et le sulfure de carbone.
Composition. — A part le principe spécial, analogue au caoutchouc, qui la constitue presque entièrement, la Gutta-percha contient un acide végétal, de la caséine, une résine soluble dans l'alcool, et une autre soluble dans l'éther et l'essence de térébenthine.
Usages. ~ Pour résumer succinctement les nombreux usages thérapeutiques auxquels cette substance est appelée, nous ne pouvons mieux faire que de reproduire ce passage de Littré et Robin {Dictionn. de Nysten) • « La malléabilité de la Gutta-percha, jointe à l'avantage qu'elle possède de supporter une certaine élévation de température sans que la forme qu'elle a reçue en soit altérée, la rend d'une utilité constante en médecine et en chirurgie. On fabrique avec la Gulta-percha d'excellents bandages appropriés au traitement orthopédique ; on la substitue avantageusement à la soie huilée pour conteclionner les draps de lit employés par les médecins hydropathes. Auss, légère que la soie, non conducfrice de la chaleur, absolument imperla rnw!' ^"'^ préparations acides ou métalliques qui entrent dans tilé dT'"'°° hydropathiques, elle a sur les tissus soyeux quanvaniages. Par sa propriété de se mouler parfaitement sans la moindre
résistance sur l'objet qui lui sert de base quand elle a trempé dans l'eau à 50 ou 60 degrés, la Gutta-percha est d'un grand secours pour façonner à la minute les appareils à fractures, pour réunir les tendons divisés, pour envelopper les articulations dans les cas d'entorses. La Gutla-percha, dissoute dans le chloroforme, constitue un topique pour les coupures et les blessures. En efl'et, k peine ce liquide est-il étendu sur la peau, que le chlorolorme abandonne, en s' évaporant, une mince pellicule solide qui protège la plaie » contre l'action pernicieuse de l'air, de la poussière et des corps étrangers. On fabrique également avec la Gutta-percha des sondes, des bougies et autres instruments analogues ; mais le Caoutchouc est préférable dans certains cas, à cause de sa souplesse et de son élasticité. »
Ajoutons que le premier emploi de la solution par le chloroforme est dû à Simpson et Acton. Ce dernier l'a recommandée judicieusement comme moyen de protection contre les poisons contagieux. Robert la préconise contre les J dartres squameuses humides. Ghassaignac fait en Gutta-percha des tubes de 1 drainage, moins résistants et moins sûrs que ceux de Caoutchouc vulcanisé. ! Une planche de Gutta-percha, échancrée à la manière d'un plat à barbe, est ! le moyen le plus commode de soutenir les bourses dans les cas d'orchite. i
Enfin, dans ces derniers temps, Mannoury et Robiquet ont eu l'idée d'in- ' corporer un grand nombre de médicaments actifs dans la Gutta-percha, afin de pouvoir leur donner toutes les formes et les dimensions réclamées par les ; circonstances diverses au milieu desquelles l'application doit en être faite, j Ils y ont associé spécialement le chlorure de zinc et la potasse caustique ; -, puis, donnant à la masse des configurations variées, ils ont obtenu des plaques pour la cautérisation des surfaces étalées, des cylindres pouvant reta- ■ placer les crayons de nitrate d'argent, des fils pour la ligature des tumeurs, | et des pois caustiques pour l'établissement des fonticules.
On voit, d'après cela, que la Gutta-percha est appelée à devenir entre les i mains des chirurgiens un agent plein de docilité, de souplesse et d'efficacité. Un grand avenir est réservé à cette substance merveilleuse.
HACHISCH. Produit du Chanvre indien, variété du Cannabis saliva, L. — Cannabinées.
Ang. Hashish product of the Indian Hcmp. — AU. Indianisher Hanf.
Le Chanvre, cultivé dans presque toutes les contrées du globe, se rencontre à l'état sauvage en Perse, dans le Caucase et sur les collines dans le nord de l'Inde. ,
On fait usage des semences et des feuilles.
Les semences, ou chènevis, réduites en pulpe, servent à faire des cataplasmes qu'on suppose Être résolutifs. Eu émulsion, elles composent uae boisson rafraîchissante. L'huile qu'on en retire est donnée en lavement con-
HACHISCH
tre la colique de plomb. Mais ces applications sont dénuées de valeur ; l'importance thérapeutique appartient aux feuilles du Chanvre de l'Inde, qui possèdent des qualités remarquables : expression la plus haute de celles de notre Chanvre cultivé.
Composition. — Les feuilles du Chanvre commun analysées par Schlesinger ont donné les résultats suivants : substance amère, chlorophylle soluble dans l'éther, id. soluble dans l'alcool, extractif résineux veri, matière colorante, extracdf gommeux, malate de chaux, albumine végétale, chaux magnésie, fer et ligneux.
La Cannabine des frères Smith, ou résine de Chanvre, correspond à la matière amère et à la résine verte de l'analyse ci-dessus. C'est une résine molle, soluble dans l'alcool et l'éther, les huiles fixes et volatiles, ainsi que dans les corps gras. Son odeur aromatique, nauséeuse, est fragrante surtout quand on la chauffe ; son goût est amer, âcre, quelque peu balsamique. On la considère comme le principe actif de la plante (Smith, Pereira, Gaslinel). Cependant J. Personne, frappé des effets narcotiques ressentis par ceux qui séjournent dans une chènevière, croit devoir attribuer les propriétés énergiques du Chanvre à l'huile volatile déjà mentionnée avant son travail, mais obtenue par lui en plus grande quantité, et sur laquelle il a publié un excellent mémoire.
Cette huile essentielle (Hachischine) , qu'il a nommée Cannabéne, possède une odeur étourdissante de Chanvre et une action puissante sur l'économie. ^ Quand on en respire la vapeur ou qu'on l'avale,, on éprouve dans tout son être un frémissement singulier, un besoin extraordinaire de locomotion, suivi d abattement et même de syncope. Les hallucinations qu'elle produit sont rarement agréables, plus souvent pénibles et remplacées parla stupeur.
Nous avons lieu de penser, malgfé la confusion établie entre les effets de 1 inhalation et ceux de l'ingestion stomacale, que l'essence de Chanvre introduite par cette dernière voie ne donnerait pas lieu à tous les symptômes indiques lesquels rappellent plutôt l'intoxication par les vapeurs de térében-
tùme les émanations des bouquets de fleurs odoriférantes, ou par les agents anesthesiques.
Il est. probable que les vertus du Chanvre indien résident à la fois dans 1 essence et dans la résine.
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Le délire du Hachiseh est ordinairement agréable; les idées sont riantes
et quelquefois s'accompagnent d'éclats de rire convulsifs. Cependant il n'est pas rare non plus que les mangeurs de Hachisch deviennent furieux, commettent des violences, des meurtres, et méritent le nom à'assassins, dérivé de Hachaschins. Le plus souvent la forme des troubles intellectuels et des actes déterminés par le Chanvre indien reflète le tour habituel de l'esprit et le caractère moral du sujet, ou du moins ses pensées et ses passions dominantes au moment de l'ingestion du médicament. L'ivresse toxique, aussi bien que l'ivresse alcoolique, fait tomber le masque sous lequel l'homme civilisé cherche à dissimuler ses vices ou ses imperfections; et l'adage « In vino Veritas » deviendrait une vérité plus générale s'il se transformait en celui-ci : « In veneno verilas. »
A «es symptômes succède le sommeil ou la stupeur, selon les doses employées. La dilatation pupillaire, observée à la suite du Cannabisme (intoxi-' cation par le Hachisch), et qu'on ne peut obtenir directement par l'introduction de la résine dans l'œil, est peut-être symptomatique de la lésion des centres nerveux qui cause la stupeur.
On n'observe rien de notable du côté des autres grandes fonctions et des principales sécrétions, si ce n'est une légère action sudorifique (Pereira), et une odeur de Chanvre ou de Fève tonka, que de larges doses de Hachisrh communiquent à l'urine (Ballard, Garrod).
Les effets du Hachisch varient singulièrement suivant les doses. Berthier a fait à cet égard des observations précises. Au-dessous de 5 centigrammes d'extrait hydro-alcoolique de Chanvre indien, il y a plutôt excitation que sédation. Vers 5 décigrammes, on obtient assez régulièrement des effets hypnotiques qui se produisent rapidement et se prononcent davantage à mesure que la dose s'élève à 1 gramme ou 1 gramme et demi. Ces propriétés hypnotiques ont été mises à profit paf le médecin de Bicêtre pour obtenir du calme chez des fous hallucinés et agités.
Substances synergiques, auxiliaires. — Comme exhilarant, le Chanvre a pour auxiliaire le protoxyde d'azote; comme inébriant, les boissons 1ermentées et gazeuses; comme hypnotique et narcotique, l'opium; comme mydriatique, la Belladone ; comme cinétique, la Coque du Levant. Mais aucune de ces substances n'est entièrement synergique du Chanvre indien, qui ne trouve peut-être son semblable que dans YUrlica dioïca, espèce dont l'odeur fortement vireuse, lorsque la plante est en masse, rappelle assez biea celle des chènevières, et dans laquelle Bohlig a découvert des principes, constituants très-voisins de ceux du Cannabis saliva.
Substances antagonistes. - Antidotes et contre-poisons. Le alcaloïdes des Slrychms, les acides, le Iroid, l'électricité sous forme de aô- > charges intermittentes, voilà autant de moyens qui contrarient 1 etiet ap Hachisch, sans pouvoir en être considérés comme les antidotes P^^P'^^^J ques. Nous ne connaissons pas mieux les contre-poisons chimiques de cei» ,
substance héroïque. . , i
Usages.- On peut utiliser l'action soporifique, stupéfiante, anesthésique, «
I HELLÉBORE.
r hypocinèlique et même mydriatique du Hachisch; mais, habituellement on n'en recherche que les effets enivrants et exhilarants, dans le hui de corn hattre la disposition à la morosité, à la mélancolie, au spleen, ou bien le dé^ hre sombre, lypémaniaf[ue, qui complique momentanément ces troubles in tellectuels et moraux, et se montre parfois accidentellement dans le cours des maladies aiguës (Glendinning, Gonolly, Moreau de Tours, Aubert Roche Brierre de Boismont). Toutefois, le Hachisch est encore employé comme anodm et hypnoiique chez les sujets qui ne supportent pas l'opium notam ment chez les hystériques et les choréiques, dans les affections pulmonaires et cérébrales, le rhumatisme subaigu, la goutte, etc.
Eu qualité d'antispasmodique, hypocinétique', c'est-à-dire de modérateur de la contraction musculaire, il a rendu des services dans le tétanos le cho léra asiatique, la chorée, les convulsions infanliles. On l'a essavé contrp 1. rage (Miller, Hodson, Willemin, etc.). D'un autre côté, AlerC ilon 1 attribue la propriété de hâter le travail de l'accouchement, et le plaîe au dessus de 1 ergot, comme agent excitateur des contractions utérines Nous , diques! ^ ' ' contractions spasm"
Modes d'administration et doses. - Le Chanvre indien est usité en i Orient sous plusieurs formes qui sont : 1» le Gunjah, plante séché après floraison et dont la ré.ine n'a pas été extraite; l le Banc cmZlTll larges feuilles, avec les graines ; 3» le Hachisch formé Is tmmS et de" parties tendres de la plante avant la floraison
La résine récollée sur les tiges à la manière du ladanum, porte les noms de Churrus et Momeea. ' ^
aonne â iadose de 5 à 30 centigrammes, et usqu'à 1 gramme 50 cent
La ^e^niure alcoolique se prescrit en potion à la dose'de 20 gouttes ^san'à 2, 3 ou 4 grammes. guuues jusqu a
Pour l'usage externe, Grimault recommande un linimPtif n.rrs - i
Inghs conseille de prendre sur un morcpan fl^ c„or.„ j solution de k grammes à'ertrnit 2 ta . '^'"'^ ^^"""^
Gajeput '^""^ 32 grammes d'huile de
HELLÉBORE. - Voy. Ellébore.
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iilÈBLK, Sambucus Ehuhis, L. — Gaprifoliacées. Angl. Dwarfdder. — AU. Atlich.
h'ITicble ou >'ureau herbacé, qui croît communément sur le bord des chemins paçse pour avoir des propriétés semblables et même supérieures à celles du Sambucus nigra. Gependaut l'odeur de ces fleurs nous paraît plus voisine de celle de VAubépine et des Rosacées, qui fournissent de l'essence d'amandes
ameres.
Les racines, les fleurs et les baies servent aux mêmes usages que les parties correspondantes du Sureau (voy. ce mot).
HOUBLON, Humulus Lupulus, L. — Cannabinées. Ang1. Common Hop. — AU. Hopfen.
Le Houblon, indigène en France, est fréquemment cultivé dans les contrées de l'Europe dont le climat ne permet pas la culture de la vigne. On emploie le cône des fleurs femelles et le lupulin, ou la poussière jaune réunie à la base de leurs écailles.
Composition. - D'après les analyses dePayen, Chevalher etPelletan, le lupulin Teuievme : huile volatile, principe amer [Lupulite), résine; ligneux, matière grasse, astringente et gommeuse; acides malique, acétique, carbonique, chlorhydrique, sulfurique ; potasse, ammoniaque, chaux, etc. Outre de nombreux principes communs, les écailles, d'après les mêmes chimistes, contiennent de la chlorophylle, mais sont privées d'huile volatile et de
résine. „ . i j
Vhuile volatile de Houblon est soluble dans 1 eau, mais encore plus dans l'alcool el l'éther. Elle passe pour narcotique. Dans )a distillation, l eau se charge d'acétate d'ammoniaque et d'un peu de soufre. J. Personne la considère comme l'aldéhyde de l'acide valérianique.
Le principe amer du Houblon, ou Lupulite, est une substance ternaire, neutre, incristallisable, très-amère, soluble dans 20 parties d eau, tres-so uble dans l'alcool et faiblement dans l'éther. - Ce principe est dépourvu de toute
vertu narcotique. i i,i ^„„c
La matière astringente est de Yacide tannique. La résine, soluble dans l'aicool et l'éther, provient de l'oxydation de l'essence. Elle. serait, d après Méhu, très-analogue au principe actif du Chanvre indien.
Action physiologique. - Les émanations aromatiques du Houblon possèdent des propriétés narcotiques constatées par un grand nombre d observateurs faisant autorité. La stupeur peut même être la conséquence dun léiour prolongé dans un magasin de Houblon (Pereira), phénomène conforme ftom ce que nous savons sur les effets anesthésiques et asphyxiqnes des essences et des odeurs en général.
La Lupuline est un tonique aromatique, légèrement astringent EUe n» pas d'autres vertus quand elle est ingérée dans l'estomac (Bigsby, Magendie),
HUILE DE CADE. jyy et n'est pas plus somnifère que toute antre substance balsamique; seulement e le excite, selon les circonstances adjuvantes, la perspiration cutanée ou la sécrétion urinaire.
Usages. - Des oreillers remplis de cônes de Houblon ont été substitués à ceux de plume ou de crin pour les sujets qui, privés de sommeil ne peuvent supporter les opiacés. C'est un remède populaire dans certains' pays Le Houblon est administré intérieurement comme stomachique et comme tonique de tout le système, dans la dyspepsie atonique, aussi bien que dans la forme irritative ou légèrement phlegmasique, dans les états de débilité et de cachexie, notamment dans le lymphatisme, la scrofule, le scorbut et 1 herpétisme.
Le pouvoir sédatif et narcotique du Houblon est moins bien établi maleré le témoignage de Maton et de Sigmund ; ce qui ne veut pas dire gue le Lupuhnne puisse être utile pour calmer les érections, faire cesser les polluions, et, en général, l'éréthisme génital lié aux lésions inflammatoires de la muqueuse genito-urinaire (Sigmund, Debout, Van den Corput)
Top.quement, le Houblon s'emploie comme résolutif et fondant des gonflements douloureux et comme calmant des ulcères cancéreux
de 50 - ^"P'°^^ ^^P^i^ nature :
de. 50 centigrammes a 2 grammes par jour, dans le pam azyme
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Horx COMMUA, Ilex Aquifolium, L. - Ilicinées. ' Angl. Holly. ~ AU. Gemeine Slechpalmen, Hulstbaum
Action physiologique et usages. - Par sa coTnnn.i't,-..
<,.trx x-rr * ^^^^ ou .
A"gl. Code OU. - AU. KadeSl.
VHuile de Cadc, noirâtre, fétide, est une espèce de Goudron produit par la combustion du bois d'un grand Genévrier qui croît en Provence et dans le midi de l'Europe. Elle est souvent falsifiée avec d'autres produits empyreumaliques analogues.
Utile dans les aflections cutanées, squameuses, rebelles, celle sorte de goudron liquide s'emploie spécialement contre le psoriasis avec un avantage réel,, en ce sens qu'apr^ quelques frictions, espacées d'un ou de plusieurs jours, et entremêlées de bains alcalins et autres, la peau se trouve nettoyée des écailles épidermiques et prête à subir l'influence des topiques plus directement curatifs. h'Huile de Cade entre dans le Baume de Lecloure et YEmplâlre de Baume vert.
HUILE DE PALME. Fournie par VEla:is guineensis, L. — Palmacées. Angl. Guinea OU Palm.
Ij'Huile de Palme, d'un jaune orangé riche, possède, lorsqu'elle est fraîche, une légère odeur ds violette, et sert en Afrique et en Amérique aux mêmes'usages que le beurre de lait. En Europe, l'industrie s'en empare pour la fabrication des bougies. Les Nègres se servent aussi de cette huile pour oindre leur corps, et nous l'employons en médecine dans les cas de contusions et de foulures. Elle pourrait êlre substituée aux autres matières grasses dans les préparations pharmaceutiques,
HUILE DE FOIE DE MORUE. Fournie par la Morue blanche {Gadus Morrhua, L.; Morrhua vulgaris, Gloq. — Poissons Gadoïdes. Angl. Cod liver OU. — AU. Leberlhran.
V Huile de foie, attribuée en général à la Morue franche, provient également de plusieurs autres espèces de poissons : Gadus Callanas, Gadus carbonarius, Lota vulgaris, Lola Molva et Brosmius vulgaris. Ses principaux lieux de production sont les îles Lofoden (côtes de Norwége) et le banc de
Terre-Neuve. , , , j-n- „„t
On en distingue trois variétés commerciales dont les diflerences tiennent au mode de préparation : la première d'un jaune d'or, Huile de foie pale; la seconde d'un brun clair, Huile de foie brune; la troisième, d'un brun foncé. Huile de foie noire. On pourrait les appeler, dans le même ordre : ' iaune blonde et brune. Il importe de ne pas confondre les huiles de ioie naturellement peu colorées et obtenues, par simple expression, avec celles crue l'on a blanchies artificiellement à l'aide des alcalis et du charbon, et qui ont nécessairement perdu une partie de leurs propriétés organiques et the-
rapeutiques, . , , j
Composition. - h'Huile de foie de Morue, minutieusement analysée par ^ de Jongh, a donné les résultats suivants : acide oléique avec Gadume et deux _ autres subslances; acide margarique, glycérine; acide butyrique; acide ace-| tiaue- acides fellinique et cholique, avec de petites quantités de margarine,! oléine' et bilifulvine; bilifulvine, acide bifellinique, et deux substances par-
HUILE DE FOIE DE MORUE. 181 ticulières : principe soluble dans l'alcool, principe insoluble dans l'eau, l'alcool et l'éther; iode; chlore et traces de hrome; acides phosphorique et sulfurique ; phosphore, chaux, magnésie, soude et fer. Mardère réduit les ingrédients de l'Huile de foie de Morue aux principes suivants : résine molle brune, soluble dansi'élher; résine dure, noire; gélatine, acide oléique acide margarique, glycérine et matière colorante. '
De Jongh établit en outre, d'après ses analyses, que l'Huile paie contient plus de glycérine et d'acide oléique avec les substances conjointes; l'Huile noire, plus d'acides margarique, butyrique, acétique, et des principes constituants de la bile; tandis que l'Huile brune est plus riche en iode, chlore et brome, et autres principes minéraux. Mais ces résultats sont discutables caries substances comprises dans les pertes forment im poids considérable et leur analyse modifierait sans doute beaucoup les chifires des autres colonnes Ajoutons que les proportions d'iode, de brome et de phosphore sont touiour<; tres-faibles puisqu'on n'indique pas plus de 4 centigrammes du premier élément, au maximum, dans 1000 grammes d'huile, et que le second n'a pas pu être exactement évalué. Celte proportion est manifestement trop fortecar Girardm et Preisser n'ont pu retirer que 15 à 18 centigrammes d'iodurê de potassium d'un litre d'Huile de foie de Morue. Cependant le phosphore et 1 aciJe phosphorique réunis peuvent atteindre le chiffre de 25 à 26 centigrammes par 1000 grammes.
La Gato est un corps assez mal connu, et dont les propriétés singuhères laissent le champ libre aux hypothèses. Je la crois constituée en partie par la matière glycogène du foie, en partie des substances grasses qui imprègnen celle-ci. Gomme la matière glycogène, la Gad^àne estlnodore^ insTp^ide
dans 1 alcool et dans 1 ether, mais ce ne sont probablement que les substances accessoires qui sont enlevées par ces menstrues. Ce qui reste ou ce quonnommelamocùy?.a.,on insoluble de Gaduine, serait réenemen la ma
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Action physiolo(.ique. _ L'Huile de foie de.Morue offre généralement
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' plupart parviennent à en prendre deux ou trois cuillerées à soupe
par jour; quelques-unes en prennent bien davantage sans dérangement des fonctions digestives, ce qui justifie l'opinion que l'Huile de foie est la plus digestible de toutes les huiles.
Prise à haute dose et pendant longtemps, l'Huile de foie de Morue amène quelquefois des éruptions cutanées en rapport avec le passage, à travers les glandes sébacées et sudoripares, des principes âcres et volatils, abondants surtout dans l'huile brune noirâtre. Quand elle est bien supportée, l'Huile de foie de Morue fait engraisser. Bardsley constate que 70 sujets sur 100 ij augmentent de poids; 21 sont en perte, et les autres restent stationnaires. |j Si le traitement ne donnait pas de meilleurs résultats que d'augmenter l'em- jj bonpoint, le bénéfice serait insuffisant; mais il est probable que l'augmentation de poids représente, au moins dans quelques cas, un accroissement des muscles et de la masse sanguine; indice plus sérieux d'un retour à des conditions de santé. Th. Thomson et Fr. Simon ont démontré qu'effectivement le sang devient plus riche en globules sanguins.
L'influence salutaire de l'Huile de foie de Morue sur la crase sanguine et la nutrition se révèle d'ailleurs avec éclat dans quelques maladies générales, telles que le rachitisme, et confirme notre manière de voir. A quels principes ce médicament doit-il ses vertus ? La réponse est indécise. Naguère on n'hésitait pas à mettre tout sur le compte de l'iode et quelquefois du phosphore, auxquels il faudrait joindre le brome ; mais les proportions de ces métalloïdes sont ordinairement si minimes, qu'il a dû naître un doute dans les esprits sévères, et que l'idée de faire jouer le rôle essentiel aux matières grasses elles-mêmes a dû se présenter naturellement : cette opinion compta aujourd'hui en sa faveur de nombreuses autorités (Th. Thomson, Garrod, Williams, Trousseau ei Pidoux, ; Bouchardat, etc.). Reste à savoir comment agit l'Huile de foie de Morue et pourquoi elle l'emporte sur les autres corps gras.
. Homolle lui reconnaît des propriétés incorporalives : c'est un analeptique élevé k la plus haute puissance. Berthé, à qui l'on doit d'intéressantes expériences sur la facilité d'assimilation des corps gras,, place en tete des plus assimilables les huiles de foie de Morue pures et surtout les huiles brunes.
Selon le professeur Bouchardat, l'Huile de foie de Morue est un aliment respiratoire, extrêmement utile dans les états d'asthénie et de langueur qui précèdent ou accompagnent l'évolution de la dialhèse tuberculeuse, considérée comme l'expression d'une insuffisance des phénomènes chimiques (le|, l'hématose. Klencke n'y voit qu'un composé biliaire.
Williams prétend, de son côté, qu'étant éminemment "««^tf détourne l'oxygène des corpuscules d'exsudation qu elle «^f ^^"^^^^^^^^^^^ passer à l'état de globules de pus. Dans son opmion, elle es d autan pto* efficace, qu'elle présente ànos organes une substance plus fluide, plus s^^^^^^^^^ . et pouvant mieux pénétrer par absorption, dans l'intérieur de 1 e onom^e Cet^e hypothèse ne'repose sur aucune base solide. Yoici -pl^ W^^^ concordante avec les données de la physiologie moderne et que j ai
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plaisir de voir adoptée par Pidoux (Études sur la phthisie, 1869), ainsi que par d'autres thérapeutistes, depuis la publication de la première édition de ces Commentawes.
La njalière grasse est le point de départ de toute formation cellulaire (Swann, etc.), elle est aussi bien le rudiment des corpuscules sanguins (Donné) : on comprend donc la nécessité de son intervention continuelle dans les actes nutritifs. Tel est, à mon avis, le rôle essentiel de l'Huile de foie de Morue. Maintenant la condition qui fait qu'elle remplit mieux que d'autres ce rôle formateur, nous la trouvons dans son origine. Les corps gras, en dépôt dans la glande hépatique, ne sont pas simplement excrémentitiels; nous admettons qu'ils sont en partie destinés, comme la substance glycogène de Cl. Bernard, à fournir des éléments à la nutrition et à la respiration. Leur état moléculaire est sans doute approprié à cette double fonction. Ainsi, rien ne serait plus facile à comprendre que la supériorité de l'Huile de foie, mais de toute espèce d'huile de foie : de mammifère aussi bien que de poisson, sur les huiles ou les graisses tirées des végétaux ou des autres organesdes animaux, sans en excepter même le beurre. La matière grasse du lait exige une élaboration préalable dont la substance grasse du foie peut se passer. La première est très-assimilable, j'en conviens; mais la seconde est déjà assimilée; l'organisme en souffrance n'a donc presque rien à faire pour l'intégrer et l'identifier à sa propre nature. L'Huile de foie de Morue est donc une substance histogénique par excellence. En outre, de même que tous les autres corps gras, elle sert à la combustion respiratoire.
Quant à l'iode, au brome et au phosphore, leur action est secondaire sans être nulle, car l'influence des petites doses se fait sentir àlalongue delà part des médicaments dits altérants.
Substances auxiliaires. — Succédanés. — Les huiles hépatiques de toutes les espèces du genre Squale et du genre Raie sont presque identiques, et par la composition chimique, et par l'action thérapeutique, à celles qu'on extrait des foies de Morue (Lebœuf, Delattre, Devergie). On peut les substituer^ indifféremment les unes aux autres. Nous n'en disons pas autant de ce qu'on appelle, dans le commerce, huile de poisson, parce que cette huile provenant de diverses parties du corps, et spécialement de la chair de ces animaux, n'a pas la constitution chimique de celle que fournit la glande hépatique.
En re (tanche, j'assimile l'huile des foies de poissons à celle des foies d'oiseaux ou de mammifères, et, pour dire ma pensée, je crois que les pâtés de Strasbourg ou de Nérac rendraient à peu près les mêmes services que l'Huile de foie de Morue. J'en ai déjà fait l'épreuve avec succès dans un certain nombre de cas de lymphatisme, de scrofules, et même de rachiiisme, où action curative est plus évidente et le rapport causal plus facile à démener. Je recommanderais donc aux sujets qui éprouvent pour cette dernière e répugnance invincible, de manger des foies de volailles grasses, aussi que des foies de raies, ou de faire entrer dans leur nourriture des
184 SUBSTANCES TIRÉES DES VÉGÉTAUX OU DES ANIMAUX, animaux entiers, conséquemment pourvus de cet organe, tels que des escargots, des huîtres, des moules, des clovisses (Venus verrucosa), si estimées des Provençaux, et généralement tous les mollusques comestibles.
Pour ce qui est des huiles d'olive, d'oeillette, de Doix, etc., des graisses des animaux, nous nous refusons à les placer au même rang que les huiles de foies, A la vérité, elles pourraient, après absorption et transformation dans 1 appareil hépatique, rendre les mêmes offices que la matière oléagineuse extraite directement du foie des animaux ; mais cette métamorphose préalable suppose chez le sujet l'intégrité des fonctions de l'estomac et du foie. Or, c'est là précisément ce qui fait défaut chez la plupart des malades auxquels s'adresse la médication ; tandis que la proportion des corps gras se trouve toujours suffisamment représentée dans l'alimentation habituelle pour rendre superflues les additions à tilre médicamenteux.
Dans la pensée que l'Huile de foie de Morue agissait comme un corps gras quelconque, chargé d'un peu de phosphore, d'iode, de brome et de chlorure alcalin, J. Personne préparé une huile iodée qui n'est pas sacs mérite, et Trousseau a souvent prescrit des tartines couvertes du mélange suivant : teurre très-frais, 300 grammes; iodure de potassium, 15 centigrammes; phosphore, 1 centigramme ; bromure de potassium, 1 gramme ; chlorure de sodium, 2 grammes. Sans avoir les propriétés de l'Huile de foie, ce beurre médicamenteux a néanmoins rendu de grands services par les agents altérants qu'il renferme en proportion considérable.
Sous la dénomination fallacieuse à'oléo-morrhuine, on débite aussi une poudre composée de sucre de lait et de substances minérales supposées actives dans l'Huile de foie de Morue, telles que les sels de chaux et spécialement le phosphate. Quelques personnes ont imaginé pour la chaux la singulière fonction de crélifîer les tubercules. Sans admettre de pareilles idées, on peut cependant considérer les sels de chaux, et surtout le phosphate, comme auxiliaires de l'Huile de foie de Morue, en ce sens qu'ils servent à la recorporation et jouent même un rôle histogénique. Sous ce rapport, le sirop de lacto-phosphate de chaux (Dusart) et d'autres préparations analogues peuvent aider à l'action reconstituante de l'Huile de foie.
Li'hélicine, préparée, dit-on, avec le suc extrait de ['Hélix Pomatia, est donnée également, mais sans preuves démonstratives, comme un succédané de l'Huile de foie de Morue.
Enfin, dans ces dernières années, des publications importantes ont eu pour but d'établir que la Propylamine est le principe actif de l'Huile de foie de Morue aussi bien que d'une foule d'autres substances végétales ou animales formant une classe pour laquelle le docteur Kaleniczenko propose la dénomination de Médicaments propijlamiques. Le Chenopodium vulvaria, le Viburnum Opulus, les Asclépiadées doivent leurs propriétés à cette ammoniaque composée aussi bien que le Caviar, le Balyk gras (et probablement la Boudach'), les Harengs et autres poissons fumés, ou t'Huile de foie de Morue. Il est inutile de dire qu'il nous est impossible de partager à cet égard les
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vues de notre confrère de Gharkow et de nous associer aux espérances qu'elles ont fait concevoir de remplacer efficacement les doses massives d'Huile de foie par quelques dragées (Meynet) renfermant à l'état condensé la propylamine et certains principes fortement odorants et sapides qui seraient pour ainsi dire l'essence de l'Huile de foie de Morue. Une telle préparation peut avoir quelque utilité chez des sujets affaiblis et languissants, car l'expérienQe m'a appris que les aliments ou plutôt les condiments qui sont chargés de ces principes âores et volatils, notamment la Boudach (appelée poiitargue par les Marseillais), stimulent puissamment la sécrétion salivaire et les fonctions gastriques, mais elle ne saurait à aucun titre tenir la place d'une substance recorporante et histogénique.
Usages, — L'Huile de foie de Morue est indiquée théoriquement toutes les fois que la nutrition et les actes plastiques languissent, comme dans la chlorose, le lymphatisme, la scrofule, la tuberculose, le rachitisme, et généralement dans les dyscrasies et les cachexies. Mais l'expérience a démontré qu'elle est plus efdcace dans le rachitisme, la scrofule et la tuberculisation pulmonaire, trois aspects d'une même diathèse. Seulement, tandis qu'elle n'est qu'un palliatif dans cette dernière afiection, et même dans la précédente, elle est curative, au contraire, lorsqu'il s'agit du ramollissement des os : c'est là son véritable triomphe.
Elle est aussi très-favorable dans les caries osseuses, les arthrites chroniques passant à la tumeur blanche, les engorgements ganglionnaires et le tabès mésentérique. Mais son utilité, quoi qu'on en ait dit, est moins manifeste dans la phthisie pulmonaire. Je ne l'ai constatée nettement que dans les périodes peu avancées du mal, et dans la forme chronique ou lente, analogue à la scrofule externe, observation conforme à celles de Trousseau et Pidoux et d'HQmolle.
Ce résultat eût été facilement prévu par ceux qui eussent admis avec nous le caractère purement plastique du médicament, sans aucune spécificité d'action vis-à-vis des diverses entités morbides contre lesquelles on l'a successivement préconisé.
On a conseillé encore avec succès l'Huile de foie de Morue dans la goutte et le rhumatisme chroniques, dans quelques cas de paralysie, dans l'ophthalmie chronique, strumeuse, et dans certaines affections cutanées se rapportant, sans doute, particulièrement à la classe des scrofulides (Bazin). Trastour l'associe à l'iode contre la paraplégie. Blaizeau la vante contre l'héméralopie, qu'il guérit; ordinairement en moins de quatre jours avec une dose quotidienne de une ou deux cuillerées à soupe.
L usage externe de l'Huile de foie de Morue est peu rationnel; cependant on l'a employée en onctions sur les engorgements ganglionnaires.
Modes d'administration et doses. — Nous donnons la 'préférence à 1 Huile de foie de Morue blonde sur la jaune dite blanche et la brune dite noire, parce que la seconde, clarifiée et souvent additionnée d'huile à manger, ne remplit pas l'objet qu'on se propose, et que la troisième, de qualité
'inférieure, ofl'ense plus que toute autre le goût et l'odorat, sans aucune compensation. L'Huile de foie de Morue se digère mieux et laisse moins d'arrière-goût, lorsqu'elle est prise avec les aliments. En conséquence, on doit l'ingérer préférableraent au commencement des repas. . Chez un adulte, on débute par une cuillerée k soupe, puis on s'élève progressivement à deux, trois ou quatre cuillerées par jour. Chez les enfants, on procède par cuillerées ci café ou par cuillerées d'entremets.
De nombreux moyens ont été imaginés pour rendre moins pénible l'ingestion de ce médicament. On l'emprisonne dans des capsules gélatineuses. En Angleterre, on emploie une cuiller fermée, sauf à ses deux extrémités, et qu'on introduit jusqu'au fond du gosier avant de relever le manche pour laisser s'écouler le liquide; de cette manière, le goût, et surtout le fîavour, ne se font; pour ainsi dire, pas sentir. Cet instrument ne s'est pas répandu jlj en France.
'On additionne quelquefois l'huile d'un principe aromatique : essence de v citron, d'anis^ de menthe poivrée, pour en masquer le goût déplaisant. Dans le même but, on enduit la cuiller de sirop d'écorce d'orange, ou l'on fait prendre, à la suite, de l'eau ou des pastilles de menthe, une liqueur alcoolique quelconque, du vin d'orange, du café noir. Duquesnel obtient une désinfection complète en ajoutant un centième d'essence d'Eucalyptus.
Pour altérer le sens du goût, on fait fondre dans la bouche quelques grains de sel. Il serait plus efficace de laisser agir une huile volatile sur le palais, surtout la teinture de Pyrèthre, avant d'ingérer l'huile.
L'acide cyanhydrique en petite quantité, associé à un mucilage, est? employé, k Bromplon Hospilal, pour dissimuler l'odeur de l'Huile de foie de^ Morue et calmer l'irritation de l'estomac. C'est une nouvelle preuve de cette » propriété coërcitive, sinon destructive, des odeurs que nous' avons reconnue, aux préparations cyaniques.
L'Huile a été émulsionnée ou mise en gelée et aromatisée, tantôt avec une huile volatile, tantôt avec l'essence d'amandes amèresou l'acide cyanhydrique, ou bien avec le rhum (Stanislas Martin, Mouchon,- Jeannel, Van deu^i
Gorput). I
La gélatinisalion s'obtient, soit par la gélatine animale ou par la gelée de Fucus crispus, soit par l'intermédiaire de la Gétine et d'un sirop.
Un pharmacien de la Rochelle a eu l'idée d'émulsionner l'Huile de foie do Morue à l'aide d'œufs de Raie.
Plusieurs préparations officinales de ce genre ont été proposées sans avoir \ réussi à se faire adopter par les médecins ni par le public. Elles ont l'incon-^ vénient de coûter cher et d'augmenter le volume du médicament, sans avo^î^i l'avantage d'en masquer complètement les qualités désagréables. ' I
Le meilleur moyen de faciliter la digestion de l'Huile de foie de Morue, . c'est de la donner au commencement des repas, en ayant soin de faire rejeter • autant que possible les différents corps gras qui font habituellement partie i de l'alimentation.
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L'acidité normale de l'Huile de foie de Morue a e'té utilisée par Derlon pour charger ce médicament de principes toniques, tels que les alcaloïdes du quinquina, dont l'association avec un agent de reconstitution peut être avantageuse. Ce chimiste a fait en même temps la remarque que la présence des substances amères, comme le quinium, l'extrait de quinquina et les préparalions qui en sont très-riches atténuent considérablement les mauvaises qualités organoleptiques de l'Huile de foie de Morue et la rendent trèstolérable pour les palais les plus rebelles. On fait dissoudre également dans l'Huile de foie, outre l'iode (Personne), des benzoates de fer et autres (Godin), ou de l'oxyde de fer (Vézu et Jeannel, Blondeau, etc.), de l'iodure de fer (Frosini-Merletta).
La combinaison de l'Huile de foie de Morue avec la chaux vive, constituant le Savon jécoro-calcaire de Van den Corput, mérite une mention spéciale, en raison des propriétés reconstituantes, et j'ajoute histogéniques, qu'oa s'accorde à reconnaître au carbonate et au phosphate calcaires.
Pour l'usage externe, on emploie l'huile pure ou additionnée d'iode ; c'est alors l'iode qui agit seul. On a proposé un savon d'Huile de foie de Morue et diverses préparations dérivées (Deschamps). L'Huile de foie n'y remplit pas d'autre office que celui de véhicule pour d'autres substances altérantes, telles que l'iodure de potassium.
HUÎTRE COMMUNE, Oslrea edulis, L. — Mollusques Acéphales.
Angl. Common edible Oyster. — AU. Gemeine Auster.
Ce mollusque, très-recherché sur nos tables, prospère sur les côtes ro- . cheuses de l'Océan et de la Manche. Cependant la production spontanée devenant inférieure à la consommation, Coste a tracé, pour l'ostréiculture, des règles qu'on commence à pratiquer et dont il est permis d'espérer de bons résultats.
Composition. — La science attend une analyse bien faite de l'Huître, qui, comme tout orgauisme irès-complexe, renferme nécessairement une foule de principes diflerents. Tout ce que nous savons, c'est que la chair de ce mollusque contient de l'albumine, de la fibrine, du mucus, de la gélatine, de l'osmazôme et une matière animale phosphorée, et que les cendres fournissent de l'iodure de sodium, des phosphates de fer et de chaux, et généralement les sels en dissolution dans l'eau de mer. Une recherche plus minutieuse y ferait découvrir les substances qui'caractérisent l'appareil hépatique, et beaucoup d'autres encore.
Dans l'écaillé, on a constaté, outre une matière albuminoïde, du carbonate et du phosphate de chaux, ainsi que de l'alumine, de la magnésie, du fer, ûes traces de manganèse, et même (Chevallier) de la matière grasse.
ACTION PHYSIOLOGIQUE ET USAGES. — Les Huîtres mangées crues sont un aument a la fois sain et agréable. Les meilleures sont celles de Cancale, ainsi que les Huilres vertes de Marennes et les petites Huîtres d'Ostende. Ces der-
188 SUBSTANCES TIRÉES DES VÉGÉTAUX OU DES ANIMAUX, nières. excessivement délicates, conviennent spécialement aux malades dont 1 appétit est peu éveillé ou les facultés digeslives presque nulles.
L'eau qui baigne les Huîires est apéritive : elle stimule l'estomac et facilite les fonctions de l'jntestin, La chair de l'animal représente d'ailleurs un aliment complet, à la manière de l'œuf ou du lait.
L'Huîlre est, de plus, très-facile à digérer, parce qu'elle est tendre, et qu'étant mangée crue, elle renferme intacts les produits de sécrétion de ses organes digestifs : bile et suc gastrique, et peut aider ainsi à sa propre dissolution.
Telles sont les qualités qui valent aux Huîtres une certaine importance médicale.
^ On les prescrit dans la dyspepsie torpide, la lientérie, les affections chroniques des voies digestives ; dans la convalescence des maladies aiguës et les états de débilité, de langueur et de cachexie ; dans ia scrofule et l'ostéomalacie. On les donne aussi avec avantage aux vieillards, aux personnes constipées, aux ictériques, aux hypochondriaques. Ueau d'Huître à la dose de quelques cuillerées par jour a été conseillée dans les. mêmes circonstances.
Les coquilles d'HuUre et leurs excroissances, connues autrefois sous le nom de perles de Lorraine, après avoir joui d'une réputation imméritée comme médicament apéritif, stomachique, résolutif, diurétique, voire antilyssique, etc., sont descendues à l'humble emploi d'absorbants et d'antiacides. Réduites en poudre, elles remplacent le sous-nifrate de bismuth, le carbonate calcaire, la poudre d'yeux d'écrevisse, lorsqu'il s'agit d'absorber les acides de l'estomac, de diminuer la sécrétion muqueuse de l'intestin, ou même de fournir aux rachitiques les principes nécessaires à la consolidation de leur système osseux.
HYPERICUM. — Voy. MILLEPERTUIS.
HYSOPE, Hyssopus officinalis, L. — Labiées. Angl. Hyssop. — Ail. Eisop, Isop.
C'est l'Ezob de Salomon; cependant quelques auteurs croient que la plante biblique est le Thymbra spicata, L.
Composition. — UHysope ou Hyssope est une Labiée aromatique amère des provinces méridionales de la France, dans laquelle on constate une huile volatile fluide, très-brûlante au goût, un stéaroptène identique av.^ le camphre, une matière résineuse et du soufre (Planche). Herberger a cru y trouver un alcali qu'il a nommé hyssopine.
Action physiologique et usages. — Celte plante possède à un trèshaut degré les propriétés stimulantes et autres des espèces aromatiques. On en fait un usage assez fréquent dans les catarrhes bronchiques et dans la période hypercrinique de la bronchite aiguë. C'est un bon stomachique et carminatif, un sudorifique utile dans le rhumatisme apyrétiqpie et les exanthèmes arrêtés ou rétrocédés, un emménagogue indiqué dans l'aménorrhée
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torpide. On l'a administrée quelquefois avec succès contre les vers lombriooïdes. On s'en est également servi en gargarism»' da.ns les angines simples ou compliquées de diphihérite ou de gangrène : « et hysopo mundabor, » a dit l'Écriture ; en collyre dans les ophthalmies catarrhales, en fomentations sur les contusions, les entorses et les blessures.
La 'dose est d'environ 4 grammes pour 500 grammes d'eau bouillante. '
L'Hysope entre dans l'Eau de Mélisse, le Baume tranquille et le Sirop d'Armoise composé .
ICHTHYOCOLLE OU COLLE DE poissoi\. Fournie par le grand Esturgeon (Acipenser Huso, L.). — Poissons-Ghondropt^rygiens-Stu-
RIONIENS.
Angl. Fishglue, Isinglass. — k\\. Fischleim, Hausenblase.
La Colle de poisson est la vessie natatoire ou aérienne de plusieurs Esturgeons, et de nombreuses espèces appartenant aux genres Silurus, Ololithus, I Lota et Polynemus, sans compter les Morues, qui en donnent une détestable. L'animal producteur varie selon les pays où se fait la pêche.
Soumises à l'ébullition, ces vessies natatoires, préalablement desséchées, se transforment pour la majeure partie en gélatine pure, et servent à tous les usages auxquels s'applique cette dernière substance. On préfère même à bon droit cette gélatine 'incolore, inodore et exempte de souillures à toutes celles que le commerce extrait des os ou des rognures de peaux (voy. Gélatine ANIMALE), et on la réserve pour les préparations culinaires ou pharmaceutiques.
Vichthy ocelle sert à faire des gelées et des solutions nutritives diversement aromatisées pour les valétudinaires et les convalescents. Sa solution se donne en lavements et en injections contre les inflammations de l'intestin et de la vessie. V la
t«r!?rr '"7!"'' ^^Plàtres agglutinatifs, des capsules destinées à con- TL tlT TT^'T "^"^ '''' '""''^ ' du café, du vin
d'AndeteJ l^P^ P°^^^°°' ^PP^'^ en France W^a.
d Angl terre, et, chez nos voisins, emplâtre français, le Taf/etas Duboi qui n en e t qu une variété, le Sparadrap de Liston et la Perçai ne agglulinative doivent à une couche d'IchthyocoUe leurs propriétés adhésives. '
KoT^oZ'r' /'"^'era.om Oslruthium, L.; Peucedanum Ostruthium, Aocn . — Ombelliferes-Peucédanées.
Angl. Maslerwort.- Ail Meislerwurzel, Kaiserwurzel. géLrraf TT'""'' '''' d'Amérique, est analogue à l'An-
f aUu ité" iadfs" ^' ? '''' P^'^"^^ dernière.'sa racine
usitée jadis comme sudonfique et alexipharmaque. Elle offre,''en effet.
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une saveur chaude, un peu piquante et amère, qui excite la salivation, stimule l'estomac et les inleslins, active la circulation, excite la calorification, pousse à la peau, et peut déterminer des flux vers diverses issues. L'Impératoire est donc une plante active qui peut, à l'occasion, remplacer les meilleures Ombellil'ères aromatiques.
INDIGO. Matière colorante bleue fournie principalement par les Indigofera Anil et Indigofera lincLoria, L. — Légumineuses-Papilionacées.
Angl. Indigo. — AU. Inding oder Indigo. <
Composition. — La matière colorante appelée Indigo est essentiellement formée à'Indigoline ayant pour formule (Dumas) C^H^AzO^; elle renferme aussi, selon Ghevreul, une résine rouge et une matière rouge verdâtre unies à du sous-carbonate de chaux, de l'albumine, de la silice, de l'oxyde de fer et quelques sels. Elle fait partie d'une série de matières bleues azotées dont les principales sont le tournesol, le pastel, l'orseille, la pyocyanine et la substance bleue des urines dont j'ai démontré la présence habituelle dans une foule de maladies graves, substance qu'on croit à tort identique avec l'Indigo (Schunck, Kletzin^ky, Méhu), mais qui me paraît plus voisine du bleu d'Aniline, et que j'ai nommée provisoirement Indigose urinaire.
Action physiologique et usages. — Longtemps l'Indigo n'a été employé que comme matière tinctoriale; mais depuis trente-cinq ans environ on l'a préconisé contre les affections spasmodiques : l'épilepsie, les convulsions des enfants, la chorée et l'hystérie.
Roth lui assigne pour effets physiologiques la constriction de la gorge, un goût métallique sur la langue, des nausées, des vomissements, et plus tard la diarrhée; symptômes accompagnés de cardialgie et de coliques. Après quoi surviennent des étourdissements et de la dyspepsie. Les premiers expérimentateurs, guidés sans doute par l'usage populaire dans l'Inde de l'Indigofera tinctoria contre l'épilepsie, obtinrent des résultats en apparence très-favorables dans cette effroyable maladie et dans les autres névroses congénères. Mais les succès de l'Indigo furent de courte durée, et Pereira, qui l'a prescrit sur une grande échelle et à doses massives (de 2 à 30 grammes par jour), est obligé de déclarer qu'il n'en a jamais retiré le moindre bénéfice.
En pharmacie, l'Indigo, mêlé au Gurcuma, sert quelquefois à colorer en vert les corps gras. Il entre dans l'absinthe suisse.
IPÉCACUAIMHA ANiVELÉ OU OFFlcii\AL. Racine du Cephxlis Ipecacuanha, Rich. — Bubiacées.
Angl. True Ipecacuanha, Ipecacuan. — Ail. Brechwurzel.
Le Cephœlis Ipecacuanha {Callicocca Ipecacuanha) habite les provinces chaudes et humides du Brésil. Ses racines, un peu variables selon les localités, donnent trois sortes commerciales à'Ipécacuanha annelé: le brun, le
rouge et le gris. . '.• -
Composition. - Pelletier a trouvé dans l'Ipécacuanha annelé : emeline,
IPÉCACUANHA ANNELÉ OU OFFICINAL
matière grasse odorante, cire, gomme, amidon, ligneux, et extraclif non émétique.
Willick ajoute Yacide ipécacuanhique en combinaison avec l'émétine. La matière grasse odorante, d'un goût âcre et d'une odeur très-forte ou même insupportable, analogue à celle du Raifort, est composée de deux ; principes : une substance volatile très-fugace et une matière grasse fixe. I Jj'Émèliiie, ainsi nommée parce que c'est la matière vomitive par excel- ! lence, est inodore, avec un léger goût amer, faiblement soluble dans l'eau, bien soluble dans l'alcool, moins dans l'éther et les builes. Elle se combine avec les acides, à la manière des alcaloïdes, sans toutefois les saturer complètement, et se comporte avec la teinture d'iode et le tannin comme la morphine en donnant naissance à des précipités à'iodhydrate? d'Émétine et de ; tannate d'Émétine. En étudiant ces combinaisons, Lefort a trouvé que la I formule C'E^'AzO' devait être doublée. Chez l'homme, on a vu 1 centii gramme d'Émétine exciter la nausée eft le vomissement; quelques sujets ne vomissent qu'avec 15 ou 20 centigrammes (Gubler); mais on admet que 7 à 10 centigrammes provoquent ordinairement des vomissements répétés et la tendance au sommeil. Ce dernier sjmptôme, coïncidant avec la paralysie |dela sensibilité et la diminution de la motricité (Pécholier), s'est constamment montré à un très-haut degré chez les animaux, après les évacuations nombreuses produites par des quantités considérables d'Émétine impure. Chez quelques-uns, la mort s'en est suivie, et Magendie a trouvé une inflammation intense du tissu pulmonaire et de la muqueuse de tout le canal alimentaire, depuis le cardia jusqu'à l'anus.
L'Émétjne réside principalement, presque exclusivement, dans la partie corticale de la racine, dont le medutillium est peu actif. Lefort a montré que ripécacuanha du Brésil, plus riche que celui de la Nouvelle-Grenade, renferme 1 gr. 35 de nitrate d'Émétine pour 100 gr. de racine, soit environ 1 centième d'alcaloïde pur. On voit donc que, toute proportion gardée, 1 centigramme d'Emétine devrait équivaloir à 1 gramme de poudre d'Ipécac'uanha. Or il s'en faut bien que le principe actif de cette plante possède une pareille puissance; son activité est huit ou dix fois moindre que celle qui lui serait attribuée théoriquement. Le même fait se reproduit à toute occasion pour la digitale, la cantharide et la généralité des substances médicamenteuses ou toxiques. Les effets de l'Émétine varient beaucoup en intensité selon les espèces auimaies. Si j'en juge d'après les résultats des expériences de laboratoire exécutées par les docteurs A. D'Ornellas et E. Labbée, mis en regard es observations cliniques que nous avons faites à l'hôpital Beaujon, ^^omme résisterait beaucoup plus que le chien et d'autres mammifères à ^actio^ toxique de cet agent. Tandis que 6 à 12 centigrammes injectés
\ZZ IT t 7 '"^^'î"''' "^^"^^ i^je-^tée à un jeune
^omme atteint dune affection catarrhale, est restée absolument sans effet.
\^l^rTît" ^"'"'■^ ^ P''''"^^^ l'Émétine, de même que
lartre stibie, en circulation dans le sang n'est pas apte à déterminer le
vomissement, et que l'action émétique, lorsqu'elle vient k se produire, doit être attribuée à l'élimination active qui suit l'injection dçs doses massives etqui amène dans la cavité stomacale une quantité suffisante du principe actif pour faire impression sur la muqueuse et, par elle, sur le système nerveux. Effectivement, il suffit d'élever la dose et de la porter à 20 centigrammes, ' par exemple, pour que les vomissements aient lieu; seulement, comme nous ; l'avons vu chez un homme atteint d'érysipèle de la face, ils se font attendre j une heure et davantage, c'est-à-dire tout le temps nécessaire à l'élimination j d'une dose efficace par la muqueuse digestive. ■ Cette éhmination est démontrée maintenant par les expériences de Méhu | et de d'Ornellas, qui ont retrouvé l'Émétine, non plus dans le sang, mais \ dans l'estomac, l'intestin, surtout le duodénum et le jéjunum, et dans le foie, qui ne renferme pas de sucre k la suite de l'empoisonnement par l'Emétine, ainsi que Pécholier l'avait déjà constaté.
Chez les animaux qui succombent, on voit survenir la paralysie du train antérieur et l'autopsie révèle des lésions de gastro- entérite, avec de l'anémie des poumons (Pécholier, Labbée et D'Ornellas) quand la mort a été prompte, ou bien des congestions pulmonaires avec foyers d'hépatisation multiples, et des inflammations graves, ulcéreuses, de tout le gros intestin y compris le rectum. (Magendie et Pelletier, D'Ornellas et Labbée.)
Parmi les faits intéressants observés chez la grenouille par A. D'Ornellas et E. Labbée, je signalerai la conservation de la sensibilité et la diminution ou même l'abolition de l'irritabibilité musculaire ainsi que celle du pouvoir excito-moteur de la moelle et spécialeme^it de sa portion bulbaire, d'où résulte non-seulement la perte des mouvements réflexes, mais encore la cessation des convulsions tétaniques dues à la strychnine ou à l'acide phénique. Je noterai encore la tympanite, l'arrêt du cœur en diastole et la destruction j des globules .sanguins que l'Émétine, directement mélangée avec le sang,^
réduit en magma. .
Action physiologique. - L'Ipécacuanha, que souvent on nomme Ipcca pour abréger, est un irritant plus ou moins vif pour toutes les surfaces teg<imentaires. Quand sa poudre pénètre dans les yeux ou reste adhérente à la face elle occasionne de la rougeur et du gonflement do ces parties luhalee, j la poussière d'Ipéca provoque la dyspnée, de l'anxiété précordiale, de la sut- i focation même, et un véritable accès d'asthme qui se termine après une| heure par une expectoration plus ou moins abondante. De tels phénomènes^ s'observent particulièrement chez les garçons de laboratoire charges de h> pulvérisation de cette racine. Si le contact est trop prolongé, il en peut ré- * suller un véritable empoisonnement avec sensation d'oppression pectoraW, S, de constrictionde la trachée et du gosier, et pâleur mortelle de la J^J' J Ingérée dans l'estomac, la poudre d'Ipécacoanha prodnU des effets varia ^ bles suivant les doses, bien qu'au fond l'action soit toujours ««mb able. Iss un peu forte, elle détermine des nausées, et bientôt des vomissemente Tcompagnés de chaleur à la périphérie pendant les efforts puis de ref«,x-^
ri
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Idisseraent de la peau, de sueur profuse, de ralentissement peu marqué et par moments d'accélération légère et d'affaiblissement du pouls avec résolution subite des forces.
La faiblesse du pouls n'implique pas la diminution de son volume mais seulement son défaut de résistance sous le doigt et sa chute rapide. Le I sphygmographe donne des tracés indiquant une laible tension avec dicro- ! tisme. Quand les courbes s'abaissent et semblent marquer un accroissement I de tension vasculaire pendant l'action vomitive, cela signifie que le cœur participe au collapsus. La tonification du système circulatoire est consécutive En quantité moindre, l'Ipécacuanha ne donne lieu qu'à des nausées avec salivation, pâleur et dépression musculaire. Enfin, à doses minimes il ne produit plus qu'un léger malaise, avec une supersécrétion marquée des liquides buccaux et du mucus bronchique, ainsi que des produits d'élimination des glandes abdominales.
I Tout cela dérive du même fait, à savoir : l'impression spéciale exercée sur la muqueuse gastrique, propagée aux centres nerveux, sympathiques, puis réfléchie par les ganglions dans toutes les divisions du système vaso-moteur et jusque dans les cordons nerveux dévolus à la contractilité de l'appareil ' I digestif, quand l'impression est assez forte pour retentir sur le bulbe spinal d'où irradient les nerfs vagues. Contraction des capillaires sanguins réfrigération, hypercrinies, spasmes de la tunique musculaire de l'estomaJ et mouvements convulsifs synergiques du diaphragme, voilà donc autant de phénomènes réflexes succédant à l'excitation de la muqueuse stomacale par la poudre d Ipéca La différence des résultats apparents tient uniquement au degré d intensité de l'action première (Gubler).
Les vomissements obtenus par l'Ipéca n'atteignent que rarement à la violence de ceux qui sont provoqués par le Tartre stibié, et ne sont jamais SUIVIS des symptômes cholériformes qui rendent parfois ce dernier si dangereux. L action de la racine émétique est ordinairement douce et exempte dmconven.ents; elle se concentre sur l'estomac, puis secondairement sur 1 appareil respiratoire, sans produire beaucoup de dérangement intestinal ni modifier sensiblement la sécrétion urinaire. «ntintestinal m
Substances synergiques, auxiliaires. - Succédanés. - Les sub stances vomitives tirées des minéraux et des végétaux amssant en VT" dans le même sens que l'Ipécacuanha, peuvent llider^uTslpTée T Tartre stibié, les Sulfates de cuivre et de zinc, la SciUe. etc. sont es a'uxt
âcr. «I. „Z f pnvation du pouvoir diaphorélmoe : la Scills »«
Gubler, 2" édition,
Substances antagonistes. — Les narcotiques à doses moyennes, les aromatiques et les stimulants, le froid glacial ou la chaleur vive, sont antagonistes de l'Ipéca et des émétiques. On peut relarder les vomissements en tenant les mains plongées dans l'eau froide.
Usages. — On demande à l'Ipéca tantôt l'action vomitive, tantôt simplement les effets nauséeux et hypercriniques.
L'action vomitive est recherchée dans le but de débarrasser l'estomac d'aliments indigestes, de mucosités et de produits épithéliaux confondus sous le nom de saburrcs, de substances étrangères, nuisibles ou toxiques; ou bien de provoquer l'afflux et l'évacuation d'une bile surabondante. On excite aussi le vomissement pour obtenir, par son intermédiaire, la supersécrétion de la muqueuse respiratoire, la cessation momentanée d'un éréthisme phlegmasique ou fébrile, d'une fluxion sanguine et d'une congestion apoplectique, d'une hémorrhagie viscérale, d'un état spasmodique ou convulsif, ou même tout simplement de la tonicité musculaire qui s'oppose à la réduction d'une luxation ou d'une hernie. Le vomissement sert encore k favoriser la diaphorèse elles exanthèmes, lorsque la violence de la fièvre enchaîne les actes dont ces phénomènes dépendent. Enfin, on fait vomir afin d'arrêter, par une sorte de bascule ou de balancement fonctionnel, une diarrhée excessive qui compromet l'existence par l'abondance même de la spoliation séreuse.
En conséquence, l'Ipéca trouve son emploi dans les indigestions, les embarras gastro-hépatiques, les empoisonnements, les inllammations thoraciques, les phlegmasies, les fièvres en général, la congestion cérébrale, les hémoptysies, la chorée, les convulsions, la période d'invasion des fièvres éruptives, l'entérorrhée, la dysenterie, etc. Mais on a plus souvent l'occasion de le prescrire comme expectorant, sudorifique et antispasmodique, dans le catarrhe des bronches, l'emphysème, la toux quinteuse, l'asthme, ou comme contre-stimulant dans les pneumonies et les pneumorrhagies, et comme substitutif dans la dysenterie. Dans les affections thoraciques aiguès j'ai obtenu de bons effets de l'Ipéca en suivant l'exemple de Pécholier, c'estk-dire en admmistrant des doses fractionnées. -
Modes d'administration et doses. — Gemme éméiiqve, \& poudre d'Ipéca se donne k la dose de 1 à 2 ou 3 grammes aux adultes, et à dose moitié plus faible aux jeunes enfants. On l'administre en deux ou trois prises, à dix ou quinze minutes d'intervalle, dans de l'eau tiède. Souvent on l'associe à 5 centigrammes de tartre stibié pour en accroître les efiets.
Comme muséant et anliphlogistiqve, on n'en donne que 5 k 15 centigrammes ; comme incisif, expectorant et sudorifique, 5 centigrammes seulement k la fois, ,
Les pastitles d'Émètine colorée, qui contiennent chacune un peu plus û un demi-centigramme de principe actif, conviennent parlicuhèrement pour ce dernier usage, mais on n'emploie que les pastilles d'Ipécacuanha, dont chacune renferme 15 centigrammes de poudre.
IRIS DE FLORENCE
L'infusion n'est guère usitée seule, non plus que les extraits qui se donnent à la dose de 20 à 60 centigrammes, mais elle entre dans la potion de Spielmann, la mixture d'Ipéca et de craie (Hospez).
L'Émétine brune, ou médicinale, est une sorte d'extrait alcoolique exemp\ de matières gommeuses ou féculentes et de matières grasses ou résineuses. Il vaut mieux employer l'Émétine blanche en solution aqueuse à la faveur j d'un peu d'acide citrique. Pour injections hypodermiques je me suis servi avec le D"" d'Ornellas de solutions au Vso et au Yîo-
On prépare un Vin d'Ipècacuanha avec I partie de racine, 32 parties de Vin de Xérès, et un Sirop très-usité, principalement dans la médecine infantile. Ce sirop se donne pur, à la dose de 15 à 30 grammes, aux enfants du premier âge. Chez ceux qui sont plus âgés, nous prescrivons souvent le sirop additionné de 30 à 50 centigrammes de poudre d'Ipéca ou de 1 à 2 centi^ grammes de Tartre stibié. En place d'eau chaude, on leur fait boire de i l'infusion de Violette, qu'ils acceptent plus volontiers à cause de sa belle couleur.
L'Ipécacuanha est associé au Séné dans le Sirop de Desessarls^ à l'Opiuni et au Sulfate de potasse dans la poudre composée, connue sous' le nom de I Dover. Hannay a proposé une pommade d'Ipéca pour remplacer l'huile de Croton comme irritant externe. Magendie employait l'Émétine brune ou impure en tablettes et en sirop, mais on a trouvé trop peu d'avantage à se servir de ce principe actif pour continuer à l'extraire.
IRIS DE FLORENCE, Ms florentina, L. — Iridées. Angl. Florentine Orris-. — Ail. Florentinische Iris
L'Iris officinal représente trois espèces botaniques : les Iris florentina, 1. palMa et /. germanica. '
Composition. - Le rhizome de l'Iris renferme, d'après Vogel, huile voatile, resme acre, extractif astringent, gomme, amidon et ligneux. On v trouve aussi des cristaux d'oxalate de chaux (Raspail)
Action physiologique. - La racine d'Iris possède, avec une odeur prononcée de Violette, une âcreté qu'elle ne perd pas par la dessiccation Sa .o.dre produit sur la peau de la rougeur et une éruption. Prise à l'intérieur elle determme des vomissements et des évacuations abondantes et stimule la sécrétion urinaire. ouiume
Pt J^'^f;--f\«'^Y«^^«it autrefois comme cathartique contre les coliques et les flatuosités chez les enfants, coa^me diurétique dans les hydropisies e même comme hypnot,que. On en faisait aussi des applications topiques sur les ulcères sanieux et les engorgements indolents ^ ^
quf slTua ^l^t"; r''' P^'^dre de riz
dénntl r n ' ^'^P"' ^^^"^"^^ alcoolique, vendue sous la
Ce d r^lr usa^^ ^'-''^'on pour les enfants,
ue aernier usage n est pas sans inconvénients.
La racine d'Iris entre dans la Thériaque et dans nombre d'autres préparations actuellement inusitées, ainsi que dans plusieurs poudres dentifrices.
mis FÉTIDE, 7m fœlidissima, L, — Iridées. Angl. Siinking Orris. — AU. Slinhinde Iris.
L'Iris gùjot, fréquent dans les haies et les bois, a passé pour vulnéraire antidartrenx, antiscrofuleux et antispasmodique. Le fait est que son rhuome purge assez énergiquement, et que dans certaines localités, les campagnards utilisent encore cette propriété, que les médecins négligent tout à fait.
ivETTE ou CH/iiH^PiTYS, Ajuga Chamiepitys, Schreb. ; Teucrium Chamsepilys, L. — Labiées.
Angl Ground Fine. — AU. Feld Cypress, acker Gamander.
Cette espèce indigène passe pour laxative. Elle est, en réalité, amère-aromatique et jouit, en conséquence, de propriétés toniques qui l'ont fait employer dans le traitement de la goutte et du rhumatisme, du catarrhe et de l'emphysème pulmonaire. . .
Elle est d'ailleurs presque entièrement délaissée par les praticiens modernes.
IVETTE MUSQUÉE, Ajuga Iva, Schreb. ; Teucrium Iva, L. - Labiées.
Ulvette musquée, qui croît dans le midi de la France, possède une saveur amère, forte, résineuse, et des propriétés plus énergiques que la V^dente Elle était prescrite dans les mêmes cas que le Chamœpitys ; de plus on lui accordait des vertus antispasmodiques, et elle était employée contre la paralysie et l'hydropisie.
jACÉE DES PKÉS, Centanrea Jacea, L. - Composées ou Synanthé
rées-Cynarées.
And Trinity Herb, Hearfs ease. - ML Flockenblume. _
La Jacée des près, qu'il ne faut pas confondre avec la Jacee des champ
{Viola arvensis), est une plante amère à peu près inusitée.
jALAP TUBÉREUX OU OFFicmAL. Exogonium Purga, Benth. ; Conr voZuiiius Jokpa, L. - Convolvulacées. , TrueJalap.— A\\. Mapenwurzel. _ t u » vîlU i
he Jalap croît abondamment dans les bois, aux environs de Jalapa, viilef fin Mexiaue qui lui a donné son nom. ,
CompositI. - Sa racine, analysée par Guibourt, a donné les résultai suivants : résine, sucre liquide, extrait saccharin brun, gomme, amidon et. ligneux.
JALAP TUBÉREUX OU OFFICINAL
La résine de Jalap, soluble dans l'alcool, insoluble dans les huiles fixes et volatiles aussi bien que dans l'eau, est le principe actif de la racine. Buchner et Herberger ont établi que cette résine est composée de deux principes distincts : iMa Jalapine ou RhodéoréUne , insoluble dans l'éther, soluble dans l'alcool, incolore, inodore, insipide, jouissant de propriétés acides, et qui semble (Gubler) devoir être rapprochée des glycosides par la transformation dont elle est susceptible ; 2° l'acide Jalapique, qui est peut-être le principe odorant du Jalap, dont il rappelle l'odeur, présente un goût âcre, une couleur brune, une consistance molle, jouit de réactions acides, se combine avec les alcalis, et se dissout dans l'éther comme dans l'alcool. Les proportions de résine varient beaucoup avec la provenance de la racine. Le Jalap de la Véra-Cruz n'en contient guère que Vj, tandis que celui de Tampico en fournit plus du tiers de son poids (Southall).
Action physiologique. — Localement, le Jalap est un irritant. Appliqué sur la plèvre, le péritoine et le canal intestinal des chiens, il occasionne une inflammation partielle (Cadet de Gassicourt). Porté dans l'estomac des Carnivores, il détermine constamment une purgation énergique, tandis que chez les Herbivores ses effets sont incertains (Gilbert, Donné).
Chez l'homme, le Jalap est un purgatif puissant, drastique même, mais inégal dans son action. Il donne lieu fréquemment à des nausées, quelquefois à des vomissements, et assez souvent à des tranchées.
D'un autre côté, on lui accorde, un peu gratuitement, l'avantage de ne pas exciter la fièvre, et de ne pas laisser à sa suite une constipation aussi opiniâtre que les autres purgatifs.
Usages. — Comme purgatif énergique et passablement sûr, le Jalap est souvent employé dans les cas auxquels conviennent les drastiques On doit l'éviter cependant lorsqu'il existe de l'inflammation ou de l'irritation du canal alimentaire, de la congestion sanguine des organes oelviens ou de la muqueuse rectale et de la tendance aux métrorrhagies.
Le Jalap est employé isolément ou en combinaison, surtout dans la constipation les aflections cérébrales et cardiaques, les hydropisies, la rétention des règles et l'absence d'un flux hémorrhoïdal habituel. On le donne aussi comme vermifuge.
Modes d'administration et doses. - La racine de Jalap, à peu nrès sans saveur se donne en poudre dans du pain azyme, du sirop ou des confitures, a la dose de 1, 2, 3 grammes et au delà.
La décoction est une mauvaise préparation, maintenant abandonnée
La résine {exlracl of Jalap) se prescrit à la dose de 20 à 50 ou 80 centi grammes, en bols, ou dans les mêmes véhicules que la poudre de racine
La Teinture alcoolique de Jalap est plus usitée en Angleterre qu'en
Fall'Z n '"°P^°'^/« préférence \^ Teinture de Jalap composée ou
mLe ! / T ' ^"^^^^^ Turbith et la Scam-
monée, et qu on donne à la dose de 15 à 30 grammes
Les Anglais font usage d'une Poudre de Jalap composée, dans laquelle ils
mettent du Bitarlrate de potasse et du Gingembre. Enfin le Jalap fait partie de ÏElixir anliglaireux de Guillé, et de la fameuse Médecine de Leroy.
JOUBAUBE DES TOITS, Sempervivum teclorum, L. — Crassulacées.
Angl. Great common Housekek. — AH. Gemeine Ilauswurz.
La grande Joubarbe, commune sur les toits de chaume, présente dans ses feuilles épaisses, charnues et succulentes, qu'il suffit de réduire en pulpe, un cataplasme tout préparé, et dont les habitants de la campagne n'ont pas manqué de faire usage contre les tumeurs inflammatoires, l'érysipèle, les abcès mammaires, les hémorrhoïdes, et contre les brûlures, en y ajoutant de l'huile. On s'en est servi également pour calmer les arthrites goutteuses.
Le suc de Joubarbe très-riche en albumine et en surmalate de chaux, est employé en gargarisme ou collyre, comme adoucissant. A l'intérieur, il est donné à la dose de 60 à 100 grammes, en qualité de rafraîchissant, dans les fièvres bilieuses et la dysenterie,
JUJUBIER, Zizyphus vulgaris, Lamk. ; Rhamnus Zizyphus, L. — Rham-
NACÉES. '
Angl. Jujube-tree. — Ail. Brustbeere.
Le Jujubier est un arbre spontané en Provence et en Italie, dont une variété cultivée donne des fruits rouges, charnus, à saveur sucrée et un peu vineuse, qui sont agréables à manger étant frais.
Les Jujubes sont estimées adoucissantes béchiques, et font partie des fruits pectoraux. On en prépare des tisanes délayantes et mucilagineuses que l'eau rend diurétiques et délayantes, en même temps que calmantes pour les irritations bronchiques et pulmonaires.
La Pâte dite de Jujube est essentiellement constituée par de la gomme, qU^ ««i fait le principal mérite. Presque jamais on n'y fait entrer la àécocA tion des fruits dont elle porte le nom; mais, en revanche, on y ajoute sou-f vent de l'opium pour lui communiquer des vertus anodynes, naïvement mises sur le compte des Jujubes absentes. *
JUSQUIAME BLANCHE, Hyoscyamus albus, L. — Solanacées. Angl While Henbane. — AU. Weisse Bilsenkraut. , V Hyoscyamus albus est une plante du midi de la France et de 1 Europe vaériditmale, dont la composition chimique et les propriétés physiologiqueSY et thérapeutiques sont les mêmes, k l'intensité près, que celles de son con^f génère l'^yosc2/amus ni^er (voy. Jusquiame noire). On n'est pas d accora . sur la valeur relative de ces deux espèces : cependant la plupart des obser- • valeurs accordent une moindre énergie à la Jusquiame blanche, dont on ne rouve guère que les semences dans le commerce. ^
JUSQUIAME J\oiRE, Hyoscxjamus niger, L. — Solanacées. Angl, Black or common Henbane. — Ail. Schwarze Bilsenkraut.
JUSQUIAME NOIRE. 199 La Jusquiame noire est commune en France.
Toute la plante est active, mais le Codex ne prescrit que les feuilles. Composition. — L'analyse des semences de cette espèce indigène, faite en premier lieu par Brandes, a donné les résultats suivants : huile grasse, matière cireuse, résine insoluble dans l'éther, hyoscyamine en combinaison avec l'acide malique, et associée aux raalates de chaux et de magnésie, à un sel de potasse et d'ammoniaque; sucre incristallisable, gomme, amidon, albumine, ligneux, et sels alcalins et terreux, sihce, manganèse, fer, etc. Après Brandes, F. Runge et neuf ans plus tard (1833) Greiger et Hesse ont isolé l'alcaloïde de la Jusquiame à l'état cristallisé, et Kletzinsky a cru pouvoir lui assigner la composition G'^H^AzO. Mais personne depuis lors n'a revu l'Hyoscyamine cristallisée, et je n'ai pu agir que sur une sorte de matière extractive fournie par la pharmacie Mialhe. Toutefois les efforts de Thorey, ceux de Hoehn et de Reichardt paraissent avoir été couronnés de succès. Ces chimistes ont obtenu l'Hyoscyamine cristallisée en rhombes ou en aiguilles. Erdmann, Kolbe, Rennard n'ont vu que des cristaux imparfaitement cubiques. L'alcaloïde pur est soluble dans l'alcool faible, l'éther, les acides étendus, et dans l'eau bouillante, mais insoluble dans l'eau froide et l'alcool absolu. Sa formule serait G^H^'AzO" (Hoehn et Reichardt). ^ L'Hyoscyamine est un alcali végétal dont les propriétés sont semblables sinon identiques, k celles de l'Atropine. Elle est assez soluble dans l'eau, très-soluble dans l'alcool et l'éther, possède un goût âcre, et sa solution, introduite dans l'œil, détermine la dilatation de la pupille.
Morris a retiré de la Jusquiame, par la distillation destructive, une huile empyreumatique, identique par ses caractères chimiques avec l'huile empyreumatique de Digitale, et douée des propriétés d'un poison puissamment narcotique.
AcTroN PHYSIOLOGIQUE. - A doses faibles et fréquemment répétées, la Jusquiame procure du calme et prédispose au sommeil, sans produire d'accélération du pouls, sans diminuer les sécrétions ni amener la constipation. A doses fortes, elle fait dormir. Mais il semble que le sommeil soit la conséquence de la cessation des douleurs et des.spasmes plutôt que l'effet direct de I action médicamenteuse (Gubler). Elle occasionne aussi du mal de tête, des etourdissements, du trouble de la vision, de la mydriase et un délire pénible. Tout cela est quelquefois suivi de soif, de nausées, de coliques, de purgations, et, dans quelques cas, de chaleur fébrile et d'irritation cutanée (i^ouqmer). A ces symptômes se joignent la sécheresse de la bouche, de l arnère-gorge et des voies respiratoires, la difficulté de la déglutition, l'enrouenient la faiblesse et le ralentissement du pouls. Lorsque la dose est toxique, Il survient des vertiges, de l'obnubilation de la vue, de la presments ;o l'^^ f hallucinations, un délire furieux, des mouve-
L?n V? «musculaire, le coma et la mort,
n'ont ripn t «ymptomatique, auquel les observations récentes
nen a)outé d important, s'accorde, on le voit, avec la description de
200 SUBSTANCES TIRÉES DES VÉGÉTAUX OU DES ANIMAUX, effets (le VAlropine. Peu d'hypnotisme, beaucoup de délire fantastique; la mydriase et la presbyopie, voilà autant d'eflets caractéristiques communs k la Jusquiame et à la Belladone. Les distinctions signalées par Schroff, à savoir : la promptitude plus grande des effets mydriatiques de la Jusquiame la production d'un sommeil plus calme, d'un délire plus tranquille, et l'absence de toute paralysie des sphincters de l'anus et de la vessie, ces dislmctions, croyons-nous, reposent sur des différences tout individuelles et ne peuvent servir k caractériser positivement la Jusquiame et son alcaloïde. Pour ma part je n'ai pas trouvé l'Hyoscyamine directement hypnotique a la manière de l'Opium, mais elle narcotise comme l'Atropine et probablement un peu moins que cette dernière. Les recherches consciencieuses de Glm conduisent aux mêmes résultats. Cet observateur signale en outre un certain nombre de détails intéressants. Il a vu avec Liouville l'Hyoscyamme produire la mydriase plus lentement que l'extrait de Belladone, mais en revanche, la maintenir plus longtemps et résister davantage à l'action de la Fève du Calabar, ce qu'il attribue à la lenteur de l'élimination. Suivant Im cet alcaloïde diminue, s'il n'abolit, le mouvement et le sentiment en frappant sur les extrémités périphériques des nerfs el particulièrement sur les plaques terminales de Rouget. L'Hyoscyamine ralentit sensxblementlarespiration sans agir très-nettement sur les battements du cœur. Enfin, portée directement au contact de la fibre musculaire, elle lui fait perdre sa structur et sa contractilité. Les résultats obtenus par Oulmont et Laurent et qui sont consignés dans la thèse de ce dernier, s'éloignent un /es pre dents Laurent a toujours vu la respiration accélérée et l'éhmmation du poison se fa re très-rapidement par les reins. H reconnaît à l'Hyoscyamine une cUon pécialesur'le grand sympathique d'abord excité, puis paralyse par les hautL doses, avec augmentation de tension dans 177--^ :^^;^ . nution dans le second. Harley avait déjà constate que 1 aie oïd^^^ de la Jus quiame est entraîné par les urines, comme celui de la Belladone, ainsi que les substances salifiables en général. . , . „
joutons un dernier trait aux analogies déjà si étroites qui existent eut e les effets d^s deux Solanées vireuses, c'est 1 immunit des Herbivores, vis-àvis de la Jusquiame aussi bien qu'à l'égard de la Belladone
Substances synergiques, auxiliaires. - ^^..^f done le Datura, la Jusquiame blanche agissent de la même manière, et peuv'en rem^cér la Jusqdame noire dans ses applications thérapeutiques. Substances antagonistes. - Voy. Belladone et Atropine. • T T^lu,aniB.me est employée comme calmant anodyn et antis-
T p'e^^comme hypnotique indJect dans une foule de circonstances pasmodique, ««^^^^^^^^^^^ J^,^^,^,, ,bez les enfants et les sujets affec-
tes de --;;P;;--^.^^^^^^^^^^^^^ des centres nerveux. Elle est spécialement nomenes ^^-^^^^^^^^^ .etuelle ou l'irritabilité mentale habituelle,
recommandable dans I exouduu -i ..^e^ratmi-e et certaines for-
dans les affections spasmodiques de l'appareil resp;ratoue et certai
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mes d'asthme, dans le spasme du col de la vessie, de l'urèthre ou du sphincter anal, dans l'épilepsie, dans les ophthalmies intenses avec resserrement de la pupille, dans le délire congestif et la névralgie de même caractère, ainsi que dans les douleurs, liées à la névrite, qui accompagnent les phlegmasies de toute nature, à frigore ou arthritiques, aussi bien que spécifiques.
Modes d'administration et doses. — La poudre de feuilles est rarement employée à la dose de 20 centigrammes à 2 grammes par jour. L'infusion et la décoction pour l'usage interne se préparent avec 2 à 4 grammes de feuilles pour 500 grammes d'eau. L'extrait aqueux se donne à la dose de 20 centigrammes à 1 gramme et au delà, par fractions, en pilules; l'extrait alcoolique, à la dose quotidienne de 5 à 30 centigrammes seulement; la teinture alcoolique, à celle de 1 à 4 grammes environ.
L'Hyoscy aminé se prescrit à la dose de 1 à 3 milligrammes par jour, et jusqu'à 5 milligrammes (Clin), dissoute dans de l'eau alcoolisée et triturée avec de la poudre de sucre qu'on divise en plusieurs prises. Il serait mieux d'en faire des pilules. Enfin, cet alcaloïde pourrait être administré avec avantage en injections hypodermiques , si l'on n'avait pas à craindre comme pour l'Atropine les accidents qui résultent de la soudaineté d'action com- I binée avec des susceptibilités individuelles.
KERIHÉS ANIMA.!., CoCCUS Ilicis, L. — InSECTES HÉMIPTÈRES.
La Cochenille du Chêne vert, ou Kermès officinal, a une grande analogie chimique avec la Cochenille du Cactus. Lassaigne y a reconnu de la Carminé et un principe particulier qu'il a nommé Coccine.
Le Kermès, inusité aujourd'hui, a joui d'une certaine vogue comme astringent et tonique. Les médecins arabes, et des modernes, à leur suite, l'ont conseillé comme cordial, exhilarant et aphrodisiaque. On le donnait, à la dose de 4 à 8 grammes, en poudre ou en pilules. Il entrait dans la Confection Alkermès de Mésué, la Confection d'Hyacinthe, et dans plusieurs liqueurs de table.
Kii\o DE L'INDE. Suc desséché du Plerocarpus Marsupium, Roxb. — Légumineuses-Papilionacées.
Angl. Tumble Bean, Kino. — AU. Kino Gummi.
Deux ^substances sont désignées, dans. la droguerie, sous le nom de Kino : l'une, appelée Kino de Botany-bay, est fournie par l'Eucalyptus resmifera; l'autre, nommée Kino de l'Inde, ou Kino proprement dit, est attribuée, à tort, s.u Plerocarpus erinaceus, Lamk, qui est étranger à l'Inde, trée justement au Plerocarpus Marsupium, Roxb., arbre de cette con-
CoMPosiTioN. - Le Kino est composé d'acide kinoïque, âe tannin, pré-
cipitant en vert les sels de fer, de pectine, d'acide ulmique et de sels icorganiques avec excès de bases terreuses (Henning).
L'acide kinoïque est rovige, beaucoup plus soluble dans l'alcool que dans l'eau chaude. La Caléchinc, dont on avait admis la présence dans le Kino vrai, n'existerait que dans les substances astringentes confondues avec lui.
Action physiologique. — Les effets du Kino sont ceux des substances tanniques, en général ; ils se rapprochent de ceux du Cachou, qu'ils n'égalent pas.
Usages. — Modes d'administration et doses. — Le Kino se donne contre la diarrhée chronique par atonie viscérale, associé à la craie et à l'opium. Dans la pyrosis, c'est principalement la craie qui agit comme absorbant. D'ailleurs le Kino peut être employé à tous les usages auxquels conviennent les astringents, pour resserrer les tissus et les capillaires, diminuer les sécrétions muqueuses et les exhalations sanguines. On le prescrit, à l'intérieur, contre la leucorrhée, la ménorrhagie, les hémorrhagies en général, la spermatorrhée , le diabète , et en applications topiques sous forme d'injeclion, de gargarisme et de lotion.
La dose de poudre est de 60 centigrammes à 4 grammes; celle de teinture de 4 à 8 grammes.
liousso. — Voy. Gousso.
ou LABDANUM. Résine du Cistus crelicus, L. — Gistinées
ou Gistacées.
Angl. Ladanum, Gum Cistus. — Ail. Ladanum Gummi.
Le Cistus crelicus est le plus important des Cistes ladanifères, mais d'autres espèces du genre, les Cistus ladaniferus, C. Ledon, C. laurifolius, etc., qui viennent en Italie, en Espagne et en Provence, fournissent également une substance résineuse, livrée au commerce sous le nom de Ladanum.
Composition. — Le Ladanum pur, d'après Guibourt, consiste en : résine, huile volatile, matières terreuses et poils.
Action physiologique et usages. — Ainsi que les autres substances formées de résine et d'huile essentielle, le Ladanum est un tonique et stimulant diffusible, bon contre les catarrhes des diverses muqueuses, amsi que contre les états de débilité et d'atonie des premières voies et de toute l'économie.
Il entre dans plusieurs Onguents ou Emplâtres fondants et résoiutits; sa résine, extraite par l'alcool, sert h préparer la Thériaque céleste.
En Orient, on le brûle comme parfum, associé à de l'Ambre et à du Musc. 11 fait partie des Clous fumants.
LAIT DE VACHE
JLAIT DE VACHE, Lac vaccinum.
Angl. Cow's milk. — Ail. Kuhmikh.
Le Lait de la Vache, femelle du Bos Taurus, L., est celui dont l'usage est le plus répandu.
Composition, — Il se compose d'une solution aqueuse de caséine, de sucre de lait, d'osmazôme, de lactates, phosphates et sulfates à bases alcalines et terreuses, ou d'oxyde de fer, solution tenant en suspension des globules de beurre émulsionné. Sa richesse est variable suivant les sujets dans chaque espèce et suivant le milieu. Ainsi, d'après Gommaille, le lait d'Algérie est bien supérieur à celui de France.
Le Caséum ou Caséine est une substance albuminoïde ou protéique; le Beurre, un composé de stéarine, d'oléine ou élaïne et de butyrine. La Bulyrine fournit des acides butyrique, caproïque et caprique, qui sont volatils. Le sucre de Lait, ou Lactine, est une matière ternaire fermentescible, comme le prouve la liqueur spiritueuse obtenue du Lait de jument, et connue, en Tartarie , sous le nom de Koumiss. L'acide Lactique est un produit de fermentation qui n'existe pas à l'état de liberté dans le lait récent.
Par le repos prolongé, le lait se sépare en deux parties : en bas, une masse considérable de liquide séreux, opalin, qui est le petit-lait ou sérum au-dessus, une couche opaque nommée crème, laquelle donne le ôewrre par le battage.La crème est essentiellement formée parla matière grasse émulsionné e. Le sérum représente alors, non-seulement le sucre de lait et les sels, mais encore le caséum, qui se coagule dès que l'acescence se produit, emprisonnant dans sa masse la plus grande partie de l'eau.
Le Lait de Vache diffère notablement de celui des autres mammifères domestiques. Le Lait de Brebis est plus dense, moins séreux, plus riche en beurre. Le Lait de Chèvre, au contraire, moins chargé de beurre, renferme un caséum plus abondant, visqueux et ne se prenant pas en caillot.. Le Lait d'Anesse, le plus léger de tous, est pauvre à la fois en caséine et en matière grasse, mais riche en lactine, et se rapproche beaucoup, à cet égard, du lait de femme. Enfin, le Lait de Jument s'éloigne aussi beaucoup du Lait de Vache par sa pauvreté en beurre et en caséum.
Action physiologique et usages. — Le Lait en général, le Lait de vache en particulier, représente un aliment complet, respiratoire et plastique. Gomme tel il ranime les forces, réchauffe le corps et restaure la substance organique. Mais, d'une part, l'extrême dilution sous laquelle les matériaux solides se présentent dans le Lait ; d'autre part, la pénurie des principes odorants et la làible proportion du sel marin, c'est-à-dire des substances jouant le rôle de condiment, sont deux conditions qui rendent l'usage de cet aliment peu favorable aux personnes atteintes de dyspepsie torpide, ou disposées a la diarrhée calarrhale ou séreuse. En revanche, c'est parfois la seule nourriture acceptée par les estomacs irritables, phlogosés, des sujets goutteux, herpétiques, ou de ceux qui ont abusé des épices, des salaisons et
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des boissons alcooliques. Il est de certaines gastralgies et dyspepsies qui ne guérissent que par le régime lacté.
Le Lait convient également dans la pléthore, les affections organiques du cœur et des gros vaisseaux, la polycholie, l'embarras gastrique, les exanthèmes dartreux. Il est indiqué dans la convalescence en qualité d'aliment atténué et de facile digestion, tenant heu d'un régime plus compliqué. Mais il rend surtout de grands services chez quelques hydropiques. On en fait prendre dans ces cas de 2 à 4 litres par jour. Si le lait est bien digéré il augmente la diurèse, mais il constipe parce qu'il ne laisse pas de résidus dans l'intestin. Le lait ne relâche le ventre que par une sorte d'indigestion. J'administre le lait froid avec addition d'eau de Vichy ou d'eau de chaux pour corriger l'acescence gastrique, ou bien aiguisé de kirsch ou d'anisette afin de stimuler l'estomac, ou encore rendu plus digestible par son mélange préalable avec une proportion suffisante d'élixir de pepsine.
On devine, d'après leurs différences de composition, que toutes les espèces de Laits ne s'adaptent pas également k tous les cas morbides. L'expérience apprend, en effet, que le Lait de Vache est le plus rafraîchissant; le Lait de Chèvre ou de Brebis, le plus nourrissant; le Lait d'Anesse le plus léger. Le premier s'adresse principalement aux entrailles échauffées; le second, à celles qui sont relâchées ; le troisième, aux estomacs réfractaires à la digestion des matières grasses ; le dernier, à ceux dont l'insuffisance fonctionnelle se trahit par l'indigestion de toute substance un peu riche en principes alibiles. En outre, le Lait d'Anesse convient aux sujets qui, par défaut d'action hépatique ou par une autre cause, ont besoin d'emprunter des aliments respiratoires et histogéniques tout élaborés. De ce nombre sont les tuberculeux, les cirrhotiques, les cachectiques, les albuminuriques, etc.
Telles sont les applications principalement hygiéniques du Lait. Voici maintenant ses usages médicinaux.
Le Lait est employé comme boisson tempérante et adoucissante, étendue d'eau, ce qui constitue YHydrogala, d'une infusion aromatique (Tilleul, fleur ou feuilles d'Oranger), ou d'une tisane émoUiente (décoction d orge, de chiendeni), dans les maladies inflammatoires, et particuhèrement les fièvres et les phlegmasies fébriles. On l'associe souvent aux eaux alcalines et surtout à celle de nature sulfureuse.
Récemment, le docteur Labourdette, s'appuyant sur les expériences de Péligot, a proposé de faire prendre aux scrofuleux, tuberculeux, etc., des Laits médicamenteux provenant d'animaux aux aliments desquels on mêle des proportions plus ou moins fortes de sel marin, d'iodure de potassium, de bichlorure hydrargyrique. Le Lait, enrichi de chlorure de sodium, serait particulièrement utile aux phthisiques, d'après l'expérience de M. Am. Latour, qui se loue beaucoup de son emploi ; celui qui est chargé d'iodure de potassium réussirait principalement chez les scrofuleux et les syphili-, tiques à la période tertiaire. Cette médication est appelée à rendre desr services surtout dans le traitement des maladies de la première enfance et f
LAITUE OFFICINALE
chez les sujets épuisés. Déjà, sur la demande des médecins, les grands nourrisseurs de Paris réservent dans leurs établissements un certain nombre de vaches soumises à des régimes spéciaux, et tiennent à la disposition des clients les principales sortes de lait médicamenteux, notamment le Lait chloruré et le Lait ioduré.
Trousseau prescrivait la crème du lait chloruré pour remplacer l'huile de foie de morue.
La dose du Lait varie depuis une tasse, d'environ 200 grammes, jusqu'à un litre par jour et davantage, s'il constitue toute la nourriture du sujet
Le Lait est auss^ employé à l'extérieur en collyre ou collutoire, gargarisme injection, lotion, fomentation, cataplasme, pur ou mêlé à des substances émollientes et narcotiques. C'est un moyen populaire que les médecins conseillent peu en raison de l'acescence rapide du Lait et des qualités irritantes qu'il acquiert par la fermentation.
Il en est de même du Beurre, qui rancit trop vite pour rendre des services réels, en qualité de lénitif et d'adoucissant, appliqué sur les plaies, les éruptions et les autres inflammations cutanées.
Le sucre de Lait est quelquefois prescrit en poudre pour augmenter la masse des substances très-actives, et permettre une division plus facile de la dose totale.
LAITUE OFFICINALE, Lactuca capiiata, DG. — Composées ou Synanthérées-Chicoracées.
Angl. Cabbage Leltuce, var. of garden, or Coss-Lettuce. — Ail. Lattich.
La Laitue pommée était pour Linné une simple variété du Lactuca sativa. Son amertume prononcée justifierait, autant que ses caractères botaniques l'élévation de cette race au rang d'espèce. Elle la doit à un suc propre' laiteux, plus abondant et mieux formé dans la plante arrivée à son entier développement, lequel brunit et se concrète à l'air en une substance solide connue dès l'antiquité sous le nom de Thridace, et appelée, plus récemment' Lactucarium (angl. Letîuce opium). '
D'autres espèces du genre Lactuca fournissent un produit tout semblable à celui de la Laitue officinale, et jouissent des mêmes propriétés médicinales De ce nombre sont le Lactuca virosa, anciennement employé, et le Lactuca altissima, dernièrement introduit dans la matière médicale par Aub-rgier
Composition. - Le Lactucarium, quelle qu'en soit l'origine, a vraisemblablement toujours une composition semblable. Klink a trouvé celui de la Lmtue pommée formé de : extrait amer, cire, résine, caoutchouc et eau L analyse plus minutieuse d'Aubergier, exécutée sur le Lactucarium extraii du L. altissma, est susceptible de jeter du jour sur la composition chimique de a Thr^dace ou Lactucarium officinal, laquelle Thridace est une substance X trac 11 „bienue par 1 expression des tiges, et qui, si elle n'est pas inerte, ^stcerta nement beaucoup moins active que le Lactucarium, qui l'est peu! i^n voici le résultat : matière amère cristallisable. mannite, asparamide,
matière cristallisable colorant en vert les persels de fer, résine électro-négative combinée avec la potasse, résine indilï'érente, ulmale de potasse, cérine, myricine, pecline, albumine, oxalate acide de potasse, malate, nitrate, sulfate et chlorate de la même base, phosphates de chaux et de magnésie, oxydes de fer et de manganèse et silice.
Le principe amer du Laclucarium est neutre, soluble dans 60 à 80 parties d'eau, Irès-soluble dans l'alcool, moins dans l'éther, et se comporte avec une solution alcaline cuivreuse comme une substance sucrée, ou plutôt comme la glycose elle-même.
Il existe aussi dans le Laclucarium une matière odorante, peut-être une huile volatile, sur le caractère de laquelle les renseignements font encore défaut.
Action physiologique. — De profondes divergences séparent les auteurs touchant les effets de la Laitue et de son suc propre. Pour les uns, le Laclucarium est un opium mitigé (Goxe). Pour les autres, c'est un analogue de la Jusquiame (François) ou un auxiliaire de la Digitale (Buchner). Les observateurs modernes, ayant expérimenté sur du Laclucarium presque toujours aiguisé d'extrait thébaïque, ne sont guère en mesure de trancher la question, et les résultats obtenus sur les animaux, à la suite de l'introduction de doses massives dans le sang, ne nous éclairent pas davantage; car, sous cette forme, les substances les plus diverses et les moins toxiques peuvent produire la stupeur, le coma et les convulsions.
Tout ce que nous pouvons dire avec quelque confiance, c'est que la Laitue est calmante, légèrement anodyne, et que le Laclucarium récent, possédant ces qualités à un plus haut degré, peut devenir hypnotique, principalement chez les jeunes sujets naturellement enclins au sommeil et très-sensibles à l'influence des narcotiques. Le Laclucarium diminuerait aussi la chaleur et ralentirait la circulation (François).
Usages. — La Laitue, qui se mange en salade, est recommandée de temps immémorial aux personnes affectées d'éréthisme nerveux, pour les calmer et les inviter au sommeil. On se sert de la Thridace ou du Laclucarium pour obtenir une action sédative plus puissante et un léger narcotisme dans les circonstances où l'opium est mal toléré et donne lieu à des inconvénients marqués. C'est particulièrement contre les coliques et la toux fatigante des bronchites ou des grippes intenses que le Laclucarium est prescrit. On le donne contre le rhumatisme, l'bypochondrie et la spermatorrhée (Angelot, François). Mais les succès obtenus dans ces derniers cas ont besoin d'être confirmés.
Modes d'administration et doses. — On emploie les feuilles en nature le suc et l'eau distillée de la plante, le suc solidifié: Thridace, le latex épaissi ou Laclucarium, et l'huile des graines.
Les feuilles se mangent en quantité variable, ou s'appliquent soit en cataplasme soit en décoction, sur des ulcères douloureux, des plaies enflammées. Le suc de Laitue se donne à la dose de 60 à 120 grammes. Leau
LAQUE (RÉSINE
distillée constitue le véhicule de la plupart des potions calmantes ou narcotiques ; elle contient la matière odorante, et jouit de propriétés narcotiques bien prononcées chez les enfants. La Thridace ancienne, peu active, se donnait à doses de 50 centigrammes à 1 ou 2 grammes et au delà; le Lactucariùm exempt de Morphine, à la dose de 20 à 30 centigrammes ou davantage en pilules, en sirop; rarement délayé dans un véhicule aqueux. La teinture de Lactucarium n'est pas usitée en France. Le sirop d'Auhergier au Lactucarium, qui est faiblement morphine, est très-usité dans la médecine infantile et se donne par cuillerées à café ou à thé.
Jj huile de semences, préparée en Arabie et très-usitée en Egypte, est réputée anfiaphrodisiaque. Les semences mêmes sont au nombre des Semences froides mineures.
Enfin, Mouchon, pharmacien à Lyon, préconise, avec raison, l'usage de la Lactucine, ou principe actif de la Laitue. Malheureusement, on ne l'obtient guère pure, et les divers procédés recommandés donnent des substances trop disparates pour inspirer une entière confiance aux praticiens.
LAITUE viREUSË. Lactuca virosa, L. — Composées ou Synanthérées- Chicoracées.
Angl. Strongscenled or Hemlock Lettuce. — Ail. Stinkender oder Gift Lattich.
La Laitue vireuse, qui croît dans les endroits abandonnés et les décombres, possède une composition et des propriétés analogues à celles des Lactuca capitata et L. altissima. De plus, elle passe pour être légèrement laxative, diurétique et sudorifique, ce qui fait qu'on en réserve l'usage contre les hydropisies et les obstructions viscérales (Colin, Quarin, etc.). On l'associe à la Digitale et à la' Scille.
L'extrait de Laitue vireuse se donne à la dose de 20 centigrammes à 1 gramme en pilules de 10 centigrammes.
LAQUE (résine). Sécrétion du Goccus Lacca, Kerr. — Insectes Hémiptères.
Angl. Laite. — Ail. Gummi Lack.
L'insecte qui fournit la Résine ou Gomme-laque vit dans l'Inde, sur les Ficus indica et F. religiosa, ainsi que sur un assez grand nombre' d'autres végétaux appartenant à des familles très-éloignées les unes des autres dans l'ordre naturel. On peut douter que le suc résineux, d'abord liquide, qui porte ce nom, soit uniquement fourni par l'animal, à l'exclusion de la plante sur laquelle il vit en parasite.
Composition. — La Résine-laque renferme une résine spéciale soluble dans l'éther, insoluble dans l'eau et l'alcool, un principe, le laccin, intermédiaire entre la résine et la cire, et une matière colorante (Funke); déplus, de la potasse et de la chaux, un acide particulier et de la gélatine (John).
ACTION physiologique ET USAGES. — Une saveur astringente marquée
appartient à cette substance, et indique des propriétés toniques auxquelles *
on accorde généralement quelque valeur. La Résine-laque possède aussi une • odeur agréable qui se développe par le frottement, et surtout pendant la
combustion. , t / • .•).
Dans les arts, on emploie la matière colorante rouge. La résme entière fait la base des meilleures cires à cacheter dites d'Espagne. En médecine, , elle n'est plus employée isolément, mais elle entre dans quelques prépara- | tions officinales.
LAURIER- CERISE, Cerasus Lauro-Cerasus, DG. - Rosacées- Amyg-
Angl* Cherry -Laurel. — AU. Kirschlorbeerbaum.
Laurier-Cerise ou Laurier-Amande {Prunus Lauro-Cerasus, /^aturel dans TAsie Mineure, cultivé en Europe; et à peu près naturalisé dans le midi de la France, exhale de toutes ses parties l'odeur d amande amère, au'il doit à la présence d'une buile essentielle éminemment active, laquelle se retrouve aussi en puissance dans les graines de VAmygdalus commwms et de plusieurs autres Drupacées. . ^ . ,
Action physiologique. - A faible dose, le L'^^rœr-Cer^se est alman et légèrement anlipblogistique. En quantité plus considérable, il P^oto des effets sédatifs plus marqués, fait vomir et purge. A dose excessive, il deterxnine de la céphalalgie, des vertiges, de latitubation de la gene respiratoire Z résolution musculaire, ou des convulsions, des phénomènes asphyxiques, et même la mort. A l'autopsie, on observe des congestions viscérales par un ang liquide. Vextrait alcoolique, riche en résine, a été trouvé tres-veneneux par PéUkan, qui l'a vu accélérer d'abord, puis ralentir les mouvements du cœur, lesquels deviennent irréguUers, péristaltiques et s'aneantissen comme sL l'infiaence de la Digitale. Ces symptômes sont tout a fait analogues a ceux des autres médicaments cyaniques (voy. Amanbes amekes, Acide^
~X'^;V.EKOIQUES.- SUBSTANCES ANTAGONISTES. - Elles SO..:
IP. mêmes que pour les amandes amères et l'acide prussique.
u'I^ES L'action spéciale du Laurier-Cerise sur l'hématose, en même, temps que ses effets sédatifs, l'indiquent, ainsi que les autres cyaniques, comme antispasmodique et comme antiplastique. On le donne de pre erencj Ts l s affections névropathiques et les phlegmasies des organes de la rej piration : l'angine de poitrine, l'asthme, la toux spasmodique, ferme, la co
lÎ^é!- ^^s alssenes et les orteils .4
suit à su urs'fétides. On l'emploie comme topique calmant sur les cance^, , e u c res douloureux, ce k quoi on peut assimiler jusqu un cer ain p m leS inhalations de sa vapeur, quand il s'agit d'irritation des voies respira
^"SoDBS B'APMINISXHATIO. ET BOSES. - On prescrit les teuUles en cai^ '
LAURIER COMMUN. £09 plasme; en poudre^ à la dose de 20 à 40 centigrammes; en infusion, une ieuille fraîche dajis 200 grammes d'eau bouillante. Ce sont toujours les feuilles, fraîches qu'il faut employer, puisque la substance active, très-volatile, se dissipe en presque totalité par la desjication. En conséquence la poudre est une préparation défectueuse, et la condamnation de V extrait Q&l encore plus méritée.
L'eau dislillée de Laurier-Cerise est d'un usage beaucoup plus général C'est un médicament efficace, mais malheureusement très-inégal selon lé mode et l'ancienneté de la préparation. Filtrée et débarrassée de l'huile volatile qui est incorporée par diffusion et simplement suspendue, elle se donne àladose de 15 à 20 grammes, dans une potion calmante, à prendre par cuillerées. On en prend aisément 5 grammes à la fois. Pour son parfum agréable et ses quaiiiés sédatives, je l'ai fait entrer comme correctif et adjuvant dans l'oxymel diurétique (de Beaujon).
L'huile essentielle, fabriquée en Italie, et vendue sous le nom à' Essence d' Amandes amères, n'est presque pas usitée, à cause de sa violence II faut l'étendre beaucoup dans un véhicule approprié pour la rendre maniable • Incorporée dans de l'huile d'olive, elle se prend à la dose de 3 milligrammes environ. Mêlée a différents corps gras, en proportion beaucoup plus forte I elle constitue des liniments ou pommades qui jouissent de propriétés séda- ; tives et anodynes.
LAURIER coioiuîv, Laurus nobilis, L. — Lauracées Angl. Sweet Bay, Laurel-tree. — AU. Lorbeerbaum
Le Laurier d; Apollon habite le sud de l'Europe, et se montre subspontané en Provence. Oa se sert en médecine des baiés et des reuiUes, qui ont de propnelés analogues. ^ ®^
Oo»P05,T,o>.. - Les baie», analysées par Bonastre, comienne-t : toile vû iat, le launne, hnUe fixe, cire {stéarine), résine, s^cre incristallisab e «.racuf gommeu., bassorine, amidon,.ligne„, albumine sol.ble, tide élu
Liai ' -omaÛ; °e
h' Launnc oa Camphre de Laurier, esl un stéaroptèue cristallisihl. SeM™;:"' ' aoa,og:r!* de
»«Lu;u:irr«::iit,'^™°''"'î"=^- ^ '-e- 'euiues
"""'«.ïéSf °" '°"P'°Ï«> * comme stoma-
chique, carminatif, cervin, sudorifique, anticatarrhal , etc.; à l'extérieur, comme excitant , résolutif et fondant. En outre, les feuilles servent comme condiment.
Modes d'administration et doses. — L'Eau distillée est peu usitée. On emploie davantage Vin fusion de feuilles de Laurier : en lotion, sur les tissus blafards, ou sur les ecchymoses, les tumeurs indolentes; en bain, pour les enfants débiles; en injection, contre les prolapsus et le catarrhe des muqueuses. On donne 2 à 4 grammes de poudre de feuilles, 4 à 8 grammes en infusion, une h cinq gouttes à'huile volatile en potion, et 1 à 2 grammes de la même essence, incorporée dans 30 grammes de véhicule huileux, comme liniment.
Les baies de Laurier entrent dans VEau thériacale, V Orviétan, etc.; les feuilles, dans plusieurs préparations officinales. L'huile volatile de baies de Laurier fait partie de VÉlectuaire de ce nom, du Baume de Fioravanti, du Baume vert de Metz, etc. Cette essence, plus ou moins déliée dans un corps gras fixe, liquide ou solide, provoque sur la peau une irritation inflammatoire exsudative qu'on peut utiliser (Gubler) contre les derpaatoses squameuses invétérées.
LAVA^'DE COMMUKE OU SPic. Lavandula Spica, BG. — Labiéks. Angl. French Lavander. — Ml. Schmalblàttriger Lavandel, Spick. ^ Gomme sa congénère, la Lavande Spic est spontanée dans le midi de la France. Elle possède à un plus haut degré toutes les propriétés de la précédente, et reçoit les mêmes applications. On en fabrique l'esprit de Lavandel et surtout Vhuile essentielle à' Aspic, douée d'une odeur pénétrante, d'une! saveur chaude et acre, et renfermant presque lè quart de son poids d'un stea-'. roptène semblable au camphre. Cette huile volatile s'emploie topiquementrj contre la teigne, et en frictions contre la paralysie.
LAVAWDE OFFicmALE , lavandula vera, DG. — Labiées.
Aji§\. Common Lavander. — AW. Lavandelbliithen. û
Celte espèce aromatique du midi de l'Europe est encore abondante sur les^ limites de la Touraine (Decaisne). Les principes constituants de ses sommités fleuries sont : une huile volatile très- abondante, une résine, de l'acide tannique, un principe amer et du ligneux.
On s'explique par là les effets stimulants, énergiques et même toxiques de cette Labiée qui, prise à l'intérieur à trop forte dose, produit parfois coliques (Kraus). Les fleurs de Lavande officinale sont employées au|= usages des autres aromatiques, et, de plus, en qualité de sternutatoire. EUef ont particulièrement de k réputation contre les maladies astheniques et la
%t^donne la Lavande en poudre, k la dose de 2 à 4 grammes; en infusion théiforme, à dose double. On en prépare des cataplasmes, des sachets resolutifs des bains aromatiques. L'essence de Lavande, qui est très-active et
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bas prix, de même que les essences de Thym et de Romarin , sert avec
elles (à 2 grammes) à composer des bains aromatiques très-puissants (Pennés). L'eoii distillée se donne à la dose de 30 à 60 grammes; l'alcoolat à celle
de 2 à 4 grammes, dans une potion.
L'eau-de-vie et le vinaigre de Lavande sont usités pour la loilette
La Lavande officinale entre dans l'Eau vulnéraire, les Baumes tranquille
et nerval, le Vinaigre des quatre voleurs, l'Eau de Cologne, etc.
LENTISQUE, Pistacia LentiscUS, L. — TéRÉBENTHACÉES-ANACABDIÉES.
Angl. Mnstic-tree. — Ail. Maslixbaum.
Le Lentisque, originaire du sud de la France et des régions circum-médi-' terranéennes, laisse exsuder de son tronc une résine connue sous le nom de Mastic, dont voici la composition : faible proportion d'huile volatile; résine soluble dans l'alcool, et jouant le rôle d'acide {acide Masticique) ; résine non acide, insoluble par elle-même, mais soluble dans l'alcool à la faveur de la précédente, se dissolvant également dans l'éther et l'essence de térébenthine {Masticine).
Les propriétés physiologiques du Mastic sont celles des résineux et des térébenthmes. On l'emploie fréquemment en Orient comme masticatoire- de plus il y sert aux mêmes usages que, chez nous, la térébenthine-et les balsamiques' En Europe, les dentistes s'en servent pour oblitérer les cavités des dents cariées. Il entre dans plusieurs eaux dentifrices.
On en compose une liqueur de table stimulante, cordiale et très-estimée des Levantms, qui la nomment Raki.
La dose du Mastic, pour l'usage interne, est de 60 centigrammes à 2 gram mes, en émtitoon d*ns l'eau gommée ou dans un jaune d'œuf On en nré
pars lin iiimn n-na .-j.-..- 1 , . . ■ pie-
ritives
pare un sirop, une teinture, un élixir. Avec l'aloès, le Mastic constitue 'e pnncipal ingrédient des dinner-pills usitées en Angleterre comme ané 'itives r
Cette substance entre dans l'Eau de Lu ce (esprit d'ammoniaque succiné) axnsi que dans plusieurs onguents et emplâtres. En solution dans l'essence de térébenthine, elle donne le vernis commun.
•LICHEN D-iSLA^DE, Cetraria /^Mm, Ach. - Lichénacées. Angl. Iceland Moss. — Ail. Islandisches Moos.
Le Lichen dislande habite les contrées froides comme les régions mon- 1%:ZI '• les mont^^n^s de
ex'aXurmTt-f"'"" ' P^'^'^'P^^ suivants : cire verte,
Z^lZ lTu ^"^"^'^"'^^^ incristallisable, gomme, amidon, acide artnque et phosphonque, potasse et chaux. L'amidon est de deux sortes-
oTubtl ''''''^ '^^''^ - .i-- (^-M. Le preni r -
s?eombi:râ ' f f ^^^^^^"^ «-i-- ^« P^^^
amer se combine avee les bases {acide Cétrarique).
On a distingué encore les acides fumarique et lichenstéarique, ainsi que le chlorolhalle ou cliromule verte.
Action physiologique. — Pris intégralement, le Lichen d'Islande est à la fois tonique par sa matière amère, et émoUient par le mucilage qui le constitue en grande partie. Débarrassé de son acide cétrarique par l'ébullition dans l'eau, surtout aiguisée de sous-carbonate de soude, il ne garde plus que ses propriétés adoucissantes et. nutritives.
Usages. — Le Lichen d'Islande est préconisé contre la phtbisie et les bronchites. Il serait superflu d'insister sur son impuissance contre la tuberculose; contenions-nous de dire qu'il n'agit même que contre l'un des symptômes les moins importants des afleclions des voies respiratoires : k savoir, l'excitation à la toux. En qualité de substance mucilagineuse, la dércoction de Lichen, qu'on a soin de blanchir préalablement par l'eau bouillante, calme l'irritation de l'entrée des premières voies, diminue le picotement dont l'orifice supérieur du larynx est souvent le siège au début ou dans le cours d'une laryngo-bronchite, et modère, par conséquent, lesefi'orts spasmodiques de la toux.
Avec sa matière amère, le Lichen d'Islande produirait en outre des eflets sédatifs et toniques qui ne seraient pas sans avantage dans une affection longue et débibtaute. On en administre quelquefois la décoclion non lavée comme stomachique et fébrifuge ; mais elle est en même temps purgative, et l'usage n'en saurait être prolongé sans dommage.
Les habitants des contrées boréales se nourrissent, en partie, du Cetraria islandica, débarrassé de son amertume et bouilli dans du lait ou mêlé à de la farine.
Modes d'administration et doses. — On prend le Lichen sous forme de gelée sucrée et aromatisée avec de la cannelle ou de l'eau de fleur d'oranger; en décoction, coupée avec le lait et édulcorée. Ou la mêle aussi dans le chocolat et les potages.
LiCHEiv PULMONALUE, Lobaria pulmonaria, DC; Sticta pulmonaria,
Âch. — LiCHÉNACÉES.
A\is\. Ouk-lun g ^ tree, Lungwort. — Ail. Lungenkraut. - Le Lichen pulmonaire, ou Pulmonaire de Chêne, amsi nomme de son aspect lacuneux et de l'un de ses hubitat, se rencontre sur les troncs d arbres dans l'Europe centrale et septentrionale. C'est un succédané du précèdent, et sa composition, d'après John, se résume ainsi : résine, chlorophylle, extractif amer, amidon spécial, matière insoluble et sels.
On l'emploie comme pectoral, dans la phthisie pulmonaire et les bronchites, comme amer-astringent dans les hémorrhagies. ^
La bière fabriquée en Sibérie av ec ce Lichen passe pour efficace contre 1 ictère
Le Lichen pulmonaire se prescrit en poudre à la dose de 4 grammes. On en donne deux fois plus en infusion ou décoction. Il entre dans le Sirop de mou de Veau. Les Anglais en font une teinture.
LIERRE TERRESTRE
■.iKKKE coiuniuiv, Hedera Hélix, L. — Araliacées. Angl. Common loy. — AU. Ephen, Eppich.
Le Lièvre couvre les rochers, les murailles et les troncs d'arbres. Il prend un a3croissement considérable dans les contrées méridionales, et laisse découler de ses troncs arborescents un suc résineux qui se concrète en grumeaux solides, opaques, d'un noir rougeâlre, sans saveur marquée, mais odorants, et répandant, quand ils brûlent, un parfum d'encens.
Composition. — La Gomme de Lierre ou Hédérine, renferme, selon Pelletier, de la gomme, de la résine, de l'acide malique et du ligneux. Il faut y ajouter une huile volatile.
Action physiologique. — La résine de Lierre est stimulante et tonique ; l'écorce participe de ces propriétés; les feuilles de la plante sont amères et nauséeuses; les baies sont austères, purgatives et vomitives.
Usages. — Modes d'administration et doses. — On fait un usage habituel des feuilles de Lierre pour le pansement des cautères, dans le but de les tenir humides et de préserver les linges de l'imbibition par le pus. Leur décoction a. été conseillée pour tonifier les ulcères sanieux et tuer les parasites; \em, pulpe, en cataplasme, est considérée commè fondante pour les engorgements laiteux froids.
Les paysans se servent quslquafois des baies pour se débarrasser de la lièvre intermittente. On les employait comme sudorifique dans la peste de Londres, La résine de Lierre est prescrite comme emménagogue et résolutive. Elle entre dans l'Onguent d'Allhœa et le Baume de Fioravanti.
LIERRE TERRESTRE, Glechoma hederacca, L. — Labiées. Angl. Groundivy. — AU. Gundelmann.
Le Liirre terrestre croît abondamment dans les lieux ombragés. Son odeur, très-forte, est peu agréable, sa saveur est chaude et araère. Cette plante active est stimulante à la fois et tonique comme les autres Labiées amères-aromatiques. Elle mérite d'être recommandée dans les affections catarrhales des muqueuses, principalement de celles des voies respiratoires pour lesqueUes, du reste, son emploi est vulgaire. Le Lierre terrestre agit comme tonique vasculaire et comme anlicatarrhal, ou quelquefois comme diurétique dans les affections des reins et des organes génito-urinaires II est stomachique, et cette propriété se trouve à un degré élevé dans les balles, ou pommes de Terréte, produites par un Diplolepis, et qui se mangent en Orient, ou le Lierre terrestre en porte plus souvent que dans nos climats. riodk(ue /^ec^eracea passe aussi pour vulnéraire, vermifuge et antipé-
^ On le donnait en poudre, en pilules ; on en administre encore le suc la aosede 30 à 60 grammes ; mais c'est Vinfusion théiforme qu'on emploie presque toujours (2 à 4 grammes dans 200 d'eau bouillante). Les anciennes préparations officinales, à l'exception peut-être du sirop, sont entièrement
MMAÇOM. — Voy. Escargot.
LIME noLCE ou LIMETTE, CUrus Limetla, Risse. — Aurantucées.
Angl. Bergamol Cilrus; sweeL Limon. — AU. Kleine susse Cilrone.
La Lime douce, ou Citron Bergamote, est une variété obtenue d'abord à Bergame, et maintenant cultivée dans le midi de l'Europe.
On extrait de son zeste une huile volatile verdâtre, remarquable par son odeur suave et par son poids spécifique énorme. Elle est isomère avec l'essence de citron G'^H*.
U essence de Bergamote entre dans la composition des parfums, et se donnait autrefois comme vermifuge, k la dose de 4 grammes.
LinioN. — Voy. Citronnier.
HIV, Linum usitatissimun, L. — Linacées. Angl. Common Flax. — AU. Flachs, Lein.
Le Lin est cultivé partout en Europe pour sa filasse, dont on fait de la toUe, et pour ses semences, qui servent à différents usages industriels ou médicaux.
La filasse (angl. Flax, ail. Flachs) est formée de ligneux à peu près pur. On la file pour en faire de la toile, qui, blanchie et usée,. est utilisée par le médecin et le chirurgien sous forme de compresses, de bandes et de charpie.
Les semences, ou graines de Lin (angl. Linseed, ail. Leinsamen), présentent à la surface de leur épicarpe une couche de cellules utriculaires dont les parois, absorbant une énorme quantité d'eau, se gonflent, deviennent gélatineuses, et constituent un mucilage tremblotant ou diffluent. Les amandes, au contraire, sont essentieUement oléagineuses.
Composition. — Les semences de Lin, analysées par L. Meyer, ont donné les résultats suivants : huile grasse, cire, résine moUe acre, matière résineuse, colorante, extractif jaune avec tannin et sels, extractif doux, acide malique, substances albuminoïdes, amidon, etc.
Le mucilage est formé de deux parties, l'une soluble dans 1 eau et semblable à l'Arabine, l'autre insoluble et probablement analogue a la Cellulose. U huile de Lin est éminemment siccative surtout en présence de la liiharge, c'est-k-dire oxydable et transformable en une matière solide, élastique, ayant l'apparence d'un vernis. Elle possède une odeur et un goût particuliers. L'alcool la dissout, mais elle est beaucoup plus soluble
dans l'éther. . . , ,
Action physiolosique. - Les semences de Lin .sont nutritives, émoilientes et adoucissantes. Bouillies entières, dans un nouet de linge quon exprime, elles donnent leur mucilage pour hijections et lavements emollients Ce même mucUage, sous le nom de Bandoline, sert à lisser et agglutiner les cheveux. Réduites en poudre ou farine, elles'font la base de
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cataplasmes émollients de l'usage le plus vulgaire et l'un des moyens habituels de la médication antiphlogistique. Emulsionnées dans l'eau, elles constituent une boisson réfrigérante, calmante et diurétique, utile dans les affections des voies urinaires.
L'huile de Lin, difficilement attaquable par les sucs digestifs, agit comme laxatif par l'intermédiaire d'une sorte d'indigestion. On s'en sert généralement pour tout autre chose. Les instruments chirurgicaux tels que : bougies, sondes, etc., dits de gomme élastique, sont fabriqués avec un moule de toile sur lequel on accumule des couches successives d'huile de Lin qu'on laisse sécher à l'air et se solidifier.
LIS BL,Al\C, Lilium candidum^ L. — Liliacées. Angl. Common ivhite Lily. — Ail. Weisse Lilie.
Cette belle Liliacée, originaire de l'Asie et cultivée dans tous les jardins, porte des fleurs blanches, emblème de la pureté, dont l'odeur suave, mais trop forte quand on la respire dans une atmosphère confinée, occasionne de la céphalalgie, des vomissements, les symptômes d'un empoisonnement véritable, et quelquefois la mort.
Les pharmaciens et les parfumeurs la recueillent dans des véhicules appropriés. U huile de Lis, obtenue ainsi, passe pour calmante et anodyne; on l'emploie rarement en injection dans les douleurs utérines, plus souvent dans les maux d'oreille. L'etm distillée de fleurs de Lis a été préconisée contre la toux. Le pollen est considéré comme stimulant et antispasmodique.
Uoignon de Lis, d'une saveur amère et légèrement piquante qu'il perd par la cuisson, forme alors une pulpe visqueuse, douce et sucrée, utilisée comme aliment par quelques peuplades, mais réservée en Europe pour la confection de cataplasmes émollients et maturatifs.
HVÉCHE, Levisticum officinale, Koch. ; Ligusticum Levisticum, L. — Ombellifères-Angélicées.
Angl. Common Lovags. — Ail. Offizineller Liebslôckel.
La Livèche, spontanée dans les Pyrénées et les régions montagneuses du midi de la France [Achè de montagne), est une plante active, intermédiaire entre l'Angéhque, dont elle est naturellement voisine, et les Ombellifères fétides. Son odeur est aromatique et fragrante, sa saveur chaude; elle laisse exsuder un suc jaune, gommo- résineux, analogue à l'Opopanax. On fait usage de ses semences et de ses racines en infusion, en teinture vineuse ou alcoolique, à l'intérieur et à l'extérieur, comme stimulant diffusible. C'est un agent de la médication excitante et antispasmodique dont on a tort de se priver aujourd'hui.
LOBÉLiE EXFLÉE, Lobelia inflata, L. — Lobélucêes. Angl. Bladder, podded Lobelia, Indian Tobacco.
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La Lûbélie enflée, ainsi nommée à cause de ses capsules vésiculeuses, est une plante originaire de l'Amérique du Nord.
Composition. — Elle renferme, selon Pereira : principe volatil, lobéline, acide lobélique, résine, chlorophylle, gomme, extraclif, caoutchouc et fibres ligneuses. Il faudrait y joindre, d'après Reinsch : cire, stéarine, gluten, et des sels de potasse, chaux, fer et manganèse, à acides organiques et inorganiques.
"L'huile volaille, ou principe odorant de la Lobélie, possède l'odeur et le goût âcre et nauséeux de la plante.
La Lobéline, principe âcre et alcalin spécial, se trouve en plus forte proporLion dans les semences et la racine. C'est un liquide jaune, légèrement aromatique, plus léger que l'eau, dans laquelle il se dissout, plus soluble dans l'alcool et l'élher, l'essence de térébenthine et l'huile d'amandes douces. La Lobéline est peut-être volatile (Bastick), mais non sans altération (Pereira) ; elle se combine avec les acides pour former des sels. C'est le principe actif de la plante. A la dose d'un centigramme environ, elle cause des vomissements au chat ; en quantité cinq ou six fois plus considérable, elle détermine la prostration immédiate, et dans un délai de quelques minutes la résolution des membres et la dilatation des pupilles.
Uacide Lobélique a été confondu d'abord avec l'acide gallique. Enfin, la résine est d'une excessive âcreté.
Action physiologique. — L'appellation à'Indian Tobacco est justifiée par l'analogie d'aciion constatée entre le Tabac et la Lobélie enflée par les praticiens aes États-Unis. Même goût, même sensation d'âcreté dans l'arrière-gorge, même action vomitive, purgative, diaphorétique, contrestimulame, mydriatique, etc., de la part des deux agents.
A petite dose, la Lobélie enflée excite^ à la manière de toutes les substances émétiques, un état nauséeux favorable à la sécrétion des liquides buccaux et bronchiques ainsi qu'à celle de la sueur. Des doses plus fortes poussent aux vomissements, d'où le nom d'Essence émélique (emetic Weed) donné à la plante. Des vomissements violents, reliés par des nausées incessantes et très-pénibles, sont quelquefois suivis de purgation avec sueur copieuse et prostration extrême. Ces symptômes, ordinairement précédés ■ d'étourdissements, de céphalalgie, et de toux, sont accompagnés parfois de sensation de picotement dans tout le corps, jusqu'aux extrémités des doigts et des orteils , de douleurs aiguës dans les voies urinaires pendant la miction. Administrée parle rectum, la Lobélie enflée produit le même malaise, le même mal de cœur, avec sueur profuse et résolution générale des forces, qui résulte de l'action du Tabac (Elliotson). Des doses excessives amènent de semblables symptômes à un degré plus intense, et même la mort , précédée d'une horrible anxiété et de mouvements convulsifs
Substances synergiques, auxiliaires. — D'autres espèces de Lobelia, notamment le Lobelia syphililica, L. (Angl. blue Cardinal), le Tabac
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jusqu'à un certain point les Solanées vireuses, agissent dans le même sens que la Lobélie enflée.
Substances antagonistes.— Antidotes. Les antagonistes de la Lobélie sont les- mêmes que ceux du Tabac (voy. ce mot) ; signalons particulièrement le Café.
Usages. — La Lobélie enflée est conseillée principalement comme antispasmodique, et surtout dans l'asthme (Gutler) et les désordres des organes respiratoires. Dans l'asthme, elle agit à la fois par son action directe sur l'appareil respiratoire et par l'hypercrinie muqueuse, ainsi que par le relâchement général qui résulte de l'état de nausées et de vomissements où le sujet se trouve plongé. Par extension, on la donne aussi dans le croup, la coqueluche et l'asthme catarrhal. Elle serait utile dans le faux croup ou angine striduleuse (J. Andrew). A l'exemple de Bidault de Villiers, Eberle l'a employée comme émétique dans l'angine couenneuse; de plus, il s'en est servi comme succédanée du Tabac dans la hernie étranglée. Récemment Butler a obtenu par la teinture de Lobélie, dans trois cas de tétanos, des succès qu'il rapporte en partie aux effets sudorifiques, et à l'action éiiminatrice du poison morbide, cause supposée du mal.
Modes d'administration et doses. — La Lobélie se donne en poudre, comme expectorant, à la dose de 5 à 30 centigrammes ; comme émétique, à celle de 50 centigrammes à 2 grammes. On prescrit l'infusion d'une quantité double de la plante.
La leinlure alcoolique se prend à la dose de 4 à 8 grammes répétée toutes les deux ou trois heures, jusqu'à ce qu'il survienne des vomissements. Il en est de même de la teinture cthèrée.
LUPm, Lupinus albus, L. — Légumineuses-Papilionacées. Angl. While Lupin. — Ail. Wolfbolinen.
Le Lupin blanc, originaire du Levant, est cultivé dans les pays- circummediterranéens pour ses semences, qui sont le plus grossier de tous les légumes {iristis lupinus, dit Virgile), et dont ne se nourrissent que les pauvres. ^
D'après Fouroroy, les semences de Lupin contiennent une huile amère une matière végéto-animale, sans amidon ni sucre, des phosphates de chaux et de magnésie, avec une petite quantité de phosphates de potasse et de fer.
L amertume de la farine de Lupin avait valu à celle-ci, dans l'antiquité et le moyen âge, la réputation d'un apéritif stomachique et vermifuge. Elle passe pour résolutive, et entrait dans les trochisques de myrrhe.
ï-iPLxm, — Voy. Houblon.
a!?^**"^' ^y'°P'^'''"' clavatum, L. - Lycopodiacées.
Aug . Common Club-moss. - AU. Barlappsamen, Strenpulver.
Le Lycopode en massue couvre la terre dans les landes montagneuses et
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les bruyères, appelées dans les Ardennes ricses (ericelis), des plateaux élevés de l'Europe.
Ses spores abondantes forment une poussière d'un jaune très-pâle, appelée soufre vcgéLal, k cause de sa couleur et parce qu'elle s'enflamme aisément. Cette poussière poUinique, ou, par abréviation, le bjcapode, est remarquable par sa propriété répulsive pour l'eau.
Composition. — La poudre de Lycopode, d'après Cadet, contient : huile grasse, sucre, extractil' mucilagineux et pollénine. La Pollénine paraît être la réunion de plusieurs pri^icipes immédiats.
Action physiologique et usages. — Le Lycopode n'est pas autre chose qu'un absorbant mécanique et un dessicant. Ses prétendues propriétés sédatives et diurétiques sont entièrement hypoihétiques. Aussi n'est-il employé maintenant qu'en qualité de poudre absorbante. On en couvre les surfaces excoriées à la suite de l'eczéma, de l'herpès et de l'érysipèle, ou par le fait du contact prolongé de liquides irritants, comme dans l'intertrigo des enfants et des personnes obèses.
On s'en sert en pharmacie pour isoler et couvrir les pilules. La plante est absolument inusitée.
Succédanés. — Le Lycopode est, dit-on, falsifié avec le pollen des Typha et des Conifères, qui peuvent le remplacer, et le remplacent effectivement dans nos provinces méridionales.
Sans parler du talc, du plâtre et de la chaux, qui sont également des absorbants mécaniques, nous mentionnerons comme succédanés du Lycopode, la poudre de bois pourri, ainsi qu'un mélange en différentes proportions d'amidon et de colopbone, que j'ai l'habitude d'employer et qui aurait sur le Lycopode l'avantage d'un extrême -bon-marché.
MACis. — Voy. Muscadier.
MALABATHRUM, Cinnamomum Malabathrum, Batka; Laurus Malaba- Ihrum, L. — Lauracées.
Angl. Malabathrum. — Ail. Indisches Blatt.
Les anciens récoltaient les feuilles de Malabathrum apportées par les vagues de l'Océan, et dont l'origine était pour eux un mystère. Les modernes.malgré les recherches récentes des botanistes voyageurs, n'ont pas encore éclàirci tous les doutes, car les Anglais rapportent ces feuilles au Cinnamomum nitidum de Hooker et Blume, et au C. Tamala.
Le Malabathrum est un tonique stimulant, fort énergique et propre à remplir toutes les indications des médicaments du même groupe. Seulement, il est à peu près impossible de s'en procurer. Primitivement ces feuilles constituaient un ingrédient obligé de la Thériaque.
MANIOC OU MANIHOT.
]U[A]\DRAGORE, Maudragorci officinalis, Mill.; Alropa Mandragora^ L. — Solanacées.
Angl. Mandrake plant. — Ail. Alraun, Himdsapfel.
L'Alropa Mandragora est aussi voisin de l'A. Delladona par ses propriétés physiologiques et médicales que par ses caractères botaniques. Celte espèce, spontanée dans les régions méridionales de l'Europe, était jadis très-employée comme stupéfiante et narcotique. C'était la Circée des magiciens de l'antiquité, et longtemps elle resta un instrument de sorcellerie par lequel les nécromanciens troublaient la raison de leurs adeptes et provoquaient en eux des rêves fantastiques et de bizarres hallucinations.
Scientifiquement, l'iiistoire de la Mandragore se rattache à celle de l'anesthésie chirurgicale. Les premières tentatives pour diminuer la douleur I des opérations ont été faites à l'aide de cette plante que prescrivaient déjà, dans ce but, Hippocrate, Gelse, Galien, et leurs successeurs immédiats. On se servait de la feuille et surtout de la racine.
Actuellement, la Mandragore, beaucoup moins active que la Belladone, est presque entièrement délaissée pour cette dernière par la médecine officielle.
' MAiViGUETTE OU GRAirvE DE PARADIS, Amomum Granum paradisi, Afzel. — Amomacées.
Angl. Grains of paradise. — AU. Paradiez Korner.
Il existe quatre espèces à' Amomum auxquelles les auteurs (Linné, Hooker fils, Smith et AfzeHus ) ont attribué les Graines de paradis, et ont accolé l'épithète de « Granum paradisi«. De son côté, Roscoe a nonimé la plante d'Afzelius Amomum Melegueta, de l'un de ses noms vulgaires : Malaguette ou Méléguette. Les Graines de paradis s'appellent aussi Graines de Guinée, à cause de leur provenance, et Poivre de nègre ou Poivre de singe, en raison de leur saveur chaude et acre, aussi violente que celle du Poivre.
Elles servent en Afrique à peu près aux mêmes usages que ce dernier condiment. Elles entrent aussi dans quelques formules avec les Cardamomes; mais leur principal enpioi a lieu dans la médecine vétérinaire, comme stimulant, et dans l'industrie, pour renforcer la saveur chaude de l'eaude-vie, du vin, du vinaigre et de la bière.
iHAivioc ou lUANiHOT, Mauihot uHUssima, Pohl; Jatropha Manihot,
L. — EUPHORBIACÉES
Angl. Biuer Cassava. — Ail. Maniok.
Le Manihol utilissima, originaire du Brésil, offre deux variétés décrites par Pohl comme espèces distinctes, sous les noms de Manihot Aïpi et M. Janipha. Celles-ci fournissent la Cassave douce et blanche, tandis que l'espèce type donne la Cassave amère..
Composition. — La racine de Cassave amère, analysée par 0. Henry et Boutron-Chariard, a donné la composition suivante : acide hydrocyanique
libre , amidon , sucre en petite quantité, sel organique de magnésie, principe amer, matière grasse crislallisable, matière azotée, phosphate de chaux et ligneux.
h'acide cyanluj civique est, entre tous, le principe éminemment actif et toxique. On peut cependant soupçonner qu'il n'est pas le seul, en raison des vomissements, des purgations et des autres symptômes abdominaux produits par la Gassave amère, ce qui semble démontrer la présence d'un principe âcre et volatil analogue à celui des autres Euphorbiacées.
La Cassave douce se distingue par l'absence de l'acide cyanhydrique et du principe àcro.
Action physiologique. — La Cassave douce, comme la Gassave amère, quand celle-ci est dépouillée par le lavage ou la dessiccation de ses principes volatils et toxiques, n'est qu'une fécule alibile et parfaitement innocente. Au contraire, la racine fraîche du Manihot ulilissima est un violent poison, rapidement mortel. Les propriétés vénéneuses résident dans le suc qu'on en exprime, et sont à peu près celles de l'acide cyanhydrique (0. Henry et Boutron-Gharlard ), auxquelles se joignent sans doute celles de la matière âcre volatile, dont l'existence est rendue probable par les symptômes abdominaux, graves, observés par Barham. Les phénomènes décrits par ce médecin sont : la douleur et le gonflement du ventre, le vomissement, la purgation, l'obscurcissement de la vue, la syncope, l'anéantissement rapide des actions vitales, et la mort en quelques heures. 300 à 400 grammes de jus amènent la mort en une heure, et Ricord Madianna a tué des chiens en dix minutes.
Substances synergiques et antagonistes. — A part la substance âcre et volatile admise par hypothèse dans la racine de Manioc, celte racine a les mêmes auxiliaires ei les mêmes incompatibles que Yacide cyanhydrique (voy. ce mot), auquel elle doit ses propriétés toxiques.
Usages. — En Europe, la racine de Manioc n'a d'autre utihté que celle de fournir une substance alimentaire, connue sous des noms différents, suivant son mode de préparation. Un' en est pas de même en Amérique, où la râpure de cett?. racine fraîche et pleine de jus est appliquée avec succès sur des ulcères douloureux, de mauvais caractère ( Wright) , et sur les régions où nichent les Civiques {Pulex penelrans) (Hamilton.)
Modes d'emploi. — Le Manioc donne sa farine et sa fécule. La farine, provenant de la racine râpée, lavée et exprimée pour la déharasser de son jus, renferme nécessairement, outre l'amidon, des fibres végétales et des matières albuminoïdes. On en distingue deux sortes : la farine grossière ou Couaque, et la fleur de farine, farine de Manioc proprement dite. Le pain ou gaiet é de Cassave, qui n'est que de la farine comprimée et cuite sur le plat, est un aliment de première importance dans l'Amérique tropicale.
La fécule de Manioc ou Amidon de Cassave, porte aussi le nom à'Arrowrool du Brésil. Séchée à l'air, elle s'appelle Moussache ou Cipipa ; séchéo
MANNE
au feu, elle devient le Tapioka, si universellement employé en France. Celui de Rio-Janeiro est plus blanc et d'une plus belle qualité que celui qui vient de Bahia. Le Tapioka sert à composer des potages délicats, d'une digestion facile , et qui conviennent aux estomacs faibles des valétudinaires et des convalescents.
MAî\lVE. Suc concret des Fraxinus Ornus, L,, et F. rotundifolia, Lamk. — Oléacées.
• Angl. Manna. — AU. Manna.
Les deux arbres d'où l'on extrait la Manne, par l'incision des troncs, appartiennent à l'Orient ainsi qu'à la Calabre et k la Sicile. Ce même nom de Manne est appliqué du reste à huit espèces diflérentes dé sucs propres, fournis par des végétaux de familles diverses parmi lesquels l'Eucalyptus dumosa, sans compter la Manne des Hébreux du Sinaï ou du Kurdistan, qui n'était vraisemblablement que le Lecanora esculenta, sorte de Lichen dont il se développe parfois, du jour au lendemain, de prodigieuses quantités sur le sable^ en Perse, en Arabie et jusqu'en Algérie.
Composition.— D'après Leuchlweiss, la Manne contient : mannite, sucre, mucilage avec un peu de mannite, de matière résineuse et acide, plus une petite quantité de substance azotée; matière insoluble, eau et cendres.
Une analyse ingénieuse et précise de Buignet vient de nous révéler sur cette composition chimique des particularités curieuses et intéressantes. C'est en premier lieu la présence d'une proportion considérable de dextrine ; 1/5 en poids dans la manne en larmes qui lui doit un pouvoir dextrogyre très-énergique. De plus la matière sucrée plus ou moins abondante suivant les espèces de mannes commerciales, est constituée par du sucre de canne et du sucre interverti en proportion relative invariable (un équivalent du premier pour deux équivalents du second) et telle qu'ils neutralisent mutuellement leurs pouvoirs rotatoires inverses.
La Mannil&, qui est le principe le plus abondant de la Manne, est un sucre non fermentescible, sans action sur la lumière polarisée, blanc, cristallin, soluble dans 5 parties d'eau froide, dans beaucoup moins d'eau bouillante, très-soluble dans l'alcool. La Mannite, qu'on importe d'Italie en magnifiques masses cristallines, n'exerce à peu près aucune action purgative (Pereira), et ne paraît pas être le principe actif de la Manne (Thénard). L^résine, au contraire, douée "d'une odeur désagréable, d'une goût repoussant et nauséeux, semble, malgré sa faible proportion, représenter l'activité du suc propre des Fraxinus Ornus et rotundifolia. Elle se développe. à l'air et avec le temps aux dépens d'un acide qui l'accompagne (Fourcroy) ce qui explique l'accroissement progressif des qualités laxatives de la Manne qui s'altère.
Action physiologique. -A petite dose, la Manne est simplement nutritive, et les vipères en sont, dit-on, très-friandes. Prise en plus grande quantité, elle ne peut être digérée, et produit des effets laxatifs sans irri-
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talion musculaire, mais non toujours sans coliques et sans flatulence. La Manne, qui a vieilli dans le droguier, est d'un goût plus désagréable et plus active que celle qui est récente.
Usages. — La Manne est un laxatif doux et fréquemment usité chez les enfants, qui le prennent sans répugnance dans du lait ou même en dissolution dans l'eau. La dose, pour les jeunes sujets, est de 15 à 30 grammes; elle est de 30 à 60 grammes pour un adulte.
Selon le degré de pureté, on distingue la Manne en larmes, la Manne en sortes, et la Manne grasse. Celle-ci , qui est la plus impure, est aussi la plus active, mais, à cause de son goût déplaisant, elle est rejetée du Codex. La seconde est réservée pour les lavements.
La Manne'entre dans la Marmelade de Tronchin. On en préparait jadis des tablettes, des pastilles et un sirop; elle entrait aussi dans VElecluaire diacarthame.
MAUJOLAil\E VULGAIRE, Origanum Majoraua, L., et marjolaike VIVACE, Origanum majoranoïdes, Willd. — Labiées.
Angl. Sweet Marjoram.^ AU. Majoran, Sommermajoran.
La Marjolaine vulgaire, originaire du Levant, est cultivée dans les jardins. Elle est'amère, aromatique, et, comme la plupart des Labiées, k la fois tonique et stimulante, anticatarrhale, parfois diurétique et antispasmodique. On lui croyait même des vertus toutes spéciales contre les affections du cerveau et du système nerveux, ce qui la faisait administrer contre les étourdissements, les spasmes, les phénomènes précurseurs de l'apoplexie cérébrale et contre la paralysie. On la prescrivait aussi dans le catarrhe pulmonaire, la chlorose et l'aménorrhée. ,
C'est un condiment stomachique, assez souvent usité dans le midi de la France. Les propriétés de la Marjolaine vivace sont absolument identiques.
La Marjolaine donne une teinture et une eau distillée. Elle entre dans la Poudre sternutatoire, le Sirop d'Armoise, le Baume tranquille, etc. Toutes ces préparations, à l'exception de la dernière, sont très-peu usitées.
MAROUTE. — Voy. Camomille puante.
MARRONNIER D'INDE, JEsCUluS Hippochstanum, L. — HiPPOCASTA-
nées.
Angl. Horse Chesnut-tree. — AU. Wilder Kastanienbaum.
Cet arbre splendide nous est venu d'Orient en 1625.
Il est maintenant cultivé jusqu'en Suède. Son écorce et ses fruits intéres-
sent la médecine. ^
CoMPOSiTJON. — Pelletier et Caventou ont trouvé dans Vécorce du Marronnier d'Inde : matière astringente rougeâtre, huile verdâtre, matière colorante jaune, acide, gomme et ligneux.
MARRUBE BLANC
Les Marrons d'Inde contiennent une énorme proportion de fécule et de la cellulose, avec quelques autres substances. Canzoneri y a signalé l'existence d'une matière non azotée et cependant alcaline, susceptible de se combiner avec l'acide sulfurique et donnant un sel cristallisé en aiguilles soyeuses, k laquelle il a donné le nom (lEsculine.
L'Esculine (C" H" 0") n'est pas un alcaloïde ; Wurtz la range parmi les glycosides. La solution aqueuse, se rapprochant en cela de celle du sulfate de quinine, montre à un haut degré les phénomènes du dichroïsme. Elle est bleue par réflexion, incolore par transmission (Trommsdorff).
Action physiologique et usages. — On n'a pas fait une étude méthodique des eflels physiologiques du Marronnier d'Inde ; tout ce que nous savons, c'est que les cotylédons de la semence présentent un goût austère et nauséeux, et que la poudre d'écorce pèse quelquefois sur l'estomac et produit la constipation ou la diarrhée. C'est une lacune regrettable. Il ne serait pas impossible que le fruit, particulièrement, qui renferme un glycoside jouissant comme- le sulfate de Quinine de la singulière propriété du dichroïsme, produisît des effets marqués sur l'économie. Certes, nous n'espérons pas que l'Esculine vienne jaiçais à remplacer la Quinine, mais il ne nous semble pas inadmissible qu'elle montre des vertus fébrifuges, au moins égales à celles de tant d'autres prétendus succédanés de l'écorce du Pérou.
Nous désignerions par conséquent de préférence le principe actif des Marrons d'Inde à l'attention des praticiens, tandis que les recherches se sont presque toujours concentrées sur l'écorce de l'arbre dont les propriétés fébrifuges, signalées par Bon dès !720, confirmées par Cusson, Bucholz, Hufeland, Banques et nombre d'autres expérimentateurs, ont été niées par des médecins non moins autorisés.
On a donné Vécorce du Marronnier d'Inde à la dose de 12 à 15 gràmmes par jour en poudre. La décoction de cette écorce a été également employée.
Il faudra dorénavant revenir à l'Esculine, comme un principe réellement actif, et aussi dansle but d'éviter les inconvénients qui résultent pour l'estomac des masses considérables de matière brute qu'il serait nécessaire d'ingérer. UEsculine de Mouchon se donne aisément à la dose quotidienne de 1 à 2 grammes. J'en ai obtenu des effets toniques et fébrifuges.
Genevoix extrait en grand Vhuile grasse du Marron d'Inde, vantée contre les douleurs et les rhumatismes.
niARRL'BE BLANC, Marrubium vulgare, L. — Labiées. Angl. White Horehound. — AU. Marienwurzel.
Le Marrube, très-commun au bord des chemins, exhale une odeur forte et déplaisante. Sa saveur est amère, nauséeuse, un peu acre. Il possède des vertus toniques, stimulantes et même antispasmodiques en rapport avec ses qualités amères, aromatiques et fétides.
On l'a beaucoup employé dans l'hystérie, la chlorose et les affections nerveuses, dans les catarrhes, dans la dyspepsie, le scorbut, l'anasarque et les
cachexies. Il était aussi administré comme diurétique, sudorifique et aslrmgent.
C'est réellement une plante énergique, dont la poudre se donne à la dose de 4 à 8 grammes. On en met une quantité double dans une infusion. Tj'extr'ait, qui est fort ac'il, se prescrit à la dose de 15 à 25 cent-grammes. 11 entre dans la Thériaque d'Andromaque, le Sirop de Marrube de Mésué, etc.
MASTIC. — Voy. Lentisque.
MATÉ ou THÉ mi PARAGUAY, Ilex paraguariensis, Lamb.; Ilex Maté, 'Aug. S.-H. — Ilicinées.
Angl. Paraguay or soulh-sea Tea. — Ail. Jesuiten Thee.
Le Malè est un tonique stimulant dont les Hispano-Américains font une immense consommation en infusion théiforme, Lien qu'elle ne soit pas trèsagréable, pour fortifier l'estomac et relever les forces générales. Cet usage populaire me porte à croire que les feuilles de l'Ilex paraguariensis jouissent de propriétés semblables à celles du Thé, du Café, de la Coca, et appartiennent par conséquent k cette classe d'aliments que je nomme dynamophores pour exprimer qu'ils réparent les forces, non les tissus. Le docteur Comibert qui a fréquenté les rives de la Plata, partage cette conviction et assigne au Maté le rang le plus élevé parmi les agents de cette classe.
M ATico, Piper angustifolium, R. et P.; Artanthe elongata, Miq. — Pipé-
RA.CÉES.
Angl. Matico plant.
Le Matico appartient à la flore dû Pérou. Ce sont les feuilles que l'on emploie. Gaudichaud indique aussi, comme fournissant le Matico, le Steffensonia elongata (Kunth) figuré dans l'Atlas du voyage de la Bonite.
Composition. — Hodges a trouvé dans le Matico : huile volatile, principe amer, résine molle d'un vert foncé, matière colorante brune, matière colorante jaune, chlorophylle, gomme, nitrate de potasse, sels et ligneux. La présence d'une petite proportion de tannin est mal démontrée.
V essence de Matico, de couleur verte, et d'abord fluide, devient épaisse et cristallise avec le temps.
Le principe amer, appelé Maticine, est soluble dans l'eau, l'alcool et non dans l'éther. Depuis l'analyse de Hodges, la composition chimique du Matico a été mieux établie par Jules Marcotte. D'après cet auteur les feuilles de Y Artanlhe elongata renferment avec les éléments communs de tout organe végétale! quelques sels parmi lesquels du nitrate de potasse et du phosphate de fer, une huile volatile, une résine, du tannin précipitant en vert les persels de fer, et un principe spécial l'acide artanlhique, combiné avec la chaux et la magnésie. Cet acide en proportion éminemment variable peut être évalué en moyenne à 5 ou 10 grammes par kilo. Il est solide, incolore.
MATIGO.
cilement cristallisable en lamelles ou en gros cristaux dérivés du prisme à base carrée, très-soluble dans l'eau, l'alcool ainsi que dans l'éther. Le Matico ne contient ni amidon, ni pipérine.
A.CTION PHYSIOLOGIQUE. — Le Malico possède les propriétés communes aux substances aromatiques et balsamiques. 11 se rapproche particulièrement du Poivre noir et du Gubèbe, ainsi que de la Térébenthine duGopahu. Son action tonique, stimulante, se fait sentir d'abord sur la muqueuse des premières voies, depuis l'estomac jusqu'au rectum ; elle devient irritante quand les doses sont excessives, et se traduit alors par de la diairhée. Après absorption et sécrétion, l'huile volatile, la résine et le principe amer agissent sur les émonctoires comme ils ont fait primitivement sur la muqueuse gastro-inleslinale : resserrent les capillaires, diminuent la phlogose et la formation du mucus ou du muco-pus, augmentent la diurèse et modèrent l'exhalation sanguine lorsqu'elle existe. Gomme les autres médicaments auxquels on le compare, le Matico peut déterminer, outre les troubles digestifs, une excitation circulatoire et des exanthèmes sudoraux.
Usages. — A l'extérieur, le Matico est employé par les habitants de l'Amérique du Sud à- la manière delà charpie ou de la toile d'araignée, pour étancher le sang, fermer les piqûres de sangsues, tt agglutiner les plaies des gencives et du nez. Il a sur ces hémostatiques mécaniques l'avantage d'agir par ses qualité styptiques, d'où le nom de Yerba del soldado qu'il porte au Pérou et ailleurs.
A l'intérieur, le Matico est le succédané du Gubèbe et du Copahu, dans la blennorrhagie uréthrale, et même la leucorrhée où ces agents rendent cependant moins de ser vices. Il est utile dans les affections de la muqueuse rectale, et les Indiens s'en servent comme aphrodisiaque.
Le Matico convient dans certaines dyspepsies accompagnées de symptômes de gastrite, notamment dans l'ulcère simple de l'estomac et même dans le cancer de cet organe (G-ubler) pour diminuer l'hypérémie, favoriser la reproduction de l'épiihélium, calmer la pyrosis et prévenir les hémorrhagies. G'est d'ailleurs un hémostatique efficace dans un grand nombre de cas d'hémorrhagies capillaires, surtout lorsque l'exhalation sanguine a pour siège les voies d'élimination de la résine et de l'huile essentielle. On le prescrit dans l'hématurie, l'hémoptysie, l'hématémèse, le mélœna et même la métrorrhagie (Gazentre).
Le Malico peut encore (G-ubler) modifier certains états nerveux mal définis, d'un caractère asihénique ou torpide, ainsi que les sécrétions m-ocopurulentes de la bronchite chronique simple ou compliquée de tubercules.
Modes d'administration et doses. — Le Matico se donne en poudre, en infusion, en décoction, en extrait, en teinture et -en sirop. '
La poudre, à la dose de 4 à 8 grammes, se prescrit isolément ou incorporée dans une masse pilulaire ou bien sous forme d'élecluaire. bouUlanTe^ fait avec 30 grammes de feuilles pour 750 grammes d'eau GuBLEH, 2* édition. j5
La décoction devrait, pour être efficace, se préparer avec des doses égales.
L'extrait se prend k la dose de 20 à 30 centigrammes; la teinture alcoolique, à celle de 4 à 8 grammes. Enfin, on prescrit 30 grammes de sirop.
Dorvault fabriquait autrefois des Capsules de Malice, mais l'essence de cette Pipéracée n'est plus employée seule, et les Capsules de Grimault nous l'offrent associée au Gopahu. VèUctuaire de Debout contient en outre du
Gubèbe et du Gopahu.
On ferait bien de prescrire, à la dose d'au moins 10 à 30 gouttes par iour, l'essence de Matico pure ou associée k des substances macUves afin d'en constater les effets particuliers. Nous ignorons encore 1 action spéciale de l'acide artanthique.
MATiuCAmE, Pyrelhrum Parthenium, Sm.; Matricaria Parlhenium, L. — GoMPOsÉES ou Synanthérées-Sénécionidées. Kael Common Feverfew. — An. Multerkraul. _ LMicaire, naturelle dans le centre et le midi de la France, est douée d'une odeur forte, résineuse fétide, nauséeuse, analogue a celle de .a lanaisie, et d'une saveur acre très-amère. Elle renferme de la résme, une substance amère et une huile volatile bleuâtre qu'on obtient par distillation. La Matricaire jouit des propriétés toniques, stimulantes et dans une certaine mesure, antispasmodiques des plantes aromatiques et fétides.
Son odeur spéciale lui a valu une réputation de spécificité contre les trou, bles des fonctions utérines. On l'emploie pour déterminer l'erup , on menstruelle ou la rappeler, provoquer l'accouchement et activer lecoulemen ochial. Elle est aussi en usage dans l'hystérie, les affections nerveuses e vermtuses. Frédéric Hoffmann, Morton, Pringle, etc., l'admimstraient rnntre la fièvre intermittente, comme la Gamomille.
ordonne les fleurs de Matricaire à la dose de I à 2 grammes; les som- Jus Lries À infusion théiforme à dose double. Pour un avement , on Tr ld une demi-poignée de la plante en décoction. Le suc se donnaitaut er = à iTLse de 30 à 60 grammes contre la fièvre intermittente dans les in- . l:illls desai^^^^^^^^^ ,Ar..oise^VE.^plâtre de Vigo.
MAUVE, Malva sylvestris, L., et Malva glabra, Desrous. - Malvacées. Anal Common Mallow . - AIL Wilde Malve, Peppelkraut. L:tu.e sauvage, très-commune autour des ^abUations, r^^^^^^^^^^^^ toutes ses parties une matière mucilagineuse a laquelle elle doit ses qualités
un u.aee habituel de la décoction de la plante entière comme adoucissant lubrln^^ limant et rafraîchissant; en tisane, lacements, la^ns,
les so. généra.-
MAUVE
ment prises en boisson théiforme dans les maladies inûammatoires des organes de la respiration et des voies urinaires.
Les feuilles, au nombre des espèces émollientes, servent plutôt pour l'usage topique, dans les inflammations vésiculeuses, érysipélateuses et phlegmo neuses du tégument externe.
Les fruits, plus mucilagineux que tout le reste de la plante, sont excellents en cataplasmes et en lavements.
La Mauve se donne en quantité ^illimitée; cependant on prescrit 15 grammes de fleurs pour 750 grammes d'eau en infusion.
MAUVE A FEUILLES RONDES, Malva rotundifolia , L. — Malva-
CÉES.
Angl. Dwarf Mallow. — AU. Rundblâtlrige Malve, Rmierpeppelkraut.
Cette espèce, également vulgaire, ne diffère de la précédente ni par ses qualités, ni par ses usages. Seulement, ses petites flsurs pâles ne sont pas employées seules. D'un autre côté, ses fruits sont plus chargés de matière visqueuse, et les enfants les mangent avec plus de plaisir.
MÉLÈZE, Larix europxa, DG. — Conifères.
Angl. Common Larch. — Ail. Lârchenbaum,.
Le Mélèze est un grand arbre des montagnes de l'Europe, qui donne la Térébenthine dite de Briançon, de Venise, Suisse, et mieux Térébenthine ftae; ses branches et ses jeunes pousses produisent aussi une mifcièra gora:n3us3, soluble dans l'eau, et servant aux mêoiBS usages que la gomme arabique : c'est la Gomme à'Orenbourg, et une substance mielleuse, concrète, connue sous le nom de Manne de Briançon (voy. Térébeîithine).
MÉLiLOT OFFicmxiu,' Melilotus officinalis, Lamk. — Légumineuses - Papilionacées.
Angl. Melilot Trefoil. — Ail Steinklee, Melilotenklee.
Le Mélilot officinal, commun dans les lieux secs et sur le bord des chemins, répand une agréable odeur analogue à celle de la Fève tonka, et qu'on attribuait à de l'acide benzoïque dont Vogel avait annoncé la présence dans cette Légumineuse, mais on la rapporte aujourd'hui à un principe particulier, la Mélilolim, que Guillemette considère comme isomère avec la Coumarine de la Fève tonka. Cet arôme, qui s'accroît par la dessiccation, et dont s empare l'eau bouillante, a valu au Mélilot plusieurs de ses usages économiques et médicinaux.
On le mêle au fourrage pour exciter l'appétit des bestiaux, au tabac à priser pour le parfumer.
En médecine, on s'en sert comme d'un léger antispasmodique et calmant, soit a 1 intérieur, dans la colique flatulente, par exemple, soit à l'extérieur, et plus habituellement dans l'érythème cutané et les inflammations légères et superficielles des yeux.
Ce sont les sommités fleuries qu'on emploie à la dose de 15 à 30 grammes en infusion ou en décoction, dans 750 grammes d'eau.
Les Mdilolus ilalica et M. cxruka peuvent servir aux mêmes usages.
*iiÉHSSE DE MOLDAVIE, Dracocephalum moldavicum^ L. — Labiées. Cette plante, appelée aussi Moldavique, d'où la dénomination primitive de Dracocephalum Moldavica, ce dernier mot étant pris substamivement, ou bien Mélisse turque, est douée d'une odeur agréable, et j-enferme une proportion de 8 grammes d'huile volatile par kilogramme. C'est un succédané de l'espèce suivante.
MÉLISSE OFFICINALE, McUssa officinalis, L. — Labiées
Angl. Common Balm. — AU. Melissenkraut, Cilronenkraut.
La Mélisse ou Citronnelle croît autour des habitations et dans les lieux incultes pnncipalement dans les provinces méridionales. C'est, parmi les Labiées'^aromaliques, l'une de celles dont l'odeur, qui rappelle l'épicarpe du citron, est la plus suave et la plus délicate; aussi sa réputation comme stomachique, cordiale, digeslive, tonique et carminative, est-elle générale et trèsancienne. Elle possède d'ailleurs toutes les qualités des espèces chargées d'huile essentielle ; mais, pas plus que ces dernières, elle ne guérit la mélancolie, l'hypochondrie, la paralysie, etc. Elle est utile dans ces aflections et dans l'aménorrhée, pour stimuler l'estomac, réveiller la circulation. On peut l'employer aussi avec avantage dans les catarrhes des muqueuses.
L'huile essentielle de Mélisse se prend à la dose de quelques gouttes dans
un véhicule approprié.
On emploie l'infusion de la plante entière ; l'eau dwZiZ/ée de il/e7îsse, simple, dont on met 60 k 90 grammes dans une potion. La Mélisse donne son nom à la trop fameuse Eau de Mélisse des Carmes. On en faisait un snop. Elle entrait dans plusieurs compositions officinales, la plupart inusitées, notamment dans le Sirop d'Armoise, la Poudre chalybée, etc.
MENTHE-COQ. — Voy. BaLSAMITE ODORANTE.
MENTHE CRÉPUE, Mentha crispa, L. — Labiées. Angl. Frtzzkd Mint. — AU. Krause Mûnze.
Cette espèce, qui diffère k peine de la Menthe à feuilles rondes (Mentha rotund(7oZia,L.), jouit de propriétés physiologiques semblables k celles de
la suivante.
MENTHE POIVRÉE, Mentha piperita, L. — Labiées. Angl. Peppcrmint. — AU. Pfeffer Mûnze.
La Menthe poivrée n'appartient pas seulement k la Qore de la Grande- Bretagne comme le leraient croire la dénomination de Menthe anglaise et les indications données par quelques auteurs de matière médicale ; c'est une
MENTHE POIVRÉE
plante indigène en Europe, en Asie et même en Amérique, dans les lieux humides.
Composition. — Ses principes constituants sont : une essence aromatique, une résine, une substance amère, de l'acide tannique et de la ceiiulose.
L'essence aromatique se compose d'une huile volatile et d'un stéaroptène ou camphre.
Action physiolosique. — La Menthe poivrée possède au plus haut degré les propriétés 'Organoleptiques des Labiées aromatiques : odeur pénétrante, saveur camphrée et comme poivrée, suivie d'une sensation de fraîcheur et même de refroidissement, plus marquée lorsqu'un courant d'air atmosphérique arrive au contact de la muqueuse buccale, ainsi que d'une anesthésie notable, mais momentanée, quand l'impression a été trop forte. Cette anesthésie locale dont je constatais l'existence dans la première édition de ce livre (1868) a été spécialement signalée en 1871 par un médecin américain A. Wright, qui en devait la connaissance aux Chinois.
La première partie de ces phénomènes est ressentie également dans l'estomac, et l'excitation qui en résulte, relentissant sur le reste de l'économie, donne lieu syœpathiquement à une stimulation très-généralisée, indépendamment de l'excitation diffuse qui pourra résulter plus tard de l'absorption de l'essence aromatique et de son passage à travers les parenchymes servant de voies d'élimination.
Dans ce trajet, l'huile volatile de Menthe poivrée se comporte comme ses congénères, et agit sur les formations épithéliales et sur les sécrétions, ainsi que nous l'avons dit k propos de l'Anis et des Ombellifères aromaliaues.
Au résumé, la Menthe poivrée stimule l'estomac, active la digestion, provoque la contraction du ventricule, l'expulsion des gaz par les voies iuférieures et supérieures ; excite le système nerveux par action réflexe ; accélère la circulation, élève la température; resserre néanmoins localement le réseau capillaire sanguin des émonctoires que baigne son essence ; diminue la sécrétion muqueuse et la genèse épithéliale, ainsi que la sécrétion lactée, accroît au contraire quelquefois la diurèse et la transpiration cutanée.
Usages. — De cett# action, physiologique, complexe, se déduisent logiquement les indications pour l'emploi de la Menthe poivrée. Aussi est-elle fréquemment usitée comme stomachique, carminative, cordiale et stimulante; plus rarement comme antispasmodique et emménagogue.
Chose remarquable, cette plante réellement et souverainement active n'est affectée qu'à des usages rationnels, tandis que tant d'autres remèdes douteux ou nuls sont dotés par l'imagination des guérisseurs de vertus mystérieuses ou extraordmaires. L'imagination se tait quand les faits parlent un langage clair, précis ^t authentique.
cata^ f ^""^'^^^ recommandée contre l'obstruction des viscères, les 1 "'"'I"^''^'^' ^^°si que contre les tremblements nerveux. Elle
<.Jr.r.A ^J?"^'^^ P^''=^ g'^'^l'e diminue l'hypérémie; dans le
second, en modérant l'exhalation du plasma particulier de l'épithélium, qui
230 SUBSTANCES TIRÉES DES VÉGILTAUX OU DES ANIMAUX, est le mucus, et la formalion trop rapide des néocyles (Gubler) ou leucocytes (Ch Robin), qu'on appelle globules de raucus, globules de pus, et qui ne sont autres, selon nous, que les premiers états des cellules épithéliales. Elle ne favorise donc pas l'expectoration, comme le répétaient sans cesse nos devanciers, mais elle supprime la matière à expectorer ou la diminue considérablement. Dans le tremblement asthénique, elle est utile par l'excitation sympathique qu'elle détermine dans le système nerveux, et par la lièvre artificielle qui en résulte. « Febris spasmos solvil. » ' , , .
La remarque de Linné, que la Menthe amoindrit ou supprime la sécrétion lactée chez les vaches, a eu son application dans la pratique médicale. L'usage de cette Labiée est conseillé aux nourrices pour laire passer leur lait Rappelons que le camphre est employé aux mêmes usages.
Modes D'ADMINISTRATION ET DOSES. - La Menthe poivrée s admmistre souvent en mfusion théiforme contre les indigestions , la colique et la diarrhée. Quelquefois on donne les sommités fleuries en poudre, a la dose
de 2 à 4 grammes. , i i „„.
^ On emploie l'eau ciislillée i la dose de 60 à 90 grammes dans la ptaparl des potions cordiales el slimalanles; le sircf à la dose de 30 grammes seulement On met 6 à 12 gouttes d'huile volatile dans une potion.
Vapril it Menti,, poivrée (solution d'huile .olatile dans 1 alcool) se pre^ cri. à k dose de 2 à 8 grammes, et l'e« * ta* d,t, (b-™ eue la meilleure soit fabriquée par L. Laroze auitenwons de Sen^) " «° diffère que par la pureté et le degré d'activité, se donne à la dose de 2 a 5
'°"J\T2i.s d'emploi les pins usités et les pins commodes c^ assurément la forme de pasaUes ou taileim qu'on latsse fondre dans la
"T" Itfte fc«rée sert aussi à l'extérieur en '^^'^ ^J^s
excitants surtout rubéfiants et presque vésicants, ainsi ,„ eulol.o«« sur des irrfaces qu^l s'agit d'animer et sur des ulcères ichoreux don. ou vent mo-
" CMnfon v'ud contre la migraine et les névralgies préparation de rtnt;SÏÏtr=i^^^^^^^^^^
Snnitrhreî::d:tt::.s
traire sur l'œil une sensation de chaleur irritante.
UENTHE POULiOT, Mentha Pulegium, L. — Labiées . Ang. Penny-royal - Ail. Poley Mùnze _ .
Jpouliot —, très-répandu amour d s mare^ bordent les routes, doit son nom a ce qu il a le aon
MÉNYANTHE OU TRÈFLE D'EAU
[Pulex), propriété que, du reste, il partage avec les autres plantes fortement aromatiques.
Sa composition est pour ainsi dire identique avec celle de sa congénère, la Menthe poivrée, et son action physiologique n'en diffère que par une moindre intensité. Cependant on lui attribue ' sans raison des vertus héroïques comme emménagogue, antispasmodique et antigoutteuse [Mentha podagraria). Nous ne lui reconnaissons pas cette spécialité ni cette supériorité d'action, et nous pensons que le fer, auquel Haller l'associait, entrait pour une bonne part dans les effets emménagogues observés chez de jeunes chlorotiques.
Le Pouiiot entrait dans le Sirop d'Armoise, l'Eau hystérique, la Poudre chalyhée. On en prépare encore une huile essentielle, un espril et une essence, ainsi qu'une eau distillée comme pour la Menthe poivrée. Ces préparations et la plante entière s'emploient de même que la Menthe poivrée et à peu près aux mêmes doses.
Le liquide connu en Angleterre sous le nom à'Eau antihystérique de Pennyroyal est composé d'eau distillée de Pouiiot, additionnée de teinture de Bryone composée.
MÉWYAUTHE ou TRÈFLE d'eau, Menyanthes trifoliata, L. — Gen-
TIANÉES.
Angl. Common Buckbean, marsh Trefoil. — AU. VasssrJilee, Fifberklee.
Celte Gentianée anomale habite les lieux aquatiques et marécageux. Elle passe pour servir de nourriture aux Bièvres ou Castors {Castor fiber), d'où lui viennent un de ses noms allemands et son appellation latine Trifolium fibrinum.
Composition. — Le Trèfle d'eau, analysé par Trommsdorff, a Jdonné 25 pour 100 de matières solides, à savoir : extractif amer, albumine végétale, résine verte (chlorophylle), matière particulière précipitable par le tann' mais soluble dans l'eau et l'alcool affaibli, gomme brune, fécule {inuline ou ményanthine), acide malique et acétate de potasse.
L' extractif amer, soluble dans l'eau, est le principe actif de la plante.
Action physiologique, — Le Ményanlhe est d'une amertume extraordinaire qui devient nauséeuse ; son odeur est peu marquée. Il agit comme tonique non styptique, à la manière des autres amers dépourvus de tannin, et se rapproche ainsi de la Gentiane et de la petite Centaurée, plantes de' la même famille.
_ Usages. — En Sibérie, on la substitue au Houblon ; en Laponie, on ajoute la poudre de sa racine au pain grossier dont se nourrissent les habitapts.
La médecine en tire parti dans les fièvres intermittentes, les affections herpétiques, le scorbut, l'anémie, les cachexies, et dans tous les cas où les toniques amers sont indiqués.
Modes d'administration et doses. — On donne la poudre de feuilles à
la dose de 60 centigrammes k 1 gramme. On en prescrit le double en infusion. L9 suc se prend h la dase de 30 grammes ; Vexlrait k celle de 30 à 60 centigrammes. .
Le Trèfle d'eau est souvent associé k des amers aromatiques, ba racme et ses feuilles entrent dans VEau -générale, YEau et le Sirop anliscorbutiqxus.
MEUClittiALE Mcrcurialis annua, L. - Euphorbucées.
Angl. Annual Mercury. — AU. Jahriges Bingelkraul. La Mercuriale ou Foirole est l'anedes mauvaises herbes les plus répandues
dans les iardins. . .
Composition. - Elle renferme, d'après Feneulie, un principe amer purgatif, du muqueux, de la chlorophylle, de l'albumine végétale une substance grasse une huile volatile, de l'acide pectique, du ligneux, des sels et de l'ammoniaque. Le principe amer purgatif est soluble dans l'eau.
Action physiologique et usages. - La Mercuriale doit son nom vulgaire k ses efiets calharliques prononcés. Cependant, débarrassée de son principe actif par l'ébuUition dans l'eau, elle devient comestible, et se mange comme épinards dans quelques pays de l'Allemagne. Son suc a un go-' • Sans parler des pratiques surannées dont cette plante a été 1 objet, on peut dire que de notre temps la Mercuriale ne s'administre plus que sous n dl Mellite et pour l'Lage externe. On prescrit le Mùl —l,^ mieux h Miel de il/ercunaie, en lavement, k la dos s de 15 a 30 grammes pour les enfants, et de 30 k 60 pour les adultes, comme axatif. ^ Cependant l'extrait aqueux (Lemolt) purge aussi par 1 es omac a la dose de (. k 8 grammes. Il en serait de même de sa décoction mais ce te prepararepc^ssante n'est usitée que par les indigents dans quelques cam- .^
Tu même temps qu'elle purge, la Mercuriale agit aussi -mme diuré^iq- ; " elle peut donc rendre des services non-seulement dans la constipation et dans les affolons qui réclament les purgatifs, mais encore dans les hydropisies. Linné lui accorde des vertus hypnotiques prédominantes.
La Mercuriale est employée comme laxative, hydragogue, diurétique, emménagogue. Elle devient émolHente après k coction, et peut servir a preparer des cataplasmes adoucissants. .
MEUM, Meum athamanticum, Jacq.; Athamanta Meum, L. - Ombelli^ fères-Amminées.
Anel Common Signet. — Ail. Bàrenwurz. , , * n« J
Cette espèce, spontanée dans les montagnes du midi de la France et en OrtnT possèd; une odeur pénétrante et tenace, exaltée surtout dans la ,ra-
^d::i^^:^T^s des Ombenifères aromatiques en génial, (voy SJqob, ANis,'etr.). Il entre dans 1'Omé.an. la Tnér^aque, le M.^ thridale et d'autres préparations officinales. ^
MIEL
MÉzÉRKOî\ OU BOIS-GENTIL, Daphne Mezereum, L. — Daphnacées. Angl. Common spurge Olive. — Ail. Relier liais, Seidelbast. Le Bois-gentil ou Laurèole femelle, est un arbrisseau indigène dans nos bois montueux.
Nous en avons donné ailleurs la composition chimique (voy. Garou). II fournit sans doute une partie des écorces de Garou du commerce, ce qui est sans inconvénient, puisqu'il possède exactement les mêmes propriétés que le Daphne Gnidium. Le lecteur trouvera à l'article Garou tout ce qu'il importe de savoir sur l'action physiologique et les usages thérapeutiques du Mézéréon.
niiEL. Sécrétion de Y Abeille domestique [Apis mellifioa, L.) — Insectes •Hyménoptères.
Angl. Hive bee, Honey bee. — AU. Honig.
Composition. — Le Miel peut être considéré comme une solution concentrée de sucre, mêlée à de la cire et à des matières colorante, odorante et gommeuse (Proust), à des acides végétaux et même à du ferment ou couvain.
Le sucre est de deux sortes ; l'une cristallisable, analogue à du sucre de raisin, l'autre incrislallisable , comme la Mélasse ou résidu sirupeux brun du sucre de betterave. Guibourt y a constaté en outre de la Mannite. ,
Enfin, certains Miels proven?nt du butin fait par les Abeilles sur des fleurs malsaines contiennent des principes désagréables, nuisibles et même vénéneux.
Action physiologique. — Le Miel est généralement un aliment sain et agréable au goût, bien que, pris en quantité un peu considérable, il laisse dans l'arrière-gorge une sensation d'âcreté ordinairement légère, mais parfois assez forte,' surtout chez les personnes dont la muqueuse est irritable. Par exception, le Miel de Trébizonde, récollé sur l'Azalea pontica, et certains miels de l'Amérique signalés par Auguste Saint-Hiiaire, Humboldt et P. Bonpland, possèdent des propriétés nocives ou délétères, selon la dose, -et déterminent un violent mal de tête, des vomissements, la perte des sens, de la motricité, et finalement la mort, à la manière des poisons narcotiques. Mais le Miel de nos contrées n'a aucun de ces inconvénients, il relâche seulement un peu le ventre, ce qui est souvent avantageux. D'ailleurs il offre des qualités variables de couleur, d'odeur et de goût, selon les plantes qui le fournissent.
Usages. — Le Miel entre pour une proportion importante dans la nourriture de certains peuples; il est également fort usité dans nos campagnes, et sert à la préparation du Pain d'épice et de diverses friandises.
On en retire par la fermentation une liqueur spiritueuse , l'Hydromel vineux, qui remplace le vin ou la bière.
En médecine, on s'en sert pour édulcorer les tisanes, ou bien on en dissout 60 grammes dans 750 grammes d'eau pour former l'Hydromel simple. Employé comme excipient de différentes substances médicamenteuses, il con-
stitue les Mellitcs^ et s'il est associé au vinaigre, les Oxymels. Les pharmaciens l'emploient aussi pour enrober ou emmieller plusieurs agents de la matière médicale.
Le Miel en nature sert quelquefois comme laxatif chez les enfants, à qui il faut en faire avaler 60 k 90 grammes. Plus souvent on se contente de sa solution- dans l'eau ou dans la décoction d'Orge et d'autres tisanes, comme rafraîchissant et délayant, dans les maladies aiguës, fébriles, notamment dans les maux de gorge ; mais c'est une substance dont les malades se dégoûtent promptement et qui d'ailleurs a l'inconvénient d'entretenir par sa fermentation le mauvais état de la bouche chez les malades dont les produits buccaux renferment des spores de mucédinées.
MiLLEFEUiLLE, Achillea Millefolium, L. — Composées ou Synanthé- .
RÉES-SÉNÉCIONIPÉES.
Angl. Common Milfoil. — Ail. Schaafgarbe.
Le Millefeuille, espèce indigène très-vulgaire, a la réputation d'un excellent vulnéraire. On l'emploie surtout contre les coupures, d'où l'appellation à' Herbe au charpentier. Les anciens médecins l'ont recommandé comme antispasmodique, carminatif, antipériodique, etc. Ces diverses propriétés auraient besoin d'être établies sur de nouvelles observations. Tout ce qu'on peut dire aujourd'hui, c'est que la plante, étant douée d'un certain arôme tt d'une faible astringence, peut servir dans les cas où ces qualités seront requises.
On emploie encore quelquefois Veau distillée des sommités fleuries du milefeuille, ainsi que son huile essentielle, celle-ci k la dose de 20 à 30 gouttes.
Le Millefeuille entre dans l'Eau vulnéraire et quelques autres préparalions.
3IILLEPERTUIS, Hypericum perforatum, L. — Hypéricinées. Angl. Saint John's Wort. — AU. Johannis Kraut.
Le Millepertuis, très-commun dans les lieux herbeux des bois, contient une huile essentielle, une résine, une matière rouge et beaucoup de tannin, principes solubles dans l'alcool. Il possède une saveur amère, astrmgente, résineuse et une odeur aromatique assez forte quand on le froisse entre les doigts. C'est peut-être le vulnéraire le plus usité. Ses qualités balsamiques et légèrement astringentes justifient un peu cet engouement populaire, et désignent k l'avance le Millepertuis comme moyen utile pour affermir ^les tissus, diminuer les flux muqueux, les hémorrhagies capillaires, accroître la diurèse, etc. On l'emploie dans certains pays contre la dysenterie, il a été prescrit comme ve'rmifuge.
Par infusion dans l'huile ont obtient VRuik d'Hypericum, qui est rouge et encore usitée comme Uniment. L'huile volatile se donne à la dose de 8 k ■10 gouttes; les sommités fleuries k celle de 8 k 15grâmraes Le Millepertuis
MOUSSE DE CORSE
entre d'ailleurs dans un grand nombre de préparations : Eau vulnéraire, Sirop d'Armoise, Thénaque, Mithridate, Baume tranquille, Emplâtre opordeldoch, etc.
MOLÈKE. — Voy. Bouillon-blanc.
MONÉSIA. — Voy. BURANHEM.
luORELLE, Solanum nigrum, L. — Solanacées.
Angl. Black Nightshade. — Ail. Schwartzer Nachtschatten.
La Marelle, très-commune dans les terres remuées, a été ' transportée par les Européens dans l'Inde, à Java, à l'île de France et au Brésil.
Cette plante, qui sent le Musc, surtout dans la variété villeuse, est insipide et fort peu active. Cependant ses baies renferment un alcaloïde spécial, la Solanine (Desfosses), à l'état de malate, et, d'un autre côté, les médecins croient lui reconnaître des effets stupéfiants ou narcotiques. 11^ faut que cette action soit bien légère ou qu'elle se perde par la cuisson, puisque la Morelle, usitée comme aliment dès la plus haute antiquité, se mange encore à l'île de France 'et dans les Antilles, sous le nom de Brédes.
Eq réalité, la Morelle possède à un faible degré les qualités des plantes de la famille des Solanées. Sa décoction est calmante, et s'emploie en lotions sur les parties enflammées ou douloureuses, en lavements, en injections vaginales, h'herbe écrasée sert aussi à faire des cataplasmes adoucissants. Le suc de Morelle en frictions autour des yeux produirait une légère dilatation pupillaire (Dunal). Il a été conseillé dans plusieurs cas comme anodyn et antispasmodique, soit à l'intérieur, soit en applications locales. ■ Actuellement on n'emploie guère la Morelle que pour l'usage externe sous forme de décoction. Autrefois on en préparait une huile médicamenteuse par macération des feuilles et des baies. Elle entre dans le Baume tranquille, le Populeum, etc.
MOUSSE DE CORSE, Gigartina Helminthocorton , Lamk. — Algues- Floridées.
Angl. Corsican Moss. — Ail. Corsisches Moos.
La Mousse de Corse, ou Mousse de mer, est formée par la réunion d'un grand nombre d'Algues ; on en a compté vingt-deux, parmi lesquelles, les plus abondantes après le Fucus helminthocorton, L , sont les Fucus purpureus et F. plumosus, ainsi que le Conferva fasciculata, etc.
Composition. — La Mousse de Corse, analysée par Bouvier , a donné : gelée végétale, fibre, chlorure de sodium, sulfate et carbonate de chaux, fer, manganèse, silice et phosphate calcique. On y a découvert une trèspetite quantité d'iode (Straub, Gaultier de Glaubry). Ces principes constituants n'expliquent pas les vertus anthelminthiques de cette Algue marine.
Action physiologique et usages. — Les efielB physiologiques de la Mousse de Corse sont peu marqués. On lui a reconnu une action diurétique et diaphorélique (Farr) ; il est même permis de supposer qu'elle peut devenir altérante à cause de la très-petite proportion d'iode qu'elle renferme. B'un autre côté, elle est certainement nutritive à la manière de la Mousse de Ceylan; mais rien n'eût fait prévoir ses eflels uiiies contre les parasites intestinaux, et spécialement contre l'Ascaride lombricoïde.
C'est en qualité de vermifuge que la Mousse de Corse est à peu près exclusivement employée. Elle jouit aussi de propriétés fondantes et résolutives. Les Corses en font usage pour dissoudre les engorgements. Ce n'est pas une raison suffisante pour y voir un remède contre le rancer.
Modes d'administration et doses. — La Mousse de Corse se donne en poudre à la dose de 1 à 2 grammes, avec du miel ou du sucre, chez les enfants de trois ans et au-dessous. Elle n'est plus usitée en décoction, 8 à 16 grammes pour 750 grammes d'eau, dont on prenait une verrée tous les matins, trois jours consécutifs. Mais on prescrit le sirop (Boullay) à la dose de 1 à 2 cuillerées le matin dans du lait. La gelée^ le saccharolê et les tablettes de Mousse de Corse sont encore des préparations quelquefois usitées.
La Poudre iiermifuge composée renferme : Mousse de Corse et Semencontra, aa 10 grammes; rhubarbe, 5 grammes. A la dose de 1 à b grammes, c'est un bon vermifuge.
MOUSSE D'IRLAKDE. — Voy. CaRBAGAHEEN.
MOUSSENA, MOUC^KA OU BOUSSEiVA. Écorce de VAlbizzia anlhelminthica, Brongn. — Légumineuses-mimosées.
Cette plante abyssinienne, aussi appelée Musanna ou Musenna, était attribuée à tort au RoUlera Schimperi. Gorbon et Eug. Pournier l'ont restituée à la famille des Légumineuses, et A. Brongniart l'a dénommée.
Composition. — L'écorce de Moussena renferme , d'après Thinal, une substance iocristallisable, d'un goût âcre, soluble dans l'eau et voisine de la saponine; un principe amer, de la matière grasse, cireuse, une matière colorante jaunâtre, de l'extraclif et des sels.
La substance âcre, soluble dans l'alcool, en est le principe actif..
Action physiologique et usages. — Le Moussena ne purge pas et ne produit pas d'effet bien apparent sur le sujet auquel on l'administre, mais il agit violemment sur le ténia, le tue, et prépare ainsi son expulsion spontanée ou provoquée par un purgatif. Le malade, qui prend 60 grammes à'écorce en poudre mêlée avec de la viande hachée, ou délayée dans du miel, dans de la bouillie de farine, doit être à jeun depuis un jour. Si l'exonération se fait trop attendre, on administre 20 grammes d'huile de Ricin.
Le Moussena aurait sur le Kousso l'avantage ■ de n'être point irritant pour l'estomac et les premières voies. Pruner-bey en a obtenu dix-neuf
MOUTARDE BLANCHE
succès contre le ténia; d'autres expérimentateurs ont été rnoins heureux, et pour ma part je l'ai prescrit une seule fois sans résultat.
MOUTARDE BLArvcHE, Slnapis albci^ L. — Crucifères.
Angl. Wiiite Mvslanl.—All Weisser Senfsamen.
Jjd, Moutarde blanche croît dans les moissons maigres, surtout en Flandre; de plus, elle est l'objet d'une culture en Alsace et en Brelagne.
Composition. — La graine de Moutarde blanche est doublée d'une couche de mucilage solide et soluble dans l'eau, à laquelle elle communique une viscosité remarquable ; seulement, à l'inverse de la semence de Coing ou de Lin, cette couche est établie en dedans de l'épisperme. Les cotylédons renferment un tiers de leur poids d'huile grasse jaune, plus un peu de résine brune, d'extractif et dâ gomme, de l'albumine, de la cellulose, de l'acide phosphorique libre (John) et des sels : principes auxquels il faut joindre la sinapine C*^H"AzO" combinée avec l'acide sulfocyanhydrique HCyS^ ou bien l'acide sulfosinapisique, d'après 0. Henry et Garot lequel ne serait qu'un produit du dédoublement de la sinapine en présence de l'eau (Gomaille). Cependant, bien que la composition de l'acide sulfosinapisique, déduite de celle de sulfosinapisate de potasse, indique la possibilité de son dédoublement en acides sulfhydrique et sulfocyanaie d'allyle, il est constant que la moutarde blanche ne développe pas d'essence de Moutarde, laquelle, d'après cela, ne pourrait se former qu'aux dépens du composé désigné par Bussy sous le nom de Myronate de potasse.
Selon Roliquet el Boutron, la Moutarde blanche doit son goût piquant et son activité à un principe acre non volatil- qui ne préexiste pas, et prend naissance en vertu de la fermentation exciiée par la Myrosioe qui se trouve associée dans la graine à une substance voisine, mais différente du Myronate de potasse et qui n'est autre que la sinapine.
Mentionnons en outre ÏÉrucine de Simon, qui ne renferme pas de soufre.
Action physiologique. — La Moutarde blanche stimule la muqueuse digeslive, favorise l'exonération, et augmente la diurèse. A haute dose, elle peut à la longue provoquer une vive irritation et même l'inflammation confirmée du canal intestinal, tant par les effels irritants de son principe âcre que par l'aciion mécanique des masses de graines qui parfois s'accumulent dans le caecum et l'appendice iléo-c£ecal.
Si le principe âcre peut s'échapper des enveloppes de la graine, il doit en être de même pour la madère mucilagineuse, à laquelle, par conséquent,, il est permis d'attribuer une part dans les effets laxatifs. Nous pensons qu'on augmenterait singulièrement l'activité de la graine de Moutarde blanche en la concassant très-légèrement, et qu'ainsi on pourrait se contenter d'en prendre une cuillerée h café au lieu d'une ou deux cuiUerées à soupe, qui sont ordinairement nécessaires.
Usages. — Depuis GuUen et Fouquier, la Moutarde blanche est fré-
quemment employée contre la constipation atonique, habituelle. On l'a vantée comme sialagogue et comme une sorte de panacée contre tous les dérangements des fonctions digestives. Elle est généralement innocente ; néanmoins il faut s'en défier à la suite des typhliles, des périlyphliles et des pelvi-péritonites , ayant pu laisser des adhérences et d'autres obstacles mécaniques k la contraction intestinale, ce qui favoriserait l'introduction et l'accumulation des corps étrangers dans l'appendice du caecum.
Modes d'adiuinistration et doses. — On prend une pleine cuillerée à soupe de graine de Moutarde, rarement moins, souvent davantage, soit dans les intervalles des repas, soit en se couchant , la digestion terminée, ou même plusieurs fois par jour. Quelques gorgées d'eau facilitent la déglutition de ces petits corps solides. L'usage en est continué pendant plusieurs semaines, d'ordinaire sans inconvénient.
En Angleterre, on sert sur les tables, sous le nom de Mustard and Cress, ou de Corn salad, un mélange de graines de Moutarde blanche et de feuilles de Lepidium salivum ou Cresson alénois.
La Moutarde blanche sert à la fabrication de certains condiments de luxe chargés d'aromates, mais auxquels manquent précisément les qualités spéciales qu'on recherche dans la Moutarde noire.
MOUTARDE NOIRE, Sinapîs nigra, L. — Crucifères.
Angl. Common or black Musiard. — Ail. Schwartzer Senfsamen.
La Moutarde noire ou officinale se trouve assez communément dans les
moissons de toute l'Europe. t, u- ^
Composition. — D'après les travaux de Thibierge, Pelouze, Robiquet, Boutron Bussy, Frémy et autres, la composition de la graine de Moutarde noire peut être ainsi établie : myronate de potasse, myrosine, huile fixe, matière grasse perlée, matière goœmeuse, sucre, matière colorante, sinapisine, acide fibre, matière verte particulière et sels Q^og.
V acide Myronique (Bussy) est un compose cnstalloide G H AzU fc> pouvant être représenté par du glycose. de l'acide sulfurique et de 1 essence de Moutarde. Myrosine est le ferment spécial qui àéàoyihle \ acide myronique et met l'huile volatile en liberté. Elle est colloïde, analogue k lemulsine des amandes, ainsi qu'aux matières albuminoïdes en général.
Uessence de Moutarde est une huile volatile sulfurée (G«H^AzS') ou sultocvanure d'allyle (G^AzS%G«H^) incolore ou légèrement nuancée de jaune, d'une odeur pénétrante, et d'un goût âcre et brûlant. Elle possède à la plus haute puissance les effets physiologiques et thérapeutiques de la graine.
Nous n-avons rien à signaler dans la sinapisme, si ce n est qu elle es dépourvue de soufre, et qu'il serait à désirer que ce nom significatif eut été donné de préférence à Yacide myronique, le principe capital entre tous ceux qui préexistent dans la semence de Moutarde noire.
Action PHYSiOLOGiQUE.-Appliquée sur la peau, la Moutarde lorsqu eUe est humectée d'eau, produit très-vite une sensation de picotement et de cuis
MOUTARDE NOIRE
SOD accompagnée de rougeur vive. Si le contact se prolonge, il en résulte un exsudai sous-épidermique qui peut, selon le degré de la phlogose artificielle, être simplement infiltré dans le tissu muqueux, et donner lieu à une élevure tout à fait semblable à celle de l'urticaire, ou bien être rassemblé en collection séreuse ou séro-fibrineuse sous des ampoules d'épiderme soulevé. Enfin, lorsque les cataplasmes de Moutarde restent à demeure sur les membres de sujets frappés d'immobilité ou plongés dans le coma, la mortification du derme et des tissus sous-jacents peut en être la conséquence. De tels désordres, avec l'inflamm^ion éliminatrice et les complications qui s'en suivent, ont parfois entraîné la mort (Trousseau et Pidoux) . Sur les sens spéciaux, la Moutarde, dans laquelle on a fait se développer l'essence, exerce également une action des plus énergiques. L'huile volatile qui s'en échappe irrite les yeux, les fait rougir subitement et provoque un flot de larmes. En même temps elle pénètre dans les narines où elle détermine une sensation de piqûre douloureuse .suivie d'un écoulement séreux comme au début du coryza, et de là dans les bronches, en donnant lieu à du malaise et à de l'étouffement. Le même picotement est ressenti sur la langue et dans la bouche au contact de la Moutarde, et les effluves qui viennent de l'arrière-gorge dans les narines y produisent un picotement insupportable avec larmoiement réflexe. Cette impression sur les sens de la vue, de l'odorat et du goût, est quelquefois suivie d' une-céphalalgie congestive plus ou moins intense ordinairement fugace. On peut prévenir l'action topique désagréable de l'essence de Moutarde qui revient par le nez, ou la supprimer instantanément, en plaçant à l'entrée des narines de la mie de pain fraîche.
Dans l'estomac, la Moutarde agit aussi comme irritant; son ingestion est suivie d'une sensation de chaleur plus ou moins cuisante et d'un accroissement marqué dans l'activité digestive. Mais l'abus peut donner lieu à de la phlogose de la muqueuse, caractérisée par de la pyrosis au contact des aliments chauds et stimulants, et bientôt par de l'inappétence et des signes d'irritation gastro- intestinale, tels que vomissements, diarrhée dysentériforme, etc.
L'huile essentielle, portée par la circulation dans les émonctoires, va les exciter, et manifester sa présence par l'augmentation des sécrétions tant de la peau que des reins. Elle se décompose probablement en grande partie dans ce trajet, et laisse dans l'économie une proportion plus ou moins notable de soufre combiné.
Substances synergiques et antagonistes. — Le Sinapis arvensis a des semeuses riches en principes capables de développer une huile essentielle semblable à celle de la Moutarde noire. Il peut donc être considéré comme le succédané du S. nigra qui trouve des analogues, comme condiment et comme médicament interne, dans les Crucifères chargées d'huiles essentielles sulfurées (rave, raifort, cresson alénois, etc.), et dans les épices (poivre, piment, gingembre, etc.).
En qualité de rubéfiant et d'agent de la médication révulsive, la Moutarde
240 SUBSTANCES TIRÉES DES VÉGÉTAUX OU DES ANIMAUX, noire a pour synergiques, sans compter la chaleur, un grand nombre de substances : l'alcool concentré, les alcalis et les acides convenablement dilués (carbonates de soude et de potasse, ammoniaque, vinaigre, acides sulfarique et chlorhydrique) diflérenis sels et notamment le chlorure de sodium ; des essences, telles que celles de térébenthine, de Laurier, de Cajeput, etc.; des plantes âcres, comme la Clématite ou la Renoncule scélérate, le Tarton-raire, le Thapsia, la Noix d'Acajou; enfin les vésicants des deux règnes (garou,canlharides, etc.) et les insectes rubélianls qui s'en rapprochent, et dont la processionnaire ett le type.
L'action de l'essence de Moutarde est empêchée par les mucilages les absorbants mécaniques, les délayants. L'essence même est altérée ou détruite par les oxydes et les sels métalliques qui s'emparent du soufre mdis.
pensable à sa constitution. , i j n. , „
Usages. - L'usage diététique de la Moutarde est tres-répandu. G est un excellent condiment pour les estomacs froids et lorpides.
L'usage médicinal n'en est pas moins habituel. On s'en sert rarement k ce titre par les voies gastriques, car il ne faut compter que sur ses effets stimulants, et nullement sur son action émétique, diurétique ou fébrifuge. En revanche c'est le rubéfiant le plus communément employé, et conséquem- . ment l'agent le plus habituel de la médication révulsive. Mais pour en tirer le meilleur parti et pour éviter tous les inconvénients, les accidents même qni y sont attachés, il importe de suivre les conseils donnes par Trousseau et Pidoux, relativement au mode de préparation des cataplasmes de farine de Moutarde et aux précautions à prendre lorsqu ils sont en place.
Modes d'emploi. - On se sert de la farine et de l'essence de Moutarde. La farine de semences de Moutarde noire sert quelquefois à saupoudrer l'intérieur des bas, ou des appareils d'ouate et de taffetas ciré dont on entoure es ex" émités inférieuies des sujets atteints de céphalée, de ménmgite, etc.; "0 n'est elficace qu'à la condition d'être ^"-ctée par a sueur et se montre au contraire inerte quand la peau reste absolument sèche. A part ce e drcon tance, la Moutarde est employée sous (orme de cataplasmes appelés Z: l . L'addition de l'eau à la poudre de Moutarde a pour objet nonseulemlnt d'en faire une pâte de consistance molle et d'une appl cation facile, ma sTussi et surtout, de rendre possible la métamorphose du Myronate de pTass^ ^n Issence de' Moutarde. Or, de même que -te ferme.a^^^^^^^^ nhénomène est favorisé par une température moyenne de 25 a 40 degrés cen toîes tandis qu'il est ïetardé par une basse température et annihile par une Zlé^r'Jdép...e 75 degrés D'un autre côté, il est e^P^f, comme le^ a^tr s fermentations, par la présence en propor.ion considérable d un acide nerique, de l'alcool, du sel marin, etc. D'où il suit que pour faire un acide energiq , d'employer de l'eau bouillante, s'abstenir dy
norviUlt aXe te LL...n. .e. ,.r.e....de. . se ee™r ■ 1 rl'pan rhaude que la main puisse aisément supporter. TàTuLt on ne «"1- >-er uo'tal s,nepis- - place plus de
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h vingt minutes, sous peine de voir se produire les lésions locales décrites plus haut. On peut laisser agir un sinapisme pendant un temps beaucoup plus long, mais à la condition de le promener sur de nouvelles régions et de le déplacer à temps.
Pour mitiger la cuisson et se mettre à l'abri des effets escharotiques des sinapismes, on se contente de saupoudrer de farine de Moutarde un cataplasme émollient tel que celui de graine de lin, ce qui constitue le cataplasme sinapîsc. L'huile volatile ou essence de Moutarde est elle-même exempte d'inconvénients quand on l'applique toute formée et en quantité définie, bien qu'elle jouisse au suprême degré de tous les avantages de la farine de Moutarde. Malgré son prix élevé, elle peut être d'un usage économique en raison de la petite quantité qu'il en faut pour représenter des masses considérables de farine, dont la majeure partie est perdue dans un sinapisme qui n'agit sur la peau que par la surface de contact.
J'ai employé avec beaucoup d'avantages, et sur une grande échelle Yessence de Moutarde dans l'épidémie de choléra (1 866), pour obtenir la rubéfaction et répondre par là à l'indication de stimuler la périphérie et de calmer les crampes. Çette huile volatile était dissoute, soit dans l'alcool, soit dans l'huile d'amandes douces, dans la proportion de 1 gramme pour 10, 12 ou 15 grammes de véhicule. L'huile a sur l'alcool l'avantage de mieux retenir l'essence, ce qui en rend le maniement plus facile. Les deux solutions agissent, d'ailleurs, avec une égale énergie : en trois ou quatre minutes, la rubéfaction est obtenue. Le procédé est d'ailleurs fort simple.
On applique rapidement la solution à l'aide d'un pinceau de charpie sur la partie qu'il s'agit de rubéfier, et immédiatement on recouvre la région d'un morceau de taSetas ciré pour empêcher l'évaporation. On peut se servir, pour ce dernier usage, d'un papier quelconque, imprimé ou non, qu'on a trempé dans de l'huile à manger ou à brûler. Ce procédé de sinapisation est à la fois le plus facile, le plus rapide, le plus sûr et le plus exempt d'inconvénients.
Un pharmacien de Lyon a perfectionné mon procédé en enfermant la solution rubéfiante dans un flacon à large embouchure dont le bouchon se termine inférieurement par un gros pinceau de blaireau, ce qui permet d'enduire rapidement des carrés de papier-buvard ou de flanelle préparés d'avance. De plus, Schaffner est parvenu à abaisser encore considérablement le prix de ce mode de sinapisation en faisant usage d'essence de Moutarde artificielle. Les solutions sinapisiques ont sur les sinapismes ordinaires l'avantacre de la célérité et de la propreté; elles ont sur tous les autres moyens l'avantage de 1 économie ; elles ont encore le mérite de permettre de doser l'action médicamenteuse et de pouvoir s'adapter par des variations de titre à toutes les catégories de cas et de sujets.
Dans les proportions indiquées ci-dessus, la solution sinapisique donne certainement, et en quelques instants, tous les effets irritants qu'on prétend omemr, et 1 on n'a jamais à craindre que, dépassant le but, elle proamse la vesication, ni, à plus forte raison, des eschares. Pour obtenir à GuELEn, 2'^ édition.
coup sûr un vésicaloire, il suffit d'employer l'essence sous une forme plus concentrée, par exemple 1 gramme dans 5 grammes seulement de véhicule. Ce moyen de vésicalion, s'il n'était douloureux, serait préférable k la canlharide toutes les fois que l'irritabilité ou la lésion inflammatoire des reins fait redouter pour ces glandes les efi'els du cantharidisme. Néanmoins, la multiplicité des temps de l'opération, la nécessité d'employer un liquide, dont l'incarcération est difficile, tout cela fait que ce procédé ne se généralise pas. Il sera toujours plus commode de tremper simplement dans l'eau un morceau de papier ou d'étoffe chargé de la substance qui doit fournir l'agent de rubéfaction. C'est ce que réalisent les préparations fort bien conçues et exécutées de Boggio, de Rigollot et de Lebaigue.
Les Sinapismes-RigoUot ont acquis une vogue immense depuis quelques années. Ils sont constitués par un carré de papier chargé d'une couche de farine de Moutarde , débarrassée de son huile grasse et fixée à l'aide d'un enduit de caoutchouc. Leur puissance est très-grande et quelques personnes la redoutent. On trouverait un moyen plus doux, applicable surtout aux enfants, dans les Sinapismes-Lebaigue , dont la savante structure mérite une mention particulière. Deux carrés de gaze superposés et soutenus par une doublure de papier sont comme empesés d'un mucilage desséché qui, dans l'une de ces gazes, contient l'acide myronique, ou matière fermentescible, et, dans l'autre, la myrosine, c'est-k-dire le ferment. Ces substances demeurent inertes aussi longtemps que le petit appareil reste sec; mais dès qu'on le mouille la réaction commence, et l'huile essentielle se développe progressivement en donnant Ueu à une irritation graduellement croissante. Cette disposition est éminemment ingénieuse, mais le prix de revient est un peu
Pour l'usage diététique et pour l'usage médical interne, la Moutarde s'emploie en farine délayée dans de l'eau aromatisée ou non. On pourrait également substituer à cette préparation l'essence de Moutarde à doses excessivement faibles.
MUGUET, Convallaria maialis, L. — Asparaginées. And. Lily of the valley. — AU. Maiblume.
Les fleurs de cette; charmante espèce de nos bois exhalent un parfum suave, mais un peu fort, qu'on a comparé à celui du Musc. Elles étaient estimées céphaliques , c'est-à-dire propres k fortifier l'action cérébrale en même temps que celle du reste du système nerveux. Leur fâcheuse influence sm- l'économie, lorsqu'eUes sont réunies en gros bouquets dans une chambre fermée, est encore mieux établie. Aussi les fleurs de Muguet ne sont-elles nlnq emolovées que comme sternutatoire.
' OnTnprise il poudre manière de celle du tabac, dont elles surpassent sous ce rapport, les propriétés, sans en avoir les inconvénien s. Gomme ou 'les er Lus! les keurs de' Muguet font couler les larmes en même tem s que du mucus plus ou moins fluide. VEau d'or, qui passa, ancienne-
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mfint pour ranimer les forces vitales, n'était autre que l'Eau distillée de Muguet.
nuRlER î\oiR, MoriùS nigra, L. — Morées. Angl. Mulberry-lree. — AIL Maidbeerhaum.
Le Mûrier noir, originaire de Perse, dit-on, est cultivé depuis un temps immémorial dans l'Europe méridionale et dans le midi de la France. Ce sont ses fruits noirs, Lacciformes, et non ceux de la Ronce, dont on fait le Sirop de Mûres, si fréquemment employé dans les maladies fébriles avec tendance putride ou forme bilieuse, et surtout dans les angines inflammatoires.
On l'emploie en gargarisme dans de la décoction de feuille de Ronce, on bien pour édulcorer des tisanes adoucissantes et rafraîchissantes. La dose est de 60 grammes pour 300 grammes de gargarisme ou pour 750 grammes de tisane. Ce sirop est légèrement astringent.
MUSC. Sécrétion du Chevrotain porte-musc (Moschus moschiferus, L.).— Mammifères Ruminants.
Angl. Musk. — Ail. Bisam.
Le Chevrotain porte-musc habite l'Himalaya et les régions montagneuses avoisinantes en Tartarie, Sibérie, Chine, Cochinchine et Tonquin. Une poche annexée aux organes génitaux du mâle sécrète le Musc. Cette substance précieuse , toujours plus ou moins sophistiquée, nous vient par la Russie [Musc Kabardin) et par la Chine {Musc Tonquin). Celui-ci est le meilleur.
Composition. — Les travaux de Guibourt et Blondeau, Geiger et Reinmarin, nous ont appris que le Musc est formé de : substance volatile spéciale, ammoniaque, acide particulier incristallisable, stéarine, oléine, cholestérine, résine amère, osmazôme, sels, etc.
Le principe volatil odoriférant n'a pu jusqu'ici être isolé, et diverses hypothèses ont été mises en avant pour expliquer la fragrance excessive, et constante du Musc sans perte notable de son poids, ainsi que d'autres particularités difficiles à comprendre avec les données actuelles.
Action physiologique. — Ingéré dans l'estomac , le Musc en trouble leo fonctions, détermine de la pesanteur épigastrique, des éructations, parfois des nausées et des vomissements, de la diminution d'appétit ou quelquefois l'effet inverse, la sécheresse de la gorge, la céphalalgie, le vertige. Les phénomènes céphaliques augmentent ensuite et se caractérisent surtout par de la somnolence. Il peut survenir aussi du tremblement et des convulsions. Enfin, le pouls s'accroît en force et en fréquence.
Plusieurs de ces symptômes font défaut dans certains cas et d'autres se présentent. Ainsi, on observe quelquefois une assez vive excitation des organes génitaux (Trousseau et Pidoux). Le Musc provoque l'éruption menstruelle chez les femmes, des épistaxis chez lés sujets prédisposés, la diaphorese ou la diurèse chez quelques-uns.
2kk SUBSTANCES TIRÉES DES VÉGÉTAUX OU DES AKIMÂUX.
Le principe odorant du Musc est absorbé et circule dans le sang. Tiederaann et Gmelin en ont reconnu l'odeur dans le sang de la veine porte, de la spléniqueetde la méfcntérique. Le principe est éliminé par la respiration, par la sueur et par l'urine, où sa fragrance particulière le fait reconnaître (Barbier, Trousseau et Pidoux). Il imprègne de même les tissus, car on le constate après la mort dans le cerveau et les viscères des autres cavités splanchniques.
Substances synergiques, auxiliaires. - Succédanés.- Les matières odoriférantes sécrétées par le Castor, la Civette, l'Hyrax du Cap se comportent exactement comme le Musc, à l'intensité près. Il en est de même de l'Ambre gris Les senteurs de l'Abelmosch, du Mimulus musqué , de \ Erodiim de la Mauve et de la Centaurée à odeur de Musc, doivent, selon D0u<='agir aussi bien que les produits animaux doués du même parfum. Comme succédané du Musc, Btan. Martin propose la fiente des Gaze) es d'Afrique, laquelle fournit un alcoolé d'une odeur plus agréable que celui
du Musc officinal. . • i,„ •
Les substances auxiliaires sont par-dessus tout 1 Ammomaque, qui exalte singulièrement l'odeur du Musc et qui en multiplie la puissance d action, : l'éther les stimulants diflusibles, les diaphorétiques.
Substances antagonistes, incompatibles. - le sont les astringents, les acides, les nauséeux, les vomitifs et les purgatifs, les espèces, réputées froides, k quoi il faut ajouter une basse température, les émissions sangumes et toutes les spoliations. Il ne convient donc pas de continuer le Tartre ÎÎibié, quand on prescrit le Musc contre le délire dit nerveux , dans la peri-
nCcr-Les effets stimulants du Musc sur les organes de la circulation et de l'innervation indiquent son emploi dans les cas oii le système nerveux uècbe par défaut, et où les troubles sensitivo-moteurs, quelle qu en soit la forme nt au ond de nature asthénique. La surexcitation et l'ataxie des onTt ins c rébro-spinales et nerveuses reconnaissent effectivement pour con- Sîuonrochle rfbsence de force radicale ou le défaut de stmulus, aussi bien que la surcharge dynamique et l'excitation du système.
Le Musc sera donc prescrit, en premier lieu, contre les affecfons franchement aslhéniques, dans l'adynamie des fièvres de mauvais caractère la débmté consécutive aux spoliations de force et de substance; en second lieu dans les fausses hypersthénies, dans les violences désordonnées des sujets épSsés ul, dais ce dernier cas, il importe de bien établir auparavant le
Le Musc convient dans les spasmes et les convulsions anémiques, ou par insuffisance de l'excitation sanguine sur le système, comme cela se voit chez renflnt au moment de la dentition, chez certains choréiques, chez beaucoup d'hystériques et quelques épileptiques. Il s'adresse également bien au d'ire asJhénique développé sympathiquement dans le cours de la pneumo Bie ou bien par altération de la crase sanguine, dans la fièvre tjpho.de
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d'autres affections malignes. Il devient alors un auxiliaire puissant de l'opium, qui est hypérémiant, ainsi que des stimulants diffusibles : ammoniaque, éther, etc.
Modes d'administration et doses. — Le Musc se donne en substance sous forme de poudre mêlée à du sucre, ou Lien en pilules, en suspension dans un julep, en lavement, à la dose de 30 ou 60 centigrammes à 1 gramme, en plusieurs prises dan? la journée. L'émulsionnement du Musc est favorisé par l'addition de quelques gouttes d'huile et l'intervention consécutive du sucre et de la poudre de gomme arabique (Derlon).
L'eau distillée se prend à la dose de 30 k 60 graràmes.
La teinture alcoolique et la teinture éthérée, à celle de 10 à 20 gouttes seulement dans une potion.
Le Musc est presque toujours uni dans les formules à divers antispasmodiques- mais l'association la plus utile, et que nous recommandons expressément, est celle de l'ammoniaque, dont la présence dans la potion musquée tient lieu d'une quantité peut-être décuple de la substance fondamentale.
L'essence de Musc, préparée par digestion dans l'eau avec addition d'alcool rectifié et de carbonate de potasse, est usitée comme parfum.
MUSCADIER CULTIVÉ, Myristica moschata, Thunb.; Myrislica of^cinalis, L. — Myristicacées.
Ang. True Nutmey-tree. — Ail. Muscatnussbaum.
Cet arbre, originaire des Moluques, est cultivé à Java, Singapore, à la Réunion, à Madagascar et ailleurs.
L'amande du fruit constitue la Muscade ou Noix muscade; le faux arille qui l'enveloppe s'appelle Macis (angl. Mace).
Composition. — La Muscade et le Macis ont la même composition. Sans parler de l'amidon, du ligneux et d'autres principes indifférents, on y trouve une matière fixe, de consistance butyreuse, et une huile volatile d'une odeur spéciale qui en est le principe actif.
Action physiologique- — Les effets de l'huile essentielle de Muscade ne diffèrent pas sensiblement de ceux du- gingembre, des cardamomes, des épices et généralement des autres huiles volatiles.
Au premier degré, c'est-à-dire à une dose modérée, on observe une période d'excitation d'abord locale et gastrique, bientôt généraHsée sympathiquement ou par action réfiexe. ensuite diffusée par l'intermédiaire de la circulation.
Dans un second degré, succédant à l'ingestion de quantités excessives de substance, il survient des phénomènes de narcotisme précédés de délire, et consistant en somnolence, stupeur et insensibilité. Huit grammes de poudre de Muscade ont suffi à produire de pareils désordres, que nous rapprochons, non pas des symptômes toxiques des alcaloïdes, mais bien des effets des uneslhesiques, lesquels sont tous fortement hydrocarbonés, ainsi que les huiles essentielles.
Usages. — La Muscade et le Macis sont des toniques d'une extrême énergie souvent employés comnae condiment dans les pays chauds et même dans nos contrées tempérées, pour stimuler les fonctions digestives et relever des mets fades ou composés de substancas indigestes et peu nutritives.
En médecine, on n'emploie guère la Muscade isolément; elle est ordinairement associée à d'autres aromates, et prescrite comme tonique ou comme stimulant et cordial dans la débilité des organes digestifs, la diarrhée chronique, la chlorose, le labes, la cachexie palustre, et d'autres étals morbides caractérisés par l'épuisement et l'atonie.
Elle est conseillée comme masticatoire dans la paralysie de la langue.
On doit l'éviter, ainsi que les autres stimulants diffueibles, dans toutes les phlegmasies du tube digestif et dans les affections aiguës fébriles.
Le stéaroptène, ou beurre de Muscade, a servi en frictions à guérir la gale.
Modes d'administration et poses. — La Muscade en poudre se prend à la dose de 30 à 60 centigrammes, et jusqu'à 2 à 4 grammes, en plusieurs fois, dans les vingt-quatre heures. Cette quantité doit être nécessairement réduite quand on ajoute dans la formule d'autres substances actives.
Vhuik volaille ou essence de Muscade se donne par gouttes (de 2 à 10) dans une potion à prendre par cuillerées.
Il en est de même de V huile' volatile de Macis.
Le beurre de Muscade, qui renferme toujours une proportion notable d'essence, est réservé pour l'usage externe, et s'emploie ad libitum en frictions contre le rhumatisme chronique et la paralysie. Il fait partie de ï Emplâtre de poix et du Baume Nerval.
Les teintures alcooliques de Muscade se donnent à la dose de 8 grammes comme cordial et carminatif, ou comme correctif des narcotiques et des
purgatifs. . ,
. Le Macis et la Muscade entrent dans une multitude de confections, dont les plus connues sont le Diaphœnix, V Orviétan, le Sirop d'Absinthe, VElixir de Garus, VEau de Mélisse, le Vinaigre des quatre voleurs et la Thénaque.
MYROBALAN CITRIN, Èlyrobalanus citrina, Gârtn. — Gombrétacées. Ang. Hog Plum-tree. — AU. Monbinbaum.
Cette espèce de l'Inde fournissait à la matière médicale, ainsi que plusieurs de ses congénères, ses drupes inodores d'une saveur acide et astringente, employées autrefois contre l'embarras gastrique, la jaunisse, la diarrhée bilieuse et maintenant tombées en désuétude.
L'action des Myrobalans se rapproche de celle des fruits de l'Epine-Vinetle, des Cynorrhodons et des astringents tanniques acidulés.
MYRRHE, Gomme-résine du Balsamodendron Myrrha, Ehren. et Hemp.j
— TÉRÉBINTHACÉES. '
Angl. Myrrh. — Ail. Myrrhe.
NARCISSE DES PRÉS
Le Balsamodendron Myrrha a été trouvé aux environs de Gison, dans l'Arabie Heureuse.
.Composition. — La gomme-résine qui en découle se compose, d'après les recherches de Pelletier, de Braconnot et de Brandes, de : huile volatile, deux résines, une gomme soluble et une insoluble, benzoates, malates, sulfates, phosphates et acétates de potasse et de chaux.
Action physiologique. — La Myrrhe possède les propriétés communes des toniques stimulants ou toniques balsamiques. A faible dose, elle active les fonctions digestives; à doses plus fortes, elle excite un mouvement fébriie pendant lequel et à la faveur duquel l'éruption menstruelle peut se décider. •C'est aussi un anticatarrhal et un constipant. Dans tout cela rien de spécial. Mais on lui attribue la faculté d'accroître les fonctions assimilatrices et l'activité musculaire, de communiquer aux solides une remarquable fermeté. Ces assertions réclament une vérification ou un contrôle.
Usages. — Les indications et contre-indications de la Myrrhe sont celles des autres balsamiques non fétides, tels que le Mastic, les Baumes du Pérou * et de Tolu, la Cannelle, etc.
Modes d'administration et doses. — La Myrrhe en substance se donne k la dcse de 50 centigrammes à 4 grammes. On emploie aussi Vin fusion. La teinture de Myrrhe se prescrit à la dose de 4 à 8 grammes en potion.
La Myrrhe entre dans plusieurs préparations officinales : la Thériaque,. les Pilules de Cynoglosse, le Baume de Fioravanti, les Pilules de fer composées, les Pilules d'Alo'es et de Myrrhe, les Pilules de Rhubarbe et celles de Galbanum composées, YÉHxir de Garus.
NAPEL. — Voy. Aconit.
NARCISSE DES PRÉS, Narcîssus pseudo-Narcissus, L. — Amarylli"
DÉES,
Angl. Baffodïl. — AU. Gemeine Narcisse.
Composition. — Cette belle plante, commune dans nos prairies tourbeuses, n'a pas encore livré aux chimistes le secret de sa composition. Qu'on y ait trouvé de la matière grasse ou de la résine, un principe colorant jaune on de l'extractif, de la gomme ou de l'acide gallique et du tannin, rien de tout cela n'explique les propriétés réellement actives et même toxiques qu'elle possède, et qui paraissent résider dans un principe déliquescent encore indéterminé.
Action physiologique. — Les fleurs de Narcisse des près à la dose de de l6--,5o déterminent des vomissements répétés (Armet et Waltecamps). Il en est de même de Vextrail (Dufresnoy, Weillechèze) à la dose de 10 à
15 cenLigrammes seulement. L'ébullilion dans 1 eau semble développer celle propriété émétique dans les bulbes et les feuilles (L. Deslongchamps) . D'ailleurs, l'extrait dont on a l'ait prendre 4 à 8 grammes à des chiens a causé promplement la mort de ces animaux, en laissant quelques signes d'inflammation sur la muqueuse digestive.
Usages. — Tous les usages jusqu'ici connus du Narcisse des prés me paraissent se rattacher à sa vertu émétique. D'abord c'est pour remplacer l'ipéca que les premiers expérimentateurs l'ont prescrit. Ensuite ses succès contre la toux férine, la coqueluche, ou contre la diarrhée et même la fièvre, s'expliquent par les effets secondaires de l'action vomitive qui calme la toux, résout les spasmes, supprime la supersécrétion intestinale par un balancement fonctionnel bien connu, et coupe la fièvre lorsque celle-ci ne s'est allumée qu'à l'occasion d'un embarras gastrique, ou n'est entretenue que par le mauvais état des organes digestifs.
Il se peut cependant qu'on démontre dans le Narcisse une action spéciale en rapport avec l'existence d'un principe particulier encore inconnu, mais cette démonstration reste tout entière à fournir.
Modes d'administration et doses. — On a donné les fleurs en poudre à la dose de 1 à 2 grammes; en infusion, à dose double, et sous forme de sirop.
Les bulbes^ d'un usage plus restreint, se donneraient k doses plus fortes
i\ARD CELTIQUE, Valeriana cellica, L. — ValérianéEs. Angl. Spikenard. — Ail. Nardenbarlgras.
La Valériane -celtique est ainsi nommée parce qu'elle croît dans les Alpes méridionales du côté de la Provence et du Piémont, appelées par les anciens Alpes celtiques.
La racine, plus petite, moins amère, moins acre et d'une odeur moins forte que celle de la Valériane officinale, est plus aromatique que cette dernière, dont elle partage les propriétés. Elle est souvent associée au Valeriana saliunca, et constitue l'un des ingrédients de la Thèriaqm et du Milhridate.
Cette racine est recherchée pour son odeur par les Orientaux et les Africains, qui s'en servent pour adoucir la peau et parfumer les bains.
NÉNUPHAR BUAKC, Nymphéa alba, L. — Nymphéacées.
Angl. White water Lily, water Rose. — AU. Weisse Wasscrlilie.
Ce magnifique Nénuphar, qu'il répugne de qualifier d'officinal et qu'on nomme à bon droit le Lis des étangs, a été accusé par les poètes de détruire l'aptitude aux plaisirs de l'amour, sans doute à cause de la frigidité de son élément et du calme des eaux sur lesquelles H se complaît. Le vulgaire et les médecins ont partagé cette illusion, et pendant des siècle le Nénuphar a été employé comme anti-aphrodisiaque. Aujourd'hui encore son nom rappelle des propriétés sédatives et calmantes par excellence. Erreur : la racme de- Nénuphar sert à la nourriture des Tarlares, qui n'en sont pas moins proh-
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iiques pour cela (Pallas), el sa composition montre qu'à côté de la fécule alimentaire, elle renferme des subtances plutôt toniques et stimulantes : ainsi du tannin, de l'acide gallique, une résine (Morin). La présence de ces principes explique l'utilité du Nénuphar dans la leucorrhée, la blennorrhagie et même la dysenterie (Mérat et de Lens). Quant à ses vertus anaphrodisiaques et hypnotiques, elle sont encore à démontrer. Elles ne sont pas mieux établies pour les semences. Disons, [en terminant et seulement pour mémoire, que la dose de racine de Nénuphar en décoction était de 8 à 16
grammes.
L'eau distillée des fleurs est usitée en Turquie comme cosmétique.
MÉivuPiiAR JAUNE, Nuphar lutea, DG. — Nymphéacées.
Angl. Yelloiv ivater Lily. — Ail. Gelbe Wasserlihe.
Ce que nous venons de dire du Nénuphar blanc s'applique de tous points au petit Nénuphar ou Nénuphar jaune. Il paraît même, d'après les auteurs du Codex, que les rhizomes vendus actuellement par les herboristes appartiennent au Nuphar lutea ^ tandis que ceux du Nymphœa alba sont inusités.
NÉROU ou ESSEixCE DE ]\ÉROLi. Huile Volatile du Bigaradier {Citrus Bigaradia, Duh.). — Aurantiacées.
Angl. Néroli oléum. — Ail. Pomeranzen Essenz.
L'huile volatile qui surnage l'eau distillée de fleur d'Oranger, et qui trouble la transparence de VEau de (leur d'Oranger de Paris, est ce qu'on appelle le Néroli ou Essence de Néroli. Cette essence est formée de deux principes, l'un liquide, l'autre solide. Elle n'a pas tout à fait l'odeur suave de la fleur' d'Oranger ; cependant elle constitue un aromate fort agréable qui se prend à la dose de 2 à 6 gouttes sur du sucre, comme antispasmodique, dans la gastralgie et d'autres états nerveux.
Soubeiran considère le Néroli comme une altération de l'huile essentielle de fleur d'Oranger, moins soluble dans l'eau que cette dernière.
iVERPRuiv PURGATIF, Rhamnus cartharlicus, L. — Rhamnées. Angl. Common Buckthorn. — Ail. Kreuzdorn.
Le Nerprun purgatif est un arbuste commun dans les bois et les taillis.
Composition. — Le suc de ses baies, analysé par Hubert, a donné la composition suivante : matière colorante verte, acides acétique et malique, matière gommeuse, sucre et substance amère (Cathartine?).
La Rhamnicine, découverte par Fleury dans les baies non mûres, est, selon Winckler, un glycoside qui se change en Cathartine et sucre de raisin.
Action physiologique et usages. — Les baies de Nerprun sont un puissant purgatif hydragogue, qui a seulement l'inconvénient de causer des cohques et du mal de cœur, et d'occasionner une soif intense. Aussi est-il beaucoup moms usité dans la médecine humaine que dans la vétérinaire.
Un gramme de baies récentes suffit k produire une bonne purgalion, mais il faut 4 grammes de baies sèches.
Les paysans des Vosges en font un fréquent usage ; les médecins, au contraire, ne conseillent que le sirop de Nerprun, qu'ils associent souvent, k la dose de 15 k 30 grammes, k d'autres substances carlhartiques, pour obtenir une purgation énergique dans les paralysies et les hydropisies.
WICOTIAXE. — Voy. Tabac
NicoTiAîVE RUSTIQUE, Nicoliatia rustica, L. — Solanacées. — Voy. Tabac.
KIGELLE DES CHABiPS, Nigclla arvensis, L., et kigelle cultivée, Nigella saliva, L. — Renonculacées.
Angl. Devil va a bush, small garden Fennel flower. — Ml. Schwarzer
R-UTH/iTtCl/
La Nigelle des champs est une plante indigène dont les graines, douées d'une saveur chaude et piquante, lui ont valu le nom de Potureîte, et peuvent être utilisées comme condiment.
On les dit sternutatoires.
La Nigelle cultivée est originaire de l'Orient. Ses semences aromatiques et chaudes servent en Egypte, en Perse et dans l'Inde, à parsemer le pam et les gâteaux, pour les rendre plus appétissants, pour faciliter la digestion et faire engraisser. L'usage s'en est répandu dans le Hanovre, où 1 on en met ^ dans les ragoûts, ce qui l'a fait surnommer Toute-épice. ^
MOISETIER ou COUDRIER, Conjlus Avellana, L. - Amentacées-Cu- |
PULIFÈRES. ^
Ansl Hazel-tree. — A}1. Gemeiner Haselstrauch. ■ Le Noisetier est un arbrisseau abondant dans les taillis. Les amandes de ^ ses fruits, d'un goût irès-fin et très-bonnes à manger, fourmssent environ la i moitié de leur poids d'une huile qui est alimentaire et peut servir aux usages j pharmaceutiques auxquels on emploie l'huile d'Amandes douces
Avec les amandes fraîches, on fait aussi une émulsion- Wes agréable, adou cissante et rafraîchissante.
NOIX D-iVCAJOU. — Voy. Acajou (Noix d'). Tsors. D'AREC. ~ Voy. Arec (Noix d').
i\i>oix DE BEN. — Voy. Ben.
NOIX DE CYPRÈS. — Voy. Cyprès.
NOIX DE GALLE. — Voy. Galle de Chêne.
NOIX VOMIQUE
rv'Oix VOMIQL'E. Semence du Vomiquicr {Slrychnos Nux-vomica, L,).
— LOGANIACÉES.
Augl. Poison nut. — Ail. Krahenauge.
Le Yomiquier habite Geylan, Coromandel et le reste de l'Inde.
Composition. — Les semences du Strychnos Nux-vomica ont été l'objet de plusieurs analyses dont les plus récentes sont celles de Chevreul et de Pelletier et Gaventou. D'après ces derniers chimistes, elles contiennent : acide strychnique ou igasurique, strychnine et brncine en combinaison avec cet acide; cire et huile concrète, matière colorante jaune, gomme, amidon, bassorine, fibre ligneuse ; carbonate de chaux et chlorure de potassium dans les cendres.
La Strychnine et la Brucine, qui sont les principes éminemment actifs de la Noix vomique, seront décrits ailleurs (voy. ces mots).
Un troisième alcaloïde, plus récemment découvert par Denoi, dans l'eau mère servant à la préparation des deux premiers, a reçu le nom d'Igasurine. Il ressemble beaucoup à la Brucine, si ce n'est qu'il est deux fois et demie plus soluble dans l'eau.
Son action physiologique, intermédiaire pour l'intensité, est d'ailleurs semblable à celle de la Strychnine et de la Brucine. L'écorce du Yomiquier possède aussi des propriétés délétères, et renferme du gallate de Brucine sans Strychnine (Pelletier et Gaventou). Elle est connue sous le nom de Fausse Angusture.
Action physiologique. — La Noix vomique est un poison pour les plantes (Marcet) et pour les Vertébrés en général, hormis peut-être un oiseau, le Buceras Rhinocéros, qui s'en nourrirait sans éprouver aucun dommage.
L'homme est extrêmement sensible à son action, qui est d'aillerurs identique avec celle de son principal alcaloïde, et que nous analyserons soigneusement à l'occasion de la Strychnine (voy. ce mot). Rappelons seulement ici les principaux effets observés sous l'influence de doses croissantes de Noix vomique.
Dans un premier degré, cette semence agit comme amer, tonique et diurétique.
Dans un second degré, elle devient convulsivante, mais les convulsions sont interrompues, ou même ne se produisent qu'à l'occasion de sensations perçues, d'ébranlements mécaniques, de mouvements volontaires.
Enfin, dans un troisième stade, surviennent le tétanos, l'asphyxie et la mort par défaut d'hématose (Gloquet, Ghristison).
L'examen cadavérique, quelque temps après que la vie s'est éteinte, permet de constater la continuation de la rigidité tétanique, et, à l'ouverture du corps, on découvre les signes de l'asphyxie, notamment la congestion veineuse des poumons et des méninges.
Substances synergiques et auxiliaires. — Substances -antagonistes. Antidotes et contre-poisons. — (Voy. Strychnine.)
Usages. - Us sont indiqués en détail k l'article Strychnine; contentons-nous de les résumer.
La Noix vomique est un amer héroïque, et peut, à faible dose remplir toutes les indications des médicaments de cette classe dans la dyspepsie atonique, l'embarras gastrique, la constipation habituelle chez les femmes et les sujets anémiques, débilités. J'ai vu l'état chlore- anémique qui avait résisté aux toniques : fer, quinquina, céder k la noix vomique
A dose plus élevée, elle sert à modérer les désordres moteurs (amyos asie, tremblements, chorée), en augmentant la contraction tomque constante, du système musculaire. De même elle réveille dans les fibres contractiles x activité affaiblie ou près de s'éteindre.
Cet accroissement d'action se fait par l'intermédiaire de la moelle, dont la Noix vomique exalte la force excito-motrice. Aussi l'un des principaux usages de ce poison est-il de combattre les paralysies.
Les contre-indications résultentde l'existence d'unelésion des centres nerveux, récente ou en voie d'évolution, ou bien de phénomènes d irritation dans
le cerveau et la moelle. . , ,
Les applications secondaires de la noix vomique sont celles qui en ont ete faites à la paralysie du sentiment, à l'impuissance génesique et k diverses ff lus nLe Jses, ainsi qu'à la fièvre intermittente. Dans ce ern.r ca^ des succès ont été obtenus par Wedel, Buchner, Hartmann et plus rec m ment dans l'Inde par Pearson Nash, qui a vu la strychnme réussir la ou tous les fébrifuges ordinaires avaient échoué. i •„
MODES B'ABMiNiSTHATioN ET BOSES. - La noix vomique s emploie en
poudre, en teinture et en extrait centigrammes La poudre, rarement usitée, se prend à la aose ue ou
'^ture aicoomuese prescrit souvent «apéntif ^^^^^^^^^^ la dose de 5 à 10 gouttes dans un verre à madère d eau fraîche, au début aes renas comme pillant de la moelle, à dose triple ou quadruple contmuie pendant ursemaine ou davantage, et qu'on peut encore augmenter jusqu a production d'un commencement de strychmsme. p^oissante de
sirop de sulfate de Strychnine.
NOYER connvis, Juglans regia, L. Amentacées-Juglandées. Angl. Walnut-tree. - AU. Nussbaum.
NOYER COMMUN
exhalent un arôme très-fort, possèdent un goût amer et astringent, et jouissent de propriétés physiologiques en rapport avec ces qualités organoleptiques.
Composition chimique. — Le Brov, ou péricarpe de la Noix est composé de tannin, matière acre et amère, amidon, chlorophylle, acides citrique et malique, oxalate et phosphate de chaux (Braconnot). Vergel et Reischauer y signalent la présence de la nucine, principe immédiat encore mal défini, qui couvre les noix vertes de ses efflorescences cristallines, lorsque, au mois de juin, on les traite par quelques gouttes de benzine.
La matière acre, analogue aux résines, se dissout dans les alcalis et s'oxyde au contact de l'air en se colorant en brun noir.
La pellicule qui enveloppe l'amande contient également une forte proportion de tannin, ainsi qu'une matière résineuse, odorante et amère.
La composition des feuilles se rapproche probablement beaucoup de celle du Brou.
Rochleder a trouvé dans les chatons, outre la nucine, une forte proportion d'acide oxalique.
Action physiologique. — Les divers organes de végétation et de reproduction du Noyer, cités plus haut, produisent la stimulation de la sensibilité qui appartient aux amers résineux, et l'astriction des tissus, due à la présence du tannin. L'odeur d'un arbre ou d'une grande quantité de feuilles réunies passe pour donner lieu à des affections soporeuses, et cause effectivement de la céphalalgie et du malaise. Le Noyer est aussi un bon tonique stiraulantde toute l'économie. Sa seconde écorce est, dit-on, émétique, rubéfiante et même vésicante.
Substances synergiques, auxiliaires. — Dans cet,le catégorie se placent les amers francs et les amers tanniques en général; mais on retrouve naturellement une certaine analogie d'action dans les autres espèces du genre. Ainsi le Juglans cinerea, arbre du Canada et des États-Unis, offre dans sa seconde écorce des propriétés irritantes, beaucoup plus actives que celles du Noyer commun, propriétés qu'elle doit sans doute à la résine plus abondante, dont Wetherill a démontré la présence, et qui la fait employer habituellement comme révulsif cutané, rubéfiant etvésicant.
On en prépare un extrait appelé en anglais: ext7^act of Butler-nut or white Walnut.
Usages. '— Les parties vertes du Noyer étaient anciennement usitées dans l'ictère, les aSections cutanées et dans quelques autres états morbides, en qualité de tonique et stomachique. Mais c'est Négrier (d'Angers) qui en a vulgarisé l'emploi contre les affections scrofuleuses, la chlorose, la leucorrhée, etc. On les a vantées, sans beaucoup de raisons, contre la fièvre intermittente (Ebrard) et contre la pustule maligne (Poymarols, Raphaël, Vaillandet, Vivier, Gipoulon), mais Guipon (de Laon) conteste l'efficacité de ce moyen dans les affections charbonneuses, et il est permis de penser que dans quelques cas de succès la maladie n'avait pas le caractère septique, et
que dans les autres la nature a fait presque tous les frais de la cure, car la pustule maligne guérit spontanément (Van Swygenhoven).
L'amande de la Noix fraîche peut servir à faire une émulsion afrrjable et rafraîchissante. JJhuile de Noix est comestible et peut remplacer l'huile siccative de Lin. Le tourteau se mange sous le nom de Pain de Noix. Eufin les Noix ont eu la réputation d'être vermifuges.
Modes d'administration et doses. — On n'emploie ç\us Y Eau des trois Noix qui avait été successivement distillée sur des chatons mâles, puis sur des Noix nouées et des Noix mûres ; mais on se sert souvent de la tisane de feuilles de Noyer (10 grammes de feuilles sèches pour 500 grammes d'eau). Vinfusion pour l'usage externe doit être beaucoup plus chargée; on recommande aussi la décoction, qui n'agit guère que comme solution tannique, et qu'on applique en lotions, injedions ou coUyres.
L'extrait de feuUks de Noyer se prescrit en ipilules de 20 centigrammes^, au nombre de 2 à 4 par jour; le sirop de feuilles, par cuillerées à café ou à soupe.
On compose avec l'extrait une pommade résolutive pour les engorgements froids.
• Le ratafia de Brou de Noix est d'un usage populaire comme stomachique. . C'est, de plus, une très-bonne liqueur.
ŒILLET ROUGE, Dianthus Caryophyllus, L.— Garyophyllacées. A.ng\. Red Pinli. — AU. Wilde oder Gartenmlhe.
Cette espèce, d'une admirable couleur et d'un parfum délicieux, qui rappelle le airoEle, fournit à la matière médicale ses pétales, d'un rouge foncé, appartenant à k variété cultivée sous le nom à'OEillet à bouquets.
Les pétales d'Œiilet sont estimés cordiaux, sudorifiques, toniques. On les emploie en infusion, à la dose de 8 à 12 grammes pour un demi-litre d'eau, dans les fièvres malignes et les affections septiques. On en prépare aussi un sirop qui jouit de propriétés analogues.
L'Œillet entrait naguère dans plusieurs préparations officinales maintenant
délaissées.
ŒUF DE POULE, Ouwn gallinaceum. Fourni par la femelle du Phasiornus Gallus, L. ; Gallus Bankiva, var. domesticus, Temminck. — Oiseaux
Gallinacés.
Angl. Hen's Egg. — Ail. Hahner Eyêr.
On croit le Coq et la Poule originaires de Java. L'Œuf se compose de la coquille, de la membrane, du blanc et du jaune. Ces quatre parties ont ete utilisées par les médecins et les physiologistes : la membrane pellucide, pour faire des expériences de diosmose ou de dialyse; la coquille calcaire pulvé-
ŒUF DE POULE. ^55 risée, comme absorbant; le blanc et le jaune, pour des usages divérs dans le détail desquels nous allons entrer.
1» Blanc ou Albumine d'Œuf (angl. Egg's Whiie or Glaire; ail. Eiweiss). — Ce n'est qu'une solution concentrée, 12 grammes pour 85 grammes d'eau, d'albumine fortement sulfurée, contenant une petite quantité de sels et de mucus ou matière protéique incoagulable. 11 faudrait cependant, croyonsnous y joindre une faible portion d'huile qui devient évidente lorsqu'un Blanc d'Œuf, coagulé par la chaleur, va commencer à se dessécher ; car on voit alors se former à la surface concave, de petites gouttelettes d'un liquide à peine nuancé de jaunâtre, qui tache le papier et présente au toucher le caractère des corps gras. ^
Le Blanc d'Œuf est lénitif, adoucissant, comme les mucus en gênerai. Dissous dans l'eau (un blanc pour un litre de liquide) et. aromatisé avec de l'eau de fleur d'Oranger, puis sucré, il constitue une boisson excellente dans les affections inflammatoires de l'estomac et du tube intestinal. L'Eau albumineuse convient dans la gastrite, l'ulcère simple de l'estomac, Ticlère par phlogose du duodénum et des conduits biliaires, la dysenterie et l'entérorrliée vulgaire ou de cause miasmatique. A l'extérieur, le Blanc d'Œuf dissous dans l'eau est employé en collyre, en gargarisme adoucissant. 11 pourrait être injecté dans les cavités muqueuses atteintes d'excoriations, seul ou additionné d'astringents et de narcotiques.' On en fait des cataplasmes simples ou rendus médicamenteux par diverses substances. Dans certaines contrées, la moitié d'un Blanc d'Œuf cuit dur est appliqué sur l'œil affecté d'orgelet ou d'une autre inflammation. Battu avec de l'huile, le Blanc d'Œuf constitue un Uniment très-efficace contre la brûlure. Enfin, avec des étoupes et des bandes, il sert à construire des bandages inamovibles.
En pharmacie, l'Albumine de l'Œuf sert à la clarification des liquides et à donner plus de légèreté à la pâte de guimauve. Gomme elle dissout le fer, on l'a proposée pour administrer ce métal dans un état de grande division. Nous pensons que ce procédé devrait être étendu à beaucoup de préparations métalliques dont l'Albumine peut se charger après les avoir modifiées, pourvu, toutefois, qu'on ne recherche dans ces agents que les effets généraux ou altérants. En solution, sous la forme d'albuminates, le fer, le manganèse, le cuivre, le mercure, l'argent, n'exerceraient aucune action fâcheuse sur les premières voies, pénétreraient plus aisément dans la circulation, et présenteraient déjà, pour ainsi dire, un premier degré d'assimilation. Ces avantages se retrouvent en partie dans les autres matières albuminoïdes, telles que le gluten et le caséum. Il est donc rationnel d'administrer la liqueur de Van Swieten dans du lait, et l'essai du gluten comme véhicule, tenté par un pharmacien de Paris, mérite d'être encouragé.
La propriété que possède l'Albumine, de précipiter un grand nombre de solutions métalliques, fait copsidérer ce corps comme le contre-poison chimique, par excellence, des sels de cuivre et de mercure ; aussi l'usage s'en est-il vulgarisé depuis les travaux d'Orfila. Il ne faut cependant pas oublier
que l'Albumine en excès redissoul le précipité qu'elle a formé d'abord, et que l'absorption va s'effectuer sur ce nouveau composé aussi bien que sur la solution cuprique ou mercurique ; seulement, sous la forme d'albuminate, le métal a cessé d'être un irritant local. En somme, il faut continuer à administrer l'eau albumineuse dans ces sortes d'empoisonnements, à la condition de provoquer ensuite des évacuations par les voies supérieures et inférieures pour entraîner toute la matière toxique, et prévenir ainsi sa diffusion dans la masse sanguine.
2° Jaune d'oeuf ou Vitellus (angl. Yelk or Yolk; ail. Eyerdotler). ~ Cette substance est composée d'eau, d'albumine phosphorée et d'huile jaune, avec de la matière grasse cristallisable. Mais la couleur jaune n'appartient pas en propre à l'élaïne ; elle est constituée, selon Chevreul, par deux matières colorantes : l'une jaune, analogue à celle de la bile, l'autre rouge. En outre, Dareste a trouvé dans le Jaune d'Œuf une variété d'amidon.
Le Jaune d'Œuf est donc une sorte d'émulsion de matière grasse maintenue en suspension par l'Albumine. Etendue d'eau chaude, sucrée et aromatisée, elle constitue le lait de poule, breuvage adoucissant par sa nature, et sudorifiquc par la haute température à laquelle on le prend au début des refroidissements et des affections catarrhales. Le looch jaune est fait avec du Jaune d'Œuf, de l'huile d'amandes douces et du sirop de gui-
mauve.
Vcmulsion simple de Jaune d'Œuf sert à dissoudre les corps gras, et particulièrement k nettoyer la tête de sa crasse naturelle ou des épiihèmes médicamenteux, ainsi qu'à débarrasser les conduits auditifs du cérumen en excès et durci. Elle sert également à tenir en suspension des médicaments insolubles dans l'eau, et qu'on emploie en lavements : tels que l'onguent mercuriel, le camphre, l'asa fœtida. Sans aucune addition, elle constitue un lavement adoucissant.
Le Jaune d'Œuf entre dans Y Emplâtre jaune, l'Onguent digestif et l Onguent hémorrhoïdal, aujourd'hui abandonné. Edm. Sichel a eu l'idée d'associer le Jaune d'Œuf à la glycérine pour constituer ce qu'il appelle la Ghjconine; mais ce mélange a parfois le double inconvénient de sentir mauvais par l'hydrogène sulfuré qui ne tarde pas à s'y développer, lorsqu'il est au contact de l'air, et de s'acidifier à cause de la glycérine.
Enfin le Jaune d'Œuf fournit l'huile anciennement usitée en onctions adoucissantes sur les brûlures, les hémorrhoïdes, les boutons de petite
•vérole, etc. i>n?nr Ajoutons que ces deux constituants de l'Œuf, et conséquemment 1 Œut tout entier, sont d'excellents aliments qui conviennent particulièrement aux valétudinaires, aux convalescents, aux sujets affectés de diarrhée chronique. Le Jaune, plus digestible que le Blanc, est souvent mêlé au bouillon de bœuf comme premier aliment, à la suite d'une maladie grave. Le Blanc se digère assez bien quand il est cuit en lait ou peu coagulé ; durci au feu, H se iaîsse difficilement attaquer par les sucs digestifs.
OLIBAN OU ENCENS
oiGi\ox COMMUA, Allium Cepa, — L. Liliacées. Angl. Oiiion. — AU. Gemeihe Zwiebel.
L'Oignon, probablement originaire de ITnde, est cultivé partout pour son bulbe savoureux, qui était adoré des Égyptiens, et que les Juifs de Moïse ont failli préférer au vrai Dieu et à leur liberté.
Il en existe d'innombrables variétés dépendant de deux espèces : l'une rouge, l'autre blanche. Cette dernière est la seule usitée en médecine, parce qu'elle est très-douce et renferme peu d'huile essentielle.
Composition. — Fourcroy et Vauquelin ont trouvé dans le bulbe de l'Oignon : huile volatile âcre, sucre incristallisable, gomme, fibre ligneuse, albumine, acides acétique et phosphorique, phosphate et citrate de chaux, eau.
L'huile volatile d'Oignon est sulfurée et analogue à celle de l'Ail, qui est un sulfure d'allyle. Elle possède aussi des qualités physiologiques semblables.
Action physiologique. — L'action physiologique de l'Oignon est plus douce que celle de l'Ail, à laquelle elle ressemble d'ailleurs beaucoup -
Usages. — Dépouillé de son essence par la décoction prolongée, il devient un aliment fort recherché par toutes les classes de la société. Cru, le bulbe de l'Oignon est un assaisonnement aimé des pauvres.
En médecine, on ne l'emploie presque jamais comme diurétique, stomachique ou comme expectorant; moins rarement il sert à faire des cataplasmes maturatifs, employés surtout par les campagnards. Toutefois, depuis quelques années, on donne le suc d'Oignons comme une panacée contre les albuminuries, y compris celle de Bright, ou diabète albumineux.
OLlBAi\ ou ENCENS. Gomme-résine du Bosioellia serrata, Stack.; Boswellia thurifera, Golebrooke. — Térébinthacées.
Angl. Olibanum, frank Incense. — Ail. Weihrauch.
Le Boswellia thurifera croît dans les parties montagneuses de la côte de Coromandel (Inde). Cependant l'Encens passe pour venir d'Arabie, et il paraît certain qu'on en récolte dans une grande partie de l'Afrique, ce qui porte à croire, ou bien que l'aire géographique du Boswellia thurifera est plus étendue qu'on ne dit, ou bien que plusieurs espèces distinctes produisent la gomme-résine vendue sous le nom d'Encens. En tout cas, on doit distinguer deux sortes d'Encens : celui de l'Inde et celui d'Afrique.
Composition. — L'encens de l'Inde, analysé par Braconnot, a donné : huile volatile, résine, gomme, matière gommeuse soluble dans l'eau et dans l'alcool.
L'huile volatile est analogue à celle de la Térébenthine, mais d'une odeur plus suave, rappelant celle du citron. La résine est double, l'une acide l'autre semblable à la colophane. '
Action physiologique et usages. — L'Oliban, comme la Myrrhe, le Mastic elles autres substances balsamiques, jouit de propriétés tonigues e- GuBLEn, 2» édition.
258 SUBSTANCES TIRÉES DES VÉGÉTAUX OU DES ANIMAUX, slîtnulanles assez rarement utilisées dans les catarrhes et les hémoptysies. Il entre dans certains emplâtres, et l'on s'en sert en fumigations pour masquer
les mauvaises odeurs. i >. i» -j
A l'intérieur, on le prend à la dose de 2 U grammes, émulsionné à 1 aide
d'un jaune d'œuf.
OLIVIER, Oim ewropœa, L. — Oléacéks, ■ Angl. Eurovmn. Olive, Olivctnc. - AU. Olivcniaum, Oehlbaum. ■ uLier croît à l'état sauvage dans le midi de la France et de 1 Europ ,^ aussi bieu qu'en Orient. Il est cultivé en Provence et en Languedoc pour ses drupes cïa^gée. d'une huile excellente, et dont on faU une grande consommation dans tous les pays civilises. ..nrprmP 72 parties Composition. -L'huile d'Olive, selon Braconnot, renferme 72 parties ■d'éîre 2 parties de margarine. Cette proportion considérable de mati re gras'e criltallisable fait qu'elle se trouble par la gelée et laisse déposer des
" r/s:;io.Q.K .s.a.s. - L'haie d-OUve n'est, . propre- Hien Tarler qu'unaliment respiratoire ou même plastique comme les autres Z gr eL est seulement plus difficile à digérer que le beurre.^ Inger Sefen très-grande quantité, elle agit comme ^^'^^^^l^^^^ Hioindre colique. On l'emploie, quoique rarement, .Ueintsd'inflammation des
mulsionavec de 1^ g»^'^^'^^^ fT Ï^I têmeaue les autres huiles douces ellesertàcalmerlatouxspasm^^^^^^^^^
et les 'Très e^ irites X en empêche les effets fâcheux sur
Unie d'une couche protectrice en
même temps qu elle recouvre ei administrée comme contre-
poison. Elle s 0PP°s«^^"^\ J^^^ la canlharidine ou le phos-
•en prévient l'absorpt on, k J"^^!' '° ^^^^ auquel cas, loin de
s'opposer aux ^««^ , J,^^' , serait plus dangereux que de
"ï"""- , . ,„ •,. était emplojée dans l'antiquité en oncUons
^ ''Tint atonp ir s ^ On s'en sartanoore ,usl,ne-
ponr adoncir la pean «' ,^ ,„f,„, i„ corps de l'absorpt.on de. fois ponr ce. ."^"i^'f^^ntelle constitne levéhicnle des substances
z^::^^:^::^^^- Am. .... et de
vin rouge.
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OPitiM. Suc épaissi du Papavcr somniferum, L. Papavjsracées. Angl. Opium. — Ail. Opium.
Nous parlerons ailleurs de la plante (voy. Pavot blanc, P. noir, P. oeillette.) Dans cet article, il ne sera question que du produit qu'elle fournit à la matière médicale.
Il existe dans le commerce plusieurs sortes d'Opium distinguées par leur provenance : l'Opium de Smyrm, de Turquie ou du Levant^ VÔpium dit de Coiistantinople, l'Opium d'Égypte, celui de Trébizonde ou de Perse, et enfin celui de l'Inde ou du Bengale, auxquels il faut ajouter VOpium indigène de France, le seul qui soit récolté en grand.
Composition. — Nulle substance n'a été l'objet d'un plus grand nombre de recherches de l9,part des chimistes les plus recommandables de la France et de l'étranger ; mais les principales découvertes appartiennent à nos compatriotes. Séguin découvre la Morphine et l'acide Mécanique en même temps que Sertûrner (1804); Dublanc jeune, la Mèconine (1826), retrouvée plus tard (1820) par Couerbe, qui revendiqua en faveur de Thiboumery la découverte de la T/iébaïne signalée par Pelletier sous le nom de Paramorphine dès 1833. En 1832 Pelletier découvre la Narcéine, Robiquet annonce l'existence de la Codéine. Depuis lors, plusieurs autres principes ont été isolés. Voici I quelle était naguère, d'après les analyses de Mulder, de Schinler et de Bilz, ] la composition de l'Opium : Morphine combinée avec l'acide Mécanique, Narcoline, Codéine, Narcéine., Méconine, Thébaïne, Paramorphine, Opianine, Papavérine., Porphyroxine , extraclif, acide brun, acide sulfurique, résine, huile grasse, matière g ommeuse , cire, caoutchouc, albumine, principe odorant (huile volatile) et ligneux. Une autre base, la Pseudomorphine, n'avait été rencontrée qu'accidentellement par Pelletier.
Ainsi ce produit complexe ne renfermait pas , normalement , moins de huit alcaloïdes préexistants ou prenant naissance pendant les opérations multipliées auxquelles il est soumis.
Mais, dans ces derniers temps, la composition de l'Opium s'est compliquée d'un grand nombre de principes immédiats, jouant le rôle de bases et dont je ne puis que citer les noms.
En voici, je crois, la liste complète : Mécanidine, Laudanine, Laudanosine, Codamine, Lanthopine, Cryplopine, Prolopine, Hydrocotarnine. Il faut joindre la Cotarnine, V Apomorphine et la Chlorocodide.
De tous ces nouveaux alcaloïdes, deux seulement ont été jusqu'ici l'objet d'études physiologiques, ce sont la Cryptopine et l'Apomorphine. Celle-ci comme son nom l'indique, est très-voisine de la Morphine par sa composition chimique; effectivement, elle n'en diffère que par la privation d'une molécule d'eau, mais celte simple soustraction de HO suffit à lui conférer des qualités entièrement disparates.
L'Apomorphine, dépourvue de toute verlu hypnotique et narcotique, ne possède que des propriétés nauséantes et émétiques, fort énergiques d'ailleurs, à la dose de 5 à 10 milligr. en injection sous-cutanée. Elle peut ac-
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Or telle est la manière d'agir d'une espèce américame de la famille des ' Papavéracées : la Sanguinaire du Canada; n'est-il pas probable, d'après cela que le principe aclil de cette plante serait un dérivé de la Morphme, J nui est l'alcaloïde caractéristique du Pavot, et ne peut-on supposer que la Sanguinarine est identique avec l'apomorphine? Si cette prévision était confirmée par l'expérience, il y aurait lieu de penser que le fait se reproduirait pour un certain nombre de cas analogues, et que les divergences profondes des actions physiologiques entre espèces d'une même famille botanique n'impliqueraient pas une différence essentielle entre leurs principes immédiats n conséquemment une atteinte portée aux loi^ des affim és na- || 3 e Et s'il était démontré qu'une même substance fondamentale soumise k des changements de composition chimi^e en apparence insignifiants, peu ainsTmaniLter tour à tour, selon les espèces et les conditions dans chacune d'elles, les propriétés physiologiques les plus diverses, xl serait étabT du même coup, que les vertus thérapeutiques ou toxiques des pnnf Immédiats sont aUachées non pas à la nature des éléments constituants ni à leurs proportions, mais plutôt à la structure moléculaire, aux <5tats allotropiques et dynamiques de ces composes.
Le s nd alcaloïde dont je veux parler, a été découvert en Angleterre , T T Pt H Smith, qui lui ont donné le nom de Cryptopia. 'ti: purf estTnir^ cristallisée en prismes k six pans. Sohjble . Ip fCoTorme elle se dissout bien dans l'alcool, moins dans lether ÏTan Sau E lT se comhine avec les acides chlorhydrique et acétiquepour et dans 1 eau. sulfurique et nitrique, en don-
lr:n^^:Jlrr^o;7e ^Pl-d.de avec le premier, et une coloration orangée avec le second _ Gryptopine pos-
Bes x^no^^ie:..^^.,
sède, comme la Morptiine ae ^es illusions visuelles et, d'autre
celle-ci consistant à produ^^e^^^^^^^^^^ ^^^^ ^^.^^^^^^^
part des phénomènes con^^^^^^^^ , ^„
-<=^'é.^/^°tnt it o2dérablesetVus prolongés que ceux du princip^ somnifères sont i^s conside P.^ ^^^^ ^^.^^^^^^ ^^^^ ^
Hne est d?ux foi p us forte' qui la Méconine et la Narcéine; 3» qu^ Morphine «^^^eux i p ^ • ^^j^ -sente des avantages sur la
des ^f^^'^lT;'^^^^^^^^ respiratoire, d'abord stimulante,.
dlLes^ rpo o^^^ pouvoir causer directement la mort; 5» qdevient dép essive au po P ^^^^^^^ changements respiratoires,
'''""TiollltZl la Gryptopine amène la dilatation pupil aire. , et 60 qu à doses e eve ,j , ^^^^ pharmacopée.
La MorpJnn ^ f^^^^^^^^^ ^^^dore, cristallisable en prismes
.•a'iLÎl";^i- est insolable dans l'eau froide, soluble
dans 400 parties d'eau bouillante, dans 100 parties d'alcool froid ou 24 parties d'alcool bouillant. Elle se dissout dans l'éther, le chloroforme (Fordos), et les huiles essentielles, Magendie la supposait le principe stimulant de i;Opium et la considérait comme éminemment toxique, tandis qu'Orfila et Bally la disaient inerte. Les belles expériences de Gl. Bernard montrent qu'en effet la Narcotine est un agent convulsivant, ce qui justifie l'hypothèse de son illustre maître, mais elles confirment aussi les observations de ses contradicteurs sur l'innocuité relative de la Narcotine.
La Narcéine (G"H"AzO"), également blanche et inodore, possède un goût légèrement amer et comme métallique. Elle cristallise en longues aiguilles" insolubles dans l'éther et le chloroforme, ainsi que dans l'eau froide, solubles dans 230 parties d'eau bouillante, ou 375 parties d'eau k 60 degrés. L'alcool en dissout encore moins , mais la glycérine est un meilleur dissolvant que l'eau. Son affinité pour les acides est peu marquée, et elle ne ramène pas au bleu le papier de tournesol rougi.
Elle est certainement très-peu active, eu égard à la Morphine; cependant Gl. Bernard et les cliniciens à sa suite (Béhier, Liné, Delpech, Gubler, etc.) ont démontré la réalité des effets hypnotiques de la Narcéine, à doses trois ou cinq fois plus fortes. De plus, Gl. Bernard établit qu elle est un pejj supérieure à la Morphine en puissance toxique, et Harley constate qu'elle tue par son action dépressive, puis finalement, paralysante des mouvements respiratoires.
Plus que les autres alcaloïdes, la Narcéine a le pouvoir de diminuer ou de supprimer la sécrétion urinaire. Le D'' Liné qui, le premier, a observé et signalé celte particularité, a même cru pouvoir en déduire l'indication de combattre par la Narcéine la diurèse exagérée; mais l'observation de Harley, qui a trouvé les tubuli du rein remplis de cristaux de Narcéine chez une souris empoisonnée par cet alcaloïde, et qui pense que l'anurie pourrait bien être due à cette cause mécanique, me porte à recommander à cet égard une prudente réserve, et me paraît de nature à détourner les praticiens de l'emploi prolongé des hautes doses de Narcéine chez les sujets atteints d'altérations rénales organiques.
La Méconine ou Opianyle (G^'H^'O^) est remarquable par l'absence d'azote. Berthelot l'envisage comme un alcool poly atomique, cependant des chimistes étrangers lui assignent la composition G'WAzO*. Son goût, d'abord peu marqué, devient ensuite sensiblement acre. Elle est jusqu'ici sans importance thérapeutiqiie. Toutefois, J. Harley qui lui reconnaît, bien qu'à un faible degré, les qualités calmantes et soporifiques de la Morphine, la croit appelée à rendre des services chez les sujets à qui la Morphine déplaît, ou qui témoignent d'une susceptibilité excessive à l'égard de ce médicament, et notamment chez les enfants du premier âge. L'expérimentateur anglais convient cependant que la Méconine serait d'un emploi peu commode parce que, n'étant que peu ou point absorbée par l'estomac, elle ne pourrait être administrée qu'en injections sous-cutanées.
La Thébaïne ou Paramorphine (G''H''AzO«), est blanche, cristalline, d'une saveur slyptique et âcre, très-soluble dans l'alcool et l'éther, k peine soluble dans l'eau. Elle est franchement alcaline, et n'est pas igomérique avec la Morphine, comme le croyait d'abord Pelletier. Magendie avait vu que 5 centigrammes de celte substance, injectés dans la jugulaire ou déposés dans la plèvre , agissant comme la strychnine ou la brucine, causent le tétanos et la mort en quelques minutes.
Cl. Bernard, W. MuUer, Falck,Vulpian, etc., ont vérifié cette action convulsivante de la Tliébaïne, qui tient le premier rang, sous ce rapport, parmi les alcaloïdes de l'Opium, de même qu'elle en est le plus délétère. Il serait important de classer les Opiums du commerce d'après les proportions de Thébaïne qu'ils renferment, puisque ce principe est à fois le plus excitant et le plus dangereux. Tout ce que je peux dire Ik-dessus, c'est que Merck en a trouvé un centième dans l'Opium du Bengale, et que Pelletier n'en a pas constaté du tout dans l'Opium français.
Malgré ses effets tétanisants, la thébaïne est devenue dans ces derniers temps l'objet de quelques tentatives d'applications thérapeutiques, exposées dans la thèse de M. Mihran Ar^erouny (1872). Le sulfate et le chlorhydrate de thébaïne ont été administrés en injections hypodermiques à la dose de 1 à 2 centigr. à la fois, répétée ordinairement deux fois par jour, contre diverses affections douloureuses. Quelques malades semblent en avoir éprouve du soulagement; mais jusqu'à présenties résultats sont douteux. _
L'Opianine (G"H"Az^O=*) est une base qui ne se trouve que dans 1 Opium d'Egypte. D'après Kugler, qui l'a découverte, elle possède des propriétés narcotiques aussi énergiques que celles de la Morphine.
La Papavérihe (G"H=*AzO«) est faiblement basique, msoluble dans 1 eau, difficilement soluble dans l'alcool et l'éther froids. Elle se dissout mieux dans ces liquides à chaud. Merck, qui l'a fait connaître, la croyait indiflerente. Cl. Bernard a prouvé qu'elle produit des effets convulsivants, presque aussi prononcés que ceux de la Thébaïne. . ^ , , q, ,
Au contraire, d'après Leidesdorf et Breslauer, soutenus par Baxt et Stark, la Papavérine, dépourvue de tout pouvoir excitant, serait purement sédative, et ne prodoirait que le rétrécissement de la pupille et le sommeil avec le ralentissement du pouls et la dépression des forces musculaires, sans vertic^es ni troubles cérébraux d'aucune sorte.Et, comme ces effets de narcosedu centre cilio-spinal, lents à paraître à 7 heures après 1 ac mimslration), ne seraient pas encore épuisés après 24 oumème 48 heures, ils ensuivrai que la Papavérine serait préférable à l'Opium et à la Morphine comme palliatif de l'insomnie et de l'excitation mentale dans la manie et les autres formes d aliénation. Malheureusement, les résultats de K.-B. Hofman sont loin d e aussi satisfaisants. Cet expérimentateur a pris pendant trois i^^^ ^ vement 12 24 et jusqu'à 36 centigrammes de chlorhydrate de Papa^erlne ans obtenir l'hypnotisme, ni la résolution musculaire, m -un e e s la respiration, le pouls, la température et la sécréuon urmaire. En revanche.
a souffert de céphalalgie frontale, de gêne épigastrique et d'un hoquet fatigant,
La Pseudomorphine (G^H'^AzO*'') ne paraît pas toxique, d'après une expérience où un lapin en a pris 40 centigrammes sans inconvénient. Pelletier pense que c'est une forme de la Morphine, dans laquelle cette dernière a perdu sa propriété vénéneuse.
V acide Mécanique anhydre (G"HO") renferme 9 équivalents d"eau quand il est cristallisé. Il est inerte et n'intéresse le thérapeutiste que parce qu'il se trouve naturellement combiné avec le principal' alcaloïde de l'Opium à l'état de mèconate de Morphine.
Terminons cette exposition en plaçant sous les yeux du lecteur un tableau emprunté au récent travail de Gl. Bernard, et dans lequel les six alcaloïdes principaux de l'Opium sont rangés suivant l'ordre de leur plus grande activité, au triple point de vue des effets soporifiques, convulsivants et toxiques.
Pouvoir hypnotique. — 1° Narcèine; 2° Morphine; 3° Codéine; les trois autres dénués de qualités soporifiques, et non classés.
Pouvoir TÉTANIQUE. — 1° Thébaïne; 2° Papavèrine; 3" Narcotine; 4° Codéine; h° Morphine; 6" Narcèine.
Pouvoir toxique. — 1° Thèbaîne; 2° Codéine; 3° Papavèrine; 4° Narcèine; 5° Morphine; 6" Narcotine.
Les recherches les plus récentes ont généralement confirmé ces résultats au moins en ce qui concerne les animaux. Chez l'homme, les choses se passent un peu différemment. Ainsi le pouvoir hypnotique de la Narcèine, loin loin d'être supérieur, est au contraire quatre ou cinq fois moindre que celui de la Morphine. La codéine très-active chez les animaux n'a que peu de valeur dans l'espèce humaine. Mais, encore une fois, le tableau dressé par notre grand physiologiste reste vrai dans son ensemble et dans ses traits essentiels.
Action physiologique. — L'Opium stupéfie les plantes douées de. mouvement, et exerce son influence sur la généralité des animaux avec des variations conformes , dit- on , au degré de développement de leur système nerveux. Il y a pourtant deux réserves à faire : l'une en ce qui concerne les herbivores, auxquels il faut assimiler les pigeons (Weir-Mitchell), qui sont moins touchés par l'Opium parce qu'ils se défendent mieux que les carnivores contre tous les poisons végétaux, témoins les lapins, qui se nourrissent impunément de Pavot et de Belladone ; l'autre relativement à la difficulté d'observer les animaux inférieurs. Malgré les différences réelles qu'introduit dans la symptomatologie de l'Opium la diversité des tempéraments et des races, les effets de cet agent sur les hommes sont autrement précis et certains. Les Nègres, les Malais et les Javanais peuvent être plus excités que les Gaucasiques, mais chez eux, comme chez nous, se retrouve toujours l'ensemble des phénomènes du morphinisme, dont voici la description :
L Opium est doué d'une saveur amère, un peu nauséeuse, et d'une odeur caractéristique, l'un des types de celles qu'on nomme vireuses. Appliqué sur
la conjonctive, sur une muqueuse ou sur la peau excoriée, il détermine une sensation pénible bientôt suivie d'irritation inilammatoire, ce qui n'empêche pas la diminution considérable, ou l'abolition delà sensibilité et de la motricité, de se produire dans la région correspondante, au bout de quelques instants. Mais, selon MûUer, cette paralysie ne se propage pas des extrémités vers le tronc.
Administré à l'intérieur à la dose faible de 1 à 2 centigrammes, l'Opium donne lieu à une légère excitation circulatoire, animation du visage, éclat du regard, sensation de bien-être, alacrité d'esprit, disposition à l'exercice et accroissement de la force musculaire.
A la dose plus forte de 5 à 10 centigrammes, les symptômes de la période d'excitation, plus prononcés que dans le premier cas et accompagnés de fréquence et de plénitude du pouls, sont bientôt suivis de dépression circulatoire, de sécheresse de gorge, de nausées et quelquefois de vomissements avec perte d'appétit, diminution des forces, répugnance pour le mouvement, moindre impressionnabilité des sens et confusion des idées, enfin tendance invincible au sommeil, accompagné de rêves riants ou terribles.
A dose excessive ou toxique, l'Opium détermine, pour ainsi dire d'emblée, les symptômes de la période de coUapsus.
II n'est pas très-rare cependant de voir la scène s'ouvrir par des mouvements convulsifs rappelant les effets. des poisons tétanisants, et pouvantdonner le change sur la nature de l'empoisonnement. Mais presque aussitôt survient la torpeur avec rougeur de la face et des yeuy, contraction des pupilles, attitude abandonnée, relâchement musculaire, engourdissement de la sensibilité, somnolence et apparence d'un repos parfait. Et si la proportion du poison est suffisante, le sommeil se transforme en sopor et en coma, en même temps que le visage pâlit et devient cadavéreux, sans que les pupilles cessent d'être contractées et ponctiformes. La mort peut rapidement mettre fin aux accidents, ou, quand l'économie résiste, la stupeur diminue, le coma fait place à un sommeil prolongé, suivi, au bout de douze à vingt-quatre ou trente-six heures, d'un réveil tourmenté par des nausées, des vomissements et des êtourdissements, auxquels succède un état saburral avec éloignement pour toute espèce de nourriture.
Il est un symptôme de l'empoisonnement par l'Opium qui a jusqu'ici fixé peu l'attention : c'est l'asthénopie musculaire par insuffisance des muscles droits internes (Von Grâfe), laquelle est passagère dans l'intoxication accidentelle, mais permanente chez les opiophages.
L'habitude émousse naturellement l'impressionnabilité de l'organisme pou le poison du Pavot, et, quand l'usage s'en prolonge, des doses de plus en plu fortes sont nécessaires pour obtenir le même degré d'excitation ou d'hypno tisme. J'ai connu un pharmacien militaire qui avalait 4 grammes au momi d'extrait gommeux d'Opium à la fois, et j'ai vu un malade, cité par Trousseau comme pouvant ingérer d'énormes quantités d'Opium, qui avait fini par prendre chaque jour la dose fabuleuse de 750 grammes de Laudanum de
Sydenham. II croyait en prendre un litre par jour; mais sa femme m'a avoué qu'elle le trompait, et qu'elle complétait cette quantité par l'addition d'eau et d'alcool.
A la longue, on voit aussi survenir des modifications nouvelles dans l'économie des sujets qui demeurent sous l'influence de l'Opium. Ces phénomènes, observables chez quelques malades, ont été étudiés sur une grande échelle dans les pays de l'Orient où règne la fatale habitude de manger ou de fumer de l'Opium.
Les Ihériakis ou mangeurs d'Opium, recherchent dans cette substance des effets cordiaux exhilarants, et lorsqu'ils ont obtenu l'animation désirée, ils se croient au comble de la félicité. Mais pour ramener chaque jour cette bienheureuse extase, chaque jour il faut augmenter la dose du stimulant, et si, par hasard, le mangeur d'Opium est privé de sa ration, il tombe dans l'abattement physique et moral, reste muet, immobile, en proie aux idées les plus sombres ou plongé [dans une véritable imbécillité. Sous cette double influence énervante, positive et négative, de l'Opium, les grandesfonctions se troublent, •les facuhés digestives se perdent, la nutrition languit, et les intestins, frappés d'atonie, s'exonèrent à peine une fois par semaine. Il survient de l'émaciation, de l'impuissance génitale, de la paralysie musculaire ou du tremblement, de l'hébétude, et le malheureux succombe prématurément au milieu de douleurs que l'Opium lui-même ne calme plus, et dévoré par une faim qu'il n'est plus en état d'assouvir.
On reconnaît le mangeur d'Opium à son corps amaigri, à son teint jaune, à sa démarche tortueuse et chancelante, k l'incurvation de son épine, à ses yeux brillants et excavés (Oppenheim).
Les inhalations de la fumée d'Opium sont moins dangereuses que l'ingestion du poison en substance par les voies digestives, et les fumeurs d'Opium résistent plus longtemps que les thèriakis; mais chez ceux-là comme chez ceux-ci, l'excès longtemps continué finit par amener les mêmes résultats. Gela s'explique parce que, malgré leur fixité ou leur non-volatilité, les alcaloïdes de l'Opium sont entraînés mécaniquement par la fumée dans la bouche et l'entrée des voies respiratoires.
Quelques auteurs ont cherché à atténuer l'impression pénible produite en Europe par le tableau navrant que les voyageurs de toutes nations ont tracé de l'état de dégradation des peuples voués k l'abus de l'Opium ; mais leur témoignage est suspect, car ces écrivains sont anglais, et personne n'ignore que c'est la Compagnie des Indes qui favorise de tonte sa puissance cette Ignoble habitude, et qui bénéficie de l'odieux trafic de l'Opium en Chine et ailleurs.
Cela dit, revenons sur les différents effets de l'Opium, pour les mieux analyser et, autant que possible, en donner l'interprétation physiologique.
■L'Opium engourdit la sensibilité et la motricité, et diminue la tonicité du système capillaire : telle semble être son action primitive et directe. Par
anesthésie, il modère les actions réflexes qui ont pour point de départ une
266 SUBSTANCES TIRÉES DES VÉGÉTAUX OU DES ANIMAUX. I sensation. Par l'atonie des capillaires sanguins, il amène : 1° l'accroissement du conflit entre l'oxygène et les parois vasculaires, c'est-à-dire l'exaltation calorifique ; 2° à la faveur de la diminution de pression, une accélération des mouvements du cœur, qui augmente encore plus tard par l'excitation calorifique La précipitation du rliytiime respiratoire est liée à cet accroissement des phénomènes de circulation et d'hématose, lequel explique également le , sentiment de force et d'activité musculaire, et jusqu'à un certain point la vivacité des opérations intellectuelles, ainsi que l'excitation génésique, dans la première période du morphinisme. _ r ■ , a-v. ,
Les convulsions, ordinairement cloniques, qui marquent parfois le début de l'empoisonnement, sont l'exaspération de cette excitation des centres nerveux, k moins qu elles ne dépendent en partie de 1 action propre de la Th baïn de la Papavérine et de la Narcotme, devenue prépondérante par le fait d^ leurs proportions exagérées, ou plutôt de l'impressionnabilite particu-
't'aSgne aussi les artères et les veines de gros calibre, et le développement du pouls dépend à la fois de la force d'impulsion cardiaque et du Hpfant de résistance de la paroi artérielle.
"Ssie des premières voies rendrait compte, ~ ^ sure de la diminution des sécrétions, caractérisée par la beresse de la bouche et du gosier, par l'enduit .^pithélial de la langue, ^^^lom^^n^l l'aDpélit la langueur des facultés digestives et la constipation. Mais cette anSe e cet é at saburral seraient liés aussi au mouvement plus rapid d Sutr ion, en rapport avec l'accroissement d'mtensité des ac es don 1 ' seau capillaire esUe siège; et la constipation, explicable V^^^ ^ lubrification des intestins, serait eu partie un phénomène paralyUque. La
: Xs reM.e dans les ye... dont le. iris, m^'^l:'^^^'j:^^f;^. mot épanouis, que la pupille en estpresque effacée. L' Pa'™' 1 .nrvienl dans les cas graves ne contredit pas cette manière de voir, car euf ;er°nd quer rexcès'même de la congestion cérébrale ^«rçaat ™e S,nlsive'snr la périphérie, en vertu d'un Mancen.en. fonc. 0 ne,^^^^^^ connu des physiologistes. Cette interprétation ^'^P"^;" '^"^^^^^^^^^^ , cation où Tardieu a eu loccasion de constater des Lemorrhagies ceremai ermWngées comme conséquence extrême de la congest.on ™ceph hque
S rémaciation et l'altération profonde de 1'— //j;";;"^ rellement leur explication dans la déperdition mcessante de substonce
force qu'amène l'excilation journalière de l'Opium, et dans l'impossibilité d'une restauration suffisante.
Il y aurait bien des détails et bien des correctifs à ajouter à ces propositions. Nous n'avons voulu établir ici que les dornées principales de la théorie des effets physiologiques de l'Opium, fondée sur la considération de son action intime sur les tissus et les fonctions.
Au résumé, l'Opium agit à la fois comme stimulant et comme sédatif, et la science moderne donne raison el tort aux partisans de Brown, aussi bien qu'à leurs adversaires. Elle nous enseigne, en outre, l'urgence d'une définition plus rigoureuse des termes, et la nécessité d'une analyse plus approfondie et plus scientifique de l'action des médicaments. Derrière le résultat apparent, le thérapeutiste doit chercher la filiation des actes, et remonter anx phénomènes initiaux et élémentaires de l'agent qu'il étudie, sous peine de ne rien comprendre aux faits cliniques, toujours complexes et souvent contradictoires pour ceux qui ne savent pas les interpréter.
L'absorption des principes actifs de l'Opium est la condition indispenpensable de la plupart des symptômes observés. Cette absorption est démontrée par trois ordres de preuves. D'abord l'odeur de la substance est souvent reconnaissable dans la respiration, dans l'urine et la sueur (Barbier, d'Amiens); ensuite les sécrétions, d'après le même auteur, possèdent des propriétés narcotiques; en troisième lieu, la Morphine a été constatée dans le sang et l'urine par Barruel.
A la traversée des émoncîoires qui sont leurs voies spéciales d'élimination, les principes actifs de l'Opium produisent leurs effets particuliers. Les narcotiques engourdissent la sensibilité et la motricité de la vessie. La matière odorante irrite les glandes sudoripares, et, comme la sueur est à la fois plus acre et plus abondante, il en résulte des exanthèmes cutanés plus ou moins fugaces : roséole, urticaire, sudamîna rouges, etc.
Substances auxiliaires. — A vrai dire, l'Opium n'a pas de substances synergiques ; aucun agent de la matière médicale ne saurait le remplacer, surtout comme hypnotique congestionnant et comme inébriant anodyn. Mais on peut lui trouver des analogues : bromures, chloral, anesthésiques, narcotiques; des adjuvants : les alcoohques, les stimulants diffusibles et la chaleur; des auxiliaires : les antispasmodiques, les anodyns, les stupéfiants.
Antagonistes. — Antidotes, contre-poisons. — Les acidulés, les astringents, les tanniques, en particulier, les toniques du système vaso-moteur, et^le froid par conséquent, contrarient l'action de l'Opium. Il en est de même des stupéfiants mydriatiques. Aussi le Café, la Belladone et l'Atropine (Bell, Béhier, etc ) sont-ils partiellement anlidotiques du suc de Pavot, contre lequel Orfila recommandait de préférence les acides, et dont le contrepoison chimique est celui des alcaloïdes en général; c'est-à-dire le tannin et les substances dont il fait partie. L'électricité est aussi appelée à rendre des services dans l'empoisonneent par 1 Opmm, de même que dans toutes les circonstances où des para-
lysies toxiques se produisent. Elle permet de réveiller les puissances respiratoires et d'entretenir momentanément la respiration artificielle, c'est-à-dire la vie, jusqu'au moment où la fonction se rétablira spontanément par la réaction de l'organisme avec ou sans l'aide des substances antidotiques. Divers appareils ont été mis en usage, et l'on compte déjà plusieurs succès (Bird, Yram, Van Holsbeck). .
L'antidote par excellence, parce qu'il est le plus sûr et le plus moffensif, est le Quinquina ou plutôt le sulfate de Quinine (Gubler). J'en ai éprouvé la vertu dans une circonstance mémorable où la vie d'un de nos distingues confrères, le professeur K.., de Philadelphie, avait été mise en péril par suite de l'erreur d'un élevé en pharmacie qui avait délivré de 1 Opium en place d'extrait de quinquina. Un gramme d'extrait gommeux thebaïque avait été pris d'un seul coup, quelques minutes avant le déjeuner, et avait •lait croire k un empoisonnement par la strychnine. Finalement, le sujet était tombé dans la torpeur et le coma.
L'émétique, d'abord administré, produisit ses effets accoutumes, mais dès lors les vomissements persistèrent opiniâtrement, et rendirent vame 1 ingestion de tout agent capable de combattre les effets toxiques. Lorsque j arrivai, six ou sept heures après l'empoisonnement, le malade, d'une pâleur mortelle, avec les pupilles ponctiformes, était encore plongé dans un coma profond d'où les soins les plus rationnels et les plus actifs, prodigues par plusieurs excellents confrères, ne parvenaient pas k le sortir, f^ ^'^^^'' nistrer un gramme de sulfate de quinine, dans un lavement qui fut gard^. e les symptômes graves ne tardèrent pas k s'amender. Le lendemain matin il ne restait que de la lourdeur de tête, de l'anorexie ; de a faiblesse et de a courbature Sans doute, il est permis de croire que les P^«°°°^^^^« ^"^f J auraient pu se dissiper spontanément, mais cette fin de non-recevoir est également applicable aux cas traités par la belladone. 'D'ailleurs! il me paraît démontré maintenant d'une manière irre gabb par les expériences nombreuses et parfaitement '^^^^^^f ^f/J.^^ le prétendu antidotisme absolu de l'Opium par rapport a la belladone, en reva dès 1570, est complètement illusoire, et j'adhère à peu près sans reserve aux conclusions de l'auteur anglais, qui sont les suivantes : 1 antagomsme ne ressort pas évidemment des cas cités. Tout au contraire, on peut y voir a preuve que la belladone est sans infiuence pour accélérer le retour apre^ l'intoxication thébaique. Les principaux effets de ^'Of^^ stupeur, narcotisme et coma, sont même prolongés lorsquon fait agir concur remment la solanée vireuse. Labelladone est impuissante a conjurer le pm cinal danger de l'Opium, c'est-a-dire la dépression de la foncUon respira oir Enfin le résultats de l'action combinée de l'Opium et de la belladon on les mLespour les doses thérapeutiques ou toxiques. Toutefois, t^d
la belladon^ ne peut en aucune façon être ' l'Opium, et qu'à l'inverse les hautes doses ^^outenUeurs effe s ox elle est apte au contraire à rendre quelques services, unie a d autres rem
et administrée en petite quantité, pour aider à dissiper les phénomènes de l'empoisonnement thébaïque.
Usages et contre-indications. — L'Opium est assurément le remède le plus usité et le plus important de toute la matière médicale. On a dit, avec raison, que sans lui la médecine serait impossible. Ne plus souffrir, c'est être à moitié guéri, et l'Opium enlève la douleur presque instantanément, dans la plupart des cas ; sans parler des autres résultais indirects dont profite en même temps celui qui cherche le calme à l'aide de ce narcotique
incomparable. v
Comme anodyn, l'Opium est indiqué dans la plupart des affections éminemment douloureuses : céphalalgies, névralgies, rhumatisme^ goutte, gangrène spontanée, sénile et symétrique des extrémités, carie dentaire, coliques intestinales, hernieétranglée, péritonite, coliques hépatiques et néphrétiques ; et dans les inflammations accompagnées de vives douleurs et de spasmes, ophthalmies profondes, cystite du col vésical, uréthrite, otite, pleurésie aiguë, pleuro-pneumonie, phlegùions, ulcères, cancers, empoisonnement par les poisons corrosifs, etc.
Comme sédatif du. système musculaire, l'Opium s'emploie dans les spasmes locaux des uretères et des conduits biliaires, du rectum, de la vessie, de I l'utérus lorsqu'il y a menace d'avortement ; dans le rétrécissement par contracture de l'urèthre, dans certains asthmes spasmodiques ; enfin, dans les affections spasmodiques généralisées : delirium treinens, tremblements métalliques, chorées, épilepsie, tétanos et convulsions tétaniformes.
On a recours à ses vertus hypnotiques dans une foule de circonstances, que l'absence de sommeil soit le phénomène unique, ou qu'elle constitue un symptôme de la maladie principale. Mais on doit à Cl. Bernard une application nouvelle de l'hypnotisme thébaïque devenu par son conseil l'auxiliaire puissant de l'anesthésie chirurgicale (Voy. Morphine).
Souvent on l'associe aux stimulants diffusibles pour obtenir la sudation, au début des maladies de refroidissement, par exemple. D'un autre côté, on s'en sert pour diminuer la sécrétion urinaire dans la polyurie et le diabète sucré, pour arrêter le flux du ventre, la dysenterie, le choléra nostras et le choléra épidémique. Mais, dans ce dernier cas, il agit également comme anodyn et antispasmodique, puisque la diarrhée intense est toujours accompagnée de contractions exagérées des intestins. Pavy attribue encpre à l'Opium le pouvoir de faire cesser la glycosurie. Pour cela, il l'administre à dose croissante, de manière à atteindre au bout de trois semaines la dose quotidienne de 60 centigr., et davantage. A la dose de 50 centigr., le sucre avait déjà disparu de l'urine.
L'Opium est encore employé dans certaines affections mentales dépressives et dans certains délires symptomatiques des maladies aiguës. On le prescrit tous les jours à titre de paUiatif dans les phlegmasies et les fièvres, tantôt pour favoriser la diaphorèse, tantôt pour calmer la douleur, ou bien pour procurer du sommeil.
Enfin, on le fait entrer dans les formules comme correctif : l" des médicaments d'une énergie redoutable pour l'estomac : des âeres, des caustiques ou au moins des irritants, tels que la teinture de cantharides (Rayer), le tartre slibié; 2° de ceux qui, comme le Calomel, tendent à produire des coliques et du dévoiement.
Mais l'Opium ne doit pas être administré dans toutes les formes et dans tous les cas des diverses affections qui viennent d'être énumérées. C'est là un point de thérapeutique sur lequel il faut être fixé à l'avance.
Ainsi l'Opium convient à la céphalalgie asthénique et anémique, aux névralgies de même origine, mais ne réussit pas dans les formes hypersthéniques et congeslives, qu'il peut au contraire aggraver, si la paralysie vasomotrice l'emporte sur la narcose des cellules nerveuses. De même, il est trèsutile dans le délire symptomatique de la pneumonie, de la fièvre typhoïde, de l'érysipèle et d'autres maladies aiguës, lorsque cet accident, dit nerveux, se rattache à l'asthénie, et particulièrement au défaut de stimulation du centre nerveux de la part d'un sang appauvri ou altéré ; tandis qu'il est nuisible dans le délire qui est une manifestation de l'inflammation des méninges et de la substance cérébrale, L'Opium est un moyen héroïque contre le delirium tremens dans son mode ordinaire, mais il échoue plus tard, et entretient les accidents, si le désordre fonctionnel a fini par se compliquer d'un certain degré de phlogose cérébrale. C'est alors la Digitale qui doit intervenir, on le sulfate de Quinine, ou encore le Bromure de potassium. Nous en dirons autant du tétanos, dont l'Opium est probablement le meilleur palliatif, tant que la moelle, simplement surexcitée, n'est pas encore le siège d'un travail inflammatoire.
Sans nul doute, l'Opium est le meilleur hypnotique ; cependant il peut manquer son effet ou même augmenter l'insomnie, car il ne possède pas une vertu dormitive spécifique. Lorsqu'il facilite le sommeil, c'est en plaçant l'organisme dans des conditions anatomiques semblables à celles qui président au sommeil naturel : à savoir, une certaine sédation nerveuse, et surtout la congestion vasculaire de l'encéphale.
Repos des cellules nerveuses et hypérémie statique, favorable k la réparation de l'organe : tels sont, en effet (Gubler), les deux phénomènes essentiels du sommeil physiologique , encore niés ou méconnus par un grand nombre d'»bservateurs. On ne s'est même pas donné la peine de vérifier un fait simple et facile à constater, bien qu'ignoré des physiologistes eux-mêmes : à savoir, le rétrécissement de la pupille et l'injection extrême des yeux pendant le sommeil profond. Mais je suis heureux de trouver la confirmation de mes observations et de mes idées sur la Congestion soporale dans une excellente thèse du D' Langlet, mon disciple, à laquelle je renvoie pour de plus amples renseignements.
Or, si l'insomnie résulte d'un excès d'activité cérébrale avec hypérémie active la congestion thérapeutique s'ajoutera à la maladie spontanée au grand' détriment du sujet. D^ns ce cas, c'est le sulfate de Quinine ou le
Bromure alcalin qui fera dormir. En conséquence, l'Opium doit être réservé pour les insomnies anémiques, ou plutôt par défaut de réplétion ou de stase sanguine, lesquelles se montrent généralement chez les spanémiques, les sujets affaiblis, inanitiés. Ces exemples suffisent pour montrer à des clini- . ciens, d'ailleurs informés, quels sont ordinairement les motifs des indications ' des préparations opiacées.
Modes d'administration et doses. — Les préparations opiacées s'administrent tantôt par les voies digestives supérieures ou inférieures tantôt par les méthodes iatraleptique, endermique et hypodermique. Enfin le docteur Armand a proposé les inhalations de fumée d'Opium, pratiquées à l'aide d'une pipe semblable à celles gui sont employées au même usage par les Chinois.
Selon cet observateur, il faudrait respirer la fumée de 5 à 50 centigr. d'extrait gommeux d'Opium pour se procurer des effets physiologiques notables et conséquemment une action médicatrice efficace. Ces doses seraient probablement trop fortes pour beaucoup de sujets; car, après avoir aspiré deux bouffées qui m'ont paru désagréables, j'ai aussitôt éprouvé un sentiment de malaise etde vertige. Plusieurs de mes élèves, à gui j'ai fait répéter l'expérience, ont été influencés de même, bien qu'en général un peu moins rapidement. Le docteur Armand croit que la fumée d'Opium conviendrait dans la coqueluche et même dans la période aiguë des laryngites et des bronchites ; nous en admettrons plus volontiers, avec lui, les bons effets contre la toux chronique, l'asthme, les névralgies dentaires et trifaciales , peut-être contre les palpitations nerveuses, l'angine de poitrine et même la migrame. Dans ces différents cas on peut supposer que l'action topique, sans être irritante, peut se montrer plus efficace que l'action diffusée après absorption par la muqueuse digestive; mais il n'en est plus ainsi lorsqu'il s'agit des affections rhumatismales des muscles, des tissus fibreux et des articulations, lesquelles seront plus commodément et aussi sûrement traitées par les préparations opiacées introduites dans les premières voies.
L'Opium brut, source des autres préparations pharmaceutiques, est fuimême rarement employé. Pulvérisé, il sert quelquefois à saupoudrer les cataplasmes qu'on veut rendre narcotiques.
Débarrassé par dissolution dans l'eau des feuilles et fleurs de Rumex et des autres impuretés, l'Opium brut donne, selon le mode opératoire différents extraits, la plupart abandonnés, dont l'un, également inusité auiourdhui, portait du temps de Paracelse le nom de Laudanum solide, et plus tard d Opium purifié. On ne trouve maintenant dans les officines que l'extrait gommeux on extrait aqueux d'Opium, renfermant les alcaloïdes la Mor- ? 1 ï/"' ^ ^'fî ^écon^^^^, mais privé en partie de la Nar- ' ceine de la Méconine, de la Narcotine et de la Thébaïne, celles-ci convulsi-
trTs-frémlp'' "^""l T"^""'' ^'«^^^«^'^ dommeux,
Le P'"''"' '° quelquefois en potion.
Les pilules varient de 1 à 5 centigrammes. On en donne une ou plusieurs
dans la journée. Étalé sur du taffetas, il constitue un emplâtre calmant qu'on applique dans les névralgies au niveau du point douloureux. Le Sparadrap d'opium de Schaeuffèle est d'un emploi très-commode.
On prépare aussi des dissolutions d'Opium dans des liqueurs spiritueuses ou acétiques.
Le Vin d'Opium composé^ ou Laudanum liquide de Sydenham, est une solution d'Opium dans le vin de Malaga, avec addition de safran, de cannelle et de girofle. C'est une préparation stimulante en même temps que narcotique, et dont 20 gouttes, mesurées à l'aide d'un compte-gouttes de Lebaigue, représentent à peu près 5 centigrammes d'extrait gommeux. Ce laudanum doué d'une action stimulante plus prononcée que les préparations ihébaïques pures, est d'un usage pour ainsi dire vulgaire enpolion, en lavement, en collyre^ en Uniment, en cataplasme. On en met habituellement 20 gouttes dans un julep à prendre par cuillerées, mais on en donne aisément 6 à 10 gouttes à la fois, et l'on doit mettre 12 à 15 gouttes au moins dans un petit lavement, lorsqu'on veut, comme dans le choléra, obtenir une narcotisation prompte et efficace.
Le Laudanum de Rousseau, ou Vin d'Opium obtenu par la fermentation du miel, renferme une proportion d'Opium plus que double de celle du Laudanum de Sydenham ; 20 gouttes équivalent à 12 centigrammes d'extrait gommeux. Il est employé, suivant cette proportion, de préférence à ce dernier, quand on tient à éviter toute action stimulante étrangère,
La Teinture d'extrait d'Opium n'est qu'une simple solution alcoolique i d'Opium au I^IS^ à peu près inusitée, bien que ce soit la meilleure de ton- j tes les préparations thébaïques liquides. Exempte de l'odeur désagréable que le Laudanum de Sydenham doit au safran, débarrassée d'un alcaloïde convulsivant, la narcoline, dont elle ne retient que 0,0001 décimiUigramme, tandis que le Laudanum de Rousseau en renferme 0,0025 et celui de Sydenham jusqu'à 0,005 miUigrammes (P, E. Barret), la Teinture d'extrait d'Opium jouit de propriétés purement hypnotiques et narcotiques qui rendent, k cet égard, superflue toute recherche d'une modification des laudanums ^ anciens. Pour ma part, depuis cinq ou six ans , j'ai généralement substitué la Teinture thébaiique au Laudanum de Sydenham dans mon service médical à l'hôpital Beaujon, en ayant soin de tenir compte de la plus grande intensité d'action de la Teinture alcoolique. 11 est bon de se rappeler que 6 gouttes de Teinture d'extrait d'Opium sont à peu près l'équivalent de 10 gouttes de Laudanum de Sydenham et représentent environ 2 centigrammes • d'extrait gommeux thébaïque lorsqu'elles sont obtenues à l'aide d'un |i compte-gouttes calibré, de trois millimètres de section. ' La Teinture d'Opium ammoniacale, ou Elixir parégorique, est une bonne préparation stimulante et narcotique, parce qu'elle renferme en outre de l'acide benzoïque, du safran et de l'essence d'anis. On en donne de 1 à 4 grammes dans une potion. . ^
Le Vinaigre d'Opium est la plus chargée de toutes les teintures opiacées:
4 grammes correspondent sensiblement à 35 cen;igrammes d'Opium brut, et l'on en prescrit de 7 à 30 gouttes dans les vingt-quatre heures (Monneret). On connaît la Teinture acétique d'Opium sous les noms anglais de black Drops ou the Lancaster, or Quaker' s black Drops.
Le Sirop d'exlraiù d'Opium, ou Sirop thébaïque, contient 4 centigrammes de substance active par 20 grammes. Additionné d'esprit volatil de succin il devient le Sirop de karabé. '
Le. Sirop diacode, qu'on ne prépare plus avec des têtes de Pavot est quatre fois moins chargé que le précédent, et doit être considéré désormais comme un léger anodyn, utile surtout dans la médecine infantile. Il remplace le Sirop de Pavot blanc de l'ancien Codex.
L'Opium entre aussi dans plusieurs préparations officinales d'un usat^e habituel. ° La Poudre de Dover, composée de sulfate et de nitrate de potasse, de poudre d'Ipécacuanha, de Réglisse et d'extrait d'Opium sec, contient' un peu plus du dixième de son poids de ce dernier, et se donne à la dose de 20 à 60 centigrammes et au delà.
La masse de Cynoglosse contient le dixième de son poids d'extrait thébaïque, et s'administre en pilules de 5 à 20 centigrammes, dont on donne une ou plusieurs par jour.
La Thériaque, parmi ses nombreux ingrédients, compte l'Opium brut dont elle renferme 5 centigrammes (25 milligrammes d'extrait) dans 4 grammes.
Le Diascordium contient moitié moins d'extrait d'Opium que la Tbéria que ne renferme d'Opium brut, mais sa -richesse en principes actifs est équivalente. C'est un électuaire aromatique, astringent et narcotique, fort utile dans les diarrhées et les affections atoniques du tube digestif à la dose de 1 à 4 grammes par jour. '
Les préparations opiacées sont employées à l'intérieur et à l'extérieur smvant la plupart des modes usités pour l'administration des médicaments' en : poudre, pilules, potion, collyre, gargarisme, injection, lavement cataplasme ou hmment, sans compter que nombre d'hommes mâchent l'Ooinm ou le fument. f'um
Relativement U^posologie, une remarque importante doit trouver place ^ci, c est que certains sujets sont très- vivement impressionnés par l'Opium et n en peuvent supporter que des doses extrêmement faibles. Beaucoup de lemmes et tous les enfants en bas âge sont dans ce cas. Il en est de même pour les malades disposés aux congestions cérébrales, ou déjà sous le coud d une hyperemie ou d'une phlegmasie encéphalique. Dans toutes ces circonances 1 excessive impressionnabilité pour l'Opium s'explique par une
ht:Uari"'''f^"t"r' --^-^^P'-g-dede'l'encé- Ïnt 1 \ "^'^ ^"'^^^^ ^^'^ 1« très-jeune en-
lacarè. r'"^ 'm normalement d'un rouge vio-
tr nS:- -uventpour une hypérémie morbide.
27^1 SUBSTANCES TIRÉES DES VÉGÉTAUX ÛU DES ANIMAUX. Le praticien, tenant compte de cette disposition, devra, selon la recommandation de Trousseau, ne donner aux enfants au-dessus de deux ans que des doses très-minimes d'Opium, une seule goutte de Laudanum de Sydenham, deux tout au plus, dans une petite potion ou dans un lavement. Il en sera encore très-parcimonieux dans les deux ou trois années suivantes,
La même prudence est de rigueur chez les vieillards apoplectiques ou le» jeunes filles à l'âge de la puberté, et chez les femmes h l'époque de la ménopause, lorsque les unes et les autres sont sujettes k des raptus sanguins qui les prédisposent aux congestions des centres nerveux.
Il convient alors de débuter par une dose faible, plutôt au-dessous qu'audessus de la dose supposée efficace; car, si l'on administrait d'emblée une quantité réputée moyenne de substance active, on risquerait de voir survenir des phénomènes inquiétants de narcotisme et de stupeiir.
OPOi'AWAX. Gomme-résine de YOpopanax Chironium Koch; Pastinaca Opopanax, L. — Ombellifères-Peucédanées.
Angl. Opopanax, — Ail. Heilwurz Gummi.
TJ Opopanax Chironium est une ombellifère du midi de la France et de l'Europe, dont les tiges laissent écouler par incision une substance gommorésineuse, analysée par Pelletier.
Composition, — L'Opopanax est composé de résine, huile volatile (sans doute sulfurée), gomme, cire, amidon, extractif et acide malique, caoutchouc et ligneux.
Action physiologique et usages. — De même que les autres gommesrésines fétides, l'Opopanax est tonique, anticatarrhal et antispasmodique. Rarement usité, bien qu'on l'associe quelquefois au Galbanum, à la Gomme Ammoniaque et à l'Asa fœtida, il fait encore partie de quelques vieilles préparations, notamment du Mithridate et de la Thériaque.
ORABiGER VRAI OU A FRUITS DOUX, Citrus Aurautium, Risso.' — Aurantiacées.
Angl. Common or sweet Orange-tree. — AU. Pomeranzenbaum.
U Oranger est originaire de l'Asie et cultivé dans le midi de l'Europe, en Provence et dans plusieurs autres contrées de l'ancien et du nouveau continent; mais on ignore à quelle ép,oque la variété, ou, si l'on veut, l'espèce à fruits doux, inconnue des anciens, a pu faire son apparition.
Bien que le Bigaradier, à fruits amers, passe pour être en possession de fournir a la médecine ses feuilles, ses fleurs et leurs essences, ainsi que ses fruits verts et le zeste de ses fruits mûrs, à l'exclusion de l'Oranger à fruits doux, il c'en est pas moins vrai que ce dernier donne une quadruple récolte de feuilles, de fleurs, d'Orangettes vertes et d'Oranges comestibles, et que l'eau de fleur d'Oranger est extraite en grande partie de ses fleurs par distillation.
Composition des fleurs de l'Oranger vrai. — BouUay a constaté les
ORCANETTE
principes suivants : huile volatile ou néroli, extractif amer gomme acide acétique et acétate de chaux. ' '
Composition des Orangettes ou pktits grains (Oranges petites et non mûres).— Elles contiennent, d'après Lebreton : huile volatile, soufre chlorophylle, matière grasse, hespéridine, chaux, potasse, albumine ligneux sels à acides minéraux, fer et silice. > o >
L'analyse exacte du zeste d'Orange mûre n'a pas été faite, mais elle est probablement très-voisine de celle du Citron. L'huile essentielle gu'on en retire est connne sous le nom d'Essence de Portugal.
Composition du suc d'Orange douce. — On y trouve : acides citriaue et malique, mucilage, albumine, sucre, citrate de chaux et eau
Action physiologique et usages. - Les fleurs, les fruits ' non mûrs et l essence de lépicarpe du fruit mûr de l'Oranger vrai ont sensiblement les mêmes propriétés physiologiques, et servent aux mêmes usages que les uar ties correspondantes du Bigaradier (voy, ce mot)
Seul le jus de l'Orange douce mérite une mention tout à fait spéciale à cause de ses qualités propres et de ses usages. L'Orange est un des fruits les plus délicieux et les plus excellents; sa chair, éminemment rafraîchissan convient particulièrement dans les climats chauds et dans l'été des zone tem: perees. On en fait sucer le jus aux sujets atteints d'embarras ou de fièvTe gastrique, de pyrexies et de phlegmasies fébriles; à ceux qui sont atteint! d un état aplastique du sang ; aux convalescents, etc
En dilution dans l'eau, C3 suc constitue, sous le nom à'Oranoeade un breuvage également très-usité pour étancher la soif et calmeXteu^
ORAIVGER AMER. - Voy. BIGARADIER.
OKAIVGETTE. - Voy. BiGARADIER.
RAGINÉ^^''''^' ^'"''^ ' ^"'^^"'^ ''''''^'i'^' ^' - BOR-
Angl Dyer's Alkanet. - AU. Fârbende Ochsenzunge.
hAlkanna tinctoria croît sur les côtes de la Méditerran4p n ^ Asie Mineure. C'est VAlkanna spuria des officte ta^^^^^^^^^^^ ^nermis, fournissant hHenné,(al henna des Arabes \n étaitïï//.
Comme beaucoup d'autres Borraginées, cette plante oSan^rT '"T" sa racme une matière colorante particulière, ^nomLe par Ihn ''. alkanmn, pour la distinguer de la couleur rouge du Hpnn/ f par les alcalis et se trouve ramenée au rouge par le!" ,' Tl" considérée comme une sorte d'«Pi^o f w ^^^Hetier l'a
. qui permet de , en servir p„„r donner une couleur
rouge à certaines pommades pour les lèvres et le visage, et à différenls cosmétiques.
UKGu, Honleum vulgare, L. — Graminées.
Angl. Sprùig Darlcy. Ali. Gersie.
L'Orge est cultivée dans toutes les contrées de l'Europe, mais surtout dans le Nord et les terrains maigres où le Blé languit ou cesse de croître. Ce sont ses Fruits, ou caryopses, qui seuls intéressent le médecin.
Composition. — D'après Einhof, l'Orge mûre contient environ 70 pour 100 de farine et près de 19 pour 100 de son, le reste est de l'eau.
La farine, selon Payen, est formée d'amidon, de gluten et d'jiutres matières protéiques, de dextrine ou de glycose, de matière grasse, de cellulose, et de matières minérales, entre autres (Pelletier) des phosphates : de silice, de chaux et de fer. Proust avait reconnu sous l'épisperme une substance âcre qu'il avait nommée hordçine ; les recherches ultérieures n'en ont pas confirmé l'existence.
Action physiologique et usages. — L'Orge est avant tout une substance alimentaire analogue aux autres céréales. Sa farine renferme seulement un peu moins de gluten et un peu plus de matière grasse et sucrée que celle du froment; elle est donc moins nutritive eî plus Tafraîchissante. C'est sans doute ce qui l'avait fait choisir par le père de la médecine pour la donner aux malades en proie k des afîections aiguës, fébriles. Mais du temps d'Hippocrale, k jjïmTîB ne ressemblait guère à la décoction dont nous faisons usage aujourd'hui : c'était un brouet d'orge plutôt qu'une boisson.
Cependant, la tisane d'Orage: édulcorée avec du sucre ou du miel, est employée comme délayante et tempérante, à peu près dans les mêmes circonstances que la ptisane consistante d'autrefois. La dose est de 15 grammes d'Orge pour 750 grammes d'eau. Seulement on n'emploie que VOrge mondée onVOi-ge perlée, appelée aussi gruau d'Orge: c'est-à-dire le grain débarrassé plus ou moins complètement de ses enveloppes dures et résistantes.
On emploie aussi la décoction d'Orge en gargarisme et en lotion, La farine d'Orge est l'une des quatre farines résolutives. En outre, VOrge sert à faire un pain grossier et à fabriquer une boisson fermentée, la bière ou cervoise, à laquelle le Houblon donne son amertume et son arôme. Pour obtenir la fermentation alcoolique, on commence par faire germer le grain dans lequel se développe alors du sucre aux dépens de la fécule. Cette Orge germée, ou Malt, a été préconisée pour ses vertus antiscorbutiques, de même que le résidu de la fermentation ou drèche. Les bons effets retirés de ces substances s'expliquent par leur nature végétale d'une part, et d'un^aulre côté parce que la diastase qu'elles renferment aide singulièrement à la digestion des farineux.
La Bière de Malt ouMahîne-Gervais est une boisson très-concentrée, utile dans la dyspepsie atonique. On en prend un ou plusieurs verres à vin de Bordeaux dans le cours de chaque repas.
ORPIN OU REPRISE
URiGA!\ VLXGAIUE, OHganum vulgo.re, L. — Labiées.
Angl. Wilcl Marjoram. — AU. Wohlgemuth, Boslenkraut.
L'Origan est une Labiée commune dans nos bois secs, qui présente une composition chimique, des propriétés physiologiques et des usages thérapeutiques analogues à ceux de toutes les plantes aromatiques de la famille. Par sa saveur amère en même temps que chaude et acre, elle se rapproche pourtant aussi du groupe des Labiées amères aromatiques, telles que le Petit- Chêne et le Scordium.
On la prend en poudre à la dose de 2 à 4 grammes. En infusion, il en faut une dose double ou quadruple.
L'Origan entre dans l'Eau vulnéraire, le Sirop Armoise, la Poudre sternutatoire; etc.
ORME CHAMPÊTRE, Ulmus campestris, L. — Ulmacées. Angl. Elm. — AU. Ulm.
Le liber, ou seconde écorce, de cet arbre indigène, est inodore, mucilagineux et un peu amer. Il contient beaucoup d'amidon, et possède ainsi quelques qualités alimentaires en même temps que des propriétés émoUienles et légèrement toniques. Il était recommandé par Dioscoride contre les exanthèmes et les croûtes lépreuses; mais on ne s'en servait plus depuis longtemps, lorsqu'un empirique qui connaissait sans doute l'existence du Guazuma ulmifolia (Malvacées) connu aux Antilles sous le nom d'Orme pyramidal, eut l'idée de préconiser sous ce nom l'écorce d'Orme champêtre, contre les dartres, les scrofules, la gangrène, etc. De bonne foi, un certain nombre de médecins ont cru lui reconnaître des effets remarquables contre cette classe de maladies, ainsi que contre l'ascite. Mais, l'engouement passé, on s'est aperçu que l'Orme pyramidal était à peu près inerte.
Cependant le Codex donne encore la .formule d'un Sirop d' écorce d'Orme contenant 40 centigrammes d'extrait pour 20 grammes.
OROBE, Orobus vernus, L. — Légumineuses-Papilionacées, Angl. Woodpease, Heathpease. — AU. Erve.
La farine cVOrobe est une des quatre farines résolutives. Seulement, Mérat et de Lens prétendent que, sous ce nom, on emploie la poudre de semences d'Ers (Ervum Ervilia), et jamais celle des graines d'une espèse quelconque du genre Orobus. Ces auteurs font remarquer que les semences de rO. vernus ressemblent un peu à celles de VErvum Ervilia, lesqueUes sont indiquées par le Codex dans la composition de la Thériaque, bien qu'eUes soient passées sous silence dans la matière médicale.
ORPix ou REPRISE, Sedum Telephium, L. — Crassulacées. Angl. Roscwort. — AU. Rosenwurzel.
LeScdum Telephium,qm croît dans nos bois élevés et secs, doit ses noms vulgaires à sa prétendue puissance cicatrisante des coupures et brûlures.
En réalité, cette plante charnue, et facile à réduire en pulpe pour en faire un cataplasme, n'agit guère autrement que par riiiimidilé qu'elle entretient sur les plaies; peut-être un peu aussi par la stimulation qu'elle détermine à l'aide de son principe acre, d'ailleurs fort atténué. On applique quelquefois cet épilhème sur les hémorrhoïdes, plus souvent sur les cors, qu'il ramollit et dont il facilite l'extraction. Enfin, on a été jusqu'à conseiller l'Orpin en tisane dans les hémoptysies et la dysenterie.
L'Orpin n'entre plus dans VOnguenl popukum.
ORTIE BLANCHE, Lamium album, L. — Labiées.
Angl. While dead NeUle. — Ail. Weùscr Bienesang, Wcisse Todtennessel.
Cette labiée, si commune dans nos contrées, ne se distingue guère, à part la beauté de ses fleurs, que par des qualités négatives. Elle est inodore, peu sapide et probablement presque dénuée de vertu, ôn s'est pourtant obstiné longtemps à la dire astringente, et h l'administrer contre les hémorrhagies et les flueurs blanches, ainsi que contre les scrofules. On en prescrivait la décoction et le suc, celui-ci à la dose journalière de 60 à 120 grammes.
ORTIE BRULAMTE, Urtica urens, L. — Urticacées.
Angl. Small stringing. — AU. Gemeine kleine Brennessel.
La petite Ortie ou Ortie grièche , est une des mauvaises herbes les plus répandues danç les jardins.
Composition. — Salladin a constaté dans cette plante une matière azotée , de la chlorophylle unie à un peu de cire, de la matière muqueuse ou gommeuse, une matière colorante noirâtre , du tannin uni à de l'acide gallique , et du nitrate de potasse. Mais le résultat curieux de son analyse, c'est la pfésence , dans les glandes situées à la base des aiguillons , du carbonate acide d'ammoniaque auquel serait due l'irritation provoquée par les piqûres d'Ortie. Il est permis de supposer que ce n'est pas de l'ammoniaque qui se trouve dans les glandes pileuses , mais plutôt une base telle que la propylamine , l'aniline ou quelqu'un des alcaloïdes dits artificiels qui s'en rapprochent.
Action physiologique. — Les tiges et les feuilles de YOrlie brûlante sont garnies d'une multitude de poils roides et piquants pourvus d'une liqueur âcre et irritante qu'ils déposent dans la peau , où elle excite une sensation de cuisson douloureuse accompagnée de rougeur, de gonflement et d'une induration marquée du derme. Au bout de quelques minutes, la douleur s'apaise , la rougeur diminue , mais la trace de la piqiire persiste plusieurs heures et même plus d'un jour, et il reste à son niveau une sensation de démangeaison fort déplaisante.
Quand les piqûres sont multipliées, la sensation primitive est très-pénible, l'inflammation cutanée très-intense et le prurit consécutif intolérable. Cette phlegmasie, jointe à la douleur, peut même exciter un mouvement fébrile de courte durée.
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Usages. — Dès la plus haute antiquité, les praticiens ont utilisé cette excitation factice pour réveiller la sensibilité et le mouvement dans une région qui en est privée, pour ranimer les fonctions cutanées engourdies, ou pour appeler vers la périphérie l'irritation capable de fixer un exanthème qui ne se décide pas ou qui rétrocède, ou bien d'éteindre un travail morbide , profond et dangereux, en vertu de la loi du balancement fonctionnel. L'urticalion est ainsi devenue un moyen thérapeutique d'une certaine énergie. Le professeur Trousseau, qui a remis cette pratique en honneur, s'en est servi avec avantage dans la paralysie faciale rhumatismale, les paralysies hystériques. Son exemple a été imité par d'autres médecins , et j'ai moi-même pratiqué l'urticalion dans des circonstances semblables. J'ai également fustigé d'Orties des choléiiques dans la période d'algidité et de cyanose, sans résultat favorable. Les malades se plaignaient beaucoup de la douleur , sans jouir ultérieurement du bénéfice qu'elle apporte dans des aflections moins graves. La peau rougissait faiblement, mais ne se réchauffait pas.
L'urtication n'en est pas moins appelée à rendre des services , surtout à la pratique médicale de la campagne, quand on n'a pas d'autres rub(?fiants sous la main.
En outre l'Ortie brûlante posséderait la propriété d'arrêter les flux menstruels excessifs et les métrorrhagies, sinon les hémorrhagies en général, dont les auteurs ne font pas mention (Ginestel et Mérat, Kosciakewicz , Fonssagrives ). On en prend le suc à la dose d'une cuillerée à soupe.
ORTIE DioÏQUE, Urtica dioïca, L.— Urticacées. Angl. Common Nettle. — AU. Grosse Brennessel.
. La grande Ortie, très-commune autour des habitations, exhale, lorsqu'elle est réunie en grandes masses, une odeur très-prononcée, pénétrante, et qui, selon moi, n'est pas sans analogie avec celle du figuier ou avec celle du chanvre très-atténuée.
La composition , d'après Salladin , est semblable à celle de sa congénère (voy. Ortie brûlante), et ses poils sécrètent également une matière irritante qui contiendrait du carbonate d'ammoniaque.
y Ortie dioïque est moins rubéfiante que l'Ortie grièche , ce qui ne l'empêche pas d'être préférée pour l'urtication, à cause de sa plus grande taille. On ne croit guère aujourd'hui à ses vertus comme médicament interne ; il se pourrait, cependant, qu'elle en eût de bien marquées, à en juger par son odeur, par la présence d'une base alcaline et par les usages auxquels on l'a fait servir empiriquement.
Ses semences, un peu oléagineuses, passaient pour acres, caustiques aphrodisiaques et purgatives. BuUiard les croit seulement diurétiques , et recommande de les administrer avec précaution. Infusées, ainsi que le's fleurs à Zanetti ont guéri la fièvre intermittente palustre, selon
De plus, les éleveurs savent que l'Ortie, mêlée à la nourriture des vaches,
augmente la quantité et la qualité de leur lait; à celle des chèvres, les engraisse et leur donne un air plus vif.
Il est probable que, comme sa congénère, l'Ortie dioïque jouirait de vertus hémostatiques.
OSEILLE COMMLIVE, Rumex Acclosa, L. — Polygonacées. Angl.^ Common Sorrdl. — Ail. Sauerampfer.
L'Oseille ou Surelle, cultivée dans les potagers, vit à l'état sauvage dans les prairies et dans les bois.
Composition. —Les auteurs indiquent dans les feuilles d'Oseille du suroxalate ( quadroxalate) de potasse, de l'acide tartrique , du mucilage, de la fécule, de la chlorophylle et du ligneux.
Action physiologique. - L'Oseille bien développée est d'une acidité excessive, provoque la salivation , agace les dents, et détermine une sensation de malaise dans l'estomac et même de la gastralgie. Ingérée en grande quantité, elle fait apparaître dans l'urine une multitude de cristaux d'oxalate de chaux. Son usage prolongé peut même amener la gravelle oxalique, Ibl plus fâcheuse de toutes (Magendie, Laugier).
Usages. — L'Oseille est moins un aliment qu'un assaisonnement : on ne devrait s'en servir en cuisine que pour donner un goût acide à la soupe ou corriger la fadeur des œufs durs. Dans cette mesure, son usage serait exempt d'inconvénients et n'aurait pour résultat que de rafraîchir, de calmer les entrailles échauffées et de favoriser la liberté du ventre.
L'Oseille est , dit-on, diurétique et antiscorbutique. Elle fait la base du Bouillon d'herbes , appelé communément Bouillon aux herbes , et qui est l'adjuvant obligé de toutes les purgations.
Les feuilles d'Oseille cuites sont appliquées sur les abcès comme 6-aiapZasî??e maturatif. On en boit le suc au printemps, à la dose de 60 à 120 grammes par jour, ce qui n'est pas sans inconvénients.
Enfin, c'estde l'Oseille qu'on extrait le sel crOjei'ZZe (suroxalate de potasse), lequel, à son tour, fournit la majeure partie de l'acide oxalique du com-
merce.
Les racines d'Oseille, ijn peu amères et à peine acides, sont réputées diurétiques, mais très-peu employées.
PAi\iCAUT ou CHAKDorv KOLAiN'D , Eryngium campestre, L. — Om-
BELLIFÈRES ANOMALES.
Angl. Common Eryngo. Ail. Brachdislel, Feldmannstreu.
Le Chardon Roland croît abondamment dans les lieux pierreux et stériles. Sa racine, alimentaire dans quelques pays, est inodore, douceâtre et passe pour apéritive, diurétique, fondante. On l'ordonnait en infusion on décoction,
PARIÉTAIRE
à la dose de 15 à 30 grammes dans 750 grammes d'eau, contre les maladies des voies iirinaires, l'hydropisie et les obstructions.
PAREiRA RRAVA , Cocculus plaHjphijUa, A. Saint-Hil. ; Abuta rufesccns, AuM. — Ménispermacées._
Angl. Pareira brava, Velvet leaf. — AU. Brasilianische Grieswurzel.
Cette liane habite les îles et les colonies espagnoles et portugaises de l'Amérique. On emploie sa volumineuse racine, qui est inodore, douceâtre, aromatique, et laisse un arrière-goût amer et déplaisant.
Composition. — Feneulle, qui en a fait l'analyse, l'a trouvée composée de: résine molle, principe jaune amer, matière colorante brune, matière azotée, fécule, surmalate de chaux, nitrate de potasse et quelques autres sels.
Plus récemment, Wiggers y a découvert un alcaloïde qui forme 4 ou 5 centièmes de la racine sèche. La Cissampéline ou Pélosim est incristallisable, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool et l'éther, se combinant avec les acides, et formant des sels solubles dans l'eau, dont le chlorhydrate est incristallisable. La Pélosine représente les propriétés de la plante.
Action physiologique et usages. — L'action sur l'homme sain est mal connue ; elle est probablement tonique et diurétique, et, d'après ses effets évidents sur certaines affections des voies urinaires, on peut admettre, avec B. Brodie et Prout, que le Pareira brava modifie sensiblement la sécrétion et la muqueuse des conduits.
La racine du Pareira brava est vantée comme lithontriptique. On l'emploie également dans la leucorrhée et la blennorrhagie.
Modes d'administration et doses. — Les Anglais, qui s'en serventplus que nous, donnent cette racine en poudre, à la dose de 2 à 4 grammes, en décoction ou en infusion, en teinturi ou essence, et en extrait.
L'infusion se prépare avec 20 grammes et la décoction avec 30 grammes de plante dans un litre d'eau. On prescrit 50 centigrammes à 4 grammes d'extrait de Pareira brava.
PARIÉTAIRE, Parietaria officinaîis, L.' — Urticacées.
Angl. Common wall Pellitory. — AU. Nachtkraut, GraskrauL
La Pariétaire comre partout les vieilles murailles humides. Elle leur doit, sans doute, la forte proportion de salpêtre qu'elle renferme, et qui est telle, dit-on, que l'extrait qu'on en préparait aurait un jour pris feu. Ce serait aussi une des plantes qui contiennent le plus de soufre (Planche).
Insipide et inodore, la Pariétaire est estimée adoucissante, rafraîchissante et diurétique. Cette dernière propriété s'explique par la présence du nitrate dépotasse. i ^ r r
On donne dans les maladies inflammatoires, dans les hydropisies, mais spécialement dans les affections catarrhales des voies urinaires et la gravelle,
QOb ion ''''' ^""P"""^ "^'^ Pariétaire qui se prend à la dose de
y w à 1 20 grammes, (^stte plante sert aussi k faire des cataplasmes adoucissants.
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PAS-D'ArvE. — Voy Tussilage.
PATIETVCE SAUVAGE, Rumex acUtUS, L. — POLYGONACÉES.
Ali. Mcngclwurz, loilde Rhabarber.
Sous le nom de Patience, on trouve dans les officines françaises les racines de plusieurs espèces linnéennes de Rumex, toutes indigènes, et venant dans les pâturages secs, au bord des chemins et autour des habitalionSo Ce sont: les Rumex Palientia, R. obtusifolius, R. acutifolius, R. crispus, R. divaricalus et R. pulchcr. A l'étranger, au contraire, les espèces usitées de préférence sont aquatiques : Rumex aquaticus et R. Hydrolapalhum. Quelles que soient les vertus spéciales qui leur aient été attribuées, toutes ces plantes offrent sensiblement les mêmes qualités et sont aptes aux mêmes usages LeR. Patienlia, exclusivement recommandé autrefois dans nos pharmacopées, est une plante de montagne qui a l'inconvénient d'être plus rare que les autres ; le Codex lui préfère le R. acutus, variété du R. obtusifolius, qui vient communément au pied des murs, dans les basses-cours et les lieux ombragés.
La racine de Patience, au dire de Deyeux, contiendrait du soufre. Elleeet d'un goût d'abord fade, puis amer et astringent, quin'a rien de désagréable, ni de nauséabond. La matière colorante rouge située entre i'écorce et le meditullium teint quelquefois, selon Lamarck, les matières intestinales et simule le flux de sang.
La décoclion de Patience est réputée tonique, apéritive, sudorifique etconséquemment dépurative et antiscorbutique. C'est une des tisanes les plus employées contre les maladies cutanées et dyscrasiques. On la prépare avec 30grammes de racine sèche ou le doublede racine fraîche pour 750 grammes d'eau.
En Suède, on se sert de la racine du Rumex aquaticus, L., et en Angleterre de celle du. R. Hydrolapalhum^ Hudson (angl. great vjater Dock; ail. Wassercumpfer). Cette dernière est inodore, mais possède une saveur acre et amère. On y a trouvé du. tannin.
PAVOT BLAlvc OU PAVOT OFFICIMAL, Papaver somniferum, album, DG. — Papavéracées.
Ang], White Poppy. — Ail. Weisser Mohn.
Cette variété cultivée du Pavot somnifère, qui est originaire de la Perse, se distingue par ses pétales blancs et ses capsules imperforées. Elle fournit les diverses sortes commerciales d'Opium exotique. Ses feuilles et ses capsules laissent également couler le suc laiteux qui, en se concrétant, conslittie l'Opium en larmes; les unes et les autres pourraient donc servir à peu près indifféremment comme calmantes et narcotiques. Les feuilles font partie de VOnguent populéum. Seulement, comme les capsules sont plus chargées de
PAVOT NOIR, PAVOT POURPRE
SUC propre, ce sont elles qu'on emploie préférablement dans les autres préparations.
Les Têtes de Pavot doivent être préalablement débarrassées des semences innombrables qu'elles recèlent avant d'être soumises à l'ébullition dans l'eau, à laquelle elles cèdent, en partie, leurs principes actifs. La décoction se fait avec une tête dans 500 à ICOO grammes d'eau. On s'en sert habituellement comme de l'Opium pour calmer la douleur et procurer le sommeil, soit en tisane, soit en lavement; sous ces deux formes, on ne doit pas dépasser la dose d'une tête moyenne dans un demi-litre d'eau en vingt-quatre heures, sous peine de voir parfois survenir des accidents de narcotisme. Il faut surtout se défier des grosses capsules des provinces méridionales, dont chacune peut représenter de 1 5 à 20 centigrammes d'Opium, et des capsules vertes ou récentes qui sont plus riches en morphine. Pour l'usage externe, ces précautions sont superflues, pourvu que la décoction de Pavot soit appliquée sur la peau intacte et non sur des surfaces dépouillées d'épiderme et capables d'absorber.
Le Sirop diacode était ainsi nommé parce qu'il se préparait avec les têtes de Pavot. Il se donne à la dose de 20 à 60 grammes par jour, en une ou plusieurs cuillerées, comme anodyn et hypnotique.
PAVOT ]\oiR, PAVOT POURPRE, Papaver somniferum, nigrum, DG. — Papavéracées.
Angl. Purple Poppy. — Ail. Schwarzer Mohn, Garten Mohn.
Le Pavot pourpre se distingue du précédent par la couleur de ses pétales d'un rouge violacé et par l'existence de pores ouverts au sommet du fruit.
Ses capsules ne sont pas admises dans le Codex, mais elles fournissent néanmoins un Opium indigène, de qualité supérieure, dont on désire généralement que l'usage se répande.
Dumas, Pelletier et Gaventou avaient remarqué que si le suc laiteux des têtes du Pavot pourpre est moins abondant, en revanche il possède une proportion de Morphine plus forte que celle qui se trouve dans l'Opium du commerce. Aubergier (de Glermont), mettant cette observation à profit et suivant les conseils de Belon, a voulu soumettre cette variété de Pavot à une culture étendue et régulière pour en extraire l'Opium, auquel il donne le nom d'Affium, l'une des appellations de cette substance en Orient.
L'Affium, ou Opium indigène de Pavot pourpre, renferme des proportions de Morphine qui varient parfois de 10,5 à 11,2 pour 100. On peut admettre qu'il fournit en moyenne le dixième de son poids d'alcaloïdes. Aubergier en fait un extrait qui contient un cinquième de son poids de Morphine, et qu'il divise en granules de 1 centigramme, contenant, par conséquent, chacun 2 milligrammes d'alcaloïde.
Le Vin d' A ffmm est composé de 50 grammes d'Affium pour 500 grammes de vin de Madère, et contient, d'après cela, un dixième de son poids de substance active, c'est-à-dire 1 centigramme de Morphine par gramme. II est
destiné à remplacer les Laudanums liquides de Sydenham et de Rousseau.
On prépare une leinlure alcoolique et un sirop d'Affium. Chaque cuillerée à soupe de ce sirof), d'environ 20 grammes, représente 2 milligrammes de Morphine.
PAVOT ŒILLETTE, Sous-variété du Papaver somniferum, nigrum, DC. — Papavéracées.
Angl. Common Poppy. — AU. Gemeiner Mohn. .
Ce Pavot, cultivé pour sa graine oléagineuse, porte des capsules trèsminces. Elles ne fournissent comparativement que des quantités insignifiantes de suc propre. Elles ne conviennent donc pas à la récolte de l'Opium, bien que leur suc soit d'une richesse exceptionnelle en Morphine, puisqu'une première récolte a fourni 17,83 pour 100 de Morphine parfaitement pure.
Quant aux semences de ce Pavot, on en retire l'huile connue sous le nom d'œillelle (ital. olivetto, olietto). Dans quelques pays, on les mange comme faisaient les anciens. Les Romains composaient un véritable nougat avec ces semences torréfiées et pétries avec du miel.
PÊCHER, Persica vulgaris, Miil. — Rosacées-Amygdalées. , Angl. Peach-lree. — AU. Pfirschenbaurn. ,
Le Pêcher cultivé est originaire de la Perse. Presque toutes ses parties sont imprégnées de l'odeur d'amandes amères, et en possèdent le goût. Les feuilles en sont plus chargées que les fleurs, qui perdent la plus grande partie de leur odeur par la dessiccation. Dans les semences, le parfum d'amandes amères se développe par la fermentation.
Composition. — Les feuilles fournissent par la distillation une huileessentielle jaune, plus lourde que l'eau, et contenant de l'acide cyanhydrique. Il en est de même des jeunes pousses encore herbacées (Brugnatelli, Gautier).
Action physiologique. — Sans parler de la Pêche, fruit délicieux, sucré, légèrement acide et rafraîchissant, mais dont l'abus entraîne le dérangement des fonctions diges'dves, nous dirons que les différents organes du Pêcher, chargés d'essence amère et d'acide cyanhydrique, ou pouvani en fournir, possèdent les propriétés de ces principes constituants (voy. Amandes amères et Acide cyhanhydrique). C'est ainsi que l'usage immodéré des amandes, des boutons, des feuilles, de l'écorce et même des fleurs, a été plus d'une fois funeste aux hommes et aux animaux. II en est résulté des éfourdissements, des convulsions, des vomissements et des purgations plus ou moins violentes, de la diarrhée sanguinolente, la stupeur et quelquefois la mort.
La prédominance des symptômes d'irritation abdominale distingue l'aclion des fleurs de Pêcher de celle de l'acide prussique et des cyaniques purs, qui agissent pourtant dans le même sens.
PERSIL
Usages. — On peut se servir des amandes de Pêcher comme de celles de l'amandier à fruits amers. Les parties herbacées serve'nt à aromatiser les plats sucrés et les liqueurs.
En France, on prescrit les fleurs comme laxatif d'oux et agréable. Les fleurs munies de leur calice, ou les boutons de fleurs, se prennent en infusion.
On en prépare un sirop plus fréquemment usité chez les enfants comme léger catharlique, à la dose de 8 à 60 grammes. Le sit,c des fleurs est quelquefois employé au même usage.
Les amandes servent à faire une liqueur de noyau, et les pêches sont un aliment recommandé aux personnes échaufl"ées, sujettes à la constipation.
PEi\sÉE SAUVAGE, Viola tricolor, arvensis, DG. — Violariacées.
Angl. Three coloured Violet. — Ail. Dreifaltigkeits Kraut.
La Pensée sauvage, fournissant un mucus excessivement abondant et n'ayant d'ailleurs qu'un goût légèrement acre, semble ne pouvoir répondre à l'opinion qu'avaient nos devanciers de ses vertus dépuratives, antiherpétiques et même antisyphihtiques. Cependant, Bergius assure que la plante est purgative et sa racine vomitive. De son côté, Boullay affirme n'y avoir pas trouvé d'émétine.
En somme, il se peut que ces' propriétés existent à un faible degré, mais il paraît certain que l'on a beaucoup exagéré les effets altérants de la Pensée sauvage.
Cette plante a été employée contre les dartres, les affections rhumatismales, sous forme de suc, de sirop et de tisane.
PERSIL, Petroselinum sativum, Hoffm.; Apium petroselinum, L. — Ombellifères.
Angl. Garden Parsley. — Ail. Petersilie, Garten Eppich.
La médecine utilise la racine, lesjeuilleset les fruits de cette plante, d'une odeur fort agréable, qui croît en Sardaigne et même en Provence, et que l'on cultive dans tous les jardins. Les semences en sont la parcie la plus active.
Composition. — Joret etHomoUe ont trouvé dans les akènes du Persil les substances suivantes : huile volatile, matière grassé butyreuse, pectine, chlorophylle, tannin, matière colorante, extractif, ligneux, sels inorganiques et apiol.
L'Apiol est un liquide jaunâtre, huileux, non volatil, plus dense que l'eau qui ne le dissout pas; bien soluble dans l'alcool, soluble en toute proportion dans i'éther elle chloroforme ; d'une saveur âcre et piquante, et d'une odeur tenace rappelant celle de la graine.
diqu^ ^"^^^"^^ considèrent comme le principe exclusivement antipério- A la dose de 1 gramme, l'Apiol détermine une excitation cérébrale lé-
286 SUBSTANCES TIRÉES DES VÉGÉTAUX OU DES ANIMAUX, gère; à celle de 2 4 grammes, il produit une véritable ivresse avecblueltes étourdiasements, litubation, vertiges, sifflements d'oreilles et céphalalgie grava live.
Action physiologique et usages. — Les fruits du Persil doivent exciter à un degré plus faible les effets observés de la part de l'Apiol, et ceux des feuilles n'en diffèrent probablement pas beaucoup. La racine passe pour diurétique.
On emploie le Persil comme assaisonnement, comme résolutif sur les contusions, les piqûres d'insectes, les engorgements des mamelles. Le suc de cette plante est pris h la dose de 100 à 200 grammes par jour, comme fébrifuge contre la fièvre intermittente. L'Apiol est également prescrit, sou« forme de capsidcs, comme antipériodique et aussi comme emménagogue.
La racine de Persil est une des Cinq racines apéritives majeures, et la semence une des Quatre semences chaudes mineures.
PERVEi\CHE (GRANDE et PETITE), Vinca major et Vinca miner, L. — Apocynacées.
Angl. Large and small Perwinkle. — Ail. Grosses und kleines Sinngrûn.
Ces sous-arbrisseaux charmants, indigènes, le premier dans le Midi, et le second dans toute la France, portent des feuilles amères et astringentes, employées dans quelques pays au tannage des cuirs, et, par conséquent, chargées de tannin.
Les Pervenches doivent sans doute à ce principe immédiat les propriétés qui les ont fait employer comme vulnéraires, astringentes, hémostatiques, et comme moyen de remédier aux engorgements laiteux des mamelles et d'autres organes, ainsi qu'aux affections dites laiteuses.
On se sert particulièrement de la petite Pervenche à la dose de 8 à 15 grammes et davantage, en infusion on décoction, soit pour tisane, soit pour lavement. Gontuse, on l'applique sur les plaies et les meurtrissures.
Elle fait partie du Faltrank ou Thé suisse, généralement composé de plantes odoriférantes.
PETIT-chèjXE. — Voy. Germandrée.
PETIT-HOUX. — Voy. FraGON ÉPINEUX.
PEUPLIER, Populus nigra, L. — Salicacées. Angl. Poplar. — AU. Pappel.
Le Peuplier noir, ou Peuplier franc, grand arbre indigène, porte au printemps des bourgeons enduits d'une épaisse couche résinoïde dont l'odeur rappelle un peu celle du baume de Tolu.
Composition. — Cette couche de matière résineuse contient, d'après Pelleriu : huile essentielle odorante, résine, substance gommeuse, acides gai-
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lique et malique, matière grasse particulière, albumine, phosphate de chaux, et sels divers.
Action pbysiologique et usages. — Les bourgeons de Peuplier possèdent les vertus des substances balsamiques formées de résine et d'huile volatile. Leur teinture alcoolique a été préconisée contre les catarrhes pulmonaires et en frictions contre les rhumatismes. On en préparait aussi, pour l'usage externe, une huile appelée Oleum œgirinum. Maintenant, les bourgeons de Peuplier ne servent qu'à la composition de l'Onguent populeum, usité principalement contre les hémorrhoïdes compliquées de gerçures interstitielles et de suintement purulent. Les bourgeons de Populus baîsamifera de l'Amérique septentrionale et de la Sibérie fournissent beaucoup plus de matière résineuse que ceux du P. nigra, et sont employés comme balsamiques, diurétiques et antiscorbutiques.
Le bois de Peuplier fournit un charbon poreux très-propre aux usages médicinaux, en qualité d'absorbant physique.
PHELLAîVDRiE AQUATIQUE, Phelîandrium aquaticum, L.; OEnanthe Phellandrium, Lamk. — Ombellifères-Sésélinées. I Angl. Water Hemlock. — Ali. Wasserfenchel.
I La Phellandrie, Ciguë ou Fenouil aquatique, fréquente dans les marais, est une plante active très-nuisible au bétail qui la mange fraîche, et d'une utilité reconnue en mâdecine. C'est la semence qu'on emploie.
Composition. — Nous ne connaissons pas d'analyse détaillée des semences de la Phellaudrie; nous savons seulement qu'elles renferment des principes solubles dans l'eau, et d'autres, en plus grande quantité, solubles dans l'alcool, parmi lesquels une substance huileuse, volatile, légèrement ambrée, d'une odeur forte, pénétrante, nauséabonde, à peine diffusible dans l'eau' soluble dans l'alcool, l'éther, les huiles fixes et surtout les essences. Cette substance, isolée par Hutet et désignée par lui sous le nom de Phellandrine est considérée comme un alcaloïde et le principe actif de la plante. Injectée dans les veines d'un chien à la dose de 50 centigrammes, la Phellandrine a produit pendant plusieurs heures de la gêne respiratoire, des tremblements nerveux et de l'anxiété. La même quantité a fait périr deux oiseaux en quelques minutes. ^
Action physiologique et usages. - L'expérimentation snrles animaux dp T i'-''"^' ? physiologique du principe actif
tiffpf T ^Tt"^''' ^'"^^^^ '^'^ ^'^omme sont manifestement sédatifs et stupéfiants. Prise en quantité trop forte, elle va iusgu'à causer des vertiges des spasmes et de l'anxiété. C'est à la flveur de on\ction cal
ZCrJ^ ^!f'T ''^'^ tyra"s
par nn .ranT; 7 , ^^^-.-1-^*-- P-l-onaire, et qui ont été observés par nn grand nombre de praticiens (Thomson, Hufeland, Bertini, Sandras,
Ernsting la regarde comme apéritive, diurétique, atténuante, lithonfrip-
288 SUBSTANCES TIRÉES DES VÉGÉTAUX OU DES ANIMAUX, tique, antiscorbutique, et surtout comme fébrifuge. La plupart de ces propriétés sont insuffisamment établies ou absolument controuvées, ou bien elles dérivent comme effets secondaires d'autres actions primordiales, spécialement de l'influence sédative, anodine, exercée par le médicament.'
• La Phellandrie et son alcaloïde conviennent aux affections des voies respiratoires accompagnées do douleur, de spasme, de toux fatigante : bronchites, asthme, phthisie pulmonaire. * ,
^ La Phellandrine est d'autant mieux désignée dans ces cas, qu'étant vola- ■ | tile, elle fait élection de la surface pulmonaire pour son élimination. Il en ' est de même de la cicutine, de la caféine, de la théine, de la théobromine autres alcaloïdes également volatils. Thomson, médecin danois, a reconnu l'odeur de Phellandrie dans les crachats des malades qui en avaient pris pendant quelque temps.
L'apaisement des symptômes nerveux est suivi de diverses modifications favorables dans l'état local et dans l'économie tout entière : la fièvre se calme le sommeil revient, et si les tubercules restent, du moins la phthisie est momentanément enrayée. Pour obtenir ce résultat, on associe au Phellanclrium aquaticum, selon les circonstances, tantôt quelques moyens antiphlogistiques, tantôt des balsamiques ou des toniques astringents et névrosthéniques.
Substances synergiques, auxiliaires et antagonistes. — L'action de la Phellandrie nous paraît analogue à celle de la grande Ciguë [Conium \ maculatum), et reconnaît les mêmes auxiliaires et les mêmes antagonistes. '
Modes d'administration et doses. — Les semences de Phellandrie f aquatique se donnent en poudre à la dose de 2 à 4 grammes dans les vingtquatre heures, par prises de 20 à 30 centigrammes dans du pain azyme, dans un véhicule liquide, ou bien sous forme d'électuaire. Ernsting en a donné ' jusqu'à 15 grammes par jour contre les fièvres intermittentes. |
En pommade au trentième, la Phellandrine agit comme le baume de Co-J nicine de F. Devay. Dorvault et Guibert conseillent à l'intérieur l'usage desîlf granules de 1 milligramme de Phellandrine, ou du sirop contenant 1 centigramme du principe actif par cuillerée à soupe.
PIED-DE-CHAT, Antennaria dioïca, Gartner; Gnaphaliim dioïcum, L. — Composées ou Synanthérées-Sénécionidées. Angl. Caslfoot. — AU. Katzenpfôtchenblume.
Cette jolie espèce indigène, vivace, croît sur les pelouses sèches des montagnes. Elle est réputée béchique, adoucissante, et employée dans le rhume, le catarrhe pulmonaire, la grippe, etc. Ses fleurs ou sommités fleuries font partie des Quatre fleurs ou Espèces pectorales.
On les prend seulement en infusion, le sirop et la conserve étant tombés en désuétude.
PIGNON D'INDE. — Voy. CURCAS.
PIMENT DES JARDINS, CORAIL DES JARDINS, POIVRE DE GUINÉE
piGi\'0]\ DOUX. Semence du Pin à pignons (Pinus pinea, L.). — Conifères.
Le Pin parasol fait l'ornement des paysages de la Provence et de tout le littoral méditerranéen. On le cultive pour sa beauté et pour ses amandes volumineuses, d'un goût agréable, très-bonnes à manger fraîches, et dont on retire une huile douce et comestible, pouvant également servir aux usages médicinaux réservés généralement à l'huile d'olive ou d'amandes douces.
PIMEMT DE CAYENNE, Capsicum frutescens, L. — Solanacées.
Angl, Guinea Pepper or bird Pepper. — Ali. Spanischer Pfeffer.
Ses fruits jouissent des mêmes propriétés et servent aux mêmes usages que ceux du Capsicum annuum (voy. ce mot). On trouve dans les officines anglaises des pastilles ou tablettes et une teinture alcoolique de Piment de Cayenne,. sous les noms de Cayenne lozenges et de Essence of Cayenne.
PIMEIVT DE LA JAMAÏQUE, TOUTE -ÉPICE, POIVRE DE LA
JAMAÏQUE, Myrtus Pimenta, L. — Myrtacées.
Angl, Allspice, Pimenta. — Ail. Englisches Gewûrz.
Cet arbre des Antilles porte des fruits secs du volume d'un pois, qui ont une odeur de girofle avec une saveur un peu poivrée, et dont on extrait une huile volatile plus lourde que l'eau.
Cueilli avant sa maturité et desséché, ce fruit est usité comme condiment, soit entier, soit en poudre, par les Allemands et les autres peuples du Nord.' En France, les épiciers le mêlent parfois au poivre ordinaire.
Le Piment de la Jamaëque peut remplacer la cannelle, le gingembre, les cardamomes, etc., comme digestif, carmin atif et stimulant. On se sert de la poudre, et quelquefois de ïhuile essentielle, qui est beaucoup plus énergique.
PIMErVT DES JARDITVS, CORAIL DES JARDIIVS, POIVRE DE
GUiivÉE , Capsicum annuum, L. — Solanacées. Angl. Common Capsicum or chilly Pepper. — Ail. Spanischer Pfeffer Cette plante américaine, ou peut-être asiatique, est maintenant cultivéesur presque toute la surface du globe pour son fruit jaune ou rouge trèsallongé, qui possède des propriétés d'une intensité remarquable '
Composition. - Le Piment des jardins renferme, d'après Braconnot • huile acre, résine et matière colorante rouge, matière amylacée brune' gomme, substance azotée, ligneux, citrate et phosphate de potasse, chloruré de potassium. '
L'hvdle acre, appelée auparavant résine molle, âcre, par Bucholz, est ce en Tsi '''"ff'"^'^} 1^ ^^P'^'i^^^ bien que Witting eût donné ce nom, Suide éoti^r T Capsicine est un
esÏÏleC't 'iT f ' ""^^^ g^^-î '-Chauffe. Elle
t:Z ::^' '^^^ '^^^ ^-^-H-' ^^^-o^^^e dans l'alcool,
l'éther, r essence de térébenthine et les alcalis. Deux ou trois centigrammes réduits en vapeur dans une grande chambre produisent de la toux et des éternuments.
Action physiologique. — Appliqué sur la peau, le Piment cause la rubéfaction et la vésication. Dans la bouche, il détermine -une saveur chaude et brûlante. A petites doses, il fait ressentir delà chaleur dans l'estomac, stimule les fonctions de cet organe et active la digestion. En plus grande quantité, il élève la température du corps, accélère le pouls et excite la soif. En même temps il stimule, dit-on, les organes génito-urinarres. A doses excessives, il occasionne les vomissements et la purgation, produit, selon Vogt, des douleurs abdominales, de l'inflammation gastrique, et, d'après Richter, un certain degré de paralysie, de l'ivresse et des étourdissements.
L'action du Piment, analogue à celle des autres épices, se rapproche par ticulièrement de celle da -poivre.
Usages. — Le Piment est plus employé comme condiment que comme agent de la matière médicale. Les habitants des climats tropicaux surtout en font un usage continuel pour stimuler leurs organes digestifs énervés par l'excès de la chaleur atmosphérique.
En médecine, on s'en sert pour ses propriétés excitantes locales plus que pour son action stimulante générale, dans la dyspepsie atonique et flatulente. On le donne en gargarisme dans l'angine maligne, et, par suite, dans l'angine scarlatiaeuse, ainsi que dans le relâchement des parties de l'isthme du gosier. Wright s'en est servi pour arrêter les vomissements noirs, symptôme fâcheux de la fièvre des tropiques. Sous forme de cataplasme, le Piment remplace les sinapismes dans la médication révulsive.
Enfin, dans ces derniers temps, on a préconisé le Piment contre l'affection hémorrhoïdale, et je ne doute pas qu'il ne puisse en effet amener momentanément quelques bons résultats, en agissant sur la sensibilité de la muqueuse liigestive et sur sa vascularité, ainsi que sur la contractihlé de la tunique musculaire.
Modes d'administration et doses. — La poudre de Piment se donne .habituellement à la dose de 30 à 60 centigrammes ; la teinture alcoolique, à celle de 1 à 4 grammes. L'infusion de 8 grammes de Piment dans 250 grammes d'eau bouillante se donne à la dose de 20 à 30 grammes. Dans la scarlatine et l'angine maligne ou diphthéri tique, on a fait usage de doses plus fortes de substance active.
En gargarisme^ on emploie V infusion de Piment plus chargée ou la teinture étendue d'eau de rose .
piiv DE L,A CAROLIME, Pinus paluslrîs, Lamb.; Pinus australis,Mich. — Conifères.
Angl. Swamp Fine, long leaved Pîne.
C'est un grand arbre qui habite principalement les parties méridionales de la Virginie jusqu'au golfe du Mexique.
PIN MARITIME
Il donne en abondance de la térébenthine, de l'essence et de la colophone, non-seulement pour la consommation de tous les États-Unis d'Amérique, mais encore pour l'exportation. Ses produits ne se distinguent par aucune qualité thérapeutique de ceux de même nom qui nous sont fournis par l'espèce suivante.
PIM MARITIME, Pirvus maritima, DG. — Conifères.
Angl. Pimsler or cluster Fine. wJr'
Le Pinus Pimster, Lamb., croît dans les régions maritimes ou plutôt siliceuses du sud de l'Europe, et couvre d'immenses étendues dans les Landes comprises entre Bordeaux et Bayonne .
C'est en France la principale source de la Térébenthine dite par conséquent de Bordeaux, du Galipot, de l'Essence de Térébenthine et de la Colophone, de la Poix-résine, de la Poix noire et du Goudron. Toutes ces substances ont été ou seront décrites séparément sous leurs vocables, à l'exception de l'Essence, doTit nous allons parler ici, après avoir dit quelques mots de la manière dont ces différents produits dérivent les uns des autres.
Le suc propre, poisseux et odorant, qui s'écoule des incisions du tronc, et se concrète en larmes d'abord transparentes et plus ou moins volumineuses, s'appelle Barras ou Galipot. Chauffé dans de grandes chaudières ou laissé en repos au soleil, le Galipot se débarrasse de ses impuretés en devenant plus fluide, et constitue la Térébenthine proprement dite. Celle-ci est composée d'un hydrogène carboné liquide : c'est l'essence ou huile volatile; et d'une substance ternaire qui résulte de l'oxydation de cette essence et qui est solide : c'est la Colophone. Ces deux constituants de la T'érébenthiniS peuvent être séparée par la distillation.
La Poix-résim n'est autre que la résine ou Colophone brassée chaude avec de l'eau et devenue opaque. La Poix noire et le Goudron sont des produits empyreumatiques obtenus par la combustion du bois résineux.
Essence de Térébenthine — Caractères chimiques. — Cette huile volatile est incolore, très-fluide, d'une odeur forte, d'une saveur chaude ni acre, ni amère. Soluble en toutes proportions dans l'alcool anhydre, elle ne se dissout plus que dans 10 ou 12 parties d'alcool à 85 centièmes. Elle paraît un mélange de plusieurs corps isomères ayant pour formule C^'H". En absorbant du gaz chlorhydrique, elle se métamorphose en Camphre artificiel. Exposée k l'air, elle s'oxyde et se transforme en deux acides isomériques (CH'^O*), les Sicià.6s pinique et sylvique, dont la réunion fait la Colopbone. Cette résinification est accompagnée de la production d'une petite quantité d'acide formique.
L'Essence de Térébenthine n'est pas une substance toujours identique avec elle-même, car celle de France dévie à gauche et celle d'Angleterre à droite là lumière polarisée. En outre, il existe une sorte commerciale anciennement connue sous le nom de Térébenthine au soleil et qui paraît devoir ises pro-
292 SUBSTANCES TIRÉES DES VÉGÉTAUX OU DES ANIMAUX, priétés plus actives et spéciales soit à un changement d'état moléculaire, soit à la transformation en ozone de la totalité de l'oxygène préalablement dissous : modifications qui seraient dues à l'influence de la radiation solaire.
Action physiologique. — Appliquée sur la peau, l'Essence de Térébenthine cause de l'irritation caractérisée par de la rougeur, de la chaleur, du prurit et plus tard par des vésicules, des bulles et une douleur cuisante. A la dose de quelques gouttes seulement, cette huile volatile occasionne une impression de chaleur dans l'estomac et le ventre. Cette sensation augmente d'intensité avec des doses plus fortes de 2 à 4, k 8 grammes, qui sont alors mal supportées par l'estomac, et donnent naissance, non-seulement à de la pesanteur épigastrique et à des renvois désagréables d'Essence, mais encore à du dérangement intestinal ; en même temps, il survient de la fréquence du pouls, de la diaphorèse, de l'accroissement dans la sécrétion urinaire et dans la fréquence des mictions. L'éruption menstruelle survient,. à l'occasion, au milieu de cet appareil symptomatique.
Quelquefois l'excitation dépasse ces limites : l'urine devient rare, sanguinolente et l'émission s'en fait avec douleur; on observe de la soif, des vomissements et un mouvement fébrile. Mais, en général, ces j hénomènes n'ont lieu qu'à la suite de l'ingestion de doses fort exagérées, de 16 à 60 grammes, par exemple. Ils sont d'autant plus violents, que les évacuations par le haut €t par le bas font plus complètement défaut. Dans ce cas, on voit se produire avec la fièvre une profonde dépression du pouvoir musculaire, et des désordres cérébraux, accompagnés parfois d'une grande anxiété ou d'assoupissement. J'ai vu un ictère grave et qui faillit être funeste, succéder à l'ingestion accidentelle d'une gorgée d'essence de térébenthine. Ces symptômes sont dus à l'action locale sur l'estomac et à l'action éloignée de l'Essence qui passe dans la circulation et s'élimine par la peau, par les reins et principalement par les voies respiratoires. L'air qui s'échappe par les poumons est imprégné des effluves de cette huile volatile ; parfaitement reconnaissables, tandis que les urines exhalent l'odeur de violette; ce qui prouve deux choses, à savoir: que l'essence de Térébenthine est absorbée et qu'elle se métamorphose en partie dans la circulation. Elle y subit même une double métamorphose en résine et en principe aromatique, comme le produit primitivement fluide du Benjoin se transforme en résine et acide benzoïque.
En traversant les différents émonctoires, l'Essence de Térébenthine détermine des modifications fonctionnelles semblables à celles que nous avons déjà notées souvent à l'occasion des autres balsamiques, c'est-à-dire la diminution de la formation du mucus et des néocytes qu'on nomme globules de mucus ou de pus; l'augmentation, au contraire, de la diurèse et de la transpiration cutanée. Il en résulte parfois l'hématurie ou la production d'exanthèmes variés : rougeur scarlatiniforme, sudamina rouges, eczéma aigu généralisé. Les doses excessives amènent aussi, du côté des bronches, des symptômes d'irritation indiquant l'existence d'un enanthème de même origine (Gublor).
PIN MARITIME
Parmi ces symptômes de l'Essence de Térébenthine, les uns s'expliquent par la contraction des vaisseaux sanguins et l'apaisement de l'irritation calorifique et trophique; les autres, au contraire, impliquent une excitation des actes dont le réseau capillaire est le siège, coïncidant avec l'atonie paralytique de ce réseau. Ce dernier résultat appartient aux doses massives, le premier aux doses faibles et moyennes. Chez les animaux mammifères, l'Essence de Térébenthine se comporte à peu près comme chez l'homme. Tiedemann et Gmelin l'ont retrouvée dans le chyle du chien et du cheval. Mais sur les animaux inférieurs, cette huile volatile exerce une action toxique, reconnue dans un grand nombre de principes analogues.
Substances synergiques et antagonistes. — Les astringents et les agents de contraction pour le système vasculaire sont les auxiliaires de petites doses d'Essence de Térébenthine dans leur action décongestive et hémostatique ; de même que les stimulants diffusibles en sont les analogues pour les hautes doses. Mais les huiles essentielles résinifiables dans la circulation et les produits qui en contiennent sont les véritables succédanés de l'Essence de Térébenthine au point de vue des effets généraux et de l'action spéciale sur les organes urinaires. Tels sont le mastic, le styrax, le baume de Gopahu et les baumes proprement dits ainsi que les térébenthines des différentes Conifères. Au contraire, les hydrogènes carbonés des Labiées, des Laurinées, des Composées, qui en s'oxydant donnent des camphres, s'éloignent notablement de l'Essence de Térébenthine par leurs eiîets physiologiques et thérapeutiques. L'essence des Eucalyptus est dans le même cas.
D'un autre côté, les propriétés stimulantes et fébrigènes de l'huile essentielles du Pin maritime sont contrariées par les ioniques, les rafraîchissants, y compris le froid; et les effets irrritants topiques sont atténués par les mucilagineux, les délayants, les absorbants mécaniques. Il se pourrait aussi que la puissance pharmaco-dynamique des Essences de Térébenthine fût amoindrie par l'action des substances capables de s'emparer vivement de l'oxygène plus ou moins ozonisé qu'elles tiennent en dissolution et de changer leur état moléculaire. Les eaux sulfurées, une solution légère de permanganate de potasse, etc., auraient cette influence.
Mais ce qui n'est plus à l'état de prévision, c'est le pouvoir antidotique de l'Essence de Térébenthine par rapport aux émanations phosphorées.
Depuis longtemps l'usage s'est introduit dans certaines fabriques d'allumettes chimiques, en Angleterre, de dégager constamment dans les ateliers des vapeurs d'Essence de Térébenthine, afin de neutraliser l'action toxique des vapeurs de phosphore. L'efficacité de ce moyen, signalée dès l'exposition universelle de 1867, a été reconnue par M. Personne, qui a cru pouvoir l'attribuer à l'empêchement que l'essence apporte à l'oxydation du phosphore ; mais il est plus probable que l'Essence de Térébenthine jouit, au contraire, par l'ozone qu'elle retient dans sa masse, du pouvoir d'oxyder rapidement le phosphore qu'elle dissout et de le faire passer à l'état d'acide
pliosphoreux dont l'innocuité a été démontrée nar P.r. i • a (Voy. Phosphore.) ^ Personne lui-même.
Usages. - L'Essence de Térébentlùne est rationnellement - a- / pour combattre, les flux muqueux ou rnuco-purulenr^es c21 chiques et intestinaux, la. hlennorrhagie et laîeucorrhée
Son action constrictive sur les vaisseaux capillaires sanguins en fait un d s meilleurs hémostatiques, et la plupart des L. kérnosZ^,ues oÏlZ base une solution d'Essence de Térébenthine. Je l'ai vue souvent réLsTr contre es hémoptysies des tuberculeux. L'excitation cutanée et le more! ment febnle qu'elle provoque, à haute dose, seraient probablement des aux^haires de l'opium et des alcooliques dans les hémorrhagies passives soit puerperales^ou axitres chez des sujets exsangues; ce sont, en Lt cas! des conditions favorables a la curation des rhumatismes chroniques et de névralgies de même sorte. L'Essence de Térébenthine a rendu les plus grands services dans la sciatique, depuis Pitcairn, Home, Martinet, etc Trousseau a étendu heureusement son emploi aux névroses multiformes gui résistent aux moyens ordinaires, et dont elle a souvent triomphé. Ensuivant son exemple, j'ai obtenu aussi des résultats très-avantageux : dans les gastralgies, et les névroses torpides,, par des doses élevées, fébrigènes; dans les névroses irritatives, par des doses faibles, toniques. L'Essence de Térébenthine est conseillée dans l'hystérie, l'épilepsie, la chorée, le tétanos Lette huile volatile est encore usitée comme carminative et comme moyen de faire disparaître le météorisme intestinal. On l'a prescrite dans la constipation opiniâtre avec quelque succès, dans les fièvres, et notamment la fièvre puerpérale. L'Essence de Térébenthine rend des. services dans les périodes av.ajicées de. la, dysenterie, la diarrhée chronique et le mékena. Elle a parfois été d'une utilité extrême aux sujets affectés de gastrite, d'ulcère simple de 1 estomac et même de cancer, en diminuant la vascukrité des surfaces malades, s'opposant aux suintements hémorrhagiques, favorisant même la cicatrisation (Trousseau, Gubler). Plusieurs de nos malades ont dû à ce moyen la prolongation de leur existence ou leur guérison, quand il s'agissait, de simples ulcérations stomacales. L'Essence de Térébenthine est efficace aussi contre les entérites ulcéreuses chroniques et contre les hémorroïdes. Elle fait partie du remède de Durande, préconisé à tort pour la dissolution des, calculs; bihaires. Enfin, on l'a administrée à la dose, de 30 à 60 grammes comme anlhelminthique contre le ver solitaire, qu'elle tue et qu'elle aide. à. expulser. Cependant il ne faut pas trop compter sur son action cathardque, et il est plus sûr de faire suivre son administratiou de celle d'un purgatif proprement, dit, et particulièrement d'huile de Ricin.
A l'extérieur, l'Essence de Térébemhine s'emploie en collyre dans les ophthalmies chroniques; en frictions, en fomentations, dans le rhumatisme froid, les névralgies des membres; ;en applicalwns topiques sur les brûlures, les ulcères atoniques, la gangrène, etc. Elle agit aussi comme rubéfiant et comme vésicanf, surtout quand elle est chaude, et l'on peut s'en ser-
PISSENLIT OU DENT-DE-LION. 295 vir pour obtenir la révulsion. Dans les affections de la moelle Trousseau conseillait souvent d'appliquer le long des gouttières vertébrales, des bandes de flanelle imprégnées d'Essence de Térébenthine et de promener dessus un fer à repasser convenablement chauffé.
. Modes d'administration et doses. - L Essence de Terébenthme se prend comme anticatarrhale et hémostatique, à la dose de 50 cent^rammes k4 grammes- comme stimulant général et comme modiEcateur de la muqueuse intestinale, à celle de 4 à 8 grammes; comme anthelminthique, à la dose de 30 à 60 grammes. On met également 30 grammes d Essence de Térébenthine dans un lavement. On l'administre tantôt en capsules ou en verles tantôt en suspension dans une infusion aromatique, additionnée d'une teinture stimulante, telle que ceUe de Piment, ou bien émulsionnée k l'aide d'un jaune d'œuf ou d'un mucilage, ou enfin incorporée dans du sirop ou du miel sous forme d'électuaire. On donne aussi depuis quelques années des bains de vapeur iérébenthinée très-utiles aux rhumatisants. Je me sers souvent d'eau chargée d'Essence de Térébenthine ou bien d'Eucalyptol pour dissoudre le sulfate de cuivre et composer un excellent collyre astringent.
Le professeur Seitz, de Munich, prescrit ce qu'il appelle V huile de Térébenthine ozonisée, c'est à-dire ayant subi l'action de la lumière solaire et de l'air dans des bouteilles de verre blanc, et ayant pris une odeur pénétrante et un goût brûlant et amer. Cette substance dite ozonisée serait beaucoup plus active que l'autre. Faisons remarquer toutefois que la. vieille Térébenlhine au soleil devrait participer de cette activité supérieure.
L'Essence de Térébenthine est associée à l'éther dans le Remède de Durande, à l'opium dans \a. .Mixture de Térébenthine de Rayer et le Linimenl de Bellencontre, à l'ammoniaque dans Le Uniment volatil térébenthine qui est puissamment irritant.
PIN SYX„\îES.TRJE, Pinus sylvestris. L. — Conifères.
Angl. Wild Fine, Scotch Fir. — AU. Wald Fichte.
Le Pin sylvestre, qui croît dans les montagnes d'Ecosse, de Danemark, de Norwége, etc., fournit à ces contrées des produits semblables à ceux.duPin maritime et propres aux mêmes usages économiques et thérapeutiques. En Angleterre, la Térébentliine de ce Pin est la.commo?i rwrjjenïme.. Nous avons dit qu'elle se distingue de la nôtre en ce qu'elle dévie à droite la lumière polarisée.
piSSEî\xiT ou-DENT-DE-LiiOiN., Leontodon Taramacum^ L.; Taraxacum Dens-leonis, Desp. — Composées ou SYNANTHÉRÉES-GHicoRAciES- Angl. Dandelion. — Ail. Lôwenzahn.
Le Pissenlit,, la plus ubiquiste peut-être de toutes les espèces végétales, croît dans les cinq parties du monde, partout où L'homme a porté ses pas.
Composition. — Les feuilles, analysées par Sprengel, ont donné : albumine, mucilage, gomme, sucre, cire, résine, chlorophylle, cellulose.
Le suc laiteux de la racine, d'après John contient : caoutchouc n>ati^>r. am re, résme, sucre, gomme, acide libre, phosphates, sX reUhT hv drates de potasse et de chau.. Squire y ajoute un principe odoran
Le principe amer, ou Taraxacine {dandelion [hiUer), soluble dans l'eau bouillante l'ether et l'alcool, est cristallisable, d'un goût amer TLIxZ peu acre. C'est la substance active. ^"'^'^''^ Action Physiologique. - Le Pissenlit, en qualité d'amer est tonique et stomachique. Il est aussi diurétique, ce qui lui a valu son nom franZ i^ar ces actions primitives, il amène à la longue des modifications dans là crase sanguine et la nutrition. S'il est mal digéré, le Pissenlit donne de la gastralgie, de la flatulence, des coliques et de la diarrhée.
Modes d'administration et usages. - Le Pissenlit est employé comme dépuratif, apéritif et tonique dans les maladies chroniques de l'appareil di-
Si:: "^^^ ^« i'-^-s eTdans les
On en prend le suc, la décoction et l'extrait. Celui-ci à la dose de 60 centigrammes a 4 grammes, le suc à la dose de 60 à 120 grammes. En Angleterre, on fait entrer la poudre ou l'extrait de Dent~de-lion dans du café et au cùocolat. Partout on le mange en salade.
PISTACHIER, Pistacia vera, L. - Térébinthacées-Anacardiées. Angl. Pistachia-tree. — Ail. Pistazienbaum.
Le Pistachier, originaire de l'Asie Mineure, est cultivé dans le midi de la France pour ses fruits, dont les amandes, de couleur verte , d'un goût agréable rappelant cependant un peu celui de la Térébenthine, sont servies au dessert, et entrent comme co^diment ou comme ornement dans plusieurs préparations alimentaires.
Les Pistaches contiennent de l'huile fixe, une fécule colorée, de l'amidon et une matière colorante verte. Leur saveur sensiblement térébentbinée lait présumer la présence d'une petite proportion d'huile essentielle et de résine.
On en prépare une émulsion et un sirop moins adoucissants que les préparations analogues d'amandes douces, mais convenant mieux dans la période catarrhale de la bronchite. Elles faisaient partie de plusieurs médicaments estimés aphrodisiaques, tels que VÉlectuaire satyrion, et leur réputa- -tion n'était peut-être pas tout à fait usurpée , puisqu'eUes sont légèrement balsamiques.
PivomE OFFICINALE, Pœonia officinalis, Retz. — Renonculacées-
PÉONIACÉES.
Angl. Piony. — AU. Pfmgstrose , Pœonie.
Cette plante, jadis appelée divine, croît ; spontanément dans les bois du centre et du midi de la France.
Elle possédait, au dire des anciens, les propriétés les plus admirables pour faire cicatriser les plaies les plus meurtrières , guérir la morsure des ser-
PLANTAIN
pents venimeux, e'. conjurer les attaques épileptiques , ou rétablir dans sa normale la raison dérangée. Que reste-t~il de toutes ces merveilles? Peu de choses positives.
Composition. — L'analyse chimique de la racine fraîche exécutée par Morin, ne désigne pas cette partie de la plante comme devant être douée d'une grande activité. Elle se composerait en majeure partie d'amidon et de ligneux, dégomme, tannin, matière azotée, sucre incristallisable , matière grasse cristalline, acides phosphorique et malique libres et sels divers. Mais elle renferme vraisemblablement un principe actif volatil , car cette racine, amère nauséeuse, presque vireuse, étant fraîche (Mérat et de Lens), perd une partie de ses propriétés par la dessiccation.
Action physiologique. — La présence d'un principe immédiat plus ou moins analogue à ceux des Renonculacées expliquerait peut-être les effets physiologiques et thérapeutiques encore mal définis delà Pivoine, qui paraît, d'après la tradition, exercer une influence sédative sur le système nerveux, et produire aussi des effets émétiques et cathartiques (BuUiard, Grew), à la manière des poisons narcotico- acres.
Usages. — Modes d'administration et doses. — Il n'est donc pas impossible que la Pivoine soit de quelque utilité dans les affections spasmodiques, convulsives et douloureuses. Mais pour s'assurer de la réalité de ces vertus, il faudrait, d'une part, l'administrer seule, et, d'autre part, pouvoir choisir les préparations qui conservent la substance active, ou bien s'adresser directement à ce principe immédiat. On devrait renoncer à la poudre de racine, à l'extrait, au sirop et même k l'eau distillée , et ne faire usage que de l'alcoolatiire ou de la racine fraîche (Murray, Mérat et de Lens), dont le suc laiteux, d'une odeur pénétrante, serait prescrit à la dose de 8 à 30 grammes. On pourrait en dire autant par rapport aux semences.
La racine de Pivoine entrait dans le Sirop d'Armoise, la Poudre de Gultète, etc.
PLANTAIN , Plantage major, Plantage minor et Plantago lanceolata, L. — Plantaginées.
Angl. Cock's head. — Ail, Wegerich Rippenkraut.
Ces trois espèces, communes partout dans les prés et au bord des chemins, ont joui d'une réputation probablement imméritée comme fébrifuges, fondantes, hémostatiques,'etc. Elles sont inodores, d'une saveur herbacée un peu amère et astringente. Le suc des feuilles et des racines teint la salive en rouge, et les sels de fer y décèlent la présence d'une petite proportion de tannin. A ce titre, elles jouissent sans doute de faibles effets toniques qui pourraient être utilisés, à défaut de substances plus actives, pour diminuer l'hypérémie dans les ophthalmies, les angines ou les flux muqueux , dans la leucorrhée, etc. Seulement on se demande ce que peut faire le Plantain contre la fièvre intermittente ou contre la phthisie ; et pourtant ce remède est encore proposé avec confiance, comme succédané du sulfate de quinine, par
loD^ Giraultqui dit l'administrer avec succès contrP 1« «• ■ . • sous la forme d'extrait. ^^^''^ mtermiltente
On emploie le Plantain en décoction avec d'autres astrin£.Pnf« r> • • lions, gargansmes et fomentations. L^eau cUsUllée de la 12 À ciée ordinairement à celle de rose, constitue un co%ret fZ? usité dans la blépharile et la conjonctivite. ^ très-fréquemment
POiRÉE ou BETTE, Beta Cicla, L. - Ghénopodacées. Angl. Bcet. — AU. Rûben-Mangold, Beet.
Le i?eto Cida est l'une des deux variétés cultivées du Beta maritima commun sur nos côtes. L'autre variété est la Betterave ou Beta vuigarT '
Les feui l es de Bette sont larges, tendres, insipides et émollientes, qualités qu leur valen deux emplois: l'un comme aliment herbacé, analogue aux Epinards, 1 autre comme moyen de protection des surfaces excoriées ou atteintes d inflammation.
Les feuilles de Poirée, préalablement ramollies à la flamme ou sur une plaque chauffée, servent habituellement à couvrir les vésicatoires et à entretenir les suppurations.
POIVRE A QUEUE. — Voy. GuBÈBE.
POIVRE DE GUIWÉE. - Voy. PimEîîT DES JARDINS.
POIVRE DE LA JAMAÏQUE. - Voy. PlMENT DE LA JAMAÏQUE.
POIVRE LOiVG, Chavica ofjicinarum ou Chamcu Roxbwrghii, Miq • Piper longum, L. — -piPéRAcÉEs.
Augl. Gommon long Pepper. — Ail. Spanischer oder langer Pfe/fer.
Le Chavica officinarum se trouve à l'état sauvage parmi les buissons au bord des cours d'eau de certaines contrées de l'Inde, ainsi qu'aux Philippines, au Pérou et peut-être au Brésil. On le cultive au Bengale pour ses chatons de fruits.
Composition. — Ceux-ci contiennent, d'après Dulong : matière grasse acre, résineuse ? huile volatile, pipmn , extractif azoté, gomme, bassorine' malates et autres, sels. ' ' L'huile volatile est incolore, d'une odeur désagréable et d'un goût âcre Action physiologique et usages. - Le Poivre long possède des propriétés physiologiques analogues à celles du Poivre noir, seulement moins intenses (Cullen, Bergius), bien qu'il soit pbs âcre , selon d'autres auteurs Il peut servir aux mêmes usages domestiques et médicinaux. Dans l'Iade on le prend en infusion, contre les maux d'estomac, ou dans le miel, conlre le catarrhe pulmonaire.
Il entre dans le Mithridale, la Thèriaque, le Diascordimi, ÏEnipldlre épispastique, etc.
POIVRE NOIR
FOIVRE xoiR, Piper nigrum, L. - Pipéragées.
Aj^^L Black Pepper. - kW. Schwartzer . .
Le Piper niffrum est cultivé dans l'Inde et les i!es adjacentes, amsL qu en
^ÏcjJrosiTiON - Les fruits du Poivre nofr, analysés par Pelletier, ont donn r l 'molle âcre, huile volatile, pipérm , extract, azote gomme bassorine, amidon, acides malique et tartr^que, potasse, sels de chaux et de
magnésie, fi^^^Jf ^^^^^.^^^ ,^tre que le Poivre noir décortiqué, n'a perdu
Z,ZiZ de Poivre, soluble dans l'alcool et l'éther, mom. dans les huUes volatil s p ssède au plus haut degré les qualités âcres du frmt lui-même. ■ EHe a é'té employée contre la fièvre intermittente plusieurs fois avec succès
^'l^Ue'volatile (G'«H«) reproduit également le goût et L'odeur du Poiwe. On en a fait usage dans quelques formes de dyspepsie liées a la débilité générale. Selon Méli, elle jouit des mêmes vertus fébrifuges que le Pipérin, peut-être parce qu'elle retient une partie de ce principe (Pereira).
LePipérin (G"'H"AzO«), découvert par Œrstel, est cristallise, insoluble dans l'eau froide, légèrement soluble dans l'eau chaude, assez, soluble dans l'éther. L'alcool est son meilleur dissolvant. Il est insipide et inodore, ce qui ne l'a pas empêché d'être resommandé par plusieurs médecms comme antipériodique. Il passe même pour être d'un effet plus certain et plus prompt que le sulfate de Quinine,- en même temps qu'il est moins cher. La dose est de 30 k 60 centigrammes en poudre ou en pilules. Plus de 3 grammes pris en vingt-quatre heures (Saint-André) n'ont été suivis d'aucun inconvénient. Magendie a proposé d'administrer le Pipérin dans la blennorrhagie. Action physiologique. — L'âcreté excessive du Poivre, sur la langue, se traduit, sur le tégument externe, par une vive irritation avec rougeur et vesication. Avalé en petite quantité,, il donne une sensation de chaleur épigastrique, stimule l'estomac, active la digestion et excite la circulation. A forte dose, il irrite la, muqueuse, occasionne une chaleur brûlante dans le ventricule,'la soif, l'accélération du pouls, et, si l'ingestion se répète, une véritable gastrite (Wendt, Lange, Jâger). ^ ^
L'action générale du Poivre est stimulante et se manifeste par l'accelerationdu pouls, la chaleur et la sueur. Celte fièvre, au dire de Van Swieten, peut devenir ardente et dangereuse.. Elle s'accompagne d'ardeurs d'urine, probablement d'albuminurie et d'hématurie , et parfois d'inflammation des voies urinaires et des testicules.
Les principes actifs du Poivre agissent sur les maquamaes à peu près comme les autres balsamiqAies, et diminuent considérablement l'activité du mouvement de formation du mucus et des cellules épithéliales. En traversant les glandes sudoripares. Us déterminent, comme ceux. dnCapahu, etc., des irritations fugace§, notamment Vuriicaria evanida.
Usages. — Le Poivre noir est un des condimenls préférés en Eurnn» > cause de son aro.e et de son action digestive. Il est l'tllZ if dysTl! sie a omque ou torpide, et indiqué principalement pour faire digérer les îi ments douceâtres, aqueux, froids à l'estomac. Il ne convient 1 au con raire, chez les sujets échauffés, affectés de pyrosis, dont la muqu'euse eas' trique est irritable ou enflammée. ^ ^
Le Poivre noir est un stimulant diffusible, aphrodisiaque, alexitère carminatif, dmrétique, anticatarrhal. II est vermifuge, et rend des services dans les migrâmes. Mais, à part l'emploi comme stomachique, le Poivre n'a que deux usages populaires : l'un dans la hlennorrhagie, l'autre dans la fièvre intermittente. Depuis Gelse, un trop grand nombre d'observateurs autorisés ont vu guérir des fièvres intermittentes par le Poivre noir, pour qu'un doute puisse s'élever sur les vertus antipériodiques de cet agent.
A l'extérieur, le Poivre s'emploie comme irritant, pour favoriser la résolution des engorgements indolents; comme resserrant ou tonique, dans l'infiltration 1 allongement et le prolapsus de la luette, dans la paralysie de la langue, dans l'état fongueux et mollasse des gencives, l'hypérémie avec tuméfaction de la muqueuse bucco-pharyngienne. On l'applique sur la teigneon en saupoudre la tête pour tuer les poux. '
En outre, le Poivre est rubéfiant, épispastique , et peut devenir un moyen de révulsion énergique à la portée de tout le monde.
Modes d'administbation et doses. — On mâche le Poivre en grains pour provoquer la salivation. En poudre, le Poivre noir se mêle aux aliments; on l'applique sur les surfaces muqueuses à tonifier, ou bien encore comme cataplasme pour remplacer un sinapisme.
A l'intérieur, on le prend comme médicament en poudre ou en pilules, à la dose de 30 centigrammes à 3 grammes. La poudre se délaye dans dû vin blanc ou de l'eau-de-vie.
Dissous, à l'aide de l'alcool ou de corps gras, les principes actifs du Poivre donnent des liniments excitants ou rubéfiants, employés contre le rhumatisme et la paralysie. La teinture alcoolique se prépare avec 1 partie de Poivre dans 8 parties du dissolvant, et la pommade rubéfiante avec 1 partie de substance active pour 4 parties d'axonge. Gelle-ci est parfois usitée contre les teignes et les affections cutanées.
La confection de Poivre, connue en Angleterre sous le nom de Ward's Paste, et qui est composée de Poivre noir, semence de Fenouil, miel, sucre et poudre de Réglisse, a obtenu une certaine célébrité dans le traitement des fistules, des hémorrhoïdes et des ulcérations du rectum. Elle se prend à la dose de 4 à 12 grammes deux ou trois fois par jour.
L'extrait èthèrè de Poivre, privé de Pipérin, est demi-fluide, et se donne dans les mêmes circonstances que le fruit à la dose de 1 à 30 grammes en plusieurs prises dans la journée.
Le Poivre noir entre dans la Thériaque d'Andromaque, le Mithridate, le Diaphœnix et dans les Pilules arsenicales dites asiatiques.
POIX NOIRE
POIX DE BOURGOGl^E, POIX DES VOSGES, POIX JAUNE. Fournie par l'Épicéa (Abies excelsa, Lamk.) - Conifères-Abiétinées. Augl. Burgundy Pitch. - Ail. Weisser Harz.
LMx de Bourgogne est un galipot ou résine molle fourme par le Faux Sapin oa Pesse, grand arbre de nos montagnes, et qu on a battae avec 1 eau
1 j '1. j ,-mr.nrfités Ou n Y trouve que de la résine et une
pour la débarrasser de ses impureiet.. " j -i
petite proportion d'huile volatile. D'une odeur agréable, dune saveur parfumée non amère, elle pourrait comme les autres résines, être absorbée et produire des effets utiles sur la sécrétion des muqueuses et sur d autres • fonctions, mais on la réserve en France pour l'usage externe, dans la médication révulsive ou contre-irritanle. Appliquée sur la peau, elle determme après quelques jours de contact, de la démangeaison, une éruption pustuleuse acnéiforme ou furonculeuse (Rayer). Cette irritation n est pas 1 effet direct de l'action de la résine, mais plutôt la conséquence détournée de la rétention, sous un enduit imperméable, des liquides acides et irritants dont se compose la transpiration cutanée. Une couche de Poix de Bourgogne protège aussi la région qu'elle recouvre contre l'impression de l'air extérieur et contre le refroidissement; de plus, elle soutient et immobilise partiellement la paroi de la cavité splanchnique contre laquelle elle se trouve appliquée. Par cette triple manière d'agir, l'emplâtre de Poix de Bourgogne est fort utile dans l'inflammation pleurale avec point intercostal douloureux, dans la pleurodynie et dans quelques cas analogues : bronchite, rhumatisme, etc.
Il est bon de raser les poils avant d'appliquer l'emplâtre, pour ne pas s'exposer aies arracher quand on le retire. Outre cet inconvénient, la Poix de Bourgogne a encore celui d'être odorante , et de constituer une masse lourde, se détachant k demi et faisant de gros plis sous les vêtements. On lui préfère généralement, à cause de cela, le Papier àit chimique , qui est mince, sans odeur marquée est d'une application hermétique. ^
La Poix de Bourgogne entre dans l'Onguent épispastique , l'Emplâtre de Nuremberg et diverses préparations officinales. Lavigne (de Bordeaux), prépare un Emplâtre de poix caoutchouté à l'aide duquel il obtient un Sparadrap très-adhésif.
POIX NOIRE , Pix nigra.
Angl. Black Pitch. — Ail. Schwarzer Harz.
La Poix noire est un produit résineux, modifié par la combustion incomplète des résidus de l'exploitation des térébenthines dans tous les pays où cette exploitation a lieu, et cela sans distinction d'espèces botaniques. Elle se distingue de la précédente par des produits empyreumatiques, analogues à ceux du Goudron, à côté duquel elle se place pour ses propriétés physiologiques aussi bien que pour sa composition chimique.
C'est un tonique stimulant, très efficace pour combattre une circulation languissante, exciter les fondions cutanées, et modérer le flux muqueux ou muco-purulent des bronches, des voies urinaires ou de l'intestin.
SO^'canSilt Tf ^ «^---te de
BU centigrammes a 4 grammes par jour.
Bateman s'en louait beaucoup dans le traitement de l'ichthyose A l'extérieur on s.a ser quelquefois en onctions. La calotte de Poix no^/ ,t'on an quau autrefois sur la tête des teigneux et qu'on ,en détachait e'ns'uite vioW
;^zzt::r -'---^ -
L'Onguent basilicum noir ou Tetrapharmacum, composé de Poix noire unie a de la cire et à de la résine, et dissoute dans l'huile d'olive, est on topique excitant qui, convient contre les ulcères atoniques et certaines affections rebelles du cuir chevelu.
peuLkl^s"''^'^' ^^"^''^ de plusieurs autres compositions pharmaceutiques
FOIX-BÉSIWÉ OU RÉsiWîE JAUME, Résina pinea seu alba. f Angl. Yellow Rosin. — Ail. Harz, Baumharz ' L^Poix-résine estie résidu de la distillation des térébenthines pour l'extraction de 1 essence, rendu jaunâtre et opaque par la mixtion d'une certaine quantité d eau.
Elle est essentiellement formée de colophone retenant encore une faible proportion d'essence. A part l'huile volatile, sa composition peut être représentée par un .mélange des acides pinique, sylvique et colophonique, avec une trace de résine indifférente. Lisoluble dans l'eau, eUe se dissout dans 1 alcool, l'éther et les huiles volatiles. Avec les alcalis, elle forme aussi des combinaisons ou savons résineux.
La Poix-résine parlicipe des effets de la Colophone et un peu de ceux de ' l'Essence de Térébenthine. Elle est inusitée à l'intérieur, et n'est employée comme topique qu'incorporée dans des . confections plus ou moins complexes qu'elle rend agglutinatives ou -stimulantes, et conséquemment résolutives ou maturatives, selon les circonstances. ,^
La Poix-résine est la partie active de Wnguent basilicum jaune, qui renferme aussi de la cire et de l'huile d'olive. Elle entre dans le Diachyhm, l'Emplâtre épispastique et celui d'André de la Croix, etc.
POLYGALA XMER. Pohjgaia amara, L. — Polygalacées.
Angl. Milkwort. — Ail. Bilier Kreuzwurzel, Kreuzblumenkraut.
he Polygala amara vient sur les pelouses sèches. Les racines et la plante entière possèdent une amertume prononcée, moins forte cependant que dans le Polygala austriaca, qui lui ressemble beaucoup.
Toutes ses propriétés résident probablement dans son amertume, et l'on peut croire qu'il est, surtout stomachique et tonique; mais on l'estime davantage pour ses vertus problématiques contre le catarrhe pulmonaire chronique et la phthisie tuberculeuse. Le Poly gala amer purge à forte dose (Gesner).
. POLYG-ALA. DE VIRGINIE. 303 On en prescrit la décoction à raison de 30 grammes pour 500 grammes d'eau, ou la poudre à dose plus faible. i
POLYGA.LA DE VIRGINIE, Polygala Senega, L. — Polygalacées.
Anel. Ratlk Snakerooî. - AIL Klappers<^MangenwurzeL
Le Sénèga habite les contrées occidentales et méridionales des Etats-Ums d'Amérique. Ses racines, usitées en médecine, ont été l'objet d'analyses chimiques réitérées. -,, , j , ,.
Composition. — Elles renferment, d après Quevenne : acides polygalique et virginéique,^ acides tannique et pectique, cérine, huile fixe, matière colorante, gomme, albumine, fibre ligneuse, sels, alumine, silice, magnésie et
h'acide Polygalique (G'^H^'O") est une poudre blanche, volatilisable sans décomposition, soluble dans l'eau et l'alcool, surtout avec l'aide de la chaleur, insoluble dans l'éther, l'acide acétique et les huiles. Il se combine avec les alcalis et les oxydes métalliques. C'est le principe actif du Sénéga, et, bien qu'il soit inodore et d'abord insipide, il ne tarde pas à produire une sensation d'âcreté dans la bouche et de constriction dans le gosier. Il irrite vivement les narines et provoque les éternuments. A la dose de 30 à 50 centigrammes, il cause chez un chien des vomissements, l'embarras de la respiration, et la mort en trois heures. Dix centigrammes seulement injectés dans la jugulaire font périr l'animal en moins de temps encore.
L'acide polygalique réside dans la partie corticale de la racine. Quant à X acide, virginéique, c'est un principe gras, volatil, analogue aux acides valérianique, phocénique et butyrique, d'une odeur fort pénétrante, désagréable, d'un goût acre, soluble dans l'alcool, l'éther, la potasse caustique, à peine soluble dans l'eau.
Action physiologiqtje. — Le Polygala de Virginie se distingue par son âcreté, d'où dérivent la plupart de ses autres propriétés physiologiques, ainsi que nous l'admettons pour l'Arnica. Introduit dans la bouche et mâché, il cause une irritation prononcée de la partie postérieure de la langue et du gosier, et fait couler des flots de salive. Parvenu dans l'estomac, il fait éprouver une forte sensation de brûlure, des nausées-et des vomissements.
Ces effets immédiats et topiques donnent lieu, par sympathie ou par action réflexe, à différents symptômes éloignés : la chaleur etla moiteur de lapeau, une sueur plus ou moins abondante, l'accroissement de l'expectoration et de la diurèse. Les vomissements se reproduisent, ils s'accompagnent de douleurs abdominales et sont suivis d'évacuations alvines liquides. Avec de trèsfortes doses, ces symptômes Bont plus violents ; il s'y joint de l'anxiété et des étourdissements, comme à la suite de l'action des drastiques. Des doses modérées, répétées plusieurs fois, finissent par amener un malaiseigastrique et la perte d'appétit.
En somme, le Polygala semble devoir toutes ses "vertus à ses effets émétocathartiques, ou du moins à l'action irritante qu'il exerce sur le tube diges-
tif. C'est un contre-stimulant analogue non-seulement à l'Arnica et S
bes AUXILIAIRES et SYNERGIQUES, amsi que ses antagonistes et antt DOTES, sont ceux de ces diverses substances. ' "^^^^istes et anti-
exp?ctTanrdL's^]« r 7"^^" ""''T' ^^"^ ^^l^^^-Uement comme expectorant, dans k bronchite subaiguë et chronique. On le donne comme
émet que, purgatif et sudorifique dans le rhumatisme; comme emménair
dans 1 aménorrhée. C'est encore eu qualité d'éméto-cathartique qu'il pafaî
llltjlT' , f " ^^^''''^ Bretonneau, dans les ophthalmies, les fièvres et les hydropisies. Les Indiens emploient le Sénéga contre la Morsure des serpents venimeux.
.n^r^' .^'administration ET DOSES. - La Polygala Sénéga se donne en poudre a la dose de 50 centigrammes à 2 grammes et au delà, par jour Ltnfnston et la décoction se préparent avec 4 à 8 grammes de racine dans environ 750 grammes d eau. Le Sirop de Sénéga possède les mêmes propriétés, et 1 extrait, à la dose de 4 grammes dans 750 grammes d'eau, a tous ies avantages de la décoction.
POLTPODE COMMUA dit POLYPODE DE CHÉrWE, Polypodium VUl-
gare, L. — Filicacées.
Angl, Commun Polypody. AU. Engelsuss.
Le Polypodium vulgare vient partout sur les vieilles souches et les murai les. Sa racine, seule partie employée, est douceâtre à peu près comme celle de la Réglisse quand eîle est fraîche, amère et nauséeuse étant sèche Nous ne connaissons pas d'analyse récente de cette substance maintenant à peu près abandonnée, bien qu'elle soit cathartique, peut-être un peu émétique, et qu'à ce titre elle puisse avoir quelque efficacité comme remède expectorant, diurétique, antigoutteux, etc.
POLYPORE AMADOUVIER. — Voy. AmADOU.
POLYPORE DU MÉLÈZE, — Voy. AgariC BLANC.
POMME DE TERRE OU PARMEi\TiÈRE, Solanum tuberosum, L. — Solanacées.
Angl. Common Potatoe. — AH. Karlo/feln.
Le Solanum tuberosum est originaire de la côte occidentale de l'Amérique du Sud, On emploie les racines ou épaississements de ses rameaux souterrains.
Composition. — D'après Michaelis, la Pomme de terre renferme : eau, amidon, ligneux, gluten, graisse, gomme, asparagine, extractif, chlorure de potassium, citrate de potasse et acide citrique libre; plus, des silicates, phosphates et citrates de fer, manganèse, alumine, soude, potasse et chaux.
POMMIER CULTIVÉ
En outre, Baup, Spatzier et Otto ont découvert de la solanine. dans les bourgeons, ainsi que dans les feuilles, les tiges et les fruits. La décoction de Pomme de terre doit, sans doute à la présence de cet alcaloïde, les propriétés nuisibles qu'elle possède (voy. Douce-amère). Nauche a qu'elle augmente les sécrétions hépatique et rénale, et qu'elle agit sur le système nerveux.
■ Action physiologique. — L'extrait obtenu des parties herbacées de la plante, ainsi que des bourgeons des tubercules, produit quelques effets narcotiques à la dose de 10 à 15 ou 20 centigrammes (Latham, Nauche).
Les tubercules, convenablement cuits sous la cendre ou bouillis, constituent un aliment sain, facilement digestible, et servant, dit-on, principalement à la combustion respiratoire, bien que les substances ternaires soient d'abord plastiques.
Usages. — li extrait qs\ employé comme anodin et antispasmodique contre la toux, les spasmes, les douleurs rhumatismales, à la dose de 1 à 5 centigrammes, réitérée, s'il y a lieu, plusieurs fois dans les vingt-quatre heures.
Les tubercules à l'état cru et réduits en pulpe sont un remède populaire contre la brûlure. Bouillis, ils servent à faire des cataplasmes émoUients. C'est d'ailleurs un excellent antiscorbutique. On les mange seuls, ou bien la farine est incorporée dans le pain.
La fécule de Pomme de terre (G'^H*''0"') possède les propriétés communes des substances féculentes, et notamment de l'amidon. Elle entre dans les sauces et dans diverses préparations alimentaires, telles que les chocolats de qualités inférieures. On en fabrique un sagou artificiel, du sucre et de la dextrine.
La dexirine, isomérique avec l'amidon, a acquis une véritable importance en chirurgie pour la fabrication des bandages inamovibles, selon la méthode du professeur Velpeau. Voici comment on procède : La poudre de dextrine (100 grammes) est humectée d'alcool camphré (60 grammes) pour en isoler les grains, puis on ajoute l'eau peu à peu, avec ménagement, en même temps qu'on agite le mélange de manière à faire une pâte de consistance de miel coulant, dans laquelle on trempe la bande de toile, qu'on roule ensuite et qu'on applique autour du membre fracturé, préalablement environné de compresses ou de coussins et d'attelles. La pâte dextrinée ne tarde pas à sécher, et l'appareil 'acquiert une dureté considérable. Devergie considère le bandage dextriné comme utile dans l'eczéma des membres inférieurs compliqué de varices et d'œdème.
La dextrine entre dans la confection des pains de luxe, et sert à la fabrication de la bière et d'autres liqueurs analogues. On en fait une tisane qui remplace celle de gomme.
POMME ÉpmEUSE. — Voy. Stramoine.
POMMIER CULTIVÉ, Malus communis, Lamk. — RosAcéES-PoîiACÉEs.
GuBLER, 2» édition. 20
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Le Pommier est originaire des forêts de la Gaule. Lit culture a rendu ses fruits plus volumineux, succulents, sucrés et même parfumés. Les Pommes renferment du sucre, une grande quantité d'acide malique, des sels organiques et minéraux et de la cellulose. Elles oflrent un goût plus ou moins acidulé et agréable, et quelques-unes de leurs meilleures variétés sont recherchées comme dessert et mangées au couteau; les autres servent à faire une boisson fermentée appelée Cidre. Cuites, les Pommes sont faciles à digérer, et conviennent aux convalescents qui ne peuvent encore supporter qu'une alimentation peu substantielle, et aux sujets échauffés et constipés.
En effet, les Pommes, comme les végétaux acidulés en général, sont rafraîchissantes et tempérantes. Elles diminuent l'hypérémie de la muqueuse gastro-intestinale, calment l'éréthisme de l'appareil digestif, facihtent l'exonération intestinale, apaisent la circulation et la calorification, et tendent à rendre les urines alcalines. On ne les conseille cependant pas dans ce but, et l'usage ne s'est pas établi empiriquement de faire une cure de Pommes comme on fait une cure de raisin. La raison en est que les Pommes fatiguent davantage l'estomac, et que l'acide malique, même combiné avec la potasse ou la soude, s'oxyde moins aisément que l'acide citrique, par exemple (Mialhe).
Des Pommes, surtout celles de reinette, servent à préparer par décoction une tisane fort agréable aux malades atteints de fièvre, d'embarras gastrique, d'état bilieux, d'ictère, etc. Elle est parfois légèrement laxative. On l'a vantée contre l'asthme, la phthisie, et, plus justement, contre la gravelle. Ce qui paraît certain, c'est que les affections calculeuses sont à peu près inconnues dans les pays où l'on fait usage de cidre. Les cataplasmes de pommes cuites s'appliquent sur les furoncles et les inflammations des paupières.
La Pomme entre dans l'onguent de Mésué contre les gerçures.
POTIRON, Cucurbita maxima, Bach.., et GiRjivnoiv, Cucurbila Pepo,
L. — GUCURBITACÉES. — Voy. GOURGE
POULIOT COMMUN. — Yoy. MeNTHE PouUOT.
POULIOT DES MONTAGNES. Plantes fleuries de plusieurs espèces du genre Teucrium.
Angl. Nep. — Ail. Bergmûnz.
On distingue en droguerie : 1° le Pouliot des montagnes, à fleurs blanches, formé par les Teucrium Polium et T. montanum ; 2° le Pouliot à fleurs jaunes, qui représente les Teucrium aureum et T. flavescens, toutes espèces linnéennes. On a confondu sous le même nom le Teucrium creticum.
Ces Labiées du midi de la France et des contrées circum-méditerranéennes, sont toutes aromatiques-amères, et conséquemment stimulantes et toniques. Elles convieunent dans les diverses circonstances auxquelles s'appUquent les
PRIMEVÈRE
amers aromatiques, et notamment le Scordium. On les emploie en Orient contre la diarrhée simple, la dysenterie et même; le choléra. J'ai démontré en 1849 que le prétendu Stachys anatoUca, préconisé contre cette dernière maladie, n'était autre que le Teucrium Polium, var. capitatum.
POURPIER CLXTivÉ, Portulaca saliva, L. — Portulacées. Angl. Purslane. — AU. Portulak.
Le Pourpier, spontané dans l'Inde, s'est répandu dans presque toutes les régions du globe.
C'est une plante charnue, tendre, presque insipide, qui jouit de propriétéb tempérantes, rafraîchissantes, antiscorbutiques, diurétiques, etc. On la mange confite au vinaigre, en salade, cuite avec les viandes, et de diverses autres façons. Son eau distillée^ probablement inerte, est donnée rarement en potion.
Les semences de Pourpier, considérées comme vermifuges, sont employées comme telles en Perse, et entrent dans le Remède de Renaud contre le ver solitaire. Leur action est probablement analogue à celle des semences de Courge. Elles font partie des Quatre semences froides mineures.
Le suc de Pourpier se donne comme rafraîchissant et antiscorbutique à la dose de 60 à 120 grammes. Les semences faisaient partie d'un grand nombre de confections entièrement abandonnées.
PRÈLE d'eau, Equiselum fluviatile, et prËle d'hiver, Equisetum hiemale, L. — Équisétacées.
Angl. Common Horse-tail. — Ail. Kannenkraut.
Ces Prêles^ se rencontrent communément dans les lieux aquatiques.
Composition. —Diebold a trouvé dans V Equisetum hiemale : chlorophylle, cire, matière extractive jaune, fécule, gallate de chaux, sucre, acide malique, oxyde de fef, sels, etc. Il faut y joindre une proportion considérable de sÙico (Pictet et John).
Action physiologique et usages. — Les Prêles sont astringentes, el par là constipantes, toniques, diurétiques, anticatarrhales. On les a conseillées contre la fièvre, les hydropisies, la phthisie, la blennorrhagie, la diarrhée, etc. Elles se donnent en décoction à la dose de 8 à 12 grammes de plante sèche, moins de plante fraîche, dans 750 grammes d'eau, par tasses de 100 à 150 grammes toutes les deux heures.
PRIIIIEVÈRE, Primula Veris, L. — Primulacébs. Angl. Cowslip. — AU. Schlusselblume.
La Primevère est une des plus charmantes fleurs printanières des régions du centre et du nord de la France (dans le midi on ne trouve que le Primula acaulis).
Composition. — Ses racines contiennent, d'après Saladin, un peu d'arthamtme, une huile essentielle d'une odeur de fenouil, du malate et du
phosphate de chaux, de l'acide pectique et une matière soluble dans l'alcool.
L'arlhanUine est un principe actif du Cyclamen.
Action physiologique et usages. — On ne sait rien de positif sur les effets physiologiques de ia Primevère, qui passe pour anodine et hypnotique (Boërhaave, Linné). Les parties vertes sont comestibles et réputées antiscorbutiques. Les fleurs sont utiles en infusion pour modérer les douleurs goutteuses, calmer l'irritation de la poitrine dans le rhume et le catarrhe bronchique, et pour dissiper l'hémicrânie, le vertige (Ghomel). On en -met une poignée dans 750 grammes d'eau, qu'elles teignent en jaune.
Ij'eau c/w/i//ee entre quelquefois encore dans les juleps calmants,
PRi]i\iEU COMMUA, Prunus domestica, L. — Rosacées-Amygdalées. Angl. Plum-tree. — Ail, Pflaumenbaum.
Le Prunier, qu'on croit originaire de Damas, est cultivé partout pour ses fruits sucrés, acidulés et rafraîchissants, parfois très-parfumés, qui conviennent dans leé ardeurs de l'été, et généralement aux personnes échauffées ou sujettes à la constipation.
Les prunes se mangent fraîches ou confites à l'eau-de-vie ou bien en compotes, etc. Fermentées dans l'eau, elles donnent une liqueur spiritueuse, usitée dans le nord de l'Europe et dans les pays de montagnes, ' et dont on extrait de l'alcool. C'est principalement la Couetche qui sert à cet usage. Avec les Prunes écrasées dans l'eau, on fait une boisson rafraîchissante. Séchées au four, elles deviennent des pruneaux, dont il faut distinguer deux espèces fort différentes : l'une qui figure sur les tables (Pruneaux d'Agen et de Tours), l'autre conseillée spécialement aux malades et aux convalescents, et qui sert à procurer la liberté du ventre.
Les Pruneaux noirs, dits à médecine, faits avec le petit Damas noir, sont aigres et beaucoup plus relâchants que les autres. On y ajoute quelquefois un peu de séné pour en augmenter l'action cathartique.
La pulpe de Prune entre dans le Lénitif, la Confection Hamech, VElectuaire diaprun, etc.
PSYL,L,IUM ou HERBE AUX PUCES, Plantago Psyllium, L., et PL,Ai«TAiiv DES SABL.ES, Plantago arenaria, L. — Plantaginées. Angl. Clammy Plantain. — AU. Sand-Wegericli.
UHerbe aux puces, indigène dans la Provence et le Languedoc, est appelée ainsi à cause de la forme, de la petitesse et de la couleur de ses graines.
Ses semences fournissent dans l'eau bouillante un mucilage abondant, semblable à celui de la graine de Lin et servant aux mêmes usages. Le mucilage de Psyllium est émoUient, calmant, relâchant, et se prend en boissoji, en lavement et en fomentation, dans les cas d'inflammation, d'irritation et de spasmes. Cependant, comme il.'est beaucoup plus cher que celui de la graine de Lin, on le réserve pour les ophthalmies.
PYRÈTHRE OFFICINALE. 309 Les semerces du Plantain des sables remplacent parfaitement celles du Psijllium.
PULMONAIRE OFFiciiXALE, Pulmonarîa officinalis, L. — Borra- Angi. Common Longwort. - Ail. Lungenkraut.
Les feuilles de cette belle plante, commune dans nos bois, sont marquées de taches blanches d'un effet agréable, mais rappelant la disposition des masses tuberculeuses dans les poumons, ce qui, sans doute, les a fait considérer, par une sorte de signature; comme propres à guérir la phthisie et l'hémoptysie, ou du moins les rhumes et les catarrhes. Elles sont fort insignifiantes, mucilagineuses, d'un goût légèrement nitreux et à peine astringent ; par conséquent, elles ne peuvent être regardées que comme émoUientes et adoucissantes.
PYRÈTHRE OFFicii\ALE, Anacyclus Pyrethrum, DG. ; Anthémis Pyrethrum, L. — Composées ou Synanthérées-Anthémidées..
Angl. Pellitory ofSpain. — Ail. Speichehourzel.
L2L Pij7'èthre habite l'Orient, l'Algérie et le nord de l'Afrique.
Composition. — Parisel a trouvé dans la racine de Pyrèthre les principes suivants : matière âcre [Pyréthrine), inuline, gomme, tannin, matière colorante, ligneux, chlorure de potassium, silice et traces de fer.
La Pyrèthrine est le principe actif de la racine et se trouve en plus grande abondance dans l'écorce. C'est une matière résineuse d'une saveur âcre et brûlante, insoluble dans l'eau, soluble dans l'éther et l'alcool, plus encore dans l'acide acétique et les huiles fixes et volatiles, partiellement soluble dans la potasse.
Action physiologique. — La Pyrèthre ast un irritant local fort énergique. Maintenue sur la peau, elle agit comme rubéfiant; appliquée sur la langue et sur les parties intérieures de la bouche, elle cause une sensation de chaleur cuisante, faisant place à une impression de froid vif quand l'air est aspiré par la bouche, et détermine un afflux instantané de salive. C'est le plus puissant de nos sialagogues. La même impression de chaleur se fait sentir dans l'estomac, et selon toute probabilité, le principe actif introduit dans la circulation détermine la stimuhtion générale et les autres phénomènes qui se manifestent à la suite de l'ingestion des substances balsamiques.
Usages. — Rarement la Pyrèthre est administrée à l'intérieur pour stimuler l'estomac. Presque toujours on s'en sert comme sialagogue, dans le but de dégorger les glandes salivaires et les follicules de la muqueuse buccopharyngicnne ; de faire cesser par substitution les névralgies gingivales et dentaires, et par révulsion, celles de la face ; enfin, de remédier à la paralysie de la langue. Je l'ai prescrite assez souvent aux convalescents, chez qui les fonctions digestivesnese réveillent pas assez vite; chez les dyspeptiques et les
310 SUBSTANCES TIRÉES DES VÉGÉTAUX OU DES ANIMAUX, sujets affectés d'embarras gastrique, pour exciter la sécrétion salivaire, nettoyer la bouche de son enduit épilhélial et muqueux, et ramener ainsi k réaction alcaline normale de l'entrée des voies dig'estives, ce Tufa l Zbl avantage de prévenir le mauvais goût provenant de Tacescence des aliments de celle du vm surtout, d'ouvrir l'appétit et de favoriser la digestion.
Modes d'administration et doses. — La racine de Pyrèthre est employée en substance comme maslicatoire, k la dose, selon moi, trop forte, de 2 à 4 grammes. La poudre est sternutatoire et sert à tuer les poux.
La teinture de Pyrèlhre est de deux sortes : l'une forte, l'autre faible. Celle-ci résulte de l'infusion de 1 partie de Pyrèthre dans 16 parties d'esprit de Romarin, et sert à la toilette. La teinture forte, au contraire, comporte 1 partie de racine pour 4 parties seulement d'alcool à 36». On la prescrit en collutoire à la dose de 5 grammes dans 300 grammes d'eau.
La teinture éthérée, extrêmement acre, sappliaue imbibée dans du coton sur les dents cariées et douloureuses. Il en est de même du Vinainre de Pyrèthre.
L'huile de Pyrèthre, préparée par digestion de 2 parties de racine dans 4 parties d'huile d'olive, est employée comme rubéfiant.
On prépare aussi des Pastilles de Pyrèthre, qui sont sialagogues. 1
PYRÈTHRE DU CAUCASE, Pyrethrum carneum OM Pyrethrum roseum ' DG. — Composées ou Synanthérées-Anthémidées.
Les huiles volatiles en général éloignent les insectes et les animaux inférieurs, mais certaines essences leur sont particulièrement nuisibles. De ce nombre est le principe actif de la Pyrèthre du Caucase, qu'on réduit en poudre et dont on se sert pour se débarrasser des puces et des punaises. Dans les localités oiî ces parasites abondent, on ne peut goûter de repos qu'à la condition d'en saupoudrer l'intérieur de ses vêtements et de son lit. Des instruments variés sont en usage pour insuffler la poudre de Pyrèthre dans les recoins où se réfugient ces êtres insupportables et dégoûtants.
J'ai émis ailleurs (voy. Camomille puants) l'opinion que la Maroute pourrait rendre les mêmes services.
PYROLE OMRELLÉE OU wirsTERGREEKî , Pyrola umbellata L. • Chimaphila umbellata, Nutt. PyrolaCées. ' Angl. Wintergreen. — AU. Waldmûngold.
La Pyrole ombelléeest commune aux États-Unis, au nord de l'Asie et de l'Europe. Ce sont les feuilles qu'on emploie.
Composition. — D'après Martens, elles contiennent : extractif gommeux amer, extractif oxydé, résine molle et chlorophylle, résme dure, balsamique, tannin et acide gallique, fibre ligneuse et eau. Il faudrait sans doute y joindre une huile essentielle (Pereira).
Les principes actifs sont la substance amère, (a résine et l'acide tannique.
QUASSI AMER OU BOIS AMER DE SURINAM
Action physiologique. — Les feuilles fraîches du Wintergreen exhalent une odeur spéciale quand on les froisse; leur goût est astringent, amer et d'une âcrtté forte. Appliquées sur la peau, elles vont jusqu'à produire la
vésication. , • j • j
L'infusion des feuilles sèches produit dans 1 estomac une sensation de chaleur agréable, stimule l'appétit et le travail digestif, et agit comme tonique. En même temps elle excite la sécrétion urinaire, et diminue considérablement la proportion de l'acide urique et des urates, en augmentant la
. diurèse aqueuse. _
Usages La Pyrole ombellée est employée comme aperitive, stomachique et tonique, chez les sujets débilités; comme diurétique chez ceux qui sont atteints d'hydropisie ou dont les organes génito- urinaire s souffrent d'un catarrhe ou d'une inflammation ancienne, liée ou non à l'affection calculeuçe; enfin comme tonique chez les scrofuleux.
Modes d'administration et doses. — Le Chimaphila se donne en décoction et en extrait, celui-ci à la dose de 50 centigrammes à 1 gramme. Dans la décoction on met 30 grammes de la plante pour 750 grammes d'eau. La dose est de 30 à 60 grammes. L'essence de Wintergreen n'est pas fournie parlaPyrole ombellée, mais par le Gaultheria procumbms (voy. ce mot).
ftUASSi AMER ou BOIS AMER DE suRmAM, Quassîa amara, L. — Rutacées-Simaroubées.
Angl. Quassia. — AU. Quassienholz.
Le Quassi amer habite les bords du Surinam, dans les Guyaues hollandaise et française.
Composition. — Analogue à celle du Quassia de la Jamaïque (voy. ce mot).
Action physiologique. — Tontes les parties de cet arbuste sont douées d'une excessive amertume, sans mélange d'astringence ni de goût aromatique et sans odeur. C'est la racine qu'employait le nègre Quassi, et c'est encore la partie que recommande le Codex.
Le Quassi amer se distingue, comme le Quassia de la Jamaïque (voy. ce mot), de la plupart des amers, par l'absence de toute trace de tannin, et se rapproche par là de la Gentiane et de la petite Centaurée, dont il offre d'ailleurs les propriétés physiologiques. C'est un amer pur et franc, très-énergique d'ailleurs, et n'ayant aucun des inconvénients des amers-astringents et aromatiques. Même à haute dose, il n'occasionne pas la constipation, ni ne cause aucune excitation circulatoire, aucune irritation locale ou générale; il ne donne pas lieu non plus à des nausées ni à des évacuations alvines, circonstances qui assurent son action tonique, apéritive et stomachique.
Usages. — Modes d'administration et doses. — On emploie le
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en poudre, à la dose de 30 centigrammes à 2 grammes, soit en timne à la
dose de grammes pour 500 grammes d'eau. C'est la Jacdra^u
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prescription des doses de cet amer franc n'est pas de rigueur, puisqu'il sans inconvément d'en exagérer la quantité; aussi alon ^ris l'habitude ûen employer des copeaux qu'on laisse macérer une ou plusieurs heures aans de 1 eau de fontaine. Les calices de Bois de Surinam ou plutôt de bois de Simarouba élevé, qu'on emplissait d'eau fraîche pour en boire le contenu, après quelque temps de contact, avaient le désagrément de se couvrit promptement d une végétation de mucédinées blanches qui communiquaient a la macération un goût détestable de moisissure.
La Liqueur connue depuis quelques années sous le nom de SurinamAoït son amertume au Quassi.
QUASSIA DE I.A JAMAÏQUE, Picrœna excelsa, Lindl.; Simaruba excelsa, DG. — Rutacées-Simaroubées.
Angl. Lofty bitter Woodtree. — Ail. Jamaïka-Quassienholz.
Ce bel arbre de la Jamaïque a été introduit comme succédané du précédent, dont il partage toutes les qualités et avec lequel il est souvent confondu. C'est aussii eBittera ou Bitter Ash, quoique son amertume soit inférieure à celle de son congénère des rives du Surinam.
Composition. — Le bois du Simarouba élevé contient : huile volatile une trace, principe amer extraclifgommeux, pectine, fibre ligneuse et
sels (Pfaff, Pereira). .
La Ouassite ou Quassine, ou Bittérine (G"H«0'), [est un corps neutre qui se présente en petits cristaux prismatiques, inodores, d'une amertume intense, très-solubles dans l'alcool et fort peu dans l'eau ou l'éther. Sa solubilité dans l'eau est accrue par quelques sels et principes végétaux. _ Action physiologique. — Le bois du Picrœna excelsa est un amer énergique et franc, dénué de toute propriété irritante, stimulante ou styptique. II se comporte exactement comme le Quassi amer, et rend les mêmes services dans les mêmes circonstances. Toutefois les expérimentations sur les animaux et quelques faits cliniques semblent prouver que le Quassi de la Jamaïque possède une influence sur le système cérébro-spinal et des propriétés toxiques.
A l'inverse de ce qui a lieu pour le quinquina, les principes actifs des Quassia n'ont pas le pouvoir d'éloigner les insectes qui en rongent les écorces ; mais il est connu depuis longtemps que l'eau chargée de cette substance est un excellent poison pour les mouches. Harel a montré récemment que le Simarouba élevé n'est pas moins nuisible aux lapins : 5 centigrammes de son extrait alcoolique introduits dans une plaie de la cuisse ont causé la
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mort chez deux de ces animaux. Des lotions faites sur des ulcères avec de la décoction .de Quassi auraient amené la paralysie complète des extrémités inférieures chez un chien (Kurlz). D'un autre côté, le même auteur a vu survenir l'amaurose, et Kraus l'amblyopie, à la suite de l'usage prolongé de cette substance ; tandis que Barbier a remarqué des mouvements involontaires des bras et des jambes chez des femmes nerveuses qui buvaient l'inlusion de Quassi. Ces dernières observations sont peu probantes, et dans les cas de Barbier on doit reconnaître l'horripilation occasionnée par l'impression d'une substance sapide éminemment déplaisante.
Il y a peut-être encore une autre cause d'erreur : c'est l'addition d'un alcaloïde convulsivant à certaines préparations vendues sous le nom de Quassine. Ainsi, j'ai eu l'occasion d'en étudier une qui se colorait en rougeorangé vif par l'acide nitrique et déterminait chez la grenouille des accidents tétaniques, à la manière de la strychnine.
Quoiqu'il en soit, les faits expérimentaux conservent leur valeur et autorisent le rapprochement fait par Pereira entre le Quassi de la Jamaïque et l'acide picrique. Il est permis d'y voir un agent analogue à la Coque du Levant et jusqu'à un certain point à jla Noix vomique. On pourrait donc •concevoir les substances amères comme formant une série graduée dans laquelle on passerait de la plus innocente à la plus toxique par des nuances intermédiaires.
Usages. — Le Quassi de la Jamaïque est principalement employé dans la dyspepsie torpide et les différents états maladifs où l'on a recours au Bois de Surinam. Selon Delioux de Savignac, le Bittera possède réellement des propriétés antipériodiques, mais bien inférieures à. celles du Quinquina et de l'Arsenic. De plus, on a pensé qu'il pourrait être utile dans l'amaurose et les affections cérébrales. Kraus le conseille spécialement dans les cas de photophobie comme adjuvant de la Jusquiame et de la Belladone.
On a proposé aussi l'infusion de Quassi'en lotion sur les blessures et les plaies compliquées, dans le but d'éloigner les insectes.
Modes d'administration et doses. — Le bois de Simarouba élevé ne se donne pas habituellement en poudre, mais en infusion prolongée dans l'eau bouillante, ou mieux en macération dans l'eau froide.
On se sert aussi de la teinture alcoolique, à la dose de 2 à 8 grammes.
En Angleterre, on emploie une teinture de Quassia composée, dans laquelle entrent le Cardamome et la Cannelle, chacun à la dose de 2 à 4 grammes. Le prof. Burggraeve fait confectionner des Granules de Quassine d'un emploi commode.
«uiLLAi SAVOi\i\ELX, QuUlaia Smegmadermos, DC. — Rosacées- Spiréacées.
Le Ouillaia saponaria-, Poir., est un arbre du Chili dontjl'écorce , de saveur piquante et poivrée, sert, dans ce pays, en guise de savon. Mêlée à l'eau, elle la fait mousser et enlève les taches de graisse.
Composition. - Boutron-Charlard et 0. Henry lui assignent la compo sihon suivante : matière spéciale très-piquante, soluble dans l'eau et l'alcool matière grasse, chlorophylle, sucre, gomme, matière colorante brune' araulon, acide libre, raalate de chaux et différents sels.
Le principe spécial signalé en premier lieu n'est autre que la Saponine trouvée d'abord dans la' Saponaire d'Egypte {Gypsophila Slruthium,^.) etlâ baponaire officinale, mais qui existe aussi dans un certain nombre d'autres plantes, notamment dans le Yalloy {Monninia polyslachia). '
Usages. — Outre les usages domestiques indiqués ci-dessus, le Qwillai . savonneux peut en recevoir d'analogues en pharmacie et en médecine. II serait^ utile, par exemple, pour en composer des bains, des lotions ou des injections agissant à la manière des solutions alcalines ou savonneuses sur les corps gras, et destinés à nettoyer la peau, les conduits auditifs, etc. Il a été essayé, dans ce but, par le docteur Lailler, médecin de l'hôpital Saint- Louis.
Lebeuf, pharmacien à Bayonne, a démontré dès'l852 que les corps inso- j lubies dans l'eau peuvent former une émulsion stable avec la Saponine en î soluté alcoolique. Il a fait une première application de cette propriété en = donnant le Coaltar saponiné. Depuis lors, son fils a préparé par le même ; procédé, à l'aide de la Teinture alcoolique de Quillaia, les émulsions de \ goudron, tolu, copahu, baume du Canada, et même celle d'Iodoforme. De telles préparations ont sur la plupart des autres, l'avantage d'offrir sous i une forme aisément absorbable l'ensemble des principes actifs de ces médi- i caments complexes. i
La teinture de Quillai savonneux rendrait peut-être des services analogues pour la digestion des corps gras et spécialement de l'Huile de foie de morue.
QrmçiJlNA. Écorces des Cinchom. — Rubiacées. Ang!, Cinchona Bark. — Ail. China Rinde.
Habitat. — Le genre Cinchona est nombreux en espèces qui habitent presque toutes les montagnes de la Bolivie, du Pérou, de la Nouvelle- Grenade et de l'Equateur, dans l'Amérique méridionale.
Les limites de son aire géographique sont comprises, d'après Weddell, entre 19" lat. S., où il a trouvé Cinchona australis, et 10" N., où se rencontrent C. corclifolia et C. tucujensis.
Dans la Bolivie abonde le premier des Quinquinas, le C. Calisaya. Au Pérou appartieiinent les Quinquinas gris. En général la région occupée par ces arbres précieux possède une température plutôt froide que chaude, mais uniforme. Telles sontles conditions climatériques qu'il fallait rechercher pour faire réussir l'acclimatation des Quinquinas dans les autres contrées du globe.
Acclimatation. — Le premier Quinquina né en Europe provenait de graines données par Weddell et semées au Muséum de Paris. C'était un
€. Calisaya qni est devenu plus tard la souche de ceux que les Hollandais sont parvenus à implanter k Java (1852). A la suite de nos industrieux voisins des Pays-Bas, les Anglais, qui marchent toujours en avant dans le ■pTOgrès commercial, ont fait des tentatives d'abord infructueuses, puis couto-ûnées de succès, dans les montagnes des Neilgherries, dépendances de l'Hymalaya. Le résultat de la seconde expérience (1859) fut sifavorable que, dès la fin de 1866, les Indes britanniques comptaient déjà, 2,500,000 pieds de Quinquinas cultivés pour le compte du gouvernement, et 300,000 appartenant à des particuliers. Vers la même époque, Decaisne put montrer à l'Académie des Sciences des graines mûres provenant de ces plantations, dont la prospérité n'a fait que s'accroître depuis lors et qui commencent à venir en aide à la production défaillante des forêts naturelles du Nouveau- Monde.
L'état des choses n'est pas moins satisfaisant dans les possessions hollandaises qui vont enrichir de leurs produits le marché des Quinquinas, puisque Java a expédié une première fois en Europe 450 kilos d'écorces et que son exportation, selon les calculs de Van G-orkum, pourra atteindre 200,000 kilos en 1876.
Au reste les tentatives d'acclimatation se multiplient de toutes parts, et les principaux efforts viennent encore des Anglais qui ont obtenu des résultats encourageants à Maurice, en Australie, à Sainte-Hélène, à la Trinité et à la Jamaïque. Le Brésil a surtout essayé de propager les C. Calisaya et C. Ovata. Le Portugal a fait des efforts sérieux aux îles Canaries. Enfin la France, dont les essais kla Martinique et à la Guadeloupe sont restés jusqu'ici infructueux, a obtenu quelques résultats satisfaisants à la Réunion et s'en prépare d'autres en Algérie dans le jardin du Hammah. Ainsi l'élan est communiqué et tout fait espérer que dans un avenir prochain nous verrons régner l'abondânce à la place delà disette dont nous étions naguère menacés. Mais, chose curieuse, nous ne serons plus approvisionnés des grandes espèces qui s'étaient, à travers les siècles, acquis une juste réputation d'efficacité et dont les noms célèbres sont présents à la mémoire de tous les médecins. Les Cinchona succirubra et C. pahudiana, qui ont le mieux réussi dans les îles de la Sonde et sur le continent asiatique, étaient poumons presque des inconnus. Par bonheur, ils comptent parmi les plus riches en principes actifs et justifient toutes les espérances.
Il s'en faut bien, en effet, que toutes les espèces commerciales de Quinquinas aient une égale valeur au point de vue thérapeutique ; les unes sont éminemment actives, les autres à peu près inertes. Les écorces de ces dernières sont ce qu'on appelle les faux Quinquinas.
Les Quinquinas vrais diffèrent autant les uns des autres par leur composition chimique que par leurs effets physiologiques et thérapeutiques, suivant les types botaniques qui lès fournissent et les conditions dans lesquelles la végétation ou la récolte s'est, effectuée. D'où l'importance des distinctions pratiques k établir entre les diverses sortes commerciales. Mais pour être
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Ge fut un médecin portugais, Bernardino-Antonio Gomès, qui, le premier parvm à retirer de l'écorce fébrifuge une substance cristalline à LqueHe U donna le nom de Cinchonin; mais la découverte des alcaloïdes du Quinauina appartient à deux chimistes français, à qui nous devons en même temps une excellente analyse de ce précieux médicament.
Voici la liste des constituants organiques que Pelletier et Caventou assignent aux Quinquinas: Quinine, Ginchonine, Aricine, Quinidine, acides kimque, tannique et kinovique. rouge cinchonique, matière colorant jaune, matière grasse verte, acides, gomme et ligneux
Aucun des traits essentiels de cette analyse n'a été modifié par les recherches ultérieures Toutefois Hesse vient d'annoncer la découverte d'un nouvel alcaloïde dans le Cinchona succirubra. La Quinamine, c'est ainsi qu'il la nomme, cristallise en aiguilles, est insoluble dans l'eau, soluble dans l éther et 1 alcool, et forme avec les acides des sels Irès-solubles. Sa composition est encore ignorée.
Les cendres varient de 34 à 58 millièmes du poids de l'écorce. Quelquesunes (Gahsaya, Huanuco) sont vertes, à cause de la présence du Manganate de potasse, et les analyses de Puttfarcken sont favorables à l'idée que la proportion de la chaux diminue dans l'écorce à mesure qu'augmente celle des alcaloïdes végétaux.
Les Quinquinas renferment en outre (Fabbroni, Trommsdorff) une huile volatile à laquelle ils doivent leur odeur particulière, et qui possède une saveur âcre. L'action de ce stimulant diffusible est insignifiante.
Le tannin du Quinquina, ou acide Quinotannique, identique avec l'acide Cachoutannique (Pelouze et Frémy), est moins astringent que celui de la Noix de Galle, et précipite en vert les sels ferriques. Il absorbe l'oxygène ' de l'air avec une remarquable facilité, et se transforme m rouge cinchonique, acide carbonique et eau. Avec une moindre intensité, l'acide Quinotannique agit comme le tannin proprement dit. Il est probable qu'il subit plus que ce dernier l'action comburante de l'oxygène dans le sang, et qu'il est en partie brûle quand il arrive dans les émonctoires, à moins que l'action protectrice de 1 albumine ne s'oppose à cette oxydation. Le .rouge cinchonique est modore, insipide, à peine soluble dans l'eau froide, un peu plus dans l'eau chaude, mais très-soluble dans l'alcool et les alcalis. On admet néanmoins qu'il peut contribuer légèrement aux efi"ets astringents de l'écorce.
Vacide Kinique ou Quinique existe vraisemblablement en combinaison avec les alcaloïdes des Quinquinas et avec la chaux. Par lui-même il est pro-
, ;i r,^^0 Ifi Kiiiate de chaux ne possède ni astrmbablement inerte; toujours est- 1 que le. ^^^^^^ connaissance positive
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La Cinchonine = G"H-Az^O% et la Qmmne = G' H 0 . celle a ne diffère, par conséquent, de la première que par 2 molécules <i oxygène eu. nlus et l'on trouvera légitime l'hypothèse de Pelletier consistant k considérer
aurait pour formule G-H»Az^ Mais, de plus, il est permisde se demander comme je l'ai fait, il y a vingt ans, si la Quinine ne pourrait pas se former avec les progrès de la végétation aux dépens de la Cinchonine, ce qui emble d'autant plus vraisemblable que les écorces des Qumquinas gris, plus char gées de Cinchonine, sont plus petites et appartiennent à des branches plus jeunes que celles des Quinquinas jaunes où prédomine la Qumine.
Ces deux alcaloïdes capitaux possèdent chacun deux isomères découvert et décrits par Pasteur : la Cmchonidine et la Cinchonicine d une part; la C^mnidine et la Ouinicine d'autre part. Reste seulement VAricine ou^ Cinchova. line, dont la formule G'«H«Az^O« s'éloigne notablement des précédentes.
LaQuinidine et la Ginchonidine se trouvent dans le produit que livre le commerce sous le nom de Quinoïdine ; la Quinicine et la Ginchonicme obtenues des sulfates de Quinine et de Cinchonine par la chaleur, peuvent, selon Pasteur, se produire sous l'influence des rayons solaires dans les ecorces qui ne les contiennent jamais naturellement. -, , n- v •
L'action physiologique et thérapeutique de la Quinine et delà Cinchonine sera exposée avec tout le soin désirable dans les articles spécialement consa- • crés k ces deux alcaloïdes dans la Pharmacopée (voy. ces mots).
La Quinidine, cristallisable, neutralise parfaitement les acides, se dissent dans 1500 parties d'eau froide, dans 750 parties d'eau bouillante, dans 4& parties d'alcool froid, dans 3, 7 parties d'alcool bouillant et dans 90 parties d'éther. Avec l'identité de composition atomique, la Quinidine possède, eu égard k la Quinine, une similitude complète de propriétés médicales. Bauduin et Pereira l'ont vue guérir la fièvre intermittente tierce avec la même
Sûreté qu3 le sulfate de Quinine lui-même, à la dose de 60 ce^Higraœmes seulement. '
La Ouinicine se présente sous forme d'une masse résineuse, demi-ûuide et amère, presque insoluble dans l'eau, aisément soluble dans l'alcool.
La Cinckonidine, cristallisée, est insoluble dans l'eau froide, à peine soluble dans l'eau bouillante. Elle se dissout assez bien danslalcool, mal dans l'étlier, un peu mieux dans le chloroforme. On ne sait rien sur les propriétés physiologiques et thérapeutiques de ces deux composés.
^La Cinchonicine est insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool, et se sépare de ses solutions sous forme d'une résine fluide. Forget l'a prescrite dans un cas de fièvre intermittente, et quoiqu'elle en ait triomphé, il ne la croit pas comparable au sulfate de Quinine. Cependant elle a bien réussi dans un cas de rhumatisme articulaire aigu (A. S. Taylor et G. 0. Rees). ^ Enfin, YAricine est cristallisable, soluble dans l'alcool, peu soluble dans l'éther, à peine soluble dans l'eau. Douée d'une saveur amère et d'une réaction alcaline, elle forme avec les acides des sels solubleset cristallisables. La Paricine de Winckler en est très-voisine. Il n'a point été fait de recherches suivies sur l'action thérapeutique de i'Aricine ; cependant on la croit généralement inerte.
SiÉftE L'ES PRINCIPES ACTIFS iDES QUINQUINAS. — Delondre conclut de ses expériences : 1° que les feuilles et les fruits ne présentent aucune trace d'alcaloïdes; 2° que l'écorce des racines en contient moins que celle du caudex ascendant; 3° que les liquides obtenus par incision du tronc ou des branches offrent en dissolution toutes les substances que l'eau enlève à l'écorce.
Les récentes analyses comparatives, effectuées sur de jeunes plantes soumises à la culture méthodique, à Java et dans l'Inde, nous conduisent aujourd'hui à faire certaines réserves sur la seconde conclusion du chimiste français. En effet, le docteur de Vrij, opérant d'abord sur des Cinchom pahudiana, obtenus à Java et à Ootacamund, et plus tard sur des C. succirubra, C. micrantha et C. CaUsaya, des mêmes localités, est arrivé à ce résultat : que la proportion des alcaloïdes est généralement plus forte et peut être trois fois plus grande dans l'écorce de la racine que dans celle du tionc. Il y a plus : tandis que, dans un cas, les alcaloïdes de l'écorce du tronc n'étaient représentés que par de la cinchonine et de la cinchonidine, ceux de la racine étaient en maj-eure partie constitués par de la Quinine. Uns conséquence toute naturelle semblait se déduire de ces faits : c'est qu'il fallait exploiter principalement les racines, afin d'obtenir un rendement plus considérable en alcaloïdes. Mais, d'une part, la règle posée par De Vrij souffre quelques exceptions; et, d'autre part, la supériorité de l'écorce des racines ne s'observe que dans les deux premières années. Au-delà de ce terme, les rapports se renversent et la tige s'enrichit à mesure que la partie souterraine devient plus indigente (de Vrij, Broughton). Néanmoins, la racine conserve toujours un avantage, c'est de livrer plus facilement ses alcaloïdes à l'état de pureté ; mais à l'aide d'un arlifîca aussi simple qu'ingénieux, Mac Ivor est
parvenu à transformer sous ce rapport les troncs en racines : il lui a suffi de les envelopper de mousse, et de les soustraire ainsi k l'influence de la lumière L'opération du moussage, pratiquée sur une grande échelle dans les plantations de Quinquinas, a pour effet d'accroître la production des alcaloïdes dans l'écorce en même temps que d'en faciliter l'extraction.
Mais ce n'est pas toute l'épaisseur de l'écorce qm est pourvue d'alcaloïdes. Ni l'épiderme ni la couche subéreuse n'en renferment la momdre parcelle; seulement les observateurs ne s'accordent pas sur celle des deux autres stra- Ufications corticales à laquelle ces principes appartiennent. Pereira les attribue au liber; il mentionne toutefois un cas où il en existait dans une couche intermédiaire à celui-ci et à l'enveloppe herbacée. Pour Bouchardat, Howard et la plupart des auteurs, c'est le tissu celluleux, vert, ou mesophlœum, qui a le privilège de contenir les alcaloïdes, sous forme de petites masses blanches, bien observées par Pereira, qui n'y a cependant découvert aucune apparence de cristallisation, tandis qu'Howard y a vu des cristaux microscopiques parfaitement déterminés. Ces cristaux, composés de quinates et de tannâtes de quinine et de cinchonine, diffèrent essentiellement des raphides ordinaires, qui sont des sels à bases alcalines ou terreuses.
Mode de production de ces principes. — Pelletier concevait la formation des divers alcaloïdes des Quinquinas par l'oxydation de plus en plus avancée d'un principe préexistant. J'ai introduit, en outre , cette vue que l'oxydation s'effectuerait avec le temps dans les écorces plus anciennes, et que la quinine résulterait de la transformation de la cinchonine, et non pas directement du radical hypothétique admis par le grani chimiste français. D'après le docteur de Vrij, chimiste associé à Junghunh pour les essais de culture du Quinquina k Java, los alcaloïdes seraient le produit de la réaction de l'ammoniaque contenue dans l'écorce sur l'acide quinotannique (C'H'O'), auquel elle fournit de l'azote, comme l'urine ammoniacale en fournit au lichen {Roccella iinctoria) pour développer une matière colorante bleue : l'orseille.
Division des sortes commerciales de quinquinas. — Sous le rapport géographique qui respecte passablement les liens naturels en raison de la circonscription des espèces dans des contrées relativement restreintes, on divise les Quinquinas en ceux : 1" de la Bolivie ; 2° du Pérou; 3° de la Nouvelle-Grenade. La division la plus précise et la plus sûre, celle qui serait fondée sur les caractères botaniques des espèces, n'est pas encore possible aujourd'hui, à cause de l'incertitude des déterminations.
En France, on partage habituellement les Quinquinas e» trois groupes fondés sur l'apparence extérieure, et répondant en partie à des différences de composition chimique :
1° Quinquinas gris; 2° Quinquinas jaunes ; 3° Quinquinas rouges..
Ainsi que le fait remarquer Bouchardat, et que *le confirme la savante ■commission du Codex, cette distinction pêche en ce sens que, d'une part, une même espèce a été rangée parmi les gris, les jaunes et les rouges, selon les
320 SUBSTANCES TIRÉES DES VÉGÉTAUX OU DES ANIMAUX, temps et les lieux, et [que, d'autre part, on réunit dans le même groupe des Quinquinas excellents ou nuls : le Quimjuina Huanuco, par exemple, et le Quinquina Jaèn, qui ne renferme que de l'aricine. '
Cette division est bonne tout au plus pour la séparation des écorces de différents âges appartenant à des espèces déterminées, et qui, par ce seul fait qu'elles ont été récoltées sua- des troncs plus ou moins volumineux ou des rameaux plus ou moins jeunes, possèdent une coloration, une structure, des dimensions et par suite une composition chimique différentes.
Dans ce sens restreint que j'admets, on peut dire qu'en général, les Quinquinas gi'is sont plus astringents, contiennent beaucoup de Tannin et de Cinchonine, mais peu de Quinine; tandis que les Quinquinas jaunes, heumou^ plus amers et moins astringents, sont très-riches en Quinine et pauvres en Cinchonine. Les Quinquinas rouges, intermédiaires aux deux autres, sont également astringents et amers, et contiennent des proportions moyennes de Quinine et de Cinchonine. Ils tiennent aussi le milieu, pour la texture et les dimensions, entre les écorces grises, qui sont les plus minces et les moins fibreuses, et les jaunes, qui sont épaisses et fortement fibreuses.
Parmi les Quinquinas gris, on doit signaler : 1° celui de Loxa; 2° le Q. de Lima ou Huanuco; 3° le Q. Huamalies; 4° le Q. CalisayaronU.
Parmi les Quinquinas rouges :1e rouge vif et le rouge pale de l' Equateur ; le rouge de la Nouvelle-Grenade ou de Mutis, et le rouge verruqueux, dont l'importance est appelée à grandir en proportion de l'extension des cultures de C. succirubra dans les Indes et ailleurs.
Les meilleurs Quinquinas jaunes sont le Calisaya jaune royal; le Calisaya de la Nouvelle-Grenade; le Quinquina Carabaya, le Q. Pilaya, le Quinquina jaune du roi d'Espagne, etc.
De toutes ces sortes commerciales et d'un grand nombre d'autres que nous passons sous silence, le Codex n'en admet que trois dont nous allons maintenant nous occuper particulièrement.
Qui]\<8Uii\A GRIS HUAMUCO, Cinchona micrantha, Ruiz et Pavon,non Pôppig ni Weddell. — Rubiacées-Cinchonées.
Angl. Grey silver Bark. — Ail. Graue China; China Huanuco oder Havane.
Ce Quinquina lire son nom commercial de la province de Huanuco, où croît le Cinchona micrantha. P., et où il porte le nom de Cascarilla provinciana. Guibourt l'a nommé Quinquina de Lima.
On en trouve deux sortes dans le commerce : l'une de qualité supérieure {fine grey Bark), attribuée par quelques auteurs au Cinchona nitida, R. et P.; l'autre moins bonne, (nommée coarse grey Bark), rapportée au C. micrantha, Pôppig.
La première est le Quinquina rouge de Lima, Guib., et le Quina cana legilinia, Laubert. Elle possède une odeur argileuse douceâtre, que Berger dit lui être spéciale. Son goût est astringent, aromatique et amer, nullement
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désagréable. Cette écorce donne 2,113 pour 100 d'alcali, à savoir : Quinine, 0,571; Quinidine, 0,142; Cinchonine, 1^4 (Howard). Bouchardat lui assigne pour richesse moyenne 6 grammes de Sulfate- de Quinine et 12 grammes de Sulfate de Cinchonine par kilogramme.
La seconde sorte, appelée par Guibourt Quinquina de Lima gris brun, est la Cascarilla provinciana de Pôppig; elle offre un goût amer, astringent, acide et aromatique. Son odeur est celle du bon Quinquina gris. Howard y a trouvé 1,773 pour 100 d'alcaloïdes, se décomposant ainsi : Quinine, 0,243; Quinidine, 0,28 ; Cinchonine, 1,25.
Soubeiran a retiré de 500 grammes de Quinquina Huanuco, sans distinction de variétés, 6 grammes de Sulfate de Cinchonine. Il ne mentionne pas la Quinine. Un kilogramme de la même écorce a fourni à Delondre 2 grammes de Sulfate de Quinine et 10 grammes de Sulfate de Cinchonine. Les auteurs du Codex indiquent la proportion moyenne de 0,027 de Cinchonine.
Le Quinquina Huanuco gris, dont Bouchardat reconnaît trois variétés : le gris fin de Lima, le gris de Lima en grosses écorces, et le gris de Lima blanc^ est cependant assez facile à ne pas confondre avec les Quinquinas gris de mauvaise qualité, ce qui l'a fait adopter d'abord dans les hôpitaux de Pariu et ensuite dans le nouveau Codex. De plus, il possède des qualités toniques et fébrifuges très-prononcées, en raison de la proportion assez forte d'alcaloïdes qu'il renferme.
La difficulté, au contraire, de distinguer le Quinquina gris de Lima (Cinchona Condaminea, Weddell, C. academica, Guib.) du pseudo-Loxa de Bergen, a fait renoncer à recommander comme officinale cette écorce, d'ailleurs aussi active que la précédente, connue dans^ le pays sous le nom de Cascarilla fina de Uritusinga, et appelée croion Bark par les Anglais, qui en font, comme nous savons, un grand usage.
QL'ii^Qiii]\A CALISAYA, ftuiiveLii^A JAi]]\E ROYAL, Cinchona Calisaya, Weddell, Rubiacées-Cinchonées.
Angl. Royal or genuinc yellow Bark. — AU. Kônigs China',
Le Cinchona Calisaya croît dans le district de la Paz, en Bohvie.
Dans le pays, on en reconnaît trois sortes, qui sont : l'orangé^ le foncé et le pâle. La première, plus abondante dans le commerce, est la variété officinale.
Elle se subdivise en deux sous-variétés, selon que les écorces sont minces et roulées sur elles-mêmes {quilled yellow Bark), ou bien plates et épaisses {fiai yellow Bark) ; celles-ci provenant du tronc et des grosses branches, celles-là des petits rameaux.
Le Quinquina Calisaya, roulé et muni de son épiderme, fournit de 15 à 20 grammes de Sulfate de Quinine, et de 8 à 10 grammes de Sulfate de Cinchonine par kilogramme.
Le même poids de Quinquina CaUsaya plat et privé de périderme donne généralement 30 à 32 grammes de Sulfate de Quinine et 6 à 8 grammes de GuBLER, 2* édition. 3]
Sulfate de Giaclionine. Exceptionnellement, des écorces choisies ont donné le double de cette énorme proportion de Quinine (Guillermond et Glénard). Cette écorce est d'un goût très-amer d'abord, à peu près sans mélange de stypticité. L'amertume se développe graduellement par la mastication. Le défaut d'astringence est en rapport avec la faible proportion de tannin.
QlimQLIIMA KOLGE.
Angl. Red Bark, rcd Cinchona. — Ail. Rothe China.' — Esp. Cascarilla colorada, Case, roxa verdadera.
La couleur rouge appartient aux écorces de nombreuses espèses de Cinchona, parmi lesquelles on doit citer les Cinchona oblongifolia, C. ovata, C. micranlha, C. nilida, C. succirubra^ etmême le C. Calisaya. Weddell af- 6rme que le vrai Quinquina rouge du commerce est produit par le Cinchona ovala. Le Codex n'en recommande que deux espèces : le Quinquina rouge non verruqueux, fourni par le Cinchona micranlha, d'autres disent par le C. nitida, R. et P., et le Quinquina rouge, verruqueux, dû au C. succirubra de Pavon.
Le Quinquina rouge est importé de Lima et de Guayaquil. Son goût est fortement amer, quelque peu aromatique, sans être ni aussi intense ni aussi persistant que celui du Quinquina Calisaya ; son odeur est faible et analogue à celle de la tannée.
Composition. ~ Selon Pelletier et Gaventou, le Quinquina rouge contient : Kinate de Ginchonine, Kinate de Quinine et Kinate de chaux, matière colorante rouge vif, soluble (tannin), matière grasse, matière colorante jaune, ligneux et amidon. Soubeiran et Bouchardat établissent que le Quinquina rouge vif fournit 20 à 25 grammes de sulfate de Quinine, et 10 à 1 2 grammes de sulfate de Ginchonine, tandis que le Quinquma rouge pâle ne donne que 15 à 18 grammes de sulfate de Quinine, et 5 à 6 grammes de sulfate de Ginchonine par kilogramme.
Le bon Quinquina rouge possède en conséquence des propriétés physiologiques et médicales analogues à celles du Quinquina Calisaya, avec celle différence que, renfermant moins d'alcaloïdes et plus de principes astringents, il est plus styptique et moins fébrifuge.
Au résumé, quand il s'agit d'obtenir les effets antipériodiques au plushaut degré et sous le moindre volume de médicament, c'est au Quinquina Calisaya qu'il faut s'adresser. Si l'on recherche à peu près également l'action fébrifuge et l'action astringente, c'est le Quinquina rouge qui mérite la préférence. Veut-on surtout l'action tonique, résultant de la présence du tannin et des alcaloïdes dans l'écorce du Pérou, le Quinquina gris répond suffisamment à cette double exigence.
Action physiologique des quinquinas. — Les écorces du Pérou, apphquées sur une muqueuse ou un tissu vasculaire protégé par une couche épithéliale produisent un resserrement de ce tissu et une contraction marquée des capillaires sanguins. Cette astriction se fait sentir dans l'estomac
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aussi bien qu'ailleurs, et donne lieu à l'augmentation de l'appétit, en même temps que des facultés digestives. Dans l'intestin, elle se traduit par une contraction péristaltique plus énergique, un besoin plus impérieux d'aller à la garderobe et l'exonération plus facile. Mais, par l'usage répété du médicament, la constipation fait place à cette fausse diarrhée.
Sympathiquement, l'action stomachique, se répercutant dans le reste de l'organisme, stimule les grandes fonctions et relève les forces. Cette action tonique générahsée se soutient par l'introduction des principes actifs de i'écorce dans la circulation sanguine. Le pouls devient plus fort et plus résistant et la puissance musculaire augmente.
Cependant des doses trop fortes et trop longtemps soutenues finissent par fatiguer les organes digestifs et les irriter. II n résulte des nausées et même des vomissements, la perte d'appétit, la soif et la sécheresse de la langue, la constipation, un mouvement fébrile, et finalement des symptômes d'une véritable gastro-entérite.
La stimulation poussée jusqu'à l'irritation a fait place à l'action tonique et corroborante des premiers jours.
Dans le sang et dans les parenchymes qu'ils traversent, les principes actifs du Quinquina exercent la même influence que sur la muqueuse digestive, augmentant la plasticité du fluide nourricier et la tonicité des tissus, diminuant au contraire les actes calorifiques et sécrétoires, et rendant les organes, notamment le système nerveux, plus aptes à se charger de force. Poussée à l'extrême par l'absorption rapide de quantités considérables des principes actifs, cette disposition se traduit chez l'homme sain par une apparence d'engourdissement et de torpeur fonctionnelle, qui a fait dire que le Quinquina est non-seulement sédatif, mais stupéfiant : et chez les fébricitants par la cessation de la fièvre, ce qui l'a fait appeler fébrifuge ou antipériodique. Cette simplicité d'action, mise en regard de la diversité des effets, sera plus amplement établie à l'occasion des alcaloïles qui représentent le phénomènes grossis et dégagés de l'action tonique spéciale des substances astringentes (voy. Quinine et Ginchonine).
Usages. — De l'ensemble de ces propriétés physiologiques se déduisent rationnellement plusieurs indications thérapeutiques. Topiquement, le Quinquina raffermit les tissus relâchés, réduit la vascularité de ceux qui sonthypérémiés, modère ou supprime les exhalations séreuses ou muqueuses exubérantes. Il sera donc employé avec avantage sur les ulcères fongueux, mollasses et saignants ; sur les régions qui, recouvertes par le tégument interne ou externe, sont boursouflées ou œdématiées, ou dont les tissus ofi-rent une laxité extrême; sur les muqueuses afi^ectées de catarrhe purulent : ainsi dans le prolapsus de la luette, de la muqueuse rectale, dans l'œdème passif des extréniités inférieures, du scrotum, etc., dans l'intertrigo, la leucorrhée et tant d autres cas analogues aux précédents.
Le Quinquina peut encore servir localement, soit à neutraliser chimiquement, par son acide tannique, les alcaloïdes végétaux, soil à détruire la fer-
324 SUBSTANCES TIRÉES DES VÉGÉTAUX OU DES ANIMAUX, mentation putride dans les liquides organiques, ou bien à Irapper de mort les organismes inférieurs dont l'acLion nocive s'exerce sur nous de différentes manières. Pringle a vanté ses propriétés antiseptiques reconnues par tous les praticiens. Comme agent de la médication générale, l'écorcû du Pérou trouve son emploi dans les états morbides caractérisés par l'atonie des tissus, la débilité fonctionnelle, surtout lorsque ces symptômes sont accompagnés de paresse vaso-motrice, d'exaltalion calorifique et de l'ensemble des phénomènes qui se rattachent k l'amoindrissement de l'activité du système nerveux sympathique. Elle est fort utile, par l'exemple, dans les dyscrasies, les iaics, les^ cachexies avec ou sans produits accidentels: tuberculose, carcinose, syphilis, farcin chronique, pyohémie, etc., dans les fluxions viscérales, les congestions passives, la diathèse aplastique du sang (scorbut et purpura), la galaclorrhée, les suppurations épuisantes, etc.
Le Quinquina est encore, en qualité d'astringent et de tonique vaso-moteur, un agent efficace de la médication diurétique dans les cas où l'oligurie dépend d'un état d'hypérémie ou de phlogosc rénale. Il rend alors à peu près les mêmes services que le tannin et les matières organiques tannifères associées aux substances qui augmentent la tension vasculaire active. A ce titre le Quinquina convient spécialement dans le cours des maladies organiques du cœur, dans le diabète albumineux et principalement contre l'anasarque qui complique ces affections. L'écorce du Pérou est également indiquée (Bohba) dans les hydropisies liées à un état cachectique et à l'hydrémie, comme à la suite des maladies palustres.
Mais le triomphe du Quinquina est son action pour ainsi dire spécifique contre la fièvre intermittente palustre, saisonnière ou de tout autre origine, pourvu qu'elle soit franche, exempte de complications organiques, c'est-àdire non symptomatique d'un travail inflammatoire ou d'un empoisonnement septique. Il montre la même puissance contre les affections intermittentes indépendantes de l'influence marématique ou s'y rattachant, malgré leurs formes anomales, et que, dans ce cas, on nomme fièvres larvées. Telles sont certaines congestions viscérales et certaines névralgies également de forme congestive. Au reste, la vertu sédative du Quinquina se fait sentir également sur les états fébriles et inflammatoires à type continu, pourvu qu'ils ne soient pas entretenus par des lésions trop avancées d'un orgune ou d'un appareil de l'économie. C'est ainsi que l'Écorce du Pérou est administrée avec succès dans le cours des fièvres continues et dans le rhumatisme, non plus pour dissiper les symptômes morbides mais pour en atténuer la gravité. Nous reviendrons plus longuement sur tous ces faits, et nous exposerons les diverses méthodes de la médication quinique, lorsque nous traiterons du principal alcaloïde du Quinquina généralement substitué maintenant à l'écorce en substance, quand on veut obtenir les effets antiphlogistiques et antipériodiques (Voy. Sulfate de Quinine).
Synergiques et antagonistes. — Succédanés. — Les substances astringentes, notamment celles qui doivent leur vertu au Tannin, les toniques
vaso-moteurs et névrosthéniques; le froid, les amers, la digitale, l'arsenic, tels sont les principaux synergiques du Quinquina.
Ses antagonistes sont les relâchants, les parésianl^ et les paralysants du grand-sympathique, les narcotiques et les stupéfiants, les stimulants diffusibles : la chaleur éDcrvante, les excitants aromatiques et alcooliques, les Solanées vireuses, les alcaloïdes stupéfiants, et surtout l'Opium avec la plupart de ses principes immédiats.
L'antidotisme réciproque de l'Opium et de la Quinine établi dès 1858 (Grubler) ressort plus évidemment tous les jours de l'étude attentive des faits. Il ne s'ensuit pas, cependant, qu'il soit interdit de faire coïncider l'emploi de ces deux médicaments héroïques; au contraire, leur association est permise et devient rationelle à la condition de ne pas les administrer k doses équivalentes. Ainsi, rien n'est plus légitime que de calmer l'estom c par une petite quantité d'Opium avant d'y introduire une dose fébrifuge et nécessairement massive, par conséquent irritante, de bisulfate de Quinine; ou bien d'apaiser, par une injection hypodermique de Morphine, une névralgie d'origine palustre, en même temps qu'on institue la médication anlipériodique. Mais, d'un autre côté, ce serait à tort qu'on voudrait concurremment tenir un malade : un rhumatisant, par exemple, dans l'ivresse quinique et dans le narcotisme thébaïque. Certainement, ces deux effets seraipnt en partie neutralisés l'un par l'autre. De même, le consensus pharmacodynamique des synergiques du Quinquina n'est pas toujours tel qu'il doive nécessairement résulter de leur association un simple accroissement de la puissance du remède principal, sans aucune déviation du sens de son action physiologique; et, dès lors, il n'est pas toujours opportun de réunir dans une même formule des médicaments analogues ou semblables. Au reste, de pareilles réserves devraient être faites à l'occasion de chatfue cas particulier, attendu que l'antagonisme et la synergie n'étant probablement jamais ni absolus ni parfaits, les incompatibilités et les affinités médicamenteuses sont elles-mêmes relatives et subordonnées à des conditions spéciales et déterminées.
Frappés des merveilleuses propriétés du Quinquina, et désireux d'assurer aux nombreux sujets atteints d'affections marématiques les bienfaits d'un fébrifuge équivalent, le jour où la précieuse écorce du Pérou viendrait à manquer, les médecins et les naturalistes se sont efforcés à l'envi de trouver, dans les substances organiques des deux règnes et même dans les produits chimiques artificiels, de quoi remplacer l'anti-périodique parexcel-'
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Dans cette recherche, l'empirisme a parfois rencontré les produits les plus étranges et les plus illusoires : tds que la Colophane nitréc, les Os de Seiches et les Toiles d'Araignées,
L'mefficacité du Sel marin, qui n'agit qu'en qualité d'eucrasique, et celle an l'erro-cyanure de potassium et d'urée, qui n'est tout au plus qu 'un diuterique, ne sont guère moins notoires aujourd'hui.
L'Acide picrique ou carbazotique, dont la formule peut êlre représentée par C''H^AzO%2AzO",IIO et qui provient de l'action de l'acide nitrique sur la sahcine, la soie, l'indigo, l'acide phénique, etc., doit, sans doute, à son extrême amertume d'avoir été recommandé comme fébrifuge par Braconnot et Calvert. Bell (de Manchester) et T. Maffat l'ont prescrit à l'état de picrate de potasse, composé peu soluble et peu irritant, et disent en avoir retiré de bons effets. Mais ce qu'il y a de plus clair jusqu'ici dans les effets phy.siologiques et thérapeutiques de l'Amer de Welter, c'est la faculté de teindre en jaune d'or la peau de ceux qui en font usage, et celle particularité n'est pas précisément une recommandation aux yeux des praticien?, ni surtout des patients. Ajoutons que l'acide picrique, loin de fortifier l'action des alcaloïdes du Quinquina, comme l'avait espéré L. L. Bonaparte, semble au contraire l'abolir, puisque les Picrates de Quinine et de Cinchonine sont restés sans effet dans plusieurs cas de fièvre intermittente.
Les prétentions de l'Arsenic sont mieux justifiées (V. ce mot) et les opinions concordantes d'un grand nombre d'observateurs consciencieux et compétents semblent laisser peu de place au doute sur la valeur de ce métalloïde comme agent de la médication anlipériodique.
Nombre à' Eaux minérales qui sont en possession de guérir les fièvres intermittentes rebelles et la cachexie consécutive, doivent probablement leurs vertus à la présence simuUanée du fer et de l'arsenic. Telles sont les sources de Gransac, de Saint-Nectaire, de la Bourboule et d'un grand nombre de localités du massif volcanique central de la France. Il en est pourtant dont la composition chimique, connue, ne rend pas compte des vertus que l'observation clinique tend à leur attribuer, et dont l'efficacité ne s'expliquerait que par des principes encore ignorés ou par des états allotropiques et des conditions dynamiques spéciales des éléments minéralisateurs déjà constatés. L'eau d'Encausse, par exemple, est peu minéralisée et ne renferme qu'une faible proportion de fer et d'arsenic; celle de Campagne, dont la réputation est plus graiide encore, est principalement sulfatée calcique.
Mais c'est surtout parmi les substances végétales, naturelles, que les médecins ont cherché des succédanés à l'écorce des Cinchona, La foule de ces fébrifuges effraie l'imagination et défie la mémoire. Ne pouvant en dresser une liste complète, je me contenterai d'énumérer ceux qui nous intéressent le plus, soit parce qu'ils appartiennent à la matière médicale européenne, .«oit parce que leur efficacité est mieux établie.
On remarquera que, dans cette multitude d'espèces végétales , le grand continent asiatique n'en a presque pas qui lui soient exclusives, la plupart de celles qu'il revendique lui étant communes avec l'Europe, soit parce qu'elles y sont spontanées, soit parce qu'elles ont été propagées chez nous par la culture. Celle-ci se vante de fournir à la thérapeutique un grand nombre de fébrifuges, mais la plupart manquent de puissance. L'Afrique et même l'Australie nous offrent aussi quelques succédanés du Quinquina .
Toutefois, les plus nombreux et peut-être les plus importants appartiennent encore au Nouveau-Monde et spécialement à l'Amérique méridionale, patrie des incomparables Cinchona.
Fébrifuges indigènes. - Presque tous nos amers ont été envisagés tour à tour comme pouvant remplacer le quinquma dans le traitement des fièvres palustres. Beaucoup cependant sont à peu près inertes sous ce rapport, ou du moins rien n'en démontre sérieusement l'efficacité. De ce nombre sont
sa dénomination de « Quinquina des pauvres », le Chanvre, le MillefeuiUe et l'Achilléine son principe actif, l'Olivier et les corps neutres qu'il fournit, le Phyllirea latifolia et la pbyllirine, le Pommier et la phloridzine, le Houx etl'ilicine, leLilas, le Ghardon-bénit et le Gynisin, voire l'Artichaut si riche pourtant en principes amer et tannique.
Bien que les Gentianées ne puissent être mises en parallèle avec l'écorce du Pérou, elles ne sont pas absolument dénuées d'action et peuvent, comme tous les amers énergiques, exercer une influence sur la marche des fièvres. A côté de la Gentiane, du Ményanthe et de la Petite-Gentaurée se rangent le Houblon et la Gamomille dont les vertus fébrifuges sont encore mieux établies.
Au-dessus de ces diverses substances, nous devons placer l'écorce de Saule, dont le principe actif, la salicine, a joui momentanément d'une grande faveur ; les feuilles de Frêne avec la fraxinine et la mélinine, le Marronnier d'Inde et l'esculine ; l'Épine-vinette avec la berbérine et l'oxyacanthine, ses deux alcaloïdes; enfin le Buis et la buxine dont j'ai signalé ailleurs (p. 49) quelques-unes des propriétés les plus remarquables.
Ce dernier alcaloïde, découvert par Fauré (de Bordeaux), qui lui a donné le nom qu'il porte ici, a été bien étudié plus tard par Pavia et appelé bussina par le chimiste italien. La buxine a été proposée dès 1849 contre la fièvre intermittente par un médecin français, le docteur Bazoche, Son emploi, très-limité parmi nous, s'est au contraire répandu depuis 1857, en Italie et en Sicile où, sur un total de 404 cas de fièvres intermittentes quotidiennes, tierces et même quartes, traitées par les docteurs Vi tali, Tibaldi, Buzzoni, Albani et Mazzolini^ on ne compte pas moins de 300 succès contre 104 revers. Mais Gazin, à qui Von doit de bonnes études sur l'action physiologique de ce médicament et qui l'a administré dans un certain nombre de cas de fièvres intermittentes, n'a pas obtenu une proportion aussi considérable de succès. Les résultats de mes essais ne sont pas non plus aussi favorables à cet agent que le relevé statistique dressé par nos confrères italiens. Ce sujet réclame de nouvelles observations.
Quant k la Digitale, dont la puissance d'action sur le système circulatoire est si grande, elle a donné déjà plusieurs succès à Dawy, à Graffenauer, à Guirard et surtout k mon illustre maître, le professeur Bouillaud, qui l'a ap-
pliquée plus récemment au traitement de la fièvre intermittente et dont l'exemple mériterait d'ôtre suivi.
Fébrifuges asiatiques. — Outre un grand nombre de substances indiquées ci-dessus et qu'il faudrait augmenter du Salix babylonica et du Populus Iremula, l'Asie nous offre comme fébrifuges les Tourne fortia argusina, Trichosanlhes dioïca et surtout le Dichroa febrifvga, très-usité en Gochinchine, ainsi que différentes espèces de poivres avec leurs principes actifs fort analogues d'ailleurs, savoir; le pipérin du Piper nigrum et la Kavaïne ou Méthisticin du Piper Méthyslicum, propre aux îles de l'Océanie.
Fébrifuges africains. — Il n'en est guère que trois que nous puissions citer : le Gaïl-Gédra, le Baobab et le Garapa Touloucouma.
Le Gaïl-Cédra, connu dans le commerce sous le non d'acajou du Sénégal, est le Kaya senegalensis (Gédrélacées), dont l'écorce amère odorante renferme un principe neutre,Ue Caïlcédrin (E. Gaventou) auquel elle doit ses propriétés toniques et parfois énergiquement fébrifuges (Buland, Duvau, Moutard-Martin). Les doses sont à peu près celles du sulfate de quinine.
Le Baobab {Âdansonia digitata; Malvacées), habite également la Sénégambie, mais il a été transporté aux Indes-Orientales et même aux Antilles où P. Duchassaing en a étudié l'action fébrifuge, connue des nègres d'Afrique et indiquée par Adanson, qui la rapportait, à la vérité, non à un principe particulier, mais simplement aux propriétés émoUientes du mucilage très-abondant que renferme l'écorce de cet arbre colossal.
Le Garapa Touloucouma est une matière extractive qui n'est guère connue que par l'étude chimique dont elle a été l'objet delà partd'Eug. Gaventou. Je dois à ce chimiste distingué d'avoir pu en commencer les applications cliniques dans quelques cas d'affections fébriles, où elle m'a paru n'être pas sans efficacité, bien que son action, si j'ose conclure d'après un très-petit nombre de faits, soit plutôt celle d'un tonique que d'un antipériodique véritable.
Fébrifuge australien. — De temps immémorial l'Eucalyptus globulus était employé par les naturels de la Terre de Van Diémen contre les fièvres intermittentes. Les propriétés fébrifuges de ce magnifique végétal semblent confirmées par de nombreuses observations dues à des médecins pratiquant dans des contrées marécageuses (Tristany, Garlotti, Tedeschi, Lambert, Lorinser, Brunet, Gastan, etc.).
Succédanés américains des Cinchona. La liste en est longue; mais ici comme ailleurs nous trouvons beaucoup de substances simplement douées d'une amertume plus, ou moins forte et agissant comme telles. Voici les noms des espèces sur lesquelles l'attention s'est principalement portée.
L'Amérique méridionale fournit : le Gédron (v.p.80), quicroîtdanslaNouvelle Grenade, le Bébéeru [Neclandra liodiei) , écorce d'un arbre de la Guyane, dont les vertus antipériodiques ont été constatées par Rodié, Maclaglan, W. Peper, A. Becquerel, etc., et qui renferme un alcaloïde, la
Bébèerine, ayant la même formule CH^AzO" que celle assignée à la Morphine par Regnault; le Chuquiraga insignis, le Jaravisca, le Gopalchi {Croton pseudo-china), le Canchalagua [Erylhrea chilensis). Au Brésil, appartiennent le Strychnos pseudo-china, les Solanum pseudo-china, Evodia febrifuga, Galipea febrifuga, Picorea febrifuga, le Ganhellina rouge, l'Abutua {Abuta concolor et rufescens, Aublet), le Gaferana, l'Agoniada ou Plumeria lancifolia et VAngelina pedra, dont les alcaloïdes, l'agoniadine et l'angéline, ont été découverts par Peckolt de Gantagallo.
L'Amérique du Nord est moins bien pourvue ; cependant elle se prévaut du Tulipier (Lîrîodendrum tiilipifera, Magnoliacées) qui habite la Virginie et dont l'écorce, jouit de quelque réputation comme fébrifuge, ainsi que d'une des nombreuses sortes de Guaco, constituée par l'Eupatorium perfoliatum. De plus, ces dernières années ont vu surgir un nouvel agent thérapeutique auquel, entre autres propriétés, on accorde des vertus fébrifuges : je veux parler d'une liane qui se rencontre en Géorgie, en Floride et en Virginie, et qu'on connaît aux États-Unis sous les noms de Wild ou Yellow Jessamine (Jasmin sauvage ou jaune) ou bien de Wild Woodbine (Ghèvre-feuille sauvage). C'est le Gelsemium nitidum, Michaux (Syn. Bignonia sempervirens^ Gelseminium sempeiDÎrens). L'écorce de la racine de cette plante renferme un alcaloïde en combinaison avec un acide organique à l'état de Gelsèudate de Gelsémine, cristallisable. On lui attribue une remarquable action physiologique dont voici les principaux effets :
La Gelsémine éteint d'abord la sensibilité puis la motricité, chez les animaux k sang froid, et fait l'inverse chez les mammifères. Elle affaiblit et paralyse les muscles respiratoires, surtout le diaphragme; tandis qu'elle diminue seulement l'activité du cœur qui continue à battre après la cessation des mouvements du thorax. Finalement il survient de la mydriase, de la diplopie, du ptosis, avec conservation de l'intelligence; et la mort peut suivre l'introduction des doses toxiques.
Les préparations de Gelsémium (Teinture alcoolique, Extrait liquide) ont déjà reçu de nombreuses applications. On les recommande contre le rhumatisme fébrile, contre la dysménorrhée (King), la dysurie (Scott-Hill); on les administre, associées au bromure, contre les névralgies et les céphalées chez la femme (Woodson). Hura considère le Gelsemium comme un sédatif du coeur préférable à la digitale, et Seat en veut faire l'un des meilleurs succédanés du Quinquina contre la fièvre palustre. Mais de nouvelles et plus rigoureuses observations sont nécessaires pour établir solidement la valeur thérapeutique de cette substance active.
Modes d'administration et doses. — On fait un usage assez fréquent de la poudre de Quinquina soit à l'extérieur, soit à l'intérieur.. Tantôt l'écorce est grossièrement pulvérisée, tantôt elle est réduite en poudre presque impalpable. Dans le premier cas, elle sert ordinairement à la fabrication de différents produits secondaires, tels que le um de Qidnquina; dans le second, elle sert à saupoudrer des plaies atones, et comme moyen à la fois absor-
bant et astringent. Seulement, je pense qu'on devrait toujours recourir à la poudre fine, dont la plupart des cellules, brisées mécaniquement, cèdent plus facilement aux différents menstrues les principes actifs dont elles sont chargées. Je la prescris habituellement pour préparer la macération à froid aussi bien que le vin de Quinquina, ce qui dispense d'ajouter à celui-ci l'alcool destiné à faciliter la dissolution des kinates de quinine et de cinchonine. La, poudre de Qumquina gris B.u&ïîuco, comme celle des Quinquinas rouge et Galisa^a, se donne par la bouche à la dose de 50 centigrammes à 20 grammes dans du pain azyme ou sous forme d'opiat, avec une quantité suffisante de sirop. La poudre de Quinquina est quelquefois associée à celle de Cannelle pour y joindre l'action stimulante, ou bien avec celle de Rhubarbe pour prévenir la constipation, sans rien enlever de l'action tonique.
Préparations de Quinquina par Veau. — On emploie la macération de Quinquina à froid, l'infusion dans l'eau bouillante et la décoction. La première n'entraîne guère que le quart (Soubeiran) des alcalis, avec la plus grande partie des substances astringentes, solubles : tannin et rouge cinchonique. La seconde est la plus chargée d'alcaloïdes. Quant à la troisième, elle contient la majeure partie de ce qui constitue l'extrait aqueux : les kinates de Quinine, de Ginchonine et de chaux, la gomme, le rouge cinchonique soluble (acide tannique), la matière colorante jaune, l'amidon et une portion des composés de rouge cinchonique et d'alcaloïdes. La liqueur transparente à chaud est toujours opaline quand elle est refroidie, à cause de la précipitation du tannate d'amidon et de la moindre solubilité à froid des composés de rouge cinchonique et d'alcaloïdes.
En conséquence, on prescrira la macération en qualité d'astringent et l'infusion ou la décoction comme fébrifuge. L'addition d'une petite quantité d'acide sulfurique ou chlorhydrique à la poudre de Quinquina favorise singulièrement la dissolution des principes actifs. 11 faut, au contraire, se garder d'employer des alcalis minéraux qui rendraient la solution plus colorée, mais inerte, parce que les tannâtes alcalins sont dénués d'astringence et que les alcaloïdes organiques seraient précipités (Bouchardat). 4
La décoction de Quinquina acidulée se prépare avec : Quinquina Galisaya, 20 grammes; eau, un litre; acide sulfurique alcoolisé, 2 grammes.
L'extrait mou de Quinquina gris obtenu par l'eau se donne à la dose de 50 centigrammes à 12 grammes par jour, en pilules etenpoîîon. G'est une bonne préparation tonique et même antipériodique; mais sous ce dernier rapport elle est inférieure à l'extrait de Quinquina jaune Çalisaya.
L'extrait sec de Quinquina, ou sel essentiel de Lagaraye, très-pauvre en alcaloïdes, n'est guère qu'un tonique astringent.
Préparations de Quinquina par l'alcool. — L'alcool à 21° est préférable à celui qui est plus concentré, parce qu'il dissout mieux les kinates.
La Teinture de Quinquina se prend à la dose de 2 k 15 grammes.
La Teinture de Quinquina composée ou Vin d'Huxham, contient de la Serpentaire de Virginie et de l'écorce d'Orange amère.
QUINTEFEUILLE
Le vin de Quinquina, préparé selon la formule du Codex, se prend à la dose de 50 à 150 grammes par jour. Bouchardat conseille d'élever la proportion du Quinquina pour obtenir une liqueur fébrifuge. Voici la formule ,:
Quinquina Galisaya, 125 grammes; écorce d'Angusture vraie, 15 grammes; alcool, 5i50 grammes; vin blanc de Bourgogne, acide, 1000 grammes.
De 50 à 100 grammes comme fébrifuge ; de 20 à 30 grammes comme tonique.
Le Vin de quinquina composé renferme de la Camomille et de l'écorce d'Orange; c'est une excellente préparation tonique.
L'Extrait alcoolique de Quinquina est un fébrifuge très-énergique quand il est préparé avec du Galisaya ou avec des écorces riches. Dose, de 30 centigrammes à 4 grammes.
• La Résine de Quinquina, qui contient, outre les alcaloïdes, des matières grasses et colorantes, est dans le même cas.
Le Quinium de Labarraque est un extrait alcoolique de Quinquina à la chaux qui est dosé, et renferme des proportions sensiblement constantes des deux alcaloïdes principaux de l'écorce du Pérou ; 4 grammes 50 centigrammes de cet extrait représentent un gramme de Sulfate de Quinine uni à 50 centigrammes de Sulfate de Cinchonine. On en fait des pilules de 15 centigrammes, et un Vin de Quinium dont on donne de 50 à 100 grammes comme tonique et une dose double comme fébrifuge.
Le Sirop de Quinquina se prescrit k la dose de 30 à 60 grammes par jour. Il en est de même du Sirop de Quinquina au vin de Madère ou de Lunel.
On prépare aussi des tablettes et un èlecluaire de Quinquina. Le Bolus ad quarlanam contient 30 grammes de Quinquina Galisaya ; 1 gramme d'Bmétique, et 100 grammes de Sirop d'absinthe. L'émétique est décomposé par le tannin et n'agit plus comme tel. On prend 6 à 20 grammes de cette préparation dans la journée en plusieurs doses.
Mentionnons encore plusieurs cérats de Quinquina, plusieurs cataplasmes antiseptiques de Quinquina camphrés, uu Uniment antiseptique ayant la même composition et une poutre dentifrice.
Enfin , l'Élher quinique, en inhalations , a été vanté en Italie contre les fièvres intermittentes.
QUiiXTEFEUiLLE, Potentilla rcpians, L. — Rosacées-Dryadées.
Angl. Cinqfoilleaved Grass. — Ail. Fûnffmgerkraut.
La Quinlefeuille étale ses tiges rampantes le long des fossés et des chemms. Sa racine, dont l'écorce est insipide et le cœur fort amer, était usitée dès le temps d'Hippocrate contre les fièvres intermittentes. On l'a conseillée aussi comme astringente dans la diarrhée et la dysenterie, et en gargarisme contre les angines inflammatoires, pultacées, couenneuses et gangréneuses. iiilie peut devenir diurétique comme la Tormentille, etc.
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""i» 8 2"« grammes à rint&ieur. On prend la ,r
ra.>', l'f-" I. rma^e, le fia.™» .„„^.
Angl. 7îadis/i. _ Ail. Meermig.
^ Le ^azAon n'est pas rare dans l'ouest de la France, dans les lieux hu-
Composition. - La racine, analysée par Gutret, a fourni les principes suivants : huile volât, le âcre, résine amère, extractif sucré, gonime,^amid;n ligneux albumine, acide acétique, acétate et sulfate de chaux
L volatile possède un goût d'abord douceâtre, puis âcre et brûlant avec une odeur excessivement développée de Raifort sauvage. Une seule goutte suffit à infecter une chambre. Légèrement soluble dans l'eau elle se dissout aisément dans l'alcool. Elle contient du soufre et de l'azote, mais pas d oxygène, et se rapproche beaucoup de l'essence de moutarde. Appliquée sur la peau, elle l'enflamme et détermine la vésicafion
Action physiologique. - De même que son huile essentielle, mais avec moms d énergie, le Raifort irrite la peau et peut soulever l'épiderme. Ses émanations odorantes provoquent une abondante sécrétion de larmes. Mâchée, sa racine excite un flux de salive. Son infusion, introduite dans l'estomac, cause une sensation de chaleur et des vomissements. Il en résulte quelquefois, avec de la transpiration, une diurèse copieuse. Au résumé, le Raifort est un stimulant âcre et piquant dont l'action peut se généraUser après absorption.
Usages. — Le Raifort est usité comme condiment. C'est un excellent masticatoire et un rubéfiant énergique qu'on peut substituer à la moutarde. On peut en employer l'infusion pour faire vomir. Son sirop convient à certaines formes d'enrouement. En qualité de stimulant général, de diaphorétique et de diurétique, le Raifort sauvage a été conseillé dans la paralysie le rhumatisme chronique, la goutte, le catarrhe chronique des muqueuses,' et les hydropisies. C'est le plus puissant de nos anliscorbutiques.
Modes d'administration et doses. — La racine de Raifort sauvage se donne râpée à la dose de 2 à 4 grammes. L'eau distillée se prescrivait dans l'affection calculeuse. L'infusion composée, dans laquelle entrent les semences de moutarde, est stimulante, diurétique à la dose de 30 à 60 grammes.
La teinture de Raifort composée, avec de l'écorce d'Orange et de la Muscade, s'associe comme stimulant à des infusions diurétiques à la dose de 4 à 12 grammes.
Le Sirop de Raifort iodé de Dorvault est très-utilement employé chez les
RATANHIA.
sujets strumeux. Fournier l'a perfectionné en y introduisant du suc de Cresson iodé par le parcage, c'est-à-dire en ajoutant de l'iode à l'eau dans laquelle la plante végète. Il obtient de la même manière du Cresson iodo-ferré servant à la fabrication d'un Sirop de Raifort iodo-ferré , et qui présente les deux agents médicamenteux séparément assimilés et non pas réunis à l'état d'iodure de fer. Cette dernière préparation répond à deux indications thérapeutiques souvent réunies. Une cuillerée à soupe contient 8 centigrammes d'iode et de fer.
RAisixXS SECS, Fruits desséchés de la vigne {Vitis vinifera, L.). — Ampélidées.
Angl. Dried Grapes or Raisins. — AU. Getrocknete Trauben.
Les Raisins secs usités en médecine sont de deux sortes : 1» Le Raisin de Corinthe (Uvz Corinthiacx, seu Passulx minores), extrêmement petits,- et exempts de pépins; 2" le Raisin de Malaga {Vvse Malacensse, ou Passulx majores). C'était autrefois le Raisin de Damas ou de Smyrne qui portait cette dernière dénomination.
Composition. — D'après Bérard, le jus de Raisin mûr contient : matière odorante, sucre, gomme, matière glutineuse, acide malique, malade de chaux, bitartrate de potasse et surtartrate de chaux.
Par la dessiccation, le Raisin perd, en même temps que son eau, une proportion assez considérable de son acide libre., et gagne du sucre.
Action physiologique et usages. — Les Raisin? sont un aliment respi- ■ ratoire d'un caractère rafraîchissant, qui, pris en quantité trop forte, peut amener de la flatulence et des désordres des organes digestifs. Frais, gorgés de suc et plus fortement acides, ils sont tempérants, antiphlogistiques, et alcalisent les urines, par suite de la transformation de leurs sels alcalins en carbonates des mêmes bases. Secs, plus sucrés et moins acides, ils se comportent un peu différemment, mais restent adoucissants. Avec les Figues, les Dattes et les Jujubes, ils constituent les Quatre fruits pectoraux. On en donne la décoction dans les rhumes, le catarrhe, les ardeurs de poitrine et d'entrailles qui accompagnent la grippe et suivent les refroidissements. Ils entrent dans la plupart des préparations pectorales et béchiques : pâtes^ Sirops, etc.
On les retrouve aussi dans les formules de la Décoction d'Orge composée, de la Décoction de Gayac, de la Teinture de Cardamome composée, de la Teinture de Séné et de la Teinture de Quassia composée.
RAism.D'ouRS. — Voy. Busserole.
BA.TAî\HiA, Krameria Triandra, R. et P. — Polygalacées.
Angl. Rhatany. — AU. Peruvianische Ratanhiawurzel. ^ Le Krameria triandra habite la région des Quinquinas, dans les cordillères des Andes du Pérou et de la Bolivie, et fournit la Ratanhia péruvienne
334 SUBSTANCES TIRÉES DES VÉGÉTAUX OU ANIMAUX, ou de Payla qui est la plus répandue. Mais il existe deux autres sortes de Rataulua : 1 une dite Savanilla, ou de la Nouvelle-Grenade, qu'on ne sait pas encore rapporter à son espèce botanique ; l'autre des Antilles, provenant du M'amena Ixine.
Composition. - La racine de Ratanhia (Trousseau a Pidoux écrivent Ratama), renferme, selon Peschier, 42 pour 100 de tannin, un peu d'acide gallique, de la gomme, de l'exlractif, de la matière colorante et de l'acide kramérique.^L'acide tannique de cette racine précipite en gris brun les persels de fer. L'acide kramérique, encore mal défini, jouit également de propriétés styptiques (Peschier). A ces principes, Gotton ajoute une substance volatile odorante et un sucre particulier à la faveur duquel se dissout le rouge extractif qui provient d'un dédoublement incomplet du tannin.
Action physiologique. — Les vertus de la Ratanhia résident dans son tannin et son acide gallique, et peut-être un peu dans l'acide kramérique. C'est un amer astringent, produisant à un degré intense tous les effets des agents de cette classe (voy. Tannin, etc.) .
Usages. — La Ratanhia était d'abord employée par les dames péruviennes pour affermir les gencives et, dit-on, pour se blanchir les dents. On la recommande encore en collutoire ou en gargarisme contre la gingivite scorbutique ou la simple tuméfaction des gencives, ainsi que contre le relâchement de la luette et l'angine inflammatoire légère. Mais ce n'est là qu'un cas particulier d'un usage plus général dans toutes les affections caractérisées par l'atonie des capillaires ou des tissus contractiles et par la débilité locale ou générale. On prescrit la Ratanhia dans les cachexies, les hydropisies passives, les hémorrhagies de même nature, les flux muqueux ou purulents.
Mgdes d'administration et doses. — On emploie rarement la poudre à la dose de 50 centigrammes à 4 grammes, plus souvent l'infusion, et surtout l'extrait aqueux, dont la meilleure sorte est l'extrait Granml, le seul qui soit entièrement soluble et pouvant s'incorporer en totalité dans une potion. I
L'infusion se prépare avec 10 ou 20 et même 30 grammes de racine pour 1000 grammes, 500 grammes au moins, d'eau bouillante. On en prend de 30 à 60 grammes à la fois, ou bien on s'en sert pour l'usage externe. On la préfère à la décoction parce que, dans celle-ci, le tannin passe en grande partie à l'élat insoluble. Cependant la décoction a été recommandée en collyre dans les kératites chroniques.
L'extrait se donne en pilules ou en potion, à la dose habituelle de 2 à 4 grammes. Trousseau et Bretonneau en prescrivent 1 gramme seulement, dans un quart de lavement, contre la fissure anale.
La teinture alcoolique de Ratanhia, inusitée chez nous, se donne à la dose de 5 à 20 grammes.
Le sirop de Ratanhia, qui contient 1 gramme d'extrait pour 40 grammes, est conseillé aux personnes affaiblies par des hémorrhagies répétées ou
RÉGLISSE. 335 par une diarrhée chronique, qui doivent faire un usage prolongé du médicament.
RÉGLISSE, Glycyrrhiza glabra, L. - Légumineuses-Papilionacées.
Angl. Liquorice. - AU. Siissholz, Lakritzenholz
Le Glycyrrhiza glabra appartient au midi de la France et de 1 Europe.
Composition. — La racine de Réglisse contient, d'après Robiquet : glycvrrhizine, amidon, asparagine, huile résineuse, albumine, fibre ligneuse sels (phosphates et malates de chaux et de manganèse). La Glycyrrhizinè ou sucre de Réglisse, est incristallisable, soluble dans l'eau et l'alcool. Elle se combine avec les bases, et les sels et les acides la précipitent de ses dissolutions. L'huile résineuse donne à la racine le léger degré d'âcreté
qu'elle possède. ,
Action PHYSIOLOGIQUE. — La racine de Réglisse est plutôt un aliment respiratoire ou un condiment sucré qu'un véritable médicament ; mais elle a sur le sucre de canne et sur les autres matières sucrées un avantage trop peu apprécié : c'est de ne pas se métamorphoser sous l'influence des ferments qui pullulent dans les premières voies chez la plupart des fébricitants et des malades. Tandis que les spores à'Oïdiam albicans, presque toujours présentes dans le cours des maladies tant soit peu graves et prolongées (Gubler), transforment instantanément les boissons sucrées en matières acides bu acres et désagréables, elles respectent au contraire la Glycyrrhizine, ce qui épargne aux patients une souffrance réellement fort pénible, ainsi que les inconvénients attachés au mauvais état de la bouche et des premières voies, c'est-à-dire l'inappétence, la dyspepsie et l'insuffisance de la réparation organique.
Usages. — Aussi ne saurais-je trop recommander, lorsque cette fâcheuse disposition de la bouche rend intolérables les boissons sacrées, de recourir à la Réglisse comme substance édulcorante. Au reste, c'est un moyen populaire, et la Réglisse fait partie de la Tisane commune des hôpitaux de Paris. C'est aussi la base de cette boisson qui se vend dans les rues de la capitale et ailleurs sous le nom de Coco.
Modes d'administration et doses. — La racine de Réglisse, ratissée pour la débarrasser, autant que possible, de son amertume, se donne en infusion, ordinairement associée à d'autres substances médicamenteuses, particulièrement au Chiendent, On en fait un extrait sec d'une couleur sombre, d'une saveur douce et sucrée, très-agréable, qu'on laisse fondre dans la bouche, et qui sert à la maintenir humide en faisant affluer continuellement la salive. Telle est son utilité réelle dans les angines, les rhumes ou la grippe.
On en prépare une pâle molle et des tablettes oa losanges, qu'on aromatise de différentes laçons. Généralement les malades les préfèrent à tous les autres bonbons, parce qu'ils ne laissent pas d'arrière-goût aigre et désagréable, comme font les sucreries.
336 SUBSTANCES TIRÉES DES VÉGÉTAUX OU DES ANIMAUX. REUVE-nES-PRÙS. — Voy. Ulmaire.
RùsiiviK cuiiiMui\iE. — Voy, Poix-Résine.
RÉSINE .1A11I\E. — Voy. PoiX-RÉSINE.
RËSirvE LAQUE. — Voy. Laque.
RHAPOniTic, Rheum Rhaponticum, L. — Polygonacées.
Angl. Pontic Rhubarb. — Ail. Poniischer Rhabarber.
Cette espèce croît en Thrace et sur les bords du Pont-Euxin, d'où lui vient son nom. On la cultive en France pour sa racine médicinale; en Angleterre, pour ses pétioles et nervures de feuilles qu'on mange en confitures, en tartes et en poudingues. Les Cosaques en mangent aussi les pousses et les feuilles, qui sont acides, pour combattre le scorbut.
Les racines ofirent une saveur amère, mucilagineuse et un peu astringente, avec l'odeur affaililie de celles de la Rhubarbe, dont elles se distinguent chimiquement par la présence d'un principe particulier, la Rhaponticine. C'est un laxatif plus doux que la Rhubarbe elle-même, et de propriétés toniques plus prononcées. Il convient particulièrement aux sujets débilités et dont les entrailles, fatiguées par une diarrhée prolongée, demeurent irritables.
Le Rhapontic, fort peu usité maintenant, entrait dans la Thériaque. Il sert à falsifier la Rhubarbe.
RHURARRE DE LA cuiiN'E, Rheum palmatum^ L. — Polygonacées. Angl. China Rhubarb. — Ail. Chinesiche Rhabarber. Le Rheuvi palmatum est spontané dans l'empire mogol et sur les confins de la Chine.
Composition. — Ses racines, d'après les analyses de Pfaff, Henry, Gaventou, Brandes, Schlossberger, Dôpping et d'un grand nombre d'autres chimistes contiennent : matière jaune cristalline, granuleuse, résine, acides tannique et gallique, extractif amer, sucre incristallisable, amidon, pectine, malate et surtout oxalate de chaux, sulfate ds potasse, chlorure de potassium, phosphate de chaux, oxyde de fer et quelques autres substances. Il faut y ajouter une matière odorante, sinon une huile volatile (Pereira), dont l'odeur peut être imitée par un mélange d'acide nitrique, d'aloès et de chlorure de fer (Zenneck).
La matière jaune cristalline de Henry, ou acide chrysophanique (G*"I1'0'), est appelée aussi acide rhabarbarique, rhêine, etc. Elle est inodore, insipide, volatile, passablement soluble dans l'alcool, mais non dans l'eau ni dans l'éther. L'acide chrysophanique est légèrement purgatif.
La résine se décompose en trois espèces, que Schlossberger a nommées aporétine^ phéorétine et énjthrorètinc. Tagliobo lui a reconnu des propriétés
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purgatives à la dose de 60 centigrammes. Cette résine, insoluble par ellemême, se dissout cependant dans l'eau froide, à la faveur des autres principes.
' L'oxalate de chaux renferme quatre proportions d'acide (quadroxalate), et se présente en cristaux groupés dans l'intérieur des cellules sous forme de • raphides conglomérées. C'est un des ingrédients les plus importants de la Rhubarbe, dont il explique en grande partie l'action cathartique. I . Action' physiologique. — À faible dose, de 20 à 30 ou 40 centigrammes, \ la rhubarbe agit comme tonique amer-astringent sur les organes digestifs. Elle ouvre l'appétit et stimule les fonctions gastriques, en même temps qu'elle régularise les évacuations alvines. A dose plus forte, de 0,50 centigrammes à I, 3 ou 4 grammes, elle opère comme un purgatif doux, causant à peine quelques coliques, mais ne déterminant jamais aucune irritation du tube digestif. La constipation secondaire mise sur le compte de l'astringence doit être attribuée aux modifications fonctionnelles que toute purgation entraîne à sa suite. Pendant l'usage soutenu de la Rhubarbe, les sécrétions I acquièrent une coloration particulière, indiquant le passage de quelques prinj cipes dans le sang et les émonctoires. L'urioe devient soit jaune,' soit d'un rouge jaune ou rouge de sang, ce que Heller rapporte à ses conditions acides dans le premier cas, et alcalines dans le second. Alors elle teint le linge et ! rougit par la potasse caustique. Il ressort des expériences de Schlossberger, que cette coloration est due, non pas à l'acide chrysophanique, mais à deux des résines qu'il a décrites : la phéorétine et Vérythroréline. La sécrétion cutanée, spécialement dans l'aisselle, se colore de même, et le lait des nourrices acquiert quelquefois des qualités purgatives.
Substances synergiques et antagonistes. — Succédanés. — Les racines de plusieurs espèces du genre Rheim, notamment les R. undulatum., R. compachm et R. Emodi sont souvent mêlées à celles du Rheum palmatum et jouissent de propriétés semblables.
Les minoratifs, tels que la casse, le tamarin, la crème de tartre, la manne et tant d'autres, sont les analogues de la Rhubarbe.
Les laxatifs, comme les pruneaux, les mucilages végétaux, le miel, etc • les purgatifs proprement dits agissent dans le même sens. D'un autre côté' les amers et jusqu'à un certain point les nauséants, sont partiellement synergiques de la Rhubarbe, qui trouve des antagonistes dans les stimulants les aromatiques, les narcotiques et les absorbants.
Parmi les agents de la matière médicale qui se rapprochent beaucoup de ia Rhubarbe, nous devons citer deux plantes exotiques appartenant à l'Amérique du Nord et très-employées aux États-Unis: le PodophyllumpcUatum, U et iB Lepiandra virginica,, Nutt.
Cette dernière espèce, de la famille de ScrofiUanacées, renferme dans sa IZ r ^'-""P' °"«t^ll'«^ble, auquel on a donné le nom de leplan-
^'"'ri:?,a-^for"^" ,e foie et sollicite la sécrétion biliaire sans
produire de véritable purgation. Elle est simplement laxalive et exerce une : action tonique très-prononcée sur l'estomac.
Aussi est-elle utile dans la diarrhée ou la dysenterie chronique, dans la ter- • pidilé du foie, dans certaines dyspepsies atoniques et dans diverses affections • où il y a indication de régulariser la sécrétion biliaire. On la donne à la dose de 0,025 milligrammes à 0,10 centigrammes, trois ou quatre fois répétées.' dans les vingt-quatre heures. j
Le Podophyllum appartient à la famille dés Renonculaeées. '
Sa racine doit son aciivité à une résine soluble dans l'alcool rectifié. La .1 Podophyllim iouh de propriétés purgatives incontestables, mais diversement . interprétées ; cependant on la croit généralement cholagogue. Purifiée, elle • exerce sur la peau une irritation suivie de pustulation et sa montre même > légèrement escharotique. Le chlorure de sodium accroît ses effets catharti- j ques; le bitartrate de potasse en est le meilleur adjuvant. D'un autre côté, ,j ses effets sont contrariés par l'acide lactique et le sucre. '
L'infusion chaude de gingembr.e est un excellent correctif des tranchées ettj des coliques qu'elle cause. |
La Podophylline est recommandée dans une foule de circonstances où il y -j a indication d'exciter la sécrétion biliaire: dans l'embarras gastrique simple îj on fébrile, la céphalée, la bronchite, etc. Elle convient particulièrement aux:] sujets atteints de torpeur du foie ou de ces engorgements hépatiques con--i tractés dans les pays chauds. On l'administre dans la syphilis, dans la goutle}| et les affections arthritiques, dans la constipation en général et spécialement i| dans celle qui dépend du foie gras chez les phthisiques. j
La dose purgative est de 2 à 6 centigrammes et au delà. A titre de chola--) gogue, on en donne 1 centigramme, environ deux ou trois fois par jour..! Contre la constipation, on en donne la même quantité, souvent associée à la il Rhubarbe. |
La racine de Podophyllum s'emploie de même, mais à plus fortes doses (25 Si k 60 centigrammes). i
Usages. — Gomme apéritif, stomachique et tonique, la Rhubarbe se donne^i dans la dyspepsie des sujets constipés, lymphatiques, dont les sécrétionsfl gastro-intestinales font défaut. I
Comme purgatif, on l'administre dans des cas analogues. Elle convient M particulièrement chez les enfants scrofuleux, chez les personnes affectées; d'une constipation habituelle, C'est aussi l'un des meilleurs agents cathar- • tiques auxquels on puisse s'adresser quant on croit à la nécessité d'évacuer r des matières intestinales irritantes, ou de mauvaise nature, pour arrêter une r diarrhée entretenue par leur présence.
La Rhubarbe est souvent employée comme adjuvant, ou comme correctif f de divers agents médicamenteux. On en fait l'auxiliaire de la magnésie, des s sels neutres et du calomel, ou bien on l'associe au fer et au mercure pour r maintenir la liberté du ventre.
Nous ne parlons pas de son application topique pour animer les ulcères
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indolents, ce qui aurait quelquefois pour effet d'amener une purgation assez énergique.
Modes d'administration et doses. — Les Chinois et les peuples orientaux mâchent de la Rhubarbe par petits morceaux, comme tonique et même comme laxatif. Cet exemple est rarement imité en Occident. On prend ordinairement la Rhubarbe en poudre, dans du pain azyme ou entre deux tranches de soupe, au début du repas, à la dose de 20 à 60 centigrammes, comme stomachique et léger laxatif. Mentel fabrique avec trois parties de sucre pour une partie de Rhubarbe des granules d'un usage très-commode. La macération de 8 grammes de Rhubarbe dans 500 grammes d'eau froide donne une tisane ou hydrolé, dont l'action laxative est très-sûre, mais le goût très-repoussant. Il n'y a pas de bonnes raisons pour préférer jamais cette médecine liquide à la poudra et aux granules, ou bien aux dragées de Garnier, renfermant chacune 0,10 centigrammes de Rhubarbe.
La Teinture alcoolique de Rhubarbe constitue aussi un bon médicament, moins difficile à faire accepter par les malades, à cause de son petit volume, puisqu'elle se prend comme tonique à la dose de 4 ou 5 grammes et comme laxatif à celle de 10 ou 15 granames seulement,
A l'étranger, on fait usage de plusieurs Teintures composées de Rhubarbe : l'une stimulante, dans laquelle se trouvent associés le Safran, le Gingembre et le Cardamome; l'autre amère, avec addition de Gentiane; la troisième purgative, par la présence de l'Aloès.
Il existe deux Extraits de Rhubarbe : l'un aqueux^ l'autre alcoolique, s'adminislrant tous deux aux mêmes doses : 15 à 30 centigrammes comme stomachique, 4 grammes comme purgatif.
Les Vins de Rhubarbe^ à la Cannelle^ à la Gentiane et aux aromates [Teinture de Darel) sont peu usités.
Le Sirop de Rhubarbe simple se donne comme laxatif aux petits enfants, par cuillerées à café ; mais on emploie presque exclusivement le Sirop de Chicorée composé, dans lequel se trouvent réunis à la Rhubarbe des racines et des feuilles de Chicorée, de la Fumeterre, de la Scolopendre et des baies d'Alkékenge, du Santal citrin et de la Cannelle.
Mentionnons encore les- ra6te««e5 de Rhubarbe et YÉlectuaire catholicum, ou de Rhubarbe composé.
BHUS RADICAI\S et RHUS TOXICODEI\DROI\. — Voy. SUMAC VÉNÉNEUX.
Rici]\, Ricinus communis^L. — Euphorbiacées. Angh Palma Christi. — AU. Wunderbaum.
Le Ricinus communis est spontané dans l'Inde, où il est arborescent et fréquemment cultivé en Europe, où il devient annuel et herbacé.
Composition. — Les semences de Ricin, analysées par Geiger, ont donné les résultats suivants : r dans les enveloppes, résine insipide et extractif,
gomme brune, ligoeux; 2" dans les amandes : huile grasse, gomme, caséine ou albumine, ligneux et amidon. De plus, il faut admettre avec Pereira l'existence d'un principe volatif acre {acide ricinoléique?) révélé par la sensation particulière de sécheresse qui se produit dans les yeux et le gosier lorsqu'on reste exposé à la vapeur se dégageant d'un mélange de semences de Ricin concassées et d'eau bouillante (Guibourt).
Ce principe n'est peut-être pas préformé, mais il peut prendre naissance par fermentation, en présence de l'air et de l'eau, ainsi que semblent l'indiquer certaines expériences de Planche, de Bussy et de Le Ganu.
Enfin, Soubeiran admet dans le Ricin une substance âcre fixe, probablement de nature résineuse, résidant, soit dans l'embryon (Jussieu), soit dans l'albumen (Boutron-Gharlard et 0. Henry), ou dans la tunique interne de l'épisperme (Dierbach). D'ailleurs Galloud a trouvé, dans le marc des semences soumises k la presse, un principe âcre qui excite le vomissement à la dose d'environ 30 à 40 centigrammes. \
Action physiologique: — Les semences de Ricin possèdent d'énergiques propriétés purgatives et une âcreté considérable. Une seule a produit des vomissements et des effets purgatifs ; trois ou quatre ont pu mettre la vie en péril (Bergius, Lanzoni). La violence de cette action s'explique par l'inter- Tention des principes acres, volatil et fixe, plus encore que par l'action de l'huile grasse qui est simplement cathartique.
On reconnaît aussi aux applications de feuilles de Ricin sur les mamelles des propriétés emménagogues (M' William, Tyler Smith). Selon M'William, elles agissent davantage lorsque les seins sont petits et flétris, provoquent l'éruption mensuelle si la période est éloignée, ou causent un flux immodéré si elle est imminente. ^
Huile de Ricin. Angl. Castor OU. Ail. Riciner ôl.
L'Huile de Ricin, visqueuse, d'un jaune pâle, se congèle vers — 6» et se solidifie à l'air à la manière des huiles siccatives. Elle se dissout aisément, dans l'éther, mais sa solubilité dans l'alcool est extrêmement remarquable. Elle communique même aux autres corps gras la faculté de se dissoudre dans ce liquide.
On distingue plusieurs sortes d'huile de Ricin suivant les provenances et les procédés d'extraction; la meilleure est préparée par expression à froid et ne contient que peu ou point de matière âcre. Celle que les Chinois mangent en salade, provient, dit-on, d'une variété particulière du Ricinus communis.
L'Huile de Ricin, avalée en quantité considérable, de 15 à 20 grammes par exemple, laisse dans la bouche un goût nauséeux, qui la fait quelquefois rejeter par le vomissement, et produit assez rapidement des tranchées et des selles diarrhéiques dans lesquelles on reconnaît aisément le corps gras sous forme de gouttelettes ou d'une sorte d'émulsion. Quand celui-ci s'est présenté (Brandes) sous forme de nodules indurés, il est probable que le sujtt avait pris auparavant de la magnésie, avec laquelle l'Huile de Ricin avait pu se combiner.
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C'est un purgatif modéré et très-sûr, exempt de toute action irritante sur le canal digestif, et dont les effets sont dus, soit à une influence spéciale, inexpliquée jusqu'ici, sur la muqueuse, soit à une sorte d'indigestion suivie de selles lientériques, puisque lamatière indigérée se retrouve dans les déjections.
L'usage de l'Huile de Ricin ressort nettement des qualités que nous venons de lui reconnaître. C'est un purgatif excellent, particulièrement recommandable dans les cas d'irritalion des organes abdominaux. Il n'a d'autre inconvénient que son goût nauséeux, qui le rend un objet de répulsion pour la plupart des malades. Toutefois on parvient à masquer ce goût déplaisant en ajoutant à l'Huile soit du jus de citron, soit du bouillon de bœuf dégraissé et très-chaud, ou bien de l'infusion de thé ou de Café torréfié. A l'aide de ce dernier correctif, on parvient k le faire prendre sans peine aux jeunes, enfants ainsi qu'aux personnes les plus susceptibles.
Outre son emploi dans la médication évacuante, l'Huile de Ricin sert encore à modifier le CoUodion, auquel elle communique une remarquable élasticité et qu'elle empêche de se rompre par le déplacement des parties qui en sont recouvertes. Gela constitue le CoUodion élastique.
Comme purgatif, l'Huile de Ricin s'administre à la dose de 10 à 60 grammes. Ce maximum représentait anciennement la dose habituelle, mais on s'est aperçu que la moitié ou même le tiers de cette quantité suffisait ordinairement à produire des effets purgatifs, et la dose de 30 grammes est aujourd'hui la plus généralement usitée. Elle peut être abaissée à 20 grammes en conservant toute son activité, et chez des sujets soumis à la diète, 15 et même 10 grammes sont suffisants.
Nous avons indiqué ci- dessus le café noir comme correctif; on peut encore masquer le goût de l'huile par une liqueur alcoolique quelconque ou par une infusion aromatique de Menthe, de Girofle, etc.
L'Huile de Ricin est aussi quelquefois donnée en émulsion à l'aide d'un jaune d'oeuf ou d'un mucilage de gomme adraganthe. Enfin, on a imaginé de la prendre dans une cuiller d'élain fermée par un couvercle, et dont le manche creux permet à la pression atmosphérique d'agir sur le liquide pour en faciliter la chute dans l'intérieur du gosier. On plonge l'instrument jusque dans le pharynx, puis on en relève le manche ; alors l'huile contenue coule vers l'œsophage, et la déglutition s'exécute sans qu'il y ait contact entre le médicament et la base de la langue, non plus qu'avec l'isthme guttural. De cette manière, on évite l'impression désagréable qu'il produit sur l'organe du goût. Le même procédé est employé pour l'Huile de foie de Morue.
On a publié plusieurs formules de Potions à riiuile de Ricin^ différant par le mode d'émulsionnement et par l'espèce et le nombre des correctifs : alcoolat de Citron, sirop lartrique, suc d'Orange, infusion aromatique de Fenouil, etc.
Parola a proposé l'emploi de la Teinture alcoolique et de la Teinture
éthèrée de Ricin, lesquelles seraient quatre fois plus actives que l'Huile, sans être plus irritantes.
«lï., Oryza saliva, L. — Graminées.
Angl. Rice. — AU. Reiss.
Le Riz, originaire de l'Asie, est cultivé dans un grand nombre de contrées humides des régions chaudes ou tempérées du globe.
Composition. — Les semences de Riz, analysées par Braconnot, ont donné : amidon, ligneux, matière glutineuse, huile incolore, sucre incristallisable, gomme, acide acétique, phosphate de potasse et de chaux, chlorure de potassium et sels à acides végétaux de chaux et de potasse.
Le Riz se dislingue des autres céréales par la minime proportion de ses matières grasses et protéiques. Ce n'est pour ainsi dire que de la fécule pure.
Action physiologique. — Aussi le Riz est-il un aliment moins complet que le Blé ou le Seigle, et ne devient-il suffisamment réparateur qu'à la condition d'être associé à du lait ou à d'autres substances azotées. Mais il ne pêche que par défaut, et c'est à tort qu'on l'a accusé de produire des désordres du côté de la vision . Tout au plus occasionnerait-il un affaibUssement de la vue par suite d'une nutrition imparfaite. Rien ne justifie non plus l'idé« du docteur Tytler, qui attribue au Riz le choléra épidémique qu'il nomme Rice diseuse- Le choléra naît dans les rizières des régions tropicales parce que ce sont des marécages, où pullulent des organites et où s'engendrent des miasmes spéciaux et même spécifiques.
Mais le Riz est moins relâchant que les autres céréales, à cause, sans doute, de la très-petite quantité de matière grasse qu'il renferme ; c'est d'ailleurs un aliment très-facile à digérer.
Usages. — Telles sont les raisons qui le font employer dans certaines affections des organes digeslifs, et spécialement contre la diarrhée. Seulement le Riz ne convient guère que dans la diarrhée biheuse, dans celle qui est symptomatique d'une entérite, et non dans l'entérorrhée consécutive à l'ingestion de boissons aqueuses froides, ni dans l'affection cholérique.
On mange le Riz sous bien des formes, mais en médecine on ne le donne guère qu'en décoction. VEau de Riz est ordinairement édulcorée avec le sirop de Coing. On l'associe assez souvent au vin de Bordeaux, et parfois à des principes acidulés, tels que le sirop de Groseilles.
ha. Farine de /?w sert à faire des cataplasmes émollients, supérieurs à ceux de } graine de Lin parce qu'ils ne s'altèrent pas comme ces derniers, ne devien- J nent pas irritants, et n'ont pas d'odeur. »
La fine Poudre de Riz sert à la toilette comme la poudre d'amidon. Il faut rejeter celle qui est parfumée avec la racine d'Iris, toutes les fois que la > peau est affectée ou simplement irritable.
ROiHAitiN, Rosmarinus officinalis, L. — Labiées,
ROQUETTE SAUVAGE. 343 Angl. CommonRosemary. — AU. Rosmarin.
Le Romarin est un arbuste du midi de la France et du bassin de la Me-
Composition — Cette plante odoriférante renferme une huile volatile particulière, une matière amère (résine?), de l'acide tannique et du ligneux.
Le Romarin est carminatif, stimulant, et possède en général le? proprietés physiologiques des autres Labiées.
L'infusion de Romarin (4 à 8 grammes de sommités fleuries pour 500 grammes d'eau) est cependant rarement employée en médecine dans les névroses, la paralysie, les catarrhes, etc. Mais on s'en sert dans la parfumerie notamment pour la confection de l'Eau de la reine de Hongrie et de VEau de Cologne, qui l'a remplacée.
Le Romarin entre dans le Baume opodeldoch, le Baume tranquille et un grand nombre d'autres préparations officinale» presque toutes inusitées.
ROî\CE SAUVAGE, Rubus fl'uticosus, L. — Rosacées-Dryadées. Angl. Wild Bramble. — AU. Wild Dorn, Holzarliger, Brombeerstrauch. La Ronce croît communément dans les haies, qu'elle embeUit de ses fleurs et de ses fruits.
Ses feuilles sont astringentes et employf^es fréquemment en décoction dans les angines inflammatoires et quelquefois dans e flux muqueux de l'intestin ou la dysenterie confirmée, ainsi que dans l'hémoptysie.
ROftij'ETTE CULTIVÉE, Eruca sativa, Lamk, Brassica Eruca, L. — Crucifères-Brassicées.
Angl. Garden Rocket. — AU. Garten Rancke.
L' Eruca saliva vient naturellement dans nos provinces méridionales.
Gomme beaucoup de Crucifères, et particulièrement comme les espèces des genres Brassica et Sinapis, la Roquette est chargée de principes volatils d'une odeur forte, d'une saveur âcre et piquante ou amère, analogues à celles de l'essence d'AUiaire ou de "Moutarde, et qui lui communiquent des propriétés stimulantes. Ses semences sont plus âcres que ses feuilles, et se rapprochent de celles de la Moutarde par leurs eS'ets irritants locaux.
La Roquette est stimulante, diurétique, antiscorbutique. Les poètes latins lui ont fait une réputation d'aphrodisiaque par excellence. ,
Une pareille vertu est difficile à prouver, mais elle existe vraisemblablement à un certain degré dans une plante si bien pourvue de principes excitants. La Roquette possède toute son énergie un peu avant de fleurir.
KOftUETTE SAUVAGE, Brassica Erucastrum, L. — Crucifères-Brassicées.
Angl, Wild Rocket.
Le Brassica Erucastrum vient çk et là dans les lieux sablonneux de la France. La dénomination de Roquette sauvage, qui lui est accordée ici, a été
344 SUBSTANCES TIRÉES DES VÉGÉTAUX OU DES ANIMAUX, donnée aussi à une autre plante de la famille, le Diplotaxis lenuifolia DG (Sisymbnum Icnuifolium, L.), qui possède une odeur forte et désagréable' et mente d être appelée Fausse Roquette.
La Roquette sauvage est analogue à la Roquette cultivée pour sa composition et ses propriétés physiologiques.
K«SE A CEPVT FEUILLES, Rosa centifolia, L. — Rosacées-Rosées. Angl. Hundrecl leaved or Cabbage Rose, Centifolium Rose. — Ail. Gefullle Rose. .
Cette belle Rose, originaire de l'Asie, est une de celles qui sont appelées pâles, par opposition aux Roses rouges de Provins. Elle est douée d'une odeur suave, mais moins fragrante que celle de la suivante.
Composition. — La science ne possède point d'analyse satisfaisante des pétales de Rose, cependant il est permis de leur assigner la composition suivante : huile essentielle, acide gallique ou tannique, matière colorante, substance saccharine ou extractif doux de Pfaff, fibre ligneuse, oxyde de fer et sels minéraux (Pereira) .
L'huile volatile, ou Essence de Rose (angl. Âttar or Otto of Roses), est jaunâtre, solide à la température ordinaire, peu soluble dans l'alcool froid, d'une odeur trop forte pour être agréable, quand elle est en masse concentrée, mais devenant un parfum délicieux lorsque ses émanations sont répandues en petite proportion dans l'atmosphère. Elle se décompose en deux essences, l'une solide, l'autre fluide. La première, la plus considérable, est un hydrogène carboné inodore (G"H", Fluckiger). La seconde d'après le même auteur est oxygénée et parfumée.
Vextractif doux ou sucré de Pfaff paraît être le principe laxatif de la Rose.
Action physiologique et usages. — L'odeur exquise de la Rose n'est pas sans inconvénient, ni même sans danger, quand on la respire en grande abondance dans une pièce fermée. Dans ce cas, elle occasionne de la céphalalgie, des évanouissements et des phénomènes nerveux parfois hystérifor mes. Il en peut même résulter de l'irritation locale, manifestée par des éternuments et de l'inflammation des yeux.
Mâchés, les pétales de la Rose à cent feuilles développent un goût légèrement sucré, aromatique, et à peine astringent. Ingérés dans l'estomac en suffisante quantité, ils agissent comme un laxatif très-doux. On en use à ce litre dans la médecine de la première enfance. Les pétales de Rose servent aussi à faire des sachets parfumés, des eaux de senteur, des liqueurs de table. Confits dans le sucre, ils constituent une friandise délicieuse dont l'usage est très -répandu à Gonstantinople et en Orient.
L'huile essentielle est employée dans la parfumerie pour faire l'Huile antique à la Rose, le Lait de Rose, l'Eau de Lavande.
Modes d'administration et doses. — On prépare une Eau distillée de Rose fréauemment fimployée en collyre, comme très-léger styptique, dans
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A l'intérieur, on emploie le Sirop de Roses pales comme laxatif, à la dose de 8 à 32 grammes, et le Sirop de Rose composé avec addition de séné, comme
^^Mentionnons encore V Alcoolat de Rose, V Huile rosat, l'Onguent rosat et la Pommade pour les lèvres, préparations servant à la toilette. Il existe aussi un Sucre rosat.
ROSE DE DAMAS, Rosa Damascena, L.; Rosa prœnestrina, Pline. — Rosacées-Rosées.
Ang. Damask Rose. — AU. Damasische Rose.
La Rose de Damas, également asiatique, plus colorée, plus odorante que la Rose à cent feuilles, offre d'ailleurs une composition chimique et des propriétés semblables. On la cultive en grand dans un village des environs de Paris, d'où son nom de Rose de Puteaux. Elle fleurit une grande partie de l'année, 'et est appelée, à cause de cela, Rose de tous mois ou Rose des quatre I saisons.
La Rose de Damas subit les mêmes préparations et sert exactement aux mêmes usages que sa congénère, à laquelle elle est supérieure en fragrance et en richesse d'huile volatile.
KOSE ROUGE OU ROSE DE PROVINS, Rosa galUca, L. ; Rosa milesia, Pline. — Rosacées-Rosées.
Angl. French or red Rose. — AU. Essigrose.
La Rose rouge habite la France et le sud de l'Europe.
Composition. — L'analyse des pétales a donné à Cartier les résultats suivants : huile volatile , matière colorante, tannin, acide gallique, matière grasse, albumine, sels de potasse solubles, sels calcaires insolubles, silice et oxyde de fer.
Action physiologique et usages. — Les pétales de Rose rouge possèdent des propriétés styptiques en rapport avec la présence d'une notable proportion de tannin et d'acide gallique. Ils agissent donc comme astringents et aromatiques. On les a vus parfois produire des effets laxatifs dus probablement en partie à l'excitation causée sur la muqueuse intestinale par les substances astringentes et à l'action réfléchie sur les fibres contractiles du tube digestif.
Les Roses rouges ont été vantées par les Arabes et quelques modernes comme un excellent remède contre la phthisie, parce que, sans doute, elles tonifient, refrènent le mouvement fébrile, et diminuent le flux intestinal, les sueurs et jusqu'aux sécrétions pulmonaires ou bronchiques. On les emploie comme astringentes, pour l'usage externe, dans la leucorrhée et quelques autres affections.
Modes d'administration et doses. — A l'extérieur, on emploie la décoc-
lion de feuilles, ou mieux de pétales de Rose en lotions, lavements et injections uréthrales ou vaginales.
La Tisane de Rose rouge se prépare par infusion de 10 grammes de pétales dans un litre d'eau.
Le Vin rosal et le Vinaigre rosal sont obtenus par la macération de 120 grammes de Rose rouge sèche dans un litre de véhicule. Ce sont de bons astringents qu'on peut employer en injections, en les étendant de six à huit fois leur quantité d'eau.
Le Sirop de Rose rouge est peu usité. Il en est autrement du Mellite ou Miel rosat, qu'on prescrit journellement k la dose de 30 grammes dans 200 grammes d'eau, comme gargarisme astringent dans les angines inflammatoires.et pultacées.
La Conserve de Rose rouge est, comme les préparations précédentes, un astringent léger et très-agréable, assez employé dans l'atonie de l'appareil digestif et la diarrhée séreuse, à la dose de 2 à 4 et 8 grammes par jour. Elle sert aussi d'excipient à d'autres médicaments.
ROSE TRËMIÉRE OU PASSE-ROSE, Althœa rosea, Gav. ; Alcea rosea, L.
— Malvacées.
Angl. Hollyhock. — Ail. Stockrose, Roseneibisch.
Le Codex recommande les fleurs de cette magnifique Malvacée comme un succédané de celles de la Guimauve et de la Mauve sylvestre. Les racines ont été également employées pour remplacer celles de la Guimauve (voy. ce mot).
ROSIER SAUVAGE, ÉGLANTIER SAUVAGE, Rosa canina, L.— ROSA-
CÉES-ROSÉES.
Angl. Dog-Rose. — Ail. Hundrose. ;
Le Rosier sauvage fait l'ornement des buissons et des baies dans toute l'Europe. Ses fleurs sont consommées à titre de Roses pâles, mais c'est particulièrement pour ses fruits ou Cynorrhodons qu'il figure au Codex.
Composition. — D'après Rilz, les Cynorrhodons contiennent : huile vola-
- tile, huile grasse, tannin, sucre incristallisable, myricine, résine solide, résine molle, cellulose, albumine, gomme, acides citrique, malique et sels organiques et minéraux.
Action physiologique et usages. — La chair des Cynorrhodons est acide, styptique et légèrement sucrée. Elle devient plus douce et comestible lorsqu'elle a subi l'influence de la gelée. Récoltés avant leur parfaite maturité, les fruits de l'Églantier sauvage sont plus âpres et plus astnngents ; c'est alors qu'on les soumet aux préparations pharmaceutiques. On en fait une sorte de conserve recommandée dans la diarrhée et l'atonie intestinale. Elle est nutritive, rafraîchissante et sert de véhicule k d'autres médicaments.
Eu Allemagne, où les fruits sont rares et d'assez mauvaise qualité, on mange une confiture de fruits de Rosier sauvage, ordinairement servie comme assaisonnement de la viande rôtie.
RUE
aUE, Ruta graveolens, L. Rutacées.
Angl, Common or garclen Me. — AU. Raute.
La Rue, spontanée en France et dans le sud de l'Europe, est cultivée dans nos jardins.
Composition. — L'analyse de Mahl donne les résultats suivants : huUe volatile, extractif amer, chlorophylle, matière végéto-animale particulière acide malique, gomme, albumine, amidon et ligneux.
U huile volatile G^H^O^ (Cahours et Gerhardl), d'un jaune pâle, possède un goût amer-âcre. Elle est un peu plus soluble dans l'eau que les autres essences, c'est le principe actif de la plante.
L'extractif très -amer est insoluble dans l'alcool et l'éther. Il exerce également une action stimulante qui peut être poussée jusqu'à l'inflammation.
Action physiologique. — L'odeur de la Rue est forte et désagréable, son goût amer et nauséeux. Localement, la Rue agit à la manière d'un irritant âcre, produisant la rougeur, le gonflement de la peau et à la longue la vésication.
Les efi-ets généraux sont ceux des stimulants et des narcotico-âcres tout ensemble. Dans trois cas d'empoisonnement, publiés par Hélie, les suiets ressentirent les effets suivants : inflammation et gonflement de la langue, salivation, douleur épigastrique, vomissements continuels, coliques, fièvre' soit démarche chancelante, mouvements convulsifs, élourdissemenl, vue contuse, contraction pupillaire, rêvasserie, somnolence, et après quelques ]ours avortement. Pendant la stupeur le pouls était faible, très-pelit et d une extrême lenteur, puisque dans un cas il ne battait que trente fois par minute. Il y avait une profonde débilité, des défaillances, du refroidissement ue la peau.
Les expériences d'Orfila sur les chiens confirment ces vertus énergiques de la Rue. La mort de l'un deux a suivi l'introduction dans l'estomac de enflamméT'' ^"l'^^'^se gastrique fut trouvée
Substances synergiques, auxiliaires. - Les huiles essentielles sont en rannorts'îri-^^"r ? ^'"^^^ ^"^^^''^^ stimulantes. Sous d'autres
même aJieltT 7 x ^'"^ ^'^^^«t. Beau pense
eTo7en to r'^T'' ''''''' convulsivante sur l'utérus,
deruiriTnithtr ' ^^'-^^^^^ ^--^ ^^-^
eatalkél'l^''T°'''''''' " ^'Opium et la Belladone,
Uslt s mT antagonistes de la Rue.
même et de7vfrf "^7'""'' activité, ou plutôt à cause de cette activité fort re treims E iT " °" "^^^ ^^nt
sion des LTefco 1 i'i' f 'T-^'' dysménorrhée ou de suppres-
egles contre lesquels elle jouit d'une réputation populaire, et sou-
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vent elle devient entre les mains des matrones et des médicastres un instrument d'avortement illicite.
Cependant ses qualités stimulantes sont quelquefois utilisées dans les coliques flatulentes, particulièrement chez les enfants. On l'a employée aussi avec avantage dans les convulsions infantiles, l'hystérie et l'épilepsie. On l'a prescrite comme anlhelminlhique et on l'a mangée comme condiment. Enfin, elle a été regardée comme un alexitère d'une puissance souveraine.
Topiquement, la Rue est un antiseptique, un rubéfiant employé pour stimuler et résoudre les engorgements froids et les contusions.
Modes d'administration et doses. —En raison de la volatilisation de son principe actif, la poudre de feuilles de Rue est une préparation défectueuse qu'on employait autrefois pour déterger les ulcères de mauvaise nature. Beau conseillait des pilules de Rue et de Sabine, contenant chacune 5 centigrammes de poudre de l'une et de l'autre substance. On emploie la Rue en infusion, à la dose de 2 grammes dans 500 grammes d'eau quand il s'agit de l'usage interne. La dose est de 5 grammes pour la même quantité d'eau pour un lavenient excitant.
On fait aussi un sirop et une confection de Rue, dans laquelle entrent un grand nombre de stimulants, ainsi qu'un onguent ou pommade, dans laquelle la Riie se trouve associée à l'Absinthe et k la Menthe.
L'huile volatile de Riie, très-active, se prend à la dose de 2 à 6 gouttes dans de l'eau sucrée.
8ABIKE, Juniperus Satina, L. — Conifères. Angl. CommonSavin. — k\\. Sadebaum.
Le Juniperus Sabina habite les contrées méridionales de la France et de l'Europe, surtout en Ralie, au pays des Sabins.
Composition. — Les analyses de Berlisky et de Gardes montrent dans la Sabine les principes suivants : huile volatile, résine, acide gallique, chlorophylle, extractif, ligneux et sels calcaires.
L'huile volatile, C'^H" (Dumas), présente exaltée l'odeur désagréable de la plante avec un goût acre et amer. Elle se dissout très-bien dans l'éther, dévie à droite la lumière polarisée, et, traitée par l'acide sulfurique, donne une essence impossible à distinguer de celle du Thym.
Action physiologique. — Appliquée sur des parties vasculaires et mal protégées par l'épithélium, sur les muqueuses saines et même sur la peau, la poudre de Sabine provoque une irritation vive, une inflammation véritable la vésicalion et jusqu'à l'ulcération. Quand son huile volatile imprègne les tissus elle y suspend les échanges de substances qui sont l'essence de la nutrition et sui)prime les actes vitaux sans détruire la trame orgamque. C'est un mortifiant et non un caustique chimique.
SABINE
A l'intérieur, elle fait sentir ses qualités irritantes sur la muqueuse digestive. De fortes doses occasionnent des douleurs épigastriques des vomissements, des déjections alvines et tous les signes d'une violente phlegmasie gastro-intestinale avec les troubles sympathiques que cette lésion appelle à sa suite. Prise en moindre quantité, la Sabine est mieux tolérée. En tout cas ses principes actifs sont absorbés, et portent, de toutes parts leur action stimulante ou irritante, suivant la dose. Il en résulte de la fièvre de la salivation, de la cholirrhée, de la fréquence d'urine, de l'hématurie et quelquefois de la métrorrhagie. On a vu la vie s'éteindre au milieu de ces désordres, et l'autopsie a permis de constater les signes d'une violente inflammation du canal alimentaire, et une fois la rupture de la vésicule du liel qui avait laissé épancher son contenu dans la cavité péritonéale. Le foie a ^té trouvé volumineux.
La Sabine exerce principalement son action irritante ou stimulante sur le tuLe digestif, qui la reçoit d'abord, et sur les reins, chargés en grande partie de son élimination. Ses autres effets sont secondaires dans l'ordre d'importance comme dans l'enchaînement sériai. L'action eraménagogue démontrée par Home et d'autres observateurs, paraît être attachée à Hmpression que fait au passage l'huile volatile sur les surfaces internes des organes uro-poiétiques étroitement liés à l'appareil génital. Quant aux vertus aborlives de la Sabine, elles n'ont rien de direct ni de constant, et le fœtus n'est souvent expulsé qu'au milieu d'accidents terribles qui mettent la vie de la femme en péril. Encore, des doses considérables et longtemps répétées sout-elles parfois demeurées sans résultats. Fodéré parle d'une femme qui pour se faire avorter, prit chaque matin, pendant vingt jours, une centaine de. gouttes d'huile volatile de Sabine, et qui accoucha à terme d'un enfant vivant Substances synergiques, auxiliaires. — Les huiles volatiles les térébenthines et les corps qui en renferment, jouissent de propriétés physiologiques plus ou moins analogues à celles de la Sabine. Dans son action locale elle peut être aidée par les toniques, les substances rubéfiantes, vésicantes ou légèrement cathérétiques. Gomme abortive, la Sabine trouverait des auxiliaires dans les drastiques, le séné et les convulsivants de l'utérus.
Substances antagonistes. — Antidotes, contre-poisons. — Nous ne voyons point à la Sabme d'antagonistes dynamiques bien caractérisés. Mais les émollients, les mucilagineux, les astringents, peuvent en atténuer l'action locale. Les opiacés, les narcotiques et les stupéfiants peuvent calmer 1 irritation qu'elle a fait naître.
Usages. - Modes d'administration et doses. - La poudre ou le suc exprim de la plante sert à faire tomber les verrues, à ranimer les ulcères
comn^X' ' r^''''' ''^Sne. Une poudre
ZZZ ' '7 vert-de-gris est considérée, par
rïr"'' P^"^ '^^'"^'^ P«"^ réprimer les vé-
fest^r. ^ ''ï''''- 1« Cérat de Sabine sort à entretenir ies \ésicatoires (perpétuai blislers).
A l'intérienr, la Sabine a été conseillée dans le rhumatisme chronique, l'hystérie et surtout dans l'aménorrhée torpide des chloroliques. L'expérience semble favorable à l'opinion de ceux qui croient que c'est le plus puissant et le plus certain de tous les emménagogues. Administrée avec ménagement, la Sabine est exempte d'inconvénients sérieux ; cependant on doit éviter d'y recourir toutes les fois qu'il existe une inflammation de l'utérus et des viscères pelviens, ou bien quand on a lieu'de soupçonner une grossesse.
La poudre se donne à la dose de 50 centigrammes à 2 grammes par jour en plusieurs prises ; c'est une mauvaise préparation, parce qu'elle est privée, par la dessiccation, d'une grande partie de son huile essentielle.
La décoction et l'extrait sont passibles des mêmes objections. L'infusion se fait avec 1 à 5 grammes de plante pour un litre d'eau. La teinture alcoolique se donne en potion à la dose de 4 grammes. L'huile essentielle, qui est avec l'inlusion de plante fraîche la meilleure préparation, se prend à la dose de 2 à 10 gouttes.
SAFRAN, Crocus officinalis, L. — Iridées. Angl. Saffron, Saffron Crocus. — AU. Saffran.
Le Crocus officinalis est une plante de l'Asie Mineure, importée an temps des Croisades et abondamment cultivée en France, dans le Gâtmais et en
Espagne. . j, v i
Composition. — Les stigmates de Safran contiennent, d après les analyses de Vogel, Bouillon-Lagrange et Aschoff : huile volatile, cire, polychroïle, gomme, albumine soluble, fibre ligneuse et matière balsamique soluble dans l'éther et l'alcool.
L'huile volatile, d'où dépendent sans doute les propriétés du batran, est d'un goût brûlant, âcre, un peu amer; elle est légèrement soluble dans l'eau.
Action physiologique et usages. - Le Safran est un stimulant aromatique, d'une odeur et d'une saveur spéciales et très-prononcees. Ses émanations respirées en grande abondance causent la céphalalgie, la prostration des forces, et parfois un état en apparence voisin de l'apoplexie, pouvant être suivi de mort. On reconnaît dans ces symptômes une analogie d action avec les arômes des fleurs en général, et avec les anésthcsiques.
Pris à l'intérieur, il agit comme excitant, cordial, stimulant diffusible, et même, ajoute-t-on, comme narcotique. Murray prétend que le Safran équivaut k l'opium et au vin réunis.
La matière colorante du Safran (polychroïte) teint en jaune les matières fécales, et après absorption, les urines et les sécrétions diverses, mais non
pas les os. . -,
On emploie le Safran comme condiment et comme médicament. A ce oernier titre il est usité pour ses vertus exhilarantes, antispasmodiques, sédatives et surtout emménagogues, dans l'hypochondrie et la mélancolie; dans l'hvstérie l'asthme et même la coqueluche; enfin dans la suppression des lochies ou des règles, quand l'économie pèche par défaut d'excitation.
SAGOU
Modes d'administration et doses. - Le Safran se donne en poudre ou pilules, à la dose de 20 à 50 centigrammes comme stomachique ou de
50 centigrammes à 2 grammes, comme emménagogue. Vulgairement on le
prend en infusion théiforme, en quantité plus considérable. La tei7iture et Valcoolat sont des stomachiques agréables qui se prennent à
la dose de 5 à 10 grammes. On prépare aussi un extrait psu usité et un
Sirop de Safran.
L'Électuaire de Safran composé, ou Confection d'Hyacinthes est une préparation qui renferme des absorbants ; terre sigillée et pierres d'écrevisse, associés à des stimulants aromatiques : Cannelle, Dictame Santal citrm, xMyrrbe et Safran. On en a supprimé les Hyacinthes, quï étaient inertes La dose est de 2 à 5 grammes dans les dyspepsies acescentes atoniques. Le Safran entre dans la Thériaque, le Miîhridate, le Laudanum de Sydenham, etc.
SAGAPÉMUffl. Gomme-résine du Ferula persica, Willd. — Ombelli fères-Peucédanées.
Angi. Sagapenum. — Ail. Sagapen Gummi.
Le Ferula persica croît en Perse, en Médie et en Arabie Composition. - Le Sagapénum, analysé par Pelletier, a donné les résul-
^IZ'^^'V ''r'^^'^"^''.^^^' i^assorine, malate de chaux et
matière particulière indéterminée.
L'huile volatile sulfurée possède une odeur alliacée forte et une saveur amère, chaude et alliacée.
en^L'7"' r?'°'i''^' ^'^^ ^'^^"^ dissout tout
Paute iiuf ' "^^^ ^'-^
Action physiologique et usages. - Le Sagapénum agit comme les autres gommes-résmes fétides des Ombellifères, et sert aux mêmlusais berapeutiques. Sa puissance paraît intermédiaiie entre le Galbanum e t l'I a fœtida (voy. ces mots). On le donne en substance pulvérisée ou sTu f rte pUula^re, à la dose de 25 centig. à 2 ou 4 grammes, comme stomachT^
diBusible, dans les affections soporeuses, l'hystérie et autres névroses.
Angl. Sago. — AU. Sago.
né^Vsm^' dont les stipes fournissent le Sagou habitent Sumatra, Bornéo les Moluques, les Philippines et les îles de l'archipel indien
ià^lT 'J"^ ^^^'^ "'^'^«^^ leconsidérir comme
un aurnun composition élémentaire, et comme
à l'arrow rn "T'^''''' équivalant à la fécule de pomme de terre, au nz,
Le commerce fournit deux espèces de Sagou : le pulvérulent et le granulé. Ce dernier n'est qu'imparfaitement soluble dans l'eau bouillante. Le Sagou pulvérulent est donc préférable comme aliment léger, de facile digestion, k donner aux valétudinaires et aux convalescents.
SAIIMBOIS. — Voy. Garou.
SALEP. Tubercules des Orchis mascula, L., Orchis Morio, L., et autres. — Orchidées.
Augl. Oriental Salep. — Ail. Salep.
Le Salep se récolte ordinairement en Perse, bien que les espèces botaniques qui le fournissent soient abondantes dans nos contrées.
Composition. — Les tubercules frais de ces Orchis contiennent un principe odorant particulier qui se dissipe par la dessiccation, de l'amidon, une matière mucilagineuse, une petite quantité d'extractif amer, du ligneux, des sels et de l'eau.
Le Salep a les qualités nutritives des autres substances amylacées. C'est un aliment léger, facile à digérer, émoUient et adoucissant. On prépare une Tisane de décoction de Salep, avec 3 grammes de Salep pulvérulent dans ,300 grammes d'eau.
SALSEPAREILLE DU MEXiftiiE, Sniilax medica, Schlecht., et salsepareille DE HONDURAS, Smilax Sarsaparilla, L. — Aspara-
GINÉES.
Angl. Sarsaparilla, or Sarza. — AU. Sarsaparille.
Le Smilax medica habite les pentes orientales des Andes du Mexique, et nous vient par la Vera-Cruz. Le Smilax Sarsaparilla, expédié de la J amaïque, croît naturellement dans la presqu'île de Honduras, d'oîi lui vient son nom commercial. Il existe en droguerie beaucoup d'autres sortes de Salsepareilles provenant des différents États de l'Amérique du Sud, mais qui, plus difficiles à se procurer pures ou moins efficaces, ont été exclues du Codex. Mentionnons la Salsepareille rouge de la Jamaïque, celle du Brésil dite aussi de Portugal et la Salsepareille d'Europe {Smilax aspera) qui croît dans le midi de la France.
Pereira divise les Salsepareilles en deux groupes, selon qu'elles sont pourvues ou exemptes d'amidon, distinction utile en pratique, puisque les deux espèces officinales appartiennent précisément à la seconde catégorie, dans laquelle on remarque des racines plus menues et plus riches eu principes actifs, la surcharge amylacée se faisant sans doute aux dépens de ceux-ci, ou du moins diminuant nécessairement la proportion de ces principes relativement'à la masse. Les Anglais étaient donc bien inspirés quand ils préféraient les Salsepareilles minces aux Salsepareilles gonflées d'amidon, et les savants auteurs du nouveau Codex ont eu raison de suivre leur exemple.
Composition. — On peut tirer des analyses de Cannobio, Pfaff, Palotta,
SALSEPAREILLE DE HONDURAS. 353 Batka et Thuheuf, la composition suivante : principe cristallin, résine, huile volatile, matière colorante, gomme, bassorine, amidon, albumine ce lulose, huile grasse aromatique, acide acétique, nitrate de potassium' calcium et magnésium, carbonate de chaux, oxyde de fer et alumine Le principe cristallisé, découvert par Palotta, et dénommé par lui Pariqline ouPanlUm, a été désigné plus tard sous les noms de Smilacine fFolchi) et de Salseparine (Thuheuf), et considéré par Balka comme un acide (acide Pariilinique). Poggiale a démontré l'identité de ces divers principes immé-
La Smilacine, Cm^O' (Poggiale), est une substance inodore quoiaue volatile, insipide, légèrement soluble dans l'eau froide, plus soluble dans l'eau chaude ; soluble dans l'alcool, l'éther et les huiles. Elle se dissout dans les acides minéraux, sans pour cela se combiner de manière à former des sels, et présente quelque analogie avec la Saponine.
D'après Gullerier, la Smilacine, bien supportée à la dose de 30 centigrammes a pu produire, à celle de 50 centigrammes environ, de la pesanteur d estomac et des nausées. Les symptômes morbides ont paru amendés à la suite de son emploi, et dans un cas la guérison a pu lui être attribuée Palotta constate que la Parigline agit comme débilitant, apaise la circulaetTa' dkphorèr <^«^«t"'=tion de l'œsophage, et excite la nausée
Action physiologique. - Les effets physiologiques de la Salsepareille ont été mal étudiés, et l'on n'a pas assez tenu compte de la nature des méd caments qui lui ont été presque toujours associés, et des qualités du liquide' qui ui servait de véhicule. Ce qui resso.t le plus nettement de i'obser Sn des faits, Ces. le pouvoir que possède cette racine, à dose forte, de prod^^e des nausées, des vomissements, la prostration des forces, l'engourdissement la répugnance pour tout mouvement, et le dégoût de toute nourri^u e La ittWu^'"^^^^ --^^--e -tachant'à
Prise en petite quantité, mais répétée journellement, la SalsenareiUe agirai 'une tout autre façon. Elle excite, dit-on, l'appét t et ll Zel^," accroît la force et le volume des muscles, et rétablit dans un rneSZl de santé ceux qui souffrent d'éruptions, d'ulcérations, de douleurs rhuma ismales. Aussi a-t-on l'habitude de considérer cette ^cine comme un aUe rant ou un depurauf du sang. Il est permis de supposer aue c^. , ^! l sont obtenuspar l'intermédiaire des e^ets produits directempnt ''\^'''^'^[' digestif et sympathiquement sur le reste du yst^r^Cu^ ^7 .'^'"'^ métiques jouissent, à faible dose, de la pro/rÎé rde pr v it Te lions gaslro-mtestinales et celles des glandes anne.P. T^ f. d'accélérer le cycle fonctionnel, de renTv 1er pl a^^^^^^^^^^^ sanguine et les tismi>! Pt n„ ^, i j. 1 ^ ^ipiuement Ja masse
fébrile, d'ameL la llo. et T'étab if " ^'^^"^ P^^^^e ou révulsion favorable à la tuéri'.nn / ï "^^^^^^^^ ^igeslive une
OuBLKK. édUio ' ^ Tel est, à mon
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avis, le rôle do la Salsepareille dans la cura lion des maladies diathésiques ou oonslitutionntUes, contre lesquelles on l'a préconisée.
Usages. — Loin de nier les vertus thérapeutiques de la Salsepareille, je les accepte, à la condition de les interpréter physiologiquement. Si la Salsepareille est anliarlhritique, antidarlreuse et anlisyphilitique, c*€st par le mécanisme indiqué ci-dessus, et non par une action spécilique, plus ou moins mystérieuse, sur une ou plusieurs entités morbides, inconnues dans leur essence. D'autres altérants ont une manière d'agir toute différente.
Quoi qu'il en soit, la Salsepareille a rendu des services, principalement dans les maladies syphilitiques invétérées, dans les maladies de peau rebelles, dans le rhumatisme chronique, et dans certains états cachectiques, indépendants de ces trois diathèses, et se rattachant en partie à la scrofule. Le plus souvent elle n'a pris qu'une part secondaire k la curation : le mercure ou l'iodure de potassium, l'arsenic ou le soufre, les anodyns ou les bains de vapeur, l'huile de foie de Morue, ou les toniques et les reconstituants, ont presque tout fait.
D'ailleurs^ l'action spéciale de la Salsepareille doit être favorisée par des ■ moyens adjuvants, tels que les purgatifs et les sudorifiques, qui lui sont ordinairement associés.
Modes d'administration et doses. — La racine des Smilax se donne en substance, ou sous forme à'infusion, de décoction, de vin, de teinture,
à'extrail et de sirop.
La poudre est inusitée. La tisane se fait avec la décoction de 64 grammes de racine dans 1000 grammes d'eau. C'est une mauvaise préparation puisqu'elle a perdu par évaporation deux principes actifs, l'huile essentielle et la Salsepareille. E. Derlon recommande justement l'infusion, suivie de macération prolongée, qui possède un arôme et une saveur bien autrement -j intenses- que dans la décoction. La tei^iture alcoolique et le vm de baise- .j pareille qui constituent de bons médicaments sont rarement prescrits en <\
France. . .1
Vexlrait alcoolique serait peut-être la meilleure préparation après la
teinture On prépare aussi un extrait aqueux solide; mai?, en Angleterre,
on réunit les deux menstrues, eau et alcool, pour obtenir de 80 parties de
racine une partie d'extrait fluide d'un usage commode.
Le sirop est fréquemment usité pour édolcorer des tisanes dépuratives. La Salsepareille est souvent unie aux trois autres espèces sudorifiques : le Travac le Sassafras, et la Squine, dans ia décoction sudorifique et le bochet simvll de l'Hôtel-Dieu de Lyon (Pétrequin). La Tisane de Feltz est préparée avec : Salsepareille. 60 grammes; colle de poisson, 10 grammes; sulftire d'antimoine impur, 80 grammes, et eau, 2000 grammes. Le sulfure danlixnoine cède une petite proportion de sulfure d'arsenic et d acide arsenieux auxquels celte décoction composée doit ses principales vertns. ^^yer a pro p!sé de remplacer le sulfure d'antimoine par 1 ou 2 mdbgrammes d acide arsénieux. A prendre par verrées : un litre par jour.
SANGSUE MÉDICINALE. 355 La Décoction de Zitlmann renferme, outre ]a Salsepareille de l'alun du kmo, du mercure doux, du cinabre, des feuilles de Séné et du Fenouil '
Le Sirop de Salsepareille composé, sirop sudorifique ou sirop de GuisiniPr est une préparation défectueuse qui renferme de la Bourrache des Roses pales, du Séné et de l'Anis. '
SAlVDARAQLîE. Résine du Thuia arliculata, Desf. — Conifères Angl. Gum Juniper, Juniper rosm. - Ail. Sandarach, Wachholderhar- La Sandaraque àécouh spontanément, pendant la chaleur dès tronn^ A Thuia articulata qui croît en Algérie. '
Cette résine, qui sert à faire des vernis, est, comme les substances arom. tiques du même genre, stomachique, stimulante et astringente. Elle mgmZT^ la diurèse, parce qu'elle est sécrétée par les reins, après avoir parcouru a Z^!':;^ '''' "^^^^ diarrhée, les hémor-
SA.>iG-DKAGor«. Résine du Cakmus Draco, Wild. - Palmacées
Angl. Dragon's blood. - Ail. Drachenblut. -^almacées.
Le Calamus Draco est un Palmier de l'archipel indien, dont le fruit donne la résine communément appelée Sang-dragon ou Sandragon
On donne aussi ce nom à des produits du Dracœna Draco fLiliacées) et des Pterocarpus Draco et P. indiens (Légumineuses). ' ^
Composition.- Le 5an^?-dra^on contient, d'après Herber^er les nrin
Au reste, l'expérience populaire, confirmée par Lllelf ^^''ï^'' que cette sui^stance résineuse possède de vels 1 ""'^'T' 'P''"'^ rément, que ne les montrait l'LthouLsl uT^T;:^^ observateurs, mais pourtant réelles et utiles.
De même que les autres balsamiques le San^ Hra^.r, » serrer les tissus, diminuer les flux muqi^^ure;^^^^^^^^ présence de l'acide ben^oïque lui donnerït ' LZTT\ f'""''''' -peu la proportion d'acide uriqriTl^^^^^^
catarrhes des voies urinaires , la leucorrhée 1^ onseq.ent, dans les diathèse lithiaue Le SaT,^ ^.1 , etc. , et peut-être dans la
serand. ^ Sang-dragon entre dans l'Eau hémostatique de Tis-
JA^GS.K «KD,c.^A,.E, Hirudo medicinaUs, L. - Annélioes-Hib.- Angl. Lcach, blood sncking Leach. - Al\. Blutegel.
Moquin-Tandon décrit onze espèces de Sangsues, dont deux sont principalement employées. La première est VHirudo provincialis , Car,, ainsi nommée parce qu'elle est commune en Provence. La seconde est VHirudo medicinalis, Ray, L., qui se rencontre dans les ruisseaux et les étangs des contrées plus septentrionales de la France et de l'Europe. Celle-là s'appsUe aussi Sangsue verle, et celle-ci Sangsue grise. La Sangsue grise est la seule dont le Codex fasse mention ; c'est aussi l'espèce la plus commune dans le commerce. Au reste, il se pourrait que l'autre n'en fût qu'une simple
variété. ' j i u-
L'Angleterre reçoit d'Australie deux bonnes espèces de sangsues, les Hi-
rudo trislriala et H. quinqueslriata. _ La bouche de la Sangsue est armée de trois mandibules cornées, denticulées et tranchantes, qui font dans la peau une triple entaille rayonnée. La succion s'exerce ensuite par un mécanisme de ventouse, et l'Annélide ne se détache, en général, que lorsqu'il est gorgé de sang.
Il importe de savoir la quantité de Sang dont peut se charger ainsi une Sangsue. Alph. Sanson a fait là-dessus quelques expériences, d'où l'on peut conclure qu'en moyenne, une Sangsue absorbe 5 à 6 grammes de sang. Mais cela ne représente guère que la moitié ou le tiers de celui qui est verse par une piqûre qu'on laisse saigner deux heures sous des cataplasmes. Quelquefois même chez des sujets hémorrhaphiliques, ou bien accidentellement affectés d'un état aplaslique du sang, comme dans le scorbut, le purpura, les fièvres malignes, les piqûres de Sangsues saignent extraordinaire ment, et cette hémorrhagie peut non-seulement compromettre les résultats de la médication ou grever l'avenir d'une anémie difficile à guenr mais même devenir immédiatement menaçante pour la vie du malade. Pour prevemr une telle complication, il faut avoir soin, lorsqu'on a lieu de la craindre, d'appliquer les Sangsues loin des veinules superficielles d'un calibre un peu considérable, et au niveau de surfaces résistantes sur ^squelles la compression puisse s'établir efficacement: par exemple, sur es côtes, de préférence Lx espaces intercostaux, sur les condyles du fémur plutôt qu au
^"pl'^'unVfXl'accident produit, il faut mettre en œuvre tous les moyens hémostatiques usités en pareille circonstance. Les plus simples sont les ap- .irations d'amadou, de toile d'araignée, de charpie, de chiffon brûle, de Ïoudres absorbantes, et notamment de colophone. Si cela ne suffit pas, on y Cute des lotions d'alcool ou d'eau vinaigrée, des tampons d'amadou ou de
Cpie mbibésde perchlorure de fer ou chargés de poudre e tannin ou dïlun et soutenus par une légère compression digitale ou circulaire a 1 5w bande et de compresses graduées. En cas d'msuccès de ces moyens d ane bande et j cautérisation au fer rouge ou à h pierre m-
pergiques, on a r ^^^^^ méthodique. Enfin, comme
T ri re source on étreint la petite plaie dans une serre-fine, ou l'on
ri;! d Ta^t en part, à l'aide d'une épingle, un pli de peau comprenant
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la piqûre saignante, et l'on comprime la base de la saillie cutanée, en roulant un fil en huit de chiflre autour de l'épingle comme dans la suture entortillée.
Les Sangsues constituent un des agents habituels de la médication antiphlogistiqTie, Elles sont un moyen commode de tirer une quantité à peu près déterminée de sang, localement, au niveau du point malade ou sur la région jugée la plus convenable pour une émission sanguine. Sous ce rapport, les Sangsues ne sauraient être remplacées par les ventouses scarifiées, ni même par les Sangsues artificielles. Ainsi une Sangsue peut être facilement appliquée sur une gencive malade ou dans la narine, ou bien sur le col utérin
Quand on prescrit une application de Sangsues, on doit tenir compte de la quantité de sang à tirer et du siège d'élection pour pratiquer l'émission sanguine. Au point de vue de la spoliation de l'économie, il importe peu que l'issue soit ouverte dans une région ou dans une autre. Cette circonstance acquiert au contraire une certaine valeur, si l'on a pour objet tout à la fois de spolier et de dériver. Dans la dysménorrhée douloureuse, par exemple, il n'est pas indifférent d'appliquer les Sangsues à la base de la poitrine ou même à l'hypogastre, ou bien autour des parties génitales externes ou sur les extrémités inférieures. Cette dernière région est de beaucoup la meilleure, et pour épargner toute perte de sang inutile, il est encore préférable (Trousseau) de poser les Sangsues sur les saillies des condyles fémoraux.
Les effets physiologiques des applications de Sangsues sont ceux des autres émissions sanguines, avec 'cette différence, par rapport à la phlébotomie, que la perte de sang se faisant d'une manière plus lente ne donne pas lieu aux mêmes symptômes de faiblesse et d'anémie qui s'observent parfois à la suite d'une saignée de la veine. La syncope est rare, si le sujet demeure couché ou assis, ou si du moins il ne se fatigue pas immédiatement après. Mais les accidents consécutifs se produisent également bien dans les deux cas, et l'on voit à la suite d'une appHcation de sangsues survenir la céphalalgie, les troubles nerveux, les palpitations, l'étouflement la dyspepsie atomque et l'insomnie, quelquefois le délire et lo coma, aussi bien qu'après une saignée du bras.
Les Sangsues s'introduisent parfois accidentellement dans les muqueuses et produisent de graves accidents, dont on cite plusieurs exemples fameux in pareille circonstance on peut suivre le conseil de Bibiena, et administrer des doses répétées de vin, dans lequel ces Annélfdes ne peuvent vivre longtemps. L eau salée aurait la même efficacité, car c'est à l'aide de quelaues grains de sel qu'on parvient généralement à leur faire lâcher prise réusM^A fi ^'a '''J'""' 'ï'^'^'ï^'' précautions spéciales pour le faire
ass h:r n° . ' TT" f °° ™ pour les
les emnri ^^«^^«i^' «" bien on
ter Ta " dimension, soit, afia de les irri-
Dkce iusrrn^' P°"^"?^„^^^"«^ ^^'«^ ^«^verse sur la peau et qu'on tient en place jusqu à ce qu'elles se soient fixées. Parfois même on les applique une
h une à l'aide d'un tube étroit qu'on porte sur le col de l'utérus, par exemple, ou dans l'intérieur d'une cavité muqueuse.
^ Quant au nombre des Sangsues h appliquer, il doit être calculé d'après l'intensité des phénomènes physiologiques et fébriles, d'après la taille et d'après la force du sujet. On se rappellera alors que les enfants en bas âge supportent mal les émissions sanguines, et qu'il en est de même des sujets clilorotiques ou anémiques. Chez un enfant au-dessous de trois ans, on ne doit pas tirer plus de 30 à 60 grammes de sang, ce qui, d'après les évaluations précédentes, correspond à trois ou quatre Sangsues. Chez un adulte, on prescrit dh à vingt Sangsues à la fois, quand on veut obtenir une déperdition instantanée et assez considérable. On peut se borner à une demidouzaine, au plus, lorsque l'émission sanguine artificielle est destinée k suppléer aux flux habituels physiologiques ou morbides, à rappeler les menstrues ou les hémorrhoïdes.
Enfin, si l'on veut obtenir un écoulement constant, ou du moins prolongé, sans faire perdre une grande quantité de sang, on applique seulement une ou deux Sangsues à la fois, en ayant soin de les remplacer dès qu'elles tombent. C'est ce que nous faisons ordinairement dans les inflammations de l'encéphale et des méninges.
SAi\lCLE, Sanicula europasa, L. — Ombellifères Anomales. Angl. Sanicle. — Ail. Sanikel.
La Sanicle est une plante indigène dont le nom vient de sanare, et qui jouissait d'une immense réputation comme vulnéraire. Par elle toutes les contusions, plaies et fractures, guérissaient sans encombre. Aussi l'École de Salerne lui avait-elle consacré deux vers qui, jadis, se traduisaient ainsi :
Avec la Bugle et la Sanicle
On fait aux chirurgiens la nique.
L'engouement est fini depuis longtemps,, et c'est à peine si l'on sait aujourd'hui que la Sanicle est amère-astringente.
SANTAL, CITRIN. Bois du Santalum album, Roxb. — Santalacées.
Angl. Yellow Sauciers woocl. — AU. Gelbcs Sanclelholz.
Le Santalum album est un arbre de l'Inde et de l'archipel voisin, qui se retrouve au Chili et ailleurs. Garcias, Molina et Mérat lui attribuent le bois de Santal blanc, et d'un autre côté Gaudichaud a décrit, sous le nom de Santalum Freycinetianwn, une autre espèce à laquelle se rapporte, selon lui, le Santal cilrin.
Le Santal citrin possède une odeur suave, qui devient plus prononcée quand on le mouille et surtout quand on le brûle. On en retire, par la distillation, une huile volatile qu'on mêle à l'huile de Rose. Ce bois, l'un des trois santaux, est vanté comme cordial et alexipharmaque, et entre avec ses homonymes dans plusieurs préparations'officinales : le Sirop de Chicorée^ la
SANTOLINE OU AURONE FEMELLE. 359 Confection fT Hyacinthes, etc. En Orient, surtout en Chine, on le brûle comme parfum et l'on en fait de petits meubles de luxe.
L'essence de Santal citrin est oxydable et passe dans les urines à la manière de celles de Térébenthine et de Gopaha. Elle agit, comme ces dernières, sur la muqueuse des voies urinaires et génitales et peut les rempla^ cer dans le traitement du catharrhe vésical ou de la blennorrhagie. On l'emploie depuis quelques années à cet usage (Henderson, Berkeiey-Hill, Panas, etc.). J'en ai souvent constaté l'utilité.
On administre l'essence de Santal citrin en capsules données en même nombre que celles de Gopahu ou de Matico.
Les capsules de Santal jaune (Sirium myrtifolium), préparées par Gadet- Gassicourt, rendent les mêmes services.
SA]\'TAL ROUGE. Bois du Pterocarpus indiens, Wildd. — Légumineuses- Papilionacées.
Angl. Red Sanders wood. — AH. Rothes Sandelholz.
Le Pterocarpus indiens habite les montagnes de Goromandel et de Geylan. Son bois est insipide, et ne développe une légère odeur que lorsqu'il est frotté et râpé.
GoMPOSiTiON. — Pelletier y a trouvé une matière odorante végétale, qu'il a nommée Sanlaline, de l'extractif, de l'acide gallique et du ligneux.
La Santaline, d'un rouge sombre, d'une apparence résineuse, insoluble dans l'eau, est soluble dans l'alcool, l'éther, les solutions alcalines, l'acide acétique, et un peu dans les huiles volatiles.
Usages. — Le Santal rouge accompagne les deux autres Santaux dans les préparations officinales dont il a été fait mention ci-dessus (voy. Santal citrin). On le prescrit à la dose de 2 à 8 grammes. De plus, il est employé en pharmacie comme substance colorante, par exemple dans la Teinture de Lavande composée.
Le Pterocarpus indiens produit aussi, d'après les auteurs du Codex, une résine rouge nommée Sang-dragon, très-analogue à celle du Calamus Draco, et généralement attribuée au Pterocarpus Draco.
SARiTOLi]\E ou AURONE FEMELLE, SantoUua Chamxcypixrissus. * — Composées ou Synantiiérées-Sénécionidées.
Angl. Sweet scented Lavander. — AU. Garten Cy presse.
La Sanloline, plante du midi de la France et de l'Europe, possède une odeur forte et pénétrante, et un goût amer, dû à une huile volatile trèsénergique.
Ces qualités indiquent une puissance stimulante qui peut être utilisée comme celle des aromatiques en général, pour exciter l'estomac ou l'économie entière. On l'a employée comme stomachique, stimulant diffusible, antispasmodique, et surtout comme anthelminthique. ■ La Santoline expulse môme le Ténia. On se sert dejl'huile essentielle;;à
360 SUBSTANCES TIRÉES DES VÉGÉTAUX OU DES ANIMAUX, la dose de quelques gouttes, 10 à 15, et jusqu'à 2 grammes sur du sucre ou dans un véhicule aqueux. Quelquefois on l'a administrée dans du miel avec 50 centigrammes de calomel.
Bayard, de Nancy, employait les semences à' Âurone femelle en guise de Semen-contra.
SAPiiM VRAI, Âbies pecHnata, DC; Abies taxifolia, Desf.; Pims picea, L. — Gonifères-Abiétinées.
Angl. Silvcr Ftr, Pilch-trce. — Ail. Weisse Tanne, edele Tanne.
Ce bel arbre de nos régions subalpines fournit à la matière médicale les Bourgeons de Sapin et la Térébenlhine au citron (voy. Térébenthine du pin ARGENTÉ), ainsi que les divers produits qui en dérivent.
Les Bourgeons de Sapin ont leurs écailles recouvertes d'une couche de matière résineuse, formée de résine et d'essence, à laquelle ils doivent des propriétés médicinales communes à toutes les substances d'une semblable composition. Ils sont réputés antiscorbutiques, stomachiques, diurétiques, etc., et possèdent réellement toutes ces vertus, en ce sens qu'ils sont stimulants et toniques, et qu'en excitant les sécrétions, ils diminuent la production du mucus et du muco-pus.
On prescrit souvent la décoction, cependant l'infusion est préférable, puisqu'elle garde le principe volatil. Celle-ci se prépare avec 8 à 16 grammes de bourgeons de Sapins dans 700 grammes d'eau bouillante.
Pour l'usage externe, j'ai souvent conseillé la décoction additionnée de 4 grammes de bicarbonate de soude par litre, afin de favoriser la dissolution de la résine et d'agir comme antacide sur des sécrétions purulentes. Ce liquide réussit très bien en injections contre la leucorrhée.
On connaît sous le nom d'Essence de Sapin, une substance ayant la consistance de la mélasse, avec un goût amer, acidulé et astringent, qui n'est autre qu'une décoction de jeunes rameaux à' Abies nigra (Black Spruce), dont les propriétés sont analogues à celles de la décoction de bourgeons de Sapin, et qui sert en Angleterre à la préparation d'une espèce de bière, Sprucebeer [Abielis cerevisia), contenant aussi du Piment, du Gingembre et du Houblon, et qui constitue une boisson assez agréable en été, rafraîchissante, diurétique et anti-corbutique.
SA.pii\ ÉLEVÉ, FAUX SAPiK PESSE OU ÉPICÉA, Abîes excelsa, Lamk.; Pinus Abies, L. — Conifères-Abiétinées.
Angl, Norway Sprwx-fir. — AU. Gemeine Fitche oder roth Tanne.
h'Abies excelsa, commun dans nos montagnes, est le plus grand arbre du continent européen, abstraction faite du Laricio, qui habite la Corse.
Il fournit la vraie Poix jaune ou Poix de Bourgogne (voy. ce mot). Les bourgeons servent aux mêmes usages que ceux du précédent. On les prend BOUS forme de décoction ou de bière, dans les affections scorbutiques, rjiumalismales et goutteuses. Ils sont associés au Sassafras, au Gayac et aux
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baies de Genièvre, dans la Teinture de Pin composée de la Pharmacopée prussienne.
SAPOXAIRE OFFICINALE, Saponariu of/îcinalis, L. — Garyophyl-
LACÉES
Angl. Soapwort. — AIL Seifenkràul.
La Saponaire croît en Fiance, dans les buissons et au bord des fossés. Elle est inodore et légèrement amère. Ses feuilles, et principalement ses racines, donnent une décoction qui mousse comme de l'eau de savon, à cause de la présence d'un principe particulier, la Saponine, décrit par Bussy, qui l'a trouvé également dans la Saponaire d'Egypte, le Quillai savonneux, le Jalap, l'Arnica, le Marron d'Inde, le Polypode et beaucoup d'autres plantes de la famille des Rosacées, de celles des Sapi^idacées, des Polygalées.
Composition. — La racine de Saponaire contient, d'après Bucholz : résine brune et molle, saponine impure, gomme, cellulose, apothème d'extrait et eau. La Saponine, identique avec VAgrostemmine ou la Githagine et la Sénégine est un corps neutre, ternaire, d'une saveur âcre, soluble dans l'alcool, très-soluble dans l'eau, à laquelle elle communique de la viscosité et la faculté de mousser par l'agitation, et celle d'enlever les taches de graisse.
La Saponine (voy. Quillai savonneux) dissout les corps gras à peu près comme feraient les oléates de. potasse ou de soude, qu'elle ne saurait du reste remplacer pour l'usage interne, puisque ces sels agissent en qualité d'alcalins.
C'est une substance plus active qu'on ne l'imagine généralement. Sa poussière, répandue dans l'air, fait éternuer, occasionne de l'irritation des voies respiratoires et détermine une douleur rétro-sternale qui persiste plusieurs heures. L'action générale de la saponine sur les animaux l'avait fait ranger par Malapert dans la classe des poisons narcotico-âcres ; et, dans un rapport fait en commun avec Bonneau, cet expérimentateur lui attribue les effets toxiques produits par la Nielle des blés. Eugène Pelikan a fait là-dessus des expériences intéressantes d'où il ressort que la Saponine, ou les corps identiques, appliquée sur les muscles des grenouilles en affaiblit, puiâ anéantit la contractilité ainsi que l'irritabilité électrique, amène la rigidité musculaire, abolit les mouvements réflexes, diminue et bientôt détruit la conductibilité du nerf propre à la région. La section préalable du nerf lombaire, quand on opère sur la cuisse, ralentit les phénomènes. Au contraire la ligature des vaisseaux en accélère l'apparition, sans doute, selon nous, parce que la matière toxique n'étant pas emportée par la circulation, reste sur place et s'infiltre dans le tissu. Avec une dose considérable de poison, la paralysie musculaire gagne de proche en proche et s'étend à toutes les parties du corps. Le cœur lui-même y participe et s'arrête après la cessation des mouvements réflexes. La sensibilité à son tour est altérée.
-L) après le médecin russe, la Saponine envisagée comme poison muscu-
362 SUBSTANCES TIRÉES DES VÉGÉTAUX OU DES ANIMAUX, laire se rapprocherait de l'atropine et de la physostigmine. L'analogie est peut-être plus apparente que réelle, il'ne serait pas impossible que l'action de la Saponine lût purement chimique et topique. En tout cas, nous attendrons de nouvelles expériences pour l'admettre et pour faire k l'homme l'application des données expérimentales l'ournies par la grenouille.
C'est probablement un préjugé que d'accorder è la Saponaire des propriétés fondantes, désobstruantes, dépuratives, sudorifiques, etc., et ses succès dans les engorgements lymphatiques, l'ictère, le ihumatisme chronique, la goutte, la syphilis et d'autres affections, doivent être sans doute rapportés aux médicaments spéciaux employés concurremment.
La Saponaire est employée en décoction (15 grammes de plante sèche, 30 à 60 grammes de plante fraîche, dans 750 grammes d'eau). On prend aussi 30 à 60 grammes de suc, ou bien à 1 k 2 grammes à' extrait.
SAPOi\AiRE d'orieivt, Gypsophila Rokejeha, Delile. — Cartophyl-
LACÉES
Cette racine a été attribuée au Gypsophila Siruthium, L., ainsi nommé parce qu'on a pensé qu'il devait être le Struthium des anciens.
Sa composition est analogue à celle de la Saponaire officinale. Elle renferme notamment de la Saponine (Wahlenberg, Buisy), et possède les mêmes propriétés que la précédente.
SARRIETTE, Salureia horlensis, L. — Labiées. Angl. Summer Savory. — AU. Garten Saturei.
La Sarriette croît aux lieux arides du midi de la France. Cette Labiée possède, avec une odeur aromatique forte et une saveur amère chaude, toutes les propriétés des plantes aromatiques de celte famille : de la Menthe ou de la Sauge, par exemple. On l'emploie comme condiment.
Ses sommités fleuries entrent dans VEau générale et l'Eaib impériale. Leur infusion vineuse est recommandée dans le catarrhe bronchique.
SASSAFRAS, Sassafras officinanm. Nées; Laurus Sassafras, L. — Lauracées.
Angl. Sassafras-tree. — Ail. Fenchelholz.
Ce sont les racines de cet arbuste de l'Amérique du Nord qui sont connues sous le nom de Sassafras, mais on appelle aussi Sassafras du Brésil, l'écorce du Nectandra [cymbarum. Nées, et Noix de Sassafras (angl. Pichurim bean), les semences des Nectandra Puchury, major et minor.
En France on emploie surtout le bois de la racine, tandis qu'sn Amérique on donne justement la préférence k l'écorce, qui est plus chargée d'essence et pins active.
Composition. — La racine de Sassafras contient une huile volatile, une résine et de la matière exlractive. L'huile essentielle est un stimulant diapborétique»
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Action physiologique. — Le Sassafras doit à l'huile essentielle son action stimulante et sudoritlque, dont on assure les efi'ets à l'aide de boissons chaudes et de calé faction artificielle.
Usages. — Cette racine est plutôt employée comme sudoriGque, rarement seule, plus souvent associée à la Salsepareille et au Gayac. On la recommande dans les affections cutanées rhumatismales et syphilitiques. On doit l'éviter ^uand il existe de l'inflammation et de la fièvre.
Modes d'administration et doses. — Le Sassafras se donne en. poudre à la dose de 4 grammes, et en infusion à celle de 8 grammes.
Le thé de Sassafras, additionné de lait et sucré, se vend dans les rues de Londres à la pointe du jour, sous le nom de Saloop.
L'huile essentielle se donne à la dose de 2 à 10 gouttes dans un véhicule approprié.
La moelle des jeunes pousses, cfui abandonne à l'eau un mucilage légèrement aromatisé, est usitée aux États-Unis ' pour préparer un collyre émollient.
Le Sassafras est un constituant de l'Extrait de Salsepareille composé.
SAUGE OFFICINALE, Salvia officinalis, L, — Labiées. Angl. Sage. — Ail. Salbey.
La Sauge officinale est naturelle au Languedoc, à la Provence et au midi de l'Europe. Cette Labiée -frutescente possède une odeur fortement aromatique, mais ingrate, et une saveur amère qu'elle doit à une huile volatile trèsabondante, laissant déposer du camphre. Elle est puissamment tonique, stomachique, stimulante de la circulation, de la calorification et de la diaphorèse, antilaiteuse et anticatarrhale.
On la prescrit ordinairement en infusion à la dose de 12 grammes de feuilles ou de sommités fleuries dans 250 grammes d'eau. On l'emploie aussi en sachets et fomentations vineuses sur la peau, les engorgements et les tumeurs indolentes. On met les feuiUes dans les ragoûts, on les fume en guise de tabac. Quant à rendre les femmes fécondes, si elles ont donné quelquefois ce résultat, les sommités fleuries l'ont amené en faisant cesser le catarrhe utérin qui les frappait de stérilité. »
SAUGE SCLARÉE ou ORVALE, Salvia Sclarea, L. - Labiées. Angl. Common Clary. — Ail. Zahmcs Scharlachkraut, La Sauge sclarée, spontanée dans la majeure partie de la France, jouit dune odeur beaucoup plus agréable que sa congénère. Outre son huile essenlelle elle contient des benzoates. Elle est employée comme condiment aromatique en Autriche et en Angleterre. On trouve qu'elle donne l'odeur d'Ananas aux gelées de fruits dans lesquelles on l'introduit, et Ettmuller assure
vrnn 1^°°!^''°''^"' ^^"''•^ P^^^^"^ Muscat et le rend plus eni-
vrant, ij ailleurs cette plante passe pour stimulante, cordiale et antispasmoaique. me se prend en infusion comme la précédente.
SAULE BLANC, Salix ulba, L. — Salicinées. Angl. Willow. — Ail. Weide.
Le Salix alba, qui croît en abondance sur le bord de nos rivières et dans les endroits humides, ne se distingue de ses nombreux congénères indigènes, les Salix caprea, S. pentandra, S. purpurea, etc., par aucune vertu spécifique.
Composition. — L'écorce du Saule blane, analysée par Pelletier et Ga- Ysntou, a donné les principes suivants : matière colorante jaune, amère; matière grasse verte; tannin, magnésie et acide organique. Plus lard Brugnatelli et Fonlana entrevoyaient un principe spécial, la Salicine, que Leroux parvenait ensuite à retirer à l'état de pureté.
La Salicine (G"H"0") est un glycoside (Wûrtz) qui se rencontre tout formé dans la généralité des espèces des genres Salix et Populus. Elle est blanche, cristallisée; 100 parties d'eau froide n'en dissolvent que 5 ou 6 parties, mais elle est beaucoup plus soiuble à chaud et se dissout assez bien dans l'alcool. L'acide nitrique la transforme en Hélicine, qui renferme 2 molécules d'hydrogène en moins, et peut se dédoubler en glycose et en essence de Spirée ulmaire. De plus, elle se métamorphose directement en glycose et Saligénine, sous l'influence de la synaplase, ce qui implique un défaut de stabilité autorisant la supposition que la Salicine pourrait bien se détruire également en présence des ferments digestifs. On sait déjà que dans les organismes animaux, la Salicine est invariablement transformée en acide salicylique, et les insectes qui se nourrissent d'écorce de Saule, produisent, dit-on, cette métamorphose.
C'est, d'ailleurs, une substance d'une amertume forte et franche, jouissant de propriétés toniques analogues à celles de la Quinine, sans avoir au même degré l'inconvénient d'irriter l'estomac. La Salicine est absorbée et s'oxyde dans la circulation ; on la retrouve dans l'urine à l'état d'hydrure de salicyle ou acide salicyleux, C"H*0* et d'acide salicylique C"H^O^
On l'emploie comme succédané du sulfate de Quinine, auquel elle est très-inférieure en puissance antipériodique. C'est néanmoins un tonique qui n'est pas à dédaigner dans la dyspepsie, la débilité générale avec anémie, dyscrasie et cachexie, et même dans la fièvre intermittente Elle se donne en poudre, à la dose de 50 centigrammes à 2 grammes dans du pain azyme, ou bien dissoute dans une infusion aromatique. On dit son action plus rapide quand elle est administrée simplement en poudre.
Duhalde etHalmagrand l'ont associée au cyanoferrure de sodium, et prescrivent des pilules de 20 centigrammes du sel double, comme équivalent de 10 centigrammes de sel de Quinine.
Action physiologique et usages. — L'écorce du Saule blanc est un amer astringent dont les propriétés sont dues à la présence du tannin, et principalement à celle de la Salicine. Son action physiologique se confond par conséquent avec celle de son principe immédiat. Les synergiques du Saule et de la Salicine sont ceux des amers et des antipériodiques (Voy.
SCABIEUSE
' Quinquina), mais nous leur assimilerons particulièrement l'écorce du Peuplier tremble et la populine, coasidérée par quelques personnes comme identique avec la Salicine.
L'écorce de Saule est employée en poudre et en décoction, soit à l'exté-
j rieur, comme astringent, sur des plaies, des contusions, etc., soit à l'inté-
I rieur, en qualité de tonique dans les troubles digestifs, les états de langueur et de débilité consécutifs aux maladies aiguës, dans les hémorrhagies, les flux muqueux; en qualité de fébrifuge, dans les fièvres intermittentes vernales, automnales et palustres; enfin, à titre d'anthelminthique.
La poudre d'écorce de Saule se donne à la dose de 2 à 4 grammes, et la décoction se prépare avec 30 grammes d'écorce pour 500 grammes d'eau :
! à prendre depuis deux cuillerées jusqu'à une verrée chaque fois.
SAXIFRAGE (gbai\de) OU BOUCAGE, Pimpinclla magna, L. — Ombellifères.
Angl. Saxifraga, Slonebreak. — Ail. Steinbrech.
Le Pimpinella magna est une Ombellifère indigène qui habite les bois 1 humides. La variété à fleurs blanches donne la racine de Saxifrage blanche; ] la variété à fleurs roses donne la Saxifrage noire des officines.
Composition. — Sa racine, qui est la partie usitée, contient un suc bleu, j soluble dans l'alcool. L'analyse de Bley lui assigne pour composition : huile volatile, résine, acide benzoïque, huile grasse, albumine, sucre, fécule, extractif, acides acétique et malique, ligneux.
Action physiologique. — Les racines des deux Boucages sont stimulantes et toniques; mais ces qualités existent à un degré plus élevé dans celles de ' la petite Boucage {Pimpinella saxifraga), qui ont une odeur forte, une saveur amère, et contiennent beaucoup plus d'huile essentielle.
La grande Saxifrage est employée comme astringent tonique, stomachique et stimulant, contre les catarrhes, l'angine glanduleuse, la laryngite chronique, la paralysie de là langue.
1 On se sert particulièrement de la petite Boucage pour masquer l'odeur et
la saveur déplaisantes du Séné et de la Rhubarbe. I La dose de ces racines est de 2 grammes, en poudre, et de 4à 8 grammes, en infusion.
SCABIEUSE, Scab'osa succîsa, L. — Dipsacées. Angl. Field Scabious. — AU. Ackerscabiôse.
Différentes espèces indigènes du genre Scabiosa, sont employées en médecine comme amères et dépuratives : ce sont les Scabiosa arvensis, S. sylvalica et S. succisa. Celle-ci, la seule mentionnée au Codex, joint à l'amertume commune aux trois espèces un certain degré d'astringence. De même que ses congénères, elles est estimée dépuiative, sudorifique, et usitée comme telle dans les afl"ections dartreuses avec déterminations morbides vers l'un ou l'autre tégument. En outre, ses propriétés légèrement styp-
tiques l'ont fait employer contre la leucorrhée, l'amygdalite et les ulcères atoniques.
SCAMMOXÉE D-ALEiv Gomme-résine du Convolvulus Scammonia L — Convolvulacées. , '
Angl. Scammony. — AU. Scammonien.
Le Convolvulus Scammonia habite les haies et les buissons, en Grèce et dans l'Asie Mineure. Elle fournit une substanée résinoïde, poreuse, noirâtre, à odeur de brioche, mais dont la couleur peut être blanche (E. Derlon), lorsqu'elle est fraîche et hydratée.
Composition. — La racine de ce Liseron, analysée par Marquart, contient : résine, cire, convolvuline, gomme, amidon, extractif, ligneux et sels: La résine, la cire, et une partie de la gomme sont contenues dans le suc laiteux des vaisseaux laticifères, lequel doit, en conséquence, être considéré comme la source de la Scammonée, dont voici la composition, d'après les analyses de Bouillon-Lagrange et Vogel, et de Marquart : résine, cire, extractif, gomme, amidon, bassorine, gluten, albumine, cellulose et sels.
L& résine, décolorée par le charbon, est une substance inodore et à peu près insipide, bien qu'elle soit le principe actif de la Scammonée. Elle est soluble dans l'éther et l'essence de téréhenthine.
Action physiologique. — La Scammonée est un purgatif -puissant et même drastique, ayant toutefois l'inconvénient d'être inégal dans ses résultats, non-seulement à cause de sa diversité ou des falsifications dont il est l'objet, mais encore en raison des conditions individuelles, variées, qu'il rencontre. On attribue son défaut d'action à la présence d'une couche épaisse de mucus, tapissant et protégeant la muqueuse digestive contre son impression irritante (Pereira). Il est difficile de concevoir la muqueuse intestinale couverte partout d'une épaisseur de mucus assez grande pour la garantir absolument du contact de la matière purgative; j'aime mieux admettre l'absence des sécrétions alcalines, bile et suc pancréatique, capables de dissoudre la résine et d-^ réaliser ainsi les conditions indispensables à son action physiologique. La Scammonée, comme les autres résines ou gommesrésines, comme l'Aloès, a probablement besoin de la salive et des sécrétions hépatique et pancréatique pour agir sur l'intestin ; mais, une fois commencée, son action s'accroît nécessairement par l'hypercrinie réflexe qu'elle excite du côté du pancréas et du foie.
Un fait singulier a été remarqué par Rayer et par Willemin, c'est que des doses plus élevées de Scammonée ou de sa résine purgent moins que des doses plus faibles. Deux circonstances peuvent l'expliquer : ou bien une masse plus grande de gomme-résine ne trouve pas dans les premières voies de quoi se dissoudre, ou bien elle excite l'irritation inflammatoire jusqu'à ce point : de supprimer la sécrétion intestinale, ainsi que cela se passe dans beaucoup de phlegmasies. Le même phénomène se présente avec d'autres drastiques.
SCEAU DE SALOMON
Usages. — La Scammonée convient parfaitement aux sujets dont les entrailles sont inactives et torpides, fort mal au contraire à ceux qui souffrent d'une irritabilité ou d'une phlogose des voies digestives. Elle rend particulièrement de bon,s services chez les enfants, à cause de son insipidité et de la petite quantité qu'il en faut pour les purger convenablement. On l'associe fréquemment au calomel, pour obtenir une purgation forte, et à quelques minoratifs, quand on ne recherche qu'un effet cathartique modéré.
Pour en assurer l'action, il serait peut-être utile de faire prendre concurremment une certaine quantité d'une préparation alcaline; cependant Rayer a trouvé que cette addition ne rend pas l'effet purgatif plus marqué. La Scammonée est employée dans la constipation opiniâtre et dans les affections vermineuses, spécialement chez les enfants. En qualité de purgatif hydragogue, elle est un agent de la médication résolutive dans les maladies cérébrales ou thoraciques, pulmonaires et cardiaques, et dans les hydropisies.
Modes d'administration et doses. — La Scammonée se donne en poudre, à la dose de 50 centigrammes à 1 ou rarement 2 grammes, enfermée dans du pain azyme, dans de la confiture ou simplement délayée dans du lait.
La résme de Scammonée se prescrit à la dose de 40 à 60 centigrammes, en potion, dans du lait sucré, et aromatisé d'essence ou d'eau de Lauriercerise (Planche), ou sous forme de savon et de sirojo vanillé. Le savon de résine pourrait être remplacé par un mélange de Scammonée et de savon médicinal.
On en fait une teinture alcoolique au dixième, et une sorte de sirop de Punch additionné de cette solution normale, à raison de 3 grammes, par exemple, pour 30 grammes de sirop, ce qui représente 30 centigrammes de substance active (Lepage). On prépare aussi des biscuits purgatifs à la Scammonée (Meynet), des pilules hijdragogues composées (Ghampouillon), et une poudre antiarthri tique purgative^ qui se prend à la dose de 2 à 5 grammes.
La Scammonée entre dans VElectuaire Diaphœnix, qui est un cathartique assez énergique, et par Ik dans la Potion purgative et le Lavement purgatif des peintres.
Insérée dans un coing qu'on faisait cuire pour corriger l'âcreté du purgatif, la Scammonée prenait anciennement le nom de Diagrède.
SCEAU DE SALOMOiv, Polygonatum vulgare^ Desf. — AsPARAGiNiES. Angl. Salomon's Seal. — Ail. SalomonssiegeL
Le Sceau-de-Salomon^ commun dans leè bois sablonneux, a joui d'une grande réputation contre les affections goutteuses et rhumatismales. Il est maintenant inusité.
Cependant sa racine et son fruit, ce dernier surtout, .jouissent, d'après Schroder, de propriétés émétiques. La racine était employée comme astringente, en application topique pour empocher le retour des hernies après leur réduction, et comme vulnéraire sur les contusions et les plaies. Les Russes
la prennent encore, à la dose d'environ 2 grammes, comme préservatif de la rage.
Son eau distillée a servi de cosmétique.
SCiiœi^AniTiiE DE i.-miiE, AndropogonSchœnanthus, L. — Graminées. Angl. Lemon grass.
Pereira soupçonne que trois espèces ont été confondues sous le nom à'Andropogon Schœmnlhus : le Schœnanlhe d'Amboine, celui d'Arabie et l'Andropogon cilratum, DC, auquel se rapporte indubitablement, selon lui, la plante indienne appelée Lemon grass par les Anglais. De Candolie est le premier qui ait remarqué l'odeur de citron exhalée par un Andropogon trèsvoisin de r A. Schœnantlius, et qui se soit servi de ce caractère pour distinguer ces deux variétés d'un même type. Cette odeur ressemble aussi à celle de la Mélisse officinale ou Citronnelle. Elle est due à une huile volatile qu'on extrait par la distillation, et qui nous vient de Geylan, Bombay et Madras, sous le nom de Leinon grass oil. Cette essence, d'une odeur mixte de rose et de citron, s'appelle en parfumerie, essence de Verveine, parce qu'en effet elle rappelle la fragrance spéciale du Verbena îriphyllos.
Le Lemon grass est employé comme diaphorétique, au début des rhumes, dans les Indes orientales et en Amérique, où il a été introduit depuis longtemps. Ce sont les feuilles dont on fait usage en infusion théiforme. Dans l'Inde, on se sert aussi des pétioles succulents, pour donner une agréable odeur à de certaines pâtisseries {curry, plur. curries.),
A la Martinique, on ne sait pourquoi, cette plante passe pour vénéneuse et abortive.
SCHŒRIAIVTHE OFFICINAL OU SCHŒNATVTHE ARABIQUE, AndrO-
pogon lanigerum, Desf. — Graminées.
Angl. CameVs hay Slraio; siveet smelling Rush. Cette Graminée couvre les deux Arables.
Elle possède une odeur aromatique et des propriétés stimulantes et diaphorétiques en rapport avec la présence d'une huile volatile. On l'administre à la doso de 2 à 4 grammes, en infusion théiforme.
Elle entre dans la ThéHaque et le Milhridate.
sciLiiE. Scilla maritima, L. — Liliacées.
Angl. Sea Onion, officinal Squill. — AU. Meerzwiehel.
La Scille maritime habite les rivages de la Méditerranée , en France, en Algérie, en Espagne et en Sicile.
Composition. — D'après les analyses de Vogel, Tilloy, Bucbner et Marais, on peut considérer les bulbes de Scille comme ayant la composition suivante : matière volatile et âcre, principe amer particulier {scilliline)^ résine, mucilage, gomme, sucre liquide, tannin, cellulose, citrate, tartrate et phosphate de chaux, avec quelques autres substances de peu de valeur.
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La matière ctcre est probablement volatile, bien que cela soit contesté car les bulbes perdent en partie leur âcreté par la dessiccation, et.Athanasius a pu tuer un chien avec 60 grammes d'eau distillée de Scille fraîche. L'amertume attribuée à cette matière appartient, selon Wiltstein, à un autre principe.
La Scilliiine (Vogel) est cristallisable, hygrométrique (Pereira la dit trèssoluble dans l'eau), déliquescente et insoluble dans l'eau (Boucbardat), trèssoluble dans l'alcool, l'e'ther et l'acide acétique, neutre aux papiers réactifs • d'un goût d'abord fortement amer, puis douceâtre (Pereira), ainsi que cela s'observe dans plusieurs glycosides.
La Scillitine est le principe actif de la plante. D'après les expériences de Marais et Gosselin, elle est toxique à la dose de 5 centigrammes, et produit une vive inflammation de l'appareil digestif, même à une dose moindre. Elle agit d'abord sur l'estomac comme vomitif et purgatif violent; le narcotisme survient ensuite, et la mort semble avoir lieu par la paralysie du cœur. Ap pliquée par la méthode endermique, la Scillitine agit plus rapidement et se montre presque exclusivement narcotique. Un lapin est tué en trente-sept minutes, et un chien en moins d'une heure et demie.
Dans la cuticule des écailles du bulbe, on rencontre de nombreuses raphides de phosphate ou d'oxalate de chaux.
Action physiologique. — A doses modérées, la Scille excite des nausées et des vomissements, rarement de la diarrhée. En plus petite quantité, elle ne donne lieu qu'à un accroissement de sécrétion des muqueuses bronchique et gastro-intestinale, ainsi que des reins, ou, à leur défaut, du tégument externe. L'action diurétique est la plus prononcée et la plus constante mais elle est d'autant moins manifeste que les effets éméto-cathartiques sont plus mtenses. Ces particularités ont reçu plusieurs explications, suivant l'idée qu'on s'est faite du mode d'action du médicament. Voici comment nous inter prêtons les phénomènes. La Scille agit principalement sur les premières voies etselon la dose,elle donne lieu, soità un simple malaise gastrique, accompagné seulement d'un peu de nausée, soit à des évacuations par le haut ou par le bas. Dans le premier cas, les sécrétions aqueuses des reins ou acciden tellement de la peau, se trouvent accrues; dans le second, cet'te hypercrinie ne se produit pas à cause de la puissante dérivation qui se fait du côté du tube digestif. En d'autres termes, l'impression faite sur la muqueuse gastrique est le phénomène primitif et fondamental, les autres symptômes sont secondaires et dérivent du premier par sympathie ou action réflexe P urT rendre conapte de la diurèse, il n'est pas besoin d'invoquer le passaee de^ prmcipes de la Scille à travers les glandes uropoié tiques. Nous' en 1 Ln
rausé f;P;,f ^-'^ «P-iale, chaque fois qu'il eLte des
lidusees et des vomissements.
".îr^-tk? " " élimination p.r les^
reins est sans doute une cause de diurèse en même temps que de ralentissement du pouls et de sédation générale , seulement la clinique ne nous enseigne pas encore à discerner les symptômes dus à leur présence dans Je sang, de ceux qui se rattachent k leurs effets locaux sur l'appareil digestif. Toutefois on retrouve, dans le tableau de l'empoisonnement par la Scille, quelques traits qui rappellent les résultats des expériences de Gosselin et Marais. A dose excessive, la Scille agit comme un poison âcre qui devient indirectement narcotique ou stupéfiant. Les symptômes qu'elle produit sont des vomissements, des évacuations alvines, des coliques, la strangurie, des urines sanglantes, le refroidissement, une sueur visqueuse, des convulsions, la torpeur, le coma et la morl. A l'autopsie, on constate une violente inflammation, et parfois la gangrène de l'estomac et des intestins.
Substances synergiques, auxiluires. — Les agents de la médication émétique sont synergiques de la Scille pour son action sur l'appareil digestif comme pour ses effets diurétiques. Gomme stimulant direct de la sécrétion urinaire, elle aurait des analogues dans la Digitale et le bromure de potassium, et, sans doute, des succédanés dans quelques espèces de la même famille. En Chine, V Anemarrhena aspliodeloïdes est employé aux mêmes usages que la Scille.
Substances antagonistes. — Antidotes. — Les antagonistes de la Scille sont ceux des autres émétiques et des poisons acres, à savoir : les aromatiques, les eaux acidulés gazeuses froides, et, par-dessus tout, les opiacés. Ceux-ci en doivent être considérés comme les antidotes.
Usages. — La Scille est peut-être le plus efficace des diurétiques. Elle est employée comme telle dans les hydropisies dépendant d'une affection du cœur ou d'une dyscrasie, quand il n'existe aucune complication irritative ou inflammatoire du côté des organes digestifs. Elle agit de même quand on se borne, suivant la recommandation de Van Swieten , à obtenir la nausée, sans a'uer jusqu'au vomissement, parce qu'alors, conformément nos idées, l'irritation sécrétoire se porte vers le rein. La grande quantité d'eau soustraite au sang appelle l'absorption périphérique, et l'anasarque se réduit ou disparaît par ce mécanisme.
L'action expectorante de la Scille est beaucoup plus incertaine ; cependant on y a recours quelquefois avec avantage, non dans les affections thoraciques aiguës, mais dans les rhumes qui se prolongent, dans le catarrhe chronique simple ou compliqué d'emphysème. ^
Plus rarement on recherche les effets émétiques de la Scille, parce qu ils sont inconstants et ne s'obtiennent souvent qu'au prix d'une irritation fâcheuse de la muqueuse gastrique. Cet inconvénient est d'autant plus regrettable, que le vomissement est éminemment favorable, non-seulement à l'expectoration des mucosités bronchiques, mais encore à l'hypercrinie des canaux aériens.
Modes d'administration et doses. — La Scille se donne en poudre, &
SCOLOPENDRE
la dose de 10 à 30 cenligrammes ; en teinture, à celle de 20 à 30 goutte?. L'extrait n'est pas usité.
Le Vin scillitique se donne par cuillerées à café. Le Vinaigre scilliiique, pur, est réservé pour l'usage externe, mais il entre à parties égales avec le miel, dans une préparation souvent employée : c'est VOxymel scilliiique, qu'on prescrit à la dose de 15, 30 ou même 60 grammes par jour. Il entra dans rOxYMEL diurétique de l'hôpital Beaujon, . dans des potions diurétiques et sert à édulcorer des tisanes. Le Miel scilliiique se donne à la même dose.
En Angleterre, on donne le Sirop de Scille et le Sirop de Scille composé,dans lequel entrent le Sénéga et le Tartre stibié (c'est le Coxe's hive Sirup). Contrairement à ce qui a lieu pour les autres sirops, celui-ci ne se donne que de 5 à 15 gouttes pour les enfants, et à celle de 2 à 8 grammes pour les adultes.
Le Vin scillitique amer {Vin diurétique amer de la Charité) renferme des écorces de Quinquina gris, de Winter et de Citron, ââ 60 grammes; des racines d'Asclépias, d'Angélique, des bulbes de Scille, ââ 1 5 grammes ; des feuilles d'Absinthe et de Mélisse, ââ 30 grammes ; des baies de Genièvre et du Macis, ââ 15 grammes; le tout macéré dans 4 kilogrammes de vin blanc. La proportion de la Scille est relativement faible, et son action est entièrement effacée par celle des substances amères, astringentes et aromatiques. Ce vin s'administre à la dose de 50 à 100 grammes par jour. Trousseau a donné la formule d'un autre Vin diurétique, dit de l'Hôtel -Dieu, dans lequel il fait entrer : baies de Genièvre, 50 grammes; Scille, 5 grammes, et feuilles de Digitale, 16 grammes, pour 750 grammes de vin blanc. C'est une excellente préparation qui rend des services da,ns un grand nombre de cas, mais qui parfois cause une irritation trop vive des glandes rénales déjà phlogosées, et peut diminuer la diurèse aqueuse, à un moindre degré toutefois que le ferait dans les mêmes circonstances le Vin diurétique des frères de la Charité.
On associe fréquemment la Scille à la Digitale, à la Scammonée et au calomel , dans les formules magistrales. Frosini-Merletla recommande en qualité de rubéfiant et de révulsif, contre les catarrhes chroniques, un papier non collé imbibé de jus de Scille ou d'une teinture de cette plante.
scoLOPEi\DRE, Scolopendrium officinale, Smith. — Fougères. Angl. Harl's longue. — AU. Hirschzunge,
Cette Fougère indigène croît dans les puits et les rochers humides. Elle est à peu près inerte et fort peu usilée maintenant. On l'a crue pectorale et sudorifique, astringente et vulnéraire, diurétique et désobstruante. Le fait est que desséchée, elle ne conserve même pas son goût légèrement slyptique; que son odeur aromatique esta peine sensible, et qu'elle ne produit aucun effet physiologique notable.
scoiiDiuni OU GKitin^iv'Diti':!': h kxv, TeucHum Scordium, L. — Labiées.
Angl. Waler Germander. — AU. Knoblausrjamander.
Le Scordium habite en France les lieux humides et le bord des eaux. C'est une plante fortement amère, aromatique, dont l'odeur rappelle un peu celle de l'Ail, et que ses propriétés organoleptiques, autant que l'expérience de tous les âges, désignent comme un agent vraiment énergique et trop délaissé de notre matière médicale indigène. Winkelbert y a découvert un principe particulier doué d'une grande amertume qu'il communique à l'eau bouillante. Malgré cela, le Scordium serait peut-être entièrement oublié, s'il ne donnait son nom à l'une des meilleures confections de la Pharmacopée galénique. Cependant le Scordium, est réellement utile comme tonique et anticatarrhal, dans la torpeur et le relâchement des organes digestifs, dans l'asthéiaie générale, le scorbut, les dyscrasies et les cachexies, dans les flux muqueu-s des bronches, contre les ulcères sanieux, la gangrène, etc.
Le Scordium se prend en infusion., à la dose d'une petite poignée dans 750 grammes d'eau. Le suc a été donné à la dose de 4 à 8 grammes, avec ou sans excipient. L'eau dM2iZ/ée, les sirops, Vextrait^iis. teinture sont inusités, mais en revanche on se sert habituellement du Diascordium, dont il fait partie constituante.
SCROFULAïKE, Scrofularia nodosa, L. — Scrofula) .acées. Angl. Figwort. — Ail. Braunwurzel.
La grande Scrofulaire, dont on emploie les racines et les sommités fleuries, est une plante commune dans les lieux couverts des campagnes de presque toute l'Europe.
Elle est d'un goût amer et acre, d'une odeur forte et nauséeuse. Elle produit une irritation locale, et elle paraît pouvoir agir comme excitant lorsqu'elle est introduite dans les voies digestives.
En qualité d'acre et d'irritant, elle peut guérir la gale; on conçoit aussi qu'elle rende quelques services contre la scrofule, en échauffant les tumeurs et les foyers indolents de manière à en accélérer la résolution, ou bien la fonte purulente et l'évacuation; mais son action interne dans la diathèse scrofuleuse est peu probale. On l'a conseillée en gargarisme, mais il est vraisemblable qu'elle ne réussissait que dans les cas d'angine glanduleuse ou muqueuse chronique, à titre de substitutif, ou bien comme stimulante dans le prolapsus de la luette. Faut-il voir un effet semblable dans sa prétendue efficacité contre les hémorrhoïdes? Ses semences passent pour vermifuges, ce qui donnerait une certaine consistance à cette idée.
On employait Veau dislilUe contre les taches de rousseur, et la décoction pour l'usage interne, à la dose , de 16 à 20 grammes, dans 750 grammes d'eau.
SÈCHE ou SEICHE, Sepia officinalis, L. — Mollusques céphalopodes.
SEMEN-CONTRA , SEMENGINE OU BARBOTINE. 373 Angl. Cultle fish. — Ail. Tintenfisch.
La Sèche abonde dans l'Océan, plus encore dans la Méditerranée. Sa chair est un aliment qui convient à peu d'estomacs, et auquel les anciens attribuaient les propriétés les plus diverses et souvent les plus contradictoires. Hippocrate, Pline et Marcellus en conseillaient même les œufs dans différentes occasions. Aujourd'hui leur coquille interne, connue sous le nom d'Os de Sèche, est la seule partie usitée.
Cette coquille, composée d'un peu de matière azotée et de beaucoup de carbonate et de phosphate de chaux, n'a pas d'autres propriétés et ne saurait remplir d'autres offices que ceux qui appartiennent aux coquilles d'œufs, aux écailles d'huître, aux yeux d'écrevisse et autres absorbants du même genre.
La poiùdre d'os de Sèche est donc absorbante et antacide, et, comme telle, elle est appelée à rendre des services dans la pyrosis, la diarrhée et même la leucorrhée. En ce sens, elle peut être considérée comme astringente, puisqu'elle resserre. Mais rien n'autorise à la dire apéritive, emménagogue, aphrodisiaque, etc., ni à la croire antipériodique, ainsi que cela s'est fait dans ces derniers temps, et que l'ont prétendu des hommes de bonne foi, abusés par de fausses apparences.
SEDUM ACRE. — Voy. VerMICULAIRE BRULANTE.
SEIGLE, Secale céréale, L. — Graminées.
Angl. Common Rye. — Ail. Rockenkorn, Mutterkorn.
Le Seigle, cultivé comme céréale dans les terres maigres, est spontané dans les régions désertiques qui entourent la mer Caspienne.
La farine de Seigle se distingue de celle dii Froment par une moindre quantité d'amidon, de sucre et de gluten, et par une plus forte proportion de gomme, d'albumine et de matière grasse. Elle donne un pain plus gris, plus ductile et plus lourd, se desséchant beaucoup plus lentement.
Le pain de Seigle (angl. Rye Bread; ail. Schwarlz Brod) est très-nutritif mais relâchant, surtout pour ceux qui n'y sont pas habitués. Il convient donc particulièrement aux personnes ordinairement constipées, c'est-à-dire à la plupart des femmes de nos grandes villes, des hommes de cabinet et des valétudinaires.
• Les fruits de Seigle torréfiés ont été proposés pour remplacer le Café. On en fait servir le son et le gruau aux mêmes usages que les parties homologues du Blé (voy. ce mot).
SEIGLE ERGOTÉ. — Voy. ErGOT DE SeIGLE.
Ainsi que Trousseau et Pidoux le font judicieusement remarquer, le seigle ergoié n'est, à bien dire, que la céréale entremêlée d'ergot, mais non i ergot isolé. '
SEMEX- coivTRA, SEMEivcmE OU BARBOTiivE, Artenvisia contra, L. - COMPOSEES OU Synanthérées-Sénécionidées.
Angl. Wo'rmseed. — Ail. Wurmsamen, Ziitwersamen.
Le Semen contra [Semen Cinœ Lcvanlinum, Halepense, vel Alexandrinum) u'est pas formé des semences, mais bien des boutons ou fleurs non épanouies de YArtemisia contra, plante de Perse, et de plusieurs ç-utres espèces d'Armoise qui habitent l'Orient.
Composition. — Analysée par Weckenroder, la Semencine a donné les résultats suivants : huile volatile^ principe amer, substance résineuse amère, résine verte, cérine, extractif gomraeux, ulmine, malate de chaux, silice, fibre ligneuse et matière terreuse.
En 1830, Kôhler y a découvert un nouveau principe immédiat qui reproduit les qualités médicinales de la plante, et a reçu le nom de Santonine.
Action physiologique et usages. — Le Semen-contra possède une amertume intense, tenace et répugnante. Son infusion ou sa décoction causent un dégoût souvent insurmontable.
A dose modérée, il agit à la manière des médicaments chauds et stimulants, comme les aromatiques en général et les Armoises ou les Absinthes en particulier. En quantité plus forte, il devient nauséant, émétique et surtout cathartique. Il peut même produire des symptômes fâcheux, qui se montrent plus évidents avec son principe actif^ et dont nous parlerons à l'occasion de la Santonine (Voy. ce mot). Cependant le Semen-contra est loin d'être aussi vénéneux pour l'iiomme et les animaux supérieurs qu'il Test pour d'autres espèces animales placées au bas de la série et spécialement pour les vers intestinaux. Tel est le principal but de son emploi thérapeutique.
Conseillé autrefois comme stomachique, résolutif, antispasmodique, etc., le Semen-contra n'est usité maintenant que comme vermifuge, en poudre, à la dose de 4 à 8 grammes, chez les adultes, moitié moindre chez les enfants, répétée, s'il y a lieu, deux ou trois jours de suite ; en infusion, à dose double, dans 500 grammes d'eau. On en fait des bols, des opiats ou des électuaires. Il entre dans le Pain d'épice vermifuge et dans la plupart des préparations anthelmintiques. On l'associe à des aromates ou à des purgatifs pour augmenter son pouvoir vermifuge.
sÉivÉ d'égtpte, dit sÉKÉ PALTE, Cassia aculifolia, Delile. — Légumineuses-cassiées.
Angl. Senna. — Ail. Sennesblatler.
Il existe dans le commerce plusieurs espèces de Sé7iés : 1° le Séne d'Egypte, fourni par le Cassia aculifolia, qui croît dans les vallées à l'est et au sud d'Assouan; 2° le S&nè d'Alcp ou d'Italie, qui provient du C. obovaia; 3» le Séné de Tripoli, du C. xthiopica; 4° le Séné de la Mecque, du C. lameolata; 5" le Séné d'Amérique, produit par le Cassia marylandica.
Quoique le Séné adopté parle Codex soit rapporté au seul Cassia acutifoha, on y trouve cependant mêlées des feuilles du C. obovaia, et parfois du
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C. œthiopîca, sans compter celles du Cynanchum Arguel, et du Tephrosia apoîlinea.
Composition. — D'après l'analyse de Lassaigne et Feneulle, le Séné pake ou d'Alexandrie contient : cathartine, matière colorante jaune, huile volatile, huile fixe, albumine, mucus, acide malique, malate et tartrate de chaux, acétate de potasse, sels minéraux et ligneux.
L'huile volatile possède une odeur et une saveur nauséeuses. L'eau distillée de Séné, qui en renferme, agit comme un doux laxatif.
La Cathartine, ou principe purgatif, d'une odeur spéciale, d'un goût amer et nauséeux, très-soluble dans l'eau et l'alcool, insoluble dans l'éther, est un composé ternaire, neutre. 15 à 20 centigrammes de cette substance occasionnent des nausées, des coliques et des évacuations alvines.
Cette composition s'est compliquée de plusieurs principes nouveaux, k la suite d'analyses plus récentes. Kubly et Draggendorf ont découvert simultanément une sorte de glucoside, insoluble dans l'eau, l'alcool et l'éther, et dont ils ont fait Vacide cathar^tique, parce qu'il se dissout dans une eau alcalinisée. Ce principe, qui aurait pour formule C"" H^^ Az^ existerait dans la plante à l'état de Cathartates de chaux et de magnésie, dans la proportion de 9 grammes 72 pour 453 grammes de Séné.
Il est accompagné d'une matière sucrée, cristallisable, la catharto-mannite, retrouvée par E. Bourgoing, et de plusieurs autres substances : l'acide chrysophanique, l'un des ingrédients principaux de la Rhubarbe; le Sennacrol et la Sennapicrine, de Ludwig.
De toutes les combinaisons désignées ci-dessus,' il n'en est guère que trois qui soient actives, savoir : l'huile volatile, l'acide chrysophanique et la cathartine ou l'acide cathartique et ses combinaisons salines. L'acide chrysophanique ne purgerait qu'à la dose de 1 gramme (E . Bourgoing et Bouchut), tandis que l'acide cathartique, de même que la cathartine, produirait une action purgative à la dose de 15, 20 ou 30 centigrammes, et des effets drastiques avec des tranchées, si la dose était doublée. Il en serait à peu près de même avec les cathartates alcalins (Th. Groves, Epoven, etc.).
Pour expliquer les divergences entre les résultats des anciennes et des nouvelles recherches, Thomas Groves imagine que l'analyse des chimistes français a porté sur l'Arguel et non sur les feuilles du genre Cassia. Une erreur si grossière n'est pas admissible de la part de savants tels que Feneulle et Lassaigne ; et, si leurs successeurs n'ont pas rencontré un corps absolument semblable à la Cathartine dont ils nous ont donné la description, cela s'explique aisément par la facile transformation des substances organiques en présence des réactifs habituellement employés. D'ailleurs, l'identité des efl'ets, à doses égales, me fait penser que la Cathartine de Lassaigne et Feneulle, distincte de celle de Bourgoing, n'élait autre que l'acide cathartique de Kubly ou de Draggendorf, sous un aspect un peu différent, et qui devait peut-être sa solubilité dans l'eau à son mélange avec un autre produit organique.
Action physiologique. — Le Séné est un purgatif énergique et constant, qui se disllugiie de tous les autres par la prédominance de son action sur les fibres contractiles de l'intestin.
Ingéré dans l'estomac, il produit habituellement des nausées, des coliques et des tranchées, accompagnées de borborygmes ; puis des selles plus ou moins répétées, féculentes et non séreuses, ainsi que le remarquent justement Trousseau et Pidoux, qui insistent aussi avec raison sur l'intensité des coliques et des contractions péristaltiques. Lorsque la dose est forte, cette action hypercinétique ou convulsivante se propage aux fibres musculaires des autres organes abdominaux, notamment de l'utérus et de la vessie, donnant lieu parfois chez les femmes grosses k des décollements placentaires, à des hémonhagies utérines et des avortements, ou bien à des accouchements prématurés. Le Séné provoque aussi par le même mécanisme des flux hémorrhoïdaux et l'éruption menstruelle, si le sang était accumulé dans la cavité utérine. Du côté de la circulation, il produit promptement de la dépression, et ensuite de l'excitation se traduisant par l'état du pouls, d'abord faible et ralenti, puis fort et plus fréquent, ainsi que par le refroidissement périphérique primitif, suivi d'une élévation consécutive de température. Ces deux périodes correspondent aux deux phases successives ; de symptômes exclusivement abdominaux d'une part, et secondairement, de réaction générale.
En somme, le Séné excite la sensibilité de la muqueuse gastro-intestinale, occasionne un peu d'hypercrinie et beaucoup de coliques et de spasmes musculaires disséminés, comme s'il portait, par l'intermédiaire des nerfs eisodiques, son irritation sur le centre spinal qui gouverne les mouvements des intestins, de l'utérus et de la vessie. Son action est en effet trop prompte pour rendre vraisemblable la nécessité de son absorption préalable et de sa translation à la moelle épinière. Le fait de l'absorption n'en est pas moins réel, car le lait des nourrices qui se purgent avec du Séné devient purgatif pour leur nourrisson, ce qui prouve en même temps que la Cathartine est éliminée par les mamelles. Une fois introduite dans la circulation, cette substance pourrait agir directement sur le centre spinal, ou bien être excrétée par l'intestin, et d'une manière ou d'une autre déterminer des effets purgatifs, ainsi que nous l'avons vu pour l'Ëmétine.
Les diverses espèces de Sénés ne possèdent pas exactement la même intensité d'action. Au premier rang se place le Séné officinal ou d'Egypte. Les follicules sont aussi moins actifs que les feuilles. Mais ce qui accroît singulièrement la violence de celles-ci, ce sont les feuilles d'Arguel {Cynanchum Arguel) et de Redoul {Coriaria myrtifolia), qui s'y trouvent quelquefois mêlées par fraude, et leur communiquent des propriétés toxiques redoutables (Rouillure, Delile, Nectoux, Pugnet).
Substances synergiques, auxiliaires. — Les purgatifs en général sont plus ou moins synergiques du Séné, qui, en qualité d'hypercinétique on convulsivant, se trouve avoir des analogies étroites avec le Dompte-venin, l'Arguel, le Redoul, la Globulaire Turbilh, d'après Planchon, la Coque du
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Levant, la Noix vomique, etc., même avec les astringents, y compris le Café. Les correctifs qu'on lui donne habituellement sont le Thé, le Café, et, comme pour les autres purgatifs, les substances aromatiques. Seulement il y a lieu de se demander si cette combinaison d'agents est toujours bien rationnelle, et si plutôt que d'amoindrir les effets du Séné par l'action contraire des aromatiques, par exemple, il ne vaudrait pas mieux diminuer la dose de la substance purgative sans préjudice d'une petite quantité d'un correctif s' adressant à ses qualités olfactives et gustatives.
Substances antagonistes, incompatibles. — L'opium, les narcotiques et les stupéfiants, les stimulants diffusibles à haute dose, nuisent à la plénitude des effets physiologiques du Séné. Les préparations opiacées sont spécialement propres à atténuer l'action excessive de la Gathartine, ou de l'acide cathar tique.
Usages. — L'action convulsivante du Séné sur la tunique musculaire de l'intestin en fait un agent précieux de la médication évacuante dans les cas de constipation invincible, d'engouement stercoral ou herniaire, de volvulus, d'iléus, et généralement de ce qu'on réunit sous le titre d'occlusions intestinales. Pour triompher de ces obstacles, des doses fortes sont indispensables, et de plus elles doivent avoir pour auxiliaires des substances qui, telles que les sels neutres, font pleuvoir dans le canal alimentaire une plus grande abondance de mucus et de sérosité.
A dose faible, le Séné, associé à différents laxatifs, est l'un des meilleurs moyens d'assurer k liberté du ventre chez les personnes sujettes à une constipation habituelle de nature atonique. C'est Veccoprotique par excellence.
Aussi ce purgatif était-il très-fréquemment employé, malgré son goût détestable et nauséabond, malgré ses effets irritants et douloureux, toutes les fois qu'une action énergique était réclamée par les conditions mî)rbides. Cependant le Séné est formellement contre-indiqué dans les cas d'inflammation du canal alimentaire et du péritoine, chez les hémorrhoïdaires, chez les femmes grosses ou sujettes aux ménorrhagies, ou affectées de prolapsus utérin ou rectal. L'action stimulante qu'il exerce sur la circulation le rend aussi moins opportun que les purgations salines ou l'huile de Ilicin dans les maladies aiguës fébriles.
Modes d'administration et doses. — On ne donne presque jamais 4 à 8 grammes de poudre de feuilles de Séné comme purgatif; mais quelquefois Ymfusion de 15 grammes de Séné palte dans 200 grammes d'eau, à prendre en une seule fois. L'eau simple peut être remplacée par de la décoction de pruneaux, qui masque bien le Séné pour les enfants et les personnes délicates. Pour les premiers, on ne ferait plus prendre la dose ci-dessus que par fractions.
L'extrait de Séné est inusité.
La l/edecwe noire, ou Potion purgative, est un apozème composé de Séné, ûe ithubarbe, de Manne et de sulfate de soude, que nos palais repoussent et qui n est presque jamais conseillé.
378 SUBSTANCES TIRÉEs'dES VÉGÉTAUX OU DES ANIMAUX.
La Tisane royale se compose de Séné, sulfate de soude, Cerfeuil et Pimprenelle âà, 15 grammes; Coriandre, 4 grammes; eau tiède, 1 litre; et Citron en tranches, n. 1. A prendre dans la matinée en plusieurs fois.
Le Thé de Saint- Germain est un purgatif doux, dont voici une recette donnée par Bouchardat, d'après Pierlot : Feuilles de Séné préparées à l'alcool, 125 grammes; fleurs de Sureau, 60 grammes; semences d'Anis et de Fenouil, ââ 25 grammes; crème de tartre, 20 grammes. Le Thé de Smyrne, d'Etienne, est une préparation analogue. Les follicules de Séné servent aux mêmes usages que les feuilles, mais à doses plus fortes. La Cathartine ni les les Cathartates alcalins ne se sont encore introduits dans la pratique, mais im pharmacien de Paris a réalisé un progrès sensible en fabriquant des capsules purgatives (Laroze) chargées des principes actifs du Séné, sous une forme tellement condensée, que quatre ou cinq de ces capsules suffisent pour déterminer une purgation complète, La préparation nouvelle de Grillon a aussi pour base le Séné associé au Tamarin (Voy. ce mot).
SE]\Eçoi\, Senecio vulgaris, L. — Composées ou Synanthérées-Séné-
CIONIDÉES.
Angl. Roundsel. — Ail. Gemeine Kreuzkraut.
Cette plante, une de celles qui pullulent davantage dans nos climats, n'a qu'une saveur fade, herbacée, et passe non-seulement pour fondante et résolutive (Boerhaave), mais pour antispasmodique (Finazzi), anthelminthique (Ray, Tournefort), enfin pour émétique et purgative, ayx yeux d'un grand nombre de vieux praticiens. Rien de tout cela n'est démontré, ni même vraisemblable, et l'on a bien fait de renoncer au suc, à la décoction et aux cataplasmes de Séneçon vulgaire.
SERPEi\TAIRE DE VIRGINIE. — Voy. ARISTOLOCHE SERPENTAIRE.
SERPOLET, Thymus Serpillum, L. — Labiées.
Angl. Mother of Thyme, Lemon Thyme. — AU. Quendel.
Le Serpolet, connu de tout le monde, couvre les terrains secs et en plein soleil de véritables tapis embaumés. Son odeur, toujours agréable, ressemble dans une variété à celle du citron.
Composition. — Herberger a trouvé dans le Serpolet : huile volatile, matière grasse, chlorophylle, tannin précipitant en vert les sels ferriques, carbonates et sulfates de potasse et de chaux, etc. L'huile volatile, très-fragranle et caustique, dépose du camphre. Elle est donc composée d'un stéaroptène dissous dans un éléoptène commun k la plupart des essences de la famille.
Action physiologique et usages. — De même que les autres Labiées aromatiques, le Serpolet jouit de propriétés stimulantes, antispasmodiques, anticatarrhaies, céphaliques, diurétiques, emménagogues, etc.
On s'en sert en infusion théiforme dans certaines dyspepsies, dans l'hy-
SIMAEOUBA.
pochondrie, la mélancolie, dans les catarrhes chroniques des bronches, dans l'aménorrhée, l'anasarque et les états de débilité. Cette même infusion dissipe l'ivresse alcoolique (Linné). On en prépare des bains toniques et fortifiants, des fomentations stimulantes et résolutives. L'infusionse prépare avec 4 à 8 grammes de sommités fleuries dans 500 grammes d'eau bouillante,
li'huile essentielle entre quelquefois dans les potions cordiales; on en met une ou deux gouttes dans les dents cariées.
SÉSÉLI DE MARSEILLE, Seseli torluosum, L. — Ombellifères-Sésé-
LINÉES,
Angl. French Hartwort. — Ail. Bûschelblattriger Seseli.
Le Séséli officinal, ou Fenouil tortu, qui vient en Provence, porte des semences à peine du volume de celles de l'Anis et d'une odeur un peu analogue, qui sont réputées stomachiques, càrminatives, anthelminthiques, diurétiques, anticatarrhales et emménagogues.
Elles entrent dans l'Eau générale, le Mithridate et la Thériaque.
SiiHAROiiBA, Simaruba officinalis, DC; Quassia Simaruba, L. fils. —
RUTACÉES-SiMAROUBÉES.
Angl. Bitter Simarouba or mountain Damson. — Ail. Simaroubarinde, Ruhrrinde.
C'est un arbre de Cayenne qui croît aussi aux Antilles, à la Louisiane et à la Caroline, et dont l'écorce de la racine appartient à la matière médicale.
Composition. — Morin y a constaté les principes suivants : quassine, résine fragile, huile volatile, aromatique, ayant l'odeur de Benjoin, fibre ligneuse, alumine, sel ammoniacal, acide malique et trace d'acide gallique, malate et oxalate de chaux, oxyde de fer et silice. Pfaff y ajoute du mucilage constituant un quart du poids de l'écorce.
Action physiologique. — Le Simarouba possède une amertume intense, semblable à celle du Quassi, et exempte d'astringence marquée, mais sensiblement aromatique. A dose faible, il n'agit pas autrement que les amers francs; en plus grande quantité, il purge et fait vomir, provoque la transpiration et la sécrétion urinaire.
Les Nègres en sont moins affectés que les blancs (Wright).
Usages. — Desbois de Rochefort le classe parmi les émétiques, et Bichat propose de le substituer à l'Ipécacuanha. Toutefois on ne s'en sert qu'à titre d'amer et de tonique dans l'anorexie, la dyspepsie et les fièvres intermittentes. Le Simarouba a été principalen^ent recommandé dans les conditions asthéniques et la forme chronique de la dysenterie, seul ou uni à l'Opium (Ant. de Jussieu, Wright, O'Brien, etc.). On l'a aussi administré dans les fièvres continues graves, les scrofules, l'hydropisie, la chlorose, la diarrhée chronique et la lympanite intestinale (Degner, Pringle, Tissot, Werlhof, etc.). ba propriété émétique le rendrait peut-être utile, même dans les premières périodes de la dysenterie (Mérat et de Lens).
Modes d'administration et doses. — Le Simarouba se donne en poudre à la dose de 60 centigrammes k 2 grammes. On en prend 8 grammes en infusion dans 500 grammes d'eau et autant en décoclion. 'L'extrait se prescrivait à la dose de 20 à 25 centigrammes; il est inusité, tandis que le sirop est encore quelquefois prescrit.
SOL'DE COMMUNE, Salsola Soda, L., et solde émixelse, Salsola Tragus, L. — Chénopodacées..
Ang. Soda. — AU. Soda.
Ces deux Salsola sont des espèces halophyles, c'est-k-dire habitant les marais salés du bord de la mer ou des régions méditerriennes salifères, telles que certains cantons de la Lorraine. On les cultive même pour en obtenir le carbonate de soude impur (voyez ce mot), également fourni par le Salsola Kali, par plusieurs Salicornia, par des Atriplex et des Chenopodium.
Ces diverses plantes, réunies et séchées, sont soumises à l'incinération. Leur cendre constitue la Soude du commerce, qu'on fabrique surtout en Languedoc. Celle d'Aigues-Mortes s'appelle Blanquette, et celle de Narbonne Salicor (angl. Barilla). Pour ce qui regarde l'usage thérapeutique, voyez Carbonate de soude.
SPic. — Voy. Lavande commune.
SPiGÉLiE A]\THELMI]\THIQLE, Spîgelia Antheîmia, L. — Loga-
NIACÉE3.
Ang. Demerara Pink-root. — AU. Wurmiuidrige Spigelie.
La Spigélie anlhelminthique est une plante annuelle originaire de l'Amérique du Sud et des îles voisines (Brésil, Gayenne, AntiUes).
Composition. — Cette plante a été analysée par Ricord-Madiana, qui y a trouvé :
1° Dans la racine : graisse soUde, cire, résine molle appelée Spigéline, résine, extractif brun non toxique, gomme, ligneux, albumine et acide gallique.
2° Dans les 'pétioles et les feuillets : huile volatile, graisse, cire, , chlorophylle, matière gommeuse noirâtre, fibre ligneuse et acide gallique.
La Spigéline, substance non azotée, est le principe éminemment actif de la plante. Elle est amère, nauséeuse, purgative et cause une sorte d'ivresse. A la dose de 7 à 8 centigrammes seulement, elle fait périr un chien ou un chat en vingt minutes.
•Action physiologique. — La Spigélie est teUement toxique, qu'elle a reçu en France le nom de Brinvillière, en souvenir de la fameuse marquise de BrinviUiers, de sinistre mémoire. Fraîche, son odeur est vireuse, fétide, et peut occasionner une sorte de narcotisme; sa saveur est amère, nauséeuse et très-persistante. Ingérée dans l'estomac, eUe cause des vomissements, des
éblouissements, du vertige, de la stupeur, de la dilatation pupillaire, des soubresauts de tendons, de la dyspnée, etc. (Goxe). Le docteur Browne dit qu'elle procure le sommeil aussi certainement que l'Opium. Deux cuillerées de son suc données à un chien l'ont tué en deux heures. Des faisans auxquels on avait fait avaler des graines de cette plante firent mourir plusieurs personnes qui en mangèrent à Philadelphie. La Spigélie est toxique pour les vers intestinaux comme pour les animaux supérieurs.
Malgré l'insuffisance de ces renseignements sur l'action physiologique de la Spigélie anthelminthique, si l'on tient compte de la famille à laquelle elle appartient et des effets mieux connus de sa congénère, la Spigélie du Maryland, on admettra l'espèce du Codex au nombre des poisons convulsivants. La Spigélie du Maryland {Spigelia Marylandica, angl. Carolina Pink, perennial worm Grass], dont la composition est analogue à celle de la précédente, donne lieu, en effet, au vertige, à la diminution de la vision, k la dilatation pupillaire, à des spasmes des muscles faciaux, et quelquefois à des convulsions générales. Bile est également vermicide.
Usages. — Les deux Spigêlies ne sont employées que comme anthelminthiques, spécialement contre les vers lombricoïdes : en poudre, ou à la dose de 50 centigrammes à 1 gramme, pour un enfant de trois à quatre ans ; k celle de 2 à 4 grammes, pour un adulte {Spigelia Marylandica), ou de 30 à 60 centigrammes et de 1 à 2 grammes [Spigelia Anthelmia). Celle-ci se donne aussi en sirop et en décoction, à la dose de 8 grammes dans 500 grammes d'eau, dont on prend 60 à 120 grammes par jour. Cette dose peut être remplacée par deux ou trois feuilles fraîches.
On assure l'effet en administrant ensuite de l'huile de Ricin. Les médecins américains, dont c'est le remède favori pour chasser les vers, associent souvent les deux extraits fluides de Spigélie et de Séné, ou bien composent une tisane dans laquelle entrent la Spigélie, le Séné, les semences de Fenouil et la Manne.
SPiLAKTHE. — Voy. Cresson de Para.
SQriKE, Smilax China, L. — Asparaginées.
Angl. China-root. — AU. Chinawurzel.
Le Smilax China habite la Chine, le Japon et la Cochinchine.
Composition. — Sa racine, analysée par Reinsch, a donné les résultats suivants : cire, résine balsamique, smilacine, sucre, matière colorante résineuse, matière colorante gommeuse rouge, acide tannique, amidon, gluten, ligneux et sels.
Action physiologique et usages. — Les effets physiologiques de la Squine sont peu apparents, cependant on la croit diaphorétique, et elle le devient manifestement lorsqu'elle est prise en boisson. Son goût fade, légèrement amer k la fin, ne décèle d'ailleurs aucune propriété énergique.
On emploie la Squine, comme dépurative, dans les mêmes circonstances
que la Salsepareille, à savoir : dans le rhumatisme, la goutte, les dartres invétérées, et surtout dans la syphilis constitutionnelle. Rarement elle est administrée seule ; presque toujours on l'associe à la Salsepareille, au Gayac et au Sassafras, qui constituent avec elle les Quatre bois sudorifiques, en sorte qu'il est aussi difficile de savoir ce qu'elle vaut isolément comme sudorifique et dépurative que de se convaincre des vertus antisyphilitiques du mélange auquel on joint à peu près toujours des préparations mercurielles ou iodurées. Prosper Alpin dit que la Squine augmente l'embonpoint. Le fait est que la racine -du Smilax pseudo-China sert à engraisser les porcs dans l'Amérique septentrionale.
La Squine entre dans la Décoction sudorifique et la tisane appelée Bocfiel simple de l'Hôtel-Dieu de Lyon.
STAPHISAIGRE, Delphinium Staphisagria, L. — Renonculacées-Hel-
LÉBORÉES.
Angl. Louse-seed, Slavesacre seed. — AU. Lausesamen.
La Staphisaigre croît dans le midi de la France, en Italie, en Grèce. Ses semences sont la seule partie officinale.
Composition. — Lassaigne et FeneuUe l'ont trouvée composée de : principe amer brun, huile volatile, principe amer jaune, matière azotée et mucilagineuse, delphine combinée avec l'acide malique et sels minéraux.
La Delphine est une base alcaline, cristallisable, formant avec les acides des sels définis et plus solubles qu'elle-même. Elle est peu soluble dans l'eau, très-soluble dans l'alcool et l'éther, inodore, d'une saveur d'abord amère, puis excessivement acre.
D'après les expériences d'Orfila, elle constitue un poison irritant qui, à la dose de 30 à 40 centigrammes, occasionne chez les chiens des vomissements et des selles diarrhéiques, puis de l'agitation, de la titubation, de la faiblesse et des mouvements convulsifs.
Action physiologique et usages. - Les semences de Staphisaigre sont émétiques et purgatives. Mâchées, elles sont amères, acres et brûlantes; avalées, même en petite quantité, elles irritent fortement le gosier. Données à un chien, elles peuvent le faire périr, et l'on trouve la muqueuse digestive enflammée. Les effets toxiques se produisent également k la suite de 1 application sur une plaie vive, et les animaux inférieurs, poissons, insectes, en ressentent la funeste influence. _
Les anciens employaient la Staphisaigre comme éméto-cathartique. De nos iours on ne s'en sert plus que contre la gale et spécialement contre les poux; encore est-il prudent de s'assurer de l'intégrité du cuir chevelu, afin d'éviter l'absorption par des surfaces érodées ou entamées par des ùs-
'"modes d'administration et doses. - On se sert de la poudre de Staphisaigre pour saupoudrer la tête et, au besoin, le corps des sujets qui portent des poux. La décoction, à la dose de 30 grammes de grames pour
STRAMOINE OU POMME ÉPINEUSE
90 grammes d'eau, a été conseillée contre la gale, et en lotions pour déterger les ulcères.
Autrefois on employait la décoction de quinze semences dans de l'eau miellée, comme éméto-cathartique. En poudre, on ne devrait, selon la remarque de Mérat et de Lens, l'administrer qu'à faible dose, 10 centigrammes, par exemple, dans un véhicule mucilagineux, contre les maladies non inflammatoires, et quand les premières voies n'ont aucune tendance à la phlogose.
La Staphisaigre est la substance active de la Pommade ad pHthiriasim.
STŒCHAS, Lavandula Stœchas, L. — Labiées. Angl. French Lavander. — Ali. Stœchas.
Cette plante, qui tire son nom des îles d'Hyères {insulœ Stœchades), où. elle croît en abondance, comme dans les terrains siliceux du midi de l'Europe, possède les qualités des Labiées aromatiques en général, et spécialement celles de la Lavande officinale (voy. ce mot). Elle sent le camphre et son huile essentielle renferme un stéaroptène abondant.
On emploie le Stœchas dans le catarrhe pulmonaire, l'aménorrhée torpide, certaines gastralgies (Alibert). Les sommités fleuries se prennent à la dose de 4 à 8 grammes en infusion théiforme. Elles entrent dans le Sirop de Stœchas, le Mithridate, le Sirop d'Erysimum composé^ etc.
STRA.MOi!\E OU POMME-ÉPINEUSE, Datura Slramonium, L. — Solanacées.
Angl. Thorn Apple. — AU. Stechapfel.
Le Datura Slramonium est une espèce indigène qui vient dans les terres remuées et les décombres. On fait usage des feuilles et des semences.
Composition. — Les feuilles selon Promnitz, contiennent : résine, extractif, y compris la daturine, fécule verte, albumine, phosphates et sels végétaux de chaux et de magnésie, fibre lignçuse.
La Daturine est un alcaloïde dont la formule G^H^AzO" est identique avec celle de l'Atropine, à laquelle elle ressemble d'ailleurs extrêmement. Elle est blanche, cristalline, inodore, d'un goût amarescent comme celui du Tabac. A peine soluble dans l'eau froide, plus soluble dans l'eau bouillante, elle se dissout aisément dans l'alcool, moins bien dans l'éther, et se combine avec les acides minéraux pour former des sels.
Comme l'Atropine et l'Hyoscyamine, l'alcaloïde du Datura est un poison mydriatique. Seulement la dilatation pupillaire qu'il produit au plus haut degré est, dit-on, moins durable qu'avec la Belladone. Toutefois Taylor établit que la mydriase dure plusieurs jours, lorsqu'elle a été déterminée par la solution de Daturine introduite entre les paupières. Ses autres effets sont d'ailleurs fort analogues à ceux de ses congénères. Absorbée et portée par le sang aux difiérents organes, la Daturine est éliminée par les reins et
se retrouve dans l'urine. Allan l'y a constatée trois fois par la méthode de Henry.
Action physiologique. — Ingérées dans les premières voies ou appliquées en poudre sur une surface dépouillée d'épiderme, les semences de Sùramoine donnent lieu aux symptômes suivants :
A dose faible ou modérée, le Dalura émousse la sensibilité et soulage la douleur, dilate la pupille et trouble légèrement la vue; occasionne un peu de sécheresse de gorge et de soif, ordinairement un peu de relâchement du ventre, quelquefois de la diurèse ou bien de la sueur, en même temps que l'élévation de la température et l'accélération du pouls. A dose élevée, il produit des nausées, des vertiges, un sentiment de faiblesse et d'affaissement général, une stupeur légère; puis de l'agitation, des spasmes, une dilatation énorme des pupilles avec obscurcissement de la vue, céphalalgie, délire furieux avec hallucinations continuelles, insomnie opiniâtre, soif ardente, sécheresse et constriction pénible de la gorge, dysphagie, peau sèche et chaude se couvrant parfois d'une éruption scarlatiniforme. Ou a noté aussi la rareté de l'urine et la fréquence de la miction, quelquefois de la cardialgie, des vomissements et de la diarrhée.
Si le cas doit être fatal, le sujet perd la voix, la sécheresse du pharynx rend la déglutition impossible ; la mydriase est extrême, les yeux demeurent insensibles à la lumière; le coUapsus et la stupeur succèdent à l'agitation délirante; il survient des convulsions ou bien la paralysie, le refroidisement, et enfin la mort. Si l'organisme triomphe de l'action toxique, on voit les symptômes se calmer peu à peu, tout danger disparaître en quelques heures, et bientôt même toute trace d'empoisonnement s'effacer. Néanmoins on a vu le délire et la cécité, ainsi que la mydriase, persister plusieurs jours et même plusieurs semaines. Cette puissance du Datura pour produire des hallucinations, des visions fantastiques, lui avait valu au moyen âge, les noms d'Herbe aux sorciers, d'Herbe au diable.
Ainsi le Datura est un poison narcotique cérébral qui fait surtout délirer et stupéfie, mais qui ne fait pas dormir. Son action, quoi qu'en dise Vogf, est très-semblable, si ce n'est identique, à celle de la Belladone.
Substances synergiques, auxiliaires. — Les Datura ferox, D. fastuosa, D. Melel et D. sanguinea peuvent être substitués à la Stramoine, dont ils partagent les vertus. La Belladone est également synergique du Datura Stramonium. Il en est de même de la Jusquiame, et jusqu'à un certain point des autres Solanées vireuses, qui ont toutes entre elles une évidente analogie d'action.
Substances antagonistes, incompatibles. — Antidotes, contre-poisons. — L'Opium est vraisemblablement l'antidote partiel de la Stramome au même titre qu'il l'est de la Belladone.. On peut présumer que les alcooliques ne seraient pas non plus sans influence sur les symptômes du Daturisme. Le Tannin et la Noix de galle sont les contre-poisons chimiques de l'alcaloïde.
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Usages. — Ses propriétés physiologiques recommandent le Datura dans les névroses, les névralgies et les affections douloureuses.
En qualité d'anodin, il est usité dans le tic douloureux, la sciatique et les autres névralgies périphériques ou viscérales, ainsi que dans le rhumatisme, la photophobie, les ulcères irritables, les hémorrhoïdes doulouretises, les brûlures. En qualité d'antispasmodique, on l'emploie contre l'asthme et les dyspnées analogues, contre la coqueluche, la nymphomanie et le priapisme. On l'a aussi conseillé, mais avec moins d'avantages, dans certaines névroses accompagnées d'hallucinations et de délire ou bien de convulsions, comme dans la chorée et l'épilepsie. Enfin, les oculistes s'en sont servis comme mydriatique, et Jobert (de Lamballe) lui donne la préférence sur l'Atropine plus habituellement employée et dont les effets antiphlogistiques sur l'appareil de la vision sont si remarquables. C'est dans l'asthme spasmodique et les névralgies que la Stramoine réussit le mieux, mais spécialement, selon nous, dans la forme congestive des névralgies. De même, elle doit être conseillée préférablement dans les névroses cérébrales liées à un état hypérémique de l'encéphale. Elle peut rendre des services même dans l'épilepsie, quand les accès convulsifs reconnaissent cette condition anatomique pour cause prochaine, occasionnelle ou excitatrice. Stôrck, Odhelius, Bretonneau et autres ont obtenu des guérisons ou des améliorations par ce moyen. D'autres cliniciens ont observé quelques bons résultais dans la folie, et Moreau ('Je Tours) a posé les indications du traitement pxr le Datura dans cette maladie. Anderson, Sims, Laëanec, Cayol, Trousseau, ont obtenu d'excellents effets de l'emploi du Datura dans l'asthme et en ont vulgarisé l'usage.
En un mot, pour nous servir d'une expression de Trousseau et Pidoux, le Datura peut alors tout ce que peut la Belladone; il jouit seulement de propriétés plus actives.
Modes d'administration et doses. — La Stramoine se donne en poudre : les feuilles à la dose de 5 centigrammes, les semences à celle de 25 milligrammes seulement. Ces doses peuvent être portées progressivement, mais avec prudence, du simple au sextuple, dans les vingt-quatre heures.
L'infusion, de 5 à 50 centigrammes de feuilles dans 150 grammes d'eau se prend en plusieurs fois. L'extrait aqueux se donne à la dose de 2 à 20 centigrammes, et V extrait alcoolique à celle de 2 à 10 centigrammes.
L'extrait de semences de Stramoine s 3 prend à la dose de 1 à 10 centigrammes seulement. Le vin de semences s'administre par gouttes. Il en est de même de la teinture alcoolique et de Valcoolalure, dont on donne 2 à 20 gouttes.
La teinture éthérée, l'huile et la pommade de Stramoine sont usitées en Inclions. La pommade est formée d'une partie d'éxtrait alcoolique et de quatre parties d'axonge. On prépare aussi un emplâtre de Stramoine.
Enfin, dans l'asthme, on emploie fréquemment les cigares de feuilles de Uatura Stramonium qu'on fait fumer pendant les accès.
GuBLER, 2- édition. „c
Les diverses préparations de Stramoine, poudre, décoction, extrait, ont été appliquées avec succès par la méthode endermique (Trousseau et Kdoux). Elles paraissent cependant avoir l'inconvénient d'être plus irritantes que celles de la Belladone et de la Jusquiame.
La Dalurine, employée comme mydrialique (Jobert, de Lamballe), est susceptible de recevoir toutes les applications de l'Atropine.
n est un mode d'administration du Datura auquel les praticiens n'ont pas songé, c'est l'introduction dans les voies respiratoires, sous forme de nuages, avec un appareil pulvérisateur, de son infusion ou d'une solution dosée de son principe actif. La brume produite par des appareils vraiment nébulisateurs, tels que je les réclame depuis longtemps, pénétrant jusque dans les ramifications bronchiques irait porter directement son action sédative sur les organes atteints de douleur et de spasme, chez les asthmatiques, et remplacerait avantageusement la fumée irritante, provenant de la combustion des feuilles de Stramoine, pour faire cesser l'accès.
STYRAX LIQUIDE. Provenant du Liquidambar oriental, Lamk. — Amentacées-Balsamifluées.
Angl Liquid Storax. — AU. Flussiger Storax.
Ce produit était attribué naguère au Styrax officinalis, arbre de la Provence et des Alpes-Maritimes.
Le Liquidambar oriental habite la Grèce, l'Archipel et 1 Asie Mineure.
Composition. - Le Baume demi-fluide, obtenu par expression ou par décoction de son écorce, se compose, d'après Simon : d'huile volatile (styrol), d'acide cinnamique, de slyracine, d'une résine molle et dune résme
^Te Styrax calamité en diffère principalement par la présence de l'acide benzoïque k la place de l'acide cinnamique.
Vhuile volatile, Styrol ou Linnamène (G- H'), est extrêmement volatile d'un goût brûlant et d'une odeur aromatique spéciale; soluble dans 1 ether et
dans l'alcool. . , , t. a , via
Vaoide cinnamique (G"H«O'0, qui existe aussi dans les Baumes du Pérou et de Tolu, résulte de l'oxydation de l'hydrure de cmnamyle ou essence de Cannelle. Il est faiblement aromatique, d'un goût acre, peu soluble dans l'eau mais bien soluble dans l'alcool. Pris à la dose de 4 à 5 grammes au moment de se coucher, il est absorbé, et, comme l'acide benzoïque, il se convertit dans le sang en acide hippurique qui passe dans les urines
La Slyracine (C"H"0^) est une substance crislallisable, insoluble dans
l'eau soluble dans l'éther et l'alcool bouillant.
Action physiologique. - Celte composition dénote de la part du Styrax liauide des propriétés excitantes communes à tous les balsamiques. action le fait sentir sur l'estomac d'abord, et sympalhiquement sur 1 en
Son ensem-
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ble de l'organisme ; puis, après absorption, sur les émonctoires, et spécialenient sur les surfaces muqueuses. Les appareils urinaire et respiratoire res-
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sentent particulièrement son influence, qui se traduit, pour le premier par de 1^ diurèse, et l'accroissement de l'acide hippurique, aux dépens peut-être de 1 acide urique; pour le second, parla diminution de la sécrétion bronchique, ce qui l'a fait nommer expectorant stimulant.
Usages. — Le Styrax liquide, comme le calamité et las autres sortes de Styrax, est principalement employé dans les affections catarrhales des voies respiratoires, ainsi que dans celles des organes génito-urinaires pour restreindre ou faire cesser la sécrétion mucoso-purulente. Il remplace le Gopahu et le Gubèbe dans le traitement de la blennorrhagie et de la leucorrhée j (Lhéritier). En application topique sur des ulcères sanieux, il réduit la^sun puration, lui fait acquérir de meilleurs caractères, et agit, en un mot comme détersif. '
Modes D'ADMINISTRATION ET DOSES. - Le Styrax liquide est donné en pilules ^ la dose de 50 centigrammes à 2 et 4 grammes par jour. Il serait commode de 1 enfermer dans des capsules gélatineuses de Lehuby
L Extrait alcoolique de Styrax sert à la parfumerie et fait partie de la Teinture de Benjom composée, ainsi que des Pilules de Styrax composées dans lesquelles entrent aussi l'Opium et le Safran composées,
de ré^rT' f ^ ""T'' P^^^q'^^ à parties égales de colophone, de résine elemi, de cire jaune, de Styrax liquide et d'huile de noix C'est un détersif et siccatif qu'on additionne souvent de Laudanum et de cérat
srccitv ou KARABÉ. Résine fossile.
Angl. Ambir. — Ail. Bernstein.
Le Succin on Ambre jaune se rencontre au voisinage de la mer en Pro vence et en Picardie, mais surtout sur les bords de if BaltiquT où l'on e. fait une récolte suivie. ^ ' ®°
CoMPosrfioN. _ Il renferme, selon Berzslius : huile odoriférante inti mement combinée avec une résine jaune entièrement soluble^ d "^^^^^^^^^^^ ethere les alcalis; résine difficilement soluble dans l'alcool froid mais
slL dans le 0^0 ^^^-^ d'être nommés, mai's facilement
rhotograp^^^^ vernis d'Ambre, usité en
'* ('^•H'"') »I"bIe dans l'eau et l'alcool, .ais non
dans l'essence de térébenthine. Il possède des propriétés stimulantes antispasmodiques, diurétiques et diaphorétiques. On l'emploie dans la goutte et le rhumatisme chroniques, dans les éruptions rétrocédées et les crampes? La dose est de 30 centigrammes k 1 gramme.
Action physiologique et usages. — Le Succin ne prend d'odeur marquée que par le frottement ; sa saveur est âcre, bitumineuse et désagréable. Ses effets physiologiques, d'ailleurs fort peu sensibles, sont ceux des balsamiques en général. '
L'Ambre jaune a joui autrefois d'une grande réputation comme antispasmodique, anticatarrhal, aphrodisiaque et emménagogue. On le donnait en poudre, à la dose de 50 centigrammes k d grammes.
La teinture de Succin est souvent employée à la dose de 2 à 4 grammes dans une potion.
Les vapeurs qui se dégagent du Succin projeté sur des charbons ardents ont été conseillées contre les douleurs, et pour fortifier les parties qu'on y
expose. , r- .
Les colliers d'Ambre, qu'on mettait jadis autour du cou des enfants, passaient pour avoir la vertu de favoriser l'évolution dentaire et de prévenir les convulsions. Nous pensons, avec Mérat et de Lens, Trousseau et Natalis Guillot, qu'ils n'ont d'autre mérite que d'empêcher l'intertrigo du cou chez les petits enfants trop gras. x
Le Succin et ses préparations entrent dans une multitude d anciens médicaments, parmi lesquels le Baume de Fioravanli, Y Eau de Luce et ie Sirop de Karabé ' qui est opiacé, sont les seuls qu'on prescrive quelquefois. L Lau de Luce est une teinture alcoolique de Succin, additionnée de savon médicinal, de Baume de la Mecque et d'Ammoniaque, qu'on prescrit a la dose de 10 à 20 gouttes dans un verre d'eau ou dans une potion.
SUCRE DE CAWME, extrait de la Canne à sucre (Saccharum ofTicinarum, L ). - Graminées; et de la Betterave [Beta vulgaris, L.). - Gheno-
PODACÉES.
Angl. Suqar. — Ail. Zucker. > v •> , , . •
Ls^Canneàsucre, ou Cannamelle (angl. Sugar Cane), probablemen originaire de rinde. est cultivée sous les tropiques, en Asie, en Afrique et dans fe nouveau continent. La Betterave, principalement cultivée dans le nord de ! FrTnce pour l'extraction du sucre, est une variété k racmes succulentes dune espèce indigène dont le type est le 56m man/zma.
Le Sucre Canne (G"H"0'>) se distingue des autres principes sucrés par Le Sucre «^«^.^ ^ . j exquis. Il se dissout à parties égales
absolument nsoluble dans l'éther, 'Te'ir': n ilnt dU ™,p,ra,„ire. .aU ass.ré.en. p,asU,ua ï kLL ■,-m nourrisses parfois eMiusiveœent, et toujours un Sl^on Œ Zt on Jnne conson..a.ion progress.ve.en.
SUCRE DE CANNE
croissante dans les pays civilisés. Il se présente sous plusieurs formes. La plus ordinaire est le Sucre blanc raffiné. Une autre est le Sucre candi blanc ou jaune, en gros cristaux. Puis nous trouvons les sucres plus ou moins impurs, connus sous les noms de Cassonade et de Moscouade, ainsi que les Mélasses, distinguées par les Anglais en Mélasse proprement dite et en Treacle. Dans les colonies on fait usage du Suc sirupeux de la Canne.
Le Sucre d'Orge n'est autre que du Sucre de Canne fondu, rapidement solidifié et passé à l'état vitreux. Enfin le Caramel, ou sucre brûlé, est une substance acide qui a pour formule C*^H^O'.
Le Sucre de Canne peut se transformer en glucose G*^H"0*' sous l'influence des acides, comnae dans les confitures^ ou même par l'action de la lumière (Raoult). Il peut également subir diverses métamorphoses au contact des ferments.
Action physiologique. — Le Sucre, par l'impression vive et agréable qu'il produit sur l'organe du goût, excite la sécrétion salivaire et prépare l'activité gastrique, à laquelle il fournit d'ailleurs un objet. Introduit dans la circulation sanguine, il devient un combustible et contribue à la formation des matières grasses de l'économie. Il entretient donc la respiration et tend à augmenter la surcharge graisseuse, s'il n'est pas employé à la réparation organique.
Pris en .trop grande quantité, le Sucre se transforme partiellement en acide lactique, en présence de l'épithélium buccal ou des spores de Mucédinées, fréquentes dans les détritus des premières voies (Gubler), rend la bouche épaisse, pâteuse et acide, agace et corrode les dents, échauffe, constipe, donne la soif, oblitère l'appétit et cause de l'embarras gastrique. Le stiperflu peut passer dans les urines, et constituer une glycosurie transitoire. A la longue, l'abus de cette substance peut mêine entraîner des inconvénients plus graves pour la santé, et donner lieu k des altérations scorbutiques, telles que le ramollissement des gencives, les ulcérations de la bouche, et, dit-on, la surabondance de l'acide urique dans la sécrétion rénale. Si le Sucre était le seul aliment ingéré, on verrait, comme chez les chiens de Magendie, survenir l'amaigrissement, la prostration, l'ulcération de la cornée, et la mort.
En contact prolongé avec la peau, chez les ouvriers sucriers et les épiciers, le Sucre devient irritant et détermine de la rougeur, des éruptions vésiculeuses ou pustuleuses, des gerçures, des tournioles et même des furoncles. Mais la découverte de l'Acarus sacchari, très-voisin du Sarcoptes scabiei, dans certains Sucres exotiques, où il pullule parfois excessivement, a permis à Meyer de se demander si la dénomination de Gale des épiciers, dont on se sert communément pour désigner les affections cutanées énumérées ci-des- 8us, ne serait pas plus vraie qu'on n'aurait cru.
Usages. — Le Sucre, outre ses usages alimentaires, sert à édulcorer les moissons fades et à masquer le goût de celles qui sont répugnantes. Quand on suce ou qu on le laisse fondre lentement dans la bouche, il entretient la
390 SUBSTANCES TIRÉES DES VÉGÉTAUX OU DES ANIMAUX, sécrétion de la salive et du mucus buccal, fait disparaître la sécheresse de la langue et de la gorge, calme la chaleur et les picotements de ces régions, rend la déglutition, l'expuition, l'expectoration et la parole plus faciles, et empêche la toux fatigante des laryngo-trachéites surtout. Aussi est-ce î'un des moyens les plus fréquemment employés dans les angines légères et les rhumes. Mais l'abus est bien près de' l'usage, et, pour peu que cela dure, le sujet ressent les inconvénients signalés tout à l'heure, h f ropos de l'action j)hysiologique. Dans ce cas, on doit préférer les matières sucrées infermentescibles, telles que la racine ou le suc de réglisse, ou bien la gomme arabique. Le professeur Piorry a conseillé l'emploi du Sucre à haute dose dans le diabète sucré, et assure en avoir obtenu de bons résultats. Un verre d'eau sucrée, aromatisée ou non avec de l'eau de fleur d'oranger, est souvent un excellent digestif, un palliatif de la pyrosis et de la gastralgie. Le Sucre de Betterave, qui renferme une certaine proportion de saccbarate de chaux, est plus utile sous ce rapport que celui plus pur de la Canne.
Gosselin a fait à la chirurgie une application ingénieuse de la propriété que possède le Sucre de se combiner avec la chaux pour constituer un saccbarate soluble. Dans un cas où la cornée transparente était imprégnée d'éclaboussures de chaux vive délitée dans l'eau, il a réussi à faire disparaître les opacités cornéales calcaires, en faisant agir à chaque instant un collyre d'eau sucrée. On insuffle du Sucre candi en poudre sur les taies et sur les ulcères de la cornée. On l'applique également sur les aphthes, les gerçures des mamelons et les ulcères baveux. Brûlé sur ime pelle chauffée au rouge, le Sucre répand des vapeurs épaisses et très-odorantes, qui servfint k masquer les mauvaises odeurs dans les chambres des malades.
Enfin le Sucre est recommandé comme contre-poison des préparations de cuivre et même d'arsenic.
La Cassonade brune et la Mélasse jouissent de propriétés laxatives qu'on utilise quelquefois, soit en les faisant manger, soit en les administrant sous forme de lavement dans du lait ou un autre liquide émoUient.
En pharmacie, le Sucre est un moyen de conservation pour les substances organiques, facilement altérables, dont on fait des sirops, des robs, des électuaires, des conserves. C'est un adjuvant dans les tablettes, pastilles, pâtes, poudres, etc. Il sert de correctif aux résines et gommes-résines drastiques, dont il adoucit l'action.
Mais, à côté des simples mélanges ou saccharures, il existe de véritables combinaisons où le Sucre joue le rôle d'acide par rapport aux substances médicamenteuses qui lui sont associées. Tels sont les saccharates de chlorure de sodium (J. Maumené) et de fer, décrit par Duquesnel. Nous parlerons de ce dernier à l'occasion des préparations ferrugineuses.
Il est bon de savoir que le Sucre altère quelquefois la composition des médicaments, avec lesquels il se trouve en contact prolongé. C'est ainsi qu'il transforme le sublimé corrosif en protochlorure hydrargyrique. Si l'on tenait administrer le premier sel, il faudrait donc éviter de l'incorporer dans un sirop.
SUMAC VÉNÉNEUX
La seule préparation à mentionner dans cet article est le Sirop de Sucre^ ou Sirop simple, employé comme édulcorant et comme moyen de donner de la cohésion et de la consistance à diverses autres préparations médicamenteuses.
La Liqueur de caramel est usitée comme matière colorante
SUIF DE MOUTOiw, Graisse de VOvîs Aries, L. — Mammifères Rumi-
NAJNTS.
AngL . Sheep Tallow, Mutton Suet. — AU. Hammels oder Schôpsentalg. C'est la graisse qui environne les xeins du Mouton {sevum, adeps prxpa-
Composition. — Les analyses ont été faites par Ghevreul et Bérard. Voici l'indication des principes immédiats : stéarine et oléine en forte proportion, margarine et hircine en petite quantité.
Action physiologique usages. — Le Suif est, comme les autres graisses, un aliment respiratoire, mais fort indigeste. Ses effets locaux sont émollients et adoucissants ; de plus, il abrite les surfaces irritées contre l'accès de l'air, et sert, à ces différents titres, contre les gerçures, les inflammations cutanées et le coryza.
Sa consistance très-solide et sa difBcile fusion le font employer de préférence à d'autres corps gras, dans la confection des emplâtres. Saponifié avec l'ammoniaque, le Suif de Mouton donne la Pommade ammoniacale de Gondret, qui sert à obtenir une véàcation rapide pour les applications médicamenteuses par la mélhod« endermique.
.SUMAC DES CORROYEURS, Rhus coriaria, L. — Térébinthacêeb- Anacardiées.
Angl. Cor iar' s Sumach. — AU. Gerberbaum.
Le Sumac, arbuste de nos provinces méridionales et des pays circum-mediterranéens, est remarquable en automne par ses feuilles d'un rouge vit, d'un goût amer et acide, qui renferment une énorme proportion de tannin, et servent, en Orient, au tannage des cuirs. Les semences sont employées comme condiment acidulé.
Les Turcs se servent des feuilles de Sumac contre la dyssenterie. On les administre comme antipériodiques, à la dose de 15 à 24 grammes par jour (Pellicot), mais elles ne possèdent aucune propriété spéciale contre la fièvre intermittente, et n'agissent vraisemblablement que comme tonique astringent.
Le Fuslel (Rhus Cotinus), qui habite également le midi de la France, passe aussi pour un succédané de Quinquina (Zsoldos),.
SUMAC VÉWJÉÎ^EUX, Rhus radicans et Rhus Toxicodendron, L.— Téré-
BINTHACÉES.
Angl. Trailing poison Oak or Sumach. — Ail. Giflbaum.
Les Rhus radicans et Toxicodendron sont deux espèces extrêmement voi-
sines, qui habitent les États-Unis d'Amérique, et jouissent chacune d'une préférence marquée, la première en Euroj.e, et la seconde dans le nouveau monde.
Composition. — Aucune analyse satisfaisante de ces plantes actives n'a été effecluée jusqu'à présent; nous savons seulement qu'elles renferment un principe volalil acre, une substance noircissant au contact de l'air, du tannin et de l'acide gallique.
Action physiologique. — Le Sumac venéjîctta; possède la singulière propriété d'émettre, non pas au soleil, mais la nuit, de l'hydrogène carboné, mêlé de vapeurs acres et irritantes, lesquelles agissent énergiquement sur certains sujets exposés à leur influence, et produisent une violente démangeaison suivie de rougeur, de gonflement érysipélateux du visage, des mains et même des régions couvertes par les vêtements et surtout des parties génitales. Quelquefois les traits du visage sont complètement déformés par la tuméfaction et deviennent méconnaissables; il existe une grande ardeur dans la bouche et le gosier ; des phlyctènes couvrent les surfaces enflammées. Puis le travail phlogistique s'apaise, et laisse à sa suite une desquamation épidermique en écailles ou en lambeaux plus ou moins étendus.
Ces accidents entêté plusieurs fois observés par mon : avant ami le professeur Decaisne sur des jardiniers du Muséum d'histoire naturelle.
A ces faits remarquables on ajoute une particularité bien autrercent extraordinaire : c'est la nécessité d'une sorte d'incubation pour le développement des eflets spéciaux de ces émanations toxiques. Cette opinion se fonde d'abord sur l'apparition des symptômes un, deux ou trois jours seulement après qu'on a commencé à s'exposer aux émanations malfaisantes; en second lieu, sur l'expérience de Lavini, qui se servit du suc laiteux de l'arbuste, et n'observa les conséquences de ïinoculùtion que longtemps après. Le premier fait n'a rien de singulier et s'explique tout naturellement, sinon par l'accumulation des doses, du moins par l'accumulation d'action de la substance volatile et acre qui serait incapable d'exciter du premier coup une vive inflammation, mais qui, trouvant le second ou le troisième jour une peau déjà irritée, finit par atteindre à toute sa puissance pathogénique. Quant à l'expérience mentionnée plus haut, elle n'est rien moins que concluante. Gomment croire, en efi'et, que les accidents généraux survenant seulement vingt jours après l'application sur l'index de deux gouttes de suc laiteux, aient pu être la conséquence de la pénétration du principe toxique dans l'économie? L'auteur signale, en y attachant de l'importance, deux taches qui se seraient montrées une heure après que les gouttes de suc irritant avaient été enlevées. Ces taches étaient dues, selon nous, au changement de couleur qu'avait subi naturellement la petite couche de substance restée adhérente à la phalange. Pour ce q^i est des phénomènes généraux observés trois semaines plus lard, nous les croyons absolument indépendants de l'expérience. C'était vraisemblablement une attaque spontanée à'eczema 7-ubrutn.
D'après Fontana, le Sumac vénéneux, pris à l'intérieur, ne produirait
SUREAU
aucun effet fâcheux, soit qu'on emploie les feuilles et les tiges, ou bien le lait qui en découle à l'époque de la floraison. Cependant les cliniciens ont constaté que, si de petites doses donnent plus d'activité aux fonctions digestives, et n'ont d'autre inconvénient que d'occasionner un peu de spasme ou de ténesme vésical (Trousseau et Pidoux); si elles se bornent à augmenter les sécrétions de la peau, des reins et des intestins, à ramener un peu de sensibilité et de mouvement avec sensation de iirûlure, de picotement ou de tiraillement dans les membres paralysés; d'un autre côté, des doses fortes ont donné lieu à des douleurs épigaslriques, à des nausées, des vomissements, des étourdisseœents, de la stupeur et du gonflement inflammatoire des parties paralysées. Pereira en conclut que le Sumac vénéneux est à la fois âcre et nai colique.
Usages. — Les homœopalhes emploient le Sumac vénéneux dans les affections cutanées. Les médecins ne l'ont guère appliqué qu'au traitement des paralysies (Dufresnoy, Bretonneau, Tiousseau). Le professeur Trousseau et son illustre maître l'ont prescrit avec succès dans les paraplégies sans lésion organique, consécutive à une commotion de la moelle. Il conviendrait également, selon Pereira, dans les paralysies asthéniques anciennes, ainsi que dans le rhumatisme chronique, dans les formes rebelles de'maladies cutanées et dans quelques cas d'amaurose et d'afl'ections nerveuses des yeux.
Modes d'administration et doses. — Les auteurs ne s'accordent pas sur les doses auxquelles il convient d'administrer la poudre de feuilles de Sumac vénéneux. Tandis que les Anglais emploient seulement 2 à 3 centigrammes de Rhus Toxicodendron pour commencer, puis doublent la dose et ne l'augmentent chaque fois que de la même quantité, selon l'effet produit, Trousseau prescrit d'emblée une prise de 25 centigrammes de Rhvs radicans à l'heure du repas, puis il double, triple, quadruple la dose, s'il y a lieu, les jours suivants, jusqu'à ce qu'il atteigne le maximum de 4 grammes par jour.
SUREAU, Sambucus nigra, L. — Caprifoliacées.
Angl. Common Elder. — Ail. Flieder, Hollmderhaum.
Le Sureau est un arbuste commun dans les haies, autour des habitations, qui fournit à la matière médicale ses fruits, ses fleurs et son écorce.
Composition. — Il n'existe pas d'analyse del'écorcede Sureau. Les fleurs renferment d'après Ëliason : huile volatile, résine âcre, acide tannique, deux extractifs, gomme, fibre ligneuse, gluten, albumine, malates de potasse et de chaux, sels minéraux et trace de soufre.
Le suc des baies de Sureau contient : acide malique, un peu d'acide citrique, sucre, pectine et matière colorante devenant rouge par les acides et verte par les alcalis.
Action physiologique — La seconde écorce du Sureau ou enveloppe herbacée, estmodore, douceâtre, amère et nauséeuse. Elle occasionne des vor missements et desselles liquides. C'est un éméto-cathartique, hydragogue:
Les feuilles, d'une odeur forte et déplaisante, jouissent de propriétés semblables, mais moins énergiques. En Lorraine, les paysans las jnangent en salade pour se purger.
Les /leurs fraîches sont d'une odeur un peu fétide qui -se corrige par la dessiccation. Leurs émanations odorantes ont produit parfois une sorte de narcotisme. Elles jouissent, comme diaphoréliques, d'une réputation à peu près universelle qu'elles paraissent mériter, surtout lorsqu'elles sont sècLes et qu'elles ont perdu les qualités légèrement éméto-cathartiques qui rappellent les vertus de l'écorce et des feuilles.
Les baies de Sureau, d'un goût acidulé et sucré, passent pour sudorifiques et purgatives, bien qu'elles ne possèdent que les propriétés d'un purgatif hydragogue.
L'Yèble {Sambucus Ebulus) produit des effets analogues, notamment par ses émanations odorantes. Mon illustre maître, Lallemand (de Montpellier), a été témoin du fait suivant : En Languedoc, on a l'habitude de frotter les parquets avec de l'Yèble pour les faire reluire; la plante laisse toujours une odeur excessivement forte dans la pièce, oii l'on a soin de ne pas coucher le premier jour. Or, il a vu, dans un cas, l'oubli de cette précaution suivi des accidenls les plus graves : céphalée atroce, vomissements, dilatation pupillaire, etc.
Usages. — Modes d'administration et doses. — La seconde écorce de Sureau se prend à la dose de 30 à 60 ou 90 grammes, comme émétique et comme purgatif, dans les hydropisies. Il en est de même des feuilles. Le suc de V écorce de la racine aité employé à la dose de 15 à 60 grammes. Uinfusion de fleurs de Sureau se fait avec 2 ou 3 pincées de fleurs dans 500 grammes d'eau bouillanle, et se prescrit comme sudorifique dans les maladies de refroidissement, toutes les fois que la suppression de la transpiration a pu jouer un rôle dans la production de l'état morbide : ainsi dans le rhumatisme, les bronchites, les angines, les exanthèmes répercutés. Cette même infusion sert en fomentations calmantes sur les surfaces irritées, affectées d'érysipèle. On la considère, ainsi que les fleurs sèches en sachet, comme résolutive dans les engorgements froids, l'œdème, etc.
Le suc des baies, concentré et additionné de sucre, est employé sous le nom de Rob de Sureau, comme catbartique, à la dose de à à 16 grammes.
smi£L,LE ou ALLELUIA, Oxalis Acelosella, L. — Oxalidées. Angl. Common voood Sorrel. — Ail. Gemeiner weisser Sauerklee. Cette jolie plante vient à l'ombre des bois, dans la plus grande partie ide l'Europe.
Composition. — Le suc exprimé de la Surelle fournit par l'évaporation du bioxalate de potasse : c'est là tout ce que nous savons de positif sur sa composition; mais, par analogie, on peut admettre la présence des différents principes constituants de VOxalis crenala, analysé par Payen, parmi lesquels nous distinguons, outre l'oxalate de potasse, l'acide oxalique libre,
TABAC OU NIGOTIANE.
l'oxalate d'ammoniaque, une substance aromatique et différentes matières .minérales pu organiques.
Action physiologique et usages. — La Surelle est inodore, d'un goût fortement acidulé et très-agréable. Elle jouit des propriétés rafraîchissantes et tempérantes des acides végétaux, ce qui lui a valu l'appellation de Citron du Nord.
On l'emploie dans les fièvres et les phlegmasies fébriles, ainsi que dans le scorbut. Dans cette dernière affection, on la mange en salade, ou bien on en boit le suc à la dose de 1 5 à 60 grammes. Dans les autres cas, on en fait une infusion dans l'eau ou le petit-lait.
Le sel qu'on retire de la Surelle,, c'est-à-dire le sur^oxalate de potasse, ou Sel d'Oseille, peut être substitué à la plante dans la préparation des boissons rafraîchissantes. On en met 8 grammes dans 750 grammes d'eau sucrée pour faire une limonade agréable. Ce sel fait la base de la poudre tempérante de Rosenslein. *
L'oxalate de potasse passe inaltéré dans les urines, oii le microscope le fait aisément reconnaître à sa forme octaédrique. En ingérer beaucoup, c'est donc s'exposer à une irritation rénale et à la production de calculs muraux. D'ailleurs ce sel, avalé en quantité excessive, produit des accidents toxiques qui, dans plusieurs cas, se sont terminés par la mort (yoy. Oxalate
ACIDE M potasse).
-C'est ;assez dire que nous considérons son emploi et celui de la Surelle comme pouvant être nuisibles ou dangereux.
TABAC ou RiicoTiAi\E Nicotiana Tabacum, L. — Solanacées.
Angl. Common or Virginian Tabacco. — AU. Tabaksblàlter.
Le Tabac est originaire de l'Amérique tropicale, d'où sa culture s'est répandue sur tout le nouveau continejit, en Europe et dans la plus grande partie du globe.
Composition.. — D'après l'analyse la plus récente, celle de Conwell, les feuilles fraîches de Tabac renferment : gomme, mucilage, acide tannique et galhque, chlorophylle, matière pulvérulente verte^ liuilejaune ayant l'odeur, le goût et les propriétés de la plante, résine jaun« pâle, nicotine, substance analogue à la morphine, matière colorante orangé rouge et nicotianine.
La Nicotine {C'E^" Al') est un alcaloïde liquide incolore, d'une odeur acre etdun goût âcre et brûlant. C'est un des alcalis végétaux volatilisables, dont les principaux sont la Conicine, la Caféine, la Théine et la Théobromme. Ses vapeurs irritantes reproduisent au plus haut degré l'odeur caractéristique du Tabac. 11 est soluble dans l'eau, l'alcool, l'éther, les huiles ûxes et volatiles, se combine avec les acides et forme des sels déliquescents, parmi lesquels l'acétate est incristallisable .
La proportion de Nicotine varie considérablement dans les divers Tabacs, suivant les lieux de production. Celui qui en renferme le plus est le Tabac du Loi (7,96 pour 100 de feuilles sèches). Le Tabac de Virginie en contient 6,87 pour 100; celui à'Alsace, 3,21 pour 100; celui de la Havane, 2 pour 100 seulement, et celui de la Turquie, une proportion beaucoup plus minime encore.
La Nicolianine (Hermbstadt), Camphre de Tabac (Gmelin), est une huile volatile concrète, insoluble dans l'eau et les acides dilués, soluble dans l'ét.her et la potasse caustique.
Le Tabac à fumer, qui a subi une fermentation spéciale, offre une composition différente. Zeise y a trouvé : huile empyreumatique particulière, acide butyrique, acide carbonique, ammoniaque, paraffine, résine empyreumatique, acide acétique, oxyde de carbone et hydrogène carboné. Dans celte analyse, il n'est pas question de Nicotine, mais ultérieurement Melsens en a démontré la présence dans le Tabac à fumer. Il n'en reste pas moins vrai que le lalac dit de caporal est beaucoup moins chargé de principe toxique et conséquemment beaucoup moins dangereux que les cigares, surtout ceux d'un prix élevé.
Action physiologique. — Le Tabac est doué d'une odeur spéciale et nullement déplaisante, du genre de celles qu'on appelle vireuses. Son goût est k la fois amer et piquant. Il laisse une impression de chaleur dans le gosier, ainsi que dans l'estomac quand on l'avale, et donne lieu k de la nausée avec une sensation de malaise spécial analogue à celui qui précède la syncope. De petites doses répétées agissent comme diurétique et moins habituellement comme laxatif.
- A doses fortes, le Tabac détermine promptement des nausées, suivies de vomissements et de purgation, avec douleurs abdominales et sensation de défaillance épigastrique. En même temps il se produit une langueur, une faiblesse extraordinaire avec relâchement des muscles, tremblement des membres, anxiété, tendance syncopale, affaiblissement de la vue et confusion des idées. Les pupilles se dilatent. Le pouls devient petit et fréquent, la respiration quelquefois laborieuse; la peau se refroidit, se couvre d'une sueur glaciale, et des mouvements convulsifs peuvent compléter le tableau. Ou bien, si la dose est toxique, ce moment de désordre moteur est suivi d'une période de paralysie et de torpeur précédant la mort.
Pendant que ces symptômes se déroulent, il existe une diminution considérable de la sensibilité tactile; rarement il survient un véritable sommeil.
Le Tabac à priser cause sur la muqueuse nasale une double sensation olfactive et tactile. Celle-ci consiste en un vif picotement donnant lieu, par action réflexe à des éternumenls plus ou moins répétés, accompagnés d'une abondante sécrétion de mucus. Le séjour de la poudre de Tabac dans les narines a paru produire, dans quelques cas, des étourdissements, de la prostration, de la somnolence et même des accidents plus graves; mais de tels phénomènes, liés à l'absorption des principes actifs du Tabac, ne sont pos-
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: sibles que lorsque la sécrétion muqueuse fait défaut, ou que la membrane de Schneider est exulcérée. Les inconvénients du Tabac à priser sont plus manifestes. Lorsqu'il se répand dans i'arrière-gorge, et surtout lorsqu'il est dégluti. Il en résulte nécessairement les effets des petites doses prises directement par la bouche.
Fumé, le Tabac provoque la sécrétion de la salive et du mucus buccal, et
) amène l'ensemble de symptômes décrit plus haut, à l'occasion du Tabac ingéré dans l'estomac. Quelques pipes fumées coup sur coup ont suffi à déterminer la mort chez des novices (Marshall-Hall, Gmelin). Plus souvent ceux-ci en sont quittes pour des vomissements et une purgation. Mais l'usage
I habituel et longtemps continué émousse la susceptibilité de l'économie, et les fumeurs, devenus insensibles aux mauvais effets de la plante, jouissent sans mélange du calme et de, la tranquillité d'esprit singulière que leur apportent ses vapeurs narcotiques. Toutefois l'abus du Tabac à fumer entraîne, pour l'individu et pour la société, des inconvénients et même des dangers dont Jolly a tracé avec éloquence le sombre tableau. Ce sont d'abord des troubles de la digestion et de la crase sanguine; ensuite des névroses multiformes,
1 et consécutivement la cachexie et la déchéance de l'espèce. Les phénomènes nerveux consistent en éiouffements, palpitations, spasmes bronchiques, gastro-entéralgie (Praag), auxquels il faudrait joindre l'angine de poitrine (Beau).
Les intermittences et les inégalités d'intensité et de rhythme des pulsations cardiaques dans le Nicotisme chronique ne sont pas moins difficiles à expliquer que l'accroissement de force et la régularisation des contractions du cœur, à la suite de l'administration de la digiiale. Ces inlermittences pourraient être mises sur le compte de l'excitabilité plus grande du cœur ou de ses ganglions automoteurs, aussi bien que sur l'asthénie du pneumogastrique. Toutefois la seconde hypothèse nous paraît vraisemblable et s'accorde mieux avec le résultat final des doses toxiques, ainsi qu'avec le sens général fies actions pharmacodynamiques du Tabac.
Le Tabac à chiquer n'est guère usité que par les marins et les hommes de la plus basse classe. Pris sous cette forme, il agit localement à la manière du Tabac à fumer, et peut produire aussi quelques-uns des effets généraux du poison.
Appliqué sur des surfaces excoriées, le Tabac a donné lieu quelquefois à des accidents d'intoxication dont la terminaison a pu être funeste. Des lavements de Tabac, même à dose raisonnable, ont été suivis de semblables résultats. Ces effets observés sur l'homme sont'confirmés par les expériences pratiquées sur les animaux, notamment sur les Carnivores, car les Herbivores sont incomparablement moins sensibles à l'action des poisons végétaux.
En définitive, ce qui caractérise principalement la Nicotine, c'est son action puissamment dépressive sur le système nerveux, et spécialement sur la circulation. Ceux-là se trompent, qui voient dans ces effets une analogie
398 SUBSTANCES TIRÉES DES VÉGÉTAUX 00 DES ANIMAUX, d'action a^ec la Digitale, laquelle calme les désordres du cœur, non pas en amoindrissant son activité, mais bien en augmentant sa force impulsive et régularisant l'emploi de cette force. L'analogie est plus réelle, par rapport à l'Aconit (Vogt, Sundelin) et aux autres Solanées vireuses, dont le Tabac se' distingue principalement parce qu'il ne produit aucun délire.
Les vertus du Tabac résident à peu près tout entières dans là Nicotine, qui agit sur les organismes vivants avec une violence presque sans égale, et comparable seulement à celle de l'acide Gyanhydriqne, de l'Aconitine et de l'Atropine. Deux gouttes suffisent à tuer un chien de moyenne taille (Orfila) en quelques minutes. Quand la dose est moins massive, et que la mort se fait attendre, on observe l'accélération de la respiration, qui est accompagnée d'un bruit particulier dû, soit au spasme des voies respiratoires (Praag), soit à la contraction très-brusque du diaphragme (Claude Bernard). Un ralentissement marqué succède toujours à cette accélération. Les pupilles se dilâtent, des phénomènes convulsifs se montrent du côté des yeux et des membres, consistant en spasmes cloniquee et toniques, ou tétaniformes d'origine asthénique. Puis surviennent l'adynamie, accompagnée de tremblement musculaire, et la mort. La sécrétion urinaire ne s'est pas montrée modifiée, et celle de la salive a été augmentée dans moins de la moitié des cas. Enfin, on a observé les vomissements et les évacuations alvines toutes les fois que les animaux ont survécu.
Quant à Vhuile empyreumattque, sans exercer comme la Nicotine une action paralysante sur le cœur, elle n'en constitue pas moins un violent poison. Une seule goutte, appliquée sur la langue d'un chat, l'a fait périr en deux minutes, dans des convulsions, le cœur continuant à battre avec force et régularité.
Substances synergiques, auxiliaires. — En tête, nous devons placer les autres espèces de Tabacs : les Nîcotianalatissima, N. rustica^N. Persica, N. repanda, etc.; puis, viennent les Lobelia inflfita et syphiUtica; ensuite les Solanées vireuses, et enfin les Aconits et l'Aconitine, ainsi que les Renonculacées toxiques, etc. De plus, tout ce qui anémie, tout ce qui épuise le système nerveux, peut être considéré comme adjuvant dynamique de la Nicotine.
Substances antagonistes, incompatibles. — Antidotes et contrepoisons. — Les antagonistes du Tabac sont les toniques, les stimulants et particulièrement les cordiaux, les spiritueux, le Café, la strychnine; tous les excitants mécaniques : frictions, flagellation, acupuncture, ou physico-chimiques; élecirisation, ustion, etc. Les antidotes les meilleurs sont les alcooliques et le Café.
Ce dernier agit même de deux façons : dynamiquement et chimiquement par le tannin qu'il renferme et qui précipite la Nicotine à l'état insoluble. Le Thé se comporte de même, et les astringents tanniques, en général, sont les contre-poisons du Tabac. Il faudra donc éviter de les associer à ce dernier, ou de donner concurremment avec lui des stimulants diffusibles.
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Usages. — L'action dépressive du Tabae sur le- système nerveux, et surtout ses effets relâchants sur le système musculaire, indiquent l'emploi de cette plante ou de son alcaloïde dans les affections oii le symptôme principal est le spasme musculaire simple ou tétanique, intermittent ou continu. Au contraire, les qualités anodines, diurétiques, émétiques ou catharliques, sont trop incertaines et environnées de trop d'inconvénients pour qu'il soit raisonnable de les rechercher.
Tout au plus serait-on autorisé à joindre le Tabac aux purgatifs proprement dits, afin de favoriser les résultats en amenant le relâchement des fibres musculaires. C'est ainsi qu'il paraît agir dans certaines constipations, dans l'iléus ou volvulus et dans l'étranglement herniaire. Mais c'est là un moyen extrême auquel il ne faut recourir que lorsque tous les autres ont échoué. Plus d'une fois, un lavement de tabac a déterminé des symptômes d'empoisonnement dout l'issue a été fatale. On doit, en général, le proscrire dans tous les cas où la vie n'est pas mise en péril par le mal spontané, et dans tous ceux où les forces vitales sont déjà profondément déprimées et la circulation languissante. Ainsi nous ne l'admettons ni dans la constipation simple, ni dans la rigidité du cal utérin, ni danw tes états sopareux et asphyxique, ni dans les affections vermineuses, parce qu'il constitue, dans ces cas, une arme à deux tranchants qui peut être funeste au malade ; ni dans le- phimosis et le paraphimosis, rérysipèle,rascite et l'anasarque, parce que le moyen est sans efficacité. Nous n'en voyons guère l'utilité dans la dysurie et l'ischurie, alors même qu'on peut les supposer dépendre d'un spasme du col vésical. En ce cas, la Belladone fait bien mieux notre affaire. Mais le Tabac est appelé à rendre de réels services dans les «onvulsions toniques, le strychnisme, et particulièrement' dans le tétanos, dont Curling rapporte dix-neuf cas de guérison par ce moyen.
Il peut encore être utile comme anodin, en applications topiques sur les jointures douloureuses dans la goutte ou le rhumatisme; comme parasiticide, contre la teigne, la gale et la phtiriase ; et comme narcotique et somnifère indirect, sinon comme hypnotique véritable, dans les fièvres dont il est difficile de le considérer comme un moyen préventif sérieux, malgré l'affirmation de M'Gregor et la croyance populaire en Hollande.
On peut l'essayer également dans l'bydrophobie, dans l'épilepsie compliquée, et, pourvu qu'on y mette beaucoup de prudence, dans quelques autres états convulsifs, tels que l'asthme et le spasme de la glotte.
Modes d'admilNistration et doses. — Le Tabac est rarement administré en substance. Cependant, comme émétique, on en donne 2b à 30 centigrammes.
^ L'infusion se donne on lavement à la dose de 4 grammes pour 250grammes d'eau bouillante (formule de la Pharmacopée anglaise). Le Codex de 1837 prescrivait 30 grammes de feuilles de Tabac pour un lavement, ce qui étaif excessif, ainsi que Boucbardat le fait justement remarquer. Il est vrai que les feuilles de Nicotiane étaient associées à un purgatif qui en neutralisait
partiellement les effets. Fowler fait prendre à l'intérieur 2 h 4 grammes seulement d'une pareille infusion. Nous pensons qu'en efl'et la dose de 2 grammes est suffisante, en lavem'ent aussi bien que par les voies supérieures. La préparation la plus usitée en Angleterre, pour l'usage interne, est le vin de Tabac au xérès.
La famée de Tabac est conseillée aussi comme antispasmodique aux personnes non blasées. Tantôt on la fait aspirer par les poumons, tantôt on l'introduit dans le rectum à l'aide d'un appareil spécial.
A l'extérieur, le Tabac s'emploie en cataplasmes et en infusion, en fumée et en onctions. Quelques médecins ont conseillé, à tort, la décoction qui permet la volatilisation de la plus grande partie de la Nicotine. Ceci nous amène à faire une remarque importante relativement à l'usage médical du Tabac : c'est qu'il ne suffit pas de spécifier la dose de cette plante, il faudrait encore en indiquer l'espèce, ou plutôt la sorte commerciale qu'il convient d'employer, attendu que, jcomme on l'a vu plus haut, le principe actif varie du simple au sextuple.
tacamahacAl (résine), TACAMAftUE HUILEUSE. Fournie par
Ylcica Guyanensis, Térébinthacées.
AH. Tamahakharz.
On compte sept sortes de Résines tacamaques dont les principales sont fournies par des Iciquiers. La Tacamaque huileuse se distingue par l'abondance de son huile volatile, son odeur très -forte et très-agréable, rappelant celle du Cumin, et par sa saveur parfumés devenant un peu amère.
Toutes ces substances ont des propriétés semblables, qu'elles partagent d'ailleurs avec les balsamiques dont la composition est analogue, tels que les Térébenthines, le Mastic, et^. Ainsi elles sont toniques, stimulantes, anticatarrhales, antispasmodiques, et parfois diurétiques ou diaphoréliques. La Tacamaque huileuse l'emporte seulement sur les autres par ses vertus stimulantes, diaphorétiques et par la prédominance de son action sur ^es voies respiratoires, en raison de la forte proportion d'huile essentielle qu elle renferme.
On employait la résine Tacamahaca k l'intérieur, à la dose de 50 centigrammes k 2 grammes, comme stimulante, anticatarrhale et antispasmodique; à l'extérieur, comme excitante et résolutive.
Elle entrait dans plusieurs préparations officinales maintenant inusitées, et fait encore partie du Baume de Fioravanti.
TA!»iARli\iER, Tamarindiis indica, L. — Légumineuses.
Augl. CommonTamarind tree. — A\\. Sauerdatteln.
Le Tamarinier habite les contrées intertropicales de l'Asie, de l'Afrique et de l'Amérique, où l'on fait un usage habituel de la pulpe de ses fruits, qu'on expédie eu Europe sous deus formes : 1» unie encore à la gousse privée seulement de son épicarpe et confite dans le sirop de sucre ; 2» extraite
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du légume avec les semences et des fibres ligneuses, et condensée par la coction.
Composition. — Vauquelin a démontré dans la pulpe de Tamarin les principes suivants : acides citrique, tartrique et malique lii)res, bitartrate de potasse, sucre, gomme, gelée végétale, parenchyme et eau.
Action physiologique. — Par le sucre, la gomme et la pectine, le Tamarin est un aliment respiratoire; par les acides libres et le bitartrate potassique, il devient rafraîchissant et laxatif.
Usages et modes d'administration. — Dans les pays chauds, la pulpe de Tamarin est usitée, comme aliment acidulé, en boisson, sorbets et confitures.
Délayée dans l'eau très-chaude, puis passée et refroidie, la pulpe de Taiûarin donne un breuvage frais, tempérant et fort agréable, qui convient dans les maladies inflammatoires et fébriles, particulièrement dans les fièvres putrides, bilieuses ou gastro-hépatiques, ainsi que dans l'embarras gastrique et la diarrhée bilieuse non fébriles et toutes les fois que les acidulés et les laxatifs se trouvent indiqués. On l'associe fréquemment au Séné, bien qu'elle passe, à tort sans doute, pour diminuer l'action de ce purgatif aussi bien que celle des cathartiqaes résineux.
La dose est de 10 à 30 grammes et au delà; 15 grammes suffisent dans un litre d'eau "pour donner une tisane légèrement tempérante; on en met cependant d'ordinaire une dose double. Il faut 60 grammes de pulpe pour agir comme laxatif.
A la place d'eau, on emploie assez souvent le petit-lait, ce qui constitue le Sérum tamarindé.
Grillon prépare sous le nom de Tamar indien des pastilles de pulpe de Tamarin additionnée de Séné, pralinées de chocolat, lesquelles sont agréables et conviennent comme eccoprotiques et même catharliques, dans la médecine infantile.
La pulpe de Tamarin entrait dans le Catholicon et nombre d'autres confections tombées en désuétude.
TAWAisiE, Tanacelum vulgare, L. — Composées ou Synanthérées- Sénécionidées.
Angl. Common Tansy. — Ail. Rheinfarn.
La Tanaisie est une espèce indigène, spontanée et cultivée pour sa beauté et pour ses propriétés médicinales.
Composition. — La plante fleurie, analysée *par Peschier, a donné les résultats suivants: huile volatile, huile grasse, cire ou stéarine, chlorophylle, résine amère, matière colorante jaune, tannin et acide gallique, extract amer, gomme, fibre ligneuse et acide tanac('tique.
L'huile essentielle, jaune ou verte, possède l'odeur de la plante avec un gout chaud et amer. La matière amère est en partie résineuse ("Peschier). 'L'acide lanacétique est cristaUisé, et forme des sels insolubles avec la chaux, la baryte et l'oxyde de plomb.
OuBLEn, 2* édition. 26
Action physiologique et usages. — LsuTanaisie produit les effets des toniques aromatiques et amers : elle agit par son essence, sa résine et par son tannin. Son odeur est aromatique, peu agréable; son goût très-fort, aromatique, amer et nauséeux. Sa puissance est considérable ; cependant elle n'est pas toxique, même lorsqu'elle est prise en grande masse, 11 n'en est pas ainsi de son huile volatile, qui, à la dose de 15 grammes, a produit, chez un sujet, de violentes convulsions cloniques, des troubles respiratoires, l'affaiblissement progressif des contractions cardiaques, jusqu'à ce que la mort eût lieu par suite de leur entière suspension.
Les jeunes pousses de Tanaisie servent de condiment en Angleterre et dans les pays du Nord. Cette plante n'est guère usitée dans la médecine officielle, cependant on l'a conseillée comme tonique et stimulante dans la dyspepsie, la gastrodynie, le météorisme, les vertiges, l'hystérie et même l'épilepsie, ainsi que dans la fièvre intermittente, le rhumatisme chronique et la goutte froide. On l'emploie comme vermifuge, à l'instar du Semencontra, qu'on falsifie, du reste, avec les semences de Tanaisie, vendues sous le nom de Barbotine.
Modes d'administbation et doses. — On donnait autrefois 30 à 40 grammes du suc de la plante, 2 à 4 grammes de poudre, ou le double en infusion dans 60 grammes d'eau versée bouillante.
L'huile essentielle peut être prise à la dose de 1 ou 2 gouttes sous forme pilulaire, avec de la poudre vermifuge. Quant aux semences, elles se donnent soit en infusion, soit en poudre, celle-ci à la dose de 1 à 5 grammes dans du lait ou du mitl.
JJacide tanaisique agit exactement comme la santonine dont il serait le meilleur succédané. Il agirait comme vermifuge aux mêmes doses et pourrait être employé de la même façon.
TAPIOKA. — Voy. Manioc.
TÉRÉBEKTHINE, Terebenlliina.
Angl. Turpcnline.
Ail. Terpenthin.
On donne le nom de Térébenthine à toute substance naturelle oléorésineuse, c'est-à-dire composée d'une résine et d'une huile essentielle. Le type est pris dans la Térébenthine de Ghio, Résina terebenlhina, fournie par le Pislacia Terebinlhvs. On considère aussi le Gopahu comme une Térébenthine, mais la plupart des produits qui portent ce nom sont des sucs propres db la famille des Conifères, notamment des genres Pinus, Abies et
' Composition. — Les Térébenthines sont généralement d'une consistance visqueuse se rapprochant davantage tantôt de la fluidité, tantôt de la mollesse, selon la proportion plus ou moins forte du principe volatil, fluide, eu égard à la matière résineuse solide. ^ Vhuile essentielle est ordinairement formée de deux hydrogènes carbones
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isomériques. C'est la substance primitive et fondamentale, celle qui a pris naissance d'abord dans l'organisme végétal, et dont la résine dérive.
La résine est en effet une matière oxydée ternaire, jouant le rôle d'acide, se décomposant en deux principes : les; acides pinique et syMque, auxquels se joint quelquefois Yacide pimarique. L'exposition à l'air et le contact des corps oxydants transforment lentement ou rapidement toute l'essence en principes résineux, et augmentent par degrés la consistance de la térébenthine en même temps qu'ils en diminuent la fragrance et l'activité. Quand on laisse à l'oxygène atmosphérique le soin d'oxyder la masse, il faut toujours beaucoup de temps pour que la transformation soit compléta; cepem;dant pour certaines Térébenthines, qui méritent le nom de siccatives, l'opération marche relativement assez vite. La Térébenthine communique son odeur à l'eau qui la baigne, et dans laquelle on peut l'émulsionner à l'aide d'un jaune ou d'un blanc d'œnf, ou même encore d'un mucilage végétal. Elle est soluble, du moins partiellement, dans l'alcool, l'éther, l'huile de pétrole et les huiles volatiles.
Action physiologique. — L'action topique et une partie de l'action générale âe la Térébenthine se rapportent à l'essence (voy. Pin maritime). Appliquée sur la peau, la Térébenthine agit comme excitant, ' puis comme irritant, et détermine à la longue de la chaleur, de la rougeur et une éruption vésiculeuse. Avalée, elle cause dans l'estomac une sensation de chaleur, avec du malaise lorsque la dose est forte, et provoque des mouvements péristaltiques réflexes qui peuvent amener l'exonération.
Dès lors, et principalement après l'absorption, la Térébenthine produit une excitation générale déjà décrite à propos de l'essence (voy. ce mot). Gomme celle-ci, elle stimule la circulation, s'échappe en partie par l'appareil respiratoire et la peau, en partie par les reins, dont elle accroît la sécrétion. Mais c'est l'huile volatile, non modifiée et reconnaissable à son odeur habituelle, qui suit la première voie, tandis que la résine et la portion d'essence oxydée dans le sang se dirigent du côté des glandes rénales et communiquent, à l'urine l'odeur de violette, ainsi que la propriété de donner, par l'acide nitrique, un précipité soluble dans l'alcool et l'éther (Gubler).
Il est probable que les acides pinique, sylvique et pimarique de la résine, passent dans la sécrétion uiinaire à l'état de pinate et de sylvate ou pima-' rate de soude.
Cette détermination élective de chacun des constituants de la Térébenthine vers un émonctoire spécial explique les différences d'action des diverses espèces ou sortes commerciales de cette substance médicamenteuse, suivant leur degré de consistance, et par conséquent suivant les proportions relatives de résine et d'huile essentielle qu'elles renferment. Une Térébenthme liquide s'adresse spécialement aux voies respiratoires et à l'appareil sudoral, comme fait l'essence, dont l'action serait pour ainsi dire exclusivement bornée à ces régions de l'économie, si elle était inattaquable par l'oxygène
du sang. Au contraire, une Térébenthine molle, devenant solide agit presque exclusivement sur les reins et sur les organes génito-urinaires, en raison de la prédominance de la résine sur l'huile volatile. Il n'est donc pas tout à fait exact de dire que l'essence est la partie la plus active du mélange. Assurément, elle produit plus que la résine l'excitation vasculaire ou nerveuse, ainsi que l'exanihème sudoral, mais elle cède le pas k la résine pour l'influence exercée sur l'appareil uro-génital. En d'autres termes, l'huile volatile possède exclusivement les qualités d'un stimulant difi'usible et d'un modificateur de la muqueuse respiratoire ou des glandes sudoripares; tandis que la résine, sans action directe sur ces émonctoires, non plus que sur la circulation, est l'unique agent des phénomènes qui se passent du côté des organes génilo-urinaires.
Ces phénomènes consistent en une augmentation de la diurèse aqueuse avec diminution de la vascularité des glandes uropoïétiques et de la muqueuse des canaux parcourus par l'urine, amoindiissement de l'exhalation du plasma de l'épithélium, et conséquemment réduction du flux muqueux ou purulent, quand il existe. Du côté de la muqueuse bronchique il se passe des changements analogues, se traduisant aussi par la diminution où la suppression de la sécrétion catarrhale. Si donc les râles cessent d'être entendus dans la poitrine, cela tient non pas, comme on le répète généralement, à ce que l'expectoration est plus facile, mais à ce que la matière de l'expectoration fait défaut. La Térébenthine et les autres substances balsamiques ne sont donc pas des expectorants, mais des anticalarrhaux, aussi bien pour la muqueuse respiratoire que pour celle de l'urèthre.
Aux doses où l'on emploie d'ordinaire la Térébenthine, la quantité d'huile essentielle qu'elle renferme est généralement insuffisante pour produire les troubles de l'innervation qui signalent parfois les eftets des inhalations de cette dernière, et qui rappellent ceux des anesthésiques et des substances analogues, telles que le camphre et les émanations odorantes des fleurs. C'est ce qui a pu faire croire que les oléorésines bornaient leur aciion aux appareils de la vie organique, tandis que les essences s'adresseraient au sys- - tème nerveux de la vie de relation.
Usages. Les Térébenthines sont utiles principalement dans les flux
muqueux ou purulents des voies uro-génitales et de l'arbre aérien, ainsi que dans le catarrhe chronique de l'intestin avec ou sans altération anatomique de la muqueuse. On les administre à l'intérieur dans le rhumatisme chronique. Pour ces diflérents usages, l'espèce de Térébenthine est loin d'être indifférente. Les Térébenthines fluides, non siccatives, conviennent dans les rhumatismes et les afi"eclions des organes respiratoires, tandis que les Térébenthines déjà très-consistantes, ou facilement oxydables dans la circulation, doivent être préférées pour les catarrhes de l'appareil génilourinaire.
Pour l'usage externe, les Térébenthines sont employées comme topiques détersifs et digestifs sur les ulcères sanieux et indolents.
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Modes d'administration et doses. — La Térébenthine peut se donner en capsules comme le Goudron. Quelquefois on l'administre sous forme à'émulsion ou à'électuaire. L'émulsion s'obtient avec'tiu jaune d'œuf ou bien avec un mucilage ; l'électuaire, avec du sucre ou du miel. Ordinairement on la mêle h une poudre inerte pour en faire des pilules.
La Térébenthine peut être aisément solidifiée à l'aide de la magnésie calcinée, qui te combine avec la résine acide et forme un résinate qui absorbe l'huile volatile. On en augmente également la consistance en faisant agir la chaleur, qui dissipe une grande partie de l'essence et laisse la résine simplement amollie par le reste de l'huile volatile : c'est ce qu'on nomme Térébenthine cuite. Seulement il faut avoir soin de ne pas pousser la coclion assez loin pour solidifier la masse, sous peine de la transformer en pilules inattaquables, passant intactes avec les matières alvines et par conséquent illusoires.
La Térébenthine se donne intérieurement à la dose de 1 à 4 grammes par jour, par prises de 20 à 50 centigrammes, sous l'une des formes indi quées ci-dessus. Cette dose quotidienne peut être exceptionnellement dé^ passée.
Les Térébenthines font partie du Baume de Fioravanti ou alcoolat de Térébenthine composé, des Onguents d'Arcœus et épispaslique, des Emplâtres diabotanum, diachylum et de galbanum, du Baume de soufre, des Pilules mercurielles, du Savon de Starkey, etc.
TÉRÉBENTHINE DE L'ÉPICÉA. — Voy. PoiX DE BOURGOGNE. TÉRÉBENTHINE DU MÉLÈZE, LariX europxa, DG. — GONIFÈRES.
Angl. Larch or Venice Turpentine. — AU. Làrchen Terpenthin.
La Térébenthine fournie par le Mélèze, dite aussi Térébenthine suisse ou Térébenthine fine, et, dans le commerce. Térébenthine de Strasbourg, est la plus usitée en pharmacie. Elle se compose de deux huiles volatiles, de beaucoup d'acide pinique, d'un peu d'acide sylvique, d'une résine indifférente, insoluble dans l'huile de pétrole, d'un extractif amer, et d'une petite quantité d'acide succinique qui lui vaudrait, à la rigueur, le titre de baume. Elle est assez épaisse, d'une odeur peu agréable, pas très-forte, d'une saveur amère, puissante et laissant une sensation d'âcreté dans la gorge. A peine oxydable à l'air, elle n'est point siccative et non solidifiable par un seizième de magnésie calcinée.
Ces qualités la désignent spécialement pour les catarrhes des voies respiratoires, à l'exclusion de ceux des organes génito-urinajres. Mais c'est surtout l'essence extraite de celte Térébenthine qu'il faudrait réserver pour les névroses et les affections tégumentaires, cutanées ou bronchiques, puisque, ne s'oxydant pas, elle conserverait plus longtemps dans la circulation son action spéciale d'hydrogène carboné, et passerait presque tout entière par la respiration et l'appareil sudoripare.
TÉRËBEiXTiiiKii: DU vm n'AMÉKiiiVE, Pinus paluslris, Lamb. — Conifères.
Ang. While Turpenlme. — AU. Amerikanischer Terpenlhin.
Cette Térébenthine, appelée aussi de Dosbon ou du Pin Tœda, présente une consistance variable, demi-fluide ou molle , avec une odeur aromatique et une saveur chaude, piquante et amère. Elle s'emploie aux mêmes usages que la suivante.
TËRÉBENTiiiivK DU PIM IHARITIIUE, Piiius- marUima, Lamb. — Conifères.
Angl. Bordeaux Turpentine. — Ail, Gemeiner Terpenlhin.
La Tcrébentidne de Bordeaux ou commune offre une composition chimique semblable à celle de la Térébenthine du Mélèze, seulement elle ne renferme pas d'acide succinique. Elle possède une odeur désagréable, un goût âcre, amer et nauséeux ; aussi est-elle moins estimée que les autres pour l'emploi pharmaceutique. Cependant elle jouit de l'avantage de se solidifier par l'addition d'un s eizième de magnésie calcinée. Elle est au? si très-siccative à l'air, par conséquent très-oxydable dans le sang, et répond mieux que d'autres à l'indication de guérir les flux muqueux et purulents des reins, de la vessie et de l'urèthre.
TÉRËBENTHii^E DU SAPIN AKGEWTÉ , Abies pectinaUi, BG, — Conifères.
Angl. Slrasbttrgh Turpentine. — Ail. Slrasburgher Terpenlhin.
Cette térébenthine, dite aussi Térébenlhine au cilron, d'Alsace ou de Venise, se distingue des précédentes par la présence d'une résine cristallisable (abiéline), et renferme aussi une petite proportion d'acide succinique ou peut-être d'essence de citron. Son odeur est agréable et son goût modérément âcre et amer. Elle est très-siccative comme la précédente, dont elle a les propriétés spéciales.
C'est avec la Térébenthine du Sapin argenté qu'on prépare VEau térében- Ihinée et la Térébenthine cuile.
TÉRÉBENTHINE DU SAPIN BALSAMIFÉRE, Abies balsamca, Lindl. — Conifères.
Angl. Canadian Turpentine., Canada Balsam.
Le Baume du Canada, analysé par Bonastre, a donné : huile volatile, résine, sous-résine, caoutchouc, trace d'acide acétique, extraclif amer et sels.
11 oflre une odeur agréable, un goût légèrement amer et quelque peu âcro. 11 est très-siccatif, et se solidifie par la magnésie, comme la Térébenthine de Bordeaux; aussi est-il assez souvent employé avec avantage contre les blecnorrhées et les catarrhes chroniques de la vessie (Ricord, G-ubler, etc.).
THAPSIE.
TÉRÉBENTHmE DE CHIO, TÉRÉBEI\THII\E DU TÉRÉBmTHE,
Pistacia Terebinthus, L. — Térébinthacées-Anacardiées.
Angl. Chian or Cyprus Turpentine. — AU. Cyprischer Terpenthin.
Le Térébinlhe habite la Provence, l'Egypte et tout le Levant. Il fournit une Térébenthine d'un jaune verdâtre et d'une consistance de miel, mais plus glutineuse, d'une saveur douce et d'une odeur agréahle, rappelant celle du Citron et du Jasmin.
Ce produit, dont il n'a pas été fait d'analyse chimique exacte, présente vraisemblablement une composition analogue à celle des Térébenthines des Conifères, avec des propriétés physiologiques semblables. Lorsqu'on peut se procurer de la Térébenthine du Térébinthe, on la fait servir aux mêmes usages que celle du Mélèze. Elle a sa place dans les formules de plusieurs onguents et emplâtres, et c'est elle qu'on faisait entrer jadis dans la Thériaque préparée à Venise.
THAPSIE, Thapsia garganica. — Ombellifères-Thapsiées.
CStte Ombellifère est très-commune en Algérie, surtout dans la province de Constantine. Sa racine, dont l'écorce fraîche était utilisée par les Arabes, contient une résine irritante qu'on en extrait à l'aide de la chaleur, et que Reboulleau et A, Bertherand ont introduite dans la matière médicale. Mais la substance commerciale est loin d'être formée de résine pure ; 6 parties sur 15 sont représentées par de l'acide îhapsique, de l'extractif, de la chaux, de l'amidon et du ligneux.
Même impure, la résine du Thapsia, appliquée sur la peau, produit successivement la rougeur, la vésiculation et même la vésication véritable, selon le temps que dure le contact et selon les qualités de la substance. C'est donc un moyen révulsif d'une grande intensité, et dont l'usage est maintenant très-répandu dans la pratique médicale.
Reboulleau prépare un Sparadrap de Thapsia d'une belle couleur jaune, très-adhésif et d'un emploi beaucoup plus commode que l'huile de Groton, qu'il faut préalablement étaler sur le centre d'un emplâire de diachylum, et qui manque souvent son effet parce qu'elle est de mauvaise qualité.
L'empldLre de Thapsia fait; lever du jour au lendemain des myriades de petites vésicules miliaires sur un fond rougeâtre de peau irritée, sans causer d'ailleurs nf démangeaison excessive ni douleur forte. Quelquefois l'éruption met trente-six heures à se compléter. La dessiccation s'en fait très-rapidement; on la favorise et l'on atténue les démangeaisons, parfois insupportables, en faisant une onction d'ama-ndes douces sur la région, ou bien en la poudrant de farine de riz ou d'amidon.
Le Taffetas à la résine de Thapsia^ préparé par Leperdriel, jouit des mêmes propriétés. On peut préparer temporairement un emplâtre rubéfiant (J. Gazenave) h l'aide d'une solution de résine de Thapsia, 5 grammes dans alcool 10 grammes (Stan. Martin).
L'usage externe du Thapsia est le même que celui de l'huile de Croton;
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ses indications sont celles d'un" agent énergique de la médication révulsive. On s'en servait anciennement en Barbarie contre les maladies chroniques de la peau. C'est, en effet, un bon moyen de les réveiller ou de les aviver, et l'application d'un emplâtre de Thapsia est souvent l'occasion du développement d'un eczéma aigu, étendu ou généralisé.
Le docteur Nisseron (de Mont-de-Marsan) rapporte l'histoire d'une malade qui aurait eu des accidents inflammatoires assez intenses du côté de l'appareil urinaire, à la suite de l'apph'cation d'un emplâtre de Thapsia sur la poitrine. Ce fait semble donc établir la possibilité de l'absorption du principe actif par la peau et son élimination par les reins avec production, pendant l'élimination, d'une phlogose qui rappelle le cantharidisme rénovésical.
THÉ, Thea sinensis, Sims. — Ternstroemiacées.
Angl. Black and green Tea. — AU. Schwarlz und grûnen Thee.
Les variétés commerciales du Thé sont nombreuses et se divisent en deux catégories : les Thés verts et les Thés noirs, que plusieurs botanistes rapportent à deux espèces distinctes : le Thea viridis, L., et le Thea Bohea, L., aujourd'hui réunies sous le nom de Thea sinensis.
Les différentes variétés de l'arbrisseau qui donne le Thé croissent spontanément dans l'empire chinois et les contrées adjacentes de la Gochinchine.
Composition. — Le Thé renferme une substance volatile, une huile grasse, de la théine, une matière caséeuse, de la gomme, du tannin et du ligneux.
La Théine (C'^H^Az'C-l-H^O*) est un alcaloïde volatil identique avec la Caféine, qui se trouve non-seulement dans le Thé et le Café, mais aussi dans le Guarana ou Paullinia ainsi que dans le Maté ou Thé du Paraguay. Le Guarana en contient même autant que le meilleur Thé, c'est-à-dire 5,07 pour 100. Selon Péligot, le Thé hysven, qui est le plus riche, fournit 5,40 pour 100 de Théine, tandis que le Thé péko, qui est le plus pauvre, n'en donne que 2,70. Ce chimiste a fait voir aussi que les diverses sortes de Thés renferment une quantité notable de caséine, qui en augmente les qualités nutritives. Les auteurs ne sont pas d'accord sur les proportions relatives de tannin, dans les deux sortes principales du Thé. H. Davy et Franck en indiquent une plus forte dans le Thé noir, tandis que, selon Brande et Pereira, il y en aurait davantage dans le Thé vert.
Malgré l'identité de composition, la Théine ne se comporte pas exactement de même que la Caféine dans l'économie vivante. Son action est moitié moindre que celle de l'alcaloïde du Caf<i, et pourtant elle détermine des mouvements convulsifs des membres que ne produit pas son isomère. Les autres propriétés lui sont communes avec la Caféine d'après Léven. Ainsi elle n'abolit pas la contractilité musculaire, stimule le cerveau et la moelle épinière, produit même le tétanos, excite les mouvements respiratoires amsi que lès contractions cardiaques et, par là, augmente la tension vasculaire.
THE
Action physiologique. — Les effets du Thé sont fort analogues à ceux du Café (voy. ce mot). Le tannin, dont il renferme 8,5 pour 100, lui donne des propriétés astringentes et toniques ; la Théine ou caféine lui communique des qualités stimulantes qui se traduisent par l'accélération des battements du cœur, l'accroissenaent de l'activité cérébrale et l'insomnie.
Toutefois, dans certaines conditions, le Thé sèmble exercer un pouvoir sédatif sur le système vasculaire, et augmente la diurèse à la manière de la Digitale. Le premier effet me semble alors une conséquence de l'action exercée sur le rein.
A haule dose et chez des sujets prédisposés, le Thé donne lieu à des sensations pénibles, et agit comme narcotique. Une forte infusion de cette plante introduite dans l'abdomen d'une grenouille, a causé la paralysie du train de derrière (Lettsom). Malgré la différence de ces effets, le Thé, ou plutôt la Théine me semble une de ces substances dynamophores , type des véritables corroborants, qui cèdent de la force aux appareils d'innervation, et remplacent momentanément les aliments de la combustion respiratoire.
Substances synergiques. — En qualité de dynamophore, le Thé a pour synergiques, le Café, le Cacao, le Guarana ou Paullinia, le Maté, la Coca, l'électricité, et pour analogues, les alcooliques, les stimulants, la chaleur.
Par son action sur l'appareil uropoïétique et consécutivement sur le système vaso-moteur, il se rapproche des diurétiques toniques.
Substances antagonistes. — Ce sont les nauséants, les stupéfiants, les réfrigérants (voy. Café).
Usages. — Le Thé est surtout usiké comme aliment. Ses feuilles, infusées dans l'eau bouillante, donnent une boisson aromatique et stimulante, d'un goût agréable et fort recherchée des peuples qui habitent les contrées froides et humides du globe.
A titre médicamenteux, le Thé est cependant employé très-souvent dans les indigestions ou dans les affections qui réclament l'emploi des stimulants diffusibles et des sudorifiques. Dans ce dernier cas, l'ingestion d'eau trèschaude est plus utile encore que la présence de la théine.
En qualité de diurétique, le Thé est favorable aux personnes dont les urines sont rares et chargées, aux goutteux et aux graveleux, ainsi qu'aux hydropiques. Mais j'ai remarqué que l'infusion du Thé pousse davantage aux urines quand elle est prise immédiatement après le repas et que le sujet évite la chaleur et les causes de sudation.
Gomme stimulant du système nerveux central, on l'emploie, ainsi que le Café, dans le narcoti^me thébaïqne^ et Gluttqrbuch le conseille pour dissiper la stupeur des fièvres graves. D'un autre côté, son action vaso-motrice l'a fait recommander par T. Percival et Pereira dans les maladies fébriles et mflammatoires, où il paraît avoir donné de bons résultats. Enfin, l'infusion de Thé sert, par son tannin, k neutraliser les effets toxiques des alcaloïdes végétaux 8t des substances qui en renferment.
Modes d'administrahon et doses. — Rarement on mâche des feuilles de Thé. Presque toujours, au contraire, on les pren4 en infusion h la dose de 4 à 12 grammes pour 500 grammes d'eau bouillante.
La dose doit varier non-seulement suivant les conditions individuelles et suivant le résultat qu'on veut obtenir, mais aussi suivant l'espèce de Thé employé. Le Thé vert, étant de beaucoup le plus excitant, doit être pris en quantité plus faible. Il sert à faire un collyre astringent.
On fait quelquefois usage de pastilles ou bonbons de Thé, qui ne sont pas de simples friandises, mais peuvent rendre des services réels, soit pour ranimer les forces, soit pour apaiser instantanément, chez certains gastralgiqties, le sentiment de la faim qui n'est alors qu'une hallucination de l'estomac. Certaines pastilles chinoises qui ont sans doute pour base le Thé, dont elles reproduisent le goût exalté, avec un mélange de saveur d'extrait de réglisse, sont éminemment stomachiques et je les ai trouvées d'une puissance incomparable dans la dyspepsie atonique, flatulente.
THÉ DU PARAGUAY. — Voy. MaTÉ.
THYM, Thymus vulgaris^ L. — Labiées.
Angl. Common or garden Thyme. — AU. Gemeiner Thymian.
Ce sous-arbrisseau habite les terrains calcaires ou le bord de la mer, dans le midi de la France et le sud-ouest de l'Europe.
Composition. — Les principaux constituants de cette Labiée sont : huile volatile, tannin, principe amer et fibre ligneuse. L'/mt/e esse?î(ie//e de Thym, d'abord rouge, devient blanche par une seconde distillation. Elle se compose, selon Lallemand, du Thymène, essence liquide, isomérique, avec celle de Térébenthine, et du Thymol, stéaroptène peu différent du Camphre proprement dit.
Action physiologique. — Usages. — Les principales propriétés du Thym dépendent de son huile volatile, qui est fragranfe et agréabk, et lui donne les qualités des stimulants diffusibles et des aromatiques en géiréral (voy. Camphre et Essence de Térébenthine).
La plante entière possède en outre les qualités toniques des amers astringents. On l'emploie, comme condiment aromatique et comme moyen d'éloigner les insectes. On en prépare une infusion stimulante et des bains fortifiants.
L'huile essentielle de Thym se prescrit par gouttes sur du sucre, ou en potion. On en imbibe aussi du colon pour l'appliquer sur les dents eariées et en cautériser la pulpe nerveuse.
Dans ces derniers temps on a préconisé l'acide thymique (C*'H"0') comme antiputride à l'égal de l'acide phénique sur lequel il a l'avantage d'une odeur agréable. Il a donné d'excellents résultats entre les mains dB' plusieurs chirurgiens français pour 1«B pansements des plaies à la suite des amputations.
TORMENTILLE
TILLEUL,, Tilia europxa, L. — Tiliacées.
Angl. Lime-tree. — aU. Linde.
Le Tilleul est indigène dans une grande partie du continent européen. Il en existe plusieurs variétés élevées au rang d'espèces : le Tilleul à petites feuilles (Tilia microphy lia, ail. Kleinblâlterige oder Winter Linde), et le Tilleul à grandes feuilles {Tilia plaiyphylla, ail. Sommer Linde).
Les fleurs sont à peu près la seule partie de cet arbre employée en médecine. Les meilleures sont celles du Tilleul à petites feuilles. Elles possèdent une odeur agréable, qu'elles doivent sans doute à, la présence d'une huile essentielle et sont très-recherchées comme antispasmodique. C'est un remède populaire dans les indispositions qui dépendent d'un état nerveux, d'un refroidissement ou d'une indigestion. Mondées de leurs pédoncules et de leurs bractées, bien séchées et conservées à l'abri de l'humidité, elles donnent une infusion d'une odeur suave et d'un goût extrêmement agréable, que Mérat et de Lens conseillent de substituer à celle du Thé de Chine pour l'usage alimentaire.
Les fleurs de Tilleul sont fréquemment associées à la fleur ou à la feuille d'Oranger, pour servir à la préparation d'une infusion calmante et antispasmodique. On en met une pincée pour 150 à 200 grammes d'eau bouillante.
L'Eau distillée de Tilleul est souvent employée en potion à la dose de 60 à 120 grammes,
TONKA (fève). Semence du Coumarouna odorata, Aublet. — Légumi-
THEUSES-GeOFFRÉES.
Le Coumarou est un arbre de Cayenne, dont la semence ou haricot offre une saveur amère avec l'odeur exaltée du Mélilot.
Composition. — D'après Bouliay et Boutron-Gharlard, la Fève tonka renferme : matière sucrée fermentescible, acide malique libre, malate acide de chaux, gomme, matière grasse ou coumarin, amidon, sel ammoniacal, et ligneux. Le Coumarin est un principe odorant, ' voisin des huiles essentielles, et primitivement confondu avec l'acide benzoïque.
Usages. — La Fève tonka sert de parfum. On en met dans le Tabac à priser et dans les bardes pour les préserver des insectes.
TORMEi\TiLLE, Tormentilla erecta, L. ; Potentilla Tormentilîa, TiQ. —
ROSACÉES-D RY ADÉES .
Angl. Tormentil, Septfoil. — Ail. Aufrechte Rolhwurz, Euhrwurz.
La Tormentille est conamune dans les bois et les pâturages secs. Sa racine est la partie usitée en médecine.
Composition. — Meissner y a constaté : huile volatile, résine, cérine, myricme, tannin, matière colorante, gomme ou pectine, extractif et fibre ligueuse. En outre, Rembold en a retiré, sous forme d'une poudre cristalline, de l'acide quinovique identique avec celui des quinquinas.
Action physiologique. — Usages.»— La racine de Tormentille doit au tannin ses propriétés astringentes et toniques. C'est un des meilleurs astringents indigènes. On l'emploie dans la diarrhée et la dysenterie chroniques, les h^morrhagies passives et l'hématurie des troupeaux, ainsi que contre la fièvre intermittente. Elle peut servir également à favoriser la diurèse dans les oliguries par congestion rénale.
A l'extérieur, on en fait usage contre la leucorrhée, les ulcères baveux, le ramollissemement des gencives, les contusions et les épanchements sanguins.
h&racine de Tormentille se prend en poudre, à la dose de 2 à 4 grammes. La décoction de 60 grammes de substance dans un litre d'eau se prend à la dose de 30 à 60 grammes, comme tonique astringent et diurétique. On s'en sert aussi en lotions, fomentations el injections.
La Tormentille entre dans la composition de la Thériaque et du Diascordium .
TRÈFLE D'EAU. — Voy. MÉNYANTHE.
TURBITH VÉGÉTAL. Ipomœa Turpethum, Brown. — Convolvulacées.
Angl. Indian Jalap Turpelh. — AU. Turbethwurzel.
Le Convolvulus Turpethum croît dans les Indes occidentales.
Composition. — La racine, analysée par Boutron-Charlard, a donné : huile volatile, résine, matière grasse, albumine, fécule, matière colorante jaune, ligneux, sels et oxyde de fer.
Action physiologique. — Usages. — Le Turbith végétal est purgatif comme ses congénères. Il agit lentement, k la manière de l'Aloès, et sa puissance est inférieure à celle du Jalap. On ne le prend guère maintenant, mais c'était autrefois le cathartique des maladies chroniques, de la paralysie et de la goutte.
On employait ïextrait de Turbith à la dose de 1 gramme à 1«%50, et la résine pure à dose moitié plus faible. Cette racine entrait dans un certain nombre de préparations officinales tombées en désuétude.
TUSSILAGE ou pas-d'awe, Tussilago Farfàra, L. — Composées ou Synanthérées-Eupatoriées.
Angl. ColCs-foot. — k\\. Hufiatlich.
Le Pas-d'dne croît communément dans les terres argileuses, humides et dénudées. En France, nous ne nous servons que de ses fleurs, mais en Allemagne ses feuilles sont d'un usage plus habituel.
La plante tout entière est amère-astringente et mucilagineuse; elle est donc à la fois tonique et béchique. Aussi le Pas-d'âne est-il fréquemment employé mêlé aux trois autres fleurs pectorales pour calmer la toux {Tussilago) et faciliter l'expectoration dans les rhumes et les catarrhes bronchiques.
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Les fleurs du Tussilago Farfara se donnent en infusion (une pincée pour un litre d'eau bouillante). Elles entrent dans le Sirop cfErysimum et dans celui de grande Consoude. Le sirop, la conserve et l'eau distillée sont inusités.
Les feuilles pilèes forment un cataplasme émollient; leur suc se donne contre la toux.
ULMAIRE OU REiME-DES-PRÉS, Spivasa Ulmaria, L. — Rosacées- Spirêacées.
Angl. Dropivort, Queen of the meadow. — Ail. Geisbart^ Wiesenspiersîaude.
La Reine-des-prés est commune dans les herbages humides et au bord des eaux.
Cette plante, dont les feuilles sont astringentes, est douée par conséquent de propriétés toniques et resserrantes, auxquelles on a recours dans les diarrhées et la dysenterie chroniques. Quant aux fleurs, elles possèdent une odeur agréable, due à uue huile essentielle dont la formule C^H^O' est aussi celle de l'acide salicyleux, l'un des produits de transformation de la salicine.
En qualité d'astringent, la Spirée ulmaire devient, en certaines circonstances, un diurétique utile, et l'on peut en recommander l'usage dans les affections organiques du cœur, le diabète albumineux ou maladie de Bright, les hydropisies et les hypérémies rénales avec diminution de la sécrétion urinaire. Comme le tannin réside principalement dans le système foliacé, ce sont, à ce titre, les feuilles d'Ulmaire qu'il faut conseiller en infusion prolongée à la dose de 4 à 8 grammes pour un litre d'eau bouillante.
Mais généralement on emploie l'infusion de fleurs qui, bue très-chaude, peut amener la diaphorèse, et qui, à une température moins élevée, agit comme diurétique.
Les observations des chniciens sont à cet égard concordantes (Teissier de Lyon, Gubler, etc.). Cette action diurétique n'a rien qui doive surprendre si l'on réfléchit que l'essence de Reine-des-prés se rapproche non- seulement par son odeur mais aussi par sa composition des médicaments cyaniques dont elle partage sansdoate les propriétés. Il est probable que, comme l'essence d'Amandes araères G"H''0', elle exerce une action sédative sur le système, et qu'après s'être oxydée elle passe dans les urines à l'état d'acide hippurique. Tels seraient, je pense, les deux moyens à l'aide desquels le principe actif des fleurs d'Ulmaire déterminerait un accroissement de la sécrétion rénale.
Outre l'infusion on emploie l'eau dislillce, V extrait, le sirop et la teinture tl™aire (Lepage), ainsi que la teinture d'acide salicyleux et le sirop sali-
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cijlique avec diverses préparations de salicylates de potasse et de soude de Hajinon.
uvÀ. unsi. — Voy. Bussérole.
VALÉRIANE CELTIQUE, Yaleriam celtica, L. — Valérianées. Angl. AUea Nard. — Ail. Bergbaldrian.
La Valériane celtique habite les Alpes méridionales, appelées Celtiques par les anciens, depuis le Piémont jusqu'en Istrie.
Sa racine, d'une odeur moins forte, d'une saveur moins âcre et moins amère que celle de la Valériane officinale, est en même tem;;s plus aromatique. Associée à la racine du Valeriana saliunca, Ail., elle constitue en partie le Spicanard usité en Afrique et en Orient pour se parfumer le corps et pour aromatiser les ijains. Mais le vrai Spicanard des anciens est {ourni par le Valeriana Jatamansi, Roxb. [Nardostachys JatamOnsi^ DG.).
La Valériane celtique, dont l'action physiologique et les vertus thérapeutiques sont analogues à celles de la Valériane officinale (voy. ce mot), est employée contre l'hystérie et l'épUepsie. Elle est un des ingrédients de la Thériaque et du Milhridale.
VALÉRIANE PHU, Valeriana Phu,lj. — Valérianées. Angl. Garden Valerian. — Ail. Garden Baldrian.
La Valériane Phu habite les hautes montagnes de l'Europe, la Sibérie, etc. , mais on la cultive comme plante d'ornement, sous le nom de Valériane des jardins.
Ses propriétés sont à peu près celles de la Valériane officinale, que pourtant elles n'égalent pas. Les Baskirs la considèrent comme un puissant fébrifuge.
VALÉRIANE SAUVAGE, Valeriana o/Jîcinalis, L. — Valérunées. Angl. Officinal Valerian. — AU. Baldrianwurzel.
La Valériane officinale est dite sauvage par opposition à la précédente, parce que, se trouvant presque partout en Europe à l'état spontané, elle n'est pas l'objet d'une culture.
Composition. — L'analyse de Trommsdorff établit de la manière suivante la constitution chimique de la racine de Valériane : huile volatile et acide valérianique, amiiion, albumine, matière extractive (valérianine), exlraclif jaune, résine mollé balsamique, mucilage, valérianate de potasse, raalate de potasse et de chaux, sulfate et phosphate de chaux, silice et fibre hgneuse.
L'huile volatile de Valériane, non rectifiée, se compose de cinq principes immédiats dont deux fondamentaux : la. Bornéine, isoraérique avec l'essence
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de Térébenthine, et le Valcrol, G'^H^O^; les trois autres, accessoires, sont l'acide valcrianique, la résine et un camphre ou stéaroplène. '
Fraîche et purifiée, l'essence de Valériane est d'une odeur non désagréable. A la dose d'une ou de plusieurs gouttes, elle est puissammeut stimulante et antispasmodique.
L'acide Valérianique ou Valérique (G^H'O'+HO) est identique avec l'acide phocénique, obtenu par Cbevreul de l'huile de Baleine, et se trouve dans les fruits du Viburnum Opulus, ainsi que dans les produits de décomposition de diverses substances végétales et animales. Son goût est acre et son odeur forte rappelle un peu celle de la racine de la plante. Il est légèrement soluble dans l'eau et se dissout en toutes proportions dans l'alcool ! et l'éther. Il se combine avec les bases pour former des sels presque tous solubles. ,
La Valèrianine et l'extractif jaune ont une saveur amère et sont solubles dans l'eau.
Action physiologique. — A petites doses, la Valériane ne produit pas d'effets physiologiques appréciables. Des doses fortes ne donnent lieu parfois 1 qu'à des symptômes peu apparents: une légère incertitude de la myotilité, un peu de céphalalgie et des vertiges fugaces (Trousseau et Pidoux). Toutefois, à la suite de l'ingestion, de quantités massives de la racine ou de son extrait, on observe de la céphalalgie, de l'excitation mentale, de la phctopsie, des étourdissements, 'des impatiences, de l'agitation, des mouvements spas modiques, et, dit-on, de l'accélération du pouls, de la chaleur de la peau et de la sueur. Ces phénomènes se résument dans le mot excitation.
La 7aZéwne est donc un stimulant du système nerveux, c'est-à-dire un nervin; seulement on peut se demander si elle agit directement sur le centre cérébro-spinal, ou si, comme le pensent Trousseau et Pidoux, elle porte d'abord son action sur le système ganglionnaire.
Dans les expériences faites sur l'homme, on s'est généralement contenté d'introduire la Valériane par la voie stomacale; mais, en présence des effets singuHers observés chez le chat sous l'influence de l'odeur de cette racine, il est permis de croire que les émanations du principe volatil introduites dans les narines et les canaux aériens détermineraient également, dans l'espèce humaine, des phénomènes d'excitation. Il se pourrait, en conséquence, que les inhalations d'essence de Valériane fussent beaucoup plu< profitables aux sujets nerveux que ne sont les prises d'extrait ou même de Teinture portées dans les voies digestives.
Usages. — Le mode d'action de la Valériane sur l'appareil cérébro-spinal lui assigne un usage rationnel dans les troubles des fonctions nerveuses qui consistent en un défaut de stimulation ou peut-être de tonicité du système nerveux. Par exemple, le médicament serait indiqué dans les spasmes, convulsions et autres désordres résultant d'une perte de sang excessive, tandis qu il serait inopportun ou nuisible dans le cours de phénomènes semblables
développés sous l'influence d'une phlegmasie cérébro-spinale ou d'une simple hypérémie active, ou bien encore par le fait des poisons convulsivants.
En d'autres termes, la Valériane n'est antispasmodique que dans les cas où les spasmes exprimant l'asthénie se produisent par défaut d'incitation, à peu près comme la contraction musculaire qui coïncide avec l'ouverture du circuit se déclare au moment où cesse l'intégration de la force par le courant électrique.
Il suffirait, d'après cela, de déterminer la série des états morbides dans lesquels les désordres nerveux résultent d'un défaut de stimulus pour dresser du même coup la liste des cas qui réclament l'emploi des préparations de Valériane.
Sans êire en mesure de réaliser ce progrès, nous pouvons cependant faire voir que certains faits expérimentaux s'accordent avec ces vues théoriques. Ainsi la Valériane est impuissante à guérir l'épilepsie franche et les convulsions symptomatiques de la méningo-encéphalite ou des tumeurs cérébrales, c'est-à-dire celles qui dépendent manifestement d'un état irritalif ou d'un excès de stimulus; elle ne compte des succès que dans les formes essentiellement asthéniques des désordres nerveux qui surviennent chez les sujets anémiques, énervés, et spécialement chez les femmes débiles, dites nerveuses ou hystériques.
En somme, malgré l'exemple fameux de Fabius Golumna, la Valériane est d'une faible ressource contre l'épilepsie proprement dite : les succès qu'on a obtenus se rapportent à des cas d'hystérie épileptiforme ; mais son efficacité est plus prononcée dans l'hystéricisme simple, les spasmes, les vapeurs et ce qu'on appelle les maux de nerfs, dans les différents troubles fonctionnels caractérisés par la torpeur et la débilité générales, la faiblesse du pouls, le vertige et l'insomnie anémiques, la réfrigératiou, le tremblement musculaire, les névralgies et autres symptômes d'un défaut de stimulation. Trousseau et Pidoux insistent particulièrement sur l'utilité de Ja Valériane contre les vertiges asthéniques.
Cet antispasmodique stimulant est encore appelé à rendre des services dans les flaluosités, les palpitations, l'aphonie, les paralysies du mouvement et de la sensibilité, symptômes purement nerveux liés à l'état hystérique. La Valériane convient également à quelques hypochondriaques et dans certaines formes de fièvre nerveuse où les phénomènes inflammatoires sont peu accusés. Elle a été employée avec beaucoup d'avantages, par Rayer, dans plusieurs cas de polydipsie, alors que parfois diverses autres médicationSj et notamment les opiacés, avaient échoué.
Enfin, la Valériane a été conseillée dans l'asthme nerveux, dans l'amblyopie, probablement anesthétique et dans l'anaphrodisie.
Modes d'administration et doses. — On peut employer la Valériane en substance, ou des préparations de celte racine par l'eau, l'alcool etl'éther, ou bien encore son huile essentielle.
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La poudre se prend à la dose de 3 à 10 grammes. C'est une forme trèssûre qui n'a que l'inconvénient d'être trop massive.
L'eau dislillée de Valériane est peu usitée. La tisane, par infusion ou macération de 10 grammes de racine dans un litre d'eau, l'est davantage.
La teinture alcoolique et la teinture èthérée sont rarement employées, la première, à la dose de 5 à 15 grammes, la seconde à celle de 2 grammes seulement. Le D' Guillemin, médecin-major, afaiude la teinture éthérée de • Valériane une application nouvelle. Il la fait respirer pendant les attaques d'hystérie, et se loue beaucoup des résultats ; seulement il faut s'attendre à ' voir tout d'abord une recrudescence des symptômes, mais, bientôt, leur violence diminue et le calme se manifeste beaucoup plus vite et plus sûrement qu'avec l'éther seul. Delioux et G. Paul disent avoir répété l'expérience sans succès. L'extrait de Valériane fluide n'est autre qu'une teinture alcoolique-éthérée réduite par évaporation, et dont on prend 10 à 30 gouttes dans un peu d'eau.
L'extrait de Valériane est la préparation la plus employée, bien qu'elle soit défectueuse : il se donne à la dose de 2 à 4 grammes en pilules de 25 à 50 centigrammes.
L'essence de Valériane se prescrit à la dose de 6 à 10 gouttes dans une potion (Baraillier).
Les combinaisons de l'acide valérianique avec les bases ont été souvent recommandées sans avoir pu conserver leur vogue momentanée. C'est qu'en effet, l'acide valérique ne représente qu'une partie des principes actifs de la plante, et les sels qu'il forme agissent principalement par leur composant électro-positif. Tels sont les valérianates de fer, de zinc et de quinine. Il est donc beaucoup plus commode et plus sûr d'employer les préparations usuelles de ces bases, sauf à leur associer l'extrait de Valériane. La seule association véritablement utile, à mon avis, est celle de l'ammoniaque avec les principes immédiats de la Valériane officinale, non pour faire un sel défini, mais pour donner à la plante un auxiliaire puissant qui en décuple, pour ainsi dire, l'action, comme cela s'observe à l'égard du castoréum, du musc et de quelques autres antispasmodiques.
La teinture de Valériane ammoniacale, à la dose de 2 à 4 grammes, est peut-être la meilleure préparation au point de vue de la puissance stimulante.
Le Valérianale d'ammoniaque de Pierlot s'en rapproche beaucoup, puisqu'il renferme, outre le sel ammoniacal, une proportion considérable d'ea;trait alcoolique contenant tous les principes actifs de la racine. La dose du Valérianate d'ammoniaque pur (Laboureur et Fontaine) est de 10 à 50 centigrammes; celle de la Liqueur de Pierlot est de 6 à 30 gouttes, dans une pot ^ '
_ L'extractif de Dannecy, obtenu au moyen de l'alcool ammoniacal, contient du Valérianate d'ammoniaque. Les capsules sont de 0,50 cenligr. Le Valérianale de zinc, introduit dans la matière médicale par le prince
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L. Lucien Bonaparte, a été employé en poudre, en pilules et eu potion, à la dose de 10 h 20 centigrammes par jour (Devay) contre les névralgies faciales, les migraines, etc. S'il était démontré que cette combinaison fût efficace, il serait plus économique, selon la remarque de Trousseau et Pidoux, de réunir dans une même formule l'oxyde de zinc et la poudre ou l'extrait ou, mieux, l'essence de Valériane.
Nous ferons la même réflexion relativement aux Valérianates de fer et de quinine, lesquels, pas plus que le précédent, ne se trouvent dans le commerce à l'état de sels bien définis, mais sont souvent représentés, soit par du bisulfate de quinine, soit par un sel de fer quelconque, additionnés l'un et l'autre d'huile volatile de Valériane. Remarquons en passant que ces Valérianates ne pourraient être absorbés dans les premières voies sans décomposition préalable par les acides normaux mettant en liberté l'acide valérianique.
YAMILLE, Vanilla sativa, Schied. — Orchidées. Angl. et ail. Vanilla.
La Vanille est fournie par plusieurs espèces du genre Vanilla : les Vanilla sativa et F. sylvestris, originaires du Mexique: les Vanilla aromatica, du Brésil; 7. guyanensis, de Surinam; V. palmarum de Bahia, et F. pompona, du Mexique. Seulement la meiUeure sorte appartient au Vanilla sativa.
Composition . — Bucholz a trouvé dans la Vanille givrée ou cristallisée, les principes suivants : huile fixe odorante, résine molle, extractif amer avec un peu d'acétate de potasse, extractif astringent, acide et amer, extractil doux matière sucrée avec acide benzoïque, gomme, amidon, Ugneux, acide benzoïque et quelques autres matières. Les cendres renferment des carbonates de soude, potasse, chaux et magnésie, du sulfate de chaux et d autres sulfates, de l'alumine, des oxydes de fer et de cuivre.
La nature des divers principes odorants est encore mal connue. Cependant les cristaux qui forment du givre à la surface de la gousse sont considères comme de l'acide benzoïque, ou cinnamique (Bucholz Vogel), comme formés de Coumarine (Wittstein) . Vée pense qu'il s'agit d un acide particuher, identique sans doute avec la Vanille de Gobley (acide vanilUque de Stokebv) et dont la formule serait C"H»0« d'après Caries.
ACTION PHYSIOLOGIQUE. - UsAGES. - La Vanille est un stimulant aromatique voisin du baume du Pérou. Elle passe pour avoir des effets exhilarants et pour accroître la force musculaire et la puissance genesique. La présence d'une forte proportion d'acide benzoïque peut en faire un moyen 'de diminuer l'acide urique chez les goutteux ; mais on ne l a employée jusqu'ici que dans la mélancolie, l'hystérie, la frigidité, le rhumatisme cbroniaue, la fièvre adynamiquo, etc. . , x
On s'en sert en parfumerie et comme moyen d'aromatiser les cr mes, es glaces, les liqueurs, le chocolat. Elle communique à ces aliments la faculté de ras asier plue vite que s'ils étaient privés de cet aromate. La Vanille ap-
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partient donc à une classe de substances antagonistes des ape'ritifs et qu'on pourrait nommer des oblitérants. Celte propriété d'oblitérer l'appétit s'expliquerait à mon avis, dans l'espèce, par l'action antifermentescible et conséquemment antipepiique de l'acide benzoïque, qui est le principe actif le plus important de la Yanille, et qui fait que la pommade vanillée se conserve indéfiniment sans rancir de même que l'axonge benzoïnêe employée en pharmacie.
Modes d'administration et doses. — La Vanille s'administre en pou- . dre et en ïeî^îiwre ' alcoolique : la première, à la dose de 50 centigrammes mêlée à de la poudre de sucre; la seconde, appelée aussi essence de Vanille à la dose de 8 grammes dans une potion.
VAREC VÉSICULEUX, Fucus vcsiculosus, L. — Algues-Fucacées. Angl. Common sea Wrack. — Ail. Meerauswurf.
Le Varec vésiculeux habite les bords de la mer dans toutes les contrées du globe.
Composition. — Ce Fucus, d'après Gaultier de Claubry et d'autres chimistes, est composé de : cellulose, mucilage (carragahéenine), maLunite, huile odorante, matière colorante et amère, sulfates de potasse, soude, chaux et magnésie, chlorure et iodure de sodium, phosphates de fer et de chaux, oxyde de 1er et silice.
Brûlé à l'air libre, il laisse des cendres connues sous le nom de Soude (angl. Kelp) ; calciné en vase clos, il donne un charbon appelé Ethiops végétal et qui retient avec le carbone et les sels une petite proportion d'iode, laquelle peut cependant faire défaut. '
Action physiologique. — Usages. — Le Varec vésiculeux, d'un goût nauséeux et d'une odeur forte de plante marine, est comestible pour les chevaux et les ruminants, et ne détermine chez eux aucun symptôme apparent et caractéristique. Cependant on a signalé chez l'homme l'excitation de l'estomac et l'activité accrue du travail digestif, ainsi que l'augmentation de la sécrétion urinaire. L'action lente qu'il exerce sur l'économie animale est du genre de celles qu'on nomme altérantes, et se rapporte sans dcute à la présence des sels neutres qu'il renferme en abondance, et surtout à la petite proportion de son iodure de sodium.
Le Fucus vcsiculosus, agissant à la manière des doses faibles d'Iode modifie par conséquent la circulation capillaire, et fait prédominer le mouvement de dénutrition sur celui de composition, d'où la résorption de la graisse en réserve, des exsudats plastiques et des tissus non complètement organisés Aussi cette Algue, employée déjà par Gaubius et Baster comme fondant et appliquée par Russell à la guérison du goitre avant la découverte de Go'urtois, a-t-elle été vantée dans ces derniers temps comme moyen de faire maigrir.
Les cendres de Varec sont employées comme fondant et résolutif depuis la plus haute autiquité par les Chinois.
Modes d'administration et doses. — Le docteur Duchesne-Duparc prescrit la poudre, Vexlrait hydro-alcoolique et la décoction contre l'obésité.
L'extrait mêlé à la poudre sous forme pilulaire, dans la proportion de : extrait hydro-alcoolique de Fucus, 30 grammes; poudre, 5 grammes, se prend h. la dose de 1 à 24 grammes par jour.
La décoclion se prépare avec 10 à 20 grammes de plante sèche dans un litre d'eau. On a fait aussi des cigarettes de Fucus.
L'Ethiops végétal se donnait, à l'intérieur, à la dose de 25 à 30 centigrammes et davantage, contre le goitre. Russell faisait aussi pratiquer des frictions avec la plante au niveau des parties engorgées.
VÉLAR, TORTELLE OU HERRE AU CHATVTRE, SisymbriUM Officir-
mle, DC; Erysimum officinale, L. — Crucifères. Angl. Hedge Mustard. — AU. Heilsame Hederich.
Le Vélar est commun le long des murs et des fossés. C'est une plante chargée de principes irritants. Ses semences agissent à la manière de celles de la Moutarde, et ses feuilles elles-mêmes jouissent de la propriété d'exciter et de faire rougir la peau. Ces effets sont dus probablement à des principes volatils sulfurés, et dès lors il est permis de croire que ÏErysimum possède une double vertu stimulante et altérante, dont l'utilité est manifeste dans les affections chroniques des voies respiratoires. Localement, il excite les parties qu'il touche et provoque les sécrétions bucco-pharyngiennes, et par voisinage ou action réflexe, celles du larynx et des bronches. Après absorption, il modifie l'état général, qui souvent entretient le mal, en même temps qu'il améliore les conditions de la muqueuse aérienne.
Le Vélar, rarement prescrit par les médecins, jouit d'une réputation populaire contre le rhume, l'enrouement et le scorbut, depuis que le chantre Notre-Dame, dont parle Racine dans ses lettres àBoileau, a composé avec cette herbe un spécifique contre la toux.
Mérat et de Lens disent que les semences sont employées préférablement en poudre, ^ la dose de 4 grammes, et en sirop, à celle de 30 à 60 grammes. Le Codex prescrit la plante au moment de la floraison. On fait quelquefois usage, dans la bronchite chronique, du Sirop d'Èrysimum composé, dans lequel entrent des substances pectorales et amères, ainsi que des aromatiques: raisins secs et Capillaire du Canada, Chicorée, Romarin, Stœchas et Anis, etc.
\ERGE-D'OR, Soligado Yirga-aurea, L. — Composées ou Synanthérées-Astéroïdées. Angl. Golden Rod, Saracen's Woundwort. — Ail. Gemeine Goldruthe,
St-Pelerstab.
Cette herbe vivace, commune dans nos bois, est amère et astringente. On peut donc la considérer comme tonique et vulnéraire, même comme diurétique en certains cas. Mais c'est surtout en qualité de vulnéraire qu'elle était recommandée jadis, et l'on se servait de sa décoction pour lotionner les con.
VERMICULAIRE BRULANTE
tusions, les plaies de mauvais caractère et les ulcères putrides. Elle fait partie du Falirank ou Vulnéraire suisse.
VERMICULAIRE BRULAKTE, Sedum acre, L. — Grassulacées.
Angl. Mountain Knotgrass. — Ail. Scharfe Knorpel, Mauerpfeffer.
Cette petite plante est très-fréquente sur les murs et les terrains arides.
Composition. — D'après Gaventou, le 5crfum acre contient une matière grasse soluble dans l'éther, un principe âcre jaune, semblable à la bile, de la chlorophylle et de la cellulose.
Action physiologique. — Gomme son nom l'indique, la Yermiculaire brûlante est un irritant énergique. Appliquée sur la peau ouïes muqueuses, elle cause de la cuisson et fait naître une fluxion sanguine très-vive. Sa saveur est poivrée, ardente, et laisse un arrière-goût d'âcreté cuisante qui persiste dans la gorge.
Le suc de la plante, à la dose de 15 à 30 grammes, est fortement émétocathartique et détermine à plus haute dose une violente inflammation des organes digestifs. Orfila a fait périr des chiens en moins de vingt-quatre heures par l'ingestion d'environ 140 grammes de ce suc irritant.
Usages. — En qualité de rubéfiant, la Yermiculaire brûlante peut être employée comme résolutif et comme moyen d'animer les ulcères atoniques, d'échauffer les abcès froids, et de favoriser la résorption des épanchements séreux ou sanguins. Comme irritant interne, elle peut rendre aussi quelques services à la médication révulsive ; c'est probablement de la sorte qu'elle a pu agir favorablement dans quelques cas d'épilepsie ou de chorée et de coliques néphrétiques, peut-être même dans la fièvre intermittente, circonstances où l'on est en droit d'invoquer aussi l'excitation générale qui résulte de l'impression faite sur la muqueuse digestive, ou bien l'intervention des effets émétocathartiques. Cette espèce semble jouir également de la propriété de remédier aux accidents du scorbut ; elle est d'un usage populaire en Suède contre cette maladie (Linné) ; mais il y a lieu de croire qu'elle agit plutôt comme tonique stimulant sur les ulcères et les fongosités des gencives et de la muqueuse buccale que comme modificateur de la crase sanguine et de la nutrition. On peut cependant supposer qu'en faisant élection du foie pour son élimination, le principe âcre produirait au passage une stimulation marquée de^ cette glande, favorable au retour des fonctions nutritives.
Modes d'administration et doses. — On donnait le Sedum acre en poudre &yec du sucre, à la dose de 50 à 75 centigrammes par jour, contre épilepsie. Dans la fièvre intermittente, on administrait en plusieurs tasses la décoction d'une poignée de plante dans un litre de bière, réduit à moitié par 1 ébulliiion. Contre le scorbut, on employait cette même décoction en collutoire et en gargarisme.
Pou?V^ P''^°*it à la dose d'une demi-cuillerée à soupe dans du vin. contuse externe, on se servait de cataplasmes de plante fraîche
L'emploi de la Vermiculaire bridante est complètement abandonné aujourd'hui.
VÉRONIQUE OFFiciiMALE, Vcronica officinalis, L. — Scrofularia-
CÉES.
Ang. Maie Speedwell. — AH. Ecilsamer Ehrenpreis.
La Véronique officinale, commune dans les bois, reçut l'appellation prétentieuse de Thé d'Europe, parce qu'on crut un moment qu'elle pourrait rivaliser avec l'excellent Thé de Chine,
C'est une plante d'une odeur faible, mais agréable, d'un goût légèrement amer-aromatique, astringent, et dont les propriétés sont peu saillantes. On l'a cependant beaucoup vantée contre les maladies chroniques de la poitrine, les hémorrhagies, les maladies de la peau et comme vulnéraire. Sans être nuls, ses effets toniques, stomachiques et diurétiques, qu'elledoit principalement à la petite quantité de tannin qu'elle renferme, sont assez faibles pour justifier l'abandon dans lequel cette plante indigène est maintenant tombée.
Elle n'est plus guère usitée que dans les pays du Nord, en infusion prise très-chaude, comme sudorifique, ou plus tiède, comme diurétique. La Véronique officinale était l'une des Espèces aromatiques pectorales.
VERVEii\iE ODORAWITE, Verbena triphylla, Lhér. ; Lippia citriodora, Kunth. — Verbénacées.
Angl. Vervain, Pigeon's Herb. — AU. Eisenkrauî, Eisenhart.
Cet arbrisseau élégant, originaire de l'Amérique du Sud, est cultivé en orangerie.
Les feuilles, froissées entre les doigts, répandent une odeur puissante plus agréable encore que celle du Citron. Buffo a proposé de s'en servir pour aromatiser le punch et les crèmes. Leur infusion chaude est très-parfumée, et peut se donner comme stomachique et comme diaphoré tique.
VERVEINE OFFicii\AL,E, Verbena officinalis, L. — Verbénacées.
Angl. Vervain, Holy herb. — AU. Gemeines Eisenkraut, Eisenhart.
La Verveine sacrée, que les anciens vénéraient et que les Druides ne cueillaient qu'avec une trueUe d'or, passait alors pour avoir la propriété magique d'exciter l'amour et de produire des enchantements. Elle vit tristement aujourd'hui le long des grands chemins, sans honneur et sans emploi, ou du moins c'est à peine si de temps à autre quelque médicastre en fait usage en forme de cataplasme, sous le prétexte de résoudre des engorgements, en attirant le sang au dehors. L'erreur vient, sans doute, de ce que le suc rougeâtre de la plante teint le linge à la manière du sang.
Somme toute, la Verveine est une plante simplement amère et légèrement tonique, qui ne se distingue par aucune vertu spéciale.
VÉTIVER, Andropogon muricatus, Retz. — Graminées.
VIOLETTE ODORANTE
Angl. Vittie-vayr or Cuscus. — AU. Vetiverwurzel.
Le Vétiver est commun le long de la côte de Goromandel et du Bengale. Sa racine est importée à Bombay sous le nom de Cuscus.
Composition. — D'après les analyses de Vauquelin, Henry et Geiger, cette racine est composée de : fibre ligneuse, amidon, extractif amer, résine, hnile volatile, acide chlorhydrique et sels calcaires. Gap est même parvenu à dédoubler l'huile volatile par la distillation.
Action physiologique. — Le Vétiver, d'une odeur extrêmement fragrante, ne possède qu'un goiit amer et faiblement aromatique. Pour l'homme, ce n'est qu'un léger excitant et diaphorétique; mais pour les animaux inférieurs, les émanations odoriférantes de cette racine paraissent être vraiment toxiqnes.
Usages. — Aussi l'infusion du Vétiver est-elle usitée dans les Indes à la fois comme antispasmodique et comme sudorifique, stimulant diffusible et emménagogue. On a cherché aussi en France et ailleurs à utiliser ses vertus excitantes contre le choléra. Foy a conseillé l'infusion de cette racine contre le rhumatisme et la goutte. j
Le Vétiver est aussi employé pour chasser les poux et pour éloigner les insectes des vêtements et des fourrures. Dans l'Inde on en fabrique des stores qu'on humecte pendant la grande chaleur du jour, ce qui a l'avantage de rafraîchir et d'embaumer l'air.
Modes d'administration et doses. — La poudre de Vétiver se prend à la dose de 1 à 2 grammes en pilules. Uinfusion théiforme se prépare avec 4 k 8 grammes de substance pour un litre d'eau. Uinfusion concentrée exige 50 grammes de racine dans 300 à 400 grammes d'eau, et se prend par cuil lerées à soupe. La teinture alcoolique se donne par cuillerées k café.
L'huile essentielle de Cuscus est très-recherchée dans la médecine des Hindous, comme stimulant aromatique. Elle se prend par gouttes.
VIOLETTE ODORANTE, Viola odorata, L. — Violariées.
Angl. Sioeet Violet. — AU. Wohlriechendes Veilchen, Marzveilchen.
La Violette est une charmante fleur indigène, dont on cultive des champs entiers dans le midi de la France. On emploie les fleurs et les racines.
Composition. — Dans l'infusion des fleurs, Pagenstecher a découvert: principe odorant, matière colorante bleue, sucres cristallisable et incristallisable, gomme, albumine, sels de potasse et de chaux.
De la racine comme des semences, des feuilles et même des fleurs, BouUay a retiré un principe âcre qu'il a nommé Violine.
La Violine, ou Éméline indigène, est une poudre d'un goût amer et âcre, légèrement soluble dans l'eau, insoluble dans l'éther et précipitée de sa solution par la Noix de GaUe. Son action est semblable à celle du principe actif de l'Ipécacuanha.
Action physiologique et usages, — Gomme celles de toutes les fleurs, les émanations des Violettes, dans un espace confiné, peuvent produire des
symptômes toxiques, depuis la céphalalgie, les étourdissementsetla tendance syncopale, jusqu'aux accidents qui simulent l'apoplexie cérébrale.
Prises à l'intérieur, les lleurs sont adoucissantes et laxatives. Quant aux racines, elles deviennent vomitives et purgatives, à la dose de 2 k 4 grammes, et peuvent être substituées îi l'Ipécacuanha. Il est à remarquer que celte propriété éméto-cathartique est considérablement développée dans un autre groupe de la famille des Violariées, et que les lonidium Ipecacuanha, I. microphyllum et I. parviftorum peuvent être employés comme succédanés de V Ipécacuanha officinal.
L'infusion des fieurs sert encore de moyen d'épreuve pour constater la réaction acide ou alcaline.
Le Sirop de Violette est fréquemment employé comme adoucissant pectoral en dissolution dans de l'eau chaude.
VIPÈRE, Vipera Berus, Daud. — Reptiles Ophidiens. Ang], Viper. — AU. Viper ^ Oiter, Natter.
La Vipère, ainsi nommée parce qu'elle est vivipare, est commune dans les contrées sèches et rocheuses de la France; sa morsure venimeuse cause assez souvent des accidents graves chez l'homme et chez les animaux domestiques.
Ce n'est pourtant pas son venin qui a joué le rôle le plus important en thérapeutique. A la vérité, Demathis l'a proposé comme remède de la rage, d'après ce fait, qu'un chien enragé avait pu boire après avoir été mordu par une Vipère, ce qui d'ailleurs ne l'avait pas empêché de mourir ; mais les tentatives faites dans ce sens n'ont jamais réussi, et l'idée en est oubliée depuis longtemps. Au contraire, l'ancienne réputation de la chair de cet Ophidien survit à son usage, et personne n'ignore les merveilleuses propriétés dont on la gratifiait dans les premiers âges de la médecine.
La Vipère n'avait pas seulement une chair échauffante, stimulante et aphrodisiaque, utile aux sujets phlegmatiques, engourdis et impuissants; elle possédait en outre des vertus alexipharmaques, sudorifiques et dmrétiques. Bien plus, elle était souveraine contre les dartres invétérées, les ulcères réputes incurables, contre le scorbut, la syphilis, la variole maligne, les paralysies, et généralement contre les affections les plus profondes et les plus rebeUes. Tout cela ai-je besoin de le dire, n'est qu'un tissu de préjugés ou d'erreurs, fondés sur la doctrine des signatures et propagés à travers les siècles par la crédulité des médecins, aussi robuste parfois que celle du vulgaire.
On employait de vingt manières différentes ce merveilleux agent : en voudre, en trochisques, en bouillon, en gelée, en vin, en sirop. On en administrait isolément la graisse liquide ou le fiel. Le foie et le cœur dessèches formaient le bézoard animal. Avec les têtes enfilées, on faisait des colliers préservatifs du croup. Enfin la Vipère entrait dans l'Orviétan, la Poudre d'Écrevisse composée et la Thériaque.
De tous ces usages un seul subsiste encore maintenant : mais nous pou-
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vons affirmer sans crainte qu'il n'est pas moins irrationnel que les autres. Si la Vipère commune tient aujourd'hui la place de la Vipère d'Egypte dans la formule compliquée de la Thériaque, c'est qu'une tradition, respectable par son antiquité même, la protège encore contre les sévérités de la science moderne.
l'iPÉRiiVE COMMUIVE, Echium vulgare, L. — Borraginées,
Angl. Viper-Bugloss. — AU. OUernkopf, NattErwurz.
La Vipérine, très-vulgaire en France, dans les lieux secs, doit son nom à sa prétendue efficacité contre les morsures de Vipère. La vertu antiépileptique de sa racine n'est pas moins illusoire, et nous ne pouvons accorder à cette plante que les qualités mucilagineuses de la Bourrache et de quelques autres espèces de la famille des Aspérifoliées.
VIPÉRINE DE VIRGINIE. — Voy. SERPENTAIRE^ DE VIRGINIE.
VULVAIRE, Chenopoclium Vulvaria, L. — Chénopodacées.
Angl. Stinking Orach or Goosefoot. — AU. Stinckender Gansefuss, Hundsmelde, Stinckende Melde.
Cette plante remarquable vient très-communément autour des habitations, dans les lieux incultes, mais abondamment pourvus de détritus animaux.
Composition. — D'après Chevalier et Lassaigne, la Vulvaire contient de l'albumine, de l'osmazôme, une résine aromatique, de la chlorophylle, de la cellulose, une grande quantité de nitrate de potasse et des sels divers , plus du sous-carbonate d'ammoniaque. Mais Dessaignes, guidé par l'analogie d'odeur, a recherché et trouvé la propylamine dans cette Ghénopodée, en sorte que les réactions observées par Chevallier devraient être attribuées, à cet alcaloïde artificiel et non à l'ammoniaque elle-même.
La Propylamine esiMn liquide excessivement volatil, d'une odeur analogue à celle de rammoniaque,''mais moins forte et moins pénétrante, et qui, par sa diffusion dans l'atmosphère, devient assez semblable à celle de la saumure de harengs ou de sardines. Elle se. dissout dans l'eau, qu'elle rend fortement alcaline ; se combine énergiquement avec les acides, et forme des sels généralement solubles dans l'eau et dans l'alcool, et susceptibles d'exhaler une odeur de poisson, soit qu'on les chauffe ou qu'on les traite par un alcali fixe. Cet alcaloïde se rencontre dans les fleurs d'Aubépine et les fruits du Sorbier, dans plusieurs C/ienopodium, dans l'ergot, le sang et l'urine de l'homme, et dans l'huile de foie de Morue.
La propylamine et la triméthylarnine sont isomères, leur formule est C^H'Az, seulement on admet une structure différente dans chacune de ces substances. La première serait représentée par de l'ammoniaque, AzH', dont une molécule d'hydrogène serait remplacée par une molécule de propylène, CH'; tandis que dans la seconde, trois molécules de méthyle, C'H', se seraient substituées aux trois molécules d'hydrogène.
Ces différences de groupements sont nécessairement en rapport avec des différences de propriétés physiques, chimiques et physiologiques.
Les deux formes de G'H'Az s'accompagnent habituellement dans la nature ce qui, joint à l'extrême volatilité de ces substances et à la iacilité de leurs métamorphoses, en rend l'extraction et l'isolement très-difficiles.
Aussi n'est-on parvenu jusqu'ici qu'à les obtenir à l'état de mélange et vraisemblablement associées à beaucoup d'autres produits analogues, c'est-àdire à d'autres ammoniaques composées. En outre, on n'a pu les recueillir qu'en dissolution aqueuse plus ou moins concentrée, soit en raison du procédé d'extraction, soit à cause de l'impossibilité de conserver en liberté des liquides aussi volatihsables que la propylamine et la triméthylamine, dont la première bout à -)-45 degrés, et la seconde à -f 5 degrés et peut-être même à une température un peu inférieure. Ge n'est donc, à vrai dire, ni de la propylamine, ni de la triméthylamine pure, qui ont été administrées par les thérapeutistes. Dès lors on comprend quels doutes et quelles objections soulèvent les résultats annoncés, quand il s'agit de les attribuer à l'un quelconque des alcaloïdes artificiels supposés actifs. Les liqueurs complexes, employées à diverses 'reprises, depuis une vingtaine d'années, d'abord par Avi^enarius, puis par Gruibert, Kaleniczenko, et tout dernièrement par Gaston, Namias et quelques médecins français, présentent encore une autre source d'incertitudes que je viens de reconnaître, c'est la métamorphose graduelle des alcaloïdes composés en ammoniaque proprement dite. Ge phénomène est rendu manifeste par l'altération progressive de l'odeur qui, de douceâtre et de légèrement aromatique en même temps qu'ammoniacale, devient de plus en plus vive, piquante, irritante pour les yeux, en un mot identique à celle de l'alcali volatil.
Ce n'est pas tout. Un de nos pharmaciens les plus habiles et les plus instruits, A. Petit, vient de se livrer à des recherches d'où il résulte que les solutions propylamiques employées actuellement à Paris, offrent les titres alcalimétriques les plus divers et que la proportion des alcaloïdes artificiels réunis varie du simple au décuple et même dans des limites plus étendues encore.
Que conclure de tout cela? G'est que l'expérimentation vraiment scientifique ne pourra commencer que le jour où nous serons en possession de produits toujours identiques et comparables, tels que le Chlorhydrate de trime</iî/k?7îme préparée par Adrian. En attendant ces conditions favorables, nous allons donner, sous toutes réserves, les résultats obtenus jusqu'ici par les cliniciens.
Je n'ai moi-même observé jusqu'ici qu'une action physiologique douteuse et des abaissements insignifiants du pouls. Ge qu'il y a eu de plus marque dans un cas, c'était les phénomènes de stimulation générale et d'excitation cutanée.
D'après les expériences tentées sur lui-même, V. Guibert conclut que la Propylamine est pour la peau un léger excitant, pour la muqueuse un caus-
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tique et pour le système artériel un hyposthénisant. Le fait est qu'elle fait un peu rougir le tégument externe, qu'elle cause une sensation de chaleur ou de brûlure dans les premières voies et qu'elle ralentit le pouls. Seulement, de nouvelles expériences sont nécessaires pour permettre d'assigner à ce ralentissement sa véritable signification.
Les récentes observations de Namias sur ce sujet ne résolvent pas le problème. Le savant médecin de Venise a cependant constaté non-seulement la diminution du nombre des battements du cœur, mais encore l'abaissement de la température et l'accroissement de la diurèse aqueuse, si bien qu'il a cru pouvoir assimiler la propylamine à la digitale sur laquelle elle aurait même, selon lui, une supériorité incontestable. Seulement, il reconnaît que le pouls, ralenti par la propylamine, a perdu en même temps de sa force et de sa plénitude, ce qui exprime la diminution de tension vasculaire et doit faire penser que le ralentissement circulatoire n'est pas obtenu par le même mécanisme dans les deux cas.
Awenarius a, le premier, fait des applications de la propylamine à la thérapeutique. Il l'emploie dans les rhumatismes articulaire et viscéral, aigu et chronique, dans les prosopalgies, ainsi que dans les hémiplégies et les paraplégies.
Malgré les bons résultats obtenus, dès 1854, par notre éminent confrère de Saint-Pétersbourg et l'importance accordée aux médicaments propylamiques en général, dans l'intéressante monographie publiée par son compatriote le docteur Kaleniczenko, la propylamine était demeurée sans emploi dans les autres pays jusqu'en 1872, où elle fut soumise à une nouvelle expérimentation en Italie et en Amérique.
Le docteur John M. Gaston (de l'Indiana), suivant l'exemple d'Awenarius, a appliqué l'alcaloïde artificiel au traitement du rhumatisme articulaire aigu. Namias (de Venise), guidé, au contraire, par ses propres recherches, en a fait le succédané de la digitale et de son principe actif, dans les cas où il s'agit de modérer la circulation et d'augmenter le flux urinaire, c'est-à-dire dans les affections organiques du cœur et les hydcopisies qui en dépendent. Plus rarement la propylamine lui semblerait appelée à stimuler la sécrétion sudorale.
A la suite de ces travaux parurent les recherches de Dujardin-Beaumetz, Besnier et de plusieurs autres médecins français. S'il fallait s'en rapporter aux succès obtenus par le premier de ces observateurs, la propylamine ne serait pas seulement, comme le croyaient ses devanciers, un sédatif de l'inflammation et de la fièvre à la manière de la Quinine, mais un agent de ' sidération pour la douleur, un moyen <c d'éteindre le rhumatisme sur place » et de réprimer les nouvelles poussées. Malheureusement, l'étude plus attentive et plus prolongée des faits ne nous permet pas de partager les convictions de notre distingué collègue. Mon expérience, bien restreinte encore, mais fortifiée de celles de Pidoux et d'autres praticiens des hôpitaux ou de la ville, me fait entrevoir dans la propylamine un palliatif de la phlogose ar-
ticulaire et de la pyrexie rhumatismale^ qui n'empêche par les rechutes et n'a pas, tant s'en faut, la puissance héroïque que nous aurions souhaitée.
Gomme topique à appliquer sur la peau, Guibert conseille de se servir de la Propylamine pure. Pour les muqueuses, elle doit être plus ou moins diluée.
A l'intérieur, Awenarius la donne en potion, à la dose de 1 à 4 grammes et davantage dans 125 grammes d'eau distillée, aromatisée avec un oléosaccharure de Menthe poivrée.
Cette dose maxima n'a guère été atteinte par les autres cliniciens. Toutefois le docteur J. M. Gaston donne de 50 à 100 gouttes dans 250 grammes d'eau distillée, par cuillerées de deux en deux heures. Mais Namias n'a pas dépassé 2 grammes en vingt-quatre heures, et Dujardin-Baaumstz s'est arrêté à 1 gr. 50 dans une potion aromatisée. J'ai, de mon côté, prescrit des doses variant de 1 à 3 grammes d'une solution titrée à 0,075 milligr. d'alca- ,loïdes par gramme (A. Petit), dans une potion constituée par de l'eau distillée de Menthe et du sirop d'écorce d'orange amère.
Action physiologique et Usages. — A part l'odeur nauséabonde de marée ou de poisson pourri qui a valu son nom vulgaire à la plante qui nous occupe, nous ne savons rien de positif sur ses propriétés physiologiques, dont l'étude emprunte pourtant un nouvel intérêt à la découverte de la Propylamine parmi ses principes constituants.
La croyance populaire, d'accord avec l'expérience de quelques cliniciens (Houlton, Churchill), attribue au Chenopodium Vulvaria des propriétés emménagogues. Cullen le considère comme un puissant antispasmodique dans l'hystérie. De telles vertus sont assez vraisemblables. On peut aussi supposer que la Vulvaire rendrait quelques services dans les cas où la Propylamine est décidément utile, mais nous ne pouvons là-dessus que nous en référer à l'expérimentation ultérieure.
En raison de la volatilité de son alcaloïde, on devra employer la plante fraîche, soit Vinfusion, soit le suc exprimé. Gullen administrait leswc épaissi ou l'extrait à la dose d'environ 30 centigrammes à 1 gramme.
■ WINTER (ÉCORCE DE), Drimys Winteri, R. Brown. — Magnolu-
CÉES.
Angl. Winter-bark tree.
Le Drimys Winteri est un arbre du Chili, du Pérou et de la Nouvelle- Grenade,
Composition. — Son écorce, analysée par Henri, adonné: huile volatile, résine, matière colorante, tannin, acétate et sulfate de potasse, chlorure de potassium, oxalate de chaux et oxyde de fer.
L'huile volatile, plus légère que l'eau et décomposable en deux substances,
ZÉDOAIRE RONDE.
l'une fluide, jaune verdâtre, l'autre de consistance graisseuse, possède une saveur âcre et brûlante.
Action physiologique et usages. — L'action physiologique de VÉcorce dt; Winter est en rapport avec la présence du tannin, et surtout avec celle d'une essence aromatique très-puissante. Elle est donc tonique et principalement stimulante à la manière de la Cannelle de Ceylan et de la Cannelle blanche. On l'emploie du reste dans les mêmes cas, c'est-à-dire comme stomachique, sudorifique, tonique, alexipharmaque, etc., dans la dyspepsie atonique, les paralysies, le scorbut et beaucoup d'autres affections.
Ses feuilles infusées peuvent servir aux mêmes usages que Vécorce. Celle-ci se donne en poudre, à la dose de 2 à 4 grammes.
TEUX D'ÉCBEVISSE. — Voy. ÉCREVISSE.
\ ZEDOAIRE LONGUE, Curcuma Zedoarîa, Roscoë. — Amomacées.
Angl. Lovg Zedoary. — AU. Zitwerwurzel. ^ Le Curcuma Zedoaria croît dans l'Inde et à Ceylan. Ses propriétés et ses ] usages sont les mêmes que ceux du Curcuma aromatica.
ZÉDOAIRE KoivDE, Curcumù aromatica, Roscoë, Amomacées. Angl. Round Zedoary.
La lédoaire ronde est originaire des mêmes contrées que la précédente. ''.
Composition. — Les constituants de la Zédoaire ronde, d'après l'analyse ' i deMorin, sont: huile volatile, résine, gomme, amidon, fibre ligneuse, ma- . tières azotées, acide acétique libre, acétate dépotasse, soufre, sels dépotasse
Iet de chaux, alumine, silice, oxyde de fer et de manganèse. Action physiologique et usages. — La Zédoaire ronde est un stimulant aromatique moins chaud que le Gingembre ou le Galanga, mais encore très- I puissant et fort estimé des Arabes, qui l'emploient comme stomachique, ver- I mifuge, sudorifique et alexipharmaque.
La dose est de 2 à 4 grammes en poudre, et de 4 à 8 grammes en infui sion. ]
La Zédoaire ronde entrait dans une foule de préparations officinales, dont | les moins oubliées sont YOrviétan et la Thériaque céleste.
ACÉTATE DE CUIVRE BASIQUE, SOUS-ACÉTATE DE CUIVRE
VERT -DE-GRIS, SubacBlas cupricus.
Angl. Subacetate of Copper, Blue and grecn Verdigris. — Ail. Grûnspan.
Le Ferî-de-pTis n'est pas un sel défini, néanmoins il est formé principalement ? d'acétate de cuivre Libasique, qui a pour formule G'ff GuO',GuHO^-|-5HO, et qui, insoluble dans l'alcool, se sépare dans l'eau en acétate soluble et acétate tribasique insoluble.
Action physiologiq.ue. — Bien qu'il ne soit que partiellement soluble \ dans l'eau, YAcélate de Cuivre basique appliqué sur une muqueuse, sur \ une production vasculaire mal protégée par l'épithélium, ou même sur une région de peau privée d'épiderme solide, agit comme escharotique superficiel.
Ingéré en petites quantités longtemps répétées, il produirait les effets altérants, peu accusés d'ailleurs, qui appartiennent aux Sels de Cuivre en général '. et qui en ont fait employer quelques-uns contre les névroses graves. Mialhe croit que son action est liquéfiante et désobstruante. De même l'introduction des doses fortes et massives donne lieu aux vomissements et aux autres phénomènes d'irritation ou de phlegmasie gastro-intestinale qui caractérisent les préparations cupriques. |
Usages. — On se garde d'employer le Vert-de-gris à l'intérieur, à cause . de son action toxique. Cependant on l'a administré à faible dose dans les ! syphilis rebelles.
A l'extérieur, on s'en sert en poudre pour exciter les ulcères indolents et pour faire tomber les végétations des organes génitaux. Dans ce dernier cas, on l'associe d'ordinaire à la poudre de Sabine.
Préparations officinales. — La plus simple est la. poudre fine.
Il Onguent œgyptiac est un Oxymel dans lequel l'Acétate de Cuivre est réduit à l'état d'oxydule par la matière sucrée, et même partiellement à l'état de cuivre métallique. On l'appelle aussi Miel escharotique, à cause de son effet le plus saillant. C'est un stimulant détersif et calhérétique, qu'on emploie dilué dans l'eau, en gargarisme, dans les angines ulcéreuses et de mauvaise nature, ou qu'on applique à l'aide d'un pinceau sur les ulcères syphilitiques, scorbutiques, scarlatineux, les lupus de la bouche et du
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gosier, ainsi que sur les solutions de continuité qu'il s'agit d'aviver. On peut en faire également usage contre les dartres parasitaires et contre cerî taines blépharites, etc.
La Cire verte est un emplâtre de Sous-acétate de Cuivre qu'on applique sur les eors pour les détruire.
L' Ongiien/ formé de Verdet et d'Onguent basilicum, est usité comme digestif animé.
ACÉTATE DE CUIVRE CRISTALLISÉ, VERDET CRISTALLISÉ
i Acetas cupricits.
j Angl. Crystallised Yerdigris. — Ail. Essigsaures Kupferoxyd, Krysîallii sirter Grûnspan.
' Les Cristaux de Vénus (G'H'GuO^-f-HO) se dissolvent dans cinq fois leur j poids d'eau bouillante et en petite quantité dans l'alcool. L'ébullition de I leur solution étendue dégage de l'acide acétique et laisse précipiter un sel I tribasique. Chauffé à sec vers 250 degrés, le Verdet cristallisé laisse s'é- !
chapper de l'acide acétique ; c'est même le procédé à l'aide duquel on obtient I I le Vinaigre radical.
L'Acétate de Cuivre cristallisé possède les propriétés des sels de Cuivre • en général, et sert aux mêmes usages que le Sulfate de Cuivre, dont il surpasse l'activité.
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Acetas plwnbicus. !
A.Tig\. Neutral Acétate of Lead, Sugar of Lead. — Ail. Bleiziocker.
C'est l'Acétate neutre de Plomb (G''H'PbO'+3HO), lequel se dissout dans une demi-partie d'eau et dans 8 parties d'alcool.
Action physiologique. — Sucre de Saturne est nommé ainsi parce j qu'il offre une saveur à la fois sucrée et astringente, avec un arrière-goût «i métallique désagréable. '
Localement, l'Acétate de Plomb exerce une action styptique sur les tissus ' et coagulante sur les matières albuminoïdes avec lesquelles il forme des ' composés en majeure partie insolubles dans l'eau et les acides. Des doses 1 fortes introduites dans l'estomac déterminent une vive irritation de la muqueuse, avec sensation de brûlure, douleur à l'épigastre et yomissements. Absorbé en grande quantité à la fois, l'Acétate de Plomb va porter dans tout le système sou action astringente ; il diminue la sueur et les autres sécrétions, et combat la tendance aux hémorrhagies. Mai?, s'il est pris à petites doses longtemps répétées, il agit comme altérant et détermine la colique sèche, les paralysies, les névroses et tous les autres symptômes du saturnisme chronique qui seront décrits à l'article Plomb (voy. ce mot). J'ai vu le liséré saturnin se manifester au bord libre des gencives une douzaine de jours seulement après le début du traitement interne par l'acétate de plomb. Hérard rapporte un cas d'intoxication saturnine grave, survenue chez une
femme qui n'avait pas pris au delà d'une dixainede jours la dose quotidienne de 5 à 10 centigr. de ce même sel plombique.
Usages. — L'Acétate de Plomb a été principalement employé pour sou action astringente, topique ou généralisée, particulièrement dans le flux muqueux du canal digestif, des bronches et des organes génilo-urinaires. C'est à ce titre qu'il a été conseillé dans le choléra et la diarrhée chronique, dans le catarrhe pulmonaire et contre les sueurs nocturnes et la diarrhée colliquative des phthisiques. C'est encore par la même raison qu'on l'a prescrit dans les hémorrhagies capillaires, spécialement dans l'hémoptysie (Sirus-Pirondi), dans la salivation mercurielle et d'autres cas où prédominait quelque hypercrinie ou quelque relâchement de tissu, comme la leucorrhée et la blennorrhagie, l'ophthalmie catarrhale ou purulente, les plaies à suppuration profuse, les gonflements congestifs ou œdémateux. On a encore prescrit l'Acétate de Plomb dans les névralgies (Gairdner), contre la pneumonie (Strohl, Leudet) et contre la tuberculose (Beau, Liébaut et Bernard),
Mais l'usage prolongé de ce médicament, même k l'extérieur, peut donner lieu aux plus redoutables accidents, puisqu'il en peut résulter la paralysie ou l'épilepsie. Il faut donc ne le prescrire d'une manière continue qu'avec la plus grande réserve, et seulement alors qu'on ne croit pas pouvoir le remplacer par un équivalent. Or, ce cas est infiniment rare, si toutefois il se présente. Certes l'état cachectique des sujets empoisonnés par le plomb semble bien contraire à l'évolution des maladies irritatives et inflammatoires, et Beau a pu penser que, par l'intermédiaire de cette altération de l'économie, il parviendrait à entraver la marche de la tuberculisation pulmonaire. Mais au prix de quels dangers ce résultat serait-il obtenu, et les malades y trouveraient-ils un soulagement réel? Pour mon compte, je ne le crois pas, et je serais d'autant moins porté à conseiller en pareil cas l'usage prolongé de l'Acétate plombique, que j'ai vu plusieurs fois la tuberculose naître ou poursuivre vivement son cours chez des cérusiers de Clichy profondément cachectiques et en proie aux accidents habituels de l'empoisonnement saturmn.
Gomme absorbant de l'hydrogène sulfuré, l'Acétate de Plomb est un réactif et un moyen désinfectant.
Modes d'administration et doses. — Le sel de Saturne se donne à 1 mtérieur à la dose de 10 à 20 ou 30 centigrammes par jour (on a dépasse même parfois le double de cette dose), ordinairement en pilules de 5 centigrammes en combinaison avec l'opium.
Thomson et Laidlow recommandent d'ajouter du vinaigre ou de 1 acide acétique au sel de Plomb, afin de l'empêcher de se transformer en carbonate de cette base au contact des carbonates ou de l'acide carbonique en dissolution dans l'eau. Ce soin serait superflu si l'Acétate de Plomb ne devaii aeir au'après absorption. Pour l'usage externe, l'Acétate de Plomb s emploie en solution concentrée, et quelquefois à l'état solide, contre la conjonctivite granuleuse, par exemple (Gunier).
MixlUT^d'Acémc do Plomb conirc la Icigne. - Bouchardat conseille le
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topique suivant contre les affections cutanées parasitaires : Acétate de plomb, 5 grammes; crème épaisse, 50 grammes. On applique la mixture sur la surface malade préalablement débarrassée des croûtes et godets faveiix.
Substances incompatibles. — Si l'on tient à employer non pas un sel de Plomb quelconque, mais l'Acétate neutre, il importe d'éviter les substances qui, par double décomposition ou autrement, peuvent donner naissance à un nouveau composé aux dépens du sel de Saturne. On repoussera donc l'acide sulfurique et les sulfates solubles, qui donnent du Sulfate de Plomb parfaitement inerte. Il en sera de même des phosphates et des chlorates. Les eaux de source fortement chargées de sulfates et de carbonates ou d'acide carbonique sont encore dans le même cas. Quant à l'opium, bien qu'il donne lieu en présence de l'Acétate de Plomb, à une double décomposition avec production d'Acétate de Morphine, le phénomène est si restreint en raison de la petite dose de narcotique habituellement associée, que la majeure partie du sel de Saturne demeure intacte et que la double action reste assurée.
ACIDE ACÉTIQUE DU BOIS, Acidum aceticum.
Angl. Acetic Acid, Pyroligneous Acid. — Ail. Essig, Roher Holzessig.
L'Acide acétique, l'un des plus fréquents dans le règue végétal, est aussi un des produits les plus habituels de la décomposition des plantes par le feu. Par la distillation sèche le bois en fournit une proportion considérable, qu'en raison de son origine on désigne sous le nom d'Acide pyroligneux. Telle est la source de la plus grande partie de l'Acide acétique du commerce. Dans le produit de la première opération, l'Acide acétique est loin d'être pur; pour le séparer du goudron, il faut le soumettre à une seconde distillation. Alors on obtient d'abord de V Esprit de bois ou pyro-acétique, c'està-dire de l'acétone, puis de l'Acide acétique encore mêlé à une petite portion des autres principes qui l'accompagnaient primitivement et qu'on soumet à des purifications ultérieures.
L'Acide acétique du bois sert à obtenir les acétates, notamment le Verdet cristallisé, d'où l'on extrait le Vinaigre radical et l'Acétate de soude, qui donne Y Acide acétique cristallisablc (voy. ces mots).
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Acidum arsenicum.
Angl. Arsenious Acid, white Arsenic, Poison flour. — Ail. irseniqe Saure, Weisser Arsenik, Gift Mehl.
L'arsenic se rencontre sous plusieurs formes dans la nature • à l'état de mmerai, orpiment, réalgar, etc.; et plus fréquemment en dissolution dans les eaux mmérales. On sait, depuis Tripier, que toutes les eaux martiales en l'exlrri une proportion plus ou moins notable. Les recherches faites, à sali2 l , ^^'^ '^^^^ g^^'^d nombre d'eaux
talloïile soit assez forte pour leur communiquer des propriétés physiologiques et thérapeutiques appréciables.
On ne trouve qu'un demi-milligramme d'arséniate de soude dans l'eau ferrugineuse de Hammam-Metkoutine, un peu plus dans celle de Plomblières, près de 1 miUigramrae dans l'eau du Mont-Dore, 2 milligrammes dans celles de Médague et de Bassang, 3 milligrammes dans la source Dominique de Vais, 9 milligrammes dans les sources ferro-manganiques de Gransac et plus de 16 milligrammes de sulfure d'arsenic dans l'eau de Sylvanès. ,
Mais les mieux partagées, parmi ces eaux arsenicales, sont bien distancées par l'eau de La Bourbcule, qui contient en moyenne 17 milligrammes d'arséniate de soude, et surtout par celle de Bou-Ghater (Tunisie), où il en a été constaté près de 17 centigrammes et qui en devient toxique.
VAcide arsénieux (AsO*) se présente amorphe ou crislallisé dans deux systèmes, exactement comme l'oxyde d'antimoine avec lequel il est isomorphe. Sous la première forme, il est vitreux et transparent, mais avec le temps il devient opaque de la superficie vers la profondeur de la masse, comme fait le sucre d'orge ou le verre à vitres dans les vieux monuments. G'est l'indice d'un retour à l'état cristallin, et ce changement moléculaire est accompagné de phosphorescence.
Les deux formes diffèrent par la densité et par le degré de solubilité. L'acide transparent se dissout dans 103 parties d'eau à 15 degrés, et dans 9,33 seulement d'eau bouillante; celui qui est opaque ne demande que 80 parties d'eau fraîche et 7,72 parties d'eau bouillante. L'acide arsénieux est soluble aussi dans l'alcool et les huiles.
Action physiologique. — L'arsenic blanc est un poison pour la plupart des êtres de la nature, y compris les végétaux. Quelques espèces botaniques inférieures échappent pourtant à cette règle générale. Les solutions arsenicales nourrissent même le Mucor imperceplibilis, DC, ainsi qu'une Algue filamenteuse voisine des Leplomilus ou des Hxjgrocrocis.
Les effets toxiques appartiennent au métalloïde et non à la combmaison de celui-ci avec l'oxygène: toutefois, comme le Codex ne mentionne pas le corps simple, je vais exposer ici, dans ses détails, l'histoire thérapeutique de l'Arsenic.
Appliqué sur les tissus vivants, V Acide arscJiieua; produit des effets locaux dont le dernier terme est l'escharification suivie d'inflammation éliminatrice, les premiers degrés se caractérisant par de l'irritation avec douleur, chaleur et fluxion sanguine. Mais cette irritation et cette mortification ne sont pas le fait d'une simple action chimique comparable à celle du chlore qui s'empare de l'hydrogène des organe?, de la potasse qui les transforme en savon, de l'acide nitrique qui les oxyde, ou bien par son pouvoir électro-négatif détermine la formation de composés basiques avec- lesquels il peut se combiner Non l'Arsenic, après avoir imprégné les éléments bistologiques, respecte leur structure, seulement il s'oppose à l'échange de matériaux qui
ACIDE ARSÉNIEUX, OXYDE BLANC D'ARSENIC, ARSENIC BLANC. 435 constitue l'essence de la nutrition, et provoque consécutivement l'inflammation ulcérative qui doit séparer le vif d'avec la partie mortifiée. Ge mode d'action est analogue à celui du tartre stibié et de la canlharide. De telles substances n'agissent pas sur Je cadavre. Pour que leurs effets demeurent sensibles, il faut la réaction des organes vivants. C'est autre chose pour les caustiques chimiques, qui détruisent aussi bien les tissus morts que ceux actuellement doués de vie.
Si l'Arsenic agit en arrêtant les actes vitaux, on conçoit que ses effets escharotiques seront d'autant plus prononce's que la vitalité sera moindre dans les parties exposées à sa puissance. Il produit en effet des désordres plus profonds et plus rapides dans les tissus exsangues que dans ceux où une circulation active entraîne incessamment le poison : dans les épigenèses condamnées à périr prématurément que dans les parties normales, ayant droit de domicile et naturellement vivaces. C'est ainsi que l'Arsenic poursuit au loin les subdivisions d'une masse cancéreuse en respectant les cloisons de l'organe primitif dans les interstices duquel cette production morbide s'est développée; tandis que le caustique sulfurique, par exemple, détruit circonférentiellement tout ce qui se présente sur son passage, comme ferait le fer rouge. La moindre résistance du produit accidentel, relativement aux tissus normaux, vis-à-vis du métalloïde, s'explique par la vitalité et la longévité moindres des éléments histologiqnes morbides, ainsi que parla moindre vascularilé de leur assemblage. L'Arsenic n'est donc pas ce caustique intelligent qu'on pourrait croire, et qui, sachant épargner les parties saines, s'en irait à la recherche de la production nuisible jusque dans les profondeurs des régions affectées; c'est un agent aveugle comme les autres, qui se diffuse indifféremment dans toute la substance environnante, mais dont l'action n'étant pas asjez brutale pour être inévitable, varie selon qu'il reneontre'dans son chemin des tissus plus ou moins résistants et des conditions plus ou moins favorables à la réalisation de ses effets. Dans une masse de cellules naturellement caduques, telles que ce'Ies de l'encéphaloïde, il anéantit subitement les actes vitaux, tandis que dans un tissu abondamment pourvu de capillaires sanguins, l'Arsenic, rapidement emporté par la circulation n'a pas le temps de s'accumuler en quantité suffisante pour frapper de mort les éléments h.stologiques qui, d'ailleurs, mieux nourris, résistent davantage à la destruction
En définitive, l'eschare produite par l'Arsenic est une sorte de momification plus voisine de l'état asphyxique de la substance cérébrale au début du ramollissement par oblitération artérielle, qu'elle ne l'est de la ma^se informe et anhisle laissée par la potasse ou par un caustique chimique d'une égale violence. ^
On observe à la superficie du corps, chez les sujets exposés aux poussières arsenica es, principalement sur les doigts, autour des ongles, des lésions en lorme de pustules ou d'ulcères à pic, d'apparence chaccreuse (Lailler). lues mêmes individus sont exposés à la perforation de la cloison des
436 SUBSTANCES TIREES DES MINÉRAUX ET PRODUITS CHIMIQUES, fosses nasales aussi bien que les ouvriers qui préparent le bichromate de potasse.
Administré par la bouche, l'AciJe arsénieux se montre k peu près dépourvu de saveur, mais développe dans la gorge une sensation de chaleur et d'âcreté qui se répèle dans l'œsophage et jusque dans l'estomac, cù elle est quelquefois suivie d'une véritable gastrodynie, de nausées et plus rarement de vomissements.
A un faible degré cette stimulation de la muqueuse gastrique provoque dans les premiers temps, chez quelques sujets, un accroissement marqué d'appétit qui ne tarde pas à s'évanouir pour faire place dans quelques cas à l'anorexie, lorsque l'usage du médicament se prolonge.
Des doses thérapeutiques, de 5 à 10 milligrammes par jour, sont généralement exemptes de cet inconvénient; elles ont même l'avantage, quand l'affection est fébrile, comme chez un grand nombre de tuberculeux, de favoriser le retour des fonctions digestives k l'état normal en calmant l'éréthisme circulatoire et calorifique, ainsi que cela résulte de nos observations et de celles de Trousseau et Pidoux, Moutard-Martin, Hérard, Nieder-
komm, etc. , . j
L'action sédative de l'arsenic, d'après HiU, Bouley et Reynal, s étend aussi sur le centre circulatoire quand celui-ci est atteint de troubles fonctionnels, indépendants de tout état fébrile.
En modérant l'activité circulatoire et les phénomènes d'hématose, l'arsenic ralentit nécessairement la dénutrition et la combustion des produits de désassimilation organique. Aussi la plupart des expérimentateurs ont-ils noté la diminution de la proportion d'urée dans l'urine des sujets soumis au traitement arsenical (Brett-Schneider, Schmitt, Sturzwage, Th. Anger, LoUiot, Bruley). Schmitt admet, en outre, une diminution de l'acide carbomque exhalé par la respiration.
A cela se borne l'action physiologique apparente des petites doses. Les autres effets plus tardifs, souvent plus obscurs, en tout cas aléatoires, consistent en des modifications nutritives ayant les unes un caractère positit, - les autres un caractère négatif : celles-ci ne se révélant que parla cessation de certaines altérations morbides appartenant à la dartre ou à l'impaludisme; celles-là se manifestant par l'augmentation de l'embonpoint, la coloration plus animée du visage, l'accroissement des forces et de l'agilité. Mais ces heureux effets de l'arsenic, bien que réels, ont été sans doute exagères par Schallgruber, Flechner, Tschudi et les auteurs qui se sont occupés des toxicophages de la Basse-Autriche, de la Syrie et du Tyrol.
Quant h l'abaissement de température, il n'a été constaté parLoUiot qu avec des doses toxiques, chez des animaux mis en expérience.
Lorsque la dose d'acide arsénieux est exagérée, on voit se joindre à la douleur gastrique du relâchement du corps avec des coliques, l'augmentation de la sécrétion rénale et la sécheresse de la peau; parfois un mouvement fébrile ou bien une grande langueur avec éloignement pour tout mou-
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vement et besoin de sommeil. Des doses plus longtemps répétées ou un peu plus fortes amènent de la démangeaison des paupières, suivies d'une blépharite manifeste, d'une conjonctivite ordinairement modérée et quelquefois d'un œdème prononcé des paupières [œdema arsenicalis) . Il survient aussi de la salivation, ainsi qu'une éruption cutanée avec chute des cheveux et de la barbe. Consécutivement, au bout de quelques semaines ou de plusieurs mois, on voit apparaître sur diverses régions du corps, spécialement au niveau des anciennes plaques psoriasiques ou dartreuses, des taches brunâtres, sombres, probablement de nature pigmentaire et non dues à la présence d'une combinaison du métalloïde, comme la coloration des sujets soumis à l'action du nitrate d'argent. Quand les doses sont trop fortes ou trop longtemps continuées, il en résulte une exagération des symptômes gastro-intestinaux décrits tout à l'heure : dyspepsie flatulente, pyrosis, gastralgie, inappétence, soif, nausées, vomissements, diarrhée, coliques, langue saburrale, avec ptyalisme, ou bien avec sécheresse et mauvais goût dans la bouche. A ces phénomènes se joignent la céphalalgie, le vertige, la somnolence, la fréquence, la petitesse et parfois l'irrégularité du pouls, l'oppres^ sion et une toux sèche. Les membres deviennent douloureux, tremblants ou agités de mouvements convulsifs, faibles, engourdis et enfin paralysés. On observe de l'œdème des paupières et des extrémités inférieures. Enfin, le sujet, conservant sa connaissance jusqu'au bout, ou bien passant par des alternatives de délire et de coma, finit par s'éteindre.
Si la quantité d'Acide arsénieux était d'emblée tellement massive, qu'elle fût immédiatement toxique, on yerrait se dérouler successivement les symptômes d'une phlegmasie plus ou moins violente du tube digestif et ceux qui appartiennent aux désordres des systèmes circulatoire et nerveux, les premiers pouvant revêtir la forme cholérique. Sensation de brûlure dan'S les premières voies, sécheresse et constriction de la gorge, hydrophobie, vomissements quelquefois bilieux, d'autres fois sanguinolents, douleurs de ventre et diarrhée muqueuse ou même sanguinolente, rareté et suppression de l'urine, crampes, refroidissement et sueur froide, tels sont les principaux symptômes observés au début. Ensuite se manifestent les désordres nerveux : défaillance, syncope, convulsion, paralysie, insensibilité, délire et coma. La parclysie arsenicale est analogue (Ghristison, R. Leroy d'ÉtioUes), parfois identique (Gubler) à celle de l'empoisonnement saturnin. Premièrement elle frappe principalement les extenseurs; en second lieu elle atteint surtout la région dorsale de l'avant- bras; enfin elle laisse relativement intacts les muscles radiaux. J'ai fait constater cette identité, dans un cas remarquable^ par mon savant ami le docteur Duchenne (de Boulogne).
Les lésions observées après la mort du côté du tube digestif sont de la rougeur, des ulcérations, des taches gangréneuses et des extt-avasations sanguines. Des phénomènes semblables se montrent du côté des organes de la circulation, delà respiration et de l'appareil génital et parfois vers les centres nerveux. Le sang du cœur est fluide et noirâtre.
A ces désordres analoraiques il faut joiadre une altération graifseuse des viscères, principalement du foie, identique avec la stéatose phosphorée Cette dégénérescence décrite pour la première fois par Saikowski dans l'empoisonnement arsenical a été retrouvée dans un cas par Lolliot. .
L'arsenic, absoibé par les muqueuses ou par la peau excoriée, ainsi que par le tissu cellulaire ou les organes profonds, ne tarde pas à paraître dans l'urine, où il est facile de le déceler h l'aide de l'appareil de Marsh et des procédés chimiques qui le mettant en évidence. Il s'élimine également par d'autres voies, et les éruptions arsenicales secondaires, de même que la blépharile, l'oedème palpébral et la salivation, sont vraisemblablement les indices du passage du métalloïde par les glandes cutanées, muqueuses et salivaires. L'élimination peut durer de quelques jours à six semaines (Gubler), et quand elle a cessé spontanément, il est facile de faire reparaître l'Arsenic dans la sécrétion urinaire en administrant de l'iodure de potassium, qui ne s'empare pas de l'arsenic pour l'entraîner au dehors, comme on l'admet généralement, mais favorise, selon moi, la dénutrition des organes, dont l'Arsenic est devenue partie intégrante. Il est rationnel de penser que ce corps simple se substitue en partie au phosphore, dans Talbimaine et le plasma, pour entrer ensuite dans la trame organique. Toujours est-il qu'on le retrouve en abondance jusque dans les cheveux (Gubler), et probablement dans l'épiderme et les autres éléments caducs, ce qui constitue encore une voie d'élimination.
L'ensemble symptomatique décrit ci-dessus ne concorde guère avec le tableau séduisant, tracé par Tschudi et d'autres médecins, des sujets qui, en Styrie et ailleurs font un usage quotidien d'Acide arsénieux dans le but ' d'engraisser ou de se rendre plus aptes à l'ascension des montagnes et pour ainsi dire volatils, selon l'expression favorite des auteurs allemands. A la vérité, les arsenicophages n'emploient que des doses minimes de la substance toxique, ou du moins ils n'arrivent que lentement et par degrés à des quantités un peu fortes ; il est cependant permis de penser que les effets obtenus ne sont pas toujours aussi satisfaisants que les récils des observateurs tendraient à le faire croire, et l'appellation de tonique appliquée à l'Arsenic demande quelques réserves et quelques explications.
L'action pharmacodynamique del'Arsenic a donné lieu aux théories les plus contradictoires. Certains auteurs, pressés de conclure d'après quelques faits incomplètement observés, ont admis sans réserve que ce métalloïde agissait sur les sujets affaiblis, anémiés, cachectiques, en favorisant la combustion respiratoire, la rénovation des tissus et par conséquent la dénutrition dont les déchets, en grande partie complètement biiilés, se retrouvaient à l'état d'urée en excès dans la sécrétion rénale (Sabelin, G. Sée).
Mes observations cliniques m'avaient conduit à une manière de voir absolument inverse dont on va lire l'exposition et qui fut consignée en termes identiques dans la première édition de cet ouvrage. J'eus même la satisfaction de voir, six mois après la publication des Commentaires, mon opinion
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Au reste, malgré les adhésions à ma théorie de l'arsenicisme reçues depuis cette époque, je continue à penser que le mode opératoire de l'Arsenic est encore très-imparfaitement connu. ÎS'éanmoins on se rendrait, pour le moment, assez bien compte de ses effets en admettant de sa part, soit par une action de présence, soit de toute autre manière, une influence modératrice directe ou indirecte sur la combustion respiratoire. La sédation de l'hèmatocausie (oxydaiion du sang), peut-être par l'altération des globules sanc'uins ou bien par -l'intermédiaire d'une action sthénique sur l'appareil nerveux vaso-moteur, donnerait la raison des effets fébrifuges et antipériodiques, de même que la moindre consommation des substances hydrocarbonées ferait comprendre l'emmagasinement de la graisse et l'augmentation de l'embonpoint, ainsi que l'aspect plus favorable de l'habitude extérieure du corps. Par le même procédé s'expliqueraient le calme des mouvements respiratoires et l'accomplissement plus facile de la respiration dont les exigences se sont abaissées. L'amaigrissement, la perte des forces, en un mot l'état d'étisie des animaux privés d'Arsenic, après en avoir reçu pendant longtemps une ration journalière, dépendrait de la combustion exagérée, véritablement fébrile, qui s'emparerait de ces organismes habitués à l'action modératrice du poison. Enfin l'accroissement d'appétit, signalé chez les toxicophages et observé chez quelques malades, dépend, selon nous, de l'irritation légère exercée sur la muqueuse gastrique, et en second lieu de la cessation du mouvement fébrile, qui entretenait l'inappétence. Quant à l'intolérance de l'économie pour l'Arsenic, dès que la lièvre est tombée (Sistach), elle trouve son explication dans cette circonstance : que l'agent rencontrant moins de résistance, son effet dépasse aisément le but thérapeutique pour atteindre aux limites de l'intoxication. Il en est de même pour l'opium, la belladone, le sulfate de quinine et les autres médicaments héroïques qui, très-bien tolérés par l'organisme dévié en sens contraire de leur mode d'action, déterminent des accidents rapides lorsqu'ils rencontrent une économie dont la tendance naturelle est conforme à leurs propres effets.
Substances synergiques, auxiliaires. ■ — Les acides, les astringents, l'ergot et les autres agents toniques du système vaso-moteur, y compris le froid, ceux qui s'opposent à l'oxydation sanguine par un procédé quelconque, et notamment les cyaniques, sont les, adjuvants de l'Arsenic. Les alcaloïdes du Quinquina et les bromures alcalins ont une manière d'agir analogue. A part ses effets émétiques, l'antimoine serait de tous les médicaments le plus complètement synergique de l'Arsenic, ce qui justifie l'association préconisée par le docteur Papillaud dans ses préparations antimonio-arsenicales. On lui attribue comme à ce dernier la faculté d'entraver la respiration globulaire (Schmilt et Brett-Schneider, Mialhe).
Substances antagonistes, incompatibles. — Antidotes, contre-poi-
440 SUBSTANCES TIRÉES DES MINÉRAUX ET PRODUITS CHIMIQUES. SONS. - Les stimulants diffusibles et la chaleur, les alcooliques l'opium surlout, peuvent être considérés comme les antagonistes et les antidotes dynamiques de l'Acide rsénieux, dont les contre-poisons chimiques sont l'eau de chaux, la magnésie, le sulfure et le sesquioxyde de fer hydratés, donnant naissance à des arsénites insolubles.
Usages. — Si l'Arsenic agit principalement en diminuant les phénomènes d oxydation et les actes organiques liés à la calorification, ce médicament doit trouver son emploi rationnel dans tous les cas où l'état morbide est constitué essentiellement par l'exaltation de la combustion respiratoire, l'hypérémie des capillaires sanguins et les phénomènes du phlogose, avec ou sans mouvement fébrile, et dans ceux où ce syndrome se rencontre comme élément morbide principal ou important. C'est en effet dans des conditions analogues que l'Arsenic a été administré avec le plus de succès, et c'est à ce titre qu'il justifie l'emploi pour ainsi dire hygiénique qu'en font les paysans autrichiens pour eux-mêmes, et les maquignons de la contrée pour donner une belle apparence à leurs chevaux.
Il réussit particulièrement contre les fièvres et les cachexies palustres, à la condition toutefois d'être soumis à des règles qui en assurent l'efficacité . Les doses et le mode d'emploi, la durée du traitement, varient selon les cas et spécialement suivant qu'on veut obtenir des effets IFébrifuges ou altérants.
La médication altérante se contente de doses faibles (5 à 10 milligrammes par jour, en deux fois); mais ces doses doivent être continuées un, deux ou trois mois sans interruption, ou bien avec quelques jours de repos seulement à la fin de chaque mois ; et le médicament, pour être mieux assimilé, doit être pris au début des repas, soit dans de l'eau froide, soit dans une eau minérale naturelle arsenicale, ferrugineuse ou alcaline, telle que celles de Vichy ou de Bussang.
La médication antipériodique inaugurée par SIevogt, Fowler et Pearson, Stokes, Barton, Bréra, Fodéré, réclame ordinairement des quantités plus forles d'Arsenic (de 2 à 5 centigrammes dans les vingt-quatre heures), qu'il ' convient de prendre par fractions, afin d'éviter l'action irritante locale et la révolte de l'estomac, ainsi que les phénomènes généraux d'intoxication. Boudin a posé des règles qui pourraient se formuler de la manière suivante : 1° Ouvrir le traitement par un éméto-cathartique ; 2" donner l'Arsenic en plusieurs prises, la dernière deux heures avant le retour présumé de l'accès; atteindre rapidement la dose maxima en la fractionnant beaucoup pour obenir la tolérance, et, dès que celle-ci fait défaut, abaisser proportionnellement la quantité journalière du fébrifuge et en faire prendre une partie par le rectum; élever la dose plus ou moins, selon l'intensité du mal, et continuer l'administration de l'Arsenic pendant un ou deux mois, s'il le faut, pour extirper une fièvre ancienne; 3° prescrire un régime substantiel et abondant , composé principalement de viandes noires et de vins géné-
reux.
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A la faveur de cet entraînement, ainsi que de la pre'caulion de nettoyer les premières voies par un vomi-purgatif et du soin apporté dans la graduation des doses et la fixation des intervalles des prises, Boudin, Maillot, Fremy et un grand nombre de médecins français et étrangers, ont obtenu d'excellents résultats de l'emploi de l'Arsenic dans le traitement des fièvres palustres et des névralgies intermittentes, probablement de celles qu'on nomme congestives (Gubler). L'Arsenic semble même avoir sur la quinine l'avantage de s'opposer plus longtemps aux récidives (Boudin, Fremy), sans doute, dirions-nous, à cause de sa permanence dans l'économie comme partie intégrante des tissus.
Malgré tant et de si bons témoignages l'Arsenic est certainement très-inférieur à la quinine comme fébrifuge, et je ne conseillerais pas d'y recourir contre des accès pernicieux. Son véritable rôle dans les affections palustres me paraît être celui d'un sédatif, d'un reconstituant indirect, et l'opportunité de son emploi existe dès qu'il s'agit non plus de combattre la fièvre dans sa vigueur, mais d'en effacer les traces, de restaurer un organisme épuisé et de le mettre autant que possible à l'abri des rechutes.
L'Arsenic a rendu également des services dans l'épilepsie (E. Alexander, Harless), dans la chorée (Rayer, Aran, Roger, Barthez, Wannebrouck, Millet (de Tours), Gillette, etc.), dans d'autres névroses graves (Teissier, de Lyon), dans l'asthme (Dioscoride, G. Weith, Koepl), dans la congestion cérébrale (Lamare-Picquot). On l'a beaucoup préconisé contre les dartres invétérées, surtout celles de forme squameuse, et plusieurs dermatologues paraissent avoir à s'en louer (Willan, Biett, Gazenave, Devergie, Hardy) . ^ Bazm considère l'Arsenic comme le meilleur agent curatif des manifestations de la diathèse herpétique ou de la dartre proprement dite, et conseille expressément les préparations arsenicales ou les eaux minérales renfermant des proportions notables d'Arsenic contre le lichen, le psoriasis et la lèpre. Comme le savant médecin de l'hôpital Saint-Louis, je crois à l'utililé de ce médicament dans certaines formes de dermatoses, abstraction faite de leur nature étiologique, seulement la démonstration péremptoire de cette efficacité est difficile à établir, en raison de la part que les applications topiques, les bams par exemple, et les conditions hygiéniques peuvent prendre à la guérison ou à l'amélioration des sujets dartreux soumis soit à un traitement pharmaceutique, soit à une cure hydriatique aux thermes de La Bourboule ou dans une autre station analogue.
_ Les mêmes réserves doivent être faites à propos du traitement du rhumatisme chronique et surtout du rhumatisme noueux ou plutôt toruleux (iiubler), par les bains alcalins additionnés d'arseniate de soude (N Guénau de Mussy).
Il peut être utile encore dans les affections pulmonaires pour enrayer le travail inflammatoire et la fièvre hectique (Eltmuller, Beddoes, Trousseau et l-idoux Moutard- Martin, Hérard), mais ce serait se leurrer d'un vain espoir que d attendre de l'Arsenic la curation des tubercules ou de la diathèse
cancéreuse. Il serait imprudent de compter sur ses effets anthelminthiques.
Contre les produits hétéromorphes, l'Arsenic n'agit que comme topique destructeur. C'est du reste un des escharoliques les plus employés pour faire tomber les tumeurs cancér euf^es superficielles et modifier les régions cutanées affectées de lupus ou de dartres rougeanles. La plupart des praticiens, depuis frère Côme j usqu'à Manec, emploient l'acide arsénieux sous forme trèsmassive, dans la pensée de produire une désorganisation sûre et rapide, comme par les caustiques ordinaires. Dupuytren se servait de préparations plus diluées, parce qu'il croyait suffisant d'obtenir une violente phlegmasie. Nous pensons, de notre côté, que des doses mitigées donneraient de bons résultats, pourvu que le poison fût assez concentré pour tuer localement les éléments histologiques.
Pour éviter les accidents généraux qui pourraient suivre l'absorption d'une trop grande quantité de substance toxique, il convient de n'appliquer le caustique arsenical que sur une surface restreinte, ne dépassant pas chaque fois 4 centimètres carrés.
Enfin l'Arsenic est usité comme épilatoire, mais c'est l'orpiment qui sert à cet usage.
Modes d'administbation et doses. — L'Acide arsénieux est administré à l'intérieur en solution, en poudre, en pilules, en fumîgalion, et à l'extérieur sous forme de pâtes. Dans ce dernier cas on pourrait essayer l'emploi des injections parenchymaleuses conseillées comme substitutives par Luton. La Solution arsenicale de Boudin contient 1 gramme d'Acide arsénieux par litre d'eau distillée, et se prend par doses de 10 à 20 gouttes (un demi à 1 milligramm,e du principe actif) à la fois, tous les quarts d'heure. Il est plus commode d'étendre préalablement cette solution d'une quantité quadruple de vin blanc, d'infusion de Café ou d'eau pure, et de prendre une demi ou une pleine cuillerée à café du mélange.
Pour injection intestinale, Boudin conseille 30 grammes de la solution ci-dessus, soit 5 centigrammes d'Acide arsénieux dans 100 grammes d'eau distillée.
La Foudre arsenicale (Boudin) se compose de 1 partie d'Arfenic blanc et de 2 parties de sucre. Chaque doae doit représenter un demi-centigramme dn principe actif.
Trousseau el Pidoux administrent àespilules de 2 milligrammes au nombre de deux à huit par jour. On emploie plus habituellement des granules de 1 milligramme seulement dont la nature est dissimulée sous le nom de Dioscoride et qu'on donne au nombre de 4 k 20 par jour au commencement des repas.
La Liqueur de Fowler est constituée par 5 grammes d'Arsenic blanc et autant de carbonate de potasse en solution dans 500 grammes d'eau. Elle se donne par gouttes, depuis 5 jusqu'à 20 par jour. Devergie propose de subsUtuer une solution d'Acide arsénieux et de carbonate de potasse, ââ 10 centi-
grammes, dans 500 grammes d'eau fortement teinte par la cochenille. Chaque gramme de solution ne contient que 2 décimilligrammes du principe actif. Aran a réduitencore demoitiéla proportion d'Acide arsénieux, cequi permet de doser la solution par cuillerées.
A l'extérieur, on emploie des poudres contenant des proportions diverses d'Acide arsénieux. La Poudre forte due à frère Côme, et dont celle de Rousselot n'est qu'une m odification, en'contient un huitième; la Poudre faible d'Antoine Dubois, 1/25" seulement, le reste étant formé de Sulfure rouge de Mercure, avec de l'éponge torréfiée pour la première et du Sang-dragon pour la seconde. Ces poudres peuvent d'ailleurs être employées sous forme de pâte, d'onguent ou de trochisques.
On peut aossi se servir, comme caustique d'une solution concentrée d'Acide arsénieux dans la glycérine.
Enfin l'eau arsenicale forte de la Bourboule est souvent conseillée sur place et même loin de la source pour combattre la scrofule, la dartre, les anémies et les cachexies. Les eaux arsenicales sulfurées, arsenicales ferrugineuses (Sylvanès, etc.) méritent également d'être recommandées en pareilles circonstances.
ACIDE AZOTIQUE. — Voy. AciDE NITRIQUE.
ACIDE CARBONIQUE. — Voy. AciDE PHONIQUE.
ACIDE CHLORHYDRIQUE , ACIDE HYDROCHLORIQUE, ACIDE nURIATlQUE, Acidum chlorhydricum.
Ail. Chlorwassersloffsàure.
Il' Acide chlorhydrique du commerce, qui est mêlé d'acides sulfurique et sulfureux, d'acide ni treux, de chlore, de' chlorure de fer et parfois d'arsenic, doit être réservé pour l'usage externe. On peut l'employer comme caustique et pour la préparation de pédiluves ou même de bains généraux excitants, à la dose de 32 à 125 grammes dans le premier cas, et à celle de 300 grammes dans une baignoire de la capacité de 300 litres.
Nous donnerons dans la Pharmacopée, à l'article Acide chlorhydrique DISSOUS, l'histoire physiologique et thérapeutique de cet bydracide.
ACIDE CITRIQUE, Acidum a^ricum.
Ang. Cilric Acid. Ail. Citronensàure.
L'Acide cilrique (G"H«0") est répandu, à l'état libre ou en combinaison a-veck potass-^, dans un grand nombre de fruits: cilrons, oranges, cerises, groseilles, framboises, et presque tous les fruits rouges. La tomate et les fruits des solanées lui doivent sans doute leur acidité, car Silvestri a découvert une forte proportion d'acide citrique dans une plante de la famille, originaire du Mexique, le Cyphomandra belacea. La saveur acide en est trèstorte, mais en même temps très-agréable, lorsque la dilution est suffisante.
Quant à son action physiologique et thérapeutique, elle se confond avec colle des autres acides végétaux, et généralement avec celle du citron (voy. ce mot), dont l'acide citrique est le principe actif.
L'Acide citrique est donc employé pour composer des boissons rafraîchissantes, tempérantes, utiles dans l'embarras gastrique , la fièvre de même nom, les affections hépatiques, la fièvre typhoïde et les maladies septiques ou putrides, ainsi que dans le scorbut, la pourriture d'hôpital, etc.
La Limonade citrique se prépare avec 1 gramme d'acide dans un litre d'eau, aromatisée avec quelques gouttes d'alcoolat de citron et convenablement sucrée, ou bien avec 60 grammes de Sirop d'Acide citrique, d'après la formule du Codex, avec addition d'alcoolature de citron, 15 grammes. Ce mélange constitue le Sirop de Limon; on obtient le Si7vp d'Orange, en se servant d'alcoolature d'orange pour aromatiser.
Les confiseurs préparent sous le nom de Limonade sèche une poudre composée de 1 partie d'acide citrique pour 32 parties de sucre, avec essence de citron ou d'orange q. s. pour aromatiser, dont on met une cuillerée dans un verre d'eau.
ACIDE HYDROCHLORIQUE. — Voy. AciDE CHLORHYDRIQUE. ACIDE MURIATIQUE. — A GIDE CHLORHYDRIQUE.
ACIDE I^ITRIQUE. — Voyez, dans la Pharmacopée, Acide nitrique
OFFICINAL.
ACIDE OXALIQUE, ACIDE DU SUCRE, Acidum oxalîcum.
■ Ail. Kleesaûre.
L'Acide oxalique (G*H'Û') est une hydrure d'acide carbonique. Il existe dans les aliments de l'homme : oseille, et dans les médicaments : Rhubarbe, Gentiane, Surelle, à l'état d'oxalate de potasse ou de chaux. Dans cette dernière combinaison il fait quelquefois partie de la sécrétion urinai re, et constitue les calculs muraux, heureusement fort rares dans nos climats, mais probablement plus communs chez les Lapons et autres peuples hyperboréens, qui se nourrissent en partie de lichens, généralement riches en oxalates.
Action physiologique. — A petites doses, l'Acide oxalique est rafraîchissant à la manière des autres aciduies(voy. Surelle) ; mais en masse plus considérable, de 8 à 30 grammes, par exemple, il produit des désordres qui parfois ont rapidement amené la mort. Une acidité brûlante se fait sentir dans la gorge quand on l'avale, puis s'étend dans l'œsophage et l'estomac, et, selon le degré de concentration de la liqueur, il survient des vomissements immédiats ou dans le délai d'un quart d'heure ou d'une denai-heure. Ces évacuations sont suivies de prostration générale, de tendance syncopale, de stupeur. Le pouls devient irrégulier, petit, presque insensible; la respi-
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ration rare, spasmodique; la sensibilité et le mouvement s'éteignent, la peau se refroidit, la cyanose se caractérise, et la mort met souvent un terme aux souffrances du patient.
Ces symptômes ultimes sont ceux qui accompagnent les plus graves lésions du tube digestif et méritent l'épithète de cholériformes. Effectivement, l'examen cadavérique démontre : ou bien l'existence d'une violente inflammation de la muqueuse gastro-intestinale, ou bien des altérations singulières de la tunique interne, qui, en raison de sa teinte grise et comme lavée, semble avoir été soumise à l'ébullition ou traitée par l'alcool, et qui est souvent détachée par lambeaux, laissant à nu le tissu sous-muqueux.
L'Acide oxalique est donc manifestement un poison irritant et corrosif. Est-il encore autre chose? Gela reste à démontrer. Dans notre opinion, la paralysie, la cyanose et les autres phénomènes de collapsus se rattachent tout naturellement aux désordres dont les organes digestifs sont alors le siège, sans qu'il soit besoin d'invoquer un empoisonnement du sang dont l'existence est cependant possible, et qui donnerait lieu, par suite de l'éliniination par les reins, à une phlogose de ces glandes, avec symptômes urémiques.
Usages. — L'Acide oxalique sert quelquefois de succédané aux acides tartrique et citrique, beaucoup plus agréables et moins dangereux que lui. C'est-à-dire qu'on en fait des limonades pour calmer la soif et la chaleur dans le cours des pyrexies et des phlegmasies. Nardo croit même pouvoir soutenir, d'après une longue expérience, que cet acide l'emporte sur ses analogues comme antiphlogistique, ce que nous avons quelque'peine à admettre sans preuves démonstratives. On comprend toutefois que la combustion de l'hydrogène et la mise en liberté de l'acide carbonique de C*H'0' mettraient obstacle à l'hématose et conséquemment à la fièvre inflammatoire.
Modes d'administration et doses. — On fait avec l'Acide oxalique une limonade et des pastilles; 50 centigrammes à 1 gramme suffisent pour acidifier un litre d'eau. On fera bien de s'en tenir à la plus faible dose.
Les Pastilles pour la soif, préparées avec un mélange de 4 grammes d'Acide oxalique pour 250 grammes de sucre, avec essence de citron et mucilage de gomme adragante, q. s., peuvent être remplacées avantageusement par les bonbons acides au vinaigre, à la groseille, au citron et à la grenade, que vendent tous les confiseurs.
ACIDE PHÉNIQUE, PHÉ]\OL, ACIDE CARBOLIQUE, Acidum phe-
nicum.
Angl. Carbolic Acid. Ali. Phenylsaûre.
V Acide phénique (CEfO^) estaussi nommé Alcool phénylique ou Hydrate de phényle. C'est un des nombreux produits de la distillation du goudron de houille, qui a pris, dans ces derniers temps, une importance considérable dans l'industrie et dans la pratique médicale. Il existe dans la créosote, le
castoréum, et même en petite quantité dans les urines de l'homme et des grands mammifères ruminants (StfiBdeler), dans celle du lapin, mais non dans celle du chien (Bulinginsky).
Obt enu à l'état de pureté par Calvert et débarrassé de toute combinaison sulfurée ainsi que des alcools xylique et crésylique, l'Acide carbolique se présente en aiguilles rhomboïdales, blanches, solubles en toutes pioportions dans l'alcool, l'élher, les essences, l'acide acétique, la glycérine, moins solubles dans l'eau, qui n'en prend guère que 35 pour 100. Ces cristaux fondent k la chaleur du corps humain (36° à 38°), se volatilisent aisément à la température ordinaire et s'allèrent à la lumière. L'acide phénique dissout l'iode (Leforl), coagule énergiquement l'albumine et la gélatine (Liebig), ce qui l'a fait adopter par Méha comme un réactif de ces substances prélérable à l'acide nitiique lui-même. Traité par ce dernier acide, il donne l'acide picrique ou tri-nitrophénique. Avec l'acide sulfurique on obtient l'acide sulfo-phénique dont les combinaisons avec les bases agissent puissamment à la manière des phénates alcalins et de l'acide phénique libre.
Action physiologique. — Elle se fait; sentir sur tous les êtres vivants, mais particulièrement sur les espèces inférieures des deux règnes : microphytes et microzoairts. Sur ces derniers organismes on n'a guère eu à constater que des effets toxiques entrevus par Runge, mais bien étudiés seulement par Lemaire. Mis en contact avec les mucédinées, par exemple, l'acide phénique en arrête le développement ; il frappe leurs spores de stérilité et agit de même à l'égard des semences de phanérogames. De trèspetites proportions, des solutions au ou même ^ tuent les infusoires : vibrions, monades, paramécies, kolpodes, rotifères, etc.; même dts annelés, articulés, mollusques et certains vertébrés. Ernest Labbée a tué des grenouilles avec 4 milligr. d'acide phénique cristallisé. Trois grammes donnent la mort à un chien, tandis qu'un homme, chose presque incroyable, a pu en ingérer jusqu'à 16 grammes sans succomber.
L'Acide carbolique se comporte avec les globules sanguins, et probablement avec les leucocytes ou les autres éléments figurés de nos humeurs, à peu près comme avec les organites animaux et végétaux. Le contour des hématies s'accuse davantage, leur noyau devient plus apparent et plus foncé; ils se rétractent, deviennent granuleux et moins réfringents (E. Labbée). D'ailleurs le sang pris en masse est rapidement coagulé , devient rougebrique, puis brun-noir. Voici maintenant les effets observés sur l'homme et les animaux vertébrés.
Appliqué sur la peau et les muqueuses, l'acide phénique, en solntion faible, en fait pâlir la surface et cause une astriction plus ou moins forte. Avec un plus haut degré de concentration, il produit la corrugation des tissus avec une cuisson notable. Les cristaux fondus ou dis.-ïous dans de trèspetites proportions d'eau déterminent une véritable cautérisation superficielle, L'épiderme et le corps muqueux blanchissent immédiatement, s'opacifient, le derme se resserre et fait éprouver une sensation pénible de conslricfion
ACIDE PHÉNIQDE, PHÉNOL, ACIDE CARBOLIQUE. 447
avec une douleur cuisante. Il survient de l'analgésie. Plus tard un travail inflammatoire se développe, l'épiderme se détache et laisse à nu la peau rouge, irritée, fournissant un suintement séreux, ou tien chargée d'une petite eschare qui laisse après son élimination une perle de substance à laquelle succède une cicatrice gaufrée.
Ces etïets irritants ou caustiques sont plus prompts et plus intenses sur les muqueuses, et nous les retrouvons du côté du tube digestif lorsque l'acide phénique est iugéré dans Jes premières voies. A dose faible, il agit comme astringent et tonique; à dose plus élevée il devient irritant; en quantité massive il se comporte à la manière des poisons corrosifs.
Lorsqu'on avale une gorgée de solution au ■on ressent une saveur -spéciale assez fraîche, avec afflux de salive, puis une légère chaleur le long de l'œsophage et dans l'estomac. Si l'on en prend davantage il en résulte du malaise, de l'épigastralgie, des nausées, mais point de vomissements. La digestion, parfois active, est rarement troublée par les petites doses; il y a des renvois de gaz d'une odeur sui generis et les selles conservent leur fétidité spéciale. Au contraire les doses massives arrêtent le travail digestif et irritent violemment l'estomac qui ne peut s'en débarrasser ni spontanément ni par des émétiques, le vomissement ne pouvant être obtenu. Dans un seul cas (Lightfoot) où l'estomac n'avait pas été directement atteint, l'acide phénique ayant été employé en frictions, il y eut des vomissements opiniâtres. Les efl'ets généralisés ou diffusés varient selon les doses et les voies d'introduction, et c'est sans doute pour n'avoir pas suffisamment tenu compte de la diverbité des conditions d'expérience que les auteurs ont émis là-dessus des opinions contradictoires. Il importe surtout de bien séparer les résultats des inhalations d'avec ceux qui suivent les autres modes d'introduclion du médicament.
Soumis à l'action des vapeurs d'acide phénique dans un espace confiné, les animaux éprouveraient l'ensemble des troubles fonctionnels qui caractérisent les anesihésiques proprement dits, les essences et les émanations odoriférantes des fleurs, savoir: des phénomènes d'excitation manifestés par de l'agitation, de l'ivresse, puis des phénomènes de coMapsus consistant en stupeur, analgésie, anesthésie, résolution musculaire, paralysie cardiaque et suppression des fonctions du grand sympathique.
De tels effets seraient difficilement déterminés par d'autres procédés d'intoxication à cause de l'éhmination continue de la substance active au fur et à mesure de son passage dans la circulation, élimination qui en empêche l'accumulation dans le sang et ne permet pas la présence d'une dose suffisante à un moment donné. Néanmoins, les symptômes mentionnés tout à l'heure ont été vus à la suite de l'ingestion d'acide phénique dans les premières voies, et principalement après les inoculations ou les injections hypodermiques, plus favorables à l'absorption de la substance toxique. On a signalé chez les enfants (Lemaire) une excitation, une sorte d'ivresse, de 1 hyperesthésie, des convulsions cloniques, des spasmes diaphragmatiques ;
448 SUBSTANCES TIRÉES DES MINÉRAUX ET PRODUITS CHIMIQUES, des étourdissements, de la céphalée, de la perte de connaissance, de l'analgésie et de l'anesthésie, de la paralysie (Lemaire, Satton, Danion et Feltz) ; enfin, dans quelques empoisonnements, des phénomènes comateux suivis de la mort.
La circulation est peu influencée par les doses moyennes, thérapeutiques (Markey, E. Labbée), tandis que les doses massives, toxiques, après avoir stimulé la conlractilité du cœur et ralenti ses battements, dont l'énergie devient extrême (E. Labbée), déterminent la faiblesse, l'irrégularité, l'intermittence de ses contractions (Harrison et Sutton) ou son arrêt subit en diastole (Lemaire, E, Labbée).
Les mouvements respiratoires sont rendus plus fréquents par les doses moyennes, comme pour accélérer l'élimination du principe actif dont l'odeur se retrouve dans les gaz expirés. Avec les doses toxiques, la respiration se montre irrégulière, saccadée, laborieuse, anxieuse, enfin sterloreuse aux approches de la mort.
La température ne se modifie pas sensiblement sous l'influence de doses thérapeutiques ; mais des quantités nocives provoquent des frissons avec refroidissement périphérique (Lightfoot) et chez les lapins, un abaissement tbermom.étrique variant de quelques dixièmes à 4 degrés.
Le mécanisme de production de tous ces phénomènes est éminemment complexe et encore imparfaitement élucidé. Toutefois, les expériences variées et bien conduites de mon disciple et ami le D' Ernest Labbée, nous dévoilent en partie le mode opératoire de l'acide phénique et confirment les vues de Lemaire et de Neumann qui le considéraient comme un poison du système nerveux. L'acide phénique porte principalement son action sur le cervelet et sur le bulbe, mais il agit aussi sur le grand sympathique. C'est un poison convulsivant, énergique, bien qu'inférieur à la strychnine, dont il diffère en outre sous le rapport symptomatique parce qu'il donne lieu à des convulsions éclamptiques plutôt que tétaniques.
Mais tous les effets généralisés de l'acide phénique ne sauraient être mis rationnellement sur le compte de son action directe sur les centres nerveux ; beaucoup d'entre eux se produisent par la voie détournée des sympathies ou des actions réflexes, à l'occasion des désordres anatomiques effectués par les doses massives introduites dans le canal digestif. Dans ce cas l'absorption est presque nulle et l'acide phénique agit en qualité de poison corrosif.
L'Acide carbonique s'exhale en grande partie par les voies respiratoires. La proportion dans l'air expiré est parfois si considérable qu'en faisant passer celui-ci dans une solution albumineuse, on en détermine la coagulation (Lemaire). Les glandes sudoripares sont également une voie d'élimination pour l'acide phénique, comme semble le démontrer l'état tuberculeux, avec formation de bulles pemphigoïdes et desquamation consécutive, de la peau des grenouilles soumises aux injections hypodermiques d'acide phénique par E. Labbée.
On pouvait croire naguère que cet acide ne traversait pas les reins, du
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moins sans avoir subi des modifications chimiques qui le rendent méconnaissable, car Hepp (de Strasbourg) l'avait vainement cherché dans l'urine. Mais Waldenstrom et A. Almen ainsi que notre compatriote L. Patrouillard ont été plus heureux. Ils ont pu retirer de l'urine de plusieurs sujets empoisonnés, une quantité notable d'acide phénique d'apparence huileuse-, ayant sa fragrance ordinaire et reconnaissable à foutes ses réactions : c'està-dire colorable en violet par le perchlorure de fer, en bleu au contact de l'ammoniaque et des hypochlorites alcalins, et donnant par l'acide nitrique fumant de l'acide picrique teignant la soie en jaune.
Dans le cas observé à l'hôpital Saint- Antoine, l'urine était albumineuse ce qu'on a cru pouvoir expliquer par le passage du poison irritant à travers les glandes uropoïétiques; mais le phénomène se produisant toutes les fois qu'il existe des accidents cholériformes, fussent-ils déterminés par de l'eau froide ou glacée prise en trop grande quantité, il serait tout aussi raisonnable de la mettre sur le compte des altérations profondes du sang et de la nutrition.
D'ailleurs, la présence de l'acide phénique dans l'urine serait parfois accusée par la coloration brune très-foncée ou presque noire (Haaxman) de ce liquide excrémentitiel, coloration disparaissant par l'ébuUition avec un alcali et n'ayant aucun rapport avec la matière colorante du sang puisque l'albumine était complètement absente.
Les empoisonnements par l'acide phénique se sont beaucoup multipliés depuis quelque temps. De petites doses ont été quelquefois funestes. Chez les enfants, 12 centigr. à l'intérieur; chez les femmes, 2 décigr. ; chez les hommes 3 à 4 grammes ont suffi pour déterminer la mort. L'empoisonnement s'est effectué de bien des manières, volontairement ou plus souvent par suite d'une méprise ou de l'action excessive des doses admmistrées en vue de guérir, soit par la bouche, soit par le rectum ou en applications topiques sur une plaie ou bien sur une région étendue de la périphérie cutanée. Du reste, de tels accidents sont très-rares en France où l'on n'administre l'acide phénique qu'avec une grande réserve.
Les lésions anatomiques observées à la suite des empoisonnements sont les suivantes : muqueuses buccale, pharyngienne, œsophagienne blanches et corrodées ; altérations analogues dans la portion sous-diaphragmatique du tube digestif jusqu'au jéjunum ; congestion sanguine des reins, des poumons, dé l'encéphale et de ses enveloppes ; sinus gorgés de sang noir, poisseux; odeur d'acide phénique exhalée par tous les viscères, cerveau foie rate et poumons. ' '
Substances synergiques, auxiliaires. — Les synergiques de l'acide phénique sont les aromates et les astringents doués d'une grande puissance ou pouvant même devenir escharotiques. Ses succédanés sont l'acide sulfophénique et les sulfo-carbonates alcalins ou terreux, l'acide crésylique, la créosote, la pyrothonide ; les goudrous et spécialement le goudron de houille ou coaltar. Ses analogues comme parasiticides et antizymotiques
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sont le Borax et le silicate de soude (Dumas), les sels de quinine (Pasteur), mais surtout les essences et les alcooliques, rdont lee principaux sont avec l'alcool lui-même, l'essence d'^Mcakjpto (jlobulus, l'acide ihymique, le camphre, le vin aromatique, etc., les tanmiques et notamment l'extrait de bois de campêche.
Substances ingompatibdes et antagonistes. — Antidotes, contrepoisons. — L'incompatibilité la plus évidente est celle qui existe entre l'aciJe phénique et l'acide azotique, puisqu'il en peut résulter non-seulement de l'acide picrique, mais un mélange explosible. Galvert défend aussi d'employer les huiles siccatives comme véhicule à cause de leur avidité pour l'oxygène qui les rend siccatives et favoriserait peut-être l'oxydation du phénol luimême. D'ailleurs, malgré le conseil de Galvert, les huiles en général ne peuvent contrarier en rien les effets nuisibles de l'acide phénique, attendu qu'elles en sont l'un des meilleurs dissolvants. Le lait, recommandé par Ch. Robert, aurait, au contraire, l'avantage de laver les surfaces et de fournir uce matière albuminoïde coagulable par l'agent toxique.
Si l'élher, l'alcool, la glycérine passent pour affaibhr l'action de l'acide phénique, c'est eans doute parce qu'ils servent à le diluer. L'huile de ricin proposée en Angleterre n'agirait qu'en qualité de purgatif. Quant au saccharate de chaux préconisé par Kunde, nous ne voyons pas bien quel pourrait être son rôle et l'expérience n'en a pas encore été faite. En définitive, nous sommes assez pauvres en contre-poisons physico-chimiques. Les antidotes dynamiques sont plus faciles k préciser, mais sont loin de se montrer eificaces parce que les accidents généraux sont dominés par les désordres anatomiquês du côté du tube digestif. Cependant on peut employer avec avantage les opiacés et les narcotiques pour combattre la douleur et les troubles dont les viscères abdominaux sont le siège, et ces mêmes substances combinées avec les liqueurs spiritueuses ou les vins généreux serviraient comme stimulants diffusibles à réveiller les forces -et à provoquer une réaction salu-
Si l'on était tenté d'opposer les anesthésiques aux désordres engendrés par le phénol, nous renverrions aux expériences de E. Labbée, d'où il ressort que si une grenouille chloroformée n'a pas de convulsions, à la suite de l'injeotion phénique, elle n'en meurt que plus sûrement avec des doses de l'un et de 'autre agent qui, prises isolément, n'eussent pas été fatales. _
Usages. — A peine introduit dans la matière médica'le, le phc nol jouissait déik d'une vogue extraordinaire. Il compte encore des preneurs enthousiastes qui pourraient en comprometlre le succès auprès des hommes sérieux, s'il n'était facile de s'assurer que, sans -être une panacée, l'acide phénique possède cependant un certain nombre de vertus thérapeutiques fort, estimables Ces vertus, il les doit en grande partie, selon nous, à 1 extrême énergie de son pouvoir astringent. A ce titre, il peut être employé à tous les usages auxquels servent le tannin et les tanniques, l'alun, le perchlorure de fer pour resserrer les tissus mous et blafards, tonifier la peau et les muqueuses,
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modérer les flux, arrêter les he'morrliagies, réprimer les végétations exubérantes.
L'acide phénique solide ou en solution saturée, peut même servir à faire périr et à déterminer la chute ou l'élimination de productions verruqueuses, ipapillaires, épithéliales, de nœvus, de cancroïdes. Toutefois, il ne faut pas oublier que ceux-ci ont mérité le nom de noli me tangere et que l'action irritante de l'acide phénique pourrait être aussi nuisible dans ce cas que son action caustique serait illusoire contre des masses cancéreuses proprement dites.
L'usage des solutions phéniquées légères contre les stomatites, les conjonctivites, l'otite externe, l'ozène, le catarrhe des voies uro-génitalea, les hrûlures, les ulcères sanieus, est donc parfaitement rationnel. Il est également légitime d'employer les solutions fortes, caustiques, sur les chancres, les ulcères de mauvaise nature, la pourriture d'hôpital ; de les introduire dans les cavités remplies de produits ichoreux, fétides.
On peut encore remplacer avantageusement l'essence de girofle ou la créosote par l'acide phénique pour cautériser le nerf dentaire, au fond d'une dent cariée, et supprimer la douleur névralgique. Mais nous ne croyons pas qu'il vaille l'ammoniaque caustique pour la cautérisation des piqûres d'abeilles ou de guêpes, ni surtout pour celles des serpents venimeux et, loin de partager à cet égajid la confiance de M'Goy ou de Hood, nous craignons que l'action fityptique et coagulante du phénol, ne soit un obstacle à sa pénétration dans les plaies étroites et profondes faites par ces animaux dangereux.
Les qualités astringentes de l'acide phénique lui assignent aussi une place éminente parmi les antiputrides, à côlé et même au-dessus du tannin et des autres substances analogues. Nul doute ne peut s'élever sur son pouvoir de préserver la viande de la putréfaction et par conséquent de conserver les ^sadavres et pièces analomiques ; ni sur sa faculté d'arrêter une fermentation putride déjà commencée.
Ge n'est pourtant pas un véritable désinfectant, car il ne détruit pas les produits de la décomposition organique, ni ne supprime la fétidité. Il mas-' que simplement l'odeur putride par son odeur propre qui est loin d'être agréable.
Mais l'acide phénique ne parvient à suspendre la fermentation putride qu'au moyen de doses massives «t probablement à la faveur de l'action coagulante qu'il exerce sur les matières albuminoïdes et particulièrement sur celles des organites jouant le rôle de ferments. En efi'et, il ne faut pas moins d'une solution au ou au pour tuer les microscopiques auxquels on 'attribue les métamorphoses chimiques qui caractérisent les fermentations. Encore est-il que l'acide phénique est sans action sur les infusoires du sang <Damon), de même que les bactéries et les vibrions résistent à la créosote «dans laquelle leurs germes peuvent se développer (Ester et Béchamp). De plus, on sait par les expériences de Lemaire, que les fermentations pectique, -sinapisique, amygdalique ne sont nullement entravées par le phénol. J'ai
donc lieu de penser que cette substance n'influence les phénomènes de la fermentation, ni par une simple action de présence, ni par ses effets pharmacodynamiques sur les organismes inférieurs, mais plutôt par son pouvoir chimique. Elle n'agit ni par catalyse, ni par intoxication, mais par une sorte de tannage et d'escharification ou, si l'on veut, de momification des tissus ou des êtres microscopiques.
Dès lors on conçoit aisément l'efficacité de l'acide phénique, en solution moyenne ou forte, pour tuer sur place des parasites des deux règnes, désinfecter ou mieux désinfester les plaies et même des meubles ou des parties restreintes d'habitations; mais on a peine à comprendre l'utilité de quelques gouttes d'un liquide phéniqué ou de la vapeur de phénol répandue dans l'atmosphère pour assainir de grands espaces, tels que des ateliers, des casernes, des salles d'hôpital ou des amphithéâtres de dissection.
Pour les mêmes motifs et pour d'autres raisons encore nous mettons en doute la plupart des résultats annoncés dans le traitement des maladies générales par l'usage interne de. l'acide phénique. Les espérances conçues par les praticiens ne seraient légitimes que si l'acide phénique était un poison dynamique des miasmes, ferments ou virus, à l'exclusion des organites normaux chez les animaux supérieurs. Dans le cas contraire, et l'action chimique exigeant des doses massives, il est permis de prévoir, comme nous l'avons dit ailleurs (traitement du choléra), que le sujet serait frappé aussi rudement que le parasite et que les globules sanguins périraient en même temps que les microzymas ou les bactéries. Un calcul bien simple nous permettra de fixer les idées sur ce point capital.
Nous avons vu que la proportion de 2^ était nécessaire pour communiquer k une solution phéniquée une puissance nocive évidente sur les microzoaires et les microphytes ; c'est donc au moins la même quantité relative du principe actif qu'il faudrait introduire dans l'économie pour y tuer les germes infectieux. Gomme la masse totale du sang peut être évaluée en moyenne à 5 ou 6 kilog., ce serait la quantité énorme de 30 grammes d'acide phénique qui devrait se trouver, à un moment donné, en circulation dans le sang d'un adulte pour être efficace. Or, cette effroyable masse est sept ou huit fois supérieure aux doses toxiques mortelles. La conclusion est facile à tirer, nous n'y insisterons pas. Mais, si je refuse à l'acide phénique le pouvoir d'anéantir dans le sang le miasme palustre, les poisons morbides de la fièvre typhoïde, du typhus, de la fièvre puerpérale et des infections purulente et putride ceux de la variole et des autres fièvres éruptives, de la diphtherie, • du charbon, de la morve et du farcin, de la syphilis et de la rage, je suis loin de contester à cet agent toute utilité dans les graves affections contre lesauelles on l'a préconisé.
S'il était vrai, comme l'affirmeBécharap, que l'Acide phenique à dosesnon coagulâmes est incapable d'entraver aucune ^ermemanon commence, mais au'il s'oppose alors efficacement k l'apparition des ferments organises dans les mélanges les plus fermentescibles, il faudrait, de toute évidence, recon-
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naître à ce composé chimique des vertus prophylactiques à l'égard des maladies à ferments.
Nous dirons avec plus de confiance que l'acide phénique peut atteindre et détruire les causes infectieuses, comme les parasites, soit à la surface du corps, soit dans les premières voies. Par exemple, on l'appliquera avec succès sur le chancre, sur la pustule maligne, sur l'accident initial de l'angine couenneuse contractée par contagion véritable. On en retirera également quelques avantages contre le choléra ou la fièvre typhoïde en neutralisant les miasmes dans les déjections et dans les matières encore contenues dans le tube digestif ; contre la variole (Chauffard, Audhouin, E. Besnier et Coindet), mais seulement en faisant avorter les pustules (Lemaire, Horatio Yates) ou bien en neutralisant le pus virulent et les émanations odorantes, ce qui diminue ou supprime la fièvre putride secondaire ; contre les autres fièvres éruptives en détruisant la virulence des squames ou en modifiant l'angine scarlatineuse (A. Keith).
Les solutions phéniquées ne trouvent guère leur application aux dermatoses non parasitaires, sinon à titre d'astringent, lorsqu'elles sont fluentes, ou de cathérétique, quand il est nécessaire de les transformer par l'inflammation ou par une destruction partielle. Elles conviennent mieux dans le traitement de la gale ou des lésions épiphytaires, mais là encore elles sont primées par des préparations plus efficaces et moins dangereuses.
Malgré les beaux résultats de la pratique du professeur Lister, devancé par Wolf d'Aberdeen et suivi par un grand nombre de chirurgiens anglais et par quelques-uns de nos compatriotes, nous pensons avec Lawson Tait, J. G. Simpson, Th. Nunneley, Paget, J. Morton et Ernest Labbée que l'acide phénique ne l'emporte dans le pansement des plaies, ni sur l'alcool ou l'eau. de-vie camphrée ni sur les essences et les teintures alcooliques, notamment sur Falcoolature d'Eucalyptus.
Quant à l'infection purulente, qui semblait avoir trouvé son spécifique dans le phénol, elle se joue de l'action astringente et antizymotique ' de ce nouvel antagoniste non moins que de tous les autres moyens qui lui ont été opposés. Ni les arrosages des salles ou des baraquements, ni les irrigations desjolutions de continuité suppurantes ne parviennent à conjurer les terribles effets du poison traumatique ou puerpéral. Les faits observés sans prévention témoignent à l'envi contre l'engouement de quelques chirurgiens, et ceux en grand nombre qui ont été vus dans la malheureuse campagne de France par Ernest Labbée ne laissent à cet égard subsister aucune illusion. On devait s'y attendre d'après les prémisses posées plus haut, car le poison des plaies n'est pas un corps chimique défini et d'une production limitée comme l'eût été la sepsîne de Bergmann et Schmiedeberg, déjà évanouie devant les recherches de Zûlzer et Sonnenschein qui ont trouvé à la place un alcaloïde analogue à l'atropine ou à l'hyosciamine et qui pourrait bien être, selon moi, l'aniline : non, ce poison septique est représenté par des orgamsmes rudimentaire.s, microzymas bactéries, ou dont la plus minime
quantité peut devenir tuneste pourvu que la puUulation s'eflectue dans des^ conditions favorables.
En définitive, l'acido phéniqne présente toutes les indications des aromatiques et des styptiques. Il a cependant sur les astringents ordinaires, tels que l'alun ou le tannin, l'avantage d'être volatil et de pouvoir s'adapter au traitement des affections de l'appareil respiratoire, soit directement en inhalations, soit par élimination après ingestion dans les premières voies. La. portion d'acide phénique qui s'échappe par la peau, pourrait à son tour modifier les dermatoses conformément aux vues du professeur Hébra qui aurait vu disparaître sous cette influence les phénomènes d'irritation et de phlogose.
L'acide phénique a été recommandé dans la coqueluche et dans l'asthme, mais nous pensons qu'il a des indications plus précises dans la bronchite fétide, et surtout dans la bronchorrhée et le catarrhe purulent des bronches, dans les cas de relâchement atonique ou sub-inflammatoire des tissus de l'appareil respiratoire ou d'hémoptysie en rapport avec des ulcérations, des fluxions sanguines ou avec la diathèse hémorrhagique. Gomme astringent et parasiticide le phénol serait utile dans les dyspepsies atoniques et aceseentes ainsi que dans les vomissements opiniâtres si souvent compliqués de sarcines (Roberts, N. Jones, E. Garraway, E. Labbée).
Enfin ce dernier observateur pense que l'action sédative de l'acide phénique pourrait être utilisée contre l'éréthisme vasculaire et l'exaltation calorifique de la fièvre.
Modes d'emploi. — L'acide phénique est administré quelquefois en in/ialations par les -voies respiratoires. Tantôt on se contente de respirer les vapeurs qui se dégagent d'un simple flacon, tantôt on multiplie les surfaces d'évaporation à l'aide d'un émanateur semblable aux goudronnières, ou bien on aspire l'air chargé des vapeurs phéniques qui se dégagent d'un appareil à double tubulure. On pourrait dans le mêm© but se servir d'un appareil perfectionné proposé dernièrement par le docteur Ghéron, pour les inhalations d'essences oxygénées. Plus ordinairement l'acide carbolique est usité en potion et surtout sous forme de lotions ou à'iri'igations, quelquefois de pommade ou de savon. Selon le but qu'on se propose , on emploie des solutions plus ou moins concentrées. La proportion varie de 1 à 50 parties pour 1000 p. d'eau alcoolisée au 1/10.
En France on se sert plus habituellement des titres faibles, savoir des solutions au 1/1000 ou au 1/500. En Angleterre, au contraire, les doses sont généralement forcées et la solution d'acide phénique à 2 pour 100 est communément employée pour l'usage externe, comme astringent et antiputride ou comme léger irritant et modificateur des surfaces affectées de lésions chroniques.
Nous recommandons formellement les solutions faibles. Même en chirurgie on n'a besoin que par exception des solutions fortes dont il faut user avec modération. Pour l'emploi médical, la prudence est encore plus obligatoire.
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En lavement on ne doit pas administrer plus de 50 centigr. de phénol dans. 150 à 200 grammes de véhicule, puisque ^ décigr. ont produit un empoisonnement chez un enfant de 10 ans.
A l'intérieur, la dose maxima de 16 grammes: ne doit jamais être prescrire ; les doses de 1 à 4 grammes, généralement conseillées sont exagérées et doivent être réduites à 0,50 ou 1 gramme. Encore^ vaut-il mieux débuter par une quantité moindre, de peur de rencontrer une impressionnabilité excessive du sujet. Le véhicule peut être l'eau de goudron, l'eau de menthe ou un liquide aromatisé par l'essence de mirbane ou par une autre huile essentielle.
On prescrit quelquefois, en Angleterre, la teinture d'iode ou le chlorure de chaux comme correctifs de la fragrance déplaisante de l'acide phénique, mais il ne m'est pas démontré qu'en supprimant l'odeur ces substances n'altèrent du même coup la composition chimique et, par conséquent, les effets physiologiques du phénol.
Comme caustique, les chirurgiens anglais se servent aussi fréquemmeii d'une solution de 1 p. d'acide phénique dans 10 et même 8 p. seulemen d'huile d'olive, Whitehead avait déjà recemmandé contre le lupus une pommade composée d'acide phénique 4 grammeiî et de spermacéti 56 grammes. Ces préparations ne sont pas exemptes de danger et pour éviter tout accident d'intoxication on ne doit les étaler que sur de petites surfaces. Ces recommandations sont plus justifiées encore quand il s'agit de solutions faites avec parties égales d'acide phénique et d'alcool et, à plus forte raison, d'acide carbolique cristallisé et amené en consistance huileuse par une douce chaleur.
On fabrique aussi à l'exemple de Mougeot (de Bar-sur-Aube) des savons phéniqués contenant un cinquième de leur poids d'acide phénique (Galvert) et qui sont employés comme parasiticides et désinfectants.
Enfin, depuis quelque temps on trouve dans les pharmacies de petits flacons de poche semblables à ceux dans lesquels on renferme de l'alcali volatil et destinés aux mêmes usages, c'est-à-dire à fournir en voyage le moyen de neutraliser instantanément l'action du venin d'une abeille, d'une guêpe ou même d'une vipère. Il y a lieu de craindre qae l'actioa styptique. et coagulante de cette substance ne soit un obstacle à sa pénétration dans les petites blessures envenimées,, et comme l'expérience n'a pas encore prononcé de manière à donner à cet égard toute sécurité (Voy. Goudron végétal), on fera sagement de s'en.tenir à. l'alcali volatil plus puissant peut-être et certainement plus subtil,
ACIDE DU SUCRE. — Voy. AciDE OXALIQUE.
ACIDE su£FtiKtQi!iE Acidum sulfuricum.
Angl, Sulfuric acicl. AU. Schwefelsaure.
L'Acide sulfurique du-commerce contenant les acides chlorhydrique et hy-
ponilrique, de l'oxyde de plomb, assez souvent de l'arsenic et habiluellemenl des matières organiques, ne convient pas pour l'usage médical proprement dit. Nous renvoyons donc les commentaires thérapeutiques sur ce composé, à l'article Acide sulfurique purifié de la Pharmacopée.
ACIDE TARTiiiftL'E. Acidum iarlaricum. AngL Tarlaric Acid. — AU. Weinsaure.
L'Acide tarlrique (G'H'O") est extrait du tartre du vin, mais il se rencontre également à l'état libre ou en combinaison avec la potasse, dans les tamarins, la pomme de terre, l'oseille, les cornichons, et dans une foule de végétaux.
L'action physiologique et les usages thérapeutiques sont absolument les mêmes pour les acides tar trique et citrique (voy. ce mot), à cette différence près que l'Acide tartrique possède un goût moins agréable. Mais comme il est moins cher que son congénère, on le substitue très-souvent à celui-ci dans la fabrication de la limonade rafraîchissante qu'on prescrit aux malades fébricitants.
Le Codex prescrit un sirop et une poudre tartriques, semblables respectivement aux préparations analogues d'acide citrique et servant aux mêmes usages dans la médecine des pauvres.
ALCALI VOLATIL. — Voy. Ammonuque LIQUIDE [Pliarmacopèe).
ALCALI VOLATIL CONCRET. — Yoy. GaRBONATE d' AMMONIAQUE.
ALCOOL. — Voy. Alcool RECTIFIÉ.
ALUN, — Voy. Sulfate d'Alumine et de Potasse,
AMMOKIAftCE LIQUIDE. — Voy. AmMONUQUE PURE.
AKTiMOiiXE. — Voy. Antimoine purifié.
ARGENT. — Voy. Argent purifié.
ARSENIC RLANC. — Voy. AciDE ARSÉNIEUX.
AZOTATE DE POTASSE. — Voy. NiTRATE DE POTASSE.
DICARBONATE DE SOUDE. — Voy. GaRBONATE DE SoUDE {Bl-]. BIOXYDE DE MANGANÈSE. — Voy. OxYDE DE MANGANÈSE.
BOL D'ARMÉNIE. 457 BisaïUTH. — Voy. Bismuth purifié.
BITUME DE JUDÉE, Asphaltum, AU. Juclenpech.
Le Bitume de Judée est une sorte de goudron solide, fossile, qu'on rencontre à la surface du lac Asphallique ou mer Morte et qui se trouve à des états divers soit en nappes souterraines, soit en suspension dans les eaux telluriques. Il accompagne presque toutes les sources des terrains volcaniques, telles que celles de l'Auvergne et du Vivarais, c'est-à-dire les Eaux proiogéiques (Gubler) à prédominance de chlorure de sodium ou de bicarbonate de soude. On le rencontre également dans certaines eaux sulfureuses dont les principales sont celles d'Euzet et de Saint- Jean de Ceyrargues (Gard), et celles de Bastennes (Landes) et de Saint-Boès (Basses-Pyrénées). Les sources les plus bitumineuses du massif central sont celles du Puy de la Poix, de Gabian et de Médague. ,
Le Bitume servait dans l'antiquité à embaumer les corps, et les momies égyptiennes lui doivent leur merveilleuse conservation. Plus tard, on l'employait en applications topiques et à l'intérieur comme résolutif, fondant, antispasmodique. Sa vapeur était usitée en fumigations contre le rhumatisme, et l'huile essentielle que l'on en obtenait par distillation se donnait, ainsi que le Bitume lui-même, dans les phthisies exemptes de fièvre. Ces applications sont parfaitement rationnelles. Actuellement l'asphalte entre encore dans la composition de la Thériaque et n'a plus d'autre usage.
BLEU DE PRUSSE. — Voy. GYANURE DE Fer HYDRATÉ.
BOL d'armémie, J5o/i{s orientalis.
, Angl. Red Armenian Bole, Sole armeniack. — AU. Armenischer oder Rother Bolus.
Le Bol d'Arménie est une terre rouge qui se rencontre également en Europe et aiUeurs. Il est composé, selon Bergmann, de siUce, alumine, magnésie, chaux, fer et eau. Les Bols de Blois ou de Paris ont une composition semblable et servent aux mêmes usages.
Avec une pareille composition chimique, le Bol d'Arménie ne peut manquer d'être absorbant, desséchant, et jusqu'à un certain point astringent, anticatarrhal, hémostatique. C'est un absorbant chimique et mécanique tout ensemble, et l'astriction qu'il exerce sur les premières voies dépend en partie de ia formation d'un sel soluble aux dépens de son oxyde de fer attaqué par les acides libres de l'estomac.
On peut l'employer à l'extérieur sur les surfaces excoriées par le contact de liquides irritants : fèces, pus, urine ; à l'intérieur, contre l'acor et la pyrosis, la diarrhée muqueuse et la dysenterie chronique.
La Terre de Lemnos, la Terre à foulon, et d'autres substances minérales argilo-sihceuses, rempHssent les mêmes indications.
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Angl. Borax or Biborale of Soda. — Ail. Borax, Natrvm biboracicum, 2 fach. Borsaurcs Natron.
Le Borate de Soude se rencontre naturellement en dissolution dane l'eau minérale de San-Restituto, dans l'île d'Ischia, et dans celle de certaine lacs duThibet. Gomme le Borax artificiel obtenu avec l'acide borique de Toscane, c'est un Biborate hydraté ayant pour formule : 2BoO'NaO-|-10HO.
Le Borax possède une réaction alcaline moins prononcée que le Carbonate de Soude, dont il est le succédané.
En solution, il absorbe l'acide carbonique, et dissout la fibrine, l'albumine, la caséine, et l'acide urique.
Action physiologique. — J'ai reconnu de longue date {Mém. sur l'orirgine et les conditions de développement de la Mucédinée du Muguet, 1858) que le Borax, comme les autres alcalins et notamment le bicarbonate sodique, frappe de mort ou arrête dans leur développement les organismes inférieurs qui vivent dans les milieux acides. Nous devons k l'un des plus illustres chimistes dont s'honore la France, la découverte de faits nouveaux confirmatifs de ceux que je viens de rappeler. L'action anti-fermentescible du Borate de Soude serait plus étendue que je ne l'avais, pensé et ce sel constituerait l'un des meilleurs moyens à opposer à la putréfaction (Dumas). La question est maintenant de savoir si, conformément à l'opinion que j'ai émise précédemment, le Borax intervient en changeant la réaction chimique du milieu, ou bien d'une autre manière. En tout cas, pour être efficace la dose du borate de soude doit être assez élevée, puisque A. Petit déclare qu'une solution à 1/100° n'entrave pas sensiblement la fermentation d'uoe liqueur sucrée contenant 50 gr. de sucre de canne par litre avec 50 centigr. de levure de Hollande pour 10 ce.
Gheal'homme, voicice qu'où observeiPortédansl'estomac.le.Boraix ne cause aucune sensation marquée, à moins que la dose n'en soit excessive, auquel ca^' il donne lieu k des nausées et à des vomissements. Dans le sang, il se comporte comme les autres alcalins en général, et peut amener, à la longue, et à hautes doses, l'hypoglobulie, l'état aplastique, etoonséquamment la tendance hémorrhagique ; en un mot, la cachexie scorbutique qui succède à l'usage, excessif des préparations alcalines.
Le Borate de Soude se retrouve inaltéré dans l'urine (Wôhler, Stehberger), dans le sang de la veine-porte, dans la bile et la salive (Binswanger).
Pendant son passage à travers la peau, il déterminerait (Binswanger) une éruption impétigineuse. En traversant les reins, il stimule la sécrétion urinaire et favorise la dissolution de l'acide urique. C'est donc un diurétique et un lithontriptique. Pendant son séjour dans la circulation, il peut favoriser la. combustion respiratoire, ou même à petites doses liquéfier un peu le sang, et, k ce titre, servir d'adjuvant à l'hémorrhagie mensuelle; inais le Borax ne nous paraît avoir aucun effet sur la contraction utérine, et n'exerce aucune influence qui puisse lui mériter le nom d'aphrodisiaque.
BORAX
Usages. — Comme les autres alcalins, le Borax est um absorbant antadde qu'on peut utiliser à l'intérieur dams racescence gastrique,, et à l'extérieur dans- l'intertrigo, dans la balano-posthite et la leucorrhée, dont le produit est toujours acide (Gubler), et dans certaines ophthalmies catarrhales où le mucus puriforme acquiert la même réaction. Les intéressantes expériences de Dumas assigneraient encore au Borax le rôle d'antiputride et d'antizymjotique,. à la condition de le faire agir en solution concentrée.
L'emploi topique du Borate de Soude peut encore être avantageux contr© certaines affections cutanées comme moyen de dissolution des pellicules d'épiderme, cimentées par de la matière sébacée, et de nettoyage de la peau, dans les cas d'eczéma et d'éruption prurigineuse due à l'accumulation des prodtiits des glandes sudoripares. Ce sel est fréquemment employé contre le- muguet, dont il contribue à détruire les conditions d'existence en saturant les acides de la bouche ou d'une région quelconque, telle que la rainure préputiale, oii se développe également l'Oïdium albicans.
Le Borax ne conviendrait guère pour la médication alcaline générale, en raison de l'hétérogénéité de son acide, eu égard à la composition normale de nos humeurs. Mais cette circonstance le rend plus stimulant que le Bicarbonate de Soude pour les glandes, rénales : aussi l'a-t-on. conseillé comme diurétique et litholytique.
Modes d'administration et doses. — On prescrit le Borax en gargarisme k la dose de 5 grammes dans 2SÛ grammes d'infusion de feuilles de ronce avec 50 grammes de miel rosat. Le collutoire se compose de 5 grammes de Borax pulvérisé avec 50 grammes de miel. Ces formules ne nous paraissent pas répondre parfaitement aux exigences des cas morbides auxquels on prétend les adapter, attendu la transformation facile des sucres fermentescibles en acides lactique ou acétique au contact de la mucédinée du muguet. J'ai proposé la formule suivante : Borax, 10 grammes; eau, 200 grammes; essence de menthe et teinture de pyrèthre, ââ 10 gouttes, pour gargarisme ou collutoire. La dose de Borax peut être aisément augmentée de moitié, et si l'on tient à obtenir des effets plus intenses, on doit recourir à la poudre de Borax, grâce à laquelle on fait parfois disparaître du jour au lendemain, l'action mécanique aidant, une couche confluente du muguet étendu© à la totalité de la cavité buccale.
Pour lotions dans les affections cutanées, nous. recommandons la proportion de 10 à 20 grammes de Borax dans 300 grammes d'eau de laurier-cerise. . L9. pommade se prépare avec 5 grammes de Borax pour 30 gr. d'axonge.
Trousseau conseille contre le catarrhe laryngé un sirop composé de 15 grammes de Borate de Soude pour 300 grammes de sucre.
La solution boratée pour lotions peut servir également, soit en lavement, sou en injections vaginales ou uréthrales, soit en collyre ; seulement, dans ce dernier cas on peut la diluer davantage.
BiORAx. — Yoy. Borate de Soude.
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Angl. Bromine. — AU. Brom, Slinkstoff.
Le Brôms, découvert par Balard dans les eaux mères des salines, existe à l'état de combinaison avec la soude ou la magnésie dans toutes les eaux minérales qui ont lavé des bancs de sel gemme, et dans celles de la mer, ainsi que dans beaucoup de plantes marines. Ce métalloïde existe probablement, ainsi que l'iode, à l'état normal dans l'organisme des sujets qui vivent au bord de la mer, et qui font usage de sel marin impur.
Action physiologique. — Ce corps simple, intermédiaire pour l'énergie comme pour les propriétés chimiques entre l'iode et le chlore, possède des qualités éminemment irritantes qui en rendent l'emploi difficile. Appliqué sur la peau, il la corrode et jaunit l'épiderme. Introduit dans les voies digestives, il cause dans la bouche une sensation d'âcreté fort pénible, suivie d'une ardeur durable dans l'arrière-gorge et d'une impression analogue sur la muqueuse gastrique. Dix gouttes ingérées k la fois déterminent des coliques et du spasme intestinal manifesté par des borborygmes et des éructations ; des doses plus fortes amènent des efforts de vomissements plus ou moins violents. Ces symptômes locaux sont accompagnés ou suivis de phénomènes sympathiques consistant en douleurs compressives ou lancinantes dans les avant-bras et le pourtour de la tête, et quelquefois en convulsions de la face et des membres (Andral, Fournet). Consécutivement, se développent des lésions inflammatoires dans les organes touchés par la substance irritante ou caustique.
Sous une forme plus atténuée, le Brome agirait en partie comme les bromures alcalins par le fait de sa combinaison partielle avec la soude du sang (voy. Bromure de Potassium).
Usages. — La parenté chimique du Brome et de l'iode, l'association constante de ces deux métalloïdes ou plutôt de leurs combinaisons salines dans les eaux réputées pour leurs propriétés fondantes, résolutives et antistrumeuses, tout cela désignait le Brome comme un agent de la curation des affections scrofuleuses et tuberculeuses. Il a paru agir efficacement non pas comme résolutif, mais comme sédatif dans les arthrites chroniques (Andral, Fournet). On a vu fondre pendant son administration interne et externe des engorgements considérables et d'apparence tuberculeuse des ganglions lymphatiques (Fourché^ Magendie, Glower, Hôring).
Le Brome a été aussi préconisé comme le spécifique diï croup et de l angine couenneuse, parce qu'il désagrège les fausses membranes (Ozanam, Golitzinski), et comme désinfectant à la manière du chlore (Lowig, Duflos).
Une solution étendue de ce métalloïde, dépouillée de ses effets irritants, locaux, agirait probablement dans le même sens que les bromures alcalins, c'est-à-dire comme sédatif des phénomènes capillaires et galvanisant du système vaso-moteur.
A l'extérieur le Brôme vient d'être employé avec succès, pendant la guerre de la sécession, par les médecins de l'armée fédérale américaine, comme
CARBONATE D'AMMONIAQUE, ALCALI VOLATIL CONCRET
désinfectant, sur les plaies grangréneuses ou affectées de pourriture d'hôpital.
Modes d'administration ët doses. — Le Brome se donne à l'intérieur à la dose de 2 à 30 gouttes dans de l'eau distillée ou dans un julep gommeux. On en pourrait faciliter la dissolution à l'aide d'une certaine proportion d'alcool.
L'alcool est aussi un ingrédient de la mixture adoptée pour l'usage externe (10 gouttes de Brome, 4 grammes du véhicule alcoolique).
Magendie conseillait, en frictions sur les glandes lymphatiques, une pommade composée de: Brome, 6 gouttes, et Bromure de potassium, 2 grammes, pour 40 grammes d'axonge.
CARBOIVATE D'aMMOWiIAQUE, ALCAL,! VOLATIL COI\CRET, Car-
bonas Ammonias peu ammonicus.
Angl. Carbonates of Ammonia, Volatile or smelling Sait; Baker" s Sait: — Ail. Ammoniacum carbonicum, Fliichtiges Laugensalz.
Il Alcali volatil concret est un sesquicarhonale d'ammoniaque ayant pour formulé 3CO\2AzH*0+3HO, lequel prend naissance pendant la décomposition putride des matières animales. Il est soluble dans le double de son poids d'eau, se volatiHse intégralement à l'air libre, et perd auparavant le quart de son alcali en gagnant du protoxyde d'hydrogène.
Action physiologique. — Le Carbonate d'Ammoniaque, étant volatil et pouvant dégager de l'ammoniaque libre au contact de l'eau et surtout d'une base fixe, jouit nécessairement de propriétés analogues à celles de l'ammoniaque, mais beaucoup moins énergiques. C'est donc un stimulant diffusible d'une certaine importance, en même temps qu'un irritant local et un caustique, selon la dose et la durée d'action. (Voy. Ammoniaque.)
Notons cependant d'abord l'action vomitive qu'il possède à haute dose, ensuite la disposition à la toux et une remarquable sécrétion de mucus bronchique indiquée par Wibmer ; et d'un autre côté, la cachexie, l'émaciation musculaire, les urines brunes, troubles et fétides, la fièvre hectique, les hémorrhagies multiples et le marasme observés par Huxham chez un jeune homme qui mangeait du Carbonate d'Ammoniaque comme du sucre, et qui périt misérablement par suite de cette incroyable habitude. ^ Substances synergiques, auxiliaires. — L'ammoniaque caustique et l'acétate d'ammoniaque, le musc, le castoréum, le valériane, l'opium, les aromatiques ei les alcooliques, aidés par une température élevée, sont les succédanés ou les adjuvants de l'action pharmacodynamique du Carbonate d'Ammoniaque.
Substances antagonistes. — Antidotes, contre-poisons. — Les boissons froides et d'une nature émolliente ou rafraîchissante, les alcaloïdes du
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quinquina et les corps d'une action anakgue, le tamoin, etc., contrarient les effets du Carbonate d'Ammoniaque, et peuvent en être considérés comme les .antidotes dynamiques. Ses incompatibles font : les acides, les alcalis fixes et leiir.s carbonates, les sels de fer, à l'exception du tartrate ferrico-potaEsique, le calomel, les sels de plomb, etc. :Ses contre-poisons chimiques sont les acides énergiques, qui, en saturant l'alcali volatil, neutralisent sa causticité.
Usages, — L'Alcali volatil concret se donne à l'intérieur comme stimulant de la circulation et de la diaphorèse, dans les maladies algides, dans les fièvres éruptives dont l'exanthème se fait mal, et toutes les fois qu'il importe de déterminer une abondante sudation ou du moins une vive excitation périphérique. On l'a vanté, probablement à tort, dans le vrai croup. On comprend mieux son action dans la scarlatine grave, l'hystérie et les convulsions infantiles, et même dans la glycosurie, où il agirait comme antacide dans les premières voies et comme stimulant diffusible lorsqu'il est parvenu dans la circulation.
iie Sous-Carbonate d'Ammoniaque a encore été conseillé dans la scrofule, les paralysies, et avec plus de raison, du moins comme diaphorétique, dans les maladies syphilitiques.
A l'extérieur, on peut s'en servir, à l'exemple die «Ohaussier, de préférence à la pommade de Gondret, pour obtenir la cautérisation ou simplement la rubéfaction et la vésication.
Modes d'administration et doses. — Le Carbonate d'Ammoniaque se donne comme stimulant et diaphorétique ;à la dose de 50 centigrammes à 2 grammes ; comme émétique^ à celle de 1 gramme 50 centigrammes, répétée, s'il y a lieu.
Ce sel est ordinairement administré en solution aqueuse plus ou moins étendue et quelquefois 'en piilmles, associé le plus souvent à des substa-noes auxiliaires : opiacés, alcooliques ou balsamiques. Son action est très-isupérieure à .celle de l'acétate d'ammoniaque.
On en met de 2 k 5 grammes avec 20 grammes de rhum dans une potion diaphorétique contre la glycosurie (Bouchardat) . La même dose associée à l'extrait d'opium se prescrit en pilules dans la même affection. Contre la bronchite chronique. Williams (de Cork) combine le carbonate alcalin avec la gomme ammoniaque, l'ipéca et la morphine.
Gazemave a fait préparer un sirop de Carbonate d'Ammoniaque d'un emploi commode, et destiné à remplacer le sirop de Peyrilhe dans le traitement des dermatoses squameuses invétérées.
Il 'existe aussi nn Uniment de Sous-carbonate d'Ammoniaque 'pour les douleurs rhumatismales.
EnEn, quand on veut le faire servir à la rubéfaction ou à la vésication, on en saupoudre un emplâtre de diachylum qu'on ttaintient appliqué sur la région choisie pour devenir le siège de cette phlogose thérapeutique.
CABBONATIî: de CHiltlX. —
Voy. Carbonate de Ghaîjx miciPîrÉ.
CARBONATE DE PLOMB, GÉRUSE
CARBONATE »E IUAG1\ÉSIE, HYDROCARBOIVATE DE MAGNÉSIE,
MAGNÉSIE BLANCHE, Hxjclro-Carbonas magnesicus.
Angl. Heavy and light Carbonate of Magnesia. — AH. Kohlensàure Bittererde, Basische Kohlensàure Bittererde.
Le Carbonate de Magnésie (3CO%4MgO-|-4HO) possède les qualités absorbantes et antacides de sa base terreuse, fct peut servir aux mêmes usages. Il ne dijffère de la magnésie calcinée que par le dégagement de son gaz carbonique en présence d'acides plus puissants, tels que c«ux du suc gastrique, ce qui constitue même un avantage sensible toutes ies fois qu'il existe oan certain degré d'irritabilité stomacale.
On l'administre ordinairement en poudre à la dose de 50 centigrammes à •5 grammes, délayé dans l'eau ou enfermé dans un pain azyme. Mais on prépare aussi une Eau magnésienne et une Eau magnétsienne gazeuse, êans 'lesquelles le carbonate de soude et le sulfate de magnésie donnent lieu, par double décomposition, à du Carbonate de Magnésie et à du sulfate de soude, le premier étant maintenu en dissolution par un excès d'acide carbonique (6 volumes), introduit par pression,
L'Eau magnésienne gazeuse ne diffère de l'autre que par une quantité moitié moindre de substances salines. On les prescrit toutes deux parverrées dans l'acescence gastrique et la gastralgie concomitante, et l'on doit, selon ■nous, les préférer à d'autres absorbants, lorsqu'on veut obtenir conourremment des effets laxatifs.
CARBONATE DE PLOMB, CÉRUSE, Carbonas pkmbicus. Angl. Carbonate of Lead. — AU. Bleiweiss.
Le Blanc de Plomb, ou Blanc de Céruse (PbO, GO'), se rencontre rarement .à l'état natif ; c'est presque toujours un produit de l'art, et les ouvriers qui le manient sont exposés à de graves dangers.
Action physiologique. — Appliqué «ur la peau saine ou sur des surfaces 'excoriées, k Céruse produit des effets peu sensibles ; cependant elle agit comme astringent dès que les acides normaux ou accidentels en dissolvent une proportion notable qui passe à l'état d'acétate ou d'un autre sel soluble. Absorbé lentement et graduellement, soit par les plaies cutanées et les surfaces simplement affectées d'intertrigo (Kopp, Gubler), soit par les voies respiratoires ou digestives, le Carbonate de Plomb donne lieu aux phénomènes suivants: langueur des fonctions digestives, pâleur anémique, constipation, arlbralgie et mélalgie, courbature générale, colique sèche, analgésie, «tplus tard, paralysie spéciale des extenseurs des avant-bras, quelquefois de ceux des jambes, rarement hémiplégie ; ou bien encore céphalalgie, délire et convulsions éclamptiques. Ces derniers accidents se terminent d'ordinaire par la mort. Il existe aussi un tremblement saturnin au même litre que le tremblement mercuriel.
En outre j'ai décrit sous le nom de Tumeior dorsale de la main, chez les sa urmns d abord, ensuite chez les hémiplégiques, une altération nutritive
des tendons extenseurs des doigts liée à la paralysie et constituée par la nécrose du centre du tendon avec hypertrophie compensatrice des couches superficielles rappelant les contre-forts des os rachitiques. Des faits semblables ont été vus par Nicaise et j'en ai fait vérifier les particularités par un habile micrograjjhe, le docteur Legros.
Le plomb qui sature l'économie s'échappe par les différentes voies d'élimination, soit directement, soit après avoir fait partie intégrante des organes. Il s'échappe notamment par les urines, où il est d'ailleurs assez difficile de le démontrer, et se retrouve dans le cerveau et les autres parenchymes. Le goût sucré, accusé souvent par les ouvriers cérusiers, doit être attribué au Carbonate de Plomb apporté par l'air et qui se dissout dans les acides du liquide buccal, plutôt qu'au sel plombique versé par les glandes salivaires ou muqueuses. La coloration ardoisée des gencives à la sertissure des dents, et celle moins fréquente des joues et des lèvres, produite par une sorte de tatouage (Grubler) au contact des dents mutilées ou hérissées de tartre, sont vraisemblablement formées de sulfure de plomb. 11 en est certainement ainsi (Gubler et Quevenne) de la couche noirâtre qui couvre habituellement la muqueuse du caecum et du voisinage du côlon chez les saturnins (Legroux et Lailler, Gubler). Les sujets en proie à l'intoxication saturnine sont, moins que les hommes en santé, exposés aux états morbides inflammatoires et fébriles. L'analgésie accompagne le défaut de tendance à l'éréthisme vasculaire; elle marque une disposition de l'organisme, toute contraire à la phlogose.
Substances synergiques, auxiliaires. — Tout ce qui diminue les phénomènes de calorification, d'hématose et de nutrition dont les capillaires sanguins sont les agents ou le théâtre, tout cela favorise l'action de la Géruse et des composés de plomb : tels sont le froid modéré et continu, la digitale, la quinine, les bromures alcalins, etc.
Substances antagonistes. — Antidotes, contre-poisons. — Au contraire tout ce qui fouette la circulation, tout ce qui excite Thypérémie et la phlogose exerce une influence antagoniste par rapport aux préparations saturnines. La chaleur, les irritants locaux, les stimulants diffusibles, sont dans ce cas. L'iodure de potassium agit à la fois comme excitant circulatoire^ et comme agent de dénutrition permettant l'élimination plus prompte du poison. Il partage cette dernière propriété avec le bromure.
Usages. — Modes d'administration et doses. — Jusque dans ces derniers temps le Carbonate de Plomb n'était employé qu'à l'extérieur, soit comme ingrédient de la plupart des masses emplastiques, soit dans quelques préparations spéciales, lorsque Beau crut pouvoir en tirer parti contre une des maladies les plus funestes : la tuberculose pulmonaire. Mais l'antagonisme entre cette terrible affection et l'intoxication saturnine n'est qu'apparent. A l'époque où il était proclamé par le savant médecin de la Charité, j'avais à l'hôpital Beauj on deux malades dont l'un poursuivait le cours de sa phthisie tuberculeuse malgré la cachexie saturnine, et dont l'autre avait vu les pre-
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■ miers accidents de la tuberculose se manifester pendant qu'il s'empoisonnait à Glichy. Depuis cette époque j'ai eu l'occasion d'observer plusieurs cas semblables. La prudence conseille de renoncer à une médication dont le bénéfice est douteux et le danger certain.
La Géruse est employée à l'extérieur comme moyen d'occlusion et comme astringent, sous forme de pommade, de cérat et d'emplâtre. La pommade de Carbonate de Plomb {Onguent de Rhazis), renfermant
4 grammes du sel plombique pour 20 grammes d'axonge, est prescrite pour activer la cicatrisation.
Le Cérat contre les névralgies, formé de 10 grammes de Géruse et de
5 grammes seulement de cérat, sert en réalité beaucoup plus comme enduit imperméable que comme préparation saturnine. Il en est de même du Uniment d'Anderson contre l'érysipèle (Géruse, 50 grammes ; huile de colza, q. s. pour faire une crème).
UEmplâlre de Céruse, usité comme fondant, est composé de : Géruse, -500 grammes; cire blanche, 100 grammes ; huile d'olive et eau, ââ 1000 grammes.
CARBONATE DE POTASSE, SEL DE TARTRE, Carbonas polas-
sicus.
Angl. N entrai Carbonate of Potash. — Ail. Rohes Kohlensàures Kali, Rohe Pottasche.
Le Sel de tartre est le Carbonate neutre de Potasse (GO^KO), autrefois appelé Sous-Garbonate, et que l'on obtient, soit par lixiviation des cendres des végétaux terriens, c'est-k-dire non maritimes, ce qui donne les potasses du commerce désignées, selon les provenances, sous les noms de Potasse d'Amérique, de Russie ou des Vosges ; soit par décomposition ignée de la crème de tartre, ce qui produit une sorte plus pure et spécialement employée en pharmacie.
Le carbonate de Potasse se trouve naturellement (Reuss) en quantité notable dans les eaux minérales de Wuissokow et de Twer. En minime proportion il existe dans un grand nombre d'eaux minérales françaises. Plusieurs sources de Vichy en contiennent plus de 3 décigrammes par litre.
Action physiologiqqe et usages. — Le Garbonate de Potasse est un sel fortement alcalin, caustique lorsqu'il est solide ou en solution concentrée, et pouvant devenir par là un poison corrosif; mais jouissant, quand il est dilué, des propriétés générales des préparations alcalines, tant comme antacide que comme modificateur de la crase sanguine et de la nutrition (voy. Bicarbonate de Soude). Il est plus diurétique que le carbonate de soude.
Mascagni l'a conseillé dans la péripneumonie. Golorée par la cochenille, sa solution est un remède populaire en Angleterre contre la coqueluche. Mais l'énergie de ses eflets locaux en rend l'usage interne dangereux ; d'ailleurs en qualité de sel de potasse, il serait bien moins toléré que les compo- GuBLER, 2' édition. 30
ses sodiques analogues. Aussi le réserve-t-on pour la confection des pédilvrves et des bains alcalins^ encore le sous-carbonate de Boude lui est-il presque toujours substitué maintenant. !
Pour l'usage externe, les deux sels peuvent être employés sensiblement j aux mêmes doses,
CARBONATE »E SOUDE, cuiSTAUX DE SOUDE, Carbonas sodicus. \ Angl. Monocarbonate or neutral Carbonate of Soda. — AU. Rohes oder
Reines kryslallisirles Kohlensaures Nalron, Krystallisirte Soda.
Le Carbonate neutre de Soude, appelé aussi Sous-Carbonate (GO*,NaO -)-10HO), forme des efflorescences à la surface du sol en Egypte et en Hon- ! grie. Il s'obtient par lixiviation des cendres des Salsola, des Salicornia et j d'autres plantes maritimes : c'est alors la Soude de Varech : ou bien par ; transformation du sel marin en sulfate à l'aide de l'acide sulfurique, et con- | version de ce dernier sel en carbonate sodique par calcination avec du car- 1 bonale de chaux et du charbon : c'est la Soude artificielle. La Soude du com- | merce est impure et renferme ordinairement une notable quantité de soude caustique et de sulfure de sodium.
Action physiologique et usages. — Les effets locaux et généraux du Carbonate neutre de Soude sont, avec une intensité plus grande, ceux du Bicarbonate de la même base (voy. plus loin). Bien qu'il soit un peu moins caustique que le précédent, le Carbonate de Soude est encore trop irritant pour être administré par les voies digestives. Il est au contraire fort usité à l'extérieur en lotions, en onctions, en bains, dans les affections cutanées pru- 1 rigineuses et squameuses, ainsi que dans l'acné, les engorgements strumeux, | la goutte, le rhumatisme chronique. Les bains alcalins au Carbonate de I Soude remplacent ceux de Vichy, et sont considérés comme un complément ; obligé du traitement alcalin interne, non que le sel sodique puisse être ab- i sorbé en quantité notable par la peau ou les muqueuses voisines, mais parce que ses qualités alcalines permettent de nettoyer aisément la peau de son en- : duit sébacé ou de la couche d'urate qui peut la salir en certains cas, chez les j goutteux, en même temps que d'exercer une action stimulante sur la péri- ] phérie cutanée. Gomme agent de stimulation périphérique, le Carbonate ] neutre l'emporte sur le Sel de Vichy, et le Carbonate impur du commerce j sur celui des pharmacies, j
Le Bain alcalin exige de 250 k 500 grammes de cristaux de Soude du com- ] merce pour une baignoire de 200 à 300 litres. Exceptionnellement on en met- j trait moins, si la peau était le siège de lissures ou d'excoriations. En faisant dissoudre dans un bain une bonne dose de Cristaux de Soude, et ajoutant au moment d'y entrer le contenu d'un ilacon renfermant : essences de thym, de romarin et de lavande ââ 2 grammes, on reproduit à peu près les qualités d'un bain additionné de Sels de Pennés.
La Pommade alcaline contient 10 grammes de Carbonate de Soude, 50 grammes d'axonge et 5 grammes de laudanum. Si l'on substituait à la graisse
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de porc le •savon amolli par un peu d'huile d'olive, il faudrait diminuer la ■quantité de Carbonate de Soude pour obtenir le même résultat.
CARBOA'ATE DE SOUDE (BI-), SEL DE VICHY, Bicarbonas SOdicus.
Angl. Bicarbonate ofSoda. — AU. Sauves Kohlensaures Natron. Le Bicarbonate sodique (2GO*NaO,HO) n'est pas à l'état solide dans la nature, le Natron étant formé de carbonate neutre et de sesquicarbonate ; mais il se rencontre dans une foule d'eaux minérales alcalines, en tête descpielles il convient de placer celles du bassmde Vichy, de Vais ; dans celles de Garlsbad, de Saint- Nectaire et des nombreuses sources analogues du massif volcanique de l'Auvergne ; dans les eaux ferro -alcalines du Boulou, de Saint-Martin de . Fenouillat, de Neyrac et autres; puis dans celles de RenaisoD, de Soulzmatt, etc.
Action phtsiologiquk. — Le Bicarbonate de Soude offre les effets adoucis des sels alcalins précédents, parce que l'affinité de la soude est en grande partie satisfaite par l'acide carbonique en excès. Moins irritant que le Carbonate de Potasse, il n'exerce qu'une excitation très-légère sur la peau, ou les surfaces sur lesquelles il est appliqué, et n'agit pas comme irritant ou caustique, parce^u'il ne peut saponifier les membranes animales. Mais il dissout aussi bien que le carbonate neutre l'enduit sébacé de la peau, dont il sert à débarrasser la surface de la couche épithéliale et grasse qui s'oppose parfois à l'exercice complet de ses fonctions d'exhalation et de respiraion. Introduit dans les voies digestives, le Bicarbonate de Soude donne lieu d'abord k une saveur particulière, dite urineuse, et cela peut-être parce qu'il met de l'ammoniaque en liberté. Parvenu dans l'estomac, où il rencontre des ■acides, il s'en empare et laisse dégager son gaz carbonique. Il exerce sur l'épithélium à cils vibratiles une excitation remarquable (Virchow), et ranime les mouvements de ces petits appendices lorsqu'ils paraissaient éteints sans retour. Dans l'intestin, il sert, avec les sucs pancréatique et biliaire, à émulsionner les matières grasses alimentaires.
Absorbé , le Bicarbonate de Soude agirait à la manière des alcalins en général, conformément à la loi posée par Chevreul, c'est-à-dire qu'il favoriserait les combinaisons des matières combustibles avec l'oxygène, et occasionnerait dans l'organisme les divers changements qui signalent un accroissement d'activité delà combustion respiratoire: à savoir,' l'augmentation de l'urée aux dépens de l'acide urique et des autres matériaux peu ou point brûlés, et l'accroissement de la dénutrition. J'ajoute qu'en accélérant ainsi le mouvement aclionnel des globules dont l'existence se trouve abrégée, le Bicarbonate sodique, à haute dose, produirait à la longue l'hypoglobulie, 1 état apiastique du sang et la cachexie scorbutique ou bien séreuse, avec hemorrhagies multiples et anasarque. Cette manière d'envisager les faits soulève pourtant de graves difficultés. Ainsi aucune accélération circulatoire aucune élévation de température n'accompagne cette prétendue action hémalocausique du Sel de Vichy, dont l'effet se borne peut-être à
favoriser la dissolution des hématies et à déterminer la dyscrasie albumineuse.
Voici comment je conçois l'enchaînement des phénomènes. Tandis que les sels de soude abondent dans le sérum, les sels de potasse prédominent au contraire dans les hématies, et sont aussi nécessaires que le fer lui-même à la constitution de ces organites ainsi qu'à leur fonctionnement régulier. Augmenter à l'excès la quantité du Bicarbonate sodique dans le sang, forcer les globules rouges à s'en imprégner et leur faire abandonner, par l'influence des masses, une partie -de leurs composés potassiques, c'est les mettre dans l'impossibilité de remplir leurs fonctions d'hématose, ou même les condamner à périr prématurément. Ainsi s'expliqueraient la diminution de la comhustion respiratoire et de la calorification, puis la déglobulisation, la cachexie séreuse et les altérations générales organiques. On pourrait cependant dans la première théorie se rendre compte de la sédation observée à la suite de l'administration du Sel de Vichy, par l'action qu'il exerce sur les reins et les phénomènes sympathiques qui accompagnent l'accroissement de la diurèse aqueuse.
Le Bicarbonate sodique, dès qu'il se trouve en excès dans le sang, s'échappe par les urines, dont il diminue l'acidité ou qu'il rend alcalines, selon la dose, en même temps qu'il en augmente la quantité. Il passe probablement aussi par les sécrétions normalement alcalines : les salives et le suc pancréatique, la bile et les produits des glandes sébacées, ce qui doit accroître l'activité des fonctions dont ces liquides sont les agents, ou, quand il s'agit de la peau, favoriser l'élimination de la matière grasse et tempérer l'acidité de la sueur.
Substances synergiques et antagonistes. — Les alcalins en général peuvent suppléer le Bicarbonate de Soude, à cela près qu'ils ont presque tous une action irritante locale plus prononcée, et que quelques-uns (ceux dont la potasse est la base) étant moins bien tolérés par l'économie, sont plus rapidement éliminés.
Les sels de potasse qui ont plus d'affinité pour les globules sanguins, au fonctionnement desquels ils sont indispensables, exercent nécessairement une influence contraire à celle du Bicarbonate de Soude et en sont les antagonistes dynamiques dans les phénomènes de combustion respiratoire.
Les acides sont les antagonistes chimiques du Sel de Vichy, et s'opposent à son action locale' comme préparations alcalines, mais les acides minéraux sont les seuls qui rendent impossibles les effets généraux de ce sel. En efl'et, les acides citrique, œalique et autres acides organiques, après avoir donné naissance à du citrate ou du malate de soude, se brûlent dans le sang, et passent à l'état de carbonate dont l'acide carbonique se dégage par la respiration. L'association des acides végétaux au Bicarbonate de Soude n'est donc irrationnelle que lorsqu'on demande à ce dernier son action chimique dans l'acescence gastrique et la gastrodynie consécutive ; elle devient parfaitement légitime, au contraire, quand on recherche seulement l'action diffusée du Sel de Vichy et notamment ses efi"ets dialytiques dans la gravelle urinaire.
CARBONATE DE SOUDE (BI-), SEL DE VICHY
Usages. — Le Bicarbonate de Soude est souvent employé comme antacide dans l'acor et la pyrosis. J'en fais un usage habituel dans l'acescence de la Louche, liée à la présence de spores à! Oïdium albicans, qui complique ordinairement les maladies fébriles et rend odieux les aliments farineux et les boissons sucrées. Je l'emploie également contre la blennorhagie chronique et la leucorrhée, dont les produits sont acides.
Au même titre le sel de Vichy est indiqué dans l'affection graveleuse, soit pour prévenir la précipitation de l'acide urique, soit pour faciliter la dissolution des graviers qui ont déjà pu se former. On ,admet généralement que dans la diathèse urique il remplit un autre office, celui d'alcaliser davantage le sang et d'activer l'oxydation des produits de la désassimilation des tissus; sur ce point nous avons fait nos réserves.
Quant à l'action diurétique du Bicarbonate de Soude, elle s'ajoute encore à ses propriétés antacides pour amener une modification favorable dans la sécrétion urinaire chez les goutteux et les calculeux. Le Bicarbonate sodique est conseillé comme résolutif et comme altérant dans certaines inflammations pelliculaires ou diphthériques , mais son efficacité est loin d'être démontrée. Il est même vraisemblable que, dans une certaine proportion des cas favorables, on avait affaire à du muguet en plaques confluantes d'apparence couenneuse.
^ Les alcalins avaient été recommandés à diverses reprises contre les affections arthritiques : Kortum et Kuntzmann employaient le sel ammoniac dans le rhumatisme, Monro administrait le savon (oléate et margarate de soude) et Rosenstein le sous-carbonate de potasse contre la même affection, D'un autre côté, Masuyer avait donné l'acétate de potasse qui se transforme partiellement en carbonate et Fischer préconisait le carbonate de soude à l'intérieur et en bains contre la goutte et les arthrites dues à cette diathèse. Plus récemment ce traitement a été étendu au rhumatisme articulaire aigu, en Angleterre d'abord, puis chez nous. Le Bicarbonate de Soude à haute dose est utile dans les formes très-inflammatoires et fébriles. Seulement il n'en faut pas prolonger l'usage au delà de quelques jours, si l'on veut éviter ses effets dyscrasiques. Il est d'ailleurs contre-indiqué chez les sujets faibles, et anémiés même dans l'acmé d'une attaque de rhumatisme aigu. A doses faibles le Bicarbonate sodique peut rendre des services, dans le rhumatisme chronique surtout, s'il est associé à l'iodure de potassium en qualité de résolutif et de fondant.
_ Modes d'administration et doses. — Le Bicarbonate de Soude se donne inténeuremenl comme antacide, à la dose de 4 à 8 grammes, en plusieurs prises. Gomme altérant, dont l'usage est nécessairement prolongé, il ne doit guère dépasser la dose quotidienne de 4 à 5 grammes correspondant à la proportion moyenne de ce sel dans un litre d'eau de Vichy. Mais en qualité dantiphlogistique, le Bicarbonate de Soude peut être donné quatre ou cinq jours de suite aux doses de 10 à 20 grammes par jour.
On l'administre en poudre dans du pain azyme, en solution aqueuse dans
470 SUBSTANCES TIRJÉES DES MINÉRAUX ET PRODUITS CHIMIQUES. , de l'eau pure ou dans une tasse d'infusion de camomille ou de tilleul, k rai- | son de 1 gramme pour 100 à 200 grammes de liquide. La tisane alcaline (Bouchardal) ne renferme que la quantité minime de 2 grammes de sel par litre. On peut aussi le faire entrer dans une potion gommeuse.
Enfin, on fait un fréquent usage des Tabletles de Bicarbonate de Soude, plus connues sous le nom de Pastilles de Vichy ou de Darcet, dont les plus j agréables sont aromatisées avec l'essence de menthe.
Le Bicarbonate sodique sert encore à fabriquer des poudres effervescentes dites Soda or Seidlitz poiuders (Pereira), ainsi que le Soda loater, si usités en Angleterre, et la Poudre de Seltz, ou Poudre gazogène neutre de la Pharmacopée française.
La Poudre de Seltz se compose par dose, pour un tiers de verre d'eau, d'un paquet de 2 grammes de Bicarbonate de Soude et d'un autre, équivalent, d'acide tartrique pulvérisé. On ne sait pourquoi ce mélange, qui n'a rien de la composition chimique ni des effets physiologiques de l'eau minérale 1 de Seidlitz, a cependant reçu des Anglais le nom de Seidlitz powders.
Le Soda Powders diffère de la poudre de Seidlitz, ou poudre gazogène neutre, en ce qu'il n'emploie que 26"',3 d'acide tartrique par dose, la quantité de Bicarbonate sodique restant la même.
L'acide citrique remplace avantageusement l'acide tartrique pour le goût et pour les effets thérapeutiques, en raison de sa plus grande facilité de destruction dans l'appareil sanguin. J'associe souvent le jus de citron ou la limonade à l'eau de Vichy lorsqu'il s'agit non pas d'administrer un absorbant alcalin, mais d'agir après absorption sur le sang et les émonctoires et particulièrement d'alcaliser les urines. Ce mélange est plus frais, plus agréable surtout que l'eau de Vichy artificielle. Il convient à merveille dans le rhumatisme articulaire aigu.
Le Soda water n'est autre qu'une solution de Bicarbonate de Soude dans de l'eau qu'on sature ensuite d'acide carbonique à l'aide d'une forte pression ; ' c'est donc une liqueur analogue à celle que donne la poudre gazogène neutre , du Codex.
Ces diverses préparations sont également bonnes lorsqu'elles doivent agir seulement après absorption et circulation dans le sang. La présence d'une cer- . tame proportion d'un acide organique et la réaction acide de la liqueur avan l'introduction dans le sang n'empêchent pas les effets altérants ou dialytiques. Lorsqu'il s'agit d'alcaliser les urines, on peut additionner de jus de citron une solution de Bicarbonate de Soude, de même que, dans la saison, nous ordonnons une cure de cerises ou de raisins. Mais lorsqu'on veut l'action locale d'une préparation alcaline, soit comme cabnant, soit | comme absorbant, il est indispensable de faire usage du Bicarbonate en nature. ^
cÉRUSE. — Voy. Carbonate de Plomb.
CHAUX VIVE, — Voy. la Pharmacopée, même mot.
CHLORATE DE POTASSE
CHLORATE DE POTASSE, Chloras potassicus.
Angl. Chlorate of Polash. — Ail. Chlorsaures Kali. Le Chlorate de Potasse (G10^K0) est toujours un produit de l'art. Ce sel cristallisé en belles lames brillantes entre en fusion vers 370" et commence à se décomposer vers 400° en dégageant tumultueusement son oxygène. Il perdplus lentement ce gaz en présence de certains composés oxygénés (oxyde de cuivre, oxyde de manganèse et de cobalt, bioxyde de plomb, sesquioxyde de fer, etc., portés à une température de 160" ou un peu au-dessous, lesquels agissent par catalyse et ne perdent ni ne gagnent rien pendant l'opération, qui s'accompagne de dégagement de chaleur. Le Chlorate de Potasse est donc endothermique, c'est-à-dire dynamisé (Grubler). L'oxygène dégagé n'est pas de l'ozone. Ces particularités intéressantes récemment constatées par Baudrimont autorisent à penser que . la décomposition du Sel de Berthollet en oxygène et chlorure de potassium pourrait bien avoir lieu dans les parenchymes et dans le sang au contact des globules chargés d'oxygène. Elles donnent un plus haut degré de probabilité à notre opinion sur le rôle du Chlorate de Potasse.
Selon Nollet, le tannin du Cachou (et probablement les autres tannins) aurait, comme les oxydes indifférents énumérés ci-dessus, le pouvoir de décomposer le Chlorate de Potasse à l'aide de la percussion.
Action physiologique. — Le Chlorate de Potasse possède une saveu salée, fraîche. Localement il détermine de rirritation qui se traduit pour la bouche par une sensation de sécheresse, pour l'estomac par l'accroissement momentané de l'appétit, ou du moins de la sensation qui le traduit, et pour le système circulatoire, lorsque la substance a été injectée dans les veines, par la force et la fréquence anormales du pouls. La muqueuse gastrique l'absorbe avec une extrême facilité et les émonctoires l'entraînent si rapidement, que cinq minutes après l'ingestion on a pu en retrouver dans l'urine. Pendant son séjour, et par je fait de sa présence, ce sel ne donne lieu qu'à des symptômes obscurs chez l'homme en santé ; mais chez les fébricitants il amène la sédation du pouls (Socquet, Isambert). Dans tous les cas il augmente la sécrétion urinaire et salivaire, quand la dose introduite est assez forte : 8 grammes produisent de la diurèse, du ptyalisme bien marqué, une saveur salée persistante, et parfois un flux biliaire dénoté par la couleur verte des matières intestinales.
On a remarqué (Stevens) que l'emploi interne du Chlorate de Potasse fait rougir vivement les gencives. D'autre part, le sang extrait de la veine, dans les expériences de O'Shaughnessy, s'est montré rutilant et comme artéria- Usé, ce qui semble confirmer les vues de quelques chimistes sur la facuUé que posséderait le Chlorate potassique de céder une partie de son oxygène. Cependant ce sel ayant été retrouvé inaltéré dans les urines, la salive, le lait, le mucus nasal, les larmes et la sueur (Gustin, Isambert, etc.), il est universellement admis que la décomposition prévue n'a pas lieu. Toutefois 11 se pourrait qu'une partie fût éliminée en nature, tandis qu'une autre por-
tion, comme sembleraient l'indiquer les expériences suivantes, aurait subi la réduction indiquée par Fourcroy. Un sujet afi'eclé de catarrhe pulmonaire et d'urines habituellement alcalines au moment de l'émission et sans fermentation préalable, est mis à l'usage du Chlorate de Potasse ; les urines ont été analysées la veille, au point de vue des chlorures : or, le lendemain de l'administration du médicament, la dose de ceux-ci avait sensiblement doublé (Gubler et Derlon). Dans une autre circonstance, la proportion de chlore qui avait été trouvée de 2,91 pour 1000 d'urine, avant l'administration d'une dose quotidienne de 6 grammes de Chlorate de Potasse, s'éleva les jours suivants à 4,30 — 3,34 —5,83, 4,17 et 3,05 d'après les analyses de Adam, bien que la diurèse se fût généralement accrue. Le quatrième jour, où la proportion de chlore avait atteint son maximum = 5,83, le poids total des urines rendues dans les vingt-quatre heures s'était élevé jusqu'à 2600 grammes.
Substances synergiques, auxiliaires. — Succédanés. — A part le Chlorate de Soude, il n'est guère de substance qui agisse absolument à la manière du Sel de BerthoUet. Ses auxiliaires sont les sialagogues ou les diurétiques salins, pour son action sur les reins et les glandes salivaires. Gomme oxygénant, il trouverait des analogues dans les sels ferriques, et probablement dans le bichromate de potasse elle peroxyde de manganèse.
L'action physiologique du Chlorate de Potasse serait accrue, ainsi que son pouvoir curatif, selon Riverend et Gaube, par l'association de ce sel à l'oxyde de fer, sous forme de chlorate double, et le chlorate ferrique jouirait de la même puissance. Ces composés seraient les antidotes physiologiques et les contre-poisons chimiques des sels de mercure et d'arsenic, et consti'ueraient les agents prophylactiques par excellence de la stomatite mercurielle.
Le Chlorate de Soude, plus soluble que son congénère, a été recommandé par N. Gueneau de Mussy ; mais, bien qu'on l'emploie en solution -plus concentrée, il donne des résultats moins satisfaisants que le Chlorate de Potasse. Ce fait, généralement reconnu, est facile à expliquer par la tolérance plus grande de l'économie pour les composés sodiques et par la faible élimination du médicament, qui ne traverse pas les émonctoires en quantité suffisante, à chaque instant, pour modifier rapidement les surfaces affectées. Le Chlorate de Soude manifesterait peut-être mieux la supériorité que lui donnerait sa plus grande solubilité, s'il était appliqué topiquement sur les parties malades. Aussi le préfère-t-on pour le traitement local, bien que le Chlorate de Potasse en solution sursaturée, avec un excès de poudre saline maintenu par l'agitation en suspension dans la liqueur, représente un agent d'une énergie toujours suffisante.
Substances antagonistes. — Les stimulants diffusibles, les diaphorétiques, les topiques astringents, et peut-être, à d'autres égards, les substances avides d'oxygène, contrarient les effets du Chlorate de Potasse, qui au-- it pour incompatible le tannin (Nollet).
CHLORATE DE POTASSE
Usages. — Jadis le Chlorate de Potasse était prescrit comme agent d'oxydation, et Simpson le donnait récemment dans la dernière période de la grossesse pour fournir le gaz comburant au fœtus, quand des hémorrhagies placentaires lui faisaient craindre l'insuffisance de la nutrition. Actuellement on en restreint l'emploi à une série d'aflections ayant généralement pour siège les muqueuses et se caractérisant par des ramollissements, des ulcérations, de la gangrène, de la diphthérie; la nature étiologique des lésions pouvant d'ailleurs varier.
C'est ainsi que le Chlorate de Potasse est vanté contre la stomatite gangréneuse (Hunt, Sayle, Babington) ; contre la stomatite ulcéro-memhraneuse (West, Moore, Blache, Bergeron, Isambert, etc.), et même contre la diphthérie (Ghavane, Garasse, Trousseau, Isambert); enfin contre la stomatite mercurielle (Blache, Demarquay, Bergeron, Gabier, Ad. Bichard, Lasègue, Isambert, etc.). On l'a essayé aussi dans les affections aphtheuses et le muguet, dans le scorbut (Fremy, Brault); dans les angines inflammatoires (Massart); dans les affections furonculeuses et anthracoïdes (Dietz, Brouillet, Kiiss) ; dans la syphilis (Allinghans) ; dans la fétidité de la bouche et l'ozène (Galligo) ; dans les souffrances liées à la dentition (Bonaventi); dans les gingivites chroniques avec ou sans pyorrhée (Laborde); dans la prosopalgie (Ghisholm, Herber, etc.); dans la glycosurie (Bouchardat) , et dans les ictères, simples ou liés à des engorgements hépatiques (Odier de Genève).
L'illusion n'est plus permise aujourd'hui sur la valeur d'un certain nombre de ces applications. Le Chlorate de Potasse ne saurait être qu'un palliatif insignifiant dans la syphilis ou le muguet, dans l'anthrax, la gangrène de la bouche ou la diphthérie infectieuse. Il rend au contraire des services incontestables dans la stomatite ulcéro-membraneuse et triomphe véritablement dans la gingivite et la glossite mercurielles. Mais, dans ce dernier cas, le Chlorate de Potasse n'est pas seulement un moyen curatif, il est également préventif des accidents hydrargyriques qui s'opposent trop souvent à la continuation du traitement. L'action prophylactique de ce sel est tellement certaine, qu'on peut prolonger deux mois l'administration simultanée du préservatif et du protoiodure de mercure, sans qu'il se manifeste le moindre accident du côté de la bouche (Ricord, Fourni er, Laborde, J. Guyot). Seulement il est permis de se demander jusqu'à quel point l'intervention du Sel de Berthollet ne contrarie pas les effets altérants de la préparation mercurielle.
Mentionnons une application du Chlorate potassique qui serait fort heureuse, si elle venait à se vérifier, celle que Millon, Bergeron et Leblanc ont faite à la curation des cancroïdes, lesquels seraient détruits sans retour.
Modes d'administration et doses. — Le Sel de Berthollet se prescrit à l'mtérieur en potion, en opial et en tahkUcs ; à l'extérieur, en solution dans 1 eau ou la glycérine, sous forme de lotions, de collutoire ou de gargarisme.
474 SUBSTANCES TIRÉES DES MINÉRAUX ET PRODUITS CHIMIQUES. La dose habituelle dans une potion gommeuse est de 4 grammes. Cette potion peut être remplacée par une solution aqueuse étendue (2 à 5 grammes par litre d'eau), qu'on fait prendre pure ou aromatisée, ou coupée avec le vin aux repas (Bouchardat). Odier a élevé jusqu'à 10 grammes par jour la dose de Chlorate de Potasse.
Les gargarismes, comme les solutions pour l'usage externe, doivent renfermer environ 4 grammes de Chlorate de Potasse pour 150 grammes de véhicule.
Les Pastilles au Chlorate potassique de Dethan contiennent chacune 20 centigrammes du principe actif.
Afiji d'obtenir le maximum d'effet pour les applications topiques, on peut faire usage du Chlorate de Potasse pulvérisé, soit sec, soit humecté d'eau ou de glycérine. Debout l'a mêlé au sous-nitrate de bismuth pour le faire priser contre l'ozène.
CHI.OBHYDR/I.TE D' AMMONIAQUE , SEJL AMMONIAC, Chlorliy-
dras Ammonix seu ammonicus.
Angl. Hydrochlorate of Ammonia. — AM. Gereinigter Salmiak.
Le Sel ammoniac (HCl,AzH'), comme les composés ammoniacaux en général, jouit de propriétés irritantes locales, et constitue un stimulant diffusible en même temps qu'un agent de liquéfaction du sang.
Introduit dans l'estomac en quantité modérée, il cause une sensation de chaleur, et, si la dose est forte, donne lieu à de l'oppression, à de la céphalalgie, à de l'excitation fébrile et à de fréquentes envies d'uriner. Une dose de 5 grammes a produit chez Rabuteau l'accélération circulatoire et l'élévation du chiffre de l'urée. A dose massive, il occasionne le vomissement, la diarrhée et la gastro-entérite, quelquefois la paralysie et la mort (Gourten, Gaspard, Orfila, etc.) . Son usage longtemps continué amène la dénutrition des globules sanguins, l'état aplastique de la fibrine, et consécutivement l'anémie, la langueur, la diathèse scorbutique, avec le ramollissement des tissus et les hémorrhagies multiples. Il fluxionne les réseaux capillaires, stimule la sécrétion des muqueuses et en rend le mucus plus fluide ; enfin, surtout s'il est aidé par une température élevée du véhicule et de l'atmosphère ambiante , il accroît également la sudation et provoque l'éruption menstruelle.
Des aphthes et une éruption miliaire sont quelquefois la preuve de son élimination parles glandes muqueuses et sudoripares. Toutefois la fréquence des mictions signalée plus haut prouve suffisamment que l'élimination a lieu principalement par les reins.
Substances synergiques et antagonistes. — Voy. Ammoniaque. On ne lui connaît que des contre-poisons mécaniques.
Usages. — Le Chlorhydrate d'Ammoniaque est indiqué dans les cas morbides auxquels conviennent les stimulants diftusibles, spécialement l'Ammoniaque et ses préparations, ainsi que dans ceux qui se compliquent d'une
CHLORURE DE POTASSIUM ET CHLORURE DE SODIUM
exagération de plasticité du sang, ou qui consistent en des engorgements glandulaires ou viscéraux.
A titre de stimulant diaphorétique, le Sel ammoniac est employé dans la fièvre catarrhale ou rhumatismale, dans quelques affections chroniques, ou du moins apyrétiques, liées à la suppression des fonctions cutanées, et dans l'aménorrhée torpide, ou plutôt dans celle qui dépend, soit d'une excessive plasticité du sang, soit de conditions locales contraires aux hémorxhagies par diapédèse. En qualité de fondant, désobstruant ou résolutif, le Chlorhydrate d'Ammoniaque est conseillé dans les inflammations chroniques du poumon, du loie, dans les engorgements des glandes mésentériques, de la prostate, etc. Le docteur Steward en fait presque un spécifique de l'hépatite sup purée et le vante aussi contre la dysenterie chronique. Gomme fluidifiant, il peut rendre des services dans le catarrhe à râles vitrants et dans quelques circonstances analogues. On doit y renoncer quand il existe de la fièvre (Saucerotte) , et ne jamais le prodiguer, de peur de déterminer la diathèse hémorrhagique.
A l'extérieur, on l'emploie comme résolutif sur les mamelles gorgées de lait, sur les gonflements lymphatiques, les tumeurs indolentes et les contusions.
Le Sel ammoniac entre aussi dans la composition d'un mélange réfrigérant susceptible de donner une température de — 12 degrés centigrades, et dont voici la formule (Walker) : Sel ammoniac et nitrate de potasse, ââ 5 parties; eau, 16 parties. Ce mélange réfrigérant convient en applications topiques sur les tumeurs vasculaires et les anévrysmes.
Modes d'administration et doses. — Le Chlorhydrate d'Ammoniaque se donne à l'intérieur en pilules on en potion, à la dose de 2S k 50 centigrammes répétée deux, trois ou quatre fois par jour. La potion (Barallier) est aromatisée avec de l'infusion de Mélisse ou de Menthe et édulcorée avec du sirop d'écorce d'orange.
A l'extérieur, ce sel s'emploie en lotions, en gargarismes et même en collyre. Les lotions se font, soit avec une simple solution aqueuse (de 25 à 50 grammes pour 500 grammes d'eau), soit avec la même dose en solution dans le vinaigre additionné ou non d' esprit-de-vin. Pour injections dans la blennorrhagie et la leucorrhée, on ne met que 4 à 8 grammes pour 500 grammes d'eau.
En Angleterre, on emploie comme résolutif un emplâtre ds Chlorhydrate d'Ammoniaque, dans lequel ce sel se trouve incorporé avec de l'emplâtre de plomb et du savon.
CHLORURE DE CHAUX SEC, HYPOCHLORITE DE CHAUX IMPUR
— Voy. Ghlo{iure de chaux liquide.
CHLORURE DE POTASSIUM et CHLORURE DE SODIUM. — Voyez
les mêmes mots dans la Pharmacopée.
CIIKOAIATR DE POTASSE (BI-), Dichromas potassicus.
ADgl. Dichromaleof Polash. — AH. Doppell chromsaures Kali.
Le Bichromalc de Potasse (2GrO%KO) cristallisé est soluble dans 10 parties d'eau froide et dans une quantité moindre d'eau bouillante; mais il ne se dissout pas dans l'alcool.
Action physiologique. — Ce sel, d'une saveur fraîche, amère et métallique, est, selon la dose, un simple irritant ou un caustique pour les parties sur lesquelles on l'applique. 11 détermine chez les ouvriers qui le préparent une éruption papuleuse d'abord, puis bientôt pustuleuse, pouvant faire place à des ulcérations plus ou moins profondes et douloureuses qui s'emparent de la moindre solution de continuité accidentelle, à la peau ou sur les muqueuses. Un phénomène très-commun chez ces ouvriers (Cl. Bernard, Hillairet,Lailler, Gublerj, c'est la perforation de la cloison des fosses nasales dans sa partie cartilagineuse, lésion que j'ai également obsêrvée à l'état d'isolement chez un sujet qui n'avait jamais été exposé aux émanations de Bichromate potassique.
Porté dans l'estomac, ce sel détermine aussi une irritation plus ou moins .vive, accompagnée parfois de douleur épigastrique, de vomissements de mucus et de sang, et plus tard de difficulté de respirer, de symptômes cholériformes, suivis de la paralysie et de la mort. Des doses faibles ou modérées donnent lieu simplement à de la chaleur dans les premières voies, sans aucun autre accident. Au reste, les symptômes graves indiqués ici sont à peu près ceux de tous les empoisonnements parles caustiques quelconques, et s'expliquent aisérhent par les lésions des organes digestifs et les troubles fonctionnels locaux ou sympathiques qu'elles excitent. Ce n'est pas à dire pour cela que le Bichromate de Potasse n'exerce aucune action générale, consécutivement à sa pénétration dans le torrent circulatoire. Cumin lui reconnaît, à petites doses, une puissante action tonique, et suppose qu'il pourrait bien tuer en frappant de mort les globules sanguins; mais aucun fait expérimental, aucune observation clinique ne vient encore fournir une base solide aux hypothèses des'physiologistes.
Synergiques. Succédanés. — L'acide chromique agit comme le Bichromate de Potasse, mais plus énergiquement. L'acide sulfurique est un caustique assez analogue à l'un et à l'autre et peut les remplacer tous deux. En qualité de corps oxydant le Bichromate de Potasse ressemble au permanganate de la même base, aux chlorates alcalins, au persulfate de fer, etc.
Antagonistes. Contre-poisons. — Une mixture d'eau de chaux avec du lait ou de la solution de blanc d'oeuf paraît être le meilleur moyen de neutraliser les effets toxiques du Bichromate de Potasse. Ses antagonistes sont les substances capables d'absorber l'oxygène, tels que les sulfites et hyposulfites alcalins ou terreux.
Usages. — Pendant quelque temps on n'osa se servir du Bichromate potassique que pour l'usage externe. Ses propriétés escharotiques furent utilisées contre les élevures tuberculeuses de la peau, les verrues et autres excroissances. Ces applications, qui sont très-douloureuses, ont réussi particulière-
COUPEROSE BLEUE
ment (Puche) contre les plaques muqueuses et les végétations syphilitiques; contre les lésions ulcéreuses et fongueuses des gencives (Magitot).
On attribue au bichromate de potasse le pouvoir de favoriser la cicatrisation des ulcères et la guérison de la scrofule et du cancer de l'utérus.
Puche adonné ce médicament périlleux à l'intérieur, chez des sujets syphilitiques, dont l'état s'est d'abord aggravé. Cependant certains praticiens paraissent fonder quelques espérances sur cet agent, dont les indications seraient probablement tout autres que celles du mercure.
Modes d'administration et doses. — Pour l'usage interne, on doit prescrire le Bichromate de Potasse avec beaucoup de prudence. La dose n'en est pas encore fixée.
Pour l'usage externe, on emploie des solutions plus ou moins concentrées, suivant l'intensité des effets locaux qu'on veut obtenir. S'agit-il de produire rapidement une eschare, c'est à la solution saturée qu'il faut avoir recours (1 gramme pour 10 grammes d'eau). Une proportion beaucoup moindre (1 décigramme pour 10 grammes) suffirait pour agir comme irritant ou cathérétique contre les verrues et les ulcères fongueux atoniques. , On prépare contre les verrues une pommade dans laquelle entrent 1 0 centigrammes seulement de Bichromate et 15 grammes d'axonge (Blachsko).
Les moxas formés de papier Joseph imprégné d'une solution concentrée de Bichromate de Potasse n'ont aucun avantage sur ceux qui doivent leur combustibilité au nitrate de potasse.
Le Bichromate de Potasse sert encore à préparer une liqueur d'épreuve dont les chimistes se servent pour reconnaître la présence de l'alcool et des substances ternaires, et dont Luton (de Reims) a fait la première application à l'analyse clinique des urines. Çette liqueur se compose de Bichromate de Potasse et d'acide sulfurique, et laisse déposer de l'acide chromique d'un beau rouge. Elle est de couleur jaune-topaze, et lorsqu'on l'ajoute à une solution bouillante contenant du sucre ou tout autre matière hydrocarbonée, elle devient d'un vert-émeraude, par suite de la réduction à l'état de sesquioxyde de chrome.
On croit généralement que l'acide sulfurique n'a d'autre office que de mettre l'acide chromique en liberté; mais celui-ci ne subit pas le changement indiqué, quand il est mis tout seul en présence d'une matière oxydable, et Derlon pense avec raison que, l'acide sulfurique étant indispensable à la production du phénomène, il faut admettre la formation du sulfate de sesquioxyde de chrome. Cette réaction permet de constater l'alcool dans l'urine et les diverses sérosités chez les sujets atteints d'alcoolisme aigu (Gubler).
CINABRE. — Voy. Sulfure de Mercure.
COUPEROSE BLArV'CIIE. — Voy. SuLFATE DE ZlNC.
COUPEROSE BLEUE. — Voy. SuLFATE DE GuiVRE.
478 SUBSTANCES TIRÉES DES MINÉRAUX ET PRODUITS CHIMIQUES. COUPEROSE VERTE. — Voy. SuiFATE DE Fer.
CRAIE. — Voy. Carbonate de Chaux.
CRÈ9IE DE TARTRE. — Voy. TaRTRATE ACIDE DE POTASSE.
CRÉOSOTE. — Creosotum.
Angl. Creasote. — AU. Kreosot.
• La Créosote ou Créasote (G"H"0*), l'un des nombreux principes contenus dans le goudron de bois, est un liquide oléagineux, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool, l'élher et l'acide acétique.
Action physiologique. — Appliquée pure sur la peau, la Créosote produit l'effet d'une brûlure au premier ou au second degré, avec une sensation pénible de cuisson. Sur la muqueuse, elle détermine une tache blanche semblable à l'eschare formée par un acide puissant ou par le nitrate d'argent, et due à la coagulation de l'albumine dans le derme muqueux, lequel demeure exulcéré après la chute de la pellicule sphacélée.
En solution étendue, la Créosote cesse d'être caustique pour devenir simplement astringente. Au lieu d'être brûlante, sa saveur offre un mélange d'âpreté et de rancidité très-déplaisant. Dans l'estomac, cette substance détermine une sensation de chaleur, d'astriction, et, si la dose est forte, une irritation comparable à celle qui suit l'ingestion des poisons irritants et caustiques. Consécutivement, la Créosote donne lieu à une action stupéfiante sur le système nerveux, en même temps qu'elle agit comme coagulante et comme astringente sur le sang et les tissus.
Substances synergiques et antagonistes. — Les astringents minéraux et organiques, mais surtout les acides phénique et crésyliqiie, sont homologues de la Créosote au point de vue thérapeutique. Ses antagonistes sont les mucilagineux et les relâchants. L'albumine est son contre-poison chimique. Il faut éviter de l'associer aux corps oxydés, qu'elle réduit en qualité de substance fortement hydrocarbonée.
Usages. — La Créosote, vantée un moment comme une panacée universelle, peut remplir les différents offices auxquels sont propres les styptiques, les cathérétiques et les antiseptiques.
En qualité d'astringent, elle est utile topiquement contre les dermatoses invétérées, squameuses, contre les phlegmasies catarrhales des muqueuses : otorrhée, leucorrhée, blennorrhagie, diarrhée chronique; contre les vomissements de la maladie de Bright ou de la grossesse (Rayer, Petslaff) et les hémorrhagies capillaires externes ou viscérales.
A titre de cathérétique, la Créosote est introduit* dans les dents cariées, ou appliquée sur les ulcères saignants, fongueux et les plaques gangréneuses de la slomacace. Enfin, comme antiputride, on s'en sert pour la conservation des pièces anatomiques.
Modes d'administration et doses. — A l'intérieur, on donne la Créosote
CUIVRE
en pilules de 2 centigrammes, trois par jour et davantage. A l'extérieur, on emploie la pommade et l'eau créosotée. Dans l'eau crcosotée, la substance active est seulement tenue en suspension. On pourrait en favoriser la dissolution par l'addition d'une proportion suffisante d'alcool.
La Créosote fait, dit-on, la base des eaux hémostatiques, d'ailleurs trop vantées, de Pinelli et de Brocchieri.
CRISTAUX DE SOUDE. — Voy. CARBONATE DE SoUDE. , CROCUS. — Voy. OXY-SULFURE d'AnTIMOINE.
'CUIVRE, Cuprum.
Angl. Copper. — AU. Kupfer.
Le Cuivre se rencontre sous des formes variées dans le règne minéral et accompagne le fer dans les terres ocreuses. Il existe en énorme quantité dans la source du Rio-tinto, en Espagne; en faible proportion dans l'eau de Saidschûtz, en Allemagne, et dans celles de Neusohl, en Hongrie de Saint- Chnsteau, Luxeuil, Cazarilh, Salles, Aulus, Gontrexéville, Labassère Luchon, Moûtiers-Salins, Salzbronn (Moselle) et Balaruc, en France De plus on l'â trouvé, peut-être accidentellement, dans les cendres de plusieurs espèces végétales et dans le 'sang de l'homme et des animaux supéneurs ^
Action physiologique et usages. - A l'e'tat métallique, le Cuivre est merte, et ne saurait être absorbé, à moins qu'il ne fût réduit en poudre impalpable, auquel cas il pénétrerait peut-être comme le noir de fumée dans les vaisseaux de 1 intestin. Gela ne veut pas dire que du Cuivre pur, introduit dans 1 estomac, ne produirait aucun effet physiologique, car on a vu la limaïUe de Cuivre faire sentir son action sur l'urine, la salive et tout le système nerveux (Cothenius, Portai), et Barton racontait l'histoire d'un enfant (pi rejeta pendant quelque temps plusieurs pintes de salive pour avoir avalé un (monnaie de cuivre). Seulement, dans ces cas, le métal avait
met dî/'l ^"^y^^/°°*-"« partie de la matière médicale propre-
ment dite, le Cuivre métalhque étant uniquement employé dans les opéralons chimiques ou dans la confection des piles électrimL Pf rl. "P'"^^""^' métnmmiix^ „ , . . i^^^^ électriques et de ces armatures
metalhques auxquelles certains praticiens accordent une puissance au'elles ne sauraient avoir comme source d'électricité ^
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CYjVNUUIî nOUBLE DE FEU IIYDUATÉ. — Voy. CyaNURE FERROSO- FERRIQUE (Pharmacopée).
CYAKURE FEBniCO-POTASSIQlJE, FERUICYAAUBE DE POTAS- SIUM, PBUSSIATE BOUGE DE POTASSE, Cyanuretum ferrico-potassicim.
Angl. Ferricyanide of Potassium. — AU. Rothes Laugensalz.
Ce composé (G'^Az°Fe%K') n'est guère usité que comme réactif des sels de protoxyde de fer, avec lesquels il forme le Bleu français, dit aussi Bleu de TurnbulL
Le Cyanure rouge de potassium et de fer n'a qu'une action physiologique obscure. La seule particularité intéressante à signaler, relativement au mode opératoire de ce sel double, analogue aux persels de fer, c'est qu'il passe à l'état de prussiate jaune pendant son séjour dans le sang (Cl. Bernard).
CYAKUBE FERROSO-POTASSIQUE, FERROCYANURE DE POTAS- SIUM, PRUSSIATE JAUME DE POTASSE, Cyanurelwm ferroso-potassicum.
Angl. Ferrocyanide of Potassium. — AU. Gelbes Blutlaugensalz.
Le Prussiate jaune de Potasse (G«Az»Fe,K*-f-HO) est un réactif précieux, et sert à obtenir le Bleu de Prusse.
De plus, il possède à peu près les propriétés du nitrate de potasse, et les expériences de Bouchardat établissent qu'U agit pareiUement à la même dose. Il est rapidement éliminé par les reins et provoque la diurèse. Aussi en donne-t-on quelquefois de 2 à 5 grammes dans un Ulre d'eau, comme diurétique et pour combattre les maladies du foie.
Sous le nom de Ferrocyanure de Potassium et d'Urée, on a préconisé un simple mélange de ce dernier principe avec du Prussiate jaune de Potasse, auquel on attribuait de remarquables propriétés fébrifuges que l'expérience n'a pas confirmées. Tout porte à penser que ce mélange n'aurait d'autre effet direct que d'accroître la sécrétion urinaire, et par là de produire une sédation circulatoire et calorifique.
DEXTBmE, Dcxtrina. — Voy. Pomme de terre.
ESPRiT-DE-viN. — Voy. Alcool.
ÉTAliv. — Voy. Limaille d'Ëtain (Pharmacopée),
GLYCÉRINE. 481 ÉTHER SULFURIQUE. — Voy. ÉTHER SULFURIQUE RECTIFIÉ.
FER. — Voy. Limaille de Fer préparée (Pharmacopée).
FERRICTAIVURE DE POTASSIUM. — Voy. GyaNURE FERRICO-POTAS- SIQUE.
FERROCTAIVURE DE POTASSIUM. — Voy. GyANURE FERROSO-POTAS- SIQUE.
GLTCÉRiî^E, Glycerina seu Glycerinum.
Angl. Glycérine, Sweet principile of Oils. — Ail. Glycerin, Oilsûss, Oilzucker. '
La Glycérine est un alcool triatomique qui a pour formule C''H«0^ Elle fait naturellement partie de l'huile de Palme, mais on l'obtient artificiellement des corps gras neutres saponifiés par les bases minérales eu présence de l'eau.
La Glycérine est un liquide sirupeux, qui attire l'humidité de l'air. Elle est soluble en toute proportion dans l'eau et l'alcool, nullement dansl'éther, et dissout à son tour un grand nombre de substances : le brome, l'iode, l'iodure de soufre, les chlorures et les sulfates alcalins, les nitrates de soude et d'argent le sulfate de cuivre, le tannin, les alcaloïdes végétaux, etc., etc. ; mais non les corps gras neutres dont elle provient.
Elle est à peu près infermentesciWe, et comme, par sa consistance, elle abrite parfaitement du contactde l'air en même temps qu'elle dissimule l'eau, dont eUe est très-avide, elle s'oppose par ce double moyen à la décomposition spon tanée des substances organiques et spécialement à la fermentation putride _ Action physiologique. — Par sa saveur franchement sucrée, la Glycérine mérite l'appellation de principe doux des huiles; mais si elle est absolument inoffensive pour les organes du goût, habitués au contact des substances sapides souvent douées de propriétés chimiques actives, il s'en faut bien qu'elle se montre inerte vis-à-vis des surfaces dépouillées d'épiderme ou enflammées.
La Glycérine est un alcool polyatomique sucré, et retient quelque chose aes qualités du groupe que sa composition rappelle. Aussi cause-t-elle du picotement et même de la cuisson, lorsqu'elle est déposée à la surface a un vésicatoire, d'une fissure de muqueuse ou d'une gerçure cutanée, ou
bien elle est introduite entre les paupières. Ces sensations sont accom-
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pagndes d'un appel fluxionnaire avec rougeur et supersécrétion de cause locale ou réflexe.
Cette irritalion topique qui se produit avec la Glycérine la plus pure se montre-à un degré plus prononcé, quand le médicament a subi depuis quelque temps le contact de l'air et a pu s'acidifier. Eflectivement,la Glycérine, dont la qualité s'est généralement améliorée depuis quelques années, offrait souvent autrefois une réaction au papier de tournesol (Gubler), attribuée à la présence de l'acide formique ou de l'acide oxalique (Hayer), et que la formation d'une certaine proportion d'acide glycérigue explique naturellement selon moi. Si l'oxydation paraissait difficile dans la masse enfermée dans un flacon en vidange, il faut convenir qu'elle rencontrerait au contraire des conditions extrêmement favorables dès que la substance serait étalée en couche mince à la superficie de la, peau, ou divisée dans les linges et la charpie des pansements. Toujours est-il que les onctions de, Glycérine sur des surfaces eczémateuses, par exemple, déterminent une sensation de brûlure parfois intolérable. D'un autre côté, la Glycérine mouille l'épiderme, dont elle maintient la souplesse, grâce k sa propriété hygrométrique. En vertu de cette même propriété, elle s'empare des produits de l'exhalation cutanée et retient à la surface de la peau les principes irritants de la sueur.
A l'intérieur, la Glycérine ne joue pas d'autre rôle que celui d'un aliment respiratoire. L'analogie indique qu'étant introduite en excès, cette substance doit s'éliminer par les glandes sébacées et cérumineuses.
Usages. — Les indications de la Glycérine nous paraissent ressortir nettement de ce qui vient d'être dit.
L'induction m'a conduit à conseiller l'usage interne de la Glycérine dans un cas rebelle à'acne punctata qui faisait le désespoir d'une jeune fille, avec l'espérance de rendre la matière, sébacée plus fluide, et d'en prévenir la rétention dans, les follicules producteurs, et j'ai eu la satisfaction d'obtenir une amélioration considérable de - cette lésion que la poudre de riz ne parvenait plus à dissimuler. P. A, Gap avait déjà fait entrer la Glycérine dans un sirop destiné à combattre une dermatose squameuse invétérée, mais dont l'ingrédient le plus actif était l'Arséniate de soude.
Pavy et Abbolh-Smith font prendre la Glycérine aux diabétiques,^ dans du thé, du café, ou bien incorporée dans des biscuits, à l'effet de faciliter la digestion.
On peut l'employer comme moyefa d'occlusion sur les plaies et comme antiseptique dans les cas de suppuration fétide (Startin), de gangrène ou de pourriture d'hôpital (Demarquay).
Comme dissolvant, elle a été utilisée souvent dans les cas de surdité due à l'oblitération du conduit auditif externe par le cérumen accumulé et durci
(David Steel, Gubler).
Dans les maladies de la peau, la Glycérine en applications topiques est^ loin d'être toujours utile, comme le croient quelques enthousiastes; elle ne convient qu'à celles qui, telles que le psoriasis et la lèpre vulgaire, sont sè-
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cheSy squameuses, chroniques et exemptes d'irritation du derme. Elle doit .être rejetée au contraire (Grubler, Lailler, Gatline) de la thérapeutique des dermatoses aiguës d'un caractère irritatif ou inflammatoire, notamment de l'eczéma récent, accompagné d'une vive rougeur, d'excoriations, de démangeaisons, de chaleur ou de cuisson dans la partie affectée. En pareille circonstance, la Glycérine ne pourrait qu'ajouter à l'irritation préexistante.
Cette action irritante que nous reconnaissons à la Glycérine rend compte des bons effets obtenus avec cette substance dans le pansement des plaies atones, blafardes et peu disposées à la cicatrisation. A cet avantage de stimuler la production des bourgeons charnus, la Glycérine, suivant la remarque de Guibert, joindrait celui de ne pas laisser sur les parties malades et dans leur voisinage ces dépôts épais que forment les couches successives de cérat et qu'il faut enlever avec la spatule. Mais les pièces de pansement imprégnées de Glycérine ont en revanche l'inconvénient d'adhérer aux solutions de continuité (Nélaton, Guibert), lorsque le liquide médicamenteux n'est pas trèsabondant.
La Glycérine peut encore être employée comme dissolvant ou comme véhicule des alcaloïdes et autres principes immédiats qu'on introduit par injections hypodermiques (Vulpian, Gubler). Elle aurait même, peut-être, les avantages de conserver, mieux que les solutions aqueuses, les principes actifs.
J'ai fait de la Glycérine uns autre application en vue de rendre la ouate applicable aux pansements des plaies (Voy. Coton).
En définitive, c'est surtout comme véhicule des substances éminemment actives que la Glycérine doit être employée.
Modes d'administration et doses — Les préparations obtenues à son aide portent le nom de Glycérolés ou mieux Glycérés, si elles sont liquides, et de Glycèrats, si elles ont la consistance d'une pommade. Gap et Garot établissent que la puissance dissolvante de la Glycérine se rapproche de celle de l'alcool affaibli plus que de celle de l'eau distillée, et que les corps sont d'autant plus solubles dans ce menstrue, qu'ils se dissolvent mieux dans l'alcool.
I Le Clycérat simple, ou Glycérolê d'Amidon (Grassi), peut servir comme émollient et comme excipient de substances narcotiques ou stupéfiantes.
Le Glycérat de Goudron remplace la pommade de ce nom, comme le Gly-cérê d'Iode caustique remplace avantageusement la teinture alcoolique d'iode, ou la Glycérine iodée la pommade d'iodure de potassium, et la Glycérine anodyne le liniment laudanisé. La Glycérine créosoîée est plus puissamment
' astringente et antiseptique que la pommade au tannin, sans l'être autant que la solution du perchlorure ferrique. La solution concentrée d'acide phénique
jdans la Glycérine serait plus énergique que la préparation de Créosote. On lait aussi des glycérés de soufre, d'iodure de soufre, de sulfate de quinine, ae morphine, de sulfate de cuivre : les uns destinés à remplacer les cérats et
484 SUBSTANCES TIRÉES DES MINÉRAUX ET PRODUITS CHIMIQUES, les pommades, les autres servant de collyre d'après les indications de Foucher. On peut dire d'une manière générale que les proportions des prin- . cipes actifs sont celles de ces mêmes principes dans les préparations correspondantes ayant pour véhicules, soit l'eau soit les corps gras.
Sans être partie essentielle, la Glycérine entre dans un certain nombre de préparations, dans le but d'en empêcher la dessiccation et d'y maintenir une mollesse favorable à leur action physiologique.
Les extraits préparés au moyen de la Glycérine sont plus facilement miscibles à l'eau et aux corps gras. Dans quelques-uns la Glycérine pourrait empêcher la séparation des résines (Perron). J'ai aussi utiUsé cette propriété de la Glycérine de maintenir la mollesse et la facilité de dilution des substances auxquelles on la mêle, pour diviser la résine de Gopahu et lui doimer un degré de consistance favorable à son absorption.
La Glycérine est un bon dissolvant pour le choroforme et je les associe fréquemment pour constituer un Uniment anodyn ou un topique rubéfiant. Cette solution peut être étendue d'eau sans qu'il y ait précipitation et se conserve sans perle (Murdoch). Les solutions de substances actives dans la Glycérine méritent d'être souvent utilisées pour injections hypodermiques. Il y aurait lieu d'employer la Glycérine comme dissolvant de la digitaline cristallisée, qui est très-peu soluble dans l'eau. Moritz Rosenthal trouve aux solutions par la Glycérine l'avantage de ne pas se charger de moisissures, d'être bien tolérées et de pouvoir dissoudre d'assez fortes proportions de principes actifs à la faveur d'une température un peu élevée. C'est ainsi qu'un gramme de bisulfate de quinine se dissout dans 4 grammes de Glycérine.
Rarement la Glycérine est employée seule. Toutefois la Glycérine anglaise, a plus pure de toutes, sert, en qualité de cosmétique, à prévenirles gerçures causées par le froid. Je l'ai employée avec avantage dans les affections psoriasiques des ongles. Délayée dans l'eau, la Glycérine a été conseillée sous forme de lavement émoUient (Surun).
HUILE DE VITRIOL. — Voy. AciDE SULFURIQUE.
HYDROCARBONATE DE MAGIVÉSIE. — Voy. CARBONATE DE MA- GNÉSIE.
HYPOCHLORITE DE CHAUX IMPUR. — Voy. CHLORURE DE CHAUX.
IODE, lodum.
Angl. lodine. — Ail. lod.
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Ulode existe dans les deux règnes de la nature à l'état de combinaison. Sans parler des minéraux proprement dits, il se rencontre dans la mer, uni au sodium et au magnésium. Les eaux minérales chlorurées sodiques en renferment ime proportion plus ou moins forte, ainsi que du brome. D'autres espèces d'eaux minérales,. notamment certaines sources sulfureuses, comme celles de Gastel-Nuovo d'Asti, de Challes, de Heilbrunn, d'Uriao-e en contiennent également. Parmi les animaux, nous citerons les Éponges, les Gorgones, les œufs de Seiche, les Mollusques, VIulus felidissimus , comme renfermant de l'Iode. Parmi les plantes, les plus chargées d'Iode appartiennent à la classe des Algues, et particulièrement aux genres Fucus, Laminaria, Gelidium, Ulva, Gigartina, etc. On a découvert aussi ce métalloïde dans bon nombre de végétaux habitant les eaux douces, spécialement dans, le Cresson, le Beccabunga , la Gratiole, la Phellandrie aquatique elc (Ghatin).
Ce métalloïde est faiblement soluble dans l'eau, si ce n'est à la faveur de l'Iodure de Potassium ou du tannin (Debauque), qui en accroissent singulièrement la solubilité. Il est au contraire très-soluble dans l'éther et l'alcool. La Glycérine n'en dissout que 1,90 pour 100,
Action physiologique. — L'action locale de l'Iode est celle d'un irritant et d'un caustique. Ajjpliqué sur la peau, il colore l'épiderme en jaune brunâtre, l'imprègne dans toute son épaisseur et le frappe de mort. S'il parvient en quantité suffisante au contact du derme, il cause une sensation de chaleur ou de cuisson qui peut devenir fort pénible et durer plusieurs heures. Une rougeur vive et une élévation de température l'accompagnent. L'exhalation séreuse est quelquefois la conséquence de cette irritation, et l'on voit se former des phlyctènes plus ou moins nombreuses ou étendues, qui se vident et se dessèchent lentement; après quoi l'épiderme s'enlève par larges lambeaux. Lorsque l'action est plus modérée, il se fait, au bout de trois ou quatre jours, une désquamation furfuracée. A l'état solide, l'Iode peut produire une eschare superficielle; cet accident ne se montre pas, sauf dans des circonstances exceptionnelles, lorsqu'on fait agir la solution alcoolique.
Grâce à la mortification de la couche épidermique et à la pénétration de llode jusqu'au réseau vasculaire superficiel du derme, une proportion notable du métalloïde passe quelquefois dans la circulation, ce qui n'a pas lieu quand l'inflammation est trop vive, ou quand la région est normalement le siège d'une exhalation active, comme cela a lieu pour la main (Gubler) Si le membre badigeonné de teinture d'Iode est enveloppé d'une toile cirée hermétiquement appliquée, on retrouve le lendemain l'enveloppe parsemée a 1 intérieur de gouttes d'un liquide incolore dans lequel les réactifs démontrent la présence de l'Iode, non plus libre, mais engagé dans des combinaisonsque ]e n'ai pu encore déterminer et dont la sueur a fourni les éléments.
yuelle que soit la quantité d'Iode qui pénètre par l'absorption cutanée, elle ne parait pas pouvoir occasionner les phénomènes d'Iodisme décrits plus loin.
Le mode de combienison sous lequel le métalloïde pénètre dans l'économie, f ou la lenteur de l'absorption rendrait peut-être compte de cette absence de symptômes caractéristiques,
A l'intérieur, l'Iode occasionne dans la bouche une saveur piquante, chaude ou caustique, et dans l'estomac une sensation de chaleur et de stimulation qui J éveille l'activité gastrique. Un appétit plus vif et plus soutenu succède k l'in- ' gestion de petites doses répétées. Des doses excessives amènent la phlogose, l'ulcération de la muqueuse et la mort. La vapeur d'Iode répandue dans l'air, < puis inhalée dans les voies respiratoires, cause de la chaleur, du picotement, et excite la toux. De la bronchite peut naître eous l'influence de celte irrita- j tion, ou, s'il en existait déjà, elle se trouve accrue, et de l'hémoptysie peut survenir à cette occasion chez des sujets prédisposés.
Au contact du mucus des voies digestives, comme à celui de l'épiderme cutané, l'Iode s'unit aux matières albuminoïdes qu'il brunit et qu'il coagule. Il se comporterait pareillement vis-à-vis des substances alimentaires azotées. Cette action de l'Iode rend compte de ses effets antiseptiques et antizymotiques, observés et interprétés parLiebig, Magendie, Boinet, Duroy. >
En même temps le métalloïde se combine partiellement avec la soude, qui donne aux sécrétions muqueuses leur réaction alcaline. Cette fraction convertie en iodure de sodium est facilement absorbée. 11 n'est même pas impossible que, dissous dans un grand excès de substance albuminoïde, le métalloïde pénètre dans le système sanguin, sans avoir été préalablement salifié, et circule quelque temps sous sa forme première, invisqué par l'albumine du sénm. En ce cas, l'Iode libre aurait des effets généraux, différents de ' ceux de ses combinaisons avec les bases. Mais la majeure partie de celui ,» qu'on ingère dans les premières voies ne passe dans le sang qu'après avoir été transformé en iodure sodique, et par conséquent l'action diffusée de i l'Iode métallique se confond avec celle des iodures. Nous en parlerons Ion- | guement dans la . Pharmacopée, à l'occasion de I'Iodure de Potassium ; (voy. ce mot).
De mène que les iodures, l'Iode métalloïdique est entraîné après absorption dans les humeurs sécrétées, et principalement dans l'urine, on il se retrouve certainement en combinaison avec la soude. Nous ne savons sur quelle raison Thomson se fonde pour affirmer que l'Iode passe inaUéré dans les urines.
L'Iode, aussi bien que I'Iodure de Potassium (voy. ce mot), passe très-rapidement dans l'urine. Après une injection iodée dans la bourse séreuse trochantérienne, Richardson a obtenu, au bout de trente secondes, une légère réaction caractéristique qui s'est montrée plus franche après une minute entière. Trente secondes plus tard, la coloration violette de l'amidon était plus intense encore, mais ensuite elle s'atténuait rapidement, et toute réaction avait quelquefois disparu cinq minutes après sfi première manifestation. L'apparition de l'Iode dans l'urine après les badigeonnages sur la peau, dans mes expériences, s'est fait attendre davantage, mais k présence du mé-
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talloïde dans la sécrétion rénale pouvait être constatée pendant plusieurs heures et même au delà d'une journée entière.
Substances synebgiques, auxiliaires. — Gomme antiseptique, l'Iode a pour analogues toutes les substances qui arrêtent d'une manière ou d'une autre les fermentations. Gomme rubéfiant et vésicant, U se rapproche des agents de la médication révulsive. Gomme stimulant, il est congénère des alcooliques, des huiles essentielles, des ammoniacaux et de l'opium. Comme fondant et résolutif il est supérieur au brome et aux bromures, et semblable aux iodures de potassium et de sodium.
Substances antagonistes, incompatibles. — Antidotes, contre-poisons. — Les Antagonistes de l'Iode sous le rapport de l'excitation circulatoire sont tous les agents toniques du système vaso-moteur : la quinine, la digitale, le froid, et spécialement le bromure de potassium, qui en est l'antidote dynamique en même temps'que l'auxiliaire 'dans ses effets fondants et désobstruants. Les contre-poisons chimiques de l'Iode sont les matières albuminoïdes et féculentes. L'Iode peut à son tour devenir le contr.e-poison des alcalis organiques et spécialement de la strychnine (Bouchardat, Young et Fuller).
Usages. — Outre ceux qui lui sont communs avec les iodures, l'Iode libre possède quelques usages spéciaux fondés sur ses effets irritants locaux et son action antiputride. A ce dernier titre, il est employé comme topique contre la pourriture d'hôpital (Sauve) et les suppurations fétides dans les ca ■vités anfractueuses. '
On s'en sert comme caustique ou catbérétique, tantôt pour amener la vésication et la rubéfaction cutanée, tantôt pour provoquer une inflam mation adhésive des surfaces séreuses, des trajets tapissés par une pseudo ■muqueuse, dite membrane pyogénique, et amener l'oblitération des cavités normales ou accidentelles, ou bien simplement produire une modification avantageuse dans la structure et la sécrétion des parois. L'Iode est un utile moyen de rubéfaction dans la pleurésie et dans les arthrites chroniques, ou les engorgements strumeux des ganglions lymphatiques et d'autres organes (Boinet, etc.). Mais nous n'oserions recommander les injections intra-utéaines de Teinture d'Iode contre les métrorrhagies (Dupierris, Zagas). ■ En excitant la phlogose adhésive, il a rendu de grands services dans le ■traitement des hydrocèles simples ou compliquées, des kystes séreux et syno- "viaux, des hydarthroses, des hydropisies, des abcès froids, des lésions de la clysentene chronique (Martin, Velpeau, Boinet, Delioux de Savignac, etc.). LIode est également recommandé contre les vomissements rebelles de la grossesse et contre ceux qui sont sympathiques d'une affection des organes
peut bassin. On l'a prescrit contre la fièvre intermittente (Barilleau, «arba.s,Douand de Bordeaux, WiUebrand d'Helsingford), mais nous pensons q^ii n a pas d'autre effet que de prévenir par son action stimulante diffuse i^ppantion des phénomènes de la période de concentration, ou stade de Ifisson, qui marque le début de l'accès
Les boissons chaudes et le séjour au lit remplissent le même office La névralgie intermittente guérie par Douand était probablement de nature asthénique et eût été calmée plus aisément encore par l'opium. ^ Schmitt se fondant sur ce que l'Iode fait disparaître les vertiges, la céphalée et les troubles amaurotiques de la vue, a cru devoir employer cet agent contre l'épilepsie et dit avoir obtenu neuf guérisons et quatre améliorations sur vingt-sept cas. De tels succès nous étonnent, attendu que tout ce que nous savons de l'accès épileptique nous le montre comme étant de nature congestive, tandis que l'Iode n'a d'action que sur les vertiges et autres symptômes d'origine asthénique ou ischémique. Ce métalloïde ne nous paraît pouvoir être efficace que contre les éclampsies symptomatiques de tumeurs syphilitiques, soit au moins de néoplasies intra- crâniennes.
Ceci nous conduit à dire que Guillemin préconise l'Iode de préférence à l'iodure de potassium dans le traitement des accidents tertiaires de la syphilis, en raison de sa moindre masse et de son prix moins élevé.
L'Iode sert encore à toucher et à faire avorter les pustules varioliques, ainsi qu'à cautériser les plaques de lupus.
Modes d'administration et doses. — L'Iode solide est presque sans usage. Toutefois, quelques médecins (Piorry, Ghartroule) en placent quelques cristaux au fond d'un bocal pour en faire respirer les vapeurs par des phthisiques. Ce moyen irritant a quelquefois provoqué des hémoptysies.
On ne prescrit guère ce métalloïde qu'en solution alcoolique, soit pure, soit additionnée d'Iodure de Potassium ou étendue d'eau, ou bien mêlée à d'autres liquides médicamenteux. La solution aqueuse est peu employée médicalement, k moins qu'on n'augmente la solubilité de l'Iode à l'aide du tannin ; elle sert seulement comme réactif de l'amidon, de la zoamyhne et de quelques autres substances, dans les recherchés microscopiques.
La Teinture d'Iode du Codex formée de 12 parties d'alcool à 90 degrés pour 1 partie de métalloïde est irritante et assez souvent vésicante. Comme rubéfiante ou cathérétique, elle est employée pure, en badigeonnages à l'aide d'un pinceau de charpie ou de blaireau, sur les plaies sanieuses ou afiectées de diphthérie, de pourriture d'hôpital, sur les engorgements ganglionnaires, les kystes séreux, les abcès froids, les tumeurs indolentes, le goitre, les corps aux pieds. Les hypertrophies des amygdales et des glandules bucco-pharyngiennes, dans ce qu'on nomme l'angine granuleuse, sont avantageusement modifiées par des attouchements répétés avec un pinceau trempé dans la teinture jd'Iode du Codex et légèrement exprimé, afin d'éviter que le liquide caustique ne s'étende sur des surfaces qu'il convient de ménager.
Dans ce cas et dans quelques autres du même genre, il peut être bon d'employer une solution iodée plus caustique que la teinture alcoolique officinale. Diverses formules ont été données : celle de Lugol comportait 30 grammes d'Iode, autant d'Iodure de Potassium et 60 grammes d'eau distillée. La Solution camlique de Boinet est encore plus concentrée : Iode,
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30 grammes; lodure de Potassium, 20 grammes; eau distillée, 36 grammes. On a voulu la remplacer par la Glycérine caustique (Hebra), dont voici la composition: Iode et lodure de Potassium, ââ 5 grammes; glycérine, 10 grammes. Une application tous les deux jours sur les lupus.
Pour injections dans les trajets fistuleux et dans les kystes ou les. cavités séreuses (hydarthrose, hydrocèle, hydropisie. enkystée de l'ovaire, etc.), on se sert de teinture d'Iode étendue d'eau. Velpeau, qui a popularisé le traitement de l'hydrocèle et des kystes séreux par les injections iodées, emploie 1 partie de teinture alcoolique d'Iode pour 2 ou 3 parties d'eau de fontaine. Quelquefois les eaux de puits ou même les eaux potables des grandes villes sont tellement chargées de principes organiques et sulfurés, que la teinture se décolore presque instantanément, par suite du passage de l'Iode à l'état d'acide iodhydrique et d'acide iodique, lesquels se combinent aussitôt avec les bases alcalines ou terreuses. Mais quand l'eau est pure, son mélange avec la teinture alcoolique d'Iode donne lieu à la précipitation d'une proportion considérable du métalloïde qui demeure en suspension,, et s'attache aux parois des cavités normales ou accidentelles dans lesquelles on l'injecte et dont on veut obtenir l'oblitération. L'irritation persistante qu'il entretient jusqu'à son entière transformation en iodure est favorable au développement de l'inflammation adhésive. C'est donc à tort que quelques chirurgiens croient indispensable d'assurer la parfaite solution de l'Iode dans le liquide de l'injection en l'additionnant de 2 grammes d'iodure de potas-. sium pour 50 grammes de teinture alcoolique d'Iode et autant d'eau distillée L'injection de Boinet réussit cependant très-bien, à la condition d'en laisser une partie dans le kyste.
A l'intérieur, la teinture d'Iode n'est jamais administrée pure; le plus souvent on l'introduit dans une potion avec une suffisante quantité d'iodure de Potassium ou de tannin pour en maintenir la dissolution. On pourrait de même se servir d'une solution de gomme qui absorbe et fait disparaître l'Iode. D'après Husson il se produirait alors un iodure aux dépens du gummate de chaux.
La Teinture d'Iode incolore usitée en Am'érique n'est plus, à proprement parler, une solution iodique, mais une préparation complexe où le métalloïde est engagé dans diverses combinaisons avec des substances dont les propriétés spéciales assignent sans doute au médicament des indications thérapeutiques fort différentes de celles de la Teinture d'Iode véritable. La formule la plus simple est celle de Gurtnaann : Iode 10 p., alcool (à 95°) 85 p., ammoniaque concentrée 20 p. Outre l'iodure d'ammonium il se forme un composé explosible nommé duodamine AzPH, qui disparaît avec le temps, et la liqueur devenue incolore contient alors de la triéthy lamine, de l'iodure d'éthyle et de l'iodure d'ammonium, avec de l'alcool et de l'ammoniaque libre.
Hager introduit de l'hyposulfite de soude avec un peu d'eau pour abréger la préparation, et le produit obtenu de la sorte renferme, outre les corps indi-
490 SUBSTANCES TIRÉES DES MINÉRAUX ET PRODUITS CHIMIQUES, qués tout à l'heure, de l'iodure de triéthylammonium qui passe à l'état de triéthylamine et d'iodure d'étbyle, et de l'iodure de sodium qui ne s'altère pas.
En définitive, cette composition prouve que la Teinture d'Iode incolore doit avoir une action stimulante diffusible plus marquée en même temps qu'une action topique inférieure à la Teinture ordinaire et elle me porte à penser qu'elle jouit probablement de propriétés anestbésiques qui en atténuent encore les effets irritants.
On a recommandé aussi (Socquet et Guillermond) les préparations iodotanniques, dans lesquelles l'Iode est maintenu en dissolution par l'acide tannique du Chêne ou de la Ratanhia, en proportion double ou quintuple de celle du principe actif. Un procédé commode consiste à faire prendre la teinture d'Iode dans de l'infusion de café qui en masque le goût, et dont le tannin empêche la précipitation du métalloïde. On peut ainsi donner en solution dans du café froid 10 à 20 ou SO gouttes de teinture d'Iode contre les vomissements incoercibles. Si l'on administrait cette - préparation comme antipériodique, il vaudrait mieux l'ajouter à de l'infusion de Camomille ou d'Armoise chaude, ou la faire entrer dans une potion aromatique et stimulante.
Généralement l'iodure de Potassium ou de Sodium doit être préféré pour l'usage interne. Cependant on a proposé l'huile iodée (Personne, Berthé) pour remplacer l'huile de foie de Morue. Mais il est reconnu maintenant que la préparation pharmaceutique agit autrement que l'huile naturelle et ne remplit pas les mêmes indications. Nous trouvons plus rationnel, quand existe la double indication thérapeutique, d'unir l'Iode k l'huile de foie, de Morue.
La pommade d'Iode, les pilules iodées, sont avantageusement remplacées par les préparations analogues ayant pour base l'iodure de Potassium.
Le lavement de : Teinture d'Iode, 10 à 20 gouttes; lodure de Potassium, 1 à 2 grammes; eau, 200 à 250 grammes, a rendu de grands services à Delioux de Savignac dans la dysenterie grave des pays chauds.
Contre la salivation mercurielle, Boinet conseille un gargarisme composé de : Teinture d'Iode, 10 à 20 grammes ; tannin, 1 gramme, et eau distillée, 250 grammes.
On prépare aussi un Collyre iodé au tannin , des Paies pectorales iodées, etc. La Liqueur d'épreuve de Bouchardat, pour la constatation de la présence de la quinine, est une solution d'iodure de potassium iodurée (Iode, 10 grammes; iodure de potassium, 20 grammes; eau, 500 grammes). Enfin, l'iodure d'amidon, qui ne paraît être que de l'Iode divisé dans la substance amylacée, est prescrit en poudre, en tisane et en sirop. L'action modificatrice que l'Iode exerce sur les surfaces ulcérées, sanieuses, la vertu antistrumeuse que tout le monde lui reconnaît, ont engagé Piorry, Chartronle et d'autres médecins à faire respirer de l'air chargé de vapeur d'Iode dans la tubercdisation pulmonaire et le catarrhe chronique des bronches.
IODE
Le moyen peut être utile dans ce dernier cas. Un mode d'administration
• très-simple consiste à aspirer les vapeurs qui se dégagent d'un bocal dont le
• fond est occupé par quelques paillettes d'Iode.
L'Iode est encore employé dans quelques cas pour augmenter la puissance •des topiques et même l'action dynamique des préparations médicinales dont riodure de Potassium est le principe actif.
L'IoDOFORME, iodure de formyle ou de méthyle, à ecouvert par Sérullas, défini par Dumas (CW), contient les 9/10"' de son poids d'Iode. Il prend naissance lorsque l'Iode réagit en présence d'un alcali ou d'un carbonate alcalin sur l'esprit de bois, Talcool, la dextrine, la gomme, les matières albuminoïdes, etc. Ce composé en belles paillettes d'un jaune pâle, volatil sans décomposition, est soluble dans l'eau ou à peine diffusible dans ce liquide, soluble dans l'alcool, l'éther, le chloroforme, les huiles grasses et volatiles. Son meilleur dissolvant est le sulfure de carbone. D'après Leymarie, interne en pharmacie de mon service, l'éther sulfurique dissout le cinquième de son poids d'Iodoforme.
L'Iodoforme, dont l'odeur rappelle celle du Safran et à petite dose celle de l'Yèble, ne produit aucune irritation locale ; loin de là, il exerce une action anesthésique bien prononcée. Aussi n'occasionne -t-il ni vomissements, ni phlegmasies des voies digestives. Cependant il devient toxique à doses plus faibles que l'Iode, agit comme stupéfiant (Bouchardat) surtout en inhalations (Grubler), et détermine la mort en un temps moins long. L'Iodoforme passe en partie inaltéré dans les sécrétions et dans le sang (Humbert et Morétin). En tout cas, l'Iode peut être décelé dans le sang, l'urine, la salive et dans les viscères et les muscles.
Outre son action anesthésique, l'hydriodure de carbone possède les propriétés de l'Iode et des iodures alcalins sur la circulation et la nutrition, en sorte que, sans avoir les inconvénients locaux du métalloïde, il jouit de la même efficacité thérapeutique contre la syphilis, la scrofule, le goitre, les engorgements glandulaires et viscéraux (Bouchardat, Morétin, Gubler, etc.). Glover l'a préconisé contre les dartres squameuses-rebelles.
On emploie l'iodolorme en pilules de 5 centigrammes, de 2 à 5 par jour et au delà. Getie substance est quelquefois dragéifiée pour en annuler l'odeur pénétrante et désagréable. Humbert et Morétin ont fait préparer par Blondeau une pdte ou des losanges à V lodo forme ; ils conseillent également l'Iodoforme en cigarettes, en suppositoires, en pommade, en glycérolé, et ïhuile iodoformée leur a paru pouvoir remplacer avantageusement l'huile iodée.
Ces préparations ont été diversifiées et l'on en trouve diflerentes formules dans les auteurs. Gontentons-nous de dire que la pommade, le glycéré et l'huile peuvent contenir les doses les plus massives d'Iodoforme, pourvu que ces topiques ne soient appliqués que sur la peau. Dans un suppositoire on n'en fait entrer que 50 centigrammes, et chaque cigarette n'en renferme pas plus de 10 centigrammes.
Les cigarettes peuvent calmer l'irritation des voies respiratoires et de l'en-
492 SUBSTANCES TIRÉES DES MINÉRAUX ET PRODUITS CHIMIQUES, trée des voies digestives dans les affections inllammatoires de ces régions en même temps qu'elles favorisent la résolution des phlegmasies anciennes 'accompagnées d'engorgements et d'indurations des parties, comme dans les angines granuleuses ou ulcéreuses, d'origine herpétique, scrofuleuse, tuberculeuse ou syphilitique, ou dans les affections syphilitiques du larynx, des bronches et du tissu pulmonaire.
Les suppositoires iodoformés produisent exceptionnellement une telle anesthésie de la fin du rectum que le passage du bol fécal n'est plus senti et qu'il en pourrait résulter de l'incontinence si les matières liquides passaient sans effort par l'orifice anal dont les sphincters auraient perdu leup contractilité réflexe. Celte propriété sera mise k profit contre les douleurs de la fissure, contre celles des hémorrhoïdes et contre le ténesme de la dysenterie chronique ou des inflammations quelconques de la dernière partie du gros intestin.
L'idée d'appliquer l'Iodoforme en nature sur des solutions de continuité qui ne tendent pas naturellement vers la cicatrisation, appartient au docteur Morétin et a mon ami le docteur Lailler.
Plusieurs élèves de l'hôpital Saint-Louis nous ont donné les résultats de cette pratique, imitée d'ailleurs par quelques-uns de nos collègues des hôpitaux (Féréol, Besnier) et par nous-même. D'après mes observations et celles qui ont été publiées par d'autres expérimentateurs, il s'en faut bien que l'Iodoforme réussisse toujours à exciter le travail de réparation. Je l'ai vu échouer complètement contre des ulcères des membres inférieurs, liés à des varices ou succédant à des plaies contuses, ainsi que contre des ulcérations dépendant de la tuberculose ou de la scrofule, et cela alors même que les malades étaient placés dans une attitude convenable et soumis à de meilleures conditions hygiéniques. Mais, d'après mon expérience personnelle, la poudre d'Iodoforme modifie avantageusement les lésions avancées, à forme suppurative et ulcéreuse de la diathèse syphilitique. Ce topique manifeste toute sa puissance sur les ulcérations syphilitiques primitives : le chancre induré et certaines variétés de chancres phagédéniques (les phagédéniques ulcéreux, peut-être gangreneux, non le serpigineux), mais surtout contre les chancres mous dont la cicatrisation est singulièrement accélérée.
Cette efficacité restreinte ne permet guère d'adopter la manière de voir des médecins qui pensent que la poudre d'Iodoforme agit mécaniquement et que les cristaux excitent par leur forme anguleuse les surfaces des solutions de continuité. Il faut admettre au contraire de la part de l'Iodoforme une action chimique ou dynamique spéciale.
J'ai souvent employé avec succès des badigeonnages de solution saturée d'Iodoforme dans parties égales d'éther et d'alcool ou dans l'éther pur, sur des parties tuméfiées douloureuses, affectées d'inflammations chroniques, sur des engorgements ganglionnaires, des collections séreuses, des arthrites anciennes. Cette solution laisse instantanément se déposer l'Iodoforme solide. La région était ensuite recouverte d'un taffetas ciré, plus souvent de collo-
NAPHTE
dion ou de baudruche gommée, pour empêcher l'évaporation. Le collodion a de plus l'avantage d'exercer une compression légère toujours favorable à la résolution.
lODURE DE POTASSirSI.
Angl. lodide or loduret of Potassium. — Ail. lodsaures Kali.
Ce sel est souvent impur. Il renferme du carbonate et de l'iodate de potasse, des chlorures de potassium et de sodium et du bromure de potassium. On trouvera dans la Pharmacopée l'histoire thérapeutique de l'Iodure de Potassium (voy. ce mot).
LACTATE DE CHAUX, Lactas calcîcus.
Ail. Milchsaureskaîk.
Le Lactate de chaux, sans usage par lui-même, du moins à l'état d'isolement, peut servir à la préparation de l'acide lactique et des lactates (voy. Acide lactique, Lactate de Fer et Lactate de Zinc). Ce sel est uni au phosphate de chaux dans la préparation reconstituante de Dusart.
I.ITHARGE. — Voy. OXYDE DR PlOMB FONDU
MAGNÉSIE BLANCHE. — Voy. CARBONATE DE MaGNÉSIE.
MERCURE. — Voy. Mercure purifié (Pharmacopée). MINIUM. — Voy. Oxyde de Plomb rouge.
NAPHTE, Naphta.
Angl. Naphta. — Ail. Naphta Bergôl.
L'Huile de N aphte est isomère avec l'hydrogène bicarboné ou gaz déifiant (C'H"). C'est un liquide pâle et très-léger, d'une odeur presque agréable : le plus pur de tous les bitumes. On le trouve en Galabre et en Perse, sur les bords de la mer Caspienne.
Le Naphte, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcôol, l'éther, les huiles lixeset volatiles, postiède les propriétés communes des essences (vov. Térébenthine, etc.).
Il est utile comme anticalarrhal, comme aurispasmodirpie stimulant et comme anlhelminthiqrue. On l'a vanté dans les affections chroniques des voies respiratoires, dans la diarrhée, et notamment dans le choléra (Ern. Cloquet Morétin, etc.).
L'Huile de Naphte se prend h. la dose de quelques ^nttes seulement contre les phénomènes spasmodiques de l'hystéricisme et des aiî'eclions nerveuses. On pourrait en donner bien davantage pour triompher de certaines névroses rebelles, comme on fait de l'essence de térébenthine. Dans le choléra et le catarrhe pulmonaire, la dose ordinairement employée est celle de 10 à 20 gouttes. On en donne jusqu'à 5 grammes comme vermifuge. Le Naphte est administré en potion avec de l'éther et des aromatiques pour correctifs.
L'Asphalte, le Bitume, le Malthe et même le Pétrole, qui sont d'un goût et d'une odeur beaucoup plus déplaisants, doivent être rejetés de l'usage interne, bien qu'ils produisent des effets physiologiques analogues à ceux de l'Huile de Naphte.
En Angleterre, on emploie beaucoup une espèce particulière d'Huile essentielle, connue sous le nom de Médicinal Naphta, dont la formule serait
H' 0 et qui donnerait contre k catarrhe pulmonaire d'excellents résultats constatés chez nous par quelques praticiens (Durand-Fardel, Cayol, Sales- Girons). Remarquons en passant que ce modificateur des voies respiratoires est encore une essence oxygénée comme celle de V'Eucalyplus.
KITRATE DE POTASSE, AZOTATE DE POTASSE, SEL DE XITRE
WITKE, SALPÊTRE. Nitras potassicus.
Angl. Nitrate of Potash, Polash Sallpetre, Prismatic Nitre. — AU. Kali nitricum^ Gereinigter Salpeter, Salpetersaures Kali.
Le Nitre (AzO^KO) prend naissance, surtout dans les climats chauds, aux dépens des matières azotées qui se décomposent en présence de la potasse. Il se rencontre dans les caves d'Europe et à la surface du sol dans les Indes, l'Egypte, la Perse, etc. Ge sel existe dans les plantes des terres riches en détritus organiques : le Tabac, le Tournesol, les Ansérines,]a Bourrache, l'Ortie, la Pariétaire, la Benoîte, etc., ainsi que dans les animaux qui, tels que les Cloportes, vivent dans les caves et dans les lieux salpétrés.
Action physiologique. — A la dose de 80 grammes, le Nitrate de Potasse a pu causer la mort en produisant une double série de phénomènes, les uns symptomatiques d'une irritation vive des organes digestifs : coliques, vomissements et diarrhée ; les autres exprimant des désordres nerveux : étourdissements, convulsions, tendance syncopale, dilatation pupillaire, insensibilité et paralysie du mouvement. En quantité beaucoup plus faible, le Sel de Nitre produit des effets analogues à la fois à ceux de la Digitale et à ceux des sels neutres. Il occasionne dans la bouche une sensation de fraîcheur qui se continue dans l'estoinac et s'accompagne d'un abaissement réel de la température, quand celle-ci est préalablement élevée au-dessus du chiffre normal. La fréquence du pouls diminue d'une manière remarquable en même
NITRATE OU AZOTATE DE POTASSE, SEL DE NITRE. 495 temps que son développement et sa résistance augmentent. Ces phénomènes coïncident avec une diurèse plus abondante, et dépendent peut-être en partie de l'accroissement d'activité de la sécrétion rénale, lequel exige une augmentation de la tension vasculaire dans le rein, et détermine sans doute sympathiquement un excès d'action dans tout le système nerveux vaso-moteur. Dans mon opinion, les diurétiques sont tenseurs de la circulation aussi bien que les toniques des nerfe vaso-moteurs sont favorables à la diurèse
aqueuse. , i., t ^■
De même que les autres sels neutres, notamment le chlorure de sodmm et le sulfate de soude, le Nitrate de Potasse retarde la coagulation du sang extrait de la veine, et communique ani sang noir une couleur rutilante qui se manifeste dans lé cruor de la saignée chez les sujets empoisonnés par ce sel. Il communique même aux viandes salées une coloration d'un rouge vif que ne produit pas le chlorure de sodium tout seul. Cette rutilance permanente iniplique la persistance de l'oxygène dans les globules, et l'incapacité où ils sont de céder ce gaz aux tissus et de prendre en échange l'acide carbonique provenant des combusLions interstitielles. Dès lors l'hématose demeure incomplète, si elle n'est pas sérieusement entravée. Nous concevons ainsi comment, à la longue, des doses exagérées produisent un état anémique et hydrémique caractérisé par la pâleur des hématies, l'accroissement du nombre des globules incolores , la diminution de la matière grasse et l'augmentation de l'eau (Lôffler). Dans l'intestin, le Nitrate de Potasse sollicite aussi l'exosmose du sérum au travers des parois des capillaires sanguins, et agit conséquemment comme purgatif hydragogue, lorsqu'il est ingéré en quantité suffisante ou suffisamment répétée.
Le Nilre passe rapidement dans les urines, sans décomposition, et l'exci- "tation qu'il exerce sur les reins est la, condition prochaine de son action diurétique, et probablement la cause éloignée de l'augmentation de la tension vasculaire.
Au résumé, l'Azotate de Potasse est diurétique, contre-stimulant, antiplastique et altérant. Ses autres effets n'ont qu'une importance secondaire. : Substances synergiques, auxiliaires. — Le Nitrate de Soude est le succédané du Nitrate de Potasse, qui trouve des analogues dans le Chlorate de Potasse, le Bromure de Potassium et les sels neutres en général, soit comme sédatif de la circulation, soit comme modificateur de l'hématose, de la crase sanguine et de la nutrition, soit enfin comme diurétique. La Digitale elle-même est un auxiliaire du Sel de Nitre.
Substances antagonistes. — ^ Antidotes. Les stimulants diffusibles aromatiques, alcooliques et opiacés, les astringents et les sudorifiques, ont une action contraire à celle du Nitrate de Potasse, et peuvent lui être opposés lorsqu'il a été introduit en masse trop forte dans la circulation. Le contrepoison chimique reste à trouver.
Usages. — Modes d'administration et doses. — Le Nitrate de Potasse est ordinairement employé comme diurétique à la dose de 2 à 4 gram-
496 SUBSTANCES TIRÉES DES MINÉRAUX ET PRODUITS 'cHIMIQUES. mes par jour dans un ou deux litres de tisane de Chiendent ou de Pariétaire , ou de quelque autre boisson rafraîchissante : limonade décoction d'orge, etc. '
Si l'on veut obtenir ses efiets sédatifs généraux, on élève la dose à 10 grammes et parfois à 20 grammes par jour, pris de la même façon. Cependant on peut également administrer le Sel de Nitre en poudre, mêlé à du sucre et de la gomme et enveloppé dans du pain azyme, ou bien délayé dans de l'eau, ce qui constitue la tisane sèche. Comme diurétique, le Nitrate de Potasse est indiqué dans les hydropisies, les épanchemenls séreux inflammatoires, l'hydrothorax, etc., ainsi que dans les inflammations de l'urèlhre et des organes génito-urinaires ; mais il ne faut y recourir qu'avec précaution tou(.3s les fois que le rein est congestionné ou enflammé, comme dans la néphrite albumineuse aiguë, l'albuminurie scarlatineuse et même le diabète albumineux chronique, aa moment d'une poussée congestive. En qualité de contre-stimulant, le Nitrate de Potasse trouve son emploi dans les phlegmasies et les pyrexies, c'est-à-dire dans les affections caractérisées non-seulement par l'exaltation circulatoire et calorifique, mais encore par l'augmentation de la plasticité du sang. La contre-indication se tire du mauvais état des reins, de celui des organes digestifs et du sang. C'est ainsi qu'il a rendu des services dans la période inflammatoire de la fièvre typhoïde et des affections analogues, et surtout dans le rhumatisme articulaire aigu (Brocklesby, Gendrin, Marlin-Solon, etc.) ; seulement il a fallu parfois administrer, en quelques jours, jusqu'à 360 grammes de la substance saline pour obtenir des résultats favorables, et les doses quotidiennes ont dû être portées en certains cas à 30, 40, 50 et 60 grammes.
L'Azotate de Potasse a été conseillé aussi, le yilus souvent à tort, dans plusieurs autres maladies, telles que l'ictère, la fièvre intermittente, le scorbut et même le choléra. Contre) la première affection, l'emploi du nitre est encore rationnel en ce sens qu'il y a indication de solliciter le vicaire du foie à un fonctionnement plus actif. Contre la seconde, son utilité est au moins douteuse ; dans les deux dernières enfin, il y a lieu de craindre qu'il ne soit nuisible.
Le Nitre sert encore à préparer avec le sel ammoniac un mélange frigorifique qui abaisse la température jusqu'à 20' sous zéro.
Les principales préparations pharmaceutiques dont le Nitrate de Potasse est la base sont : V Émulsion nilrée (2 à 5 grammes de nitre dans 10 grammes d'émulsion sucrée); le Vinnitré (vin de Chablis, 1 litre; Nitrate de Potasse, 4 grammes); la Tisane diurétique (Nitrate de Potasse, 1 à 4 grammes; infusion d'espèces apérilives, 1 litre; sirop des cinq racines, 60 grammes), et la pondre diurétique ou Tisane sèche.
A l'histoire du Nitrate de Potasse se rattache celle des fumigations improprement dites nitreuses qu'on obtient en faisant fuser du Nitre sur des charbons ardents ou en brûlant du papier imprégné d'une solution de Salpêtre, puis séché (en Angleterre, touch paper). A la chaleur rouge, le nitrate
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est décomposé, l'azote est mis en liberté, une portion de l'oxygène se combine avec le carbone du papier et forme de l'acide carbonique qui s'unit à la potasse. Une autre partie de l'oxygène se dégage et agit d'une manière souvent favorable pour la respiration chez les asthmatiques.
OR, Aurum.
Angl. et ail. Gold.
Le roi des métaux se trouve à l'état de pureté ou d'alliage dans les roches primitives et dans un grand nombre de dépôts d'alluvion, dont les plus riches sont situés en Australie et en Californie. L'ancien continent est peu favorisé sous ce rapport, et les paillettes que roulent le Gardon ou le Pactole sont tien mesquines en comparaison des pépites australiennes ou américaines.
Action physiologique et usages. — L'Or métalHque, inattaquable par les acides de l'économie aussi bien, peut-être, que par les chlorures alcalins, est nécessairement inerte. Toutefois Ghrestien et Niel affirment que la foudre d'Or très-fine se comporte dans l'organisme comme les préparations solubles, et provoque les sécrétions de la peau, des reins et des glandes salivaires, ce qui Ta fait employer à la dose de 4 à 20 centigrammes par jour en plusieurs doses, contre la scrofule et la syphilis constitutionnelle, chez les enfants et les sujets nerveux et délicats dont les entrailles sont susceptibles.
On administre cette poudre par la méthode endermique (Niel), ou plus habituellement en friction sous la langue et sur les gencives (Ghrestien).
L'Or laminé est employé en pharmacie pour couvrir les pilules que, cependant, on argenté plus souvent qu'on ne les dore. Les dentistes s'en servent pour combler les vides creusés dans les dents par la carie.
Le Peroxyde d'Or (AuO') se donne à l'intérieur dans les mêmes cas que la poudre d'or métallique, à la dose de 5 milligrammes à 5 centigrammes, en 'pilules. Il en est de même de l'Iodure et du Cyanure d'Or. Le pourpre de Cassius est tombé en désuétude, et le Fulminate d'Or, ou Aurate d'ammoniaque, expose à trop de dangers pour n'être pas abandonné.
Nous traiterons, dans la Pharmacopée, du Chlorure d'Or et du Chlorure d'Or et de Sodium (voy. ces mots).
ORPIMENT. — Voy. Sulfure jaune d'Arsenic.
os CALcmÉs, Ossa calcinaM.
Angl. Bone ash or Bone earth. — Ail. Gebrannte Knochen.
La Terre d'Os est constituée en majeure partie (80 k 85 pour 100) par du phosphate trihasique de chaux, auquel il faut joindre une proportion assez considérable de carbonate calcaire, un peu de fulfate de chaux formé
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pendant la calcinalion, et, d'après Thomson, de la magnésie et du cbJorure de sodium.
Les Os calcinés servent à obtenir le Phosphate de Chaux (voy.ce mot).
OXALATE ACIDE DE POTASSE, SEL d'oseille, Suroxalas potassicus.
AU. Kleesaures Kali.
Le Sel d'Oseille (voy. Oseille et Surelle) est un mélange de bioxalate de potasse (G'IPO^KO -f-HO) et d'une certaine quantité de quadroxalate de la même base (2G'*H^0^K0 4-2HO). Il existe naturellement non-seulement dans les Oxalis et les Rumex, mais encore dans le Berberis vulgaris et les racines des difl'érentes espèces du genre Rheum, etc.
Bans avoir les propriétés énergiques de l'acide oxalique (voy. ce mot), ce composé produit cependant des efi'ets analogues. A faible dose, il est simplement rafraîchissant et tempérant. A dose forte, il cause de la gastralgie et de l'irritation de la muqueuse des voies digestives, de la diarrhée, et consécutivement de la dyspepsie. L'usage habituel des végétaux qui en renferment peut avoir des inconvénients pour les reins et l'appareil urinaire.
Le Sel d'Oseille n'est guère employé que pour obtenir de l'acide oxalique et pour enlever les taches d'encre, à la faveur de la combinaison qui se produit entre l'oxyde de fer et l'oxalate acide. L'opération est favorisée par la présence de l'étain, et se pratique ordinairement dans une cuiller de ce métal.
OXYDE BLANC D'ARSENIC. — Voy. AciDE ARSÉNIEUX.
OXYDE DE MAIVGARIÈSE OU PEROXYDE DE IIIANGATVÉSE, OiVydum
manganicum.
Angl. Binoxide of Manganèse. — AJl. Braunstein.
VOxyde de Manganèse (MnO^) se rencontre à l'état natif {Pyrolusiie, Magnésie noire) en Angleterre, en Saxe, en Autriche, en France et ailleurs. En outre, différents sels de Manganèse existent en dissolution dans quelques eaux minérales, notamment dans celles de Gransac, Luxeuil, Marlioz, Garlsbad et surtoût dans la source de Coconuco près de Popayan (Boussingault). Le corps simple se trouve à l'état normal dans le sang de l'homme et des mammifères.
Action physiologique. — En qualité de poudre basique, l'Oxyde de Manganèse est absorbant et antacide. En qualité de composé suroxygéné, il peut exercer dans l'estomac une action stimulante locale, par suite de la mise en liberté d'une proportion de son oxygène au contact des acides gastriques. Le même fait aurait lieu dans la circulation, si le peroxyde y pénétrait sans s'être préalablement modifié. Gependant ce n'est pas à ce dégagement d'air vital que l'Oxyde de Manganèse doit vraisemblablement ses propriétés stimulantes et Ioniques (Kapp, Vogt), mais plutôt au métal lui-
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même, qui constitue avec le fer, bien que pour une plus faible part, l'un des ingrédients physiologiques des globules sanguins.
Le Manganèse serait donc, à proprement parler, un aliment pouvant, s'il est en excès, devenir comme le fer un stimulant ge'néral, mais en qui rien ne fait présumer des propriétés nocives. On s'étonne par conséquent de voir attribuer à la respiration de la poussière d'Oxyde de Manganèse h paralysie des nerfs moteurs signalée par Coupar chez les ouvriers de Glasgow-
UsASEs. Empiriquement l'Oxyde de Manganèse a été conseillé dans
une foule d'états morbides. Rationnellement on ne doit l'employer que comme absorbant chimique, comme tonique reconstituant,, et peut-être commes timulant. Les eaux médicinales naturelles fortement manganésienne^ réussissent quelquefois mieux que les martiales pures dans les anémies, et particulièrement dans la chlorose.
Ses propriétés absorbantes seront utilisées dans l'acescence gastrique et la pyrosis. Gomme tonique, il trouvera son indication dans la chlorose, l'anémie, le scorbut et les cachexies, et secondairement il agira sur les affections qui sont compliquées ou entretenues par ces états morbides. Telles sont la syphilis et la scrofule, l'hypochondrie et l'hystérie.
On l'a recommandé aussi comme épilatoire et contre les maladies cutanées. En pharmacie, le Peroxyde de Manganèse sert à obtenir l'oxygène, le chlore et l'iode.
Modes d'administration ët doses. — En qualité de tonique, le Peroxyde de Manganèse s'administre en pilules à la dose de 50 centigrammes par jour. Gomme absorbant, on l'associe, à la dose de 2 et 4 grammes, sous le nom de Magnésie noire, à la Magnésie proprement dite, appelée aussi par opposition Magnésie blanche. Finement pulvérisé et suspendu dans de l'eau d'orge, il a été employé en gargarisme. On en a fait aussi une pommade.
OXYDE DE PLOMB FOi\DU, LITHARGE, Oxydvm plumMcum fusum.
Angl. Oxyd of Lead, Litharge. — AU. Bleiglatte.
Cet Oxyde -de Plomb (PbO), demi-vitreux, est facilement soluble dans les acides et dans le vin, qu'il a même servi à sophistiquer, parce qu'il lui communique une saveur douceâtre.
11 s'unit également aux huiles et aux corps gras, ce qui lui vaut ses principaux usages pharmaceutiques.
La Litharge entre en effet dans la composition de la plupart des emplâtres résolutifs, fondants, etc., parmi lesquels il nous suffira de citer Vonguent de la mère Thécle, le diachylum et Vempldtre de Vigo.
A l'intérieur, l'Oxyde de Plomb fondu est entièrement inusité. A l'extérieur, il n'est plus l'objet de prescriptions magistrales. Au reste, k la façon dont on l'employait autrefois, il n'agirait souvent qu'à l'état d'acétate plombiqne. Pour l'action physiologique, voyez Acétate de Plomb et Plomb.
OXYDE ME PLOitiu uouoE, »ii!\iLiH, Oxydum plumMcum. Angl. iled oxyd of Lead, Minium. — Ail. Mennig.
Le Minium est un oxyde de plomb intermédiaire dont la composition variable répond ordinairement h la formule 2PbO,PbO^ Son action et ses usages sont analogues à ceux du protoxyde. Il fait la base de l'Emplâtre rouge et des Trochisques de Minium, ainsi que de VEmpldlre de Nuremberg ou de Minium camphré. Ce dernier, ainsi que l'emplâtre de Minium simple, est résolutif et fondant. Les trochisques, employés comme escharotiques pour réprimer les chairs baveuses et dilater les trajets fîstuleux, doivent leurs effets au sublimé corrosif qui entre dans leur composition.
oxYSULFunE d'ai\timoi!\e fokdu, vulg. CROCUS, Oxysulfurttum slibicum.
Angl. Oxysulfuret of Antimony. — Ail. Crocus.
Le Crocus metallorum ou Kermès natif (3SbO',SbS') est rougeâtre, inodore, insipide, insoluble dans l'eau froide et légèrement soluble dans l'ammoniaque. Il est probable qu'à la température intérieure du corps, en présence du sel d'oseille, ce composé serait partiellement transformé en émétique (tartrate double d'antimoine et de potasse).
Action physiologique et usages. — Ses effets physiologiques et thérapeutiques sont semblables à ceux du Tartre stibié (voy. ce mot), mais incomparablement plus faibles, et de plus inégaux et inconstants, à la manière de ceux du Kermès (voy. ce mot) et pour les mêmes raisons. Il augmente les sécrétions, provoque les vomissements et la diarrhée, ce qui le fait employer comme expectorant, diaphorétique et altérant contre-stimulant, notamment dans les affections des voies respiratoires, les maladies chroniques de la peau, celles du foie, le rhumatisme, etc.
On le donne comme altérant à la dose de 10 à 25 centigrammes, comme émétique à celle de 30 centigrammes à 1 gramme. Il entre dans les pilules de Plummer ou de Chlorure de Mercure composées.
PEROXYDE DE MAMGAKÉSE. — Voy. OxYDE DE MaNGAINÈSE.
PHÉi\OL. — Voy. Acide phénique.
PHOSPHORE, Phosphorus.
Angl. Phosphorus. — Ail. Phosphor.
Le Phosphore se rencontre à l'état de phosphate dans le règne minéral, à l'état d'acide phosphorique libre ou combiné avec la chaux, la potasse, le fer, dans beaucoup d'espèces végétales. Enfin il fait partie des os et de la substance nerveuse des animaux. Les feux follets des cimetières et des marais
sont formés d'hydrogène phosphore spontanément inflammable j)rovenant delà décomposition des matières organiques.
Ce corps simple, d'une odeur alliacée, soluble dans l'éther et les acides, se présente sous plusieurs états allotropiques aussi distincts par leurs effets sur l'économie animale que par leurs caractères physiques et chimiques. Les deux principaux sont le phosphore ordinaire ou phosphore blanc, et le phosphore rouge, dit aussi amorphe.
Action physiologique. — L'histoire physiologique du Phosphore s'est renouvelée depuis quelque temps, par les recherches cliniques et expérimentales d'un grand nombre de' médecins et de physiologistes.
Le Phosphore amorphe paraît inoffensif, puisque 5 grammes n'ont produit aucun accident chez des chiens (Mackensie). Et, quoique Bednar (de Vienne) l'ait vu produire, à la longue et à petites doses, des symptômes d'excitation, des tremblements et des convulsions cloniques, nous allons nous occuper exclusivement du Phosphore ordinaire.
Les vapeurs du phosphore ordinaire irritent les conjonctives, la muqueuse des voies respiratoires, et font larmoyer et tousser. Elles peuvent même déterminer des irritations inflammatoires ou des affections catarrhales bronchiques et pulmonaires. Une petite masse de phosphore introduite dans l'estomac y cause une impression de chaleur douce et agréable, tandis que des doses fortes occasionnent une doulpur cuisante dans la région épigastrique, des vomissements, de la diarrhée, des phénomènes de gastro -entérite et même la cautérisation de la muqueuse digestive, avec tous les accidents locaux et généraux qui suivent l'ingestion des poisons corrosifs. Un excès de phosphore s'échappe avec les fèces, et leur communique la phosphorescence pendant plusieurs heures. Le même fait se produit pour les matières rejetées par le vomissement (Gubler).
Au contraire, les expériences de Ranvier démontrent l'innocuité relative du phosphore introduit dans le tissu cellulaire sous-cutané, où il ne détermine ni douleur ni travail inflammatoire à un degré quelconque, mais simplement l'arrêt nutritif et formateur dans les éléments histologiques avec transformation graisseuse consécutive. Le fait observé par Trasbot confirma ces résultats. Un chien avale un petit bâton de phosphore sans qu'il en résulte d'abord aucun accident; mais plus tard le bâton est retrouvé dans un abcès.
A la suite de l'ingestion stomacale, le phosphore détermine des phénomènes généraux inexplicables par le seul mécanisme de l'action topique, et qui supposent nécessairement l'absorption préalable. Sous quelle forme le phosphore introduit à l'état métalloïclique passe-t-il dans la circulation ? A cet égard, les avis sont très-partagés.
J'admets avec Orfila, Réveil, Bamberger, Eulenberg, que le phosphore peut être absorbé en nature, et de plus je pense qu'il pénètre dans le réseau capillaire à la faveur de la diffusion de ses vapeurs dans les liquides qui n en sont pas de vrais dissolvants, et surtout à l'aide de sa dissolution dans les
matières albuminoïdes (Ju mucus gastro-intestinal. Mialhe avait cru d'abord que le phosphore préalablement oxydé se combinait avec les alcalis du suc intestinal. Cependant, malgré les expériences confirmatives de Vogl et Bamberger, qui ont réalisé cette dissolution dans les liquides alcalins et ont fait dialyser le phosphore à travers la séreuse péricardique, le chimiste français admet maintenant que les corps gras en sont les principaux véhicules. Il est en effet reconnu par les observateurs que l'huile est le meilleur dissolvant du phosphore, dont l'absorption dans les premières voies est d'autant plus prompte et plus complète que celles-ci renferment plus de matières grasses alimentaires.
Mais tout le phosphore introduit dans le tube digestif ne passe pas inaltéré ; il en est une proportion plus ou moins considérable qui s'oxyde, passe à l'état d'acides hypophosphoreux et phosphoreux, ou d'acide phosphorique, et serait absorbée directement sous cette forme d'après Bellini, Frerichs, Wohler, Munck, Leyden; tandis qu'une autre, transformée en acide phosphoreux et en hydrogène phosphoré, aux dépens des éléments de l'eau, passerait alors dans la circulation selon Lordos, Streichard et Léoorché. Ce serait même à ces deux ordres de composés qu'il faudrait exclusivement rapporter les effets toxiques d'après quelques auteurs; mais cette opinion est mal fondée, et j'ai lieu de croire que le phosphore libre n'est pas moins actif que l'une quelconque de ses combinaisons. L'expérience qui consiste à naettre du phosphore en nature dans du sang non oxygéné, et dans laquelle on note l'absence de toute altération microscopique ou spectroscopique des globules rouges, ne prouve pas l'innocuité du métalloïde. Elle établit seulement que ce corps simple se diffuse moins aisément dans la masse liquide que ne fait le gaz hydrogène phosphoré, par exemple, et qu'il ne détermine pas une altération structurale apparente des hématies. Déjà Personne avait noté que le phosphore dissous dans l'acide phosphoreux, se répandant plus aisément dans la circulation, devenait extrêmement vénéneux.
Du reste, Dybkowsky ne considère l'hydrogène phosphore que comme un intermédiaire pour aboutir à l'oxydation du phosphore, qui est la condition léthale par excellence. D'un autre côté, le protophosphure d'hydrogène est considéré comme inoffensif par Nysten, Lewin, Munk et Leyden, et, si le perphosphure seul est toxique, il est bien permis de mettre les accidents sur le compte des molécules de phosphore, qui sont pour ainsi dire en liberté dans ce composé spontanément inflammable. Toutefois Lécorché soutient que l'hydrogène protophosphoré est l'agent réellement toxique. La question reste donc indécise, et je ne prévois pas qu'elle puisse être tranchée de sitôt dans le sens de cet observateur distingué; car, s'il est vrai qu'à la suite d'un empoisonnement le sang renferme du protophosphure d'hydrogène, il est plus certain encore qu'il est chargé de vapeurs de phosphore ou bien de perphosphure d'hydrogène, lesquelles s'exhalent avec l'haleine, et forment des lueurs visibles dans l'obscurité. D'autre part, Dybkowsky a démontré que 1|B phosphore restait libre dans le foie dix heures encore après la mort.
Une certaine part dans les symptômes toxiques doit être faite également aux oxacides du phosphore qui prennent naissance dans le canal alimentaire ou, consécutivement à l'absorption, dans le sang lui-même. Les phénomènes dus à l'acide phosphorique (voy. ce mot) sont nécessairement très-différents de ceux qu'engendrent le phosphore libre ou les hydrogènes phosphorés, seulement il est bien difficile de discerner les effets de chacun de ces corps chimiques dans le groupe compliqué de symptômes qui caractérise l'empoisonnement phosphoré. Néanmoins Lécorché croit pouvoir admettre trois formes distinctes de ce que j'appelle le phosphorisme aigu : r intoxication par l'hydrogène phosphoré; 2° intoxication par l'acide phosphorique; 3° forme mixte. Mais, en fait, ces distinctions expriment moins des différences essentielles dans les modes opératoires du poison, qu'elles ne témoignent d'une rapidité d'action plus on moins grande, selon les cas.
Quoi qu'il en soit, voici les phénomènes diffusés auxquels donnent heu l'absorption du phosphore et sa translation dans toute l'économie par le tor rent circulatoire.
A la dose faible de 1 à 10 milligrammes au plus, le phosphore détermine, le premier jour ou les jours suivants, des symptômes d'excitation nerveuse et d'éréthisme vasculaire. Le pouls devient plus développé et plus fréquent, il y a de l'expansion périphérique, la température du corps s'élève, la peau devient sudorale malgré l'augmentation de la diurèse aqueuse. En. même temps l'activité mentale et le pouvoir musculaire s'accroissent, le tour d'esprit devient gai et la sensibilité tactile s'exalte. L'hyperesthésie peut même devenir telle chez le lapin, que l'animal mord l'opérateur (Dujardin-Beaumelz). Il se manifeste aussi des effets aphrodisiaques non-seulement chez l'homme et les mammifères, mais encore chez les grenouilles.
De si petites doses ne sont pas toujours exemptes d'inconvénient pour les organes digestifs. On observe parfois dès le début, plus souvent au bout de quelques jours, des signes d'intolérance gastro-intestinale : digestion pénible, flatulence, éructations de gaz alliacés, tension du ventre; phénomènes auxquels se joignent plus tard des douleurs, de véritables coliques, des selles liquides, l'anorexie, le teint jaunâtre du visage, l'état saburral de la langue, des nausées et des vomissements et, selon A. Voisin, une légère gingivitét; avec déchaussement surtout des incisives. ■ ^ ■
Ces troubles fonctionnels s'expliquent peut-être en partie par une faifai^ irritation topique due aux composés oxygénés du phosphore qui prenîient naissance dans les premières voies; mais je crois pouvoir les attribuer jsarticulièrement k l'action cohibante du phosphore, eu égard à la digestioiîJgafe^ trique. Mes expériences démontrent, en effet, qu'une minime propôTti'fla dfé' phosphore exhalée par de la poudre de phosphure de zinc erapêol*ét*ô^JtJà fait l'action de la pepsine' ou du suc gastique sur un cube de viandë^c^îwate* plongé dans la liqueur digestive. 'o'^ ^'^
La répétition des doses thérapeutiques amène parfois des in'cifBCIfénafeû'ts plus sérieux ou même de véritables accidents toxiques : gastralg'it>j coli<{tie8'
504 SUBSTANCES TIRÉES DES MINÉRAUX ET PRODUITS CHIMIQUES. Violentes diarrhée intense, mictions douloureuses, répétées, lièvre. C'est le resu tat d une accumulation d'action. Mais on peut observer aussi une accv. muk tion de doses, ainsi que je l'ai vu dans un cas d'anaphrodisie traitée pendant vmgt jours par le phosphure de zinc, sans aucun eflet physiologique m thérapeutique, et dans lequel, les pilules de Vigier ayant été supprimées, Il se manifesta tout à coup une chaleur insolite, de l'excitation circulatoire, de la diaphorèèe : symptômes fébriles qui ne durèrent pas moins de neuf jours. Le phosphure de zinc était sans doute demeuré en grande partie inaltéré dans les premières voies jusqu'au jour où il s'était produit des conditions favorables à sa décomposition, et où des acides, peut-être ceux du cœcum, avaient subitement dégagé de fortes proportions de phosphore libre.
Des doses plus fortes ou massives (10 à 15 centigr. sont suffisants, d'après ChriKtison) produisent des effets diffusés tout autres, et qui tantôt se manifestent immédiatement ou très-peu de temps après l'ingestion de la substance vénéneuse, tantôt se font attendre plusieurs heures et même plus d'un jour. J'ai vu la période d'incubation durer trente-six heures.
Les formes symptomatiques dans l'empoisonnement aigu varient suivant les doses et les conditions individuelles. Tardieu en distingue trois : la forme commune, la forme nerveuse et la forme lente; mais ou observe les combinaisons les plus diverses des phénomènes morbides. Supposons d'abord un empoisonnement opéré dans les conditions ordinaires, par une dose massive, c'est-à-dire par la pâte phosphorée de deux ou trois paquets d'allumettes chimiques, délayée dans de l'infusion de café. Habituellement la scène s'ouvre par des douleurs épigastriques, du ballonnement, des vomissements répétés, puis des selles diarrhéiques alimentaires, muqueuses et bilieuses. Ensuite il survient du melœna, de la diarrhée dysentériforme, accompagnée de tranchées, de dysurie et de ténesme vésical. Les fèces présentent quelquefois de petites masses nombreuses, formées de cristaux fusiformes d'acides gras, solubles dans l'éther (Gubler).
Au début, le pouls monte à 120 et au delà, la température s'élève à 38" ou 39°; mais cette sorte de fièvre peut s'éteindre au milieu des accidents gastro-intestinaux. D'ailleurs des doses moins fortes, mais répétées journellement, sans agir en qualité de ppison corosif, peuvent amener directement l'abaissement absolu de la température, qu'on a vu descendre de 3° à 5° et au-dessous chez des animaux en expérience.
Les fondions du système nerveux sont profondément troublées. Il se manifeste d'abord de l'excitation, caractérisée par de l'hypereslhésie, rarement du priapisme, souvent de l'agitation, du délire avec loquacité, hallucinations, violences; des contractions fibrillaires, des soubresauts de tendons, des crampes et des contractures, des convulsions générales. Ensuite vient la période de collapsus : abattement extrême, anesthésie (Leudet, Lebert, Gubler); abolition du sens musculaire (Guillabert) ; paralysie (Magnus-Hass, Galavardin), portant particulièrement sur les extenseurs (Gubler), et, si le
PHOSPHORE. 505 cas doit être fatal, refroidissement, dilatation pupillaire, strabisme, résolution musculaire et coma.
Quand le sujet doit survivre, du moins momentanément, les désordres nerveux sont plus modérés, et l'on voit survenir un apaisement de tous les symptômes au bout de vingt-quatre à quarante- huit heures. Mais cette accalmie est trompeuse, car dès le troisième ou le quatrième jour, parfois dès le second, il se manifeste une douleur au niveau de l'hypochondre droit, généralement' suivie, le lendemain, d'ictère quelquefois hémaphéique, comme le dit Lécorché; plus souvent, je crois, biliphéique au début avec complication d'hémaphéisme. En même temps, les urines deviennent albumineuses par néphrite d'abord, ensuite par dyscrasie et cachexie. Il survient des hémorrhagies multiples, cutanées et muqueuses, superficielles et profondes, soit parce que le sang est devenu très-aplastique, soit plutôt parce que les tissus sont très-friables et disposés au ramollissement, comme l'indique l'état fongueux et saignant des gencives. Quand les choses en sont arrivées à ce point, la mort est inévitable et survient au milieu de symptômes adynamiques et typhoïdes. Mais quelquefois, j'en ai vu un exemple, les sujets guérissent même après un ictère toxique bien caractérisé et des accidents généraux graves.
L'anatomie pathologique révèle les lésions suivantes : Déjà du vivant du sujet on constaterait (Lécorché) une altération des hématies, dont le principal caractère serait fourni par l'analyse spectrale : la raie de l'hémoglobine est réduite, tandis qu'après l'action de l'oxygène de l'air les deux raies de l'hémoglobine reparaissent. Cependant la réalité de la combinaison du phosphore avec la matière colorante des globules n'est pas encore démontrée.
A l'autopsie on constate des hypérémies considérables de tous les viscères. Le sang est noir, poisseux, mais les globules conservent (Lebert) leur aspect normal et donnent, comme à l'ordinaire, des cristaux d'hémoglobine ou d'hémato-cristalline, laquelle serait seulement modifiée moléculairement, comme il vient d'être dit.
En outre, le sang et les organes solides renferment des proportions exagérées de produits de dénutrition : acide nrique, créatine, inosite, leucine, tyrosine, taurine, hypoxanthine. Enfin on observe une métamorphose graisseuse de la plupart des organes. Les muscles striés, ceux du cœur principalement, les tuniques des vaisseaux capillaires, sont surchargés de granulations graisseuses. Les reins et le foie sont envahis par une stéatose générale ou partielle plus ou moins avancée.
A ces altérations il faut ajouter des infiltrations œdémateuses, des extravasations sanguines multiples, sans parler des lésions inflammatoires du tube digestif dues à l'action topique du poison..
L'action pathogénique du phosphore s'offre à nous avec des traits particuliers chez les sujets exposés à une lente intoxication par des vapeurs de ce métalloïde. Les mouleurs de phosphore et les ouvriers des fabriques d allumettes chimiques se plaignent d'anorexie, de dyspepsie, de douleurs ab-
506 SUBSTANCES TIRÉES DES MINÉRAUX ET PRODUITS CHIMIQUES, dominales avec diarrhée, de céphalalgie et d'étoufferaents, de bronchite avec toux quinteuse. Leur sang est appauvri, leur teint blême; ils ont une propension marquée vers la tuberculose interne et externe. De plus on observe chez eux un symptôme spécial, la nécrose des mâchoires, précédée de gingivite et d'ostéo-périostite des maxillaires. Ce travail morbide est favorisé par l'absence ou la destruction partielle des dents, laissant des cavités où se rassemble la substance nocive et au fond desquelles l'os est parfois presque dénudé (Laiiler). Nous avons pourtant observé un cas de nécrose phosphorée de toute la mâchoire inférieure où les dents étaient absolument intactes (Gubler, Laiiler). Il n'est pas facile d'expliquer cette altération singulière. Si 1 acide phosphorique en était l'agent, les dents seraient ramollies et translucides, comme chez les fabricants de soude artificielle. Il me paraît plus probable maintenant que c'est lé phosphore en nature qui pénètre dans les tissus mous et jusqu'au périoste pour y arrêter le mouvement nutritif, comme dans les expériences de Ranvier. Quant à l'état cachectique, il est peut-être en partie le résultat de l'introduction dans le sang de masses excessives du métalloïde ou de ses composés, mais il dérive certainement aussi des souffrances des sujets, de la suppuration épuisante, de la déglutition incessante du pus, de la difficulté de l'alimentation et de la misère antérieure.
Le Phosphore rouge, dit amorphe parce qu'il n'est pas susceptible de cristalliser, est exempt d'effets toxiques, et peut être ingéré à hautes doses sans aucun danger. Tout fait présumer que sous cet état allotropique le Phosphore n'aurait pas non plus, pour les ouvriers en allumettes chimiques, les graves inconvénients attachés au maniement du Phosphore ordinaire, habituellement vitrifié, mais cristallisable.
Tel est le tableau abrégé, mais fidèle des différentes formes du phosphorisme aigu ou chronique. Est-il possible d'y lire distinctement le mode d'action primitif, essentiel du phosphore et d'établir l'enchaînement sériai et la subordination physiologique des nombreux phénomènes observés? On peut le tenter sans avoir la prétention de lever tous les doutes et de dissiper toutes les obscurités.
Les effets topiques, directs, sur le tube digestif, consistant en phénomènes d'irritation et de phlogose, ne peuvent être mis sur le compte du phosphore en nature, qui n'est point irritant, et doivent être attribués exclusivement à l'acide phosphoreux et à l'acide phosphorique produits à ses dépens. Il n'en est pas de même des efl'ets topiques indirects et secondaires, lesquels sont en partie explicables par l'action du métalloïde, qui commence par arrêter le mouvement nutritif dans la muqueuse gastro-intestinale, à la manière des poisons escharifiants sans être caustiques, et qui donne naissance ultérieurement à la formation d'une eschare suivie d'inflammation éliminatrice et d'ulcération.
Ces diverses lésions éveillent à leur tour, par action réflexe ou par sympathie, des troubles généraux de l'économie dont l'ensemble se retrouve à la suite de tous les poisons corrosifs.
L'interprétation des phénomènes diffusés, après absorption, soulève plus de difficultés. D'abord les accidents sont mis tantôt à la charge du phosphore libre, tantôt à celle de l'acide phosphorique ou de l'hydrogène phosphoré. Mais je ferai remarquer que l'acide phosphorique n'est jamais formé en quantités assez massives pour occasionner des désordres généraux graves ou mortels et qu'à petites doses il produirait des effets tout différents de ceux qu'on observe après l'ingestion du phosphore. D'un autre côté, je rappellerai que l'action des phosphures d'hydrogène ne s'éloigne pas sensiblement de celle du métalloïde, puisque ce dernier s'en dégage avec une extrême facilité.
La question se réduit par conséquent à chercher comment se comporte le Phosphore en nature.
Les travaux les plus récents s'accordent à nous montrer ce corps simple , avide d'oxygène, comme capable de s'oxyder aux dépens de l'oxygène du sang, et réduisent l'empoisonnement phosphorique à une espèce d'asphyxie. Malgré les autorités derrière lesquelles elle s'abrite (Réveil, Eulenberg, Lécorohé, etc.), j'ai combattu dans mon cours de thérapeutique (1870) cette opinion, qui ne me paraît pas pouvoir résister k une discussion approfondie. Gomment accorder l'idée de privation d'oxygène arvec les phénomènes d'excitation générale qui suivent l'administration des doses thérapeutiques ? Et si les doses toxiques tuent par anoxémie, et conséquemment par arrêt du mouvement nutritif, comment se fait-il que l'économie soit partout surchargée des produits de la désassimilation organique? D'ailleurs l'un des points fondamentaux sur lesquels s'appuie la doctrine de l'anoxémie est lom d'être solidement établi. Au lieu du sang noir de l'asphyxie, on a trouvé parfois du sang rutilant (Gurrie, Vigier).Mais admettons un instant l'hypothèse préférée des pathologistes, et voyons à quels résultats elle peut nous conduire.
Voici à cet égard un calcul dont les chiffres fondamentaux sont empruntés àDusart et Parrot. Pour se brûler, 15 milligrammes de phosphore absorbent seulement 18 milligrammes d'oxygène, soit 12=°. Or, chaque inspiration introduisant environ 25 à 30 centimètres cubes d'air, c'est-k-dire 5 à 6« d'oxygène, on voit que deux bonnes inspirations fournissent k l'accroissement de dépense nécessité par la combustion du phosphore et qu'il suffirait de porter de 18 k 20 le nombre des respirations dans chaque minute pour annihiler les effets fâcheux d'une dose de 15 milligrammes de phosphore k chaque instant renouvelée, ce qui dépasse toute réalité.
A mon avis, les choses se passeraient tout autrement et les symptômes d'excitation reconnaîtraient pour cause un phénomène moléculaire, négligé jusqu'ici dans l'interprétation du phosphorisme aigu : c'est le pouvoir ozonisant du phosphore qui brûle. A fa vérité, par cette combustion, une minime quantité d'oxygène est détournée de la fonction respiratoire ; mais la partie restante, c'est-a-dire la presque totalité, acquiert à chaque instant un accroissement énorme de puissance comburante, condition prochaine
de l'excitation générale de l'économie. Non-seulement l'bémalocausie en devient plus intense, mais la dénutrition, y compris celle des globules sanguins, s'en trouve singulièrement accélérée, l'anémie succède à cette activité désordonnée, et les déchets organiques, dédoublés en matières grasses (d'où la stéatose) et divers autres composés, encombrent les tissus, réduisent les organes k l'impuissance, entravent les grandes fonctions et rendent la vie impossible.
L'action énergique de l'ozone serait encore secondée par le fait de la condensation de l'oxygène préexistant, qui devient 0', condensation d'où résulterait une diminution de pression des gaz intérieurs, et conséquemment l'introduction, à chaque inspiration, d'une quantité d'oxygène supérieure à la moyenne normale.
Le défaut de combustibilité et l'absence d'ozonification consécutive expliqueraient dans mon hypothèse l'innocuité du phosphore amorphe, qui partagerait d'ailleurs avec le phosphore ordinaire la propriété d'altérer l'organisme en pénétrant avec lenteur dans la trame organique. Le plasma et les éléments histologiques modifiés dans leur composition chimique, hyperphosphorés si je puis ainsi dire, acquerraient une nouvelle manière d'agir, comme cela se voit à la suite de l'intoxication lente par l'arsenic ou par les émanations saturnines, avec cette différence que, loin de modérer ou de stupéfier, le phosphore accumulé en excès dans les tissus qui en renferment normalement, tels que les fibres et les cellules nerveusQS, leur communique au contraire une activité exagérée ou même désordonnée.
L'étude de la sécrétion urinaire, si elle était faite avec rigueur, servirait à la vérification des théories émises sur l'action pathogénique du phosphore. Malheureusement la plus grande incertitude règne encore sur ce point. Ainsi, tandis que la plupart des chimistes reconnaissent un accroissement plus ou moins considérable des phosphates, E. Derlon, se fondant sur des analyses exécutées par lui-même, dans plusieurs cas où le phosphore fut administré à doses thérapeutiques, soutient que le chiffre des phosphates, variable d'un sujet à un autre, reste à peu près constant chez chacun d'eux pendant la durée du traitement. L'augmentation paraît cependant mieux démontrée ou du moins plus probable. On a même cru pouvoir établir un défaut de rapport proportionnel entre la quantité des phosphates éliminés et celle des sulfates et de l'urée, ce qui prouverait que l'augmentation des premiers n'aurait d'autre origine que l'acide phosphorique formé aux dépens du phosphore accidentellement introduit dans l'économie ou bien administré comme agent thérapeutique. Mais ces faits et leurs conséquences sont encore douteux, et j'ai lieu de croire que les autres sels augmentent en même temps que les phosphates, mais nécessaiïement'dans une moindre proportion, puisque l'accroissement de ceux-ci est dû à deux causes : l'une qui leur est propre, savoir l'introduction de l'acide phosphorique; l'autre qui leur est commune avec leurs congénères : la suractivité de la dénutrition. Quant à l'urée, s'il était certain qu'elle ne fût pas en excès dans les cas
de stimulation phosphorique, cela signifierait que la désassimilation amène alors de telles masses de substances azotées dans le sang, que, malgré sa puissance comburante, l'oxygène dynamisé ne parvient k les brûler qu'incomplètement.
Remarquons en passant que la réaction de l'urine n'apprend rien sur la proportion des phosphates en dissolution, l'acidité exprimant tout au plus la prédominance de l'acide phosphorique et la mise à nu des acides faibles tels que l'acide urique. Des urines riches en phosphates sont souvent neutres ou dcalines, et j'ai trouvé dans un cas d'empoisonnement phosphorique des urines neutres qui laissaient précipiter abondamment leurs phosphates par la chaleur.
A l'aide des considérations précédentes il devient plus facile de se rendre compte des formes diverses que revêt le phosphorisme. Quand le Phosphore est introduit en petite quantité, il ne détermine pas autre chose qu'une sti- ! mulation générale plus complète que celle du café, plus vive que celle de l'opium.
] S'il est ingéré à doses massives, deux cas peuvent se présenter ; ou bien . les conditions sont favorables à la prolongation de son séjour dans les organes ' digestifs et à son oxydation, comme cela se présente au moment de la diges- ; tion, et alors les acides phosphoreux et phosphorique formés agissent en \ qualité de poison corrosif en même temps que le phosphore libre ou engagé dans une combinaison instable pénètre dans la circulation et va porter au loin ses effets propres. Ou bien, chez le sujet à jeun, l'absorption s'exerce, tout d'abord sur le métalloïde ainsi que sur l'hydrogène phosphoré, et. l'on assiste d'emblée aux désordres redoutables des grandes fonctions de circulation, d'hématose et d'innervation, sans le fracas préalable des accidents gastro-intestinaux. Cette dernière forme, pour ainsi dire foudroyante, est ; de beaucoup la plus rare; la précédente est celle qui s'observe le plus , ordinairement dans le phosphorisme aigu , toxique. La forme commune j varie d'ailleurs en intensité et en durée : il en existe une variété lente qui établit le passage à la forme chronique. Celle-ci est due à la pénétration et à l'intégration du phosphore dans les tissus auxquels il imprime une modalité spéciale; elle peut en conséquence s'appeler constitutionnelle.
Dans la marche du phosphorisme toxique, il faut distinguer plusieurs périodes : 1° d'incubation, variable de quelques minutes à 36 heures; 2° d'accidents topiques, avec ou sans retentissement marqué sur le reste de l'éco-
: nomie; 3° de phénomènes diffusés après absorption et circulation, lesquels peuvent d'ailleurs survenir d'emblée; 4» de courte accalmie, bientôt suivie
> 5° de désordres viscéraux graves ou mortels.
I Dans le phosphorisme thérapeutique on doit s'efforcer d'éviter l'irritation des voies digestives et d'obtenir seulement les effets diffusés. Nous avons expliqué plus haut l'intolérance stomacale, signalé les phénomènes d'accumulation d'action et d'acccumulation de doses ; il est superflu d'y revenir.
Substances synergiques et auximaires. — Des expériences multipliées tendent h faire consid(!rer l'acide phosphorique comme le succédané du Phosphore lihre. D'ailleurs, aucun produit de la matière médicale n'agit exactement h la manière du Phosphore; celui qui s'en rapproche le plus est le soufre. Mais, sans parler de la cantharide, il a pour analogues les stimulants diffusibles, l'oxygène et les nervins ou dynamophores, tels que le thé, le café, la coca, le haschisch, surtout l'ozone.
En outre, les préparations pharmaceutiques de phosphore ont des j adjuvants ou des succédanés dans les aliments phosphorés, tels que la chair j et surtout la laitance des poissons, la cervelle des mammifères, etc. \
Substances antagonistes. — Contre-poisons. — L'arsenic, qui s'en i rapproche beaucoup au point de vue chimique, semble être l'antagoniste \ du Phosphore, comme le bromure de potassium l'est par rapport à l'iodure j alcalin. Il en est un peu de même des tempérants et des toniques vaso- j moteurs, ainsi que des nauséants et des vomitifs. Les gaz provenant de i la combustion du charbon, l'hydrogène sulfuré, les anesthésiques , les | cyaniques, le sulfure de carbone, etc., sont des antagonistes dynamiques du | Phosphore. i
Les contre-poisons chimiques des préparations phosphorées sont mainte- | nant assez nombreux et passablement efficaces. Pour neutraliser les acides I dérivés par oxydation du phosphore, on peut se servir de l'eau de chaux que | j'ai conseillée, eu bien de l'hydrate de magnésie (Brullé, Poggiale, G. Paul). \ . A l'aide du charbon que j'ai le premier recommandé (I"édition), il est pos- i sible d'absorber non-seulement les vapeurs de Phosphore dégagées dans le I canal alimentaire, mais encore le métalloïde en suspension dans les liquides i aqueux. Les expériences ultérieures d'Eulenberg et Vôhl sur les animaux : ont établi ces résultats et confirmé mes prévisions. Mais le moyen le plus i sûr, ou qui du moins a le plus fait ses preuves, c'est l'essence de térében- I thine, employée de longue date dans une fabrique de Staflbrd (Angleterre) I pour préserver les ouvriers pendant le trempage des allumettes chimiques. \ La première expérience clinique, d'ailleurs couronnée de succès, a été faite par le D' Andant, de Dax (1868). D'autres faits favorables ont été observés par le même médecin, ainsi que par le D"" Sorbets,, et à l'étranger par Kôhler. De son côté. Personne a fait sur des chiens des expériences intéressantes, qui mettent hors de doute l'efficacité de ce moyen. Mais si tons les observateurs s'accordent pour proclamer les vertus de l'essence de téré* benthine, et nous pourrions dire sans doute de toutes les essences hydrocarbonées qui, comme celles de bergamote, de citron, de lavande, de copahu, de menthe, de macis, de moutarde, de romarin et de thym, empêchent la phosphorescence du métalloïde, on est loin de s'entendre sur le mode opé* ratoire de cette sorte de contre-poison chimique. Personne attribue à l'essence de térébenthine le pouvoir de s'opposer à l'oxydation du Phosphore avec lequel il pénètre dans la circulation et qu'il empêche ainsi de produire l'asphyxie en s'emparant de l'oxygène du sang. On a vu plus haut ce que
nous pensons de cette théorie du phosphorisme toxique, mise également en cloute par Currie et Vigier, qui, se prévalant de leurs résultats négatifs, ont nié la preuve expérimentale et la théorie des premiers observateurs. 11 me paraît cependant difficile de contester les bôns eflets de l'essence de térébenthine dans l'intoxication phosphorique. Seulement on peut se demander, avec un expérimentateur allemand , si l'innocuité du Phosphore n'est pas obtenue au moyen d'une combustion rapide, effectuée par l'ozone en dissolution dans l'essence hydrocarhonée, ou plutôt si, conformément aux vues exposées plus haut, l'essence de térébenthine, en incarcérant les molécules de Phosphore et s'opposant à leur combustion, ne supprimerait pas du même coup cette production d'ozone, cause d'usure rapide des globules sanguins et de tous les tissus organiques, à laquelle je rattache l'excitation physiologique des petites doses de Phosphore, aussi bien que les graves conséquences des quantités massives.
Usages. — Le Phosphore est un stimulant diffusible d'une extrême énergie, et dont l'usage est périlleux. Le praticien ne doit par conséquent l'administrer qu'avec la plus grande réserve, et se tenir en garde contre un emploi intempestif ou irrationnel. Aussi voulons-nous tout d'abord en poser les contre-indications.
Parmi les applications, qu'il faut réprouver, nous signalerons les affections caractérisées par de l'excitation nerveuse, circulatoire ou trophique : ainsi les convulsions toniques et cloniques, les contractures, les névroses d'origine hypersthénique, la périencéphalite diffuse avec paralysie générale, les phlegmasies de toutes formes et de tous sièges, les fièvres de toute nature, les exanthèmes fébriles, etc.
Les indications, déduites de nos connaissances sur l'action physiologique du médicament, peuvent se résumer en ces termes : La puissance stimulante •du Phosphore n'interviendra avec avantage que dans les maladies exemptes d'inflammation, de fièvre et même de toute excitation nerveuse ; elle est spécialement réclamée par les états morbides où prédominent la sédation cir- Xîulatoire locale et générale, l'abaissement de la calorification, l'épuisement des forces ou l'asthénie locale avec paralysie du sentiment et du mouvement.
Tels sont les états cachectiques consécutifs aux maladies longues et épuisantes, aux fièvres palustres, les convalescences difBciles, le tabès dorsalis, les paralysies anciennes d'origine cérébrale, médullaire ou périphérique quand il n'existe plus aucun signe d'irritation : hémiplégies, paraplégies, amauroses et autres paralysies partielles.
On s'est servi quelquefois du Phosphore pour rappeler les éruptions lentes à paraître ou rétrocédées; mais c'est surtout contre l'impuissance virile qu'il a été préconisé, bien qu'il ait bien souvent trompé l'attente du médecin et les espérances des malades, ou qu'il n'ait donné que des succès éphémères. Mon illustre maître Lallemand (de Montpellier), dont l'autorité était si grande dans la question du tabès, n'avait aucune foi dans ce moyen,
et les faits que j'ai vus de mon côté ne sont pas de nature à modifier l'opinion qu'il m'a transmise sur ce point.
Actuellement le cercle de la médication phosphorée s'est notablement restreint et ne renferme plus guère que les paralysies ou les affections analogues.
Le D'' Delpech, qui nous a si bien fait connaître l'intoxication par le sulfure j de carbone, se loue beaucoup de l'emploi du Phosphore pour dissiper les paralysies et l'impuissance qui caractérisent cet empoisonnement. Le Phosphore a pu également rendre quelques services dans les paraplégies dites, rhumatismales, hystériques, en un mot sans lésions organiques, ainsi que ; dans les hémiplégies de cause cérébrale, après extinction de tout phéno- ; mène irritatif et cicatrisation du foyer. Cet agent serait mieux indiqué encore j dans le cours des paralysies asthéniques diffuses, consécutives à la diphthérie i ou à d'autres maladies aiguës intenses. On l'a trouvé utile contre le trem- i blement mercuriel (N. Guéneau de Mussy, Isambert, Féréol); il passe j pour l'être dans la paralysie agitante et dans les diverses formes de la scié- \ rose médullaire affectant les cordons antéro-latéraux, mais surtout dans la 1 sclérose des cordons postérieurs, dont l'expression symptomatique se résume i dans la dénomination d'ataxie locomotrice qui lui a été imposée par Du- j chenue (de Boulogne).
Dujardin-Beaumetz, dont le zèle ardent pour la thérapeutique ne se dé- j ment pas, a été, dans ces derniers temps, le principal promoteur du traite- ^ < ment des tabescents et des paralytiques par les préparations phosphorées. Son exemple a été suivi par un grand nombre de praticiens, et de nombreux . succès semblent avoir couronné leurs efforts. Mais les revers sont encore plus nombreux, et quand le résultat s'est montré favorable, combien de fois ^ ! n'a-t-on pas été le jouet de coïncidences fortuites, d'illusions et d'erreurs de? j j toutes sortes? On oublie trop la marche natijrelle des maladies, leurs oscil- I lations, leurs reculs, leurs guérisons spontanées.
La marche de l'ataxie locomotrice, en particulier, est naturellement rémit- j j tentQ, ce qui explique les succès momentanés de toutes les médications, j sans compter l'influence du changement de milieu et de régime, sans parler j de cette complicité du malade, qui se persuade qu'il va guérir, et qui n'en- î registre que les symptômes favorables. Pour moi, quoique j'aie toujours administré le médicament avec l'expression d'une conviction réfléchie, il ne m'a pas été donné d'assister à un seul cas vraiment satisfaisant pour le thé- ,. rapeutiste. Quelques-uns des faits négatifs observés à l'hôpital Beaujon et recueillis par le D' Landrieux ont été reproduits dans les thèses des- D" Serée et Reulos (Paris, 1869). Ils ne sont guère encourageants, et je demeure convaincu qu'il ne faut pas attendre grand secours du Phosphore dans la plupart des affections contre lesquelles on l'a préconisé.
Le Phosphore ordinaire est un agent de stimulation rapide, violent, mais fugace, bon pour activer momentanément la combustion respiratoire, ranimer les fonctions languissantes, réveiller les organes moteurs et les sens
engourdis. Mais, comme il amène ce résultat en poussant à la dépense et non en apportant de la force, en excitant et non en fortifiant, il appauvrit au lieu d'enrichir. En définitive, le Phosphore ordinaire peut être employé pour galvaniser instantanément un organisme torpide : on ne doit pas compter sur lui pour restaurer et consolider une constitution délabrée, ni même un système nerveux épuisé par une affection chronique.
Qu'on s'en serve pour stimuler au sortir d'un empoisonnement par le sulfure de carbone, l'hydrogène sulfuré, les gaz irrespirables, ou pour fouetter l'hématose dans les anoxémies du croup, de l'asthme, des obstacles mécaniques au libre jeu de la respiration; qu'on lui demande d'exciter les forces radicales quand les fonctions sont enchaînées par une cause morbide, comme le choléra, ou bien encore quand l'asthénie résulte d'un état morbide accidentel : hémorrhagie, douleur physique, émotion morale, accès d'hystérie, maladie aiguë. Voilà, selon moi, les seules indications précises et conformes à la logique des faits.
Au contraire, dans les maladies chroniques-organiques, le phosphore ordinaire, auxiliaire d'un jour, devient bientôt un embarras et un ennemi. En pareille circonstance, ce serait au Phosphore amorphe qu'il faudrait, selon moi, s'adresser : à cette modification allotropique du phosphore qui, dénuée de toute action excitante ou irritante, jouit cependant de la propriété de s'intégrer dans les éléments, fibres ou cellules, du système nerveux, d'en élever la puissance fonctionnelle et de produire une véritable hyperesthésie en rapport avec cet accroissement d'activité et peut-être avec une nutrition plus régulière et plus complète. Les paralysies anciennes et les ataxies me paraissent surtout justiciables du phosphore amorphe, agissant en qualité de médicament constitutionnel, altérant ou mélatrophique.
Les usages externes du Phosphore sont peu nombreux et d'une utilité contestable. On l'a employé comme modificateur local des dermatoses squameuses invétérées, comme parasiticide contre l'acarus de la gale, comme caustique pour remplacer les autres moxas.
Récemment il a été vanté par Tavignot pour restituer au cristallin opacifié sa transparence normale. Mais les faits négatifs de Grosselin et de Maisonneuve ne permettent pas de croire au succès.
Préparations pharmaceutiques. — Doses. — Modes d'emploi. — Il ne s'agit ici ni de l'acide phosphorique ni des sels à acides dérivés du phosphore, y compris les hypophosphites, attendu que ces composés, dans lesquels le métalloïde est énergiquement retenu, ne peuvent donner tout au plus que les effets altérants. Pour obtenir les phénomènes d'excitation initiale, ou bien à un haut degré ceux de stimulation consécutive, il faut recourir soit au phosphore libre, soit aux combinaisons instables de ce corps simple, telles que les hydrogènes phosphorés ou les phosphures métalliques.
Le Phosphore libre, dans sa forme ordinaire, la seule usitée jusqu'à présent, s'administre en pilules de 1 milligramme au nombre de deux à dix par GUBLER, 2" édition. 33
jour. Il y en a plusieurs formules, dout la meilleure est celle de Trousseau où le phosphore est simplement incorporé dans de la mie de pain. Néanmoinj cette préparation est encore infidèle, puisque le phosphore s'oxyde à l'air et à la lumière. Il en est de même pour les pilules dans lesquelles le sulfure de carhone intervient comme dissolvant (Mandl, Mialhe et Gobley) sans avoir d'ailleurs l'inconvénient de contrarier notablement l'action du phosphore.
Les solutions sont généralement préférables. Nous n'en exceptons pas celle qui est faite à l'aide du sulfure de carbone, malgré l'antagonisme des j deux substances, parce que la proportion de la substance antagoniste est | peu considérable vu l'intensité de son pouvoir dissolvant. C'est, en effet, la | solution la plus chargée, chaque goutte contenant 3 milligr. du métalloïde, j On peut l'administrer diluée dans de l'huile ou incorporée à de la ma- ! gnésie. !
• La Teinture èlhérée de phosphore, ou Ether phosphoré, est composée de | 4 gr. de Phosphore pour 200 gr. d'éther sulfurique. On en prend dix gouttes i et au delà dans une potion.
Les solutions dans le chloroforme sont à peu près abandonnées. Celle de i Dujardin-Beaumetz, qui est au millième, introduit une trop grande | quantité de chloroforme, puisque chaque milligr. de phosphore ne comporte j pas moins de 1 gramme ou 30 gouttes de véhicule. A la vérité, les capsules ne contiennent chacune que dix centigr. de la solution; mais cela n'atténue pas l'inconvénient signalé, car il en faudrait prendre plusieurs à laioiB sii l'on voulait obtenir des effets physiologiques marqués.
Les solutions huileuses sont les meilleures de toutes, parce que le véhicule \ est inerte, fixe et conservateur. Il est pourtant nécessaire de prendre quelques précautions pour leur assurer toutes les qualités désirables, et malgré j j la détermination pondérale exacte des deux composants (Phosphore, 2 gr.; Huile d'amandes douces, 100 gr.), la préparation du Codex est éminemment j variable et conséquemment dangereuse. j
La solution huileuse de phosphore préparée par Méhu est très-perfec- j tionnée et mérite la préférence. L'huile est surchauffée à 250°, pour la dés- i hydrater et la décolorer; le phosphore n'y est ajouté que lorsqu'elle est r«- ; froidie. La .dissolution faite, on l'additionne d'un vingtième d'éther, .pour l'usage interne, ou d'essence de térébenthine, pour l'usage externe, afin d'empêcher la phosphorescence. Sa formule est : Phosphore, I gr. pour huile 500 gr.; elle renferme par conséquent 2 milligr. de principe actif par gramme.
Les capsules de Méhu contiennent chacune 1 milligr. de Phosphore. On en donne de deux à huit ou même dix par jour.
Le collyre de Tavignot ne renferme pas moins de 0,50 centigr. de Phosphore en dissolution dans 150 gr. d'huile d'amandes douces.
Glower a eu l'idée d'ajouler du Phosphore à l'huile de foie de morue; cette association n'est appelée à rendre le double service qu'on en espère
PLOMB
que si la proportion du stimulant est assez faible pour que le malade prenne les fortes doses d'huile habituellement nécessaires sans qu'il en puisse résulter le moindre inconvénient. L'huile phosphorée de l'ancienne pharmacopée prussienne, formée de 60 centigrammes de Phosphore dans 30 grammes d'huile d'amandes douces, est moins rarement prescrite que la précédente, à la dose de 5 k 10 gouttes. On s'en sert aus&i pour l'usage externe à la place de la Pommade phosphorée, qui n'en diffère que par la présence de l'axonge au lieu d'huile.
A la suite des préparations de Phosphore libre se place naturellement le Phosphure de zinc préparé par Vigier, lequel a pour formule PhZn' et contient 25 pour 100 de Phosphore dans un état de combinaison instable et que les moindres actions chimiques rendent à la liberté. J'ai démontré, en effet, que le phosphure de zinc dégage rapidement une odeur de Phosphore au contact du suc gastrique, du mucus buccal ou intestinal, c'est-à-dire lorsqu'il est mis en présence des principes organiques qu'il rencontre dans les premières voies. Aussi le phosphure de zinc n'a-t-il pas d'autre action que t celle du Phosphore en nature, seulement il a l'avantage d'être moins irritant 3^ pour le tube digestif et de ne dégager le Phosphore qu'en petite quantité à i la fois.
l Ce nouveau médicament a reçu toutes les applications des autres préparat tiens phosphorées. Noël Guéneau de Mussy, Isambert, Péréol l'ont trouvé utile contre le tremblement mercuriel. Plusieurs praticiens, parmi lesquels IDujardin-Beaumetz se place au premier rang, se louent extrêmement de i l'emploi du phosphure de zinc dans certaines paralysies et surtout dans I l'ataxie locoinotrice progressive. Pour ma part, je n'ai observé que des in- I succès.
! La dose de phosphure de zinc est de 0,01 à 0,05 centigr. par jour en plui sieurs prises, sous forme pilulaire.
, iPLOMB, Plumbum.
.Angl. Lead. — AU. Bki.
Le Plomb, rare à l'état natif, se rencontre plus souvent uni au soufre ou sous forme d'oxysels.
'Ge métal, peu oxydable, est inattaquable par l'eau distillée, mais non par cette même eau chargée d'air atmosphérique et d'acide carbonique. Il est 1 même à remarquer que l'eau pure et aérée, telle que celle de la pluie, disi sout plus de Plomb que celle qui est chargée de sels neutres, notamment de carbonates et de sulfates. Le pouvoir dissolvant des pluies d'orage s'explique par la présence de l'acide nitrique.
Action physiologîquk. — Les effets altérants du Plomb ont déjà été mentionnés ou énumérés antérieurement (voy. Acétate et Carbonate de Plomb).
Voici la description sommaire des effets locaux et généraux des préparalions dont le Plomb est la base.
Tous les sels plombiques sont toxiques, les uns rapidement par des doses massives, les autres lentement par des doses minimes et longtemps répétées Ces mêmes composés ont généralement une saveur douceâtre et sucrée qui • n'exclut pas la slypiicité dont jouissent particulièrement ceux qui sont solubles ou dissous.
^ L'Acétate de Plomb, par exemple, mérite le titre de Sucre de Saturne et t n'en exerce pas moins une astriction forte sur les tissus, en même temps qu'il coagule l'albumine.
A ces effets astringents et coagulants se borne l'action immédiate, topique ■ ou diffusée, des préparations saturnines. Seulement elle s'accompagne de : symptômes d'irritation gastrique (voy. Acétate de Plomb) lorsque la dose est excessive; il s'y joint aussi quelquefois des troubles graves des grandes fonctions : anxiété, crampes, engourdissements, symptômes cholériformes prostration, paralysie et coma. La mort peut être la conséquence de l'in- )^ gestion d'une énorme quantité, 30 à 60 grammes, par exemple, de sucre de i Saturne.
Pour produire ces phénomènes, l'Acétate de Plomb intervient plutôt en qualité d'agent de coagulation et de poison irritant qu'à titre de préparation saturnine. L'action du Plomb se manifeste, au contraire, dans toute sa pureté, lorsque ce sel ou tout autre Composé plombique se trouve introduit à petites doses répétées dans le tube digestif et de là dans la circulation sanguine. En pareil cas, les premiers symptômes observés sont la diminution de l'appétit et des forces, la pâleur des téguments et la constipation. Puis viennent ordinairement des douleurs périarticulaires ou méîalgiques, et bientôt des coliques sèches, que généralement la pression soulage et qui sont quelquefois accompagnées de myodynie des parois charnues du ventre (Briquet). En même temps le foie se rétracte (Potain), et l'on voit se produire, par ischémie et torpeur hépatique, une teinte jaune des sclérotiques et de la peau, coïncidant avec des urines plus ou moins fortement colorées (ictère | hémaphéique). On observe aussi le liséré bleuâtre des gencives à la ser- 1 tissure des dents, et parfois des taches ardoisées noirâtres sur la face muqueuse des lèvres et des joues au contact des dents, taches dues à une sorte de tatouage, et comparables pour l'aspect aux macules pigmentaires des chiens de chasse ou des sujets affectés de nègrinisme (maladie bronzée d'Addison). A ces phénomènes se joint l'analgésie cutanée de la face dorsale des avant-bras et de la partie externe du mollet, où elle est cependant moins prononcée, coïncidant avec l'anémie tégumentaire et l'obtusion du sens thcrmeslhésique. Dans cette période l'albuminurie est l'exceptiou; mais plus tard, quand la cachexie est avancée, il existe de la superalbuminose sanguine, et les reins laissent passer de l'albumine en proportion faible ou moyenne.
Si le sujet reste exposé longtemps à l'action toxique, il survient une paralysie des extenseurs communs des doigts avec conservation des mouvements des extenseurs propres et des radiaux. Plus rarement le même phénomène
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se produit aux extrémités inférieures. Quelquefois la paralysie affecte la forme hémiplégique ou même généralisée, et peut atteindre plus fortement les muscles rapprochés du tronc, tels que les deltoïdes. Au début, l'irritabilité haîlérienne persiste dans les muscles paralysés (Gubler), mais elle ne tarde pas à s'éteindre dès que la nutrition s'altère et que l'amyotropliie succède.
La mort survient quelquefois comme dernier terme de la cachexie saturnine, mais elle termine plus rapidement la scène quand les accidents toxiques prennent la forme encéphalopathique, délirante ou convulsive. L'éclampsie saturnine était à peu près invariablement fatale, avant que j'eusse eu l'idée de la combattra par le bromure de potassium à hautes doses. A l'autopsie, on voit dans le cœcam et une partie du gros intestin une coloration noirâtre constituée par du sulfure de plomb (Quevenne et Gubler), aussi bien que celle du liséré gingival et du tatouage des joues. Le métal se retrouve d'ailleurs dans les principaux viscères, notamment dans le cerveau, où les symptômes convulsifs l'ont fait rechercher davantage. De jJus, l'analogie indique (voy. Acide arsénieux) que le Plomb, comme l'arsenic, doit exister dans la trame de tous les tissus, y compris les épithéliums, les cheveux et les poils. Les urines en entraînent pendant la vie de minimes quantités qu'il est possible, mais difficile de saisir par l'analyse chimique.
Il est aisé de se rendre compte du mode d'action des préparations saturnines momentanément employées à doses moyennes ou fortes : à la rigueur, tous les phénomènes s'expliqueraient par leurs effets astringents, coagulants et irritants. La théorie du saturnisme chronique est autrement obscure et embarrassante. Toutefois il est permis d'invoquer comme syndrome essentiel auquel les autres sont subordonnés : la diminution de l'hématocausie et de l'éréthisme des capillaires sanguins avec ralentissement consécutif de la formation des globules et altération de la composition chimique et de la structure des tissus. Dans cette manière de voir, l'ictère hémaphéique par insuffisance hépatique dépendrait du spasme vasculaire ; il en serait de même de l'anesthésie périphérique. Toutefois ce dernier symptôme, ainsi que les paralysies, le délire et les convulsions, reconnaîtrait plutôt pour cause efficiente l'altération trophique du système nerveux due à la présence du métal dans la structure organique, et cette altération donnerait naissance à des troubles fonctionnels variés, les uns favorisés par l'anémie constitutionnelle ou locale, les autres directement provoqués par des raptus congestifs plus ou moins violents. Dans le premier cas se trouvent la plupart des céphalalgies chez les saturnins, avec les vertiges et la titubation qui les compliquent. Ces accidents se dissipent par l'opium et les stimulants de la circulation sanguine. Dans la seconde catégorie se placent les encéphalopathies graves, notamment celles de formes convulsives, lesquelles sont justiciables du sulfate de quinine et du bromure de potassium.
Substances synergiques, auxiliaires. — Les qualités styptiques des sels de Plomb se retrouvent dans plusieurs composés minéraux et dans un
grand' nombre de plantes. Les acidulés agissent aussi d'une manière analogue.
Comme altérant, le Plomb se rapproche de l'Arsenic et de l'Antimoine plus \ que toute autre substance. Le froid modéré et soutenu est un adjuvant poun ( la production de l'analgésie, de la rétraction des capillaires et des phéno-.. ^ mènes de sédation; enfin les causes débilitantes diverses favorisent L'bypO'* jj i globulie et la cachexie. ;
Substances antagonistes. — Antidotes, contre -poisons. — Les ' i toniques et les stimulants, et, sous d'autres rapports, les émollients et le» i anodins, contrarient l'actioa du Plomb et de ses combinaisons salines. Contre^ i les symptômes douloureux et convulsifs du saturnisme chronique je recom- ^ i mande l'opium et les excitants diffusibles, qui ne doivent être abandonnés quei ! i lorsqu'il existe des signes de phlegmasie secondaire ou bien de la stupeur. L'Iodure de Potassium n'est pas un antidote dynamique, mais simplement, j un moyen de favoriser la dénutrition et d'éliminer plus rapidement le&tissusj, | i ainsi que les produits imprégnés de la matière toxique. '
Les substances incompatibles sont celles qui sont indiquées k propos de/ U ] l'Acétate de Plomb (voy. ce mot); ajoutons que les contre-poisons sont l'hy- fli drogène sulfuré et les sulfhydrates alcalins, l'acide sulfurique et les sulfates )j; solubles, notamment l'alun. i
Usages. — Le Plomb métallique en lames ou en feuilles plusi ou moias i étendues a été recommandé par Avicenne, Amado de Portugal et Ambroisa | Paré pour s'opposer à. l'écoulement involontaire du liquide séminal; parReveillé-Pariae et Burggraeve (de Gand) pour le pansement des plaies et des; ' ulcères. Plus récemment, on s'en est servi contre l'onyxis. Les chirurgiens se servent encore de fils de Plomb pour sutures, et les dentistes emploient des feuilles minces de ce métal pour oblitérer les cavités des dents cariées, i
Les composés de Plomb ont reçu en médecine des applications plus nom-r 5 j breuses et plus importantes. Ils ont été employés comme astringents, pour t favoriser les résorptions, calmer la phlogose, réduire les flux et arrêter les i bémorrhagies ; cooame sédatifs, pour combattre les fièvres, enrayer les phlegmasies qui président au développement des: produits nouveaux dans le cours; des états- diathésiques; enfiu pour dissiper les névralgies, probablement congesti'veft on bypersthéniques. (Voy. Carbonate, Acétatk- et. Ioûure de Plomb.)
PRUSSIAiTE JAIME DE: POTASSE. — Voy. CtANURÉ FERROSO-P0TAS- SIQUE.
paUSSIATE ROUGE DE POTASSE. — Voy. CyANURE FERRICO-POTAS-' SIQUE-
SAVON: AMYG'DALIN^ SAVON MÉDICINAL
KÉALGAR. — Yoy. Sulfure rouge d'Arsenic
s-AtiPÉTRE. — Voy. Nitrate de Potasse.
SAVor« AMYGDALm, SAVOIR MÉDICINAL, Sapo amygdalinus. Angl. Almond Soap. — AU. Medicinalseife..
Le Savon amygdalin est un, oléate de soude obtenu avec de l'huile d'amandes douces. Il constitue le Savon vièdicinal.
Action physiologique. — C'est par conséquent une substance alcaline possédant des propriétés physiologiques en rapport avec sa composition.
Le'Savon.absorbeles acides des premières voies, mais son alcalinité est assez faible pour qu'il soit à peine irritant et nullement caustique. Avalé, ilémousse l'appétit, trouble la digestion en saturant les acides du suc gastrique et laissant ses acides gras en liberté, excite la sécrétion biliaire et produit même la purgation. Absorbé et porté dans la circulation, il stimule la sécrétion urinaire, dans laquelle il passe et qu'il rend alcaline. Il pourrait, avec le temps, produire l'altération de la crase sanguine et de la nutrition qui caractérise l'usage excessif des^ alcalins.
Ses auxiliaires et ses antagonistes sont les mêmes que pour les alcalins en général (voy. Bicarbonate de Soude):
Usages. — Le Savon est usité comme antacide dans la dyspepsie acescente et les empoisonnements par l'acide oxalique et les acides minéraux; comme purgatif dans la constipation opiniâtre et les affections hépatiques; comme dialytique dans les affections calcnleuses des reins et de la vessie ; comme résolutif et fondant contre les engorgements glandulaires et viscéraux.
Modes d'administration et doses. — A l'intérieur, le Savon médicinal se donne à l'état solide en pilules, à la dose quotidienne de 50 centigrammes à 1 gramme, comme fondant, cholagogue et antacide ; en solution aqueuse, ad libitum, dans les empoisonnements par les acides. Les pilules de Savon contiennent ordinairement da nitrate de potasse en , proportion tfop faible pour que ce sel y joue un rôle important. Mais le Savon est associé parfois à des quantités considérables d'autres principes actifs, altérants ou cathartiques, tels que l'onguent mercuriel ou la scammonée, auxquels il sert à la fois d'excipient et d'adjuvant.
Le savon serait un- excipient utile pour certaines préparations métalliques, et spécialement pour les oxydes de fer ou les composés de ce métal, qui, tels que les chlorures et les sulfates, peuvent être partiellement décomposés par
520 SUBSTANCES TIRÉES DES MINÉRAUX ET PRODUITS CHIMIQUES, l'alcali des sécrétions versées dans l'intestin. L'oxyde, mis en liberté et aussitôt saponifié, serait par là rendu facilement absorbable.
A l'extérieur, on emploie le savon en suppositoires, utiles surtout chez les enfants pour faciliter les garde-robes ; en teinture alcoolique, ^-pom frictionner les parties aflectées de douleurs rhumatismales et autres; enfin, sous forme à' emplâtre résolutif qu'on applique avec succès sur les parties engorgées. Dans cette dernière préparation il est secondé par la présence d'une forte proportion d'emplâtre simple à base de litharge.
On fait encore avec la lessive des savonniers et divers corps gras d'autres savons qui peuvent remplacer les précédents : ce sont le Savon de moelle de bœuf ou. Savon animal, et le Savon de suif{a.rig\. common Soap).
SAVorw BLA]\c, Sapo sodicus.
Angl. Olive oil Soda Soap, Casiile or Spanish Soap. — Ail. Seife.
Le Savon blanc, dit de Marseille, fait avec de l'huile d'olive et de la soude, est un mélange d'oléate et de margarate de cette base. Il sert aux usages domestiques, et entre, avec le carbonate de potasse, la chaux vive, le camphre et l'acide arsénieux, dans la composition du savon de Bécœur, usité pour la conservation des animaux empaillés.
SEL, AMMOKIAC. — Voy. CHLORHYDRATE D' AMMONIAQUE.
SEL COMMUA. — Voy. Chlorure de Sodium (Pharmacopée). SEL D'EPSOM. — Voy. Sulfate de Magnésie.
SEL, DE GLAUBER. — Voy. SULFATE DE SoUDE. SEL DE 1\ITRE. — Voy. NiTRATE DE PoTASSE. SEL, D'OSEILLE. — Voy. OXALATE DE POTASSE SEIi DE SATURNE. — Voy. AcÉTATE DE PlOMBJ SEL DE SEDLITZ. — Voy. SULFATE DE MAGNÉSIE. SEL DE TARTRE. — Voy. CARBONATE DE POTASSE. ■ SEL DE VICHY. — Voy. CARBONATE DE SoUDE (Bi-). SOUFRE.
Le Soufre impur contient de l'acide sulfureux, des matières terreuses, du charbon bitumineux et quelquefois du sulfure d'arsenic. — Voy. Soufre lavé (Pharmacopée).
SULFATE D'ALUMINE ET DE POTASSE, ALUN. 521 SOUS-ACÉTATE DE CUIVRE. — Voy. AcÉTATE DE GuiVRE BASIQUE.
SUCRE DE SATURNE. — Voy. AcÉTATE DE PlomB.
SULFATE D'ALUMINE, Sulfas aluminiciùs.
Le Sulfate d'Alumine (3S0SAP0') se rencontre dans la nature. Il se dissout dans une partie et demie d'çau froide, et possède une saveur astringente et acide.
Action physiologique et usages. — Son action styptique, très -prononcée, équivaut à celle de l'alun. HomoUe et Bouchardat l'ont utilisée dans un grand nombre de circonstances où il fallait réduire les vaisseaux capillaires, ralentir des sécrétious exagérées, arrêter des écoulements sanguins, déterminer la rétraction des tissus et même détruire des végétations épithéliales ou vasculaires. C'est ainsi que ce sel a rendu des services contre les angines, les polypes muqueux et les naevus, l'ongle incarné, les ulcères, les métrites et les déplacements de matrice ; contre les cancroïdes ; contre l'ozène, les catarrhes vésical et vaginal, etc.
Mode d'emploi. — ■ Le Sulfate d'Alumine s'emploie en applications topiques à l'aide d'un pinceau à lavis, sous forme de solution saturée (3 parties de sel pour 2 d'eau), qu'on peut diluer à volonté. En imbibant de cette solution saturée une masse de charpie ou d'amiante qu'on laisse appliquée sur le mal, en obtient des effets thérapeutiques plus marqués.
La Solution de Sulfate d'Alumine henzdinée, préparée par Mentel, est un astringent et un bon topique hémostatique, supérieur à l'eau de Pagliari, qui doit en partie à ce sel ses propriétés médicinales. Elle est très-efficace dans le pansement des ulcères sanieux, infects, succédant à l'érosion ou au sphacèle des tumeurs cancéreuses, dans les plaies phagédéniques ou gangreneuses (Laugier) et contre la leucorrhée.
Pagliari prépare un sucre chargé de Benzoate d'alumine, qui est synergique du sulfate et hémostatique.
Le Sulfate d'Alumine et de Zinc paraît plus énergiquement styptique et cathérétique que le Sulfate d'Alumine simple, et s'emploie de même.
SULFATE d'alumine ET DE POTASSE, ALUN, Sulfas aluminicus potassicus.
Angl. Alumen potassicum^ Common or Potash Alum. — AU. Alaun.
L'Alun (3SO'AFO',SO«KO-|-24HO) se rencontre natif dans le voisinage des volcans. Ce sel forme des combinaisons insolubles avec l'albumine, le caséum et la gélatine. Ces composés sont solubles dans les acides acétique et chlorhydrique, et l'alumine ne saurait en être précipitée ni par l'ammoniaque ni par la potasse.
Action physiologique. — L'Alun est doué d'une saveur à la fois acide et astringente très-énergique. Dans la bouche il provoque un flux de salive et de mucus qu'il coagule en partie et transforme en pellicules blanches,
522 SUBSTANCES TIRÉES, DES MINÉRAUX ET PRODUITS CHIMIQUES, passablement cohcraatee, d'apparence croupals; Il agit d'une manière sem- Llable au contact des autres muqueuses, notamment de celle des parties génitales chez la femme. . En même temps que l'Alun cause celte hypercrinie, ou plutôt .cette évacuation des follicules muqueux, des glandules buccales et des glandes salivaires, il détermine le retrait des capillaire» et fait blanchir la surface du derme muqueux, ce qui amène la diminution de la sécrétion, ainsi que l'apaisement des phénomènes de respiration et d'hématose qui se passent dans les capillaires. Il en résulte la sécheresse des surfaces, la sensation- dei soif et la conatipatioru
Une application trop prolongée peut être: suivie d'une irritation et d'un état congés lif ou inflammatoire de la région. Des doses fortes du médica ment occasionnent des nausées, des vomissements, des douleurs abdominales, de la diarrhée, et même l'inflammation du. tub& digestif.
Le Sulfate double d'Alumine et de Potasse est absorbé malgré son action astringente et irritante locale. Il se retrouve dans le foie, la rate et l'urine (Orfila). Lorsqu'il circule avec le sang ou qu'il passe dans les émonctoires, il produit une astriction plus ou moins marquée des tissus, une réduction des capillaires, et conséquemment une diminution des sécrétions, particulièrement de celles des muqueuses, ainsi que des hémorrhagies liées à l'hypérémie des capillaires sanguins .
Usages. — L'Alun, type parfait des styptiques ou astringents minéraux, est, pour ses effets physiologiques et thérapeutiques, l'analogue du tannin, des tanniquas et autres astringents. Il est employé à l'extérieur pour resserrer les tissus,, dans les hernies et les relâchements des parois abdominales, principalementxhez les enfants, dans le prolapsus de la muqueuse rectale, dans les déplacements de l'utérus et dans l'allongement de la luette; pour réprimer les flux excessifs dans la sialorrhée, la leucorrhée, l'ophthalmie catarrhale; pour arrêter les hémorrhagies capillaires de la membrane des bourgeons charnus, des muqueuses, et spécialement des épiftaxis nasales et utérines, enfin pour modifier les surfaces diphthériques et gangréneuses et tanner les fausses membranes et les eschares. L'Alun» s'administre par l'estomac pour produire les mêmes effets styptiques, soit sur la muqueuse du tube digestif, soit, après absorption, sur le système circulatoire, les reins et les autres organeSi II agit ainsi pour faire cesser; la diarrhée chronique, les hémorrhagies intestinales, celles des reins, de la vessie, de l'utérus et des organes de la respiration, et:poun diminuer l'hypérémie des organes parenchymateux: Le Sulfata d'Alumine et de Potasse- est, en outre, le contre^poison chimique des préparations saturnines, qu'il rend à peu près inertes en les transformant en sulfate de plomb*.
Modes d'administration et doses., — Pour Ifusagei externe, l'Alun s'emploie tantôt en poudre, qu'on porte sur les amygdales à l'aide du doigt,, qu'on insuffle dans ï'arrièrergorge au moyen d'un tuyau de plume ou d'une carte roulée, ou bien qu'on projette sur les surfaces en suppuration; tantôt en solution aqueuse dont on imbibe de la: charpie et dont on se sert pour
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lessiver les surfaces affectées ou pour faire des injections. A l'intérieur on donne l'Alun la dose de 50 centigrammes à 1 ou 2 grammes en poudre ou en. pilules, associé à des substances sucrées, aromatiques, astringentes, ou bien en dissolution dans du petit-lait, ce qui constitue le sérum lactis aluminatum (angl. Aluni whey). On introduit aussi l'Alun dans des potions. Il est à remarquer que le. Sulfate acide d'Alumine et de Potasse est décomposé par les astringents tanniques, et comme les nouveaux composés produits sont vraisemblablement moins énergiquement styptiques que l'Alun lui-même, il n'y a aucun avantage à faire cette association dans les formules qui ont l'Alun pour base.
Pour gargarisme on prescrit 10 grammes d'Alun dans 150 grammes d'eau d'orge et 30 grammes de miel rosat (Bennati). Le mélange de miel rosat et d'Alun a l'inconvénient de teindre fortement en jaune la langue et les autres parties de la bouche, y compris les dents.
Pour injection, on conseille 40 à 50 grammes d'Alun par litre d'ôau. Cette énorme dose est superflue. Je ne prescris que 1 à 2 grammes dans 100 grammes d'eau. Lorsqu'on veut obtenir une action styptique locale très-forte, on doit, faire usage d'un insufflateur qui porte la poudre dans l'intérieur de la cavité vaginale ou d'un tampon d'ouate qui en renferme 1 gramme et qu'on poxte jusque-, sur'le: coL Un fil sert à le retirer après douze> heures de séjoujr.
ïidk potion alunée ordinaire contient 2 grammes seulement! du principe as*tringent; on en met 10 grammes lorsqu'il s'agit de neutraliser le poison dans la colique des peintres.
Les pilules d'Helvétius renferment chacune 20 centigrammes d'Alun et 10. centigrammes de sang-dragon.
En collyre, l'Àlun se prescrit à la dose de 60. centigrammes k 1 gramme dans 100 grammes d'eau de rose. Il constitue avec le baume^ de Benjoin ou l'acide benzoïque; les deux principes actifs de l'eau hémostatique de Pagliari.
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Sulfas cupricus.
Angl. Sulphate of Copper. — AH. Schioefelsaure Kwpfer, Kupfer Vitriol.
Le Sulfate de Cuivre (GuO, SO'' -}-5H0) se nencontre^ dans la nature. Il se combine avec les matières aJbuminoïdes pour former des composés qui se précipitent, mais peuvent se redissoudre dans un excès d'albumine^ ou de^ sel cuprique.
Action physiologique. — Localement le Sulfate de Cuivre agit comme astringent plus ou moinsfort, et même comme caustique par sa combinaison avec les principes immédiats des liquides et des tissus.
Ingéré d^jeles premières voies, il donne lieu, dans la bouche, à» une saveur métallique et légèrement styptique, et, si la dose est forte ou excessivft,, U occasionne des nausées, des vomissements et même de la phlogose
des organes digestifs. La mort peut survenir au milieu des convulsions ou bien dans l'insensibilité.
A petites doses, môme longtemps continuées, le Sulfate de Cuivre ne manifeste son action par aucun symptôme déterminé ; la colique de cuivre, observée chez les ouvriers qui travaillent ce métal, paraissant tenir plutôt k la qualité spéciale du sel cuivrique qu'à la nature de la base. Cependant il agit dans ce cas comme astringent faible, capable de diminuer la sécrétion muqueuse de l'intestin, et les auteurs ont cru lui reconnaître une action tonique générale et antispasmodique.
Substances incompatibles. — Le Sulfate de Cuivre se décompose en présence des bases alcalines et terreuses, des acétates de fer et de plomb, des astringents végétaux. Il faut donc éviter de l'administrer en même temps que ces diverses substances.
Usages. — Modes d'administration et doses. — A l'extérieur, le Sulfate de Cuivre s'emploie comme astringent et cathérétique, soit en dissolution dans l'eau, soit à l'état solide. Un cristal de Couperose bleue peut servir à toucher la conjonctive granuleuse et produit des effets cathérétiques analogues k ceux de la Pierre divine, formée de Sulfate de Cuivre, d'alun, de nitrate de potasse et d'un peu de camphre.
En solution aqueuse, le Sulfate de Cuivre constitue un des collyres les meilleurs et les plus usités. La proportion est de 10 à 20 centigrammes pour 30 grammes d'eau. Je n'en fais souvent mettre que 10 centigrammes pour 100 grammes de dissolvant. On peut y joindre d'autres sels astringents, tels que le sulfate de zinc ou l'alun ; on y ajoute aussi avec avantage du camphre, de l'eucalyptol ou de l'essence de térébenthine qu'on a fait digérer dans l'eau, ce qui en augmente le pouvoir astringent et antiseptique. La pierre divine est quelquefois employée en collyre liquide, à doses équivalentes ou un peu plus fortes.
A l'intérieur, le Sulfate de Cuivre est généralement prescrit comme vomitif lorsqu'on veut agir énergiquementet que d'autres substances émétiques ont échoué : ainsi dans le croup et les empoisonnements.
La dose est de 10 centigrammes et au delà pour les enfants, de 20 k 30 et 40 centigrammes pour les adultes, en plusieurs prises, dans une potion ou mieux dans de l'eau pure, les correctifs ne pouvant que gêner l'action vomitive. A petites doses, le Sulfate de Cuivre pourrait remplacer les autres préparations de ce métal usitées dans la médication altérante, tonique et antispasmodique.
Trousseau le recommande en injections vaginales dans la leucorrhée, à la dose de 2 grammes par jour, dans 500 grammes d'eau, et en lavements dans la diarrhée chronique, à la dose de 50 centigrammes à 1 gramme seulement.
En injection parenchymateuse, Danielli se loue des bons résultats d'une solution de Sulfate de Cuivre au centième contre les bubons suppurés. Contre l'épilepsie, la chorée et d'autres maladies générales, op prescrit
SULFATE DE MAGNÉSIE, SEL DE SEDLITZ, SEL D'EPSOM
ordinairement le Sulfate de Cuivre ammoniacal (voy. ce mot, Pharmacopée).
SULFATE DE FER, — Voy. SuLFATE DE Fer CRISTALLISÉ (Pliarmacopée). SULFATE DE MAGTVÉSIE, SEL DE SEDLITZ, SEL D'ePSOU, Sulfas
magnésiens.
Angl. Sulfate of Magnesia, Epsom or Bilter purging Sali. — Ali. Schwefelsaure Magnesia, Bittersalz.
Le Sulfate de Magnésie (MgO,SO') existe en abondance dans le règne minéral, notamment dans la dolomie et dans l'eau de mer, d'où on l'extrait. Les eaux naturelles de Sediitz, de Pullna,de Frederichshall, de Birmenstorf, de Montmirail-Vacqueiras, etc., lui doivent en grande partie leurs propriétés médicinales.
Action physiologique. — Le Sel de Sediitz provoque l'exosmose aqueuse au travers des parois des vaisseaux capillaires (Poiseuille), et devient par là un purgatif hydragogue comme le sulfate de soude et les autres sels neutres, mais plus puissant qu'aucun d'eux.
Toutefois le phénomène n'est pas aussi exclusivement physique qu'on le croit généralement, car le système nerveux intervient d'une manière évidente dans sa production. Les ingénieuses expériences d'A. Moreau démontrent en effet qu'une solution saline, enfermée dans une anse intestinale dont les nerfs ont été coupés, reste comme non avenue. II en est à peu près de même à la suite de l'action topique de l'opium sur la muqueuse, mise ensuite en contact avec le sel neutre. Buchheim et Wagner, qui avaient été témoins de ce fait, en liraient la conclusion que l'opium favorisait l'absorption du sulfate de soude et du sulfate de magnésie. Sans doute, tel est l'un des résultats de l'intervention de l'opium, mais ce n'est pas l'effet direct du narcotique. A mon avis, les choses se passent de la manière suivante : la muqueuse intestinale stupéfiée par l'opium ne sent plus l'action irritante du sel neutre et ne répond plus à la provocation par une diacrise exagérée; cependant l'absorption n'est pas empêchée et le sel passe en notable proportion dans la circulation sanguine.
Dans celte opinion le flux séreux n'est plus un simple résultat de l'exosmose obéissant aux lois de la physique pure, c'est la manifestation d'une irritation sécréloire déterminée directement ou par. action réflexe, à la suite d'une impression faite sur la muqueuse digestive.
Le sulfate de Magnésie possède un goût amer et quelque peu nauséabond, en sorte que, lorsqu'il est ingéré dans l'estomac sans correctif, il occasionne quelquefois du malaise et des envies de vomir ; mais ces symptômes, ordinairement peu marqués, ne tardent pas à se dissiper en même temps que l'effet purgatif commence à se faire sentir. Les évacuations ont lieu sans beaucoup de coliques et ne laissent à leur suite qu'une tendance à la constipation sans irritation intestinale.
Arm. Moreau a le pTemier démontré 'q-ue le Sulfate de Magnésie et d'antres sels neutres injectés dans les veines ne produisent aucun effet cathartique. Ses expériences ont été reprises et confirmées par Jolyet et André 'GahcmrSj'qui.oDt en outre établi que le Sulfate de Magnésie est le plus toxique des sulfates neutres purgatifs; 2 à 6 grammes injectés à la fois dans le sang d'un chien peuvent le foudroyer. Les effets de oe sel seraient comparables à ceux du curare. Déjà (1857) Vulpian avait noté la perte des mouvements spontanés et réflexes ch'ez une grenouille empoisonnée par le Stdfate de Magnésie.
De son côté Rabuteau prétend que non-seulement le Sulfate de Magnésium injecté directement dans le sang ne purge pas, mais qu'il fait l'inverse et détermine l'endosmose des sels dans les vaisseaux capillaires. C'est ce que l'observation clinique nous avait enseigné, sauf l'explication théorique; car nous savons que toutes les eaux salines, telles que celles de Ghatelguyon, de Saint-Nectaire, de Garlsbad, si elles ne produisent jpas d'effets purgatifs, constipent ou augmentent la constipation primitive.
De petites quantités de Sel (ÏEpsom diluées dans une proportion d'eau considérable ne donnent lieu à aucun effet purgatif et sont absorbées. Il en est de même pour une solution concentrée ingérée à très-petite dose. On peut même dire que, comme tous les sels neutres purgatifs, le Sulfate de Magnésie est toujours absorbé en minime proportion, bien qu'il détermine des effets purgatifs considérables. Parvenu dans le sang, le Sulfate de Magnésie agit sur les globules rouges â la manière des sels neutres, et spécialement du chlorure de sodium, c'est-à-dire qu'il les aide à devenir rutilants ; il augmente aussi la densité du sérum et diminue la coagulabilité de la fibrine. Il excite ensuite les différents émonctoires, particulièrement les reins.
Le Sulfate de Magnésie produit habituellement une purgation douce; quand il en arrive autrement, c'est en verlu de la prédisposition du sujet ou des circonstances extérieures. En temps d'épidémie cholérique, ce sel peut amener l'explosion d'accidents qui étaient imminents et qui se terminent par la mort. C'est à de semblables conditions préexistantes qu'il faut attribuer sans doute les cas funestes observés à la suite de l'ingestion de quantités un peu trop .fortes de Sel de Sedlitz.
Substances synergiques et auxiliaires. — Le sulfate et le phosphate de soude, le sulfovinate de la même base, le sulfate de potasse, les tartrates de soude et de potasse, le citrate de magnésie, les chlorures de sodium et de magnésium et quelques autres sels neutres sont les analogues du sulfate de magnésie, qui trouve des synergiques ou des auxiliaires dans les purgatifs en général et, jusqu'à un certain point, dans les nauséants.
L'eau, le froid, les substances tempérantes, rafraîchissantes, l'eau de laurier-cerise et les préparations de fleurs de pêcher sont aussi des adjuvants du sel d'Epsom.
Substances antagonistes incompatibles. — Les incompatibles chimiques du sulfate de magnésie sont sans intérêt : citons cependant le chlorure
SULFATE DE ZINC
de Jbaryum. Ses antagonistes dynamiques sont >les alcooliques et les aromatiques, surtout aidés d'une température élevée, et principalement les narcotiques, au premier rang desquels il faut placer l'opium. ■ Usages. — Modes d'administbation et doses. — Le Sulfate de Magnésie est souvent employé dans la médication évacuante', parce que c'est un purgatif à la fois doux et sûr. On le prescrit à la dose de 35 à A5 grammes pour les adultes, en dissolution dans une à trois verrées d'eau.
C'est un catharlique excellent dans la simple constipation, dans l'embarras gastrique et dans les maladies inflammatoires et fébriles. On lui préfère avec raison, comme Jbeaucoup moins désagréables, les eaux minérales naturelles qui en contiennent : par exemple, celles de Sedlitz, de Pullna en Bohême, et de Birmenstorf en Suisse, ou de Vacqueiras-Montmirail en France. L'administration en est rendue plus facile à l'aide de quelques correctifs, ■ ?tels que du café, des aromatiques ou du gaz carbonique. Cette dernière addition distingue l'eau de Sedlitz artificielle.
Le sulfate de Magnésie agit également comme purgatif lorsqu'il est donné en lavement aux doses indiquées ci-dessus. On l'associe quelquefois aux amers ou bien à différents purgatifs, entre. autres au séné, au sel de Seignette et au sulfate de soude.
SULFATE DE SOUDE, SEL, DE Gl. AVBER, Sulfas Sodicus.
Angl. Sulfate of Soda, Glauber's Sait. — Ail. Schwefelsaure Natron, Glaubersalz.
Le Sulfate de Sou,de (NaO,SO') se rencontre dans les minéraux et les seaux naturelles, ainsi que dans le règne organique.. On l'a signalé dans les plantes du voisinage de la mer, dans le sang et dans l'urine.
Action physiologique et usages. — Ce qui vientd'être dit à propos du Sulfate de Magnésie nous dispense d'entrer dans de longs détails. Le Sel de Glauber est moins amer que le précédent et laisse dans la bouche une seniSttion .de fraîcheur. Il agit d'ailleurs à ,peu près de même sur l^appareil digestif, ainsi que sur l'économie en général. Cependant nous rappellerons ici (voy. Sulfate de Magnésie) qu'il est beaucoup mieux toléré dans la circulation que les autres sulfates neutres.
C'est un bon purgatif, que la modicité de son prix fait rechercher dans la médecine des pauvres. On le donne à la dose de 20 à 40 grammes en solution dans l'eau ou dans un pot de bouillon d'herbes. Gomme le ^Sulfate de Magnésie, il convient particulièrement dans les maladies inflammatoires lorsqu'on veut produire des effets hydragogues : ainsi dans les affections cardiaques, l'anasarque générale, l'albuminurie, etc.
Les substances synergiques et antagonistes du Sel de Glauber sout les mêmes que pour le Sel d'Bpsom (voy. ci- dessus).
SULFATE DE ZIMC. — Yoy. SuLFATE DE ZiNC CRISTALLISÉ (Pharmacopée) . ^
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SULFURE JAUNE d'arseimic, oupimei\t, Sulfurelum arseniosum. Angl. Tcrsiilphitrel or yellow Sulpliurcl of Anenic. — AU. Gelbes Arsenik, Operment.
L'Orpiment, connu des anciens parce qu'il se rencontre k l'état natif, a pour formule AsS'. Celui du commerce renferme souvent une forte proportion d'acide arsénieux.
Action physiologique et usages. — Le Sulfure jaune d'Arsenic sel comporte dans l'économie à peu près comme l'Arsenic blanc, et peut servir aux mêmes usages. Cependant on ne l'emploie guère que comme épilatoire et en collyre. Il entre aussi dans le baume vert de Metz.
Le collyre ou mixture de Lanfranc se compose de 8 grammes d'Orpiment et de 4 grammes de verdet dans 500 grammes de vin blanc; avec eaux de rose et de plantain, ââ 100 grammes; aloès et myrrhe, ââ 3 grammes. Il est efficace dans le traitement de l'ophthalmie purulente (Courty) et des ulcères vénériens (Vailhé).
La pâte dépilatoire des Turcs ou rusma se compose, dit-on, d'Orpiment, 1 gramme; chaux vive, 8 grammes, et de parties égales de blanc d'œuf et de lessive des savonniers. La poudre subtile de Delcroix, destinée au même usage, avait une composition analogue. '
SULFURE ROUGE d' ARSENIC, RÉALGAR, Sulfuretum subarseuiosvm.
Angl. Bisulphuret or red Sulphuret of Arsenic, Realgar. — AU. Rothes Arsenik, Realgar.
Le Réalgar (AsS'') se irouve dans la nature comme le précédent, ce qui lui a valu d'être employé en médecine dès la plus haute antiquité ; c'est d'ailleurs un médicament peu toxique. Le Sulfure rouge artificiel est aucontraire un poison énergique, comparable à l'acide arsénieux, dont il renferme toujours une notable proportion. Son mode d'action est semblable à celui de ce dernier; U peut en remplir les diverses indications.
Les Chinois s'en servent comme évacuant. On l'a conseillé autrefois comme sudorifique et contre les fièvres intermittentes.
SULFURE DE MERCURE, CINARRE, Sulfuretum hijdrargyricum. Angl. Crystallised or red Sulphuret of Mercury, Vermilion, Cinnaber. — Ail. Zinober.
Le Cinabre (HgS) se trouve à l'état natif dans les mines de mercure d Aiinaden et d'Idria.
Action physiologique et usages. — Le Sulfure rouge de Mercure chimiquement pur paraît inerte, car 15 grammes appliqués sur une plaie ou introduits dans l'estomac d'un chien sont restés sans effet (Orfila). Sa vapeur, lorsqu'on le chauffe à l'air, est au contraire toxique, parce qu'elle est formée
TARTRATE ACIDE DE POTASSE, CRÈME DE TARTRE
de mercure métallique ou oxydé et de gaz sulfureux. On en fait un usage assez fréquent, sous forme de fumigations contre les ulcères syphilitiques du gosier et des fosses nasales.
Les fumigations se font tout simplement en projetant de la poudre de Cinabre sur une pelle chaude et en respirant les vapeurs qui se dégagent,, ou bien k l'aide d'une boîte à fumigations ou d'un appareil perfectionné destiné à cet usage. Gss fumigations peuvent amener la salivation et la saturation hydrargyriques.
A l'intérieur, on a donné depuis 25 centigrammes jusqu'à 1 gramme de Cinabre dans la syphilis et les affections qui réclament l'intervention des préparations mercurielles.
TARTRATE ACIDE DE POTASSE, CRËME DE TARTRE, Bitartras
potassicus.
Angl. Acid or monobasic Tartrateof Potash, Argol or Tartar.- — AU. Gereinigter Weinstein.
Le Bitartrate de Potasse (C'H*0",KO) fait partie d'un grand nombre de sucs végétaux, notamment de la pulpe de Tamarin et du jus de Raisin, d'où on l'extrait.
Action physiologique. — La Crème de Tartre agit en qualité de sel acide et de composé de potasse tout ensemble. Elle se comporte localement, soit comme astringent léger à la manière des acidulés, soit comme irritant lorsque la quantité en est plus forte. Dans le premier cas, c'est un tempérant ou rafraîchissant; dans le second, elle devient purgative et donne lieu à des coliques; ou bien, quand l'action locale est poussée à l'extrême, elle va jusqu'à déterminer une vive phlogose de l'estomac et des intestins accompagnée de vomissements, d'évacuations alvines, de douleuri violentes, de paralysie, et quelquefois suivie de mort.
Absorbé et porté dans le sang, le Bitartrate potassique y subit une transformation semblable à celle des citrates et malates alcalins, c'est-à-dire que son acide se brûle et passe à l'état d'acide carbonique. Le carbonate de potasse formé s'élimine par les reins en saturant une portion ou la totalité des acides libres de l'urine, dont il augmente l'abondance à la faveur de l'excitation des glandes uropoiétiques.
Usages. — Le Tartrate acide de potasse est empolyé à petites doses comme rafraîchissantdaus les affections auxquelles conviennent les substances acides : embarras ou fièvre gastrique, état bilieux, phlegmasies et pyrexies. Comme diurétique, il est usité dans les mêmes circonstances et dans les hydropisies. On peut égdlement s'en servir pour alcaliser les sécrétions, et conséquemment comme dialytique, dans la gravelle et la goutte.
En qualité de purgatif il n'est guère employé seul, mais on le combine GuBLEB, 2' édition. 34
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quelquefois avec d'autres calhartiquos irritants ou drastiques, dans le traitejnent des maladies de la peau, des hydropisies, etc.
On en compose aussi un mélange effervescent formé de 3 parties de Crème 4e Tartre pour 2 et demie de bi-carbonale de soude.
MoD,5:s p'adminisxration et doses. — Gomme diurétique, le Tartrate acide de Potasse so prend à la dose de 2 à 4 grammes; comme apéritif, à celle de 8 grammes. On en donne de 15 à 30 grammes pour obtenir des effets purgatifs.
Malgré sa faible solubilité dans l'eau, qiii n'en prend que 1/95 quand elle est froide, et 1/15 lorsqu'elle est bouillante, c'est en solution aqueuse qu'on l'emploie d'ordinaire. La Tisane impériale contient 4 , grammes de Crème de Tartre dans un litre d'eau édulcorée avec du sirop de Limon. Le Petit-lail , tartarisé est du double plus chargé.
On donne souvent la préférence à la Crème de Tartre soluble (voy. ce mot dans la Pharmacopée),
TERRE SIGILLÉE, Terra sigillata.
Ang. S.eald Eartii. — AU. Sigelerde.
C'est une argile à peine ferrugineuse et n'ayant qu'une teinte rosée. Elle contient, .d'aprùs Bergmann, de la silice, de l'alumine, des carbonates de magnésie et de chaux, avec de J'oxyde ferrique et quelques autres substances. " L'Argile ocreuse pale fait partie de VÉlecluaire de Safran composé, ou Confection d'Hijacinlhes, tandis que l'argile ocreuse rouge, ou Bol d'Arménie, entre dans la composition du diascordium. L'une et l'autre jouent le rôle d'abs.orbaut, seulement la première est moins astringente q.ue la seconde.
VERDET CRISTALLISÉ. — Voy. AcÉTATE DE GuiVBE CRISTALLISÉ. VERTrDE-GRIS. Voy. AcÉTATE DE GuiYBE BASIQUE. VITRIOL BLAKC. — Voy. SULFATE DE ZiNC.
VITRIOL BLEU. — Voy. SUI*FATJS DE GuiYBJE. VITRIOL VERT. — Voy. SULFATE DE Fer.
ZINC, Zincum.
Angl. Zinc. — AU. Zinh.
ZINC
Le Zinc est dans la nature à l'état d'oxyde, de sulfate et de combinaisons salines. L'eau minérale de Rio-Tinto (Espagne) renferme une forte proportion de sulfate de zinc.
Action physiologique. — Ce métal est inerte, à moins qu'il ne soit dissous dans un acide, auquel cas le composé possède généralement des qualités styptiques ou irritantes, quelquefois escharotiques (voy. Sulfate et Chlorure DE Zinc). L'Oxyde de Zinc (voy.. ce mot dans la Pharmacopée) est simplement absorbant et antacide. Cependant on attribue au métal lui-même des qualités antispasmodiques dont la réalité est au moins douteuse. Telle est l'innocuité du Zinc que, malgré l'attention fixée sur ce métal, surtout depuis que le peintre en bâtiments Leclaire a pris l'initiative de le substituer au plomb dans la composition des couleurs, on n'a pas découvert le moiodre accident à mettre sur son compte dans ia santé des ouvriers occupés à la préparation du blanc de Zinc.
Usages. — Les combinaisons du Zinc avec l'ioxygène et les acides ont reçu des applications nombreuses et diverses qai'il faut étudier à propos de chaque composé, aucune généralité ne pouvamt exprimer le mode d'action de substances médicamenteuses dont ce métal est la base.
Le Zinc purifié, exempt d'antimoine et d'arsenic, sert à la préparation de l'hydrogène, et conséquemment à la recherche m-édico-légale de l'arsenic à l'aide de l'appareil d« Marsh ou de ses modifications.
CHAPITRE PREMIER
oiLYGt.KiE,.Oxygenium. J AngL Oxygen. — AU. Sauerstoff. ' '
Ëtat naturel. — UOxygéne se trouve en abondance dans lestrois règnes de la nature. Associé aux minéraux sous forme de sels et d'oxydes, faisant partie intégrante de la plupart des principes organiques, il constitue plus du cinquième de notre atmosphère. Ses qualités comburantes lui assignent un rôle essentiel dans la vie des animaux auxquels il donne la faculté de créer de la force et delà chaleur. Les végétaux, au contraire, véritables appareils de réduction, dégagent l'oxygène de ses combinaisons, et en livrent incessamment de nouvelles provisions au règne animal qui les consomme (Dumas).
Action physiologique. ■ — En contact avec la muqueuse respiratoire ou avec la peau dénudée, l'Oxygène agit comme stimulant de la sensibilité et des phénomènes qui se passent dans le réseau capillaire sanguin. Il en résulte une sensation de chaleur, de picotement, et un appel fluxionnaire plus ou moins marqué. Insufflé dans les séreuses, l'Oxygène est rapidement absorbé sans produire aucune irritation locale. Injecté dans les veines avec précaution, il n'agit pas autrement que par ses effets mécaniques.
La dissolution de l'Oxygène, faible dans le sérum, est effectuée principalement par les globules rouges qui s'en emparent. Chose remarquable, les hématies absorbent et retiennent d'autant mieux le gaz oxygène que la température est plus élevée, du moins dans l'échelle des températures tolérées par les animaux à sang chaud.
Dissous et charrié dans le torrent circulatoire, l'Oxygène est l'agent principal des phénomènes chimiques, essence même de la respiration ou de l'hématose, qui s'accomplissent partout dans le sang et conastent en différents modes de combustion. Ces phénomènes, étroitement liés à la nutrition et à la décomposition organique, sont la condition prochaine et nécessaire de la vie.
Il est donc tout naturel que le gaz comburant, activant toutes les fonctions,
procure, à l'état normal, un sentiment de bien-être, de chaleur générale, de force et d'alacrité qui, dans certains états d'éréthisme, se transforme en excitation maladive et pénible.
L'intensité d'action de l'oxygène varie selon son degré de condensation et selon son état moléculaire.
Le degré de condensation est lui-même en rapport avec la pression subie par l'oxygène et avec la quantité des gaz étrangers qui en séparent les molécules. L'activité du gaz comburant est nécessairement proportionnelle à sa pureté et à sa densité, c'est-à-dire à la pression barométrique. Toutefois la question n'est pas aussi simple qu'on pourrait le croire et les intéressantes expériences de Cl. Bernard, de Gréhant, celles plus variées de Paul Bert montrent à quel point le problème se complique à mesure qu'on en étudie mieux les conditions. Elles nous apprennent à tenir compte non-seulement de la nature et de la qualité des gaz ainsi que de leurs mélanges en proportions diverses, ou bien des variations de la pression qu'ils supportent, mais encore des combinaisons diverses de ces deux ordres de conditions aussi bien que de la lenteur ou de la soudaineté de leurs modifications. Elles font ressortir encore la multiplicité des manières d'agir de la part do chaque condition élémentaire et nous y voyons avec étonnement la preuve que l'excessif accroissement d'intensité d'un facteur peut renverser complètement le sens dès effets ou, si l'on veut, changer le signe du produit.
Malheureusement les résultats ne sont pas toujours assez nets ni assez constants pour donner une certitude absolue, et il n'est pas toujours possible de s'en rendre un compte satisfaisant parce que les circonstances des faits ne sont pas encore suffisamment connues.
Il importe, à mon avis, de distinguer la pression proprement dite subie par le gaz complexe, phénomène purement physique, d'avec la densité de chaque gaz dans le mélange, dont les effets sont physico- chimiques.
La différence des densités entre les gaz du sang et leurs homologues dans l'atmosphère est la condition de l'absorption ou de l'exhalation, le mouvement ayant lieu du plus dense au moins dense en vertu de la loi de diffusion promulguée par Dalton. Ainsi l'acide carbonique s'échappe du sang tant que la proportion contenue dans l'air atmosphérique est inlérieure à celle qui est en circulation. Au contraire, l'équilibre entre ]a densité de l'acide carbonique de l'air et celle de ce même gaz dans le sang a pour conséquence nécessaire le statu quo. C'est ce que Cl. Bernard exprime en disant qu'un animal meurt après avoir produit dans son atmosphère confinée 26 à 28 pour 100 d'acide carbonique dont la pression s'oppose dès lors à l'issue de l'acide carbonique intérieur.
La.pression mécanique jone égalementun rôle considérable dans les phénomènes de la respiration. Une pression excessive nuit à la circulation pulmonaire en comprimant les capillaires sanguins (Poiseuille, Gréhant). Elle entrave aussi les échanges gazeux entre les poumons et l'atmosphère. Ainsi, d après Paul Bert et contrairement à l'observation de CI. Bernard, les ani-
maux périraient par manque d'oxygène dans un espace confiné et soub une pression de 1 almopphère et au-dessous, tandis qu'à une pression de 2 atmosphères et au-dessus la mort serait due à l'excès d'acide carbonique. Aux pressions intermédiaires les deux effets se trouveraient réunis. P. Bert va plus loin et déclare que sous les énormes pressions de 5, 6 à 9 atmosphères l'oxygène devient un poison aussi violent que les gaz essentiellement toxiques. Les pressions faibles, à leur tour, quand elles se produisent brusquement causent de graves désordres et même la mort des animaux ; mais si elles s'établissent lentement elles sont sans danger et favorisent simplement l'exhalation des gaïdu sang. Ces résultats expérimentaux obtenus par P. Bert sont.confîrmatifs des observations d'un médecin distingué qui a longtemps exercé sa profession au Mexique. Si le docteur Jourdanet a pu soutenir qu'une altitude: de 1000 à 2000 mètres était, à certains égards^, plus favorable que celle de 0 mètre et un peu au-dessus, c'est qu'il fait jouer un rôle à la diminution de pression dans l'exhalation de l'acide carbonique, dont la présence, dit-il, peut nuire aux effets bienfaisants' de l'air respirable.
La raréfaction dans l'appareil de Jourdanet n'est donc qu'uw moyen' évacuant pour l'acide carbonique, et trouve son' application momentanée, à la manière d'un purgatif, lorsqu'il existe un trop-plein de bile. Il en est tout autrement de: l'air comprimé, qui augmente directement l'activité de ïhématocaitsie (combustion respiratoire) et stimule d'emblëe tOTites les actions- organiques qui en dépendent. L'espérimenlation réglée de Tabarié, Pra^az, etc. ; les expériences accidentellement suivies par des médecins (Folley, etc.) sur des hommes introduits dans des appareils submergés, s'accordent pour démontrer l'influence tonique de l'air comprimé, et notamment le ralentissement des rhythmes respiratoire et circulatoire', ainsi que la diminution, chez les malades, du malaise lié à une hématose incomplète.
Des phénomènes analogues se remarquent chez des sujets qui quittent des altitudes plus ou moins élevées pour habiter au hord de la mer. Je ne doute pas qu'ils ne s'accusent davantage chez ceu'x qui descendent des montagnes du, Liban, dans cette dépression terrestre, de 430 mètres plus basse que le niveau de l'Océan, au fond de laquelle se réunissent les eaux dui lac Asphaltique et qui est appelée à devenir- uner station médicale.
La respiration de l'Oxygènq pur cause' urne stimulation plus vive qne celle de l'air comprimé. On dit qu'elle détermine à la fois une' accélération da pouls avi3C: sensation de chaleur dans la poitrine, une légère* moiteur et une sorte de: mouvement fébrile. Nous ferons j k cet égard, quelques- réserves:
Chez les hommes,, la respiration de l'oxygéné',, émané d'un réservoir en caoutchouc, ne donne lieu qu'à des phénomènes physiologiques obscurs. Contrairement à toute' prévision, on n'observe ni stimulation notable des' voies respiratoires, ni excitation générale : point de picotement dans le larynx et l'arbre bronchique, point de^ toux,, aucun accroissement de l'activité' nerveuse ni.de la calorificationi. Tout se borne, le cas échéant, à la modification favo" rable de certains symptômes liés aux: troubles des fonctions respiratoire- et
circulatoire'. lï eû serait tout autrement s'il était possible de faire respirer librement et à pleins poumons de grandes quantités à! oxygène courant, ainsi n qu'il m'a été donné de le faire dans une circonstance récente, à l'hôpital i Beaujon, grâce à la libéralité de la société pour l'éclairage oxyhydrique par le procédé Tessié du Motay.
L'oxygène était enfermé dans un gazomètre de grande dimension en communication avec la salle par un tuyau imperméable, terminé par un ajutage permettant de lâcher le gaz ou de le retenir au gré de l'expérimentateur. Au commencement, c'est-à-dire avec toute la pression, le courant était extrêmement fort et ne pouvait être toléré qu'à une certaine distance de l'embouchure ; à mesuré que le réservoir se vidait, et que la pression diminuait, il perdait de sa violence, .mais il restait toujours abondant et le sujet en était, pour ainsi dire, inondé. Des malades et des hommes bienportanats furent soumis à l'action de cette atmosphère artificielle, les expériences durèrent pliii ; sieurs jours et donnèrent quelques résultats remarquables, thérapeutiques et physiologiques. Je vais d'abord parler de ceux-ci. Outre la sensation de fraîcheur, en rapport avec le contact d'un gaz dont I l'expansion brusque abaisse notablement la température, ori perçoit une inà- I pression olfactive difficile à définir, qu'on pourrait dire légèremeat piquante ! et qui rappelle celle d'un air très-pur en rase campagne. Au bout de quel- I ques instants, une minute environ, on éprouve un peu de vertige ou plutôt une so/tè d'ivresse très-fugace, disparaissant aussitôt qti'on rentre dans l'at • I mosphère normale. En même temps, les mouvements respiratoires se ralentissent sensiblement, le pouls se réduit de quelques battements et l'on ressent un bien-être marqué. De plus, et ceci est très-intéressant, après avoir humé' I pendant quatre ou cinq minutes de larges doses d'oxygène pur, on devient 1 capable de suspendre sa respiration beaucoup plus longtemps qu'auparai vaut. L'expérience, répétée sur moi-même ainsi que sur un assez grand : nombre de mes élèves, a toujours donné le même résultat avec des différencêis individuelles plus ou moins pl-ononcées. Én admettant une demi-minute comme le temps maximum pendant lequel la' respiration peut êtré suspendue' d'ans l'air atmosphérique on voyait la durée de la suspension s'accroître du I quart, du tiers, de la moitié, et même doubler, c'est-à-dire que la respiration poovâit être suspendue pendant 40, 50, 60, et jusqu'à 80 secondes avec' moins d'effort et de fatigue qu'il n'en fallait pour une durée moindre dans les conditions ordinaires. J'ai même constaté des écarts plus considérables encore. Chez un de mes élèves (Ajello), la respiration qui, dans V&ii atmosphérique, pouvait être suspemiue pendant 30'à 3'5 secondes seulement, le fut une fois pendant 90 secondes a'près l'inspiration d'oxygène ptii*. Ch'éz: utf autre (Powell),les mouVémeffts respiratoires, après l'inhalation' d'oxygène, purent être arrêtés pendant 110 secondes, tandis qu'après avoir introduit de" l'air atmosphérique, ce jeune Anglais ne pouvait pas rester' plus de 45 secondes sans reprendre haleine.
Ces' faits importants nous enseignent plusieurs choses. En preilùier lieu, le
besoin de respirer se faisant nécessairement sentir, dès que la provision de gaz comburant est épuisée, il est évident qu'il entre plus d'oxygène quand on respire ce gaz pur que lorsqu'on est plongé dans un mélange d'oxygène et d'azote, ce qui prouve que l'absorption du gaz vital n'est pas limitée et que le poumon n'est pas le siège d'un échange entre des proportions déterminées et équivalentes d'acide carbonique et d'oxygène. Mais, d'un autre côté, si l'oxygène s'introduit en quantité variable suivant la composition de l'atmosphère naturelle ou artificielle et suivant l'ampleur de l'inspiration, il faut reconnaître qu'il y a des limites imposées à son action dans le sang, car s'il en était autrement et si toute la dose introduite entrait immédiatement en conflit avec les matériaux combustibles, si l'hématocausie était instantanée, la calorification s'élèverait sous l'influence des quantités exagérées d'oxygène, mais le ^besoin de renouveler la provision serait tout aussi pressant qu'avec les doses moyennes.
En d'autres termes, le sang absorbe un volume de gaz en rapport avec sa capacité de dissolution et non pas avec les besoins de l'hématose. La dose d'oxygène introduite pour une inspiration varie, par conséquent, avec la richesse du mélange gazeux. Seulement, il n'y a d'employé pour la combustion hématosique, que la|quantité qu'en peuvent recevoir les globules ou qui est nécessaire à l'accomplissement de la fonction respiratoire. L'excédant d'oxygène circule librement et n'entre en combinaison qu'au fur et à mesure que les globules se débarrassent de l'acide carbonique primitivement formé.
Un corollaire découle de ces propositions : c'est que la proportion d'oxygène employée à chaque moment, est d'autant plus grande que le chiffre des globules sanguins est plus élevé et, qu'en conséquence, les sujets vigoureux, pléthoriques, épuisent plus vite leur réserve et doivent, toutes choses égales supporter moins longtemps que les anémiques, la suspension des mouvements respiratoires.
Les états moléculaires introduisent des diversités plus grandes encorejque ne font la pression ou la pureté du gaz. On en dislingue deux : l'Oxygène ordinaire et l'Oxygène allotropique, c'est-à-dire VOzone. On peut cependant en admettre un troisième. Schœnbein a signalé une nouvelle forme d'azote à laquelle il a donné le nom à'Antozone, expression qui eût été mieux appliquée à ce que j'appelle l'Oxygène stagnant, qui est le degré inférieur, sous le rapport de la puissance comburante, et se rencontre dans les espaces confinés et clos depuis longtemps, ayant, comme on dit, l'odeur de renfermé. Si l'électricité donne l'ozone, le mouvement conserve à l'oxygène ordinaire ses qualités vives, d'oii l'utilité hygiénique de l'air renouvelé et courant.
L'action de l'Ozone ou oxygène condensé, dont le symbole est 0' ^d'après Brodie, et que je considère comme de Voxygène dynamisé, est incomparablement la plus énergique, soit sur les corps inertes, soit sur les êtres doués de vie. En proportion considérable dans l'atmosphère, l'Ozone excite puissamment les voies respiratoires et la circulation, cause une impression vive sur la sensibilité de la muqueuse Jaryngo-bronchique et provoque^ la toux.
\ A la période d'excitation succède une période de dépression analogue à i celle qui suit une fièvre éphémère et due sans doute à la même cause : l'excès de dépense organique. Chez les animaux soumis à la respiration de l'Oxygène pur dans un espace confiné, on voit la respiration et le pouls s'accélérer, puis les mouvements respiratoires s'afi'aiblir, se ralentir ; enfin, la sensibilité et le mouvement disparaître, et la mort survenir si l'expérience se prolonge.
A l'autopsie, on trouve les capillaires gorgés de sang, les parenchymes rouges, parfois ecchymotiques, et les muscles turgescents (Demarquay).
Applications thérapeutiques. — Le médecin doit considérer l'Oxygène comme élément de l'atmosphère et comme agent de la matière médicale.
L'atmosphère pure, renouvelée, avec une pression barométrique forte : celle du bord de la mer, en un mot, convient aux sujets faibles ou débilités par les maladies, les excès de travail ou autres. Une température modérément élevée assure encore davantage les bons effets de l'Oxygène. L'atmos- ;i phère chargée d'Ozone au voisinage d'une forêt ou après un violent orage, est ;i plus vivifiante encore. En outre, ces conditions sont particulièrement favora- I bles aux malades atteints de catarrhe chronique et de torpeur des voies respiratoires.
En revanche, elles sont antipathiques aux sujets affectés d'un éréthisme habituel des organes de la respiration ou d'une inflammation de cet appareil, ainsi qu'à la plupart des asthmatiques purs.
Avec un aslhme nerveux, on se trouve généralement mieux d'un air doux, peu stimulant, dans lequel les propriétés de l'oxygène se trouvent mitigées par celles d'autres gaz répandus dans l'atmosphère, tels que l'acide carbonique et l'ammoniaque, ou l'hydrogène sulfuré.
Gomme agent thérapeutique proprement dit, l'Oxygène peut être employé à l'état d'isolement, ou bien encore engagé dans ses combinaisons. Les inhalations d'Oxygène pur, illusoires contre le choléra, peu puissantes contrôla vraie cWorose, surtout celle qui s'accompagne d'éréthisme nerveux et vascalaire, dangereuses, dit-on, chez les tuberculeux prédisposés aux bouffées inflammatoires et aux bémoptysies, sont au contraire vraiment efficaces dans certaines dyspepsies et anémies qui ne cachent pas une affection organique de l'estomac ou du poumon. On peut en respirer de 2 à 10, 15, 20 et 30 litres dans une séance, sans en ressentir aucune irritation locale et souvent sans en avoir pour ainsi dire conscience. J'en ai retiré de réels avantages contre l'anoxémie et la dyspnée chez des sujets atteints d'asthme, d'emphysème, de catarrhe pulmonaire, d'asystolie cardiaque et de lésions organiques du cœur.
La respiration de l'air comprimé dans un appareil de Pravaz donnerait plus commodément, une fois le malade installé, des résultats analogues. La durée de chaque séance ne doit pas être moindre de 1 à 2 ou 3 heures.
Mais la respiration du gaz oxygène ne produirait tous ses effets utiles que si elle pouvait s'effectuer librement et, pour ainsi dire, à pleins poumons dans
un courant généreux tel que celui dont nous disposions naguère à l'hôpital Beaujon. Il serait donc à souhaiter que l'Oxygène pût être obtenu en abondance comme le gaz de l'éclairage et largement dispensé à domicile et dans les établissements hospitaliers. J'ai vu, dans ces conditions, des dyspnées cardiaques et pulmonaires céder rapidement, et plusieurs heures de bienêti-e succéder h. dix minutes d'inhalation. Lorsque les séances de respiration d'oxygène se répétaient tous les jours, il en résultait même un calme plus durable et la' gêne respiratoire ne se montrait plus, à aucun moment de la journée, aussi pénible qu'auparavant.
L'Oxygène peut être utilisé par les chirurgiens, soit en inhalations, soit en applications topiques pour modifier les plaies atones (Demarquay). Le professeur Laugier enveloppait dans une atmosphère d'oxygène les membres affectés de gangrène spontanée, pour arrêter les progrès du mal.
A une certaine époque, des chimistes, croyant pouvoir réduire toutes les actions médicamenteuses à des phénomènes d'oxydation, ont conseillé, pour les'cas les plus divers, des composés qu'ils croyaient susceptibles de fournir de l'Oxygène- à l'économie. Les médecins, réagissant contre cette prétention exorbitante, ont peut-être eu le tort de proscrire indistinctement toutes les substances qui leur avaient été proposées. En effet, les expériences de Cl. Bernard démontrent q ue, contrairement à la- règle générale et à l'opinion reçue, certaines combinaisons oxygénées laissent dégager dans le sang une partie de leur oxygène et sont restituées parles émonctoires k un degré d'oxydation inférieur. Tels sont les persels ferriques et le cyanure rouge de potassium et de fer; Il est vraisemblable que d'autres combinaisons instables, soit p^r le peu' d'affinité des composants (protoxyde d'azote, hypochlorites alcalins et terreux), soit par le degré trop élevé de leur oxydation (peroxyde de de manganèse et permanganate de potasse, généralement tous les oxydes singuliers de Dumas, le bichromate de potasse, les chlorates et hypochlorites'de potasse et de soude), peuvent également céder une" proportion de leur' oxygène au sang- et aux tissus. Ma propre observation me porte à penser que, dans ia circulation, 1& chlorate de potasse se transforme partiellement en chlorure. S'il en' était ainsi, les corps surchargés d'Oxygène trouveraient .leur indication dans certains cas oi!i il s'agit de stimuler' les ' actes orgam'<:fu'es par de l'Oxygène à l'état naissant.
MorSETS d'administration et doses. — L'Oxygène s'administre en nature, enfermé dans un cylindre' de caoutchouc (de Galante), auquel est adapté um.tube muni d'un robinet paT lequel se fait l'aspiration. Déplus, dans l'appareil portatif de Limousin, d'un usage si commode, le gaz est lavé en traversant un ballon partiellement rempli d'eau et muni d'une double tubulure".
On donne également l'Oxygène' maintenu en dissolution dans l'eau par une-' pression forte comme celle à l'aide de laquelle on obtient l'eau de Selzarli'^ fioielle. Cette préparation, connue en Angleterre sous le nom d'Eau oxygénée {oxygenaled WatÉr)^ est diffërente de l'eau oxygénée de Thenard, oubioxyde
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d'hydrogène. Il ne faut pas la confondrer non Y>lns- a.y<ec Y oxygénons acraled Water de Searle, qui n'est autre qu'une solution de proloxyde d'azote, et ■ qu'on emploie d'ailleurs auxm&mes usages. L'Eau oxygénée peut remplacer
l'eau potable aux repas. , , \
Enfin s'il est démontré que certaines substances suroxygenées peuvent fournirune portion de leur- oxygènes on les prescrira suivant les modes et les doses app.opriés à chacune d'elles. Déjà, sans, songer k cette action, Sampson administre le permanganate de potasse aux diabétiques, a la dose de 10 à 20 centigrammes. De mou côté, j'ai donné plusieurs fois le chlorate de poîasse on de sonde à la dose de 4, &, S grammes par jour, comme modificaîeuT des^ actes chimiques de l'hématose. Mais l'expérience n estpas suffisante pour décider de la valeur de ces moyens».
SOflTRE, Sulfur.
Angl. Sulphur or Brimstone. — AU. Sckwefel.
ÉTAT NATUREL. - Le Soufre est très-répandu dans la nature état libre ou combiné. Natif, il se montre dans les solfatares, au voisinage des volcans. Sous forme d'acide sulfureux, il s'exhale aussi des terrains volcaniques, et quelques eaux des mêmes contrées renferment de l'acide sulfurique. Combiné avec l'hydrogène, il se dégage d'un grand nombre de substances orgamques en décomposition et de certaine» eaux minérales, dites, k cause de cela, sulfureuses, e« dans lesquelles il se montre également à Félat de sulfures alcalins ou terreux. Telles sont les eaux de Baréges, de Bonnes, de Cauterets, de Ghalles, de Luchon, de¥ernet-les-Bains,d'Aixen Savoie. d'Aix-la-Chapelle, d'Enghien, de Pierrefonds, etc. D'autres espèces d'eaux minérales: en offrent de moindres proportions ne' jouant qu'un, rôle secondaire dans leurs propriétés médicinales. L'eau de pluie contient de l'acide sulfurique combiné avec l'ammoniaque. Enfin, le Soufre existe sous divers états dans les plantes et les animaux, notamment dans certaines huiles essentielles, dans l'albumine et l'oxyde cystique, l'un des principes immédiats de l'urine.
Outre le Soufre natif jaune pâle, cristallin, que tout le monde connaît, l'art produit, à l'aide de la chaleur, un Soufre mou et amorphe, de couleur brune, prenant, lorsqu'on le chauffe, ia consistance du caoutchouc ou de la
Le Soufre précipité par la voie humide, ou Magistère de Soufre^ me semtile, par sa mollesse et sa ductilité, approcher de l'état allotropique- du Soufre amorphe, lequel est probablement -favorable k la. dissolution du métalloïde;
Action physiologique. — Le Soufre en nature et parfaitement bien: purifi'é, étant insoluble et insipide, n'exerce, dit-on, aucun effet topique suc les organes avec lesquels il se trouve en contact. Toutefois, lorsqu'il est délayé dans un liquide alcalin, le Soufre très-divisé ne tarde pas à setrans- Jormer partiellement en Sulfure de sodium ou de potassium, et par conséquent'k se dissoudre. C'est ce qui a lieu dans la cavité buccale jpu contact de-lai salive, dans le duodénum en' présence de la bile et du suc pancréatique,
ainsi que dans lès cavités séreuses, sur les plaies exhalant de la sérosité ou du pus alcalin. Il est cependant vraisemblable que la transformation du soufre en sulfure alcalin n'est pas indispensable à sa dissolution et à son absorption. Ce métalloïde peut sans doute se dissoudre dans les matières albuminoïdes et notamment dans les mucus quelle que soit la réaction chimique de ces substances. Dès lors il est apte à stimuler localement les tissus, et consécutivement à pénétrer dans la circulation.
Cette action, simplement excitante pour l'homme et les animaux qui s'en rapprochent, devient nocive et toxique pour les êtres bas placés dans l'échelle, tels que les Arachnides et les Vers intestinaux. Une fois parvenu dans lé sang, le Soufre, agissant à la manière des stimulants diffusibles, fouette la circulation, élève la température, Iluxionneles viscères, va j usqu'à déterminer des hémorrhagies, cause de la céphalalgie, parfois des étourdissements, accroît la transpiration cutanée, et produit, quand la dose est forte et longtemps continuée, ^ un véritable mouvement fébrile. Cette fièvre est accompagnée d'un éruption érythémateuse, miliaire ou vésico-pustuleuse, pouvant revêtir encore d'autres formes anatomiques en" rapport avec l'intensité de là cause et la constitution du sujet. Cet exanthème est connu dans les stations thermales sous le nom de poussée.
L'action se fait aussi sentir du côté du tégument interne, spécialement vers la muqueuse des voies respiratoires. Il en résulte pour cette dernière une légère phlogose, voire des hémoptysies, si la prédisposition existe, et pour le canal digestif une congestion également active qui se traduit par de la diarrhée et quelquefois par le développement d'hémorrhoïdes.
A la longue, le Soufre semble pouvoir modifier profondément la nutrition, l'état anatomique des tissus, et conséquemment leur mode de fonctionnement. On peut attribuer cette action altérante à l'intégration d'un plus grand nombre de molécules du métalloïde dans le plasma organique et les éléments histologiques qui seraient polysulfurés. (Gubler).
Sous une forme massive, le Soufre, porté dans l'estomac, agit comme purgatif doux, et, si la dose est exagérée, il détermine une gastro-entérite (Œsterlen), ou plutôt une entéro-colite (Gubler), par cette raison que la modification chimique, indispensable à l'action du corps simple, n'a lieu que dans la longueur de l'intestin grêle, au contact du mucus et des sécrétions alcalines des glandes annexes.
L'action stimulante ou irritante exercée par le Soufre sur la peau et la muqueuse respiratoire s'explique par le passage de ce principe à travers les appareils sécréteurs de ces deux téguments. Le Soufre, en effet, se métamorphose dans la circulation : d'une part en acide sulfurique, puis en sulfates qui passent dans les urines, et d'autre part, en hydrogène sulfuré qui, de même que les autres substances volatiles, s'échappe par les poumons et par les glandes sudoripares. Au reste, il se pourrait que le Soufre arrivât à l'émonc-, toire cutané sous une autre forme : celle, par exemple, d'une essence sulfurée. Toujours est-il que les malades exhalent une odeur manifestement
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sulfureuse, et que leurs émanations altèrent foîtement le brillant de l'argent métallique. Leur peau offrirait même un reflet jaunâtre perceptible pour des observateurs habiles et expérimentés. Enfin, on a été jusqu'à prétendre que leur sueur teint en jaune le linge qui s'en imbibe. Quoi qu'il en soit, le passage du soufre ou de ses dérivés par les glandes de la peau donne lieu à une irritation qui se traduit quelquefois par des exanthèmes multiformes, dont l'apparition est favorisée par l'action d'une température élevée.
Substances sy^ergiq'Jes, auxiliaires. — Comme excitant, le Soufre a pour auxiliaires les divers agents de la médication stimulante, notamment les huiles volatiles; comme catharlique, les purgatifs doux, tel que la magnésie ou la crème de tartre. Gomme altérant, il a pour analogues et parfois pour adjuvants l'arsenic, le phosphore et, jusqu'à un certain point, l'iode.
Substances antagonistes, incompatibles. — Antidotes, contrepoisons. — Les sédatifs, les médicaments dits réfrigérants, le froid thermométrique, sont des antagonistes dynamiques du Soufre. Il en est de même des astringents. Mais ces différents agents incompatibles avec le Soufre, lorsqu'il s'agit d'en obtenir les effets stimulants, ne s'opposent nullement aux ] modifications constilulionnelles qui forment l'action altérante .du métalloïde. Le froid, le sulfate de quinine, le bromure de potassium, en sont probablement les antidotes dynamiques. Les contre-poisons chimiques seraient les substances capables de transformer le Soufre en acide sulfurique et en sulfates ou sulfures insolubles.
Usages. — L'action stimulante du Soufre est recherchée dans certaines dartres rebelles, dans les paralysies saturnine et mercurielie, dans les affections goutteuses et surtout rhumatismales, atoniques, afin de modi6er l'allure chronique de ces affections ou de provoquer une dérivation vers les émonctoires par lesquels le Soufre s'élimine. On se comporte de même visà-vis des catarrhes anciens ou liés à la diathèse herpétique, qu'ils aient leur siège dans le rectum, dans les organes génito-urinaires, ou bien dans les voies respiratoires. On s'en sert aussi comme moyen d'épreuve chez des malades manifestement enîachés ou simplement soupçonnés de syphilis, dans le but de provoquer l'apparition des symptômes spécifiques. C'est alors un moyen de traitement et de diagnostic tout à la fois.
En Islande on pi étend atténuer la fièvre primaire et secondaire de la variole par des fumigations de Soufre et par l'administration interne d'une solution aqueuse d'acide sulfureux (Kjaltelin).
L'action altérante du Soufre est recommandée par les uns dans la diathèse strumeuse, par les autres dans la diathèse herpétique ; mais celle ci est trop mal définie pour donner lieu à des indications précises. Cette action n'est peut-être pas moins utile dans les formes avancées de la syphilis constitutionnelle. L'acticm catharlique semble convenir spécialement aux sujets daryeux et scrofuleux, principalement lorsqu'ils portent quelques lésions intestinales dépendant de cette mauvaise disposition générale.
Enfin l'aotion laxiqjne 8.ur les organismes inférieurs est utilisée : 1» contre les parasites végétaux, parliculièrement contre le Microsporon furfwr du pityriasis mrsicolar; 2" comtre les parasites animaux inabitant, les uns la peau, comme le Sarcopte de la gale, les autres le canal alimentaire, comme les Ascarides lombriooïdes et les Oxyures.
Modes d'administhation et doses. — On emploie le Soufre sublimé^ la Fkur de Soufre lavée et le Soufre précipité ou Magistère de Soufre. Chacune de ces espèces a ses qualités particulières. Le Soufre sublimé, renfermant de l'acide sulfureux, ou du moins de l'acide sulfurique formé à ses dépens, possède des propriét-és irritantes qu'on peut utiliser dans certains cas d'afiections externes. Le soufre subUmé et lavé convient parfaitement pour l'usage interne et aussi pour l'usage externe quand l'irritation locale est à craindre. Le Soufre précipité, formé de granules moléculaires beaucoup plus . iénus, me paraît plus avantageux que h précédent, en ce sens qu'il doit se dissoudre plus aisément dans les alcalis et pénétrer plus rapidement et plus complètement dans la circulation; d'oùla possibilité d'en réduire notablement la dose dans la médication altérante.
La dose de fleur de Soufre lavée, pour obtenir des effets purgatifs, est de 10 à 15 grammes; elle n'est que de 2 à 4 grammes au plus, si l'on cherche l'action stimulante ou altérante du remède. Cette dernière quantité pourrait encore être considéiablement diminuée, si l'on faisait usage du Soufre précipité et si l'on avait soin de l'associer à quelque substance alcaline, comme le bicarbonate de soude ou l'eau de Yicby.
Les principales préparations de Soufre sont les suivantes : Tablettes ou Pastilles de Soufre, dont chacune contient 1 d.écigramme du. principe actif. Elles peuvient remplacerleseaux minérales sulfureuses sans en être l'équivalent, dans la plupart des cas où celles-ci sont prises à l'intérieur, et je les prescris habituellement dans la médecine des pauvres. Je recommmde toujours de les laisser fondre lentement dans la bouche, afin que la transformation en sulture de potassium, ou la dissolution dans le mucus, s'accomplisse mieux.
Pommade soufrée, formée de 1 partie de Soufre pour 3 parties d'axonge. Elle est usitée en frictions contre la gale. La. Pommade anlipsoriqup, formie de 1 partie de Soufre lavé, de 2 parties d'axonge et de 1/15 environ d'alun et de sel ammoniac, est plus efficace que la précédente. On fait aussi une Pismmade sulfuro-sawnneu&e composée de 1 partie de Soufre pour 2 parties de savon mou de potasse (Bouckardat). On fait aussi un Savon siUfureux d'un emploi très-commode.
Gémt soufré. Il se compose de 1 partie de Soufre pour S parties de véhi-
ouie*
La Pommade d'IMmerich renferme : fleur de Soufre, 2 parties; carbonate de potasse, 1 partie, et axonge, 8 parties. C'est le topique le plus fréquemment usité dans le traitement de la gale.
Le Baume de Soufre est une solution huileuse d£ Soufre sublimé et parliellemsnt transformé par le véhicule en sulfide hydrique. Ou l'applique sur
Jes ulcères et on l'administre à l'intérieur. Le Baume de Soufre anisé, formé de 1 partie du métalloïde ,en dissolution dans 4 parties d'essence d'Anis, est préférable au précédent, et se donne à la dose de 6 à 10 gouttes dans 'de l'eau sucrée.
Le Soufre s'emploie encore sous forme demellite. Eofin on l'associe , à ides stimulants et à des purgatifs.
Les eaux sulfureuses naturelles ou artificielles remplissent les mêmes indications que le métalloïde pur, en raison de leur minéralisation par les sulfures alcalins ou terreux, par le sulfide hydrique et même par le soufre précipité.
CHJLORE, Chlorum.
Angl. Chlorine. — AU. Chlor.
A l'état combiné, le Chlore est partout, principalement sous forme.de Xililorure de Sodium. L'Acide chlorhydrique libre se trouve au voisinage des volcans. De plus, Sprengel prétend que les plantes marines exhalent du Chlore gazeux, suitout la nuit.
Le gaz Chlore est soluble dans l'eau, et, mis en présence des matières •organiques, il les décompose souvent ens'emparant db leur hydrogène pour former de l'acide chlorhydrique.
Action physiologique, — Le Chlore est un iîrritajit topiqn-e et mêms un poison corrosif en raison de son énergique affinité pour l'hydrogène. Sa vapeur irrite violemment les voies respiratoires >et détermine une sensation de constriclion, de suffocation, ,une toux convulsive, le spasme de la glotte et de tout l'arbre aérien. L'accès se termine d'orditiaire par une abondante sécrétion de mucus bronchique, mais il peut s'ensuivre une véritable inflammation des voies aériennes. Lorsqu'elle est très-diluée dans l'air atmosphérique, la vapeur de Chlore ne fait pas tousser; seulement .elle occasionne dans les organes respiratoires une sensation de chaleur accompagnée d'accélération du pouls et delà respiration, et suivie d'expectoration. Les ouvriers «oumis à des émanations habituelles d« Chlore souffrent de dyspepsie acescente et de différents troubles gastriques : symptômes pouvant (être mis sur le compte de la digestion de l'éplhélium par l'acide chlorhydrique formé aux dépens du Chlore €t dissous dans les liquides bu ccaux incessamment •déglutis.
D'après Wallace, le Chlore gazeux dilué dans l'air ou la vapeur d'eau, mis Sia contact avec la peau, produit localement une sensation de piqûre et d« laorsure accompagnée de sueur, d'afflux sanguin et quelquefois suivie d'une éruption papuieuse et vésiculeuse.
Les phénomènes généraux qui succèdent à l'ingestion du Chlore sont, outre l'accélération du pouls et de la respiration, le mauvais état de la bouche, du gosier et de l'œsophage, avec rougeur et parfois ulcérations aphtheuses de ces parties, l'amaigrissement, enfin l'altération qualitative et quantitative des sécrétions urinaire etsalivaire.
Absorbé par les sui faces tégumentaires et porté dans le sang, le Chlore se transforme, au moins partiellement, en chlorure alcalin, mais il paraît (Wallace cité par Pereira) qu'il se retrouve aussi à l'état de corps simple dans l'urine, puisque celle-ci posséderait alors des propriétés décolorantes {bleaching properties).
En définitive, le Chlore est un irritant local, et par là un stimulant général. Agit-il aussi comme excitant dans le système circulatoire, où il semble pouvoir se maintenir en partie à l'état d'isolement? La chose est douteuse. Quant k ses effets calmants et antiphlogisliques (Albers), ils ne sont pas non plus suffisamment établis.
Substances synergiques auxiliaires. — Les hypochlorites alcalins et \ terreux (Chlorure de soude, Eau de Javel, Chlorure de chaux) sont très-semblables pour leurs effets et leur mode d'action au Chlore libre. Seulement ils commencent par laisser dégager leur oxygène (Balard), qui, à l'état naissant, brûle énergiquement les matières organiques ; ensuite le chlore devenu libre se comporte comme il vient d'être dit. , 1
Les antiputrides en général, qu'ils agissent en produisant la coagulation, ' ! en altérant la composition chimique de la matière fermentes cible ou du fer- f ment, en exerçant une action toxique sur ce dernier, ou bien de tout autre manière, sont les analogues et peuvent devenir les auxiliaires du Chlore.
Substances incompatibles, — Toutes les substances facilement attaquables par le Chlore doivent être éloignées des préparations où ce métalloïde est appelé à agir en vertu de ses affinités chimiques. De ce nombre sont : l'hydrogène sulfuré, l'acide cyanhydrique et l'eau de Laurier-Cerise, les matières colorantes, etc. Aussi a-t-on donné comme contre-poison du sulfide hydrique le Chlore, qui, à son tour, a été combattu chimiquement par le gaz ammoniac et par la vapeur d'alcool ou d'éther.
Usages. — Rarement le Chlore est usité pour son action irritante ou stimulante ; on l'emploie presque exclusivement comme antiseptique et désinfectant.
Les médecins ont fait respirer le Chlore dans les affeslions chroniques des poumons. Cette pratique ne me semble rationnelle que dans certaines formes d'asthme et de bronchite sèche,- à râles vibrants, pour provoquer le flux muqueux et favoriser ainsi le retour aux conditions normales de la respiration; ou bien dans la bronchite fétide et la gangrène pulmonaire. Encore serait-elle quelquefois périlleuse dans la première catégorie de cas et illusoire dans la seconde. Les fumigations de Chlore pur ou d'un mélange de Chlore et d'air ou de vapeur d'eau (Wallace), de même que les bains chlorés (Ziese), ont été recommandés dans les maladies du foie. Nous avons peine à croire au succès de ces moyens, et nous trouverions plus acceptables les inhalations de Chlore pouvant déterminer par action réflexe une cholirrhée plus ou moins abondante.
Au contraire, l'utilité du Chlore liquide est incontestable, lorsqu'il s'agit d'arrêter la décomposition putride dans une masse organique, oa de détruire
sur place un miasme ou un virus. Appliqué sur un chancre syphilitique, îl en neutraliserait le pus spécifique dont l'inoculation ne donnerait ensuite que des résultats négatifs ; introduit dans un foyer de putridité, il enlève instantanément aux liquides contenus leur fétidité et prévient leur décomposition ultérieure. Projeté sur des débris organiques, sur des déjections animales, il agit également comme désinfectant et antizymotique. Mais c'est à tort qu'on attribue la même puissance destructive à la vapeur de Chlore sur les miasmes gazeux répandus dans l'air atmosphérique. Gomme les organismes les plus inférieurs, ces miasmes sont très-résistants, et la faible proportion de Chlore qui peut se répandre même dans une atmosphère confinée est tout à fait insuffisante pour en altérer chimiquement la composition. Aussi n'a-t-on obtenu aucun résultat sérieux de l'usage des aspersions d'eau chlorée ayant pour but, dans les salles de malades, d'empêcher la propagation du choléra, de l'érysipèle, de la fièvre puerpérale, de la variole et des diverses maladies contagieuses ou infectieuses transmissibles d'un malade à un sujet sain.
Quelques personnes, faisant des données chimiques une application moins judicieuse encore, ont imaginé d'administrer le Chlore à l'intérieur, sous prétexte de neutrahser dans le sang les virus ou les miasmes producteurs de maladies générales dangereuses, telles que le choléra. Or, si l'action chimique du Chlore était efficace par rapport aux contages, elle le serait également pour détruire les globules sanguins et arrêter les actes indispensables à l'entretien de la vie; ou, si elle respectait l'organisme, elle serait nécessairement impuissante contre les agents morbides qui l'ont envahi. Il n'y a donc aucun fondement à faire sur de pareilles spéculations.
Le Chlore est un réactif utile dans la recherche du brome, de l'iode et des sels de morphine. C'est un antidote de l'acide cyanhydrique, de l'hydrogène sulfuré, du sulfhydrate d'ammoniaque et de la strychnine (Bardet).
Modes d'administration et doses. — Les inhalations de Chlore se pratiquent à l'aide d'un bocal à double tubulure rempli jusqu'au tiers environ d'une solution aqueuse de Chlore. L'un des tubes amenant l'air du dehors plonge au fond du liquide; l'autre, par lequel se fait l'aspiration, s'arrête dans la partie supérieure du flacon.
Par la voie stomacale on administre le Chlore dissous , dilué dans l'eau pure ou dans une potion (Chlore liquide, 2 grammes; eau, 100 grammes édulcorée aye^ du sirop d'écorce d'orange. On le donne aussi en gargarisme (Chlore liquide, 10 grammes; eau, 200 grammes) dans l'angine maligne et l'angine scarlatineuse de forme pultacée ou gangreneuse. La solution aqueuse de Chlore, concentrée, sert comme moyen désinfectant pour lotionner les plaies gangréneuses ou fétides, ou pour arroser les localités infectées ou malsaines. On en met dans une assiette sous le lit du malade dans l'idée erronée, selon moi, de détruire les effluves morbigènes. Cependant on fait dans ce but un usage plus ordinaire de la Fumigation Guytonienne, mélange de sel marin, de bioxyde de manganèse, d'acide sulfurique et d'eau, duquel, GuBLEB, 2" édition. 35
par la réaction réciproque de ses composants, se dégagent continuelletnent des vapeurs de Chlore.
Cette fumigation, ainsi que la solution aqueuse de Chlore, est liabituellement remplacée aujourd'hui par le chlorure de chaux liquide.
On prépare aussi une Pommade chlorée contre la gale, et l'on se sert de Charpie chlorée dans le pansement des ulcères sanieux et de la pourriture d'hôpital.
CDARBOIV VÉGÉTAL, Carbo 6 lirjno.
Angl. Wood Charcoal. — Ail. Kohle.
Le Charbon Irès-poreux est le meilleur pour l'usage médicinal. Les bois blancs en fournissent d'excellent. On donne généralement la préférence à celui des Saules ou des Peupliers. Tel qu'on l'obtient habituellement, le Charbon retient des produits pyrogénés acides, et sa macération dans l'eau distillée rougit le papier de tournesol (E. Derlon).
De même que le charbon animal, le Charbon végétal est un absorbant mécanique remarquablement actif. Il s'empare énergiquement de diverses substances, telles que l'acide sulfhydrique, les matières colorantes organiques, les matières odorantes et autres, dans les liqueurs qui les tiennent en dissolution. Il absorbe seulement 1,75 volume de gaz hydrogène et 90 volumes de gaz ammoniac.
Action physiologique et usages. — Appliqué sur une plaie ou sur la muqueuse stomacale, le Charbon végétal produit, par action mécanique et par assèchement de la surface, une sensation de picotement et de chaleur, diminue, le cas échéant, la tension gastrique et la flatulence, ainsi que la fétidité de l'haleine ou des éructations et des matières fécales, qu'il colore en noirâtre. Il fait cesser le mauvais goût dans -la bouche, augmente iappétit et améliore la digestion.
A part cette légère stimulation locale, tous les autres symptômes dérivent de l'action absorbante qu'il possède au plus haut degré. En diminuant la tension gazeuse, en s'imprégnant des acides de l'estomac, il calme la gastralgie et la dyspepsie flatulente et acescente. En faisant disparaître dans ses porosités l'hydrogène sulfuré et les substances odorantes, non-seulement il diminue l'odeur repoussante ^ies matières fécales dans la diarrhée due à l'entéro-colite ulcéreuse ou gangréneuse, mais encore il prévient l'absorption des produits putrides et l'empoisonnement de l'économie.
A l'Intérieur comme à l'extérieur, le Charbon agit de deux manières différentes : comme léger excitant et comme absorbant mécanique. On l'applique sur les ulcères sanieux ou gangréneux, sur les plaies à suppuration fétide, soit en poudre libre, soit à l'état pulvérulent, dans des papiers carbonifères ou des sachets de charpie carbonifère de Pichot. On s'en sert aussi quelquefois pour stimuler la cicatrisation des ulcères atoniques. C'est enfin un dentifrice utile par son action mécanique et absorbante. Il ralentit les progrès de la carie dentaire (Brachel).
ARGENT
Le Charbon végétal est souvent employé contre la dyspepsie flatulente,, l'acor et la pyrosis, comme moyen d'absorber les gaz et les acides en excès,, C'est par ce procédé qu'il calme les gastralgies concomitantes. On l'administre encore pour diminuer la puanteur ides matières fécales et s'opposer à la putréfaction des produits versés dans le tube digestif pendant les inflammations ulcéreuses et gangreneuses de l'intestin, symptomaticjues du typhus, de la fièvre typhoïde, de la dysenterie épidémique. Mais c'est à tort qu'on lui attribue (Gr. Weber) dans ces cas une action spécifique et une vertu préservatrice contre la contagion de ces maladies infectieuses.
En les absorbant dans ses porosités, le Charbon peut neutraliser les effets de la morphine, delà strychnine ou de raconitine,etc. Il peut donc être considéré comme un contre-poison mécanique de ces alcaloïdes. Le Charbon peut aussi rendre les mêmes services dans l'empoisonnement par le phosphore (Gubler, Eulenberg, Wôhl).
Pour l'usage interne on n'emploie guère en France que le Charbon de Peuplier lavé, préconisé par Belloc. Le charbon de Bouleau ou de Saule rendrait les mêmes services.
Le Charbon se donne à la dose d'une cuillerée à dessert ou à soupe qu'on peut renouveler plusieurs fois. Mais pour assurer l'efficacité de cette poudre, une précaution est indispensable : c'est de la faire parvenir sèche et pure au contact des substances à absorber; car si les pores en sont comblés préalablement par des liquides ou d'autres substances, le Charbon ne pourra plus s'imprégner de produits morbides.
Je recommande aussi l'usage d'une poudre de Charbon très-grossière de préférence à celle qui est plus fine. Pour amener cette poudre encore sèche dans l'estomac, il faut l'emprisonner dans du pain azyme et l'avaler à l'aide d'une gorgée d'eau pure.
Les Tablettes de Charbon qu'on laisse fondre dans la bouche n'ont pas grande valeur contre la fétidité de l'haleine, et les Lavements de Charbon ne me paraissent guère utiles dans la dysenterie. Mais le Cataplasme de Charbon est appelé à rendre quelques services dans les cas d'ulcères fétides et douloureux.
Substances synergiques. — Le Charbon de bois peut être remplacé par celui d'os. On l'associe fréquemment à la magnésie calcinée, qui est à la foie un absorbant antacide et un laxatif, ainsi qu'à l'eau de chaux, à la craie, ? l'oxyde de manganèse, qui ne possèdent qu'une seule de ces propriétés.
ARGENT, Argentum.
Angl. Silver. — Ail. Silber.
'L'Argent, Diane ou Lune des alchimistes, se rencontre dans le règne minéral seulement, à l'état natif ou bien en combinaison avec divers métalloïdes. Celui du commerce renferme souvent de l'or, de l'antimoine, de l'arsemc et du cuivre. On le purifie pour l'usage médical.
Action physiologique. — A l'état métallique, l'Argent est absolument
inerte. Malgré la présence dans l'estomac d'acides passablement énergiques, malgré celle des chlorures alcalins dans tout le tube digestif, l'Argent peut séjourner plusieurs mois dans le canal alimentaire, sans produire aucun effet appréciable, ce qui ne veut pas dire qu'il ne s'en dissolve aucune partie ni que son action soit absolument nulle.
Les sels d'Argent possèdent des propriétés styptiques et caustiques, seules en jeu dans leurs effets locaux. Cependant ils paraissent aussi doués d'une action spéciale sur le système nerveux, ce qui les a fait souvent employer dans les affections névropathiques ayant résisté aux traitements les plus rationnels. C'est ordinairement l'azotate lunaire dont on fait usage, mais l'action générale constitutionnelle ou altérante n'est pas attachée à cette combinaison spéciale : l'oxyde et le chlorure d'argent agissent de même. D'ailleurs, il est certain que le nitrate d'Argent est déjà en partie transformé dans la masse pilulaire et qu'il achève de se métamorphoser en chlorure dans les premières voies; c'est donc en définitive du chlorure d'Argent rendu soluble par son union avec du chlorure de sodium ou avec l'albumine, qui passe dans la circulation et produit les effets généralement attribués au nitrate. Ces effets, mal définis et imperceptibles dans l'état de santé, se manifesteraient exclusivement chez les malades par la cessation des symptômes morbides. Il est certain pour moi que si l'Argent est un modificateur puissant des troubles nerveux, son action doit se traduire par des phénomènes sensibles à l'état physiologique, seulement l'étude scientifique de ces phénomènes n'est pas encore faite et la démonstration reste à fournir. Des coliques observées chez les ouvriers qui travaillent ce métal sont vraisemblablement dues à la présence du cuivre, de l'antimoine ou de l'arsenic.
Usages. — L'Argent pur ne sert directement qu'à couvrir les pilules et indirectemeni à produire les composés d'Argent. L'amalgame de ce métal constitue une matière à plomber les dents cariées; il a l'inconvénient de noircir dans la bouche par l'hydrogène sulfuré qui s'exhale habituellement de cette cavité surtout quand les dents sont gâtées.
Pour les effets généraux et les usages ordinaires des préparations argentiques, voyez Nitrate d'Argent.
FER, Ferrum.
Angl. Iro7i. — AU. Eisen.
Le Fer, appelé Mars par les alchimistes, est l'un des métaux les plus répandus dans les trois règnes de la nature. Bien qu'en minime proportion dans le sang de l'homme et des animaux supérieurs, il en constitue néanmoins un élément essentiel. Il entre dans la composition d'un grand nombre d'eaux minérales qui lui doivent leurs plus importantes propriétés médicinales. Les eaux martiales carbonatées les plus connues, parmi celles qui ne sont pas gazeuses, sont celles de La Bauche, Aumale, Forges (Seine-Inférieure), Châteaugoutier, Provins, Cambo, Martigné-Briant, Bonne-Fontaine (Moselle), Dinan (Gôtes-du-Nord), etc., en France. Les principales
eaux gazeuses ferrugineuses sont, dans l'ordre de leur plus grande minéralisation, celles d'Orezza (Corse) , de Cayla, Montbrison, Spa, Cassuéjouls, Schwalbach, Neyrac, Griesbach, Andabre, Pyrmont, Vic-sur-Gère, Orlol, Sylvanès, etc. 11 faut y joindre des sources sulfatées ferreuses ou ferriques, telles que celles d'Auteuil, Passy, Celles, Grausac, de la Dominique et Saint- Louis-de-Vals, et peut-être la source ferrugineuse de Hammam-Meslsoutine (Algérie). Une petite proportion d'arsenic accompagne généralement le fer qui se trouve parfois associé au manganèse, comme à Luxeuil.
Action physiologique. — Le Fer métallique est d'abord inerte, ou plutôt il ne peut exercer qu'une action mécanique; mais dans l'estomac il rencontre des acides qui le dissolvent aisément, et dès lors il acquiert de l'aclivité moléculaire.
L'oxydation préalable du Fer qui va se combiner avec les acides met en liberté du gaz hydrogène, lequel, à l'état naissant, se combine avec le soufre de l'albumine et des aliments pour former de l'hydrogène sulfuré. Telle est l'origine des renvois nidoreux qui suivent l'ingestion des poudj-es de Fer métallique.
Les sels de Fer sont les plus salubres et les moins toxiques de toutes les combinaisons métalliques. Leur action topique, immédiate, généralement styptique ou astringente, parfois irritante ou caustique, sera mieux décrite à propos de chacun d'eux en particulier. Nous ne parlerons ici que des effets diffusés et constitutionnels, communs à toutes les préparations martiales.'
Quand le Fer, préalablement salifié ou consécutivement dissous par les acides gastriques, pénètre dans la circulation, on dit qu'il communique d'abord au sang des qualités plastiques en rapport avec l'action coagulante qu'il exerce sur les principes constituants du liquide sanguin. Puis il en augmente la richesse en fournissant aux hématies un élément indispensable à leur formation. Par cette double action il accroît la force du sujet, excite le système nerveux et la circulation, et va jusqu'à produire des phénomènes de pléthore et la fièvre. En un mot, le Fer est le type des médicaments réputés hématiniques, à cause de leur pouvoir sanguificateur. C'est un recorporant et un tonique analeptique par excellence.
Contrairement à la règle générale et à l'opinion reçue, les persels de Fer se réduisent à l'état de protosels pendant leur séjour dans le système sanguin (Cl. Bernard). Parvenus dans les différents émonctoires et séparés de l'albumine du sérum, qui en masque en partie les propriétés, les sels de Fer récupèrent alors toute leur puissance styptique, ce qui leur permet de diminuer la congestion sanguine des glandes, d'en resserrer le tissu, de modérer les sécrétions et de s'opposer aux hémorrhagies capillaires.
Le Fer a été suivi dans le sang de la veine porte et de ses subdivisions ; il a été retrouvé dans le lait et l'urine, ainsi que dans la bile. Mais il a encore d'autres voies d'?limination ; ce sont les organes caducs : épiderme, ongles, cheveux et poils en général, dans lesquels se retrouvent également les métaux ou métalloïdes normaux ou accidentels.
A forte dose, les préparations soliibles de Fer, sans être essentiellement nocives, produisent cependant du malaise, de l'anxiiUé précordiale, des nausées, des vomissements, et quelquefois une purgation. Il n'est pas rare non plus qu'à dose modérée, elles déterminent d'abord, sinon de la diarrhée, du moins une exonération répétée pav la stimulation exagérée de la muqueuse et, secondairement, de la tunique musculaire de l'intestin. Les préparations ferrugineuses sont plutôt eccoprotiques que cathartiques. A ce premier effet transitoire succède invariablement une tendance permanente à la constipation. Chez les sujets qui prennent des ferrugineux plus qu'ils n'en peuvent absorber dans l'estomac, les matières alvines sont constamment colorées en noir par le sulfure de fer formé dans l'intestin au moyen de l'acide sulfhydrique des résidus alimentaires.
Les esprits sont loin d'être fixés sur le mécanisme par lequel les martiaux ramènent le sang à ses qualités normales et restaurent l'économie. La plupart pensent que ces médicaments agissent tout simplement en fournissant l'un, des matériaux indispensables k la constitution des globules sanguins, et, nous pourrions ajouter, en favorisant la métamorphose des globules de la lymphe en hématies parfaites. Les autres, après Trousseau et Pidoux, arguant de ce que les aliments renferment toujours une quantité suffisante de Fer pour les besoins de la réparation du cruor, admettent comme action fondamentale de la part des préparations martiales une stimulation puissante exercée sur les grandes fonctions. J'ai fourni un appui à cette seconde manière de voir en faisant remarquer que des plantes languissantes et étiolées, c'est-à-dire privées de leur chromule, à la constitution de laquelle le Fer n'est pas indispensable, verdissent et reprennent de la vigueur,, comme feraient des anémiques dans des circonstances analogues , quand on les arrose avec une solution de sulfate de Fer (E. Gris). Il y a cependant une opinion mixte à faire valoir, et l'on peut dire, en invoquant, le fait gémérai de l'influence positive des masses sur les actions chimiques, qu'à certains organismes il faut présenter trop de Fer si l'on veut qu'ils en prennent assez.
Substances synergiques, auxiliaires. — Le Manganèse est congénère et synergique du Fer. Les auxiliaires de celui-ci sonl. les toniques de toutes sortes, et les acidulés, qui, le cas échéant, en assurent la solubilité et l'absorption. Gomme hémostatique, le Fer a pour adjuvants les balsamiques et les résineux, les astringents et l'ergot.
Substances antagonistes, incompatibles. — Les antagonistes: du Fer sont les débilitants et les fluidifiants, les émollients et la nicotine, les alcahns et les mercuriaux. Les incompatibles au moment de l'ingestion sont les alcalins, qui précipitent l'oxyde de Fer insoluble par lui-même, les sulfureux, qui donnent lieu à un sulfure insoluble; les astringants. tanniques, qui forment de l'encre et noircissent les dénis.
Bien que le Fer ne soit jamais vénéneux, par lui-même, la forme chimique sous laquelle on l'ingère, l'acide auquel il est uni, peuvent avoir des inconvénients plus ou moins sérieux. Le perchlorure fernique, par exemple, porté
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dans l'estomac en quantité trop massive et sous une forme cencentree, agirait souvent comme irritant coagulant et caustique. En ce cas, il faudrait conjurer les accidents par les évacuants, les délayants,, les albummeux, les basiques, -r
Usages — Modes d'administration et doses. — Les ferrugmeux sont indiqués tour à tour comme astringents, coagulants, toniques, hémostatiques, reconstituants, etc.; mais il s'en faut bien que toutes les préparations soient également bonnes pour rendre ces différents services. L'action styptique appartient aux composés solubles; l'action coagulante et caustique, aux sels a acides minéraux puissants, spécialement au chlorure de Fer Enfin l'action hématinique, exclusivement dévolue aux préparations ou les affimtes du métal sont incomplètement satisfaites et d'où il peut s'échapper aisément pour entrer dans des combinaisons nouvelles, se rencontre pure et isolée, dans les préparations insolubles, ne pouvant pénétrer que lentement dans la circulation. F 11- 1 1
Les meilleures préparations hématiniques sont le fer metalhque, les sels de fer à acides organiques au minimum d'oxydation et particulièrement ceux dont l'acide est inoffensif ou peut même jouer un rôle utile. Citons d'abord le lactate ferreux, puis les carbonates, le citrate-, le tartrate simple et le tartrateferrico-potassique; l'oxyde ferrique tenu en dissolution par une petite proportion d'acide chlorhydrique; enfin l'oxalate ferreux (Girard). Le protochlorure de fer, plus récemment proposé, ne m'est pas encore connu.
Le Fer à l'état métallique doit être réservé poûi' la médication reconstituante, parce qu'étant insoluble par lui-même, il est privé de toute action topique immédiate, et ne peut offrir que des effets éloignés, constitutionnels. Il faut d'ailleurs l'administrer avec les aliments pour le faire dissoudre avec eux par le suc gastrique. Mêlé aux peptones, il est plus apte k devenir aussitôt partie intégrante de l'organisme.
Lorsqu'on recherche par-dessUs tout l'action tonique astringente sur la muqueuse digestive, ou quand on veut faire pénétrer rapidement une quantité considérable d'une préparation martiale pour diminuer les hypérémies, resserrer les parenchymes, suspendre les sécrétions ou arrêter les hémorrhagies, il faut s'adresser aux sels solubles, et particulièrement à ceux qui possèdent au plus haut degré les qualités styptiques : les sulfates et les chlorures de fer.
Malgré les éructations d'hydrogène sulfuré auxquelles il expose, le Fer réduit vaudra mieux que le citrate ou le tartrate, toutes les fois qu'on aura affaire à un état d'irritabilité de la muqueuse stomacale, justifiant en quelque sorte la dénomination de gastrite, ou bien dans les cas d'acor et de pyrosis. Mais, pour tout concilier, je donne la préférence à un carbonate de fer agissant par son oxyde ferreux ou ferrique- très-divisé et n'ayant pas l'inconvénient de donner lieu k des éructations nidoreuses.
On trouvera ailleurs (voy. Sulfate, PerchlorurE de fer), tout ce qui regarde l'histoire thérapeutique des préparations martiales solubles; il ne
sera question ici que du Fer métallique. Il en existe de plusieurs sortes : 1" la limaille de Fer préparée; 2° la limaille de Fer porphyrisée; 3» le Fer réduit par l'hydrogène (Miquelard et Quevenne); 4° le Fer réduit par l'éleciricilé (Collas). Ces deux derniers sont probablement équivalents.
Des différences notables existent dans les principales formes sous lesquelles le Fer se présente au praticien. La solubilité, toutes choses égales, étant proportionnelle au degré de division mécanique, la limaille se dissout plus lentement que le Fer réduit, d'où la supériorité de ce dernier, lequel, d'après les expériences si bien faites.el si précises de Quevenne, se retrouve dans le chyle en plus forte proportion qiae toutes les autres préparations chalybées. Cependant la limaille porphyrisée s'éloigne moins du Fer réduit sous le rapport de la solubilité. D'ailleurs, à part la résistance plus soutenue qu'elle oppose aux acides de l'estomac, la limaille de Fer prise chez un serrurier agit tout aussi bien que les préparations plus savantes, et ne présente aucun inconvénient, pourvu qu'elle soit exempte de limaille de cuivre. ■ Le Fer métallique ne pouvant se dissoudre et s'absorber qu'à la faveur des acides des premières voies, il est indispensable de l'administrer à l'approche des repas, c'est-à-dire au moment où le travail digestif va faire affluer le suc gastrique, à moins cependant qu'on ne fasse suivre Tingestion de la poudre ferrugineuse d'une boisson acidulé, telle que la limonade, susceptible d'en réaliser la dissolution.
La dose de Fer réduit par l'hydrogène est de 10 à 20 centigrammes au déjeuner et au dîner. Une petite cuiller métallique, de la contenance de 10 centigrammes, sert k mesurer chaque prise. Il est superflu d'en donner davantage, et des doses trop massives pourraient même avoir l'inconvénient de nuire à la digestion, en absorbant une trop grande proportion des acides de l'estomac, et de donner lieu à des renvois nidoreux très-déplaisants.
La limaille de Fer, moins facilement attaquable, se donne en quantité un peu plus forte, de 20 à 50 centigrammes. Quand elle est grossière, une partie échappe à la dissolution.
On peut administrer le Fer métallique en pilules de 10 centigrammes, avec un excipient convenable.
Une lame de fer bien décapée sert à séparer le cuivre de ses combinaisons salines, et à démontrer laprésence de ce métal. En outre, le fer doux et l'acier (carbure et azoture de Fer) sont très-employés dans la confection des appareils et des instruments chirurgicaux.
ÉTAllV, Stannum.
Angl. Tin. — AU. Zinn.
L'Étain, ou Jupiter des alchimistes, est particulier au règne minéral, et n'offre, quant k son état naturel, qu'une seule circonstance intéressante à noter pour la médecine, c'est sa présence en minime proportion dans l'eau de Saidschiitz.
Action physiologique. — Delà part du métal elle est nulle : mais comme
ÉTAIN
rÉtain ingéré dans l'estomac et mis en présence des agents qui s'y rencontrent normalement, ne peut manquer d'entrer dans des combinaisons dont quelques-unes lui communiquent des propriétés actives, il n'est pas ■ exact d'affirmer que ce corps simple reste inerte dans les premières voies. On a cru remarquer que les substances grasses, acides, salines ou sim- ^ plement albumineuses, conservées dans des vases élamés avec de l'étain exempt de plomb, ont parfois occasionné des coliques et des vomissements. Or les substances albuminoïdes, acides et salines, ne manquent pas dans la cavité stomacale pour transformer l'Élain, et s'il existe réellement de l'acide chlorhydrique dans le suc gastrique, il doit se former une quantité assez notable de chlorure pour déterminer des effets apparents. Dans d'autres cas, les dissolvants faisant défaut, le métal non transformé restera inoffensif. Telle est probablement la raison du désaccord existant entre les résultats d'Orfila et ceux de Schubarth, le premier considérant l'oxyde d'Étain comme un poison, et le second comme une substance dépourvue de toute efficacité.
Au reste, une circonstance a pu faire illusion sur la valeur de T'Étain métallique, c'est la présence habituelle d'une petite quantité d'arsenic dans celui qui n'a pas été purifié.
Usages. — Modes d'administration et doses. — La poudre d'Etain était naguère employée, chez nos voisins d'outre-Rhin et d'outre-Manche, contre les vers solitaires et l'épilepsie vermineuse (Monro, Fothergill, -Richter). Ce moyen n'est pas usité parmi nous. Il est même permis de se demander si cette action anthelminlhique ne doit pas être attribuée plutôt à la-faible proportion d'arsenic alliée à l'Étain. Cependant plusieurs auteurs, et nous inclinons facilement vers cette opinion, pensent que c'est l'Etain luimême qui agit en pareille circonstance, non pas mécaniquement, comme le croit Alston, en s'insinuant entre les parasites et la muqueuse intestinale, de manière à les détacher de celle-ci et à faciliter leur expulsion par les purgatifs, mais chimiquement, à la faveur de combinaisons dans lesquelles le métal a pu entrer. II est démontré, en effet, que certains composés stauniques, exempts de tout alliage, jouissent de propriétés vermifuges.
D'autre part, les expériences de A. Cahours et Jolyet nous apprennent que les sels de distannéthyle purgent énergiquement ce qu'il faut vraisemblablement attribuer plutôt au métal qu'au radical composé avec lequel il se trouve en combinaison. Quand ce dernier prédomine au contraire, comme dans le sesquistannéthyle et le peréthylure d'étain , on observe, d'après les mêmes auteurs, des phénomènes de stupeur du côté des centres nerveux avec la perte de coagulabilité du sang.
Jj'Élain purifié s'emploie sous deux formes : en limaille et en poudre, comme anthelminthique et surtout comme téniafuge, à la dose de 15 à 30 grammes. Sa présence, avons-nous dit, favorise l'action décolorante du sel d'oseille sur les taches d'encre. En outre, il sert à obtenir les combinaisons actives dont il fait partie, et à former avec une lame d'or roulée en
spirale la pile de Smithson, destinée à la recherche du mercure en médecine légale.
BISMUTH, Bismuthum.
Angl. Bismuth, Tinglass. — AU. Bismuth, Markasit.
Comme la plupart des métaux, le Bismuth est sans action sur réconomie. Gomme eux, il ne joue que le rôle d'absorbant vis-à-vis des acides, à la condition d'une oxydation préalable opérée aux dépens de l'eau ou d'une substance oxygénée.
A l'état salin, le Bismuth reste encore l'un des principes les plus innocents de la matière médicale, et semble aussi indifférent à l'organisme dans lequel il s'est -diffusé que le zinc lui-même, pourvu qu'il ne soit pas combiné avec un excès d'acide qui lui communique sa propre énergie (voy. Sous- Nitrate DE Bismuth).
Le Bismuth purifié n'a d'autre usage que de servir à la préparation du sous -nitrate de cette base.
ANTlMOliN'E, Slibium.
Angl. Antimony. — Ali. Spiessglanz.
Action physiologique. — Pas plus que les autres substances insolubles, l'Antimoine, à l'état de pureté, ne produirait directement d'effet sensible sur nos organes^, si les liquides digestifs ne parvenaient à en dissoudre des quantités appréciables, et à lui communiquer de la sorte des propriétés actives.
h' Antimoine ntétallique serait mênae plus actif (Trousseau et Pidoux) que certains oxydes ou oxysulfures de la même base, ce qu'il faudrait attribuer (Mialhe) à ce que c'est dé l'oxyde hydraté qui prend d'abord naissance. Cet oxyde se transforme ensuite aisément en chlorure ou même en tartrate, s'il existe dans l'estomaç des sucs végétaux chargés d'acide tartrique ou de tartrates alcalins, comme ceux de beaucoup de fruits, notamment du raisin. Il en résulte quelquefois l'action émétique.
Tel est, du reste, l'effet commun de toutes les préparations antimoniales dissoutes ou pouvant devenir solubles. Ces prépara:tions sont nombreuses, et je pense qu'elles empruntent à leur base métallique le caractère spécial et fondamental de leur action. L'acide n'ayant ici que le rôle accessoire de dissolvant, on pourrait, je crois, obtenir les mêmes résultats en associant l'Antimoine à l'acide citrique ou à l'acide malique en place de l'acide tartrique généralement usité. C'est d'ailleurs une combinaison que le médecin produit d'une manière inconsciente quand il fait boire de- la solution de sirop de groseille ou de cerise à la suite de l'administration du kermès ou de l'oxyde blanc d'Antimoine.
L'Antimoine possède aussi des qualités altérantes et semble enrayer l'hématose ; mais comme ses diverses propriétés pharmacodynamiques sont éminemment développées dans le tartrate antimonié de potasse, nous nous
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réservons de les exposer et de les discuter à l'occasion de ce médicament capital (voy. Tartre stibié, Pharmacopée).
Usages. — On purgeait autrefois avec des pilules d'Antimoine impur mêlé d'arsenic, lesquelles passaient en grande partie inattaquées, et pouvaient ainsi servir plusieurs fois au même usage ; d'où le nom de Pilules perpétuelles. On faisait également vomir avec du vin ayant macéré dans des eoupes antimoniales appelées Coupes émétiqueS' ou Calices vomitoires. Ces pratiques sont tombées en désuétude, et l'Antimoine métallique ne sert plus qu'à donner les combinaisons antimoniales usitées en médecine.
MERCURE, Hydrargyrum, Mercurium.
Angl. Qïiicksilver, Mercury. — Ail. Quecksilber.
VHydrarrjyre ou Vif- argent, consacré à Mercure, dont il porte plus généralement le nom, est étranger à la composition des êtres vivants, et se rencontre dans le règne minéral à l'état natif ou combiné.
Action Physiologique. — Sauf l'impression de froid qu'il occasionne, le Mercure métallique est sans action immédiate sur nos organes. Mais on admet généralement que si le contact se prolonge et si le tégument externe est mal protégé par son épiderme- iL se développe une éruption vésiculeuse d'eczéma, constituant ce qu'on appelle l'hydrargyrie locale. Seulement, comme cet effet se montre à la suite des applications de pommade mercunelle, il serait probablement beaucoup plus juste de l'attribuer à la graisse rance qu'au métal qui lui est incorporé.
La peau intacte absorbe le Mercure métallique comme les autres matières gazeuses et capables de pénétrer, en vertu de la loi de diffusion, dans les orifices, les conduits et les cavités glandulaires des organes de la sécrétion sudorale (Gubler). En qualité de substance gazéifiable,. il est facilement absorbé par la surluce des voies respiratoires.
Injecté dans les veines, le Mercure se divise en globules qui, après avoirtraversé le cœur, vont s'arrêter da-ns les: capillaires viscéraux, surtout ceux des poumons,, où ils déterminent, de nombreux petits foyers inflammatoires et suppuratifs, accompagnés de fièvre et d^accidents généraux plus ou moins graves (Moulin, Gaspard, Gruveilhier).
^ Qu'il soit laissé en contact avec la peau, déposé dans le tissu cellulaire, mtroduit avec l'air sous forme gazeuse dans les voies respiratoires, ou porté dans le tube digestif, le Mercure est absorbé, et produit deux, ordres de symptômes : primitifs et consécutifs, aigus et chroniques.
Les premiers, à part des phénomènes' d'excitation, et une sorte de âèvre pnmaire bien rarement observée, sont le ptyalisme et la salivation pancréatique, mamfestée par le dérangement des fonctions diu tube digestif; la stomatite spéciale, avec son caTactère ulcéro-membraneux et sa fétidité repoussante, l'ébranlement et la chute des dents, la nécrose des maxillaires es lésions ulcéreuses de l'intestin ; avec une fièvre sympttvmatique ou secov!- 'lire, quelquefois Falbuminurie par néphTite et plus' souvent par dyscranie.
CORPS SIMPLES. j
l'hypoglobulie, l'état aplaslique du sang, et une sorte de scorbut; la chuic i
des cheveux, la faiblesse générale et la cachexie aiguë. ' ;
Les phénomènes de plus longue portée, en rapport avec un empoisonne- \
ment faible et lent, mais continu, qui a pu d'ailleurs déterminer au début j
les accidents primitifs énumérés ci-dessus, sont: l'anémie, l'albuminurie, j
l'altération nutritive et la cachexie; le tremblement et le bégayement, qui !
n'est en partie qu'un tremblement des muscles de la respiration, de la pho- j
nation et de l'articulation des sons; enfin le vertige, l'amnésie et un certain n
degré d'aphasie, le délire, la paralysie agitante, l'épilepsie et l'apoplexie, i
Sans parler de la fièvre hydrargyrique, de la polyurie, des sueurs profuses, ;|
des exanthèmes cutanés et des lésions parenchymateuses diverses qui viennent i
compliquer les symptômes ordinaires de Vhydrargyrisme aigu et chronique, i
dont A. Kùssmaul a tracé complètement l'histoire dans sa monographie du ;!
Mercurialisme constitutionnel. ,
On a pu administrer par la bouche' en une seule prise des masses énormes : j
de Vif-argent, sans produire aucun symptôme hydrargyrique, tandis que des ■ \
, quantités pondérales très-faibles du même métal amènent parfois des acci- \
dents rapides et sérieux. La différence est attribuée k ce que, dans le pre- (
mier cas, le Mercure métallique est demeuré intact, tandis que dans le se- j
cond il a pu s'oxyder (Guibourt) ou se transformer en chlorure double (
(Mialhe). Elle dépend aussi, selon moi, de ce que le métal sous forme mas- i ,sive a plus rapidement parcouru le tube digestif sans être absorbé.
Au reste, rien n'est plus variable que l'action du Mercure sur l'économie
et la susceptibilité individuelle pour ce médicament. J'ai vu une glossite i parenchymateuse et des lésions de la bouche et de l'isthme guttural mettre la vie en péril par asphyxie, à la suite d'une seule onction napolitaine faite sur l'hypogastre pour une péritonite puerpérale.
De pareils faits s'expliquent difficilement par l'introduction du Mercure
-par la seule voie cutanée, et me portent à penser que la vapeur métallique, i
respirée par le sujet, contribue pour une large part à l'intoxication. Il ne i
faut pas oublier en effet que le Mercure, qui se volatise au-dessous de 0° et \
possède une tension de vapeur mesurable à la température de 15°, doit )
fournir des émanations considérables à la chaleur du corps humain, prin- !
cipalement pendant la fièvre. Dans les cas ordinaires, l'hydrargyrisme qui \
succède aux frictions mercurielles s'explique sans doute en partie par la j
pénétration de la vapeur de Mercure dans les voies respiratoires et diges- I
tives en même temps que dans les glandes sudoripares, peut-être en partie i
aussi par l'absorption cutanée rendue facile à l'aide de l'eczéma local et de j
la mise à nu du réseau superficiel du derme. ;
Le Mercure circule daûs le sang à l'état d'albuminate. Il est éliminé par i
les urines, les salives, la sueur, la bile, et même par la sérosité des vésica- '
toires et des plaies. On l'a trouvé faisant partie intégrante de la plupart des =
tissus. Son élimination est favorisée (Melsens et Natalis Guillol), par l'io- \
dure de potassium, non parce qu'il se forme un iodure double plus soluble, '
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mais parce que la dénutrition plus rapide remet en liberté du Mercure immobilisé dans les organes (Gubler).
Pour résumer l'action physiologique du Mercure, nous dirons qu'en se combinant avec l'albumine du sang, il devient une cause d'hypercrinie et même de phlogose, pour un certain nombre d'émonctoires dont la sécrétion se montre accidentellement albumineuse; que par le même mécanisme il dépouille le sang d'une partie de sa substance plastique ; qu'en outre, par une action spéciale indéterminée, il rend la fibrine déliquescente et s'oppose à la régénération des hématies, et que finalement il conduit l'organisme aux troubles les plus variés, à travers la dyscrasie sanguine et la cachexie. On trouvera des détails sur ce mode opératoire à l'occasion des sels mercuriels et notamment des chlorures hydrargyriques.
Substances synergiques, auxiliaires. — Les véritables synergiques du Mercure, sont les antiphlogistiques, les débilitants et les fluidifiant?, tels que les alcalins, à haues doses.
L'oxygène de l'air, les acides, les chlorures alcalins, en favorisant la transformation saline du Mercure métallique et son absorption ultérieure, contribuent à son action physiologique.
Substances antagonistes, incompatibles. — Antidotes et contrepoisons. — Au point de vue de l'action pharmacodynamique, les antagonistes du Mercure sont les astringents, les toniques et les stimulants. Ce n'est pourtant pas là ce qu'on doit entendre par « incompatibles » dans la rédaction d'une formule. Au contraire, les urais incompatibles sont, à proprement parler, les adjuvants ou les agents qui transforment trop rapidement le Mercure en combinaisons solubles et excessivement actives. De ce nombre sont le sel de cuisine et les chlorures alcalins, l'acide cyanhydrique et les cyanures.
Inversement, le chlorate de potasse, qui s'oppose aux effets locaux du Mercure sur la bouche et les glaudes salivaires, devient un adjuvant du traitement hydrargyrique.
Les antidotes physiologiques ou proprement dits sont le chlorate de potasse et les toniques amers, astringents, reconstituants, ainsi que les stimulants : par exemple, le quinquina, les ferrugineux, les alcooliques.
Les contre-poisons chimiques des sels mercuriels sont les solutions albumineuses, le Fer st le Zinc métalliques très-divisés.
Usages. — Le Yif-argent a été plusieurs fois administré par la bouche en masse pesante, dans le but de dénouer mécaniquement l'intestin affecté de volvulus, et de rétablir le cours des matières, ou bien pour amalgamer et dissoudre des monnaies d'argent avalées par mégarde.
Comme anthelminthique, le Mercure n'agirait pas directement et par luimême sur les parasites renfermés dans le tube digestif; d'après l'opinion accréditée, il ne deviendrait toxique pour ces derniers qu'autant qu'il serait préalablement salifié. Tout en faisant quelques réserves à ce sujet, nous devons convenir qu'il donne peu de résultats quand il est administré en nature.
Le Mercure doit à ses propriétés purgatives et altérantes d'être employé comme antiphlogistique et antipyrétique ou fébril'uge. Mais l'eflet catbartique est demandé Je plus souvent au Galomel, quelquefois au Mercure métallique. L'effet altérant, au contraire, est habituellement obtenu à l'aide . du protoiodure ou du bicblorure hydrargyrique.
Le Mercure ne convient qu'aux sujets non débilités et point cachectiques, i atteints de phlegmasies plastiques ou de fièvres inflammatoires d'une inten- ' sité médiocre et d'une allure peu rapide. Dans les conditions inverses, il est ) inutile ou nuisible, parce qu'il n'arrive pas à temps, parce qu'il est illusoire et empêche d'agir plus efficacement ; enfin parce qu'il entraîne la dyscrasie et la cachexie. Ainsi ce métal ne donne que des résultats insufûsants ou incertains dans la péripneumonie et les inflammations phlegmoneuses des parenchymes ; mais il rend de grands services dans les phlegmasies des séreuses et les formes adhésives des inflammations en général. Cependant on le prescrit avec avantage dans certaines ophthalmies suppuratives. Dans ce cas, il agit en même temps comme antiphlogistique spécial et comme révulsif à la faveur de la salivation et de la stomatite.
C'est principale gient contre les accidents syphilitiques que se manifeste la . puissance du Mercure, sans qu'il soit possible de l'expliquer d'une manière entièrement satisfaisante. Son efficacité se montre surtout dans la période i secondaire ; néanmoins elle est incontestable encore dans les accidents plus | tardifs de la maladie spécifique, et l'expérience justifie la conduite de ceux i qui débutent toujours par les préparations hydrargyriques dans le traitement de la syphilis constitutionnelle avancée, quand bien même la forme hyper- • plasique des lésions semble réclamer instamment l'emploi de l'iodure de ; potassium. Pour ma part, je ne manque jamais de débuter par les hydrar- i gyriques dans le traitement de la syphilis constitutionnelle, alors jaême que ■ | j'ai affaire à des accidents tertiaires.
Les médecins croyaient généralement autrefois que la salivation était ii indispensable au succès d'un traitement hydrargyrique. II n'en est rien. Le ' ptyalisme et la stomatite n'ont même pas l'avantage de révéler la saturation . de l'économie, et n'offrent dès lors que des inconvénients, hormis le cas d'iritis, où la révulsion peut intervenir utilement. Beaucoup de praticiens i partagent cette manière de voir ; seulement ils n'en tirent pas tous la consé- i quence logique : c'est qu'il faut, autant que possible, empêcher cet inconvé» i nient de se produire. On y parvient en donnant la préférence à certaines ) préparations, et en prescrivant des doses minimes et répétées. Le Galomel i doit être soigneusement évité, et, si l'on n'a pas recours au sublimé corrosif, ! il ne faut pas donner habituellement plus de 5 centigrammes, par jour, de | proto-iodure hydrargyrique, ou bien une dose correspondante de Mercure \ métallique en plusieurs prises, distribuées à intervalles égaux dans les ■ \ vingt-quatre heures. En tout cas, il faut enrayer dès que la salivation se ' montre, à moins qu'à l'exemple. de Ricord on ne préfère administrer con- > curremment Je chlorate de potasse. 1
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Modes d'administration et doses. — A l'extérieur, le Mercure métallique s'emploie en frictions, incorporé dans un corps gras, ou bien sous forme à' emplâtre.
A l'intérieur, sauf des cas très-rares où il a été introduit à l'état de Mercure cru ou de Yif-argent, il se donne en pilules, éteint dans des graisses, des électuaires ; en tablettes et en poudre, où le métal est associé à de la craie. Enfin on le fait pénétrer sous forme de vapeur.
Les pilules mercurielles sont de plusieurs sortes :
1» Pilules de Barberousse ou Pikdes bleues {blue Fills des Anglais) : c'est du Mercure éteint dans de la conserve de roses.
2° Pilules de Belloste, dans lesquelles 5 centigrammes de Mercure sont associés à des purgatifs : aloès, rhubarbe, scammonée , et au poivre noir, ensemble 15 centigrammes.
Les Pilules contre l'eczéma de Biett et de Stôrck en dérivent.
3° Les Pilules de Sédillot et de Rayer sont formées de pommade mercurielle double (onguent napolitain), de savon médicinal et de poudre de réglisse. Chaque pilule, de 20 centigrammes, contient 1 décigramme d'onguent mercuriel. Elles ont pour analogues les Pilules de Lagneau, de Biett, de Plenck et de Martin-Solon.
Dans la médication altérante, ces diverses pilules, de même que les tablettes et la poudre d'Hydrargyrum cum Cretâ ou cum Magnesiâ, se donnent en nombre tel, qu'elles Représentent 10 à 20 centigrammes de Mercure par jour. Il serait avantageux d'en réduire encore la dose pour un traitement de longue portée. On peut au contraire en donner des quantités un peu plus fortes pour obtenir concurremment une action purgative. De grands praticiens préfèrent ces préparations ^ toutes les autres, pour le traitement de la syphilis.
Le Mercure à la craie paraît spécialement convenir à la sypbilis infantile. Jj'Eau mercurielle, obtenue par l'ébuUition de l'eau sur le Mercure, n'est plus guère usitée.
Les Cigarettes mercurielles (Trousseau), dans lesquelles entre le bichlorure, laissent exhaler la vapeur de Mercure métallique par la formation du chlorure de potassium et la réduction du deutoxyde hydrargyrique au contact du charbon. Elles peuvent rendre quelques services dans les cas de lésions syphihtiques des premières voies, et chez des sujets dont les organes digestifssont en mauvais état.
CHAPITRE II
ACIDE SLLFURiQUE, Acidum sulfuricum.' Angl. Sulphuric Acid. — Ail. Schwefelsaure.
L'Acide sulfurique existe à l'état de sulfate d'ammoniaque dans la pluie qui tombe sur les grandes villes, et dans la terre, en combinaison dans vingtdeux sulfates naturels. De plus, il se rencontre en liberté dans les eaux qui proviennent des volcans : celui du mont Ida, de Java; ce'ui du Puracé, de Colombie, d'où descend le Rio Vinagre; enfin, dans les Aigres sources (Sour- Siprings) de Byron, près du canal Érié. Ce sont là de véritables eaux minérales acides.
Action physiologique. — U Acide sulfurique monohydraté (SO'+HO), ou concentré, se distingue par sa puissante affinité pour l'albumine, qu'il coagule, et pour l'eau, dont il prend les éléments partout où il les trouve, réduisant à l'état de cbarbon les substances ternaires hydrocarbonées. Telle est la raison de son énergique causticité.
Appliqué sur les tissus viva;nts, il les pénètre d'abord et coagule sur place les matières albuminoïdes et le sang ; puis il les escharifie et les détruit ultérieurement en vertu de son action chimique spéciale. La partie mortifiée est premièrement blanchâtre avec des stries noirâtres formées par le sang coagulé dans ses canaux; elle forme ensuite une eschare noire et dure, fortement charbonneuse, qui comprend une épaisseur de tissu variable de quelques millimètres à 2 ou 3 centimètres.
Ingéré dans l'estomac sous forme massive et concentrée, l'acide sulfurique produit, au passage dans la bouche, le pharynx, l'œsophage, quelquefois au pourtour du larynx, et surtout dans l'estomac, des désordres comparables à ceux qui viennent d'être décrits pour les parties extérieures du corps. Il en résulte des troubles fonctionnels de ces différents organes et l'ensemble des phénomènes généraux qui caractérisent les lésions graves des viscères enveloppés par le péritoine : à savoir, ceux de la péritonite proprement dite et des affections cholériformes. Signalons seulement les vomissements, la tympanite, la fréquence et l'affaiblissement graduel du pouls, l'abaissement de la température, la sueur froide et la suppression des urines, tout cela coïncidant avec l'intégrité des fonctions intellectuelles.
A l'autopsie, on constate, outre les eschares, les ulcérations et le travail inflammatoire dont ces lésions traumatiques ont été le point de départ, des altérations des organes parenchymateux, et notamment l'état graisseux du foie et des principaux viscères (Gubler). Cette stéatose viscérale s'est montrée aussi considérable qu'à la suite de l'empoisonnement par le phosphore,
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chez un sujet qui a succombé à l'hôpital Beaujon : fait remarquable et bien propre à mettre en garde contre les théories qui font une trop large part à la spécificité des agents toxiques.
U Acide sulfurique dilué est un astringent plus ou moins actif, suivant le degré de concentration, produisant la rétraction des éléments histologiques, l'effacement des capillaires, et la pâleur anémique des tissus. En solution très-étendue, il agit localement à la manière des acides végétaux, détermine le resserrement des capillaires et la contraction des fibres musculaires lisses et dartoïques, amène la pâleur des organes, abaisse la température et calme les phénomènes d'hématose. Sous cette forme, il excite l'appétit, active la digestion, modère la chaleur et la transpiration cutanée, ainsi que l'irritation prurigineuse de la peau, calcne le pouls, et agit parfois comme diurétique, rarement comme purgatif. Ce dernier effet est peut-être principalement la conséquence indirecte du trouble des fonctions digestives occasionné par des doses d'acide trop prolongées et trop fortes.
Semblable, sous ce rapport, aux acides végétaux, l'Acide sulfurique dilué est donc légèrement styptique, tempérant et antiphlogistique. Mais la différence se prononce dès qu'on envisage les effets comparés de l'acide minéral sur la sécrétion urinaire, dont il accroît l'acidité, tandis que les acides végétaux, combinés avec les bases, rendent les urines alcalines. En effet, malgré sa puissante affinité pour l'alcali du sang, l'Acide siilfurique, masqué, incarcéré par l'albumine du sérum, parcourt inaltéré le torrent circulatoire, ou du moins il ne se combine que difficilement avec la soude, et nous avons lieu de croire qu'il parvient en grande partie libre dans les sécrétions acides: urine et sueur. Là, délivré de son enveloppe albumineuse, il ne tarde pas à s'emparer des bases des composés salins que ces sécrétions renferment. Toujours est-il qu'en pareille circonstance l'urine a été trouvée excessivement acide, non assurément par le fait de l'Acide sulfurique libre mais par la mise à nu d'une proportion hypernormale des acides plus faibles (urique, lactique) que l'acide sulfurique a déplacés. On peut, à la vérité croire à sa présence dans le lait, d'après les effets fâcheux produits sur le nourrisson ; mais la colique peut être aussi bien attribuée aux qualités défectueuses du lait qu'à l'addition pure et simple d'un ingrédient étranger. ^ Substances synergiques, auxiliaires. — Les autres acides, notamment l'acide chlorhydrique, et les médicaments tempérants, sont les analogues de l'acide sulfurique, comme agents des médications antidyspeptique et antiphlogistique. Les astringents et l'ergot sont ses auxiliaires dans la médication styptique ou hémostatique
Substances antagonistes, incompatibles. — Antidotes et contre-poisons.— Les antagonistes de l'Acide sulfurique employé comme médicament interne, sont les substances chaudes et excitantes, ainsi que les poisons fluidifiants, tels que le mercure. Les stimulants diffusibles sont donc les antidotes de cet acide minéral. Sss incompatibles chimiques sont les alcalis les bases, et spécialement la chaux ou la baryte, auxquelles il faut joindre GuBLER, V édition.
l'albumine et les mucilages. Ces différents composés sont les contre-poisons do l'Acide sulfurique. Toutefois, l'albumine peut devenir, à mon avis, ur. véhicule excellent pour l'Acide sulfurique, destiné k l'absorption, et qu'on veut adresser à la sécrétion rénale pour en accroître l'acidité.
Usages et modes d'administration. — On emploie l'Acide sulfurique à l'intérieur comme rafraîchissant et tempérant, sous forme de Limonade sulfurique dite minérale^ dans les maladies fébriles, les affections bilieuses, la diatbèse hémorrhagique, pour remplacer les astringents et les limonades végétales. Gendrin la substitue à la solution alunée dans le traitement de l'intoxication saturnine. On l'a conseillée aussi dans certaines sortes de diarrhée chronique, dans l'entérorrhée cholériforme, et même dans le choléra infectieux. Elle rend particulièrement des services dans les embarras gastriques fébriles et les fièvres bilieuses, dans la fièvre tyjîhoïde, le scorbut, les hémorrhagies passives. C'est un remède que je recommanderais si le sulfate de chaux était plus soluble, pour les cas d'urine spontanément ou secondairement alcalines, laissant déposer des phosphates et carbonates terreux ; mais la limonade nitrique ou chlorhydrique est préférable. La Limonade sulfurique se prépare avec 2 grammes d'acide pur k 66% ou avec quantité suffisante d'Acide sulfurique d'un titre quelconque, pour obtenir une acidité agréable.
On se sert également d'une dilution d'Acide sulfurique dans l'alcool, constituant la liqueur connue sous le nom d'Eau de Rabel. L'Acide sulfurique alcoolisé, ou Alcool sulfurique, est formé de 3 parties d'alcool pour une partie d'acide, et se prescrit par conséquent à doses quatre fois plus fortes que l'Acide sulfurique en nature. On en met 8 grammes dans un litre de véhicule. La Liqueur de Haller contient parties égales des deux ingrédients, et se prescrit dans les mêmes circonstances, à la dose de 4 grammes seulement.
UÈlixir vilriolique de Mynsichl est une teinture alcoolique aromatique très-complexe, renfermant un peu plus de 1 gramme d'Acide sulfurique par kilogramme de teinture. L'Acide sulfurique entre encore dans plusieurs autres préparations, notamment dans YEau d'arquebusade, où il est associé au vinaigre et à l'alcool.
L'Acide sulfurique fait_!la base d'un collutoire et d'un gargarisme détersifs, celui-ci contenant 1 gramme d'acide ou 4 grammes d'eau de Rabel, le premier une dose six fois au moins plus forte de l'une ou de l'autre préparation. Ce gargarisme et ce collutoire sont employés contre les stomatites scorbutiques, ulcéro-membraneuses ou gangréneuses, et contre les angines de
mauvais caractère.
A l'extérieur, on emploie l'Acide sulfurique comme caustique, soit pour révulser k la peau c ans les cas d'inflammations chroniques, de douleurs névralgiques invétérées et rebelles, soit pour détruire des productions squirrheuses ou encéphaloïdes. ' j c
Contre la scialique, par exemple, on trace avec un pinceau trempe daus^
ACIDE NITRIQUE, ACIDE AZOTIQUE. 563 l'Acide monohydraté des raies longitudinales le long du trajet connu du nerf fémoro-poplité. On multiplie ces raies autour d'une tumeur blanche du genou. Le caustique escharifie la superficie du derme en formant des lignes grisâtres qui ne tardent pas à noircir. La douleur d'abord, et l'inflammation éliminatrice qui se développe ensuite, calment assez souvent la névralgie, au moins pour un temps.
Quand il s'agit de détruire une tumeur cancéreuse, le caustique doit être appliqué en masse plus considérable. Velpeau fait usage d'une pâte composée de : 10 grammes de stigmates de safran, et 20 grammes d'Acide sulfurique concentré. Le Caustique safrano-svlfurique, étendu avec une spatule en couche d'environ 4 millimètres d'épaisseur, sur un sein cancéreux la transforme rapidement en une eschare d'un noir profond, solide, devenant tout à fait dure, et se détachant au bout d'un temps variable, suivant l'activité de l'ulcération éliminatrice. Si l'on craignait que l'Acide ne fût pas suffisamment énergique, il ne faudrait pas le mêler avec une poudre organique, susceptible de lui céder de l'eau toute formée, ou les éléments de celle-ci, mais bien avec une poudre inattaquable et spécialement avec du noir de fumée. Le Caustique carbo- sulfurique de Ricord réalise cet avantage.
ACIDE îMiTRiQUE, ACIDE AZOTIQUE, Acidum nitricum . Angl. Nitriç Acid. — Ail. Salpetersaure.
L'Acide nitrique Az 0^ se forme dans l'atmosphère orageuse, et s'y re\ contre en liberté, ou combiné avec l'ammoniaque. A l'état de nitrates, i{ existe dans les règnes organique et anorganique, notamment dans certaine* sources mmérales. Tous les cours d'eau d'un district de Hongrie, entre les Carpathes et la Drave, en renferment une petite proportion.
Action physiologique. - Conc.ntré et fumant, l'Acide nitrique est un caustique énergique, moins pénétrant toutefois et moins puissant que l'Acide sulfurique. C'est un agent d'oxydation en même temps qu'un corps fortement électro-négatif. Il transforme les substances albuminoïdes en un acide particulier, appelé Xanthoprotéique ; c'est pour cela qu'il colore l'épiderme en jaune orangé, et qu'il donne avec les tissus fibreux une eschare de même couleur. Mais ce caractère ne se retrouve plus sur les organes parenchymateux ou très-vasculaires, parce que l'Acide nitrique coagule et noircit le sang à peu près comme ferait l'huile de vitriol.
Les effets généraux de l'Acide azotique concentré sont d'ailleurs semblaûles a ceux de son congénère (voy. acide sulfurique) et se rattachent à la gastro-entente, à la péritonite, à l'empoisonnement du sang et aux lésions viscérales consécutives. A l'état de dilution, l'Acide nitrique attaque comparativement davantage la muqueuse gastrique, et produit quelquefois le ptyaiisme, soit sympathiquement, soit par son passage dans la sécrétion sali- Ir L M très-étendu, l'Acide nitrique communique à l'eau une ac de q^^li'^^ rafraîchissanles et tempérantes des autres
acide.. Il passe dans la circulation sanguiae .nvisaué par l'albumine, et de
là dans les sécrétions, principalement dans l'urine, dont il augmente l'abondance et dont il peut accroître l'acidité en mettant en liberté d'autres acides moins puissants.
Les SUBSTANCES SYNERGIQUES et ANTAGONISTES sont les mêmes que pour l'Acide sulfurique (voy. ce mot).
Usages. — L'Acide nitrique monohydraté ou très-concentré est fréquemment usité pour détruire les verrues ou d'autres petites tumeurs situées k la périphérie du corps, ainsi que pour cautériser les aphlhes buccaux, les plaies envenimées et les ulcères de mauvaise nature. Lallemand (de Montpellier) en faisait pratiquer des badigeonnages au niveau d'exostoses indolentes pour irriter la peau et animer de proche en proche la tumeur hyperplasique.
L'Acide nitrique étendu s'emploie aux mêmes usages que les acidulés en général et que l'Acide sulfurique en particulier. De plus, il a reçu certaines applications exclusives en raison, sans doute, de l'idée qu'on s'est faite de son pouvoir oxydant. Associé à des amers, il est donné comme tonique. A l'exemple de Scott, beaucoup de praticiens l'ont administré à l'intérieur dans les hépatites chroniques et contre la syphilis, de préférence chez les sujets scrofuleux ou d'une excessive sensibilité à l'égard des préparations hydrargyriques. Rayer le prescrivait souvent et le considérait comme utile dans la maladie de Bright. On l'a recommandé en boisson contra l'enrouement des chanteurs. On s'en sert aussi topiquement contre les ulcérations cutanées, syphilitiques et autres, et contre la gale.
Enfin, sans parler de l'Acide azotique comme de l'un des meilleurs réactifs dans l'analyse clinique des urines, les vapeurs de cet acide ont été mises en usage par Garmichaël Smith pour détruire les miasmes.
Modes d'administration et doses. — Comme caustique, on emploie r Acide nitrique concentré et liquide, dont on imbibe des pièces de linge ou de charpie, ou mieux des pinceaux d'amiante qu'on applique et qu'on décharge sur les tumeurs, sur les surfaces altérées ou sur les régions placées au voisinage des parties malades, pour détruire les premières, modifier les secondes ou escharifier la peau, selon les cas.
On en fait aussi une lotion acide avec 15 grammes environ pour un litre d'eau.
En onctions contre les affections cutanées, on emploie la pommade oxygénée composée de 60 grammes d'Acide nitrique pour 500 grammes d'axonge. Comme désinfectant, l'Acide nitrique est usité en fumigations sous le nom de Fumigations nitriques Smithiennes .
A l'intérieur, l'Acide nitrique se donne en solution aqueuse très-étendue, à la dose de 20 à 30 gouttes (1 à 2 grammes), et même en quantité double dans un litre d'eau. Cette solution, suivant le degré de concentration, porte le nom à'Eau oxygénée ou de Limonade nitrique. Pour plus de commodité, on prépare une dilution de 1 partie d'Acide nitrique dans 3 parties d'alcool. L'Acide nitrique alcoolisé, ou Esprit de nitre dulcifié, s'emploie en tisane ou
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en potion, à la dose de 4 à 10 grammes par jour, comme tonique et diurétique.
Il existe encore un Sirop d'Acide azotique et un collutoire détersif ayant pour base le même agent.
ACIDE PHOSPHORIQUE, Acidum phosphoricum .
Angl. Phosphoric Acid. — Ail. Phosphorsàure.
li'Acide phosphorique existe dans les deux règnes, mais surtout chez les êtres organisés, où il se rencontre parfois à l'état de liberté. La chimie en distingue trois variétés : l'Acide métaphosphorique, l'Acide pyrophosphorique et l'Acide phosphorique ordinaire. Ces deux dernières intéressent aujourd'hui le médecin; la troisième, dite aussi tribasique (PhO\3HO), constitue en solution dans l'eau, Y Acide phosphorique officinal; la seconde sert à composer le pyro phosphate de fer, préparation jouissant de qualités remarquables. Il ne précipite pas les solutions albumineuses. L'Acide phosphorique commuis s'oppose même à la coagulation de l'albumine par la chaleiir. C'est ainsi que j'explique l'incoagulabilité acquise par certaines urines albumineuses à la suite de l'addition de l'acide nitrique et de la mise en liber lé d'une partie de l'acide phosphorique des phosphates.
Action physiologique et usages. — Introduit dans les veines des animaux, l'Acide phosphorique coagule le sang et détermine la mort en quelques minutes. Dans l'estomac, il devient puissamment corrosif.
Dilué dans l'eau, cet acide minéral possède les propriétés de ses congénères (voy. Acide sulfurique), avec cette différence, toute à son avantage, qu'il est moins irritant et plus assimilable, parce qu'il est moins hétérogène à l'organisme humain (Burdach). Le docteur Hoffmann, pharmacien à Paris, lui reconnaît en outre la qualité de ne décomposer que les sels à acides fai bles, tels que les lactates et carbonates, de se combiner avec l'albumine et de pénétrer en iiberié dans le sang, ce qui, pour le dire en passant, n'est pas exclusif à l'acide phosphorique.
L'Acide phosphorique agit plus que tout autre sur le système nerveux, et exalte extrêmement l'excitabilité (Hecker, Burdach), principalement celle des organes génitaux (Sundelin). Les récentes expériences de Judson Andrews contredisent les résultats annoncés par Sundelin mais confirment et accentuent les remarques de Hecker et de Burdach. D'après ses recherches sphygmographiquef, 4 à 1 6 grammes d'acide phosphorique augmenteraient la force des pulsations artérielles sans en accroître la fréquence. Il en résulterait aussi une excitation comparable à l'ivresse alcoolique avec céphalalgie frontale et, si la dose est plus élevée ou l'impressionnabililé plus grande, de 1 assoupissement et de la dépression intellectuelle. Les indications thérapeutiques déduites de ces faits, supposés bien établis, consistent à administrer
I acide phosphorique dans l'épuisement nerveux et la parésie cérébrale, où
II rendrait de tels services que l'auteur américain ne craint pas d'imposer à la solution aqueuse de cet acide la dénomination de Limonade psychologique.
Les contre -indications sont les états inflammatoires du cerveau et des ménin- . ges, auxquels il faudrait joindre l'éréthisme nerveux. Il constitue l'un des composants du tissu osseux, et peut conséquemment servir à sa restauration; aussi l'a-t-on prescrit non-seulement dans le rachitisme et T'ostéomalacie, mais aussi dans la carie osseuse et même pour favoriser la formation ducal.
Co mme acidulé, l'Acide phosphorique dilué a été employé pour acidifier les urines et dissoudre la gravelle phosphatique, si commune à la suite du catarrhe purulent de la vessie et des opérations pratiquées sur les organes génito-urinaires. En qualité de tonique stimulant, ce même acide est administré dans les catarrhes des muqueuses, la suppuration profuse, la jaunisse, l'hystérie, l'impuissance virile. 11 a servi (Schmerling? Stromeyer, Hasse, Dietl, Lessing) pour calmer l'éréthisme dans le typhus, la fièvre pétéchiale, la rougeole, la scarlatine, la variole. Il s'est montré utile pour combattre les hémorrhagies de l'utérus, du tube digestif, des organes respiratoires, le purpura, le scorbut et généralement la diathèse hémorrhagique. A ce double titre, il a trouvé son utilité dans le diabète, soit pour apaiser la soif, soit pour soutenir l'économie.
Modes d'administration et doses. — V Acide phosphorique officinal ordinaire se donne à la dose de 1 à 5 gouttes à la fois, répétées toutes les deux ou trois heures, dans un véhicule aqueux rendu plus ou moins mucilagineux et aromatique. Ce même acide, préalablement étendu de six à huit fois son poids d'eau, se donne à la dose de 1 à 8 grammes en vingt-quatre fleures dans une potion.
On prépare un Sirop d'Acide phosphorique avec une partie d'acide médicinal pour 60 grammes de sirop de framboises. L'Acide phosphorique entre aussi dans les Pilules de Wutzer avec le camphre et la poudre de quinquina. Chaque pilule contient environ 4 centigrammes d'acide officinal. On en donne cinq par jour comme aphrodisiaque.
ACIDE BORIQL'E, Acidum boricum.
Angl. Boracic Acid. — AU. Borsàure.
V Acide borique (BoO') existe en liberté dans les lagoni de la Toscane, et combiné avec les bases dans plusieurs substances minérales.
C'est un acide excessivement faible qui a passé pour un sédatif et un antispasmodique des plus efficaces, d'où le nom de sel sédatif que lui imposa Homberg. Mais sa réputation a été manifestement surfaite. Aujourd'hui on le prescrit encore quelquefois en gargarisme à la dose de 8 à 16 grammes dans 300 grammes d'eau d'orge miellée, contre les angines pultacées, couenneuses ou gangréneuses ; mais on ne s'en sert plus comme médicament interne, si ce n'est à l'état de Crème de tarlre soluble (voy. Tartrate borico-potassique), comme rafraîchissant et tempérant.
ACIDE CHLOKHYDKIftLE , ACIDE IIYDKOCIILORIQl E , ACIDE
MLRIATIQCE, Acidwïi cMorhydricum.
ACIDE CHLORI-IYDHIQUE. * 567
Angl. Muriatic Acid. — AU. Salzsàure.
Les chlorures, et conséquemment l'Acide chlorhydrique, sont répandus partout. Beaucoup d'eaux minérales, notamment celles de Balaruc, de Bourbonne, d'Uriage, de Niederbronn, de Salins, de Moûliers, de Salies-de- Béarn, leur doivent en partie leurs propriétés dominantes. Enfin, l'Acide li bre s'exhale des volcans. Chevreul l'a constaté à cet état dans le suc du Pastel {Isatis tincloria), et les physiologistes en admettent la présence normale dans le suc gastrique.
L'Acide chlorhydrique dissous (CIH-j-Aq) est le seul usité en médecine.
Action physiologique. — L'Acide chlorhydrique partage la plupart des effets des oxacides précédents (voy. Acides sulfurique et nitrique). Il s'en distingue cependant par quelques particularités. Sa vapeur, plus irritante, enflamme les yeux, provoque de violents élernuments, une toux convulsive, une sensation de suffocation très-pénible, et détermine rapidement la mort chez les animaux qu'on force à la respirer. En outre, les ouvriers qui enlèvent les résidus de la fabrication de la soude artificielle voient leurs dents s'amollir, devenir transparentes, et tomber tour à tour, privées de tous leurs sels calcaires par l'Acide chlorhydrique constamment dissous dans la salive (Dumas).
D'un autre côté, l'usage interne de l'Acide chlorhydrique doit avoir pour les muqueuses des conséquences particulières. Il exerce, on le sait, en solution dans l'eau au 1/1000 une action remarquable sur les substances protéiques qu'il dissout à demi, et transforme en matière gélatineuse (Bouchardat). Or, cette action, avantageuse quand l'estomac renferme des aliments, ne peut-elle ])as devenir nuisible lorsque l'Acide chlorhydrique dilué baigne à chaque instant une surface muqueuse ulcérée ou dépouillée d'épilhélium ? La réponse me paraît devoir être affirmative.
Les effets locaux de l'Acide chlorhydrique concentré sont plus conformes à ceux de ses congénères. On peut dire seulement qu'il est le moins corrosif des trois principaux acides minéraux, et celui dont l'eschare, qui est grisâtre, violacée, a la moindre consistance.
L'Acide chlorhydrique est probablement absorbé sans changement par l'estomac. Dans l'intestin il aurait sans doute le temps d'être en partie saturé par la soude avant de pénétrer dans le réseau capillaire sanguin. Parvenu dans la circulation, cet acide se trouve, comme tant d'autres substances, incarcéré dans l'albumine du sérum, ce qui lui permet d'atteindre les émonctoires avant d'avoir été totalement transformé en chlorure alcalin. Et comme il est entraîné en majeure partie "avec les urines il peut en accroître la quantité et leur communiquer une acidité artificielle, non pas directement mais i)ien par la mise à nu d'acides moins puissants que l'acide chlorhydrique luimême. Pendant son séjour dan3 le sang l'Acide chlorhydrique exerce une action modératrice sur les phénomènes d'hématocausie et agit comme tempérant ou sédatif. ^
Ses synergiques et auxiliaires sont h peu près ceux des acides prééé-
dents. Il faut y joindre, comme digestifs, la pepsine, la diastase et la pancréatine.
Ses ANTAGONISTES et INCOMPATIBLES, Ses ANTIDOTES et CONTRE-POISONS
sont assez exactement ceux de l'acide sulfurîque (voy. ce mot) ,
Usages. — L'Acide chlorhydrique fumant sert à cautériser les aphthes les plaies sinieuses, gangréneuses, atteintes de pourriture d'hôpital, les ulcérations scorbutiques, les surfaces malades dans les stomatites ulcéro-membraneuse, mercurielle et gangreneuse, la diphthérie infectieuse et les angines malignes en générai. On en a fait, dans ces dernières années, un usage abusif dans les angines couenneuses, mais on commence à reconnaître que la cautérisation, presque jamais indispensable, rarement utile, souvent nuisible, ne convient que dans les angines d'origine infectieuse, constituant l'accident primitif de la maladie et comparables à la pustule maligne , dans le charbon, ce qui est le cas infiniment rare (Gubler).
Dilué, l'Acide chlorhydrique sert à préparer une limonade agréable, ayant les qualités rafraîchissantes, tempérantes et légèrement astringentes, qu'on recherche dans ce genre de boissons. Get hydracide rend de bien autres services aux sujets affectés de dyspepsie atonique ou d'apepsie, c'est-k-dire dont l'estomac languissant ne réagit plus sur les aliments, et sécrète trop peu de suc gastrique pour les digérer. Trousseau prescrivait souvent l'Acide chlorhydrique dilué (1 partie pour 100 d'eau) dans l'atonie stomacale, comme stimulant et adjuvant de la fonction digestive. Je l'ai conseillé avec succès dans ce cas, suivant cette formule ou à une dose un peu plus faible : 1 partie d'acide pour 150 d'eau.
A ce même titre, l'Acide chlorhydrique entre dans plusieurs préparations hygiéniques autant que médicales, notamment dans le Thé de /^ceu/" de Liebig.
En solution étendue, l'Acide chlorhydrique, associé à des amers et à des toniques, passe pour être très-efficace dans les affections hépatiques, scrofuleuses et vénériennes. Il a été fréquemment ordonné à l'intérieur, pour acidifier les urines et dissoudre les dépôts phosphaliques qui s'y forment, lorsqu'elles sont habituellement ammoniacales. Je le prescris encore dans ce but.
Enfin les émanations de gaz chlorhydrique ont été employées à titre de désinfectant.
Modes d'administration et doses. — Pour l'usage externe, on emploie l'Acide chlorhydrique concentré et même fumant, qu'on applique sur les surfaces malades à l'aide d'un pinceau de charpie ou de blaireau.
Incorporé dans du miel coulant (1 gramme d'acide fumant pour 15 grammes de véhicule), l'Acide chlorhydrique forme nn collutoire employé contre l3s angines sphacélo-diphthériques. Le gargarisme d'Acide hydrochlorique (Ricord) renferme la même quantité du principe actif dans 200 grammes d'eau de laitue avec 50 grammes de miel rosat.
" On prépare un pédiluve chlorhydrique avec 30 à 60 grammes d'Acide dans quelques litres d'eau. Il en faut 300 grammes au moins dans une baignoire, pour faire un bain stimulant.
ACIDE SULFHYDRIQUE
A l'intérieur, on n'emploie que l'Acide chlorhydrique irès-dilué, soit dans l'eau pure, soit dans des boissons émollientes [décoction d'orge acidulée) ou amères. On donne une cuillerée à soupe de la solution au 1/100 contre la dyspepsie. En outre l'A&ide chlorhydrique sert à aciduler les préparations de pepsine.
La Limonade chlorhydrique se fait avec 2 grammes d'acide officinal dans un litre d'eau.
EAL' RÉGALE, Aqua regalis.
Ail. Kônigswasser.
L'Acide nilro-muriatique est, comme son nom l'indique, un mélange d'acide nitrique et d'acide chlorhydrique, renfermant du chlore et de l'acide nitreux, et qui n'est guère usité parmi nous qu'à titre de réactif, spécialement pour la dissolution de l'or.
Les médecins anglais l'ont employée à l'intérieur et à l'extérieur dans la syphilis, les affections hépatiques et cutanées. Quelques praticiens de notre pays ont eu aussi l'idée de la prescrire en limonade ou en potion contre le choléra et dans plusieurs autres circonstances. J'ai même eu l'occasion de voir des ordonnances qui en portaient des doses vraiment excessives et certainement dangereuses. Il n'y a pas de raison valable pour préférer cet acide complexe ; il y en a au contraire d'excellentes pour éviter l'usage interne d'un mélange d'une si violente énergie.
Ueau régale doit être réservée pour la tonfection de pédiluves et de bains généraux, aux mêmes doses que l'acide chlorhydrique.
ACIDE SULFHYDRiQUE, Acidum sulfhydricum.
■ Angl. Hydrosulphuric Jcid; sulphuretled Hydrogen. — Ail. Schwefeîwasserstoff.
L'Hydrogène sulfuré, HS, primitivement libre ou consécutivement dégagé de ses combinaisons, minéralisé pour sa part un grand nombre d'eaux naturelles, précieuses à la médecine. Telles sont les eaux sulfureuses des Pyrénées, de la Savoie, duDauphiné, des Basses-Alpes, d'Aix-la-Chapelle, mais particulièrement celles d'Enghien, et les eaux sulfurées calciques froides, etc. 11 se dégage des eaux stagnantes et marécageuses, ainsi que du corps des hommes et des animaux vivants, et d'un grand nombre de matières organiques en décomposition; c'est pourquoi l'atmosphère en renferme souvent.
Le Codex ne mentionne que la solution aqueuse d'Hydrogène sulfuré, ou Acide suif hydrique dissous.
Angl. sulphuretled Hydrogen Waler. - Ali. Schwefelwasserstoff wasser.
ACTION PHYSIOLOGIQUE. - L'Hydrogène sulfuré possède un goût nauséûond e une odeur d'œufs pourris fort désagréables au premier abord, mais auxquels on ne tarde pas à s'habituer.
trnnt/^' ^i^ït ^ l'hématose des animaux supérieurs, et peut les tuer s'il se trouve eu suffisante quantité dans l'air qu'ils respirent. Las symptômes sont
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le mal de cœur, l'anéantissement des forces, la céphalalgie, les convulsions, I
l'insensibilité et le coma. Quel que soit le mécanisme de son action, il est |
clair qu'il s'oppose au conflit des globules sanguins avec l'oxygène, plutôt i
encore qu'il n'agit à la manière d'un poison direct. En d'autres termes, ses i
effets sont plus négatifs que positifs, car les expériences d'Orfila et de Cl. Ber- j
nard prouvent qu'on en peut introduire de grandes quantités dans le sang j
veineux, sans déterminer aucun accident, tandis que des proportions, relati- j
vement assez faibles, absorbées par les voies respiratoires, portées ensuite i
dans le cœur gauche et mêlées au sang artériel, occasionnent des phénomè- '<
nés toxiques. Toutefois l'acide sulfhydrique agité avec le sang communique \
aux globules une coloration verdâtre, indice ceriaia d'une altération chimi- j
que, ce qui autorise à penser qu'il deviendrait aussi un poison positif, et non i
pas seulement un obstacle à l'accomplissement de l'hématose, s'il pénétrait |
en masse considérable dans la circulation sanguine. j
L'homme plongé dans de l'hydrogène sulfuré presque sans mélange d'air i
atmosphérique, par exemple dans une fosse d'aisances, tombe mortellement I
frappé au bout de quelques inspirations. Il semble atteint par une balle, ,
d'oii l'appellation vulgaire de plomb^ sous laquelle cet accident est connu. Au j
contraire, s'il est répandu en petite quantité dans l'atmosphère, l'Acide suif- j
hydrique ne fait qu'enrayer l'activité respiratoire, et peut devenir un mode- i
rateur utile quand il existe de l'éréthisme de l'appareil pulmonaire, ou bien i
une excitation générale entretenue par l'exagération de la combustion san- i
guine. Plusieurs médecins hydrologues sont d'accord avec moi sur ce point, j Il est cependant d'autres observateurs qui signalent une accélération du pouls et quelques autres symptômes indiquant de l'excitation chez les sujets soumis aux inhalations de vapeurs d'eau sulfureuse dans les salles de respiration. Il est probable que les phénomènes varient suivant les conditions, et j'ai lieu de
penser que s'il se produit quelquefois de l'excitation, cela est dû à la décom- I
position du gaz sulfhydrique par l'oxygène de l'air et à la formation soit de j
soufre libre, soit d'acides hyposulfureux et sulfureux. j
La solution de ce gaz, prise à l'intérieur et absorbée, produit les effets sli- I
mulants et altérants du soufre (voy. ce mot). A très-haute dose, elle occa- |
sionne quelquefois des nausées et des vomissements, avec des symptômes | toxiques analogues à ceux qui suivent les inhalations, mais incomparablement
plus faibles, ce qui permet d'admettre qu'une partie au moins parcourt inal- |
térée le torrent circulatoire et se trouve exhalée sous sa forme primitive par \
les surfaces pulmonaires^ On a lieU de croire cependant qu'une autre pro- !
portion d'acide sulfhydrique est transformée en sulfure alcalin, puis partiel- !
lement brûlée, et passe par d'autres émonctoires, notamment par les reins, S ce qu'indiquerait l'accroissement du pouvoir décolorant des urines pour la
teinture d'iode. (Gubler.) j
Substances synergiques, auxiliaires. — Le soufre et les sulfures alca- >
lins, ainsi que les huiles essentielles sulfurées, agissent à la manière de l'Acide |
sulfhydrique. La chaleur, le phosphore et les stimulants diffusibles sont sy- |
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nergiques de l'Hydrogène sulfuré, dans ses effets excitants. Gomme altérant, ce gaz a pour analogues l'iode et l'arsenic.
Substances antagonistes, incompatibles — Antidotes, contre-poisons. — Les effets généraux de l'acide sulfhydrique, comme préparation de soufre, sont contrariés par le froid soutenu, par les toniques sédatifs tels que les astringents et le quinquina, enfin par tous les abincitants, lesquels deviennent ainsi dans certaines conditions et dans une certaine mesure ses incompatibles dynamiques et jusqu'à un certain point ses antidotes. Ses incompatibles chimiques sont le chlore, le brome et l'iode, qui s'emparent de l'hydrogène et mettent le soufre à nu; les alcalis et les oxydes métalliques qui se combinent au contraire avec le métalloïde pour former des sulfures. Toutes ces substances pourraient, à ia rigueur, servir de contre-poisons chimiques à l'Hydrogène sulfuré contenu encore dans les cavités digestives ; mds, pour décomposer le gaz sulfhydrique qui emplit les bronches ou qui gâte l'air atmosphérique, il faudrait avoir recours aux principes volatils ou gazeux, et spécialement au chlore.
^ Usages et modes d'administration. — L'Hydrogène sulfuré, en solution aqueuse, est un réactif souvent usité pour reconnaître la présence des différents métaux. Il sert entre les mains du médecin comme contre-poison des sels de plomb et comme agent thérapeutique.
Cette solution est substituée quelquefois aux eaux sulfureuses naturelles, sans les remplacer complètement. On l'administre par cuillerées à soupe on par demi-verrées, étendue de lait chaud ou d'une infusion aromatique, dans les catarrhes des muqueuses, les affections cutanées, les formes chroniques de la goutte et du rhumatisme, et dans la diathèse syphilitique larvée ou mal dessinée.
L'Hydrogène sulfuré est l'un des ingrédiens actifs des eaux sulfureuses naturelles. On respire ce gaz dans les salles d'inhalation des établissements thermaux qui utilisent les sources sulfureuses.
ACIDE CYAr«HYDRiftUE OU PKL-ssiQUE, Acidum cyanhydHcum. Angl. Prussic Acid. — AH. Blausàure.
L'Acide cyanhydrique (HGy = H, G^Az) n'existe ordinairement pas tout torme dans la nature, mais il peut être retiré d'un grand nombre de plantes qui exhalent généralement l'odeur d'essence d'amandes amères, et particuhèrement de beaucoup d'espèces de Rosacées appartenant aux tribus des i:'omees et des Amygdalées, ainsi que de la Bourgène et de l'ergot de Seigle.
Action physiologique. - L'Acide prussique est certainement l'un des poisons les plus violents et les plus subtils, principalement pour les animaux a sang chaud. Une seule goutte de cet acide anhydre portée dans la ûouche ou sur la conjonctive fait périr un chien en quelques secondes. Wuand 11 touche la cornée, celle-ci devient blanche et opaque ; il s'écoule 0 de larmes. Les principaux phénomènes observés sont des convulsions, la perte du sentiment et des mouvements volontaires.
Chez l'homme, on a eu malheureusement l'occasion d'observer plus d'une fois ces eflets véritablement foudroyants de l'Acide cyanhydrique. En ce cas on n'observe aucune lésion cadavérique appréciable. Quand la mort se fait attendre davantage et que ce délai permet l'analyse symplomatique du fait morbide, on constate ce qui suit : amertume de la bouche, chaleur dans le gosier et l'estomac, nausées, salivation ; sentiment d'étourdissement et de défaillance; respiration difficile, lente ou fréquente, interrompue par des soupirs; pupilles ordinairement dilatées; pouls faible et même insensible, refroidissement, porte du sentiment et du mouvement ; puis, si l'issue doit être funeste, coma suivi de mort. Ces phénomènes se déroulent dans l'espace d'une demi-heure, rarement en quelques heures. Il s'y joint parfois des convulsions toniques et cloniques.
Ajouté au sang veineux l'Acide cyanhydrique le rend rutilant et néanmoins dans les lésions observées après la mort et qui se bornent à un étit hypérémique des viscères on note une coloration noirâtre du sang, qui est fluide, visqueux et huileux. Les organes sentent manifestement l'Acide prussique. Schônbein a reconnu que le sang rendu rutilant par l'Acide cyanhydrique brunit au contact de l'eau oxygénée, ce qui fournit le moyen de constater la présence du poison. Lécorché et Meuriot ont constaté que les globules du sang noirâtre, diffluent, trouvé sur le cadavre ont perdu toute affinité pour l'oxygène et les raies de l'hémoglobine observées au spectroscope se montrent élargies et moins nettement définies.
Si la dose n'est pas toxique ou si l'organisme résiste, le sujet accuse de la céphalalgie, du trouble de la vision, de l'anxiété précordiale, des malaises nerveux, des vertiges, des étourdissements, de la dyspnée, de la fatigue et de la somnolence. Le pouls est tantôt lent, tantôt fréquent. Il existe assez souvent de la salivation, quelquefois de la diarrhée, comme à la suite de l'ingestion des préparations de fleurs de pêcher.
Pendant ce temps-là l'haleine exhale une odeur appréciable d'amandes amères, témoignant de l'excrétion de l'Acide cyanhydrique par les voies respiratoires, et démontrant du même coup la résistance de ce composé à l'action comburante de l'oxygène dans la circulation. La présence à l'état normal du solfocyanure de potassium dans la salive me porte à penser que l'Acide prussique doit s'éliminer en partie par cette voie, et que l'irritation sécrétoire qui en résulte explique le ptyalisme observé. Il y a lieu de croire également qu'il en passe un peu par les reins.
Au résumé, l'Acide cyanhydrique, de même que les autres narcotiques ou stupéfiants, exerce une irritation locale, révélée par la sensation de brûlure dans le tube digestif et par la rougeur de la muqueuse. Cependant la salivation, la nausée et la diarrhée ne me paraissent pas devoir être mises uniquement sur le compte de cette action topique ; je les considère aussi comme des effets indirects de l'action générale, laquelle est analogue à l'asphyxie. D'après les expériences de Millon, l'Acide cyanhydrique jouit d'une propriété de contact fort remarquable qui lui permet, par sa seule présence en
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quantité très-minime, de s'opposer à l'oxydation et aux dédoublements de certains produits organiques. D'autre part, de récentes expériences, (Dumas) démontrent que les composés cyaniques entravent ou suppriment les fermentations, ce que j'explique par une action toxique sur les organismes inférieurs jouant le rôle de ferments. Il est donc vraisemblable que l'Acide ■ cyanhydrique se comporte de même dans le torrent circulatoire, et que, mettant obstacle à l'accomplissement de l'hématose par son action catalytique et toxique sur les hématies, il supprime ainsi l'influence vivifiante du système nerveux, et arrête instantanément le jeu de toutes les grandes fonctions. D'où l'anesthésie cutanée et rétinienne, l'amyosthénie volontaire, les convulsions par abincitation, la torpeur intellectuelle, la dyspnée, etc.
L'anoxémie entraîne en même temps au début l'augmentation de l'action tonique des fibres conlracliles de la vie organique, et conséquemment l'accroissement du mouvement péristaltique intestinal , ainsi que cela se voit dans les expériences sur les animaux où l'on surcharge le sang veineux d'acide carbonique (Brown-Séquard). Que l'oxygène soit exclu ou qu'il soit mis dans l'impossibilité d'agir, le résultat est le même.
D'ailleurs les vivisections démontrent la réalité de cette action directe sur le sang, indirecte sur l'appareil nerveux. Mis en contact avec les troncs nerveux dénudés, l'Acide cyanhydrique reste sans effet; appliqué sur la muqueuse linguale, il empoisonne malgré la section préalable des nerfs de cet organe.
Telle est la théorie pharmaco dynamique de l'Acide prussique que j'ai dédéveloppée dans la première édition de cet ouvrage et dont je trouve la confirmation dans quelques travaux ultérieurs. Si l'Acide cyanhydrique excite le nerf vague et s'il paralyse le bulbe comme le croient Lecorché et Meuriot, cette action est secondaire. En tout cas les expériencesde J.Jones, qui a le premier invoqué ce mécanisme, ne sont pas de nature à démontrer la réalité de l'action toxique du sang chargé d'acide cyanhydrique sur le bulbe et la moelle épinière. Il est toujours possible d'objecter que cet acide appliqué directement sur les centres nerveux de jeunes alligators, devait produire des effets chimiques entièrement distincts de son action dynamique et capables d'altérer le tissu nerveux au point d'en arrêter les fonctions.
Substances synergiques, auxiliaires. — L'essence d'amandes amères ou de Laurier-cerise, ce qui est tout un, possède une action pharmacodynamique entièrement semblable, à l'intensité près, à celle de l'Acide prussique et peut en être considérée comme le seul succédané. Les substances qui s'opposent au conflit de l'oxygène avec le sang, telles que l'arsenic et l'antimome; celles qui, comme les astringents, resserrent et anémient les tissus ; les sédatifs et les stupéfiants qui sont en même temps toniques des nerfs vaso-moteurs; les réfrigérants, y compris le froid ; enfin toutes les circonstances qui diminuent les phénomènes de l'hématose, agissent dans le même sens que l'Acide cyanhydrique et en favorisent les effets. . Substances ANTAGONISTES, incompatibles. — Antidotes, contre-
POISONS. — Les antagonistes de l'Acide cyanhydrique sont les stimulants diffusibles et la chaleur, les opiacés et les paralysants du vaso-moteur, les alcalins à petites doses?, et toutes les conditions de suractivité des phénomènes de combustion dont le sang est le théâtre. En conséquence, les alcooliques, l'opium, le phosphore, les inhalations d'oxygène pur, sont les antidotes dynamiques de l'Acide prussique. Ses contre-poisons chimiques sont les substances avides d'hydrogène, spécialement le chlore. Ce métalloïde, non plus que l'iode et les corps oxydants, ne doit être associé à l'acide hydrocyanique. Il en est de même des composés d'argent et des oxydes métalliques, pouvant donner naissance à des composés insolubles.
Usages. — Les préparations sédatives, stupéfiantes et par excellence contre-stimulantes, qui ont l'Acide cyanhydrique pour base, sont spécialement indiquées dans les cas oti l'excitation du système nerveux se rattache à des phénomènes d'hypérémie et de phlogose. C'est donc avec raison que les praticiens prescrivent ce médicament dans les maladies inflammatoires et fébriles contre un symptôme douloureux ou spasmodique, par exemple contre les convulsions symptomatiques des phlegmasies des centres nerveux, contre le délire des affections pyrétiques, ou la toux pénible et quinteuse de la grippe et des phlegmasies thoraciques. Seulement il ne faut pas attendre de cet agent la curation de la maladie principale, pour deux raisons : la première, que son action anhématosique est trop soudaine et trop violente pour n'être pas dangereuse ; la seconde, qu'elle est trop fugitive pour êtredécidément efficace.
L'Acide cyanhydrique n'est qu'un palliatif pour les irritations inflammatoires et fébriles, mais il offre une valeur curative lorsqu'il s'agit de calmer de douleurs ayant leur siège dans les premières voies ou des troubles nerveux généralisés, dérivés de ceux-là. Certaines gastralgies ou gastrodynies, certaines entérodynies ou entéralgies qui ont résisté aux opiacés et aux solanées vireuses, cèdent à l'Acide prussique. En même temps se dissipent les symptômes secondaires : palpitations, amyosthénie cardiaque, tendance syncopale, obnubilation de la vue et phénomènes spasmodiques variés.
Mais s'il apporte quelque soulagement, en fin de compte l'Acide hydrocyanique échoue contre l'asthme et les grandes névroses : hystérie, chorée, épilepsie, tétanos, et, à plus forte raison, contre la rage, la seule maladie jusqu'ici fatalement et irrévocablement mortelle.
L'acide cyanhydrique deviendrait probablement comme l'eau de Lauriercerise un adjuvant des diurétiques et des cathartiques dans certaines conditions déterminées d'éréthisme inflammatoire et fébrile.
On se sert avec succès de l'Acide cyanhydrique à l'extérieur dans les affections cutanées douloureuses ou prurigineuses, particulièrement dans le prurigo et surtout celui des parties génitales, ainsi que dans l'eczéma, le lichen et les éruptions d'acné de forme irritative. On l'a aussi conseillé en injections contre la chaudepisse cordée.
Pour ces dernières applications, comme pour la désinfection e a sueur,
l'Acide cyanhydrique est remplacé avantageusement par l'eau distillée de Laurier-cerise (voy. ce mot), et dans quelques cas par le Lait d'amandes (voy. Amandes amères).
Modes d'administration et doses. — L'Acide prussique n'est pas em- • ployé absolument pur et anhydre. L'Acide prussique médicinal n'en renferme que le dixième de son poids, le reste étant représenté par de l'eau, et s'administre à la dose de 5 à 10 gouttes le premier jour, dans une potion de 125 grammes à prendre par cuillerées. On élève progressivement la dose d& 1 à 2 gouttes par jour.
Le Sirop d'Acide cyanhydrique du Codex, contenant 1 partie d'Acide au dixième et 199 parties de sirop simple, se prescrit à la dose de 50 à 60 grammes.
La Lotion cyanhydrique se prépare avec 4 à 8 grammes d'Acide médicinal dans 1 litre d'eau de Laitue.
ACIDE CARBO]\iQUE, Acidum carbonicum.
Angl. Carbonic Acid. — AU. Kohlensàure.
L'Acide carbonique (GO^) existe constamment dans l'atmosphère terrestre dans la proportion de 1 à 2 dix-millièmes. Il y est versé par la respiration des animaux et la combustion des substances organiques ; une petite partie provient des fissures du sol en communication avec d'anciens foyers volcaniques, comme à la grotte du Chien ou dans la Vallée du poison à Java, ainsi que dans un grand nombre de localités de l'Auvergne et du Vivarais, en France. En outre, beaucoup d'eaux minérales sont chargées de ce gaz, auquel elles doivent leurs qualités acidulés spéciales. Les principales sont celles de Ghateldon, Gondillac, Saint-Galmier, Seltz, Royat, Vichy, Spa, Saint-Alban, Saint-Pardoux, Orezza, etc.
Action physiologique. — En contact avec une muqueuse (il en serait de même avec la peau dépouillée d'épiderme), l'Acide carbonique détermina une sensation de chaleur et de picotement analogue à celle qu'on éprouve en avalant de la bière mousseuse. Mais lorsque la peau intacte est protégée par sa couche épidermique, la sensation de chaleur ressentie vers la périphérie, à la suite de l'immersion dans une atmosphère surchargée d'Acide carbonique, n'est peut-être pas la conséquence de l'action directe du gaz sur le tégument : elle serait plutôt consécutive, soit à la diffusion de l'Acide carbonique dans les capillaires sanguins après l'absorption pulmonaire, soit à la réfrigération déterminée, le cas échéant, par la douche gazeuse sur un point de la périphérie cutanée, et constitue en définitive un phénomène réactionnel, autrement dit négatif. Du moins j'interprète ainsi les expériences de Rotureau, et rien jusqu'à présent ne me paraît démontrer péremptoirement l'action stimulante d'abord, et plus tard anesthésique, attribuée à rAcide carbonique agissant localement sur le tégument externe encore préservé par son enveloppe épidermique. S'il arrivait à produire dans une certaine mesure de semblables effets, ce serait sans doute d'une manière
détournée, en pénétrant dans les glandes sudoripares en vertu de la loi de diffusion des gaz, en s'opposant à l'échange gazeux entre la peau et l'atmosphère, et en retenant l'Acide carbonique normal emprisonné dans les capillaires sanguins. Au reste, Demarquay reconnaît que l'analgésie cutanée obtenue parce procédé ne serait ni assez sûre, ni assez prononcée pour être utilisée dans la pratique usuelle de la chirurgie.
Il n'en est pas de même pour les plaies et les muqueuses : l'Acide carbonique anesthésie ces surfaces pourvues d'un épithélium rudimentaire ou caduc, ou du moins il en diminue facilement la sensibilité, ainsi que l'établissaient déjà des observations de White dans le dernier siècle, et que le démontrent surabondamment celles des expérimentateurs modernes.
Sur les organes des sens spéciaux, les effets anesthésiques directs sont précédés, non-seulement de picotement et de chaleur, mais, suivant le cas, de phénomènes visuels, auditifs, olfactifs ou gustatifs, en rapport avec l'excitation primitive de la muqueuse. Des symptômes analogues se produisent du côté de l'estomac.
Porté directement, avec précaution, dans les grosses veines, ou bien amené par l'absorption dans le torrent circulatoire, l'Acide carbonique, s'il est en quantité suffisante, stimule légèrement le cœur, accélère la respiration, accroît la congestion périphérique, cause un picotement à la peau avec une sensation de chaleur agréable, et une sorte d'ivresse exhilarante, fugace, bien connue de tous ceux qui ont bu de la bière, du Champagne, ou simplement des eaux gazeuses. Injecté en trop grande quantité à la fois, le gaz carbonique produit des effets mécaniques nuisibles, dangereux ou mortels, sans qu'on puisse accuser justement l'action toxique proprement dite.
L'Acide carbonique, à peu près innocent quand il pénètre dans le sang par les veines de la grande circulation, est au contraire très-nuisible lorsqu'il s'introduit préalablement par l'appareil respiratoire. Selon sa proportion dans l'air respirable, il détermine plus ou moins promptement de la gêne respiratoire, de la cyanose, des mouvements péristaltiques de l'intestin et des exonérations plus actives, de l'anxiété, du vertige, de la céphalalgie, de la langueur, de la faiblesse, de l'insensibilité et même la perte de connaissance. Mais ces symptômes, si graves en apparence, ne tardent pas à se dissiper dès que le sujet peut respirer un air pur et vivifiant, à moins que la syncope ne soit complète et ne se prolonge malgré l'emploi des moyens rationnels.
L'Acide carbonique ne se comporte pas à la manière d'un poison actif, mais simplement comme un obstacle à l'hématose: il asphyxie, dit- on, et n'empoisonne pas. Cependant, lorsqu'il est mélangé avec l'air atmosphérique, ses effets asphyxiants sont plus funestes que ceux de certains autres gaz irrespirables : l'hydrogène et l'azote, parce qu'il s'oppose efficacement h l'issue de l'Acide carbonique provenant de la combustion respiratoire, et arrête plus brusquement l'échange indispensable à l'entretien de la vie (Guyton de Morveau, Cl. Bernard, Demarquay, P, Bert).
Substances synergiques, auxiliaires. — Tous les gaz irrespirables, toutes les causes d'asphyxie, agissent dans le même sens que l'Acide carbonique. Les alcoolF, les éthers, et généralement les substances hydrocarburées sont ses auxiliaires, relativement à la production de l'anesthésie et de l'ivresse.
Substances antagonistes, incompatibles. — Antidotes. Au point
de vue de l'action physiologique , il est facile , d'après ce qui précède de déterminer quels sont les agents antagonistes de l'Acide carbouique C'est avant tout l'oxygène ; puis viennent les stimulants de la périphérie cutanée.
Les antagonistes chimiqiies sont les bases alcalines ou terreuses, capables d'absorber l'Acide carbonique, et spécialement ces dernières, en raison de l'insolubilité de leurs carbonates.
Usages. — Habituellement l'Acide carbonique est employé à l'intérieur sous forme de boisson gazeuse (eau de Seltz artificielle ou naturelle; eaux de Condillac, de Saint-Galmier, de Facking; bière, etc.) pour stimuler l'appétit et la digestion gastrique. Cet excilant convient aux estomacs dits froids ou torpides, mais il réussit mal quand la muqueuse gastrique est hypérémiée, irritable, et qu'il existe de la pyrosis, ou quand la tunique musculeuse atone n'expulse pas l'excès du gaz carbonique qui distend le ventricule et s'oppose jusqu'à un certain point aux métamorphoses chimiques du travail digestif.
L'Acide carbonique partage avec l'alcool les propriétés des boissons fermentées, dont il fait partie intégrante.
Les inhalations d'Acide carbonique trouvent leur indication rationnelle dans certames formes irritatives de phthisie pulmonaire. En diminuant la quantité d'oxygène et la vivacité du conflit qui se passe normalement dans es poumons, l'Acide carbonique, comme l'hydrogène sulfuré, peut calmer 1 erethisme de ces viscères et ralentir la marche de la désorganisation On doit exphquer de la sorte les quelques résultats heureux obtenus par l'habitation dans les étables et par la respiration d'un air chargé de gaz carbonique obtenu artificiellement (Withering, Percival, Beddoès, Girtanner), oa dé^ié d une eau minérale, telle que celles de Saint-Alban (Gouin, Nepple) de Vichy (Durand-Fardel Wniemin). J'en dirai autant des angines granuleuse ou glanduleuses, traitées à Ems par les inhalations (Spengler) à Vichv nar les douches (WiUemin). ^ l^^^ë^er;, a Viciiy par
La respiration du gaz carbonique convient à cette catégorie d'asthmati ques nerveux probablement la plus nombreuse, qui souffre de la pure é
Saim-ATban ' '^'''^ ^
A Kissingen, on vante les bains généraux d'Acide carbonique contre la goutte es rhumalismes chroniques et les paralysies sans matière Ane en nement les médecins, guidés par des idées théoriques, se servaieo dr il 'Z^::: P-^^^^^^^ «^-es. e'u ra sence des p e e d
faits, je ne comprends l'utilité de l'Acide carbonique dans ce cas que comme moyen de stimuler l'estomac et de ralentir les phénomènes chimiques de l'hématose, et consécutivement la dénutrition. L'Acide carbonique ne saurait guère avoir d'autre rôle dans le scorbut.
Dans les affections chirurgicales, l'Acide carbonique peut être employé rationnellement : 1° comme anesthésique, 2" comme antiputride, 3° comme excitant local.
Dans ranliquit(^, l'Acide carbonique était déjà usité en qualité d'anesthésique par les Égyptiens, qui le dégageaient à l'aide du vinaigre de la Pierre de Meraphis.
Les douches ou injections de gaz carbonique ont été administrées depuis dix ans avec avantage, dans les cas de cancer du sein et de l'utérus (Follin, Demarquay, etc.). Broca et d'autres après lui ont pu apaiser les névralgies des organes urinaires par des injections d'acide carbonique dans la vessie. '[ Willemin, G. Paul ont réussi de même dans la dysménorrhée douloureuse.
Je les ai administrées dans des circonstances analogues sans beaucoup de succès, et plusieurs fois les malades se sont plaints avec vivacité du picotement et de la douleur que leur causait le contact du gaz sur le sein ulcéré, ' sur l'utérus ou sur la vessie. Pour administrer des douches de gaz carbonique, je me suis plusieurs fois servi d'un appareil fort simple et à la portée de tout le monde, savoir : un sipbon d'eau de Seltz arlificielle renversé sens dessus dessous, afin de permettre au gaz de s'échapper seul.
Elles agiraient bien dans les plaies douloureuses d'une autre nature. Mais le calme obtenu en maintenant un membre atteint d'ulcération ou de phlegmon dans un manchon plein d'Acide carbonique n'est pas dû simplement à l'action positive du gaz; il dépend en partie de la soustraction de la région affectée au contact de l'air, qui l'irrite et entretient un travail permanent de décomposition dans les humeurs versées à la surface des solutions de continuité. L'Acide carbonique se comporte ici comme un pansement par occlusion.
Gomme excitant local, l'Acide carbonique hâte la cicatrisation de certains ulcères mous, blafards et atoniques. D'après Rotureau, on améliore à Nauheim beaucoup d'otorrhées et de surdités consécutives, beaucoup d'ophtalmies chroniques, d'amauroses, de maladies des fosses nasale?, par les douches de gaz acide carbonique.
Modes d'administration et doses. — L'Acide carbonique s'administre en solution aqueûse {Acide carbonique dissous) ou bien à l'élat gazeux.
Sous la première forme, il se prend surtout k l'intérieur, cependant on s'est servi également d'eau de Seltz pour injections dans le vagin et l'utérus.
A l'état gazeux, l'Acide carbonique se prend en inhalations et en douches ou en injections, à l'aide d'appareils appropriés. Ou bien encore on en compose une atmosphère confinée qu'on maintient dans un manchon de caoutchouc établi autour d'un membre. Les injections calmantes, d'une à plusieurs minutes de durée, doivent être répétées deux fois par jour. Elles ont
lieu avec du gaz acide carbonique aussi exempt d'air atmosphérique que possible, ou avec une eau chargée de gaz à une haute pression.
Quant aux inhalations, il faut se garder de les faire dans de l'Acide carbonique pur. La proportion de ce gaz ne doit pas dépasser un dixième de l'air ou de l'oxygène auquel on le mélange. Un vingtième suffit lorsque l'expérience se prolonge.
Pour administrer les injections et les douches de gaz, on peut se servir de l'appareil Mondollot, ou bien d'un appareil à eau de Seltz ordinaire muni d'un ajutage, et qu'on a soin de renverser afin que le gaz, et non le liquide, s'échappe par le siphon.
ACIDE CHROiuiQUE, Acidum chromicum.
Angl. Chromic Acid. Ail. Chromsaûre.
L'Acide chromiqm (GrO', HO) est un produit de l'art. Le chrome est un métal peu répandu dans la nature où il ne semble jouer aucun rôle important. Cependant la découverte récente et inattendue de ce corps dans l'Eau minérale d'Aulus (Ariége) analysée par le savant hydrologue F. Garrigou, accroîtra singulièrement l'intérêt que les médecins lui accordaient jusqu'à présent.
Action physiologique. — Le Peroxyde de Chrome est, selon la dose, un simple irritant ou le plus violent des caustiques.
Appliqué en petite quantité sur la peau, il teint l'épiderme en jaune et cause une sensation de chaleur, de cuisson suivie de rubéfaction du derme. En plus forte proportion, il détermine au bout de dix minutes des douleurs plus vives, très-pénibles et persistantes, en même temps que l'escharification de la peau. Une masse encore plus considérable du caustique détruit les tissus à une grande profunJeur, en leur communiquant une coloration successivement jaune rougeâtre, brune et noire et formant une eschare sèche. Les muqueuses sont encore plus vivement attaquées que la peau. Telle est la puissance de cette action corrosive, que de petits animaux, souris, oiseaux, peuvent être dissous en un quart d'heure sans qu'il reste' trace de leurs poils, de leurs plumes, de leurs os ni même de leurs dents (Heller) Les ouvriers qui manient l'Acide chromique souffrent d'ulcérations fort douloureuses aux mains et aux parties accessibles; les accidents qu'ils éprouvent ont été signalés ailleurs (voy. Bichromate de Potasse).
A l'intérieur, l'Acide chromique agit également comme poison corrosif dune extrême violence, et donne heu à tous les symptômes de gastro-entérite, de péritonite avec accidents cholériformes, qui caractérisent les emnoi sonnements par les acides minéraux les plus énergiques. En solution éten due il agirait comme vomitif (Delpech).
L'Acide chromique doit, dit-on, sa puissance destructive à la facilité avec laquelle il cède son oxygène aux substances combustibles. D'après les ré sultalsde son action sur les matières ternaires, hydrocarbonées, j'ai lieu de penser que, tout en cédant une partie de son oxygène pour passer à l'état de
sesquioxyde de Chrôme, il se comporte plutôt comme l'acide sulfurique, c'est-k-dire que pour satisfaire son avidité pour l'eau, il s'empare des éléments de celle-ci et laisse à nu le charbon.
En effet, un pinceau de charpie trempé dans une solution concentrée d'Acide chromique s'échauife au bout de quelques instants, fait entendre un bouillonnement, se boursouFde, dégage quelques vapeurs, et t imbe en deliquium noirâtre. La température produite s'élève jusqu'à 108° centigrades (Busch). Des phénomènes semblables s'observent lorsque l'acide est mis en contact avec des tissus vivants.
Substances incompatibles. — Contre-poisons. — Les bases et les substances hydrocarbonées, en saturant les propriétés électro-négatives de l'Acide chromique, en lui fournissant l'eau dont il est avide, diminuent nécessairement ses propriétés corrosives et nuisent à son action caustique.
On lui assigne comme contre-poison chimique une mixture d'eau de chaux avec du lait et du blanc d'œuf.
Je pense que l'eau fortement sucrée et chargée d'amidon aurait une efficacité suffisante et pourrait être employée en cas d'urgence.
Usages. — L'Acide chromique est un agent trop redoutable et trop difficile à manier pour qu'on le donne à l'intérieur; il est réservé pour les applications topiques, et le Bichromate de Potasse le remplace dans la médication interne.
Hannover l'a employé le premier pour les préparations microscopiques ; mais la première application thérapeutique en a été faite par E. Bobm qui s'en est servi pour cautériser des chancres.
Gomme d'autres caustiques, l'Acide chromique en solution très-étendue n'agit que comme dessiccatif et styptique ; en solution plus forte, il devient un cathérétique ou un escharôtique; enfin, sous forme solide ou en solution concentrée, il constitue un caustique peut-être supérieur à tout autre sous le rapport de l'intensité d'action.
Pour l'appliquer, il convient de se servir d'une baguette de verre ou d'un pinceau d'amiante. Cependant on peut aussi en arroser une couche de charpie préalablement étalée sur la tumeur qu'il s'agit de détruire. La liqueur pénètre profondément dans le tissu vivant, et le carbonise en donnant heu à de cruelles douleurs qui s'apaisent au bout de quelques heures et sont dissipées le lendemain. Une inflammation éliminatrice succède, et amène après quelques semaines la séparation de la massa escbarifiée.
Pendant cette action topique, l'Acide chromique peut être absorbé en proportion assez considérable pour donner lieu à des phénomènes d'intoxication La mort a pu être la conséquence de ce genre d'empmsonnement. Il faudra donc éviter d'appliquer l'Acide chromique sur de trop larges surfaces, et l'on fera sagement de ne cautériser que l'étendue de quatre ou cinq centimètres carrés à. la fois. • . ir ^
On s'est servi quelquefois (Ure) de l'acide chromique solide cristallisé, pour détruire des excroissances. Magitot fait usage de la poudre, ou bien
OXYDE D'ANTIMOINE
du liquide concentré résultant de la déliquescence de l'acide chromique, pour cautériser les gencives fongueuses, les aphthes, etc. Lés dents, selon lui, ne seraient pas attaquées par l'acide.
Gomme astringent, la solution faible s'emploie dans l'œdème du scrotum, dans l'eczéma, l'engorgement du col utérin (Buscb), Comme caustique, on fait usage de la Solution officinale d'Acide chromique {Codex) pour modifier les ulcères de mauvaise nature, l'état granuleux de la conjonctive palpébrale (Serre, d'Alais) ou de la membrane du tympan (Ménière), tuer lesdermatopbytes de l'berpès, du pityriasis vcrsicolor, etc, (Pardon, Magitol), détruire les tumeurs vasculaires, les indurations du col utérin , les verrues, les choux-fleurs, le lupus, les cancroïdes, le squirrhe et l'encéphaloïde.
CHAPITRE m
OXYDE D'AWTIMOIKE. Oxijdum stibicum.
Angl. Teroxyde of Antimony. — Ail. Slibium oxydalum.
L'Oxyde d'Antimoine (SbO') se trouve dans la nature.
L'art en fournit de deux sortes : 1» les Fleurs d' Antimoine ou Oxyde d'Antimoine cristallisé, obtenu par la voie ignée; 2° VOxyde d'Antimoine par précipitation, provenant de la décomposition de l'oxy chlorure d'antimoine par le bicarbonate de potasse en solution et à chaud.
Action physiologique. — Elle est obscure et ressemble à celle du Tar ire slibié, auquel nous renvoyons le lecteur pour cette élude comme pour celle des indications thérapeutiques.
Usages. — xModes d'administration et doses. — L'Oxyde d'Antimoine est employé comme contre-stimulant dans les mêmes circonstances que l'é- • métique. On l'a surtout recommandé dans la pneumonie (Tessier, de Lyon, Trousseau), mais il faut l'administrer à très-hautes doses : depuis 50 centigrammes chez les enfants à la mamelle jusqu'à 8 et 16 grammes par jour chez les adultes (Trousseau et Pidoux). Ces doses me paraissent excessives et plus propres à agir comme absorbant et à assurer l'inertie du composé quà en développer l'action. J'ai vu l'Oxyde d'Antimoine agir sous une masse beaucoup moindre, et quelquefois des quantités assez faibles produisent des efiets plus considérables que les doses massives, ce qui s'explique sans doute par la présence accidentelle du vin, de fruits ou de lé'gumes aciûes de boissons acidulés quelconques dans les premières voies.
L Oxyde d'Antimoine s'emploie à l'état de suspension dans une potion ou dans looch. On peut également l'administrer dans du pain azyme
mot. rn. P''^'^"'^^^ Poudre d'Anti-
moine composée, est une préparation très-inégale dans ses efiets comme dans
sa composition. Ses propriétés doivent être rapportées à l'Oxyde d'Antimoine et à l'Acide antimonieux, dont elle renferme des proportions variables, associées à un peu d'antimonite et à beaucoup de phosphate tribasique de chaux.
AWTIMOKIATE ACII>E DE POTASSE, AKTmOIXE DIAPHORÉ-
TiQLiE LAVÉ, Superstibias polassicus.
AU . An timonsdures-Kali.
L'Araimoine diaphoréiique, improprement appelé Oxyde blanc d'Antimoine, a pour formule : KO,2SbO* 4-6^0.
Cette préparation, plus usitée que les deux précédentes, principalement sous le pseudonyme d'Oxyde blanc d'Antimoine, occupe cependant, sous tous les rapports, un rang bien inférieur à celui du tartre stibié. Lesdifiérentes combinaisons insolubles ou presque insolubles d' Antimoine n'agissent, en effet, qu'après avoir acquis, par l'intervention d'un acide quelconque : citrique, malique, tarlrique ou oxalique, la propriété de se dissoudre dans l'eau, d'impressionner localement les tissus et de pénétrer dans la circulation. En définitive, leur puissance est proportionnelle à la quantité d'un composé analogue à, l'émétique, qui peut prendre naissance à leurs dépens. Autant vaut, par conséquent, s'adresser tout d'abord à l'émétique luimême.
Il y aurait là deux avantages précieux : le premier d'obtenir toujours l'effet physiologique désiré, pourvu toutefois que l'économie soit en état de répondre ; le second, de ne pas aller involontairement au delà du but. Car, d'une part, si le composé anlimonial ne trouve pas des conditions favorables àsatransformalionet à son absorption, il peut être comme non avenu; d'autre part, s'il rencontre un excès d'acides provenant des ahments ei des boissons, ou bien d'acides et de chlorures alcalins appartenant aux sécrétions gastriques, il peut déterminer des symptômes toxiques, attendu qu'il ebt d'usage d'en administrer des quantités bien supérieures à ce qui peut habituellement s'en dissoudre dans le tube digestif.
On assurerait l'action de FOxyde d'Antimoine et de l'Antimoine diaphoréiique en faisant prendre consécutivement de la crème de tartre ou de la limonade lartrique, ou bien en faisant manger du raisin ou d'autres Iruits
Pour les effets physiologiques et thérapeutiques, voyez Tartre stibié, ACIDE Al\TiMONlQUE, Acidum stibicmfi.
Ail. Anûmonsàure. t > ^ • j
Acide antimonique (SbO=) ne s'emploie .qu'à l'état d hydrale. L Acide antimornque hydraté a joui autrefois de quelque vogue, Z Matière perlée de Kcrkrinqivs , dans les cas auxquels conviennent les préparations stibiées en général. Il est complètement abandonne aujour d'hui.
PEROXYDE DE FER, SESQUIOXYDE DE FER. 583 OXYDE DE MERCUUE, OXYDE ROUGE DE MEUCUKE, Oxydum hy-
drargyricum.
ADgl.iîet/ Oxyde of Mercury, — AU. Quecksilberoxyd. L'oxyde (HgO) est encore appelé Deuloxyde ou Bioxyde de Mercure ou Précipité rouge.
Action physiologique. — L'Oxyde rouge de Mercure est un irritant énergique. Porté dans l'estomac, même à petite dose, il occasionne des vomissements et de la diarrhée; à doses plus fortes, il détermine de la gastroentérite et peut entraîner des conséquences funestes. Les efiets altérants de ce composé sont ceux des mercuriaux en général (voy. Mercure).
Usages. — Modes d'administration et doses. — L'Oxyde mercurique ne se donne guère à l'intérieur, à cause de ses propriétés irritantes. On l'a cependant prescrit quelquefois dans la syphilis. Si l'on voulait s'en servir, il serait prudent de ne l'admimstrer en pilules qu'à la dose de 1 centigramme à la fois; encore faudrait-il l'associer à l'opium, ou même y renoncer chez les sujets dont les entrailles seraient enflammées ou simplement irritables.
Le Précipité rouge est réservé pour l'usage externe. Il entre dans la plupart des pommades antiophthalmiques, notamment dans celles de DesauU, de Lyon, du Régent, et de Saint-Yves, lesquelles sont généralement trop fortes, et ne devraient, selon la recommandation de Trousseau et Pidoux, renfermer qu'un vingtième de substance active. On force la dose jusqu'au quart, lorsqu'on veut obtenir l'effet escharotique contre des excroissances, des ulcérations fongueuses, chancreuses, etc. Les pommades au Précipité rouge conviennent à peu près indifféremment dans les blépharites glanduleuses et ciliaires, d'origine syphilitique, strumeuse ou herpétique, pourvu qu'elles soient chroniques.
Le Bioxyde de Mercure hydraté représente la partie essentielle de YEau phagédénique (lotie flava), formée par 125 grammes d'eau de chaux, additionnée de 4 grammes de subhmé corrosif dissous daus 12 grammes d'eau distillée. L'eau phagédénique sert à lotionner les ulcères syphibtiques. Elle entre dans des gargarismes utiles contre les plaques muqueuses de la bouche et de l'isthme du gosier.
PEROXYDE DE FER, SESQUIOXYDE DE FER, Oxydum ferricum.
Angl. Sesquioxyde or Peroxyde of Iran. — Ail. Eisenoxyd. Le Peroxyde de Fer (Fe^O^) se présente en pharmacie 'soas plusieurs lormes; ce sont :
^"^^^^ ^''f''^'^ '^<^ ^<^^^ astringent ou Colcolhar
(be"'0').
Angl. Red Oxyde of Iran. - Ail. Blulstein.
Comme tous les oxydes obtenus parla voie sèche ou ignée, et portés à une tres-haute température, le Goloothar possède une cohésion qui l'a faitrechercner pour a.gmser le tranchant des rasoirs, et qui le rend presque insoluble
dans les acides les plus énergiques. Ce médicament mérite en conséquence l'abandon dans lequel il est tombé. Le Golcothar est cependant l'ingrédient principal de. VEmpldtre ou Onguenl de Canet, usité comme topique pour favoriser la cicatrisation des plaies et des ulcères, et dont on applique quelquefois une calotte sur la tête des teigneux, pour étouffer le champignon parasite.
2° L'Oxyde de Fer hydraté, dit Safran de Mars apéritif (Fe^O'-hÂq) (angl. Brown Iron stone), constitue essentiellement la rouille, et renferme une petite proportion d'ammoniaque et de carbonate ferrique. Il est beaucoup plus facile à attaquer que le précédent, et s'administre aux doses croissantes de 20 centigrammes à 1 ou 2, et jusqu'à 10 grammes par jour, ce qui est exagéré et peut devenir nuisible.
3° Le Peroxyde de Fer hydraté ou Hydrate de Peroxyde de Fer en GELÉE, est plus soluble encore que le Safran de Mars apéritif, et convient parfaitement pour l'usage interne. C'est le meilleur contre-poison de l'acide arsénieux, qu'il précipite totalement de sa dissolution. Tel est, au reste, son principal emploi. Il entre avec le sucre et la cannelle dans la Poudre cachectique de Hartmann^ vantée contre la cachexie dans les diathèses scrofuleuse et cancéreuse.
Ces divers oxydes ferriques jouissent de toutes les propriétés physiologiques et thérapeutiques communes aux préparations martiales, et peuvent servir aux mêmes usages spéciaux que le fer métallique et les sels ferreux ou ferriques. Ils ne possèdent pas l'action styptique locale des solutions de sels ferriques, mais leur qualité particulière est d'être absorbants-antacides. On dit qu'il en entre une petite proportion avec de la magnésie dans la trop fameuse Revalesciére, qui est essentiellement constituée par de la farine de Lentille (d'oi:i l'ancienne dénomination à'Ervalenta) et du gruau d'Avoine, aromatisés avec du Cacao.
OXYDE IVOIR DE FER, OXYDE MAGWIÉTIQUE, ÉTHIOPS MAR- TIAL,, Oxydum fcrroso-ferricum.
Angl. Black Oxyde of Iron. — Ail. Schicarzcs Eisenoxydul.
L'£«/iiopsmarZia^(FeO,Fe='0')estd'ordinairepassablenient soluble, et consti:ue dès lors une assez bonne préparation ferrugineuse pour l'usage interne. On l'administre aux mêmes doses que les peroxydes : de 20 centigrammes à 2 grammes par jour, ce qui est trop. En général, pour obtenir des effets toniques et corroborants, des doses faibles et longtemps répétées sont bien préférables.
OXYDE DE ziwc, Oxyduin zincicum.
Angl. Oxyde of Zinc. — Ail. Zinkoxyd.
JJOxyde de Zinc (ZnO) s'obtient par la voie humide, c'est-à-dire par doubla décomposition, ou parla voie sèche, en portant le métal à une haute température et le faisant brûler à l'air. Celte dernière sorte, plus habituelle-
OXYDE DE ZINC
ment employée en médecine, porte les noms de Fleurs de, Zinc, Nihil album et Lana philosophica.
Action physiologique. — L'Oxyde de Zinc pur et libre de toute combinaison, ne produit à peu près aucun effet apparent; soit sur l'estomac, soit sur le système en général, à moins qu'il ne soit ingéré en masse énorme, auquel cas il déterminerait quelquefois des vomissements et des sellts diarrhéiques, en vertu d'une sorte d'indigestion. Les phénomènes fugaces, étourdissements , ébriété légère, attribués à l'Oxyde de Zinc, sont probablement de simples coïncidences ou des symptômes secondaires des troubles gastriques. La cachexie (tabès sicca), observée à la suite d'un long abus du médicament, reconnaît sans doute pour cause, ou bien la maladie elle-même pour laquelle il était administré, ou bien la constipation engendrée par l'emploi quotidien d'un absorbant, l'oblitération de l'appétit et l'altération nutritive secondaire. Mais rien n'autorise à prêter à l'Oxyde de Zinc isolé des effets pharmacodynamiques tant soit peu actifs, encore moins des effets diffusés nuisibles (voy. Zinc.)
Toutefois cet oxyde métallique ingéré dans l'estomac n'est pas constamment inofi'ensif. Je l'ai vu produire des nausées, du malaise, des troubles digestifs et du dérangement de corps. Et, chose remarquable, ces symptômes ne se sont jamais montrés à la suite de l'ingestion des doses massives de 0,50 csntigr. à 1 gramme, mais seulement lorsque j'en avais administré-'de petites quantités. Ce fait paradoxal est cependant facile à expliquer : si l'Oxyde de Zinc, h la dose de quelques centigrammes seulement, rencontre dans l'estomac des acides abondants, il se transforme en Sels de Zinc (Lactate, Acétate, Stéarate el Oléate, peut-être Chlorure) neutres et solubles, pouvant agir en qualité d'émélo-carthartique à la manière du Sulfate de Zinc lui-même; quand, au contraire, les acides des premières voies sont suhitement noyés, pour ainsi dire, au milieu d'une masse relativement énorme de la substance absorbante, la petite proportion de sels basiques qui a pu prendre naissance est comme non avenue. Voilà un exemple bien inattendu d'un rapport inversa entre l'intensité de l'action physiologique d'une substance et la masse pondérale de cette substance. 11 en existe d'autres qui nous sont offerts par l'Oxyde d'Antimoine, le Protochlorure de Mercure et d'autres combinaisons métalliques. Seulement, je ferai remarquer que ces diverses substances, à peu près inertes par elles-mêmes, ont besoin de subir une modification préalable pour se dissoudre et devenir actives, et qu'en réalité les effets sont toujours proportionnels à la quantité du principe actif auquel elles ont donné naissance.
Usages. — L'Oxyde de Zinc passe pour tonique, antispasmodique et sédatif. C'est une réputation en grande partie usurpée. Le seul effet manifeste de ce composé consiste à calmer les douleurs gastralgiques et les troubles digestifs liés à l'acescence gastrique. Quant à l'action dynamique générale, elle n'est rien moins que démontrée, et le thérapeuliste aurait tort de compter sur elle pour triompher de l'épilepsie, de la chorée ou d'autres névroses
graves, à moins que, par extraordinaire, ces aflections ne fussent excitées sympathiquement par les désordres des premières voies
En somme, les indications rationnelles de. l'Oxyde de Zinc sont celles du carbonate calcaire ou du sous-nifrate de bismuth ; son rôle se réduit à servir d' absorbant chimique pour les acides du tube digestif, et à calmer la pyrosis. Consécutivement il devient un peu astringent, et produit sympathiquement une sédation de tout le système. En outre, l'Oxyde de Zinc hydraté, obtenu par précipitation, peut suppléer le peroxyde de fer comme contrepoison de l'arsenic et de certains sels minéraux.
A une époque où le sou?-nitrate de bismuth devenu excessivement cher n'était plus accessible aux pauvres, j'ai eu l'idée de le remplacer par un mélange de poudre de craie et d'Oxyde de Zinc, lequel jouissait aussi bien que la préparation en vogue du pouvoir d'absorber les acides et l'hydrogène sulfuré, et présentait en outre l'avantage de ne pas colorer en noir les déjections intestinales, ce qui permettait de constater, le cas échéant, l'existence du Mélœna. Cette poudre composée m'a donné tous les résultats attendus et je crois qu'elle mérite d'être employée dans la diarrhée séreuse ou bilieuse, à la condition d'être administrée à doses élevées, mettant à l'abri de l'inconvénient que j'ai signalé plus haut [Aciion physiologique), saiyoir -.la. formation d'un sel neutre éméto-cathartique.
Les effets absorbants peuvent être utilisés également à l'extérieur, dans la leucorrhée ou la blennorrhagie, l'eczéma des régions génitales, l'intertrigo.
Modes d'administration et doses. — Comme absorbant externe l'Oxyde de Zmc se prescrit à l'état pulvérulent pur ou mélangé à parties égales avec de i'Amidon, ou bien tenu en suspension dans l'eau ou dans une solution mucilagmeuse. Tantôt on saupoudre, tantôt on lotionne les surfaces affectées ;r0in fait aussi des injections uréthraleset vaginales (Sommé).
Je fais également préparer une pommade avec : cérat sans eau, 20 à 25 grammes; Oxyde de Zinc, 5 ou 10 grammes, contre la blépharite, l'eczéma, le prurigo pudendi.
On employait autrefois la Pommade de Tuthie ou d'Oxyde de Zinc impur.
A l'intérieur, l'Oxyde de Zinc s'administre en poudre dans du pain azyme, ou en pilules, à la dose de 20 centigrammes à 2 grammes par jour, en plusieurs prises. Cette quantité pourrait être doublée ou triplée sans inconvénient, et l'Oxyde de Zinc rendrait alors les mêmes services que le sousnitrate de bismuth dans la diarrhée catarrhale et l'entérorrhée.
L'Oxyde de Zinc entre dans les Pilules de Méglin, avec les extraits de Jusquiame et de "Valériane.
BiA.GIVÉ$IE, MAGNÉSIE CALGirVÉE OU iDÉCARBOIVATKE, Oxydum magncsicum.
Angl. Magnesia, calcined^ov bumt Magnesia. — Ail. Magnesia usta, Gebrannte Magnesia.
MAGNÉSIE, MAGNÉSIE CALCINÉE OU DÉCARBONATÉE
La Magnésie (MgO) se rencontre associée à l'acide carbonique et à la silice dans un grand nombre de terrains de sédiment, particulièrement dans la pierre connue sous le nom de Dolomie. Beaucoup d'eaux minérales ou potables lui doivent des qualités spéciales. Elle existe à l'état de phosphate dans les plantes et les animaux, et se montre en proportion exceptionnellement forte dans le Salsoia Kali et le Fucus vesiculosus. C'est une base insoluble dans l'eau, soluble dans les acides, et donnant des sels remarquables par leur amertume. Elle existe dans les pharmacies sous deux états : hydratée et anhydre; la première plus facilement et plus rapidement soluble que la seconde.
Action physiologique. — Introduite dans l'estomac, la Magnésie s'empare des acides contenus et agit comme absorbant chimique. En qualité de poudre, elle est un absorbant mécanique.
Une fois transformée en sel soluble, la Magnésie agit comme laxatif, soit, ainsi qu'on le croit généralement, en augmentant la densité du fluide qui baigne l'intestin et provoquant l'exosmose séreuse au travers des parois vasculaires, soit plutôt en excitant la sécrétion intestinale à la faveur de l'impression sensitive qu'elle exerce sur la muqueuse (Gubler) et déterminant aussi, par action réflexe, la contractilité musculaire, à. la mise en jeu de laquelle Paris voudrait réduire tout l'efi'et cathartique.
Cependant tout n'est pas expulsé, une partie de la Magnésie dissoute dans les acides des premières voies, y compris l'acide carbonique, ou dans le mucus albumineux, est absorbée, difi'usée dans la masse sanguine, et rejelée de l'économie avec les sécrétions excrémentitielles. On la retrouve d:-ns l'unne, dont elle diminue l'acidité en même temps que la proportion d'acide urique (Brande, Pereira), et qu'elle peut même rendre alcaline. En ce cas, elle donne lieu à la précipitation d'une poudre blanche de phosphates terreux. L'alcalescence de l'urine sous l'influence de doses répétées de Magnésie prouve que cet oxyde pénètre dans la circulation en partie à l'état de carbonate, si ce n'est sous forme d'albuminate.
Mais, puisque la dissolution de la Magnésie est indispensable k la réalisation de ses effets purgatifs, il est clair qu'elle demeurera inerte et s'accumulera dans le tube digestif, si elle ne rencontre pas d'acides ou si l'on n'a pas soin d'eu ingérer en même temps que la poudre terreuse. Alors on voit la Magnésie s'échapper avec les fèces sous forme de grumeaux blancs inaltérés, à moins que, séjournant indéfiniment dans le canal digestif, elle ne donne lieu, à la longue, à des concrétions pierreuses plus ou moins massives. L'un de ces bézoards, observé en Angleterre, où l'usage de la Magnésie est très-répandu, pesait environ 2 kilogrammes. Dans un autre cas, une Anglaise rendit deux pintes de sable magnésien inattaqué.
Quelques observateurs attribuent à la Magnésie des efi'ets constitutionnels ou altérants, et le' docteur Grange l'accuse de produire le goitre : opinion qui trouverait un appui dans de récentes expériences où l'on est parvenu à
déterminer l'hypertrophie du corps thyroïde chez des souris en mêlant k leur nourriture une assez foi te proportion de Magnésie.
Substances synergiques, auxiliaires. — Les absorbants, en général, sont les auxiliaires de k Magnésie, que, pour cette raison, on associe souvent au charbon et à la Magnésie noire (peroxyde de manganèse).
Gomme cathartique, la Magnésie a pour semblables son citrate et son sulfate et pour synergiques les autres substances purgatives, et spécialement les sels neutres.
^ Substances antagonistes, incompatibles. — La Magnésie, prise à titre d'absorbant, a pour incompatibles les acides.
Gomme purgatif, elle repousse l'emploi simultané des alcalis, lesquels, saturant les acides des premières voies, laisseraient la base terreuse inattaquée et conséquemment inerte.
Usages. — On emploie fréquemment la Magnésie comme antacide dans lapyrosis et l'acescence gastrique; mais elle est spéçialement indiquée chez les sujets constipés, et doit être évitée chez ceux qui ont une tendance aux dérangements de corps. Dans ce dernier cas, il faut accorder la préférence à la chaux, à l'oxyde de zinc ou au sous-nitrate de bismuth. La Magnésie hydratée est un excellent contre-poison de l'acide arsénieux et des acides minéraux corrosifs.
La Magnésie est également usitée comme laxatif doux chez les individus sujets à la constipation habituelle; seulement, pour en assurer l'action, il est à peu près indispensable de prescrire en même temps l'ingestion de la limonade, de la solution de sirop de groseille ou d'une autre boisson acidulé quelconque.
L'efficacité de cette poudre dans les vomissements symptomatiques de la grossesse s'explique à la fois par ses effets absorbants, l'estomac dans cette affection étant surchargé d'acides et de spores de Mucédinées jouant le rôle de ferment (Gubler), et par ses effets purgatifs produisant un balancement fonctionne], eu égard à la restitution par les voies supérieures.
La Magnésie sert encore à solidifier le baume de copahu.
Modes d'administration et doses. — Gomme antacide, on administre la Magnésie calcinée à la dose d'une cuillerée à café, et parfois d'une cuillerée à soupe, dans du pain azyme ou bien délayée dans l'eau. Gomme laxatif, on en donne généralement une cuillerée à soupe dans un verre d'une boisson acidulé. Il suffit d'en donner la moitié seulement, soit environ 4 grammes, à certaines personnes faciles à purger ; d'autres fois la dose doit être portée à deux cuillerées à soupe. La complète insipidité de la Magnésie en fait un purgatif précieux dans la médecine des enfants. On prépare pour eux un Chocolat magnéden agréable et suffisamment efficace.
Pour éviter le goût terreux de cette poudre, Mentel fabrique des Granules de Magnésie dont on prend également une cuillerée à café ou à soupe, et qu'on fait suivre de quelques gorg<*es d'eau. On prépare aussi en Angleterre et en France des Granules magnésiens effervescents qui, dissous dans une
CHAUX, OXYDE DE CALCIUM
suffisante quantité d'eau, constituent un purgatif fort agréable et remplaçant la limonade de Rogé au Citrate de Magnésie.
CHAUX, OXYDE DE CALCIUM, Oxijdum calcicum. Angl. Burned Lime. — AU. Gebrannter Kalk.
La Chaux unie à l'acide carbonique constitue de puissantes couches de l'écorce terrestre, et se montre en proportion plus ou moins forte dans toutes les eaux qui ont lave' les terrains calcaires. Elle forme la base des corpuscules osseux chez les vertébrés et des tests ou coquilles chez les animaux inférieurs. Enfin elle existe en quantité variable dans tous les tissus végétaux, sauf peutêtre dans ceux du Salsola Kali.
En pharmacie, on se sert ds la Chaux vive récemment calcinée (Gaû), de la Chaux éteinte (GaO+Aq), et de l'Eau de chaux ou solution à'Oxyde de Calcium.
Action physiologique et usages. — La Chaux vive est caustique, et constitue à l'extérieur un escharotique médiocre. A l'intérieur, elle pourrait devenir un poison corrosif. Ses effets caustiques dépendent de son affinité pour les acides et pour l'eau. Cette affinité est si puissante que la Chaux calcinée, mise en présence de Teau, développe une chaleur supérieure à lOû" et capable de mettre en ébullition la solution calcique. La Chaux vive produit donc à la fois une brûlure et une action chimique.
Malgré cela, elle entre dans le masticatoire connu sous le nom de Bétel, comme la cendre dans celui que les aborigènes de l'Amérique ont appelé Coca.
Elle constituait aussi le Spécifique antifébrile de Croll. On ne l'emploie plus guère pour détruire les verrues et autres végétations, mais elle entre dans la composition du Rusma des Turcs, et l'on a supposé qu'elle fait aussi la base de la Poudre épilatoire des frères Mahon, à laquelle une analyse de Figuier assigne cependant une autre composition (cendre de bois neuf et charbon en poudre).
La chaux vive a été quelquefois employée comme agent de destruction des cadavres, lorsque la nature infectieuse ou contagieuse de la maladie régnante ou bien l'encombrement faisaient un devoir de supprimer au plus vite les foyers d'épidémie.
Le docteur Btn. Delpeuch a recommandé la Chaux extemporanément éteinte comme moyen de caléfaction dans le choléra asiatique. Elle a été recommandée contre le tétanos dans le but de provoquer la sudation.
L'Eau de Chaux sert à de plus nombreux usages thérapeutiques. Absorbant antacide très-efficace dans l'acor et la pyrosis, elle est moins utile contre la météorisme, bien qu'elle absorbe le gaz carbonique. Elle calme en même temps les vomissements liés à la présence des acides, dont la formation est souvent entretenue par des spores de Mucédinées agissant à la manière des ferments ordinaires. J'en ai obtenu d'excellents résultats dans certains cas de vomissements dits incoercibles, dans la grossesse, le choléra, la péritonite, et les affections abdominales Je l'ai trouvée aussi très-utile
dans la diarrhée séreuse ou muqueuse et dans diverses formes d'entérite chronique. On l'a recommandée chez les lymphatiques, les goitreux, les sujets atteints de gravelle urique.
L'action dissolvante de l'Eau de Chaux sur les matières proléiques a conduit à la prescrire dans la maladie de Bright. Kuchenmeister administre 3 à 6 grammes de Chaux vive éteinte dans 120 grammes d'eau et déclare avoir obtenu des succès éclatants contre l'anasarque ; mais de tels résultats sont peu vraisemblables ; car, s'il a vu l'urine augmenter et la proportion d'albumine diminuer, il reconnaît que les cylindres colloïdes et épithéliaux augmentent et que des hématuries forcent quelquefois à arrêter le traitement.
L'Eau de Chaux se donne par cuillerées à soupe : savoir, à la dose de 1 3 à 30 grammes à la ibis, ordinairement mêlée à du lait. On peut également l'étendre d'eau sucrée.
A l'extérieur, l'Eau de Chaux est usitée en lotions ou fomentations sur les éruptions cutanées chroniques, et spécialement (Gubler) contre l'eczéma accompagné de douleurs cuisantes ou prurigineuses; en applications topiques sur les plaies et les ulcères ; en injections dans la blennorrhée, où elle agit encore comme absorbant antacide.
Contre les brûlures au premier, au second et même au troisième degré, on emploie avec beaucoup d'avantage le Uniment calcaire, composé de 500 parties d'Eau de Chaux pour 60 parties d'huile d'amandes douces.
POTASSE, PROTOXYDE DE POTASSIUM HYDRATÉ, Oxydum polas-
sicum,
Angl. Potash, Kali. — Ali. Kali hydricum. Hydras Kali, Kaliumoxydhydrat.
Là Potasse (KO,HO) existe dans les deux règnes, organique et anorganique, en combinaison avec la plupart des acides. Elle prédomine dans les végétaux médilerriens, tandis que la Soude se rencontre de préférence dans ceux des bords de la mer, sans doute à cause de la salure de celle-ci. Dans le lait les globules sanguins et les muscles, les sels de Potasse l'emportent sur'ceux de Soude, qui sont généralement beaucoup plus abondants dans le reste de l'économie animale.
Action physiologique. — La Potasse libre, c'est-à-dire dégagée de toute combinaison avec les acides, constitue une base alcaline d'une extrême énergie et très-avide d'eau. Elle déshydrate les tissus vivants avec lesquels on la met en contact, et se combine avec leurs matières grasses pour former des savons. Elle provoque même le dédoublement des matières azotées afin de satisfaire sa puissante affinité pourjes acides organiques. Ces actions chimiques aboutissent à la formation d'une eschare translucide,
molle, gélatiniforme. „ j -f •
Si la Potasse caustique est appliquée en petite quantité, elle produit simplement de la cuisson, de la rougeur et de la vésication. Ses effets destruc-
POTASSE, PROTOXYDE DE POTASSIUM HYDRATÉ
leurs se font sentir sur les organes intérieurs aussi bien qu'à la surface du corps; elle constitue par conséquent un poison corrosif, et, par suite de la mollesse de son eschare, donne lieu plus aisément que d'autres à la perforation de l'estomac (Orfila). Les symptômes observés sont ceux des empoisonnements par les acides minéraux caustiques.
Mêlée avec le sang tiré de la veine, non-seulement la Potasse ne le coagule pas, mais, en fluidifiant la fibrine, elle s'oppose encore à sa coagulation spontanée.
Prise à petites doses, de manière à éviter les effets toxiques, la Potasse devient un absorbant des acides gastriques, et peut nuire h la digestion si elle s'empare entièrement des acides normaux indispensables à l'accomplissement de cetle fonction. En revanche, elle favorise l'émulsionnement et l'absorption des matières grasses qui doit avoir lieu dans le duodénum.
Introduite dans le sang, la Potasse se combine vraisemblablement avec l'acide carbonique et s'élimine plus rapidement que la Soude avec les produits de la sécrélion rénale, qu'elle rend alcaline et dont elle accroît la quantité. En même temps elle agirait sur la crase sanguine, et déterminerait à la longue l'état aplastique du sang avec son appauvrissement, la perte des forces et la cachexie avec tendance hémorrhagique (voy. Bicarbonate de Soude).
Usages. — Pour l'usage interne , la Potasse caustique ne possède pas d'autres vertus que les carbonates de la même base ou que les carbonates sodiques, auxquels il faut accorder la préférence en raison des effets irritants locaux de la base alcaline libre.
Toutefois, en procédant avec ménagement, on peut employer celle-ci comme antacide, diurétique et dialytique, antiplastique, résolutive et fondante. Elle passe pour être active dans la syphilis, la scrofule, le rhumatisme et la goutte, les affections irritatives de l'utérus et des voies urinaires, ainsi que dans les maladies cutanées. La solution de Potasse caustique purifiée par l'alcool ne s'administre guère à l'intérieur. On s'en sert davantage, chez nous, comme réactif. Pour les collyres et les bains généraux il faut également y renoncer, parce qu'elle ne présente que des inconvénients sans compensation, et ne prescrire que des carbonates alcalins.
Localement, la Potasse pure ou Potasse à l'alcool s'emploie rarement en louons sur les dermatoses ou les plaies, plus souvent comme caustique, bien qu'elle ait par rapport à d'autres une infériorité : celle de fuser, c'e^t-à-dire de se liquéfier et de faire des tramées qui vont escharifier au loin les tissus dans des régions qu'il fallait respecter.
La Potasse caustique impure, ou Potasse à la chaux, malgré la dénomination de Pierre à cautère qui lui est conservée pour indiquer l'usage auquel on la destinait, n'est pas absolument exemple des inconvénients reprochés à la précédente. Elle fait moins de coulées à distance et forme une eschare plus circonscrite et plus régulière. Aussi lui donne-t-on la préférence sur la Potasse à l'alcool.
Quand on s'en sert pour établir un cautère, il faut avoir soin d'en appliquer un fragment quatre ou cinq fois plus petit que le diamètre de l'escharc qu'on veut obtenir.
Mais la Poudre de Vienne, formée de 50 parties de Potasse caustique à la chaux et de 60 parties de chaux, réunit toutes les conditions d'un escharotique puissant, rapide et exempt d'inconvénients. Ce violent caustique a été mis à profit pour détruire des tumeurs cancéreuses superficielles (Trousseau), pour mortifier des veines variqueuses et provoquer au-dessus et au-dessous l'oblitération du vaisseau (Bonnet), pour enlever des tumeurs érectiles (A. Bérard); enfin, dans le traitement de l'ongle incarné (Levrat-Perrotin) et d'un grand nombre d'autres affections (Solezaj.
Voici de quelle manière on emploie la Poudre de Vienne : On en fait une pâte en l'humectant avec de l'alcool dans une soucoupe de porcelaine ; puis on porte cette pâte, k l'aide d'une spatule, sur la peau préalablement recouverte d'un morceau de diachylum percé à son centre d'un trou de la grandeur de l'eschare qu'on veut produire, ou un peu plus petit. Le sparadrap doit être hermétiquement collé sur la région pour s'opposer à la diffusion du caustique. La durée de l'application est ordinairement de quelques minutes; mais, comme elle varie nécessairement un peu suivant le degré de causticité de la pâte, il convient de soulever celle ci de temps à autre afin de vérifier le progrès de l'escharification. Quand on aperçoit une surface brune, transparente comme de la corne claire et traversée par des stries arborescentes, sombres, formées par des veinules profondes du derme comprises dans le travail de mortification, alors il est temps d'arrêter l'opération. La pâte est enlevée k l'aide de la spatule; puis, le sparadrap étant rapidement détaché, on lave à l'eau vinaigrée pour saturer les parcelles de poudre escharotique restées adhérentes, et l'on essuie. La région est ensuite recouverte d'une croix de Malte en sparadrap de diachylum, qu'on renouvelle au moins une fois par jour, en ayant soin de ne pas laver si l'on vèut accélérer la chute de l'eschare, laquelle se fait attendre de une à trois semaines, selon la profondeur de la mortification et l'intensité de l'inflammation éliminatrice.
Le Caustique solide de Filhos, qui n'est que de la poudre de Vienne modifiée (potasse 2 gr., chaux 1 gr.) fondue au feu, coulée et solidifiée dans des tubes de plomb ou de gutta-percha, est beaucoup plus maniable que la poudre, et rend de véritables services lorsqu'il s'agit d'escharifier le col utérin ou de brûler de larges excroissances des parties génitales.
La potasse caustique, l'un des réactifs du glucose, peut encore servir à reconnaître dans l'urine, en apparence ictérique, la présence de la matière colorante du séné à laquelle elle communique instantanément, -à froid, une magnifique couleur pourpre. (Gubler.)
SOUDE, PnOTOXYDE DE SODIIM IllDBATÉ, Oxydum SOdi-
curr.
Angl. Caustic Soda, Oxyde of Natrium. — Ail. Nalrum hydricum seu causticum, Aelznatronhydrat.
La Soude (NaO) existe en masses immenses, sous forme de chlorhydrate ou chlorure, dans les eaux des mers et de quelques lacs salés, et dans les mines de sel gemme. G est elle qui, a 1 état de carbonate, donne au sang et aux liquides animaux leur réaction alcaline. Nous avons déjà parlé de son état naturel à propos de la. potasse (voy, ce mot).
En pharmacie, on ne se sert que de la Soude caustique liquide ou Liqueur des savonniers (acgl. Soap boiler's lye).
Action physiologique et usages. — Les effets locaux et généraux de la Soude sont semblables respectivement à ceux de même ordre produits par la potasse (voy. ce mot), avec cette légère différence que la Soude, moins hétérogène, est moins rapidement éliminée par l'urine et qu'elle stimule probablement moins la fonction des hématies, la sécrétion lactée et la métamorphose des muscles.
La Soude caustique pourrait suppléer la potasse dans ses diverses applications; en fait, elle ne sert qu'à préparer des savons.
GAZ AMMOÎVIAC et AlUIIIOI\I4QUE tlQLIDE, ALCALI VOLATIL
Âmmonia.
Angl. Ammoniac, volatile Alkali. — Ail. Ammoniacum causticum solu. tum, Aetzammoniakflûssigkeit.
L'Ammoniaque (AzH') est partout : dans la terre, l'eau de mer et quelques eaux minérales; dans l'atmosphère et l'eau de pluie; dans l'urine en combinaison avec les acides. C'est un produit habituel de la décomposition des matières organiques azotées. On en admet aussi la présence à l'état libre, mais en minime quantité, dans quelques végétaux, notamment dans la Vulvaire, le Sorbier des oiseleurs, le Pastel, la racine d'Hellébore noir les feuilles d'Aconif, etc.; mais il se pourrait que les chimistes eussent rencontre de la propylamine, de la trimélhylamine ou quelque autre alcali artificiel, et non de l'Ammoniaque : du moins le fait est déjà établi pour le Chenopodium Vulvaria, ainsi que pour plusieurs autres espèces botaniques
Action physiologique. - Les vapeurs ammoniacales, au contact ' des yeux, déterminent un vif picotement, la rougeur des conjonctives et le larmoiement. Dans les narines, elles occasionnent une sensation analogue perçue en I absence du sen.. de l'odorat, et provoquent l'épiphora en même temps qn un flux de liquide séreux fourni par la muqueuse nasale comme au plus tort d un coryza. Aspirées dans les voies respiratoires, elles excitent la muqueuse laryngo-bronchique, causent du malaise et un spasme glotti [ue pouvant a ller.jusqu'à la suffocation, le tout suivi d'un flot de mucus liquide
Appliquée sur la peau ou sur les muqueuses, l'Ammoniaque produit une donln r î " "î"^ °' ^ ^"^'^^"^^ excessivement
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abondante et lôuehe ou plastique. Si le contact se prolonge, il survient une mortification qui peut atteindre le tissu cellulo-adipeux 'sous-cutané. L'Ammoniaque est donc, selon la dose, un excitant local, un irritant ou un escharotique.
Ingérée dans les premières voies, l'Ammoniaque produit tous ses effets topiques : érythème, vésication, cautérisation avec une l'orme exsudative ou croupale (Bretonneau), et donne lieu à l'ensemble des symptômes qui caractérisent les poisons irritants et. corrosifs. Il survient des vomissements, de la gêne respiratoire et des convulsions.
En petite quantité, elle n'agit d'abord que comme un. excitant local et comme absorbant des acides. Mais l'Ammoniaque pénètre bientôt dans l'appareil sanguin, qu'elle stimule vivement. La circulation s'accélère et se renforce, la température s'élève; les sécréitions s'exagèrent, notamment celle des- bronches qui devient en même temps plus fluide; la peau se couvre de sueur : en un mot, il se développe une véritable fièvre artificielle quelquefois intense, toujours fugace;.
L'usage abusif de l'Ammoniaque à l'intérieur donnerait lieu à une dyscrasie sanguine caractérisée par la tendance à l'état aplastique du sang et aux hémorrhagies multiples, avec des lésions de nutrition et une débilité plus ou moins profonde.
L'Ammoniaque libre ou combinée avec l'acide carbonique, étant volatile, passe de préférence dans les produits de l'expiration pulmonaire et dans ceux de l'exhalation cutanée. Ses autres: combinaisons salines sont . excrétées par les reins.
Substances synergiques, auxiliaires. — Les. stimulants diffusibles : la chaleur, l'opiam.et l'iode, synergiques de l'Ammoniaque quant à leurs effets généraux) en deviennent au besoin- les. auxiliaires. L'Alcali volatil, à son tour, aide 'singulièrement aux effets des substances volatiles simplement excitantes ou bien antispasmodiques-ftiinulantes. Les alcalins.et lesbasiques suppléents l' Ammoniaque) comme absorbants-antacides.
Substances antagonistes incompatibles. — Antidotes, contrepoisons. — Les antagonistes de l'Ammoniaque 'sonl les abinoitants de toutes sortes : ■ le froid modéré et' soutenu, les acidès, les.astringents, les délayants, les'purgatifs. Tels sont aussi ses. antidotes dynamiques.
Ses contre-poisons physique et chimiques sont : pour la première catégorie, le charbon; pour la seconde, les acides^, et spécialement ceux qui, étant 'volatils comme le vinaigre ou l'esprit de. sel, peuvent secombiner dans l'atmosphère avec le gaz ammoniac.
Usages, doses et modes d'emploi. — Les usages. de l'Ammoniaque se déduisent 'rationnellement de ses propriétés physiques et chimiques, ainsi que de ses effets physiologiques.
En' qualité d'alcalin, ell& peut: servir, aussi bien que la Potasse ou la: Soudè, à saturer les acides. On doit même la péférer aux bases fixes lorsqu'on a besoin d'obtenir en même temps des effets stimulants. Elle peut être
utile chez l'homme danS' le météorisme dû à l'accumulation de l'acide carbonique ou.de l'hydrogène sulfuré, et les vétérinaires l'emploient fréquemment pour combattre cette distension énorme du ventre par le gaz sulfhydnque, qu'on appelle la pmise, et qui résulte, chez les ruminants, de l'ingestion d'une trop grande quantité de luzerne fraîche. Le moyen est moins recommandable dans-Ia médecine humaine, parce que, d'une partj il n'est pas exempt d'inconvénipiits aux doses' où il faut remployer et que d'un autre côté, on le remplace avantageusement par l'eau de chaux oU' l'hydrate de peroxyde de fer, qui sont innocents.
A. titre d'irritant et de caustique, l'Ammoniaque est un agent énergique de la médication révulsive. Suivant le mode d'emploi, elle est rubéfiante>ou. vésicaiite. Le vésicaloire ammoniacal j)réserite sur celui que donne la cantharide des avantages considérables^ lorsqu'il s'agit de faire absorber des médicaments par la voie endermique : il se fait aisément et instantanément. Voici de quelle manière : On imbibe d'Alcali volatil très-caustique une rondelle épaisse de flanelle ob. d'amadou d'un diamètre déterminé; on l'applique sur la peau. laissée à découvert par un morceau de diachylum percé au centre d'une fenêtre circulaire àe la grandeur qu'on veut donner au vésioatoire, puis on la recouvre d'un morceau de taffetas ciré! Ou. bien. on. trempe dans la liqueur caustique une boulette d'ouate qu'on enferme dans un dé à coudre ou dans un verre à liqueur qu'on renverse ensuite sur la région choisie pour être le siège du vésicatoire. Au bout de trois ou quatre minutes, on s'assure des effets produits, et; si l'action est insuflisanle, on remet les choses en place. Mais dès que l'épiderme est légèrement soulevé et ridé, on. enlève le petit appareil ; puis on détache la pellicule épidermique en la frottant avec le doigt couvert d'un linge,- ou bien en la saisissant avec une pince Une fois- le derme mis à nu, on attend un pau qa'ibse soit fait une rosée séreuse àla surface, et- après l'avoir essuyée doucement, on. verse dessus: la- poudre médicamenteuse. Une rondelle de taffetas ciré, retenue en place par deux bandelettes de diachylum entrecroisées, complète le pansement. Le même vesicatoire peut absorber, deux ou trois jours de suite, seulementil faut avoir som d'en frotter à chaque fois la-surface pour enlever une pellicule plastique qui ne manque pas de se reproduire entre deux pansements, et qui du derme'" ^ P^'''^'^*'"'' la substance active dans: le réseau capillaire
L^ Pommade de Gondret, formée de parties égales . d'axonge et de suif demouton avec une quantité équivalente d'Alcali volatil à 0,92, est un . moyen commode de faire un vésicatoire ammoniacal - Il suffît d'en étaler une couche sur la région dè peau circonscrite par l'ouverture d^un morceau de diachylum prépare d avance et mis en place. La vésication. est produite au bout^ de quelques mmutes quand la pommade est bien préparée.
Autant.ll est commode d'employer l'ammoniaque à la vésication restreinte ^^rtrJ' autant il serait dangereux de s'en
servir pour obtenir de grands vésicatoires nécessités, par la^ médication, ré-
vulsive. J'ai vu apporter en 1865 à l'hôpital Beaujon un cholérique dont toute la région épigastrique avait été profondément escharifiée jusqu'aux muscles, dans une étendue de vingt centimètres de diamètre, par un vésicatoire ammoniacal.
L'action caustique de l'Alcali volatil est utilisée dans d'autres circonstances, particulièrement contre les morsures de vipère et les piqûres d'abeilles, guêpes, tarentules, scorpions et autres animaux venimeux. Il présente l'avantage de pénétrer dans les solutions de continuité les plus étroites et d'atteindre le fond et les anfractuosités d'une plaie. C'est seulement lorsqu'on a affaire kla morsure d'un chien enragé qu'on fait usage de cautérisations plus puissantes avec le fer rouge ou le beurre d'Antimoine.
Sous une forme un peu atténuée, mais encore assez fortement caustique, l'Ammoniaque a été conseillée par Fouquier et Lionel d'abord, contre les phénomènes spasmodiques de l'accès d'asthme. Ducros (de Marseille) l'a ensuite préconisée sous le tilre de cautérisation rélro-pharyngienne. C'est un excellent palliatif dans le cours de diverses affections de l'appareil respiratoire caractérisées par du spasme bronchique et par une sécrétion très-visqueuse donnant lieu à des râles sibilants, ou bien par la paralysie des voies respiratoires accompagnée de bronchorrée. Je l'ai vu une fois, entre autres, dissiper comme par enchantement des symptômes de suffocation par écume bronchique, qui paraissaient devoir entraîner une mort prochaine. Seulement l'auteur de la méthode était dans l'erreur quand il rattachait l'effet thérapeutique à la cautérisation de la paroi pharyngienne postérieure et à l'irritation de voisinage produite sur les nombreux rameaux nerveux qui longent le devant et les côtés de la colonne cervicale. Quand j'ai évité d'atteindre la partie postérieure du pharynx, le succès immédiat n'en a pas moins suivi l'application du moyen. Le résultat paraît d'autant plus satisfaisant, que le malade, en exécutant une inspiration spasmodique, introduit plus de gaz ammoniacal dans les voies aériennes.
Concluons en conséquence qu'il est au moins inutile de rechercher l'action caustique sur le palais, le voile ou le pharynx, et qu'il faut au contraire tâcher d'obtenir l'aspiration des vapeurs ammoniacales par l'appareil pulmonaire. Aussi, au lieu de diluer l'Ammoniaque , convient-il, à mon avis, de l'employer sous forme concentrée, de manière qu'elle émette beaucoup de vapeurs. Seulement il faut avoir soin à' exprimer le pinceau de charpie, afin qu'il ne dégoutte pas, et que même il ne mouille pas les surfaces muqueuses de l'isthme guttural qu'il peut toucher accidentellement.
Sans ces précautions, l'application, telle qu'elle est habituellement pratiquée détermine quelquefois des accidents fâcheux d'inflammation erythemateûse ulcéreuse et ulcéro-membraneuse. Il est aisé de concevoir que la suffocation immédiate, par le spasme de la glotte, ou éloignée, par 1 œdème du pourtour de l'orifice supérieur du larynx, pourrait être la conséquence de l'introduction d'une goutte d'Ammoniaque caustique dans l'entrée des voies respiratoires. Du reste l'événement a quelquefois justifié ces prévisions puis-
qu'on cite des cas de mort subite à la suite de la cautérisation pharyngienne pratiquée sans les précautions recommandées plus haut.
Gomme stimulant diffusible, l'Ammoniaque se donne à l'intérieur dans le but de provoquer la sudation, de ramener la chaleur, de relever les forces momentanément affaissées, ou de calmer certains désordres nerveux. C'est ainsi qu'on en fait usage dans la première période d'une maladie de refroidissement, dans les fièvres exanthématiques dont l'éruption sort mal, dans des affections algides et adynamiques, dans le stade de froid de la fièvre intermittente, et aussi dans les maladies nerveuses où le désordre fonctionnel est l'expression de l'hyposthénie ou au moins du défaut de stimulus; par exemple dans les névroses anémiques et chlorotiques : l'hystérie, le delirium tremens, etc.
L'Ammoniaque est un type de ce que les anciens appelaient des alexipharmaques et des alexitères , c'est-à-dire de ces stimulants héroïques auxquels on attribuait le pouvoir de combattre et de vaincre tous les poisons et qui jouissent réellement de la faculté de soutenir l'organisme dans sa lutte et de rendre son triomphe plus facile, soit en développant les forces agissantes au moyen de l'excitation vasculaire, soit en favorisant l'élimination de la cause morbifique à l'aide d'une sudation abondante. L'Ammoniaque est donc indiquée contre tous les poisr-ns stupéfiants et dans la période de torpeur, de frigidité, de collapsus, d'un grand nombre d'affections spontanées ou artificielles : choléra et nombre de maladies infectieuses; empoisonnements par l'acide prussique, le tabac, la digiiale, le chroroforme et les anesthésiques, etc.
Halford conseille les injections intra-veineuses d'Ammoniaque diluée (1 p. d'alcali volatil caustique pour 2, -3, 5 p. d'eau), pour conjurer les funestes effets du venin du serpent. 11 a pratiqué cette opération chez dix sujets, et il en a sauvé neuf. S'il était encore permis de se faire quelque illusion sur la valeur de nos moyens contre le virus de la rage on pourrait essayer des injections ammoniacales dans le tissu cellulaire sous-cutané, autour des morsures , tant pour agir en qualité de stimulant diffusible que pour enrayer l'absorption en déterminant un travail de phlogose et une tendance exsudative.
Dans tous ces cas, l'Ammoniaque n'agit pas seulement par ses qualités propres, elle sert encore d'adjuvant très-puissant aux médicaments spéciaux réclamés par l'état du sujet, tels que l'opium et surtout les stimulants réputés antispasmodiques: valériane, musc, castoréum, gommes-résines des Umheniferes, etc. L'Alcali volatil se comporte avec ces derniers agents, ûont li double la puissance, comme l'essence de copahu à l'égard des autres ftmles essentielles et des parfums en général.
P.(^'i^fî°M°°''''^''^ ""^"^^^^ populaire pour dissiper l'ivresse. Il
2 r ' ^® ''^^'^^^ ^°^P'« son mode d'action. Cepen-
uam on peut supposer qu'elle hâte l'élimination de l'alcool en prenant sa place, et qu elle en contrarie l'action stupéfiante.
't98 SULFURES.
Mentionnons, en terminant, 'une application de l'Alcali volatil fondée sur la vive excitation qu'il détermine dans les voies respiratoires. On en fait respirer la vapeur aux sujets menacés de 8yncope,.de vertige ou d'attaques épileptiques (Pinel), et ces inhalations ont le pouvoir de ranimer les uns et parfois de soustraire les autres th. l'accès convulsif.
A l'intérieur, l'Ammoniaque se prescrit à la dose de 5 à 10 gouttes et jusqu'à 20 gouttes dans un véfiicule approprié : infusion aromatique chaude, potion stimulante. On l'associe très-souvent aux spiritueux .et aux huiles essentielles d'Anis, de Menthe ; aux essences fétides, au castoréum, à la Valériane et à. l'opium. L'Eau de Luce, ou Esprit d'Ammoniaque succiné, est un exemple de ces associations; [''■Alcool ammoniacal en est un autre. La première se donne à la dose de 10 à 20 gouttes dans un liquide sucré. On met S à 4 grammes du second dans une potion.
Pour l'usage interne, on prescrit comme excitant et rubéfiant le Linimenl volatil on ammoniacal, composé d'Ammoniaque liquide, 10 parties, et de 90 parties d'huile, d'amandes douces. On y ajoute souvent de l'essence de térébenthine, ce qui donne le Liniment volatil térébenthine. L'Ammoniaque entre aussi dans le Baume opodeldocli.
(Le collyre ammomiacal et h Sachet résolutif, fondés sur le même principe, ne .sont antre chose qu'un mélange de sel ammoniac et de chaux éteinte d'où se dégage incessamment du gaz ammoniac qui agit sur les yeux, sur les voies respiratoires ou sur la peau, pour les stimuler.
CHAPITRE .IV
SUIiï^UR'BS.
suii'PUREiD'AN-TiMOiiVE. Sulfutelum.'Stïbicum.
AngUCrijstallised Tersulphuret tf Antimony. — kW. Stibium sulphuratvm IcBvigatum, Schivefelspiessglans.
Le Protosulfure d'Antimoine (SbS'), qui porte aussi le nom d'Antimoine ■cru, ise trouve en abondance dans les mines de Hongrie, de France et de Cornou ailles.
Mais le Sulfure d'Antimoine natif est loin d^être pur ; il contient habituellement des sulfures de fer, de plomb, de cuivre et d'arsenic.
Action physiologique, — Les effets physiologiques de ce composé varient nécessairement selon la proportion des principes reconnus toxiques qu'il renferme. Tantôt il est presque inerte, et l'on peut en administrer 15 grammes en quelques jours sans aucun résultat apparent (Rayer). D'autres fois, des doses faibles amènent des nausées et des vomissements (Gullen). •Ces différences s'expliquent par la forte proportion d'arsenic observée dans certains minerais de Sulfure d'Antimoine, où Gniboart en a trouvé un cen-
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tigramme pour 30 grammes.' Cependant on peut invoquer aussi la métamorphose du Sulfure en oxysel d'antimoine par l'oxydation du métal et sa combinaison avec les acides de restomac. Dans cette hypothèse, l'intensité d'action serait en rapport avec la quantité des agents de transformation con^ tenus dans les premières voies.
Le Sulfure d'Antimoine passe aussi pour jouir de propriétés altérantes, seulement cette opinion se fonde sur des expériences faites avec le sulfure natif, c'est-à-dire chargé d'arsenic. Il est douteux que celui qui est pur de tout mélange produise les mêmes effets.
Usages. — De tous les usages des préparations antimoniales il n'en est guère qu'un auquel s'adapte le Sulfure ; encore faisons-nous toute réserve à cet égard. Ni émétique, ni antiphlogistique, il est peut-être altérant. Cependant le Sulfure natif entre, avec la Salsepareille, dans la célèbre Tisane de Fellz, si souy eut employée dans les maladies rebelles de la peau. Quant au Sulfure d'Antimoine pur, préparé selon la formule du Codex, il fait également partie d'un rob ou sirojj et d'une tisane sudorifique (Lalouel), aiusi que des Tablettes aniimoniales de Kunckel, lesquelles en contiennent chacune 5 centigrammes et se prennent au nombre de 2 à 10 par jour. La Poudre porp/iymée se donne à la dose de 50 centigrammes à 2 et 4 grammes, en pilules ou en suspension dans une potion.
Ces préparations s'administrent rarement, en qualité de diaphorétiques et d'altérants, dans les engorgements strumeux, la syphilis invétérée et les af- ■ fections herpétiques.
'Le Sulfure d'Antimoine sert à préparer le Kermès et le Soufre doré.
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Kermès minérale.
Angl. 31 iner al Kermès. — AU. Mineralischer oder Spiessglanz' Kermès.
Le Kermès minéral ou Poudre des Chartreux, est un produit de l'art. Sa composiiiou est encore imparfaitement fixée; cependant on peut lui donner pour formule 2SbS-' + SbO'' (Liebig).
Il existe aussi un Kermès natif à'oh dérivent, par la fusion ignée, le Foie d'Antimoine, le Verre et la Rubine d' Antimoine, préparations maintenant inusitées en médecine humaine. Quant au Kermès artificiel il est encore trèssouvent employé et répond mieux qu'autrefois à la confiance médicale depuis qu'on l'obtient identique avec lui-même par la voie humide, selon le proçédé de Cluzel.
Action physiologique. — Les effets du Kermès sont analogues à ceux du Tartre siibié (voy. ce mot), mais incomparablement plus faibles. Bien que le Sulfure d'Antimoine soit faiblement soluble dans les acides et les liquides gastriques, néanmoins il est probable que le tritoxyde est la partie la plus active du Kermès; et, comme il s'y trouve en quantité variable, il est tout naturel que les effets du composé varieut eux-mêmes d'intensité, selon les cas.
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A la dose de 20 à 50 centigrammes, le Kermès minéral agit comm YomiUf, mais non constamment; à dose moindre, il n'est que nauséant. Par le moyen de celte action, il devient contre-stimulant, diaphorétique, incisif.
Usages. — Modes d'administration et doses. — On emploie le Kermès dans les mêmes circonstances que le Tartre stibié (voy. ce mol), et de préférence chez les enfants et les sujets difficiles. Quelques médecins le préconisent, à l'exclusion des émissions sanguines et de tout autre traitement, contre la pneumonie et les diverses formes de bronchite. On administre le Kermès minéral à la dose de 20 centigrammes à 2 grammes par jour pour les adultes, à celle de 10 à 50 centigrammes pour les enfants, soit dans un loocli blanc, soit dans une Potion gommeuse.
Il est plus commode de prendre des pastilles ou tablettes, dont chacune renferme 1 centigramme de Kermès^ ou des dragées (de Garnier), qui contiennent à peu près la même quantité du principe actif.
Au reste, les doses varient, non-seulement selon les sujets, mais selon les temps et les lieux. Quand un pays pu une officine est approvisionnée d'un Kermès presque inattaquable, et conséquemment inerte, les praticiens se voient obligés d'élever successivement les doses. Avec de bon Kermès, on peut s'en tenir à des quantités pondérales moindres. Les effets varient encore davantage, selon les accessoires du traitement. Une masse considérable de Kermès, si le malade ne fait usage que de boissons émoUientes, agira moins qu'une dose dix fois plus petite, prise concurremment avec des boissons acidulés : de la limonade tartrique, du vin blanc ou rouge chargé de tartre. En tout cas, il est si difficile d'assurer les effets de cette préparation et d'en calculer la perlée, qu'il serait plus avantageux à la pratique d'y renoncer tout à fait et de se borner à l'usage du Tartre stibié, dont l'équivalent pharmacodynamique est très-élevé, et dont les doses correspondantes seraient nécessairement très-minimes.
sorFRE DORÉ ïi'a]\timoii\e, Svlfuretum stibicum auralum.
Angl. Antimonii Oxysulphuretum, Av.!imo7iii Sulphuretum prœcipitatum. — Ail. Stibium sidphuratum auranliacum, Goldschivefel.
Le Soufre doré d'Antimoine est, comme le précédant, un produit pharmaceutique mal défini. On peut cependant le représenter approximativement par la formule SbO'-f 5SbS«.
De même que le Kermès, ce composé antimonial est d'autant plus actif qu'il contient plus de Iritoxyde. Ses effets sont d'ailleurs ceux des préparations stibiéesen général (voy. Tartre stibié), et ses usages sont les mêmes que pour le Kermès micéral, beaucoup plus employé en France.
On l'administre aux mêmes doses que ce dernier.
ETIlIOrS MirsÉRAL, SULFIRE IVOIR DE MERCl'RE, Elhiops ivi-
nerale.
SULFURE DE FER
Angl. Black Sulphuret of Mercury. — Ali. Schwarlz Schwefelquecksilber. .L'Ethiops minéral n'est autre que du Cinabre (HgS) dont la couleur noire est le résultat d'un état moléculaire particulier, et qui se trouve mélangé avec un excès de soufre.
On employait quelquefois l'Ethiops minéral comme diaphorétique et dans les affections vermineuses à la dose de 20 centigrammes à 1 gramme ; mais cette poudre, dénuée d'odeur et de saveur, insoluble par elle-même, paraît à peu près inerte. Elle pourrait cependant agir en qualité de mercure grâce à l'intervention des acides normaux ou accidentels des premières voies et en qualité de soufre par le moyen des alcalis, du mucus et même des corps gras.de l'intestin. Elle ne mérite peut-être pas l'abandon dans lequel elle est tombée, malgré les efforts de quelques praticiens distingués. Serres l'a préconisée contre la fièvre typhoïde, où elle a paru agir comme purgatif et comme altérant. Alfred Becquerel croit avoir eu à s'en louer dans la même affection.
PERSULFURE D'ÉTAiix, OR MUSSIF, Sulfuretum stamicum. Angl. Bisulphurel, of Tin.
L'Or mussif (SnS^) sert plus au physicien qu'au thérapeutiste. On l'administrait jadis quelquefois contre le ver solitaire, soit en électuaire dans du miel ou de la conserve d'Absinthe, soit sous forme de Poudre vermifuge de Brugnatelli, à la dose de 8 à 16 grammes. A la dose de 50 centigrammes à 1 gr. 50 centigr., il passait pour diaphorétique.
SULFURE DE FER, Sulfuretum ferrosum.
AngL Sulphuret of Iron. — Ail. Sulphuretum Ferri, Schwefeleisen.
Le Sulfure de Fer amorphe et la Pyrite martiale (FeS) sont des minéraux très-répandus. A l'état hydraté, le Sulfure de Fer contribue, avec le phosphure de fer, à colorer en noir la boue des ruisseaux, des égouts et des étangs. Il noircit également les matières fécales chez les malades qui font usage de préparations ferrugineuses, et prend naissance aux dépens des sulfates et du fer, en présence de matières organiques réductrices.
Certaines eaux minérales sulfureuses et ferrugineuses tout ensemble, non étudiées jusqu'ici, dérivent de co composé qui, en présence de l'air et de
I eau, donne naissance directement, ou consécutivement avec le concours des matières organiques, à du sulfate de fer, à du carbonate ferrique et à de l'hydrogène sulfuré (Gubler). J'ai observé ces eaux sulfurées martiales dans les schistes pyriteux et les argiles grises ou noirâtres des terrains secondaires.
II est probable qu'elles tiennent aussi en dissolution du sulfate d'alumine. Elles auraient donc des propriétés à la fois stimulantes, toniques, analeptiques, astringentes et altérantes.
On admet aussi la présence du Sulfure de Fer en dissolution ou, si l'on veut, en suspension moléculaire (Gubler) dans quelques eaux minérales toutes différentes.
SULFURES
'Action physiologique. — Le Sulfure 'de 'Per, décomposé par les acides de l'estomac en oxyde de fer qui se combine avec eux el en acide sulfhydrique mis en liberté, possède conséquemmeilt une double action, comme préparation martiale et comme substance sulfureuse.
Introduit dans l'estomac, il ne donne lieu d'abord à aucune sensation particulière ; mais, au bout de quelques minutes à une heure, il occasionne des éructations de gaz hydrogène sulfuré.
Pour ses autres effets locaux et généraux, voyez Soufre et 'Fer.
Usages. — Biett, Cazenave, Boucbardat et Sandras l'ont conseillé à l'intérieur contre les affections cutanées rebelles dérivant de la scrofule, à la do.se 20 à 60 centigrammes par jour, en sirop ou en pilules.
La.' Sulfure de Fer hydraté a été employé contre l'empoisonnement par le plomb (Sandras). C'est l'un des meilleurs contre-poisons de la plupart des sels métalliques : de l'antimoine, de l'argent, Idu mercure, et spécialement de l'arsenic (Mialhe). Administré immédiatement après une dose toxique de sublimé corrosif, il en neutralise instantanément (Orfila) les propriétés corrosives.
On se sert aussi du Sulfure de Fer pour la préparation de Thydrogène sulfuré.
SULFURE DE CALCIUM IMPUR, iFOIE DE SOUFRE CALCAIRE,
SULFURE DE CHAUX LIQUIDE, 'Sulfuretum coleicuvi. AU. Kalkschwefelleber.
Le Sulfure de Calcium impur est une préparation analogue au Foie de soufre à base de potasse (voy. Trisulfure de Potassium impur), et -peut remplacer celui-^ci dans ses -applications à la thérapeutique externe. Le bon marché de cette substance devrait même la faire préférer dans la -médecine des pauvres.
On emploie le Sûlfure de Chaux sec en poudre, délayé dans de l'huile, pour' frictionner les galeux. C'est la 'Pou'dre antipsorique de Pihorel.
Le Sulfure de Chaux liquide peut servir aux mêmes usages, en lotions. On peut également en composer un bain sulfureux, stimulant, tonique, parasiticide et antiherpétique.
On a' donné' autrefois le Foie 'de Soufre sec associé k l'Aocmit, à la dose de 1 ou' 2 grammes par jour, contre la phthisie,'le goitre et la scrofule.
Comme dépilatoire, on fait usage du Sulfure sulfuré, ou Sulfhydrate de Sulfure de Calcium obtenu à l'aide d'un courant de gaz sulfhydrique dans du lait de chaux et se présentant 'sous 'forme d'une gelée bleu-verdâtre. Le Bisulfhydrale de Chaux eslwmlé à 'l'hôpital des Enfants contre la teigne. On couvre la tête d'une 'couche de cette masse pâteuse, on laisse en contact quelques heures, puis on lave à l'eau pure, et les cheveux s'enlèvent avec la ■plus grande facilité. Seulement il 'faut que la préparation soit bien faite et récente, sans quoi Je sulfure partiellement transformé en sulfite ou sulfate aurait perdu de son efficacité.
SULFURE DE SODIUM, MOWOSULFUBE DE SODIUM CRISTALLISÉ
.'SlUfurelum sodicum.
AU. Sclmefelnatrium.
ha. Monosulfure< de 'Sodntin (NaS) minéralisé les eaux sulfureuses primitives de toute k chaîne des Pyrénées et de toutes les sources semblables, répandues dans différentes régions du globe, qu'on' suppose avoir lavé dans la profondeur de la terre des dépôts de sulfures alcalins tout formés, ce qui leur a fait donner le nom d'Eaux sulfureuses naturelles.
1 Action- PHYSioLOGiQUEi — Analogue à celle du Soufre et de l'Hydrogène sulfuré (voy. ces mots). Il en est de même pour les synergiques et les antagonistes.
Usages. — Modes d'administbation. — Le Sulfure de Sodium, plus ■stable que celui du Potassium, sert (à fabriquer une Eau sulfurée artiHcielle pouvant remplacer les eaux de Bonnes, de Baréges, etc. On encompose plus .rarement des bains sulfureux en jetant dans l'eau de la baignoire 40 à 60 grammes de Sulfure sodique en dissolution dans 300 gr. d'eau distillée.
ha Poudre sulfureuse de Marcellin Pouillet, composée de parties égales de Sulfure de Calcium, bicarbonate de soude, sulfates de soude et de potasse, gomme arabique et acide tartrique, est préférable à la plupart des .autres pour obtenir une eau artificielle rappelant autant que possible les eaux naturelles. On en met 50 centigrammes dans un litre d'eau.
\h& Pommade de Baréges, employée contre le pityriasis ver sicolor ç^t à! mtres affecîioDs cutanées, se compose de : Sulfure de Sodium et carbonate de soude, ââ 10 grammes, avec axonge balsamique 100 grammes.
'ftuiWTisuLFURE DE SODIUM, Quintisulfuretum sodicum. Ail. bfaches schwefel-natrium.
Le Quint isulfure de Sodium (NaS^) existe à l'état sec, mais le Codex ne •:1e recommande qu'en solution dans l'eau. Il est moins cher que le polysulfure de potassium dont il possède d'ailleurs les propriétés physiologiques et thérapeutiques; aussi le donne-t-on dans les mêmes circonstances. La substitution est particulièrement recommandée dans la pratique nosocomiale. •On met 30 à 40 grammes de la solaliou du Codex dans un bain (voy. SuLflKDRE DE Potassium).
'SULFURE DE POTASSIUM, MOTttOSULFURE VUE îPOTASSIUM ,
Sulphurelum potassicum.
Ce composé (KS) :agit entièrement comme le Monosulfure de Sodium et -peut lui être substitué.
SULFURES
Angl. Tersulphurel of Potassium. Ail. Schwefelkalium.
Le Trisulfure de Potasse (KS') se présente dans les pharmacies sous deux formes : solide, c'est le Sulfure de Potasse ou Foie de Soufre; dissous, on le nomme Sulfure de Potasse liquide ou Foie de Soufre liquide.
Action physiologique. — Le Trisulfure de Potasse, appliqué sur la peau ou les muqueuses, agit comme un violent irritant et comme un léger caustique. Introduit dans les premières voies, il peut devenir un poison fort énergique et rapidement morlel. Les symptômes sont de deux ordres : r locaux: goût âcre dans la bouche, constriction du gosier, brûlure à l'estomac, vomissements, purgation; 2° généraux : prostration, faiblesse du pouls, convulsions et coma. Ces derniers rappellent l'empoisonnement par l'hydrogène sulfuré. En effet, ce gaz est exhalé dans l'atmosphère de la chambre par la respiralion du patient.
A doses modérées, le Trisulfure de Potassium détermine parfois encore de la douleur gastrique, des vomissements et des dérangements de corps. A plus faible dose, il est bien toléré, et amène, après absorption, des phénomènes analogues à ceux que nous avons décrits à l'occasion du Soufre (voy. ce mot).
Les effets du Trisulfure potassique, en applications externes, s'observent aisément à la suite de l'administration des bains sulfureux artificiels. Au degré de concentration ordinaire, ces bains, forts différents de ceux d'eau sulfureuse naturelle, déterminent une vive excitation delà périphérie du corps, activent la formation et la chute de l'épiderme, qui se fendille et laisse paraître dans les intervalles le derme rouge et presque dépouillé. Cette action est si énergique, chez quelques personnes à peau délicate et irritable, qu'elle s'oppose absolument à la continuation des bains sulfureux artificiels.
Souvent l'irritation cutanée force à mettre cinq ou six jours d'intervalle entre deux bains successifs. De pareils effets n'ont rien de commun avec ceux qui sont la suite d'une cure balnéatoire aux eaux naturelles sulfurées sodiques, et c'est se faire de singulières illusions que d'assimiler les qualités douces et quasi savonneuses de ces dernières à l'âcreté blessante de nos préparations de laboraloire. Aussi les bains sulfureux artificiels, par l'appel fluxionnaire déterminé vers la superficie du corps, provoquent-ils une stimulation générale et une révulsion énergique qu'il ne faudrait pas attendre des bains des Pyrénées. Il va de soi que, foutes choses égales, l'excitation locale et générale est proportionnelle h l'élévation de la température du bain.
Substances synerriques, auxiliaires. — Le Trisulfure de Potassium a pour synergiques les autres sulfures alcalins, le Soufre et même l'Acide sulfbydrique; pour auxiliaires, les irritants et les stimulants en général.
Substances antagonistes, incompatibles. — Antidotes, contrepoisons. — Les antagonistes du Polysulfure de Potassium sont les réfrigérants, les émollients et les mucilagineux, qui en deviennent aussi les correctifs, mais non les antidotes physiologiques. Ses contre-poisons chimiques sont l'eau
SULFURE DE POTASSE. FOIE DE SOUFRE
chlorée, les chlorures de soude et de potasse, le peroxyde de fer hydraté, le sulfate de la même base, «t généralement toutes les substances susceptibles de décomposer les sulfures alcalins et de donner naissance à des combinaisons insolubles.
Ces substances sont donc incompatibles avec le Trisulfure de Potassium lorsqu'on veut obtenir l'action spéciale de ce composé.
Usages. — Modes d'administration et doses. — On conçoit, d'après cela, de quelle utilité les bains sulfureux artificiels doivent être dans les paralysies, les rhumatismes chroniques, les affections de langueur, la chlorose, l'anémie et diverses cachexies apyrétiques.
En revanche, on sent qu'il faut les éviter toutes les fois qu'il existe un état aigu et de la fièvre, ou bien des éruptions cutanées à forme inflammatoire.
La dose du Trisulfure, pour chaque bain, varie beaucoup. Souvent on en prescrit 125 grammes (Rayer). Trousseau et Pidoux n'en accordent que 16 à 30 ; seulement ils évitent d'ajouter de l'acide chlorhydrique, afin de ménager l'intégrité du Polysulfure alcalin et de conserver au bain toute son énergie spéciale.
L'addition de l'acide donne lieu à la précipitation d'une partie du soufre et à l'évolution d'une autre partie sous forme d'hydrogène sulfuré, en sorte que le bain ainsi traité irrite moins vivement la peau, mais agit plus efficacement sur les voies respiratoires.
\ Le Trisulfure de Potasse, en dissolution dans l'eau, laisse également précipiter une portion de soufre. Il constitue le véritable Bain sulfureux, bien différent du Bain de Baréges artificiel, avec lequel il est généralement confondu par les praticiens.
Celui-ci se compose de : Sulfure de sodium cristallisé, cristaux de soude, et chlorure de sodium, ââ 64 grammes, qu'on jette dans l'eau du bain, ou qu'on fait dissoudre préalablement dans 32 grammes d'eau et que l'on conserve pour l'usage dans un flacon bien bouché. Le bain de Baréges artificiel reste limpide et n'exhale qu'une légère odeur sulfhydrique, parce que le carbonate de soude, saturant le soufre, en empêche la séparation. Il est plus agréable à la vue et à l'odorat, ma's rien ne prouve qu'il soit plus actif que le bain sulfureux proprement dit.
Avec l'addition de 500 grammes de colle de Flandre pour représenter la sulfuraire ou la barégine des eaux naturelles, on obtient le Bain sulfxhrogélatineux recommandé par Dupuytren.
En raison de ses eflets irritants locaux, le Trisulfure de Potassium est rarement administré à l'intérieur. Cependant on l'a prescrit en pilules, à la dose de 10 à 30 centigrammes par jour, contre les maladies invétérées de ia peau, les engorgements strumeux, le rhumatisme chronique, le catarrhe bronchique. Plus souvent on l'applique à l'extérieur en pommade ou en otion contre les afiections dartreuses anciennes, principalement celles de orme sèche et squameuse. La pommade se compose de : Polysulfure de Potassium, i partie; savon mou et axonge balsamique, ââ 2 parties. La
lotion se prépare avec : Sulfure de Dotasse sec, 96 grammes, et eau, 500 grammes. On ajoute, au moment de s'en servir, 4 grammes d'acide sulfurique concentré qu'on a soin d'étendre d'un peu d'eau.
aUIlXTISULFlinE DE I>UTAS»>IUJM liHPUH SOLllTIOK , FOIE
DE SOUEKE ElQL'iDE SATUUÉ, Quiritiml/urclum potassicum.
Angl. Quiniisulphurel oj Potassium. AU. batomiges Sclmefelkalium.
L'action physiologique et médicamenteuse du Quintisulfure de Potassium (KS'') ne diffère pas notablement de celle du trisulfure. Ge composé sert aux mêmes usages que le précédent^ , et s'emploie à peu près- aux mêmes doses.
CHAPITRE V
PROTOCHLORUBE D!iiI\Ti9IOmE, BEURRE n'AWTIMOINE, C/l/O-
ruretum slibicum.
Angl. Terchloride of Antimony, OU oti Butter, of Antimony. Ail. Ghlorantimon.
Le Protochlorure d'Antimoine (SbGl'),. solide à la température ordinaire, est difficile à conserver sous cette forme, tant il est avide d'eau. En absorbant lentement l'humidité de l'air, il se liquéfie, et la i solution conserve sai transparence; mais vient-on ajouter de l'eau au Protochlorure d'Antimoine, le trichlorure est décomposé, il.se forme de d'oxychlorure d'antimoine (SbGl, 5SbO'), ovi Poudre d'Algaroth^ qui blanchit la liqueur et se précipite.
Action physiologique et usages. — Le Beurre d'Antimoine est un des* plus puissants caustiques qui soient à lai disposition du médecin. Il a de plusf l'avantage, inappréciable en certains cas, de pénétrer avec une grande faci-* lité dans la profondeur des solutions de continuité. Aussi en recommandet-on justement l'emploi contre la pustule maligne, les morsures des serpents' venimeux et plus spécialement contre celles des' chiens enragésv
Pour cautériser des plaies: envenimées, on charge de Protoehlorure d' .Antimoine liquide un cure-dent, un pinceau de charpie ou de blaireau, à l'aide duquel on dépose la liqueur corrosive sur. la région affectée. Dès qn'un». eschare blanche se fait t remarquer^. on, pratique des lavages avec- du lait et de. l'eau pour entraîner l'excédant du caustique.
Les contre-poisons cliimiques. du Chlorure d'Antimoine sont d'abord ceux»des acides minéraux, puis . le • tannin et les substances ; qui en renferment^ lesquelles substances ont pour but de. neutraliser les effets del'oxyohlorurB' d'antimoine.
IjniPdudref d'Alcjarolhi,.a.\xiv&ïo\& usitée oomme émétique, ne sert plus-qu »' préparerile lartre. slibié.
CHLORURE D'OR
ciiLOKLUE d'or, Chloruretum auricum. Angl. Terchloride of Gold. — AU. Chloretum Auri, Chlorgold. Action physiologique. — Le Chlorure d'Or (AuGP) est caustique. Appliqué sur la, peau, il teint rapidement l'épiderme en violet noir. Son action irritante et corrosive peut gagner le derme, si la quantité de l'agent est considérable et le contact suffisamment prolongé. Introduit à haute dose dans le canal alimentaire, il agit comme poison corrosif, détermine une violente gastro-entérite (Magendie) accompagnée de symptômes nerveux, tels que crampes dans les extrémités inférieures,. agitation,, insomnie, érections fatigantes, etc. Ses effets sont analogues à ceux du bichlorure liydrargyrique.
En plus faible proportion, le Chlorure d'Or cause seulement un peu d'irritation ou d'excitation gastrique, de la sécheresse de la langue, de la rougeur du gosier, des coliques et de, la diarrhée (GuUerier).
Enfin à dose minime, il produirait, selon Ghrestien, un accroissement des sécrétions cutanée, salivaire et rénale, et, ce serait un stimulant plus énergique que le sublimé, mais un sialagogue' moins efficace. Il modifierait, en outre, la crase sanguine et la; nutrition de manière à réparer les dommages causés à l'économie par le virus syphilitique.
Usages. — Modes d'administration et doses. — Le Chlorure d'Or a été substitué au mercure par quelques praticiens (Ghrestien, GuUerier, Legrand) dans le traitement des accidents syphihtiques secondaires, mais ■".l'expérience générale n'a point confirmé les espérances qpe leurs observations avaient fait concevoir. On s'en est servi sans beaucoup plus de succès contre les maladies cutanées, la scrofule,, le goitre, etc. L'usage externe a donné des résultats plus nets.
Comme caustique, le Chlorure d'Or pur ou très-acidifié avec de l'acide nitro-chlorhydrique, a rendu des services contre le lupus, les ulcères syphi- ■ liiiques, cancéreux, ayant pour siège les parties extérieures ou l'utérus- ( Legrand, Chavannes).
A l'intérieur, on emploie de préférence. le. Chlorure d'Or et de Sodium [Chlorurelum aurico-sodicum) (NaCl, AuGP), dont l'action locale est moins irritante. On fait faire, une fois par jour, , une friction sur la langue et les gencives avec un paquet contenant .environ 3 milligrammes de Chlorure d'Or et.de Sodium cristallisé, mêlé avec une. quantité double de poudre inerte. Ou recommande, sans en donner la raison,, la poudre de. Lycopode ou d'Irist lavée à l'eau età l'alcool. .
Le .Sirop de, Chlorure d'Or et de. Sodium, ,k. 5 centigrammes de substance; active pour 200 grammes, de. véhicule,, et. les Pastilles, de CJilorure d'Or et de Sodium, contenant chacune uni quart de centigramme d'Or, sent, ainsi que; les jnlules, des préparations rarement usitées. Il en est de même de la. pommade deNiel, formée de.: Chlorure doubla, 1. gramme; axonge, 30 grammes.
P-ar la. méthode endermique on fait pénétrer le Chlorure d'Or,. incorporé, dans une pommade à raison de 5 centigrammes de Chlorure pour 1^';50 d'axonge.
PROTOCIII.OIUIKE i»E MEKCiiitE, Chloruretum hydrargyrosum. ATJgl. Subchloride of Mercury. — AU. Quecksilberchlorur. Les officines doivent en offrir de trois sortes :
1° Protochlorure de Mercure par sublimation {Mercure doux, Calomel, Calomélas],
Le Mercure doux sublimé a été détrôné par la variété suivante :
2° Protochlorure de Mercure pulvérulent {Calomel à la vapeur).
C'est la meilleure préparation pour l'usage interne, en raison de son extrême division, de son absorption plus- facile et de sa plus grande pureté.
3° Protochlorure de Mercure par précipitation. Précipité blanc.
Le Précipité blanc est loin d'avoir la pureté du Calomel à la vapeur. Il retient une petite proportion d'acide nitrique et de nitrates de protoxyde et de deutoxyde de Mercure qui lui donnent une activité quelque peu redoutable. On le réserve en conséquence pour l'usage externe. Les détails suivants concernent spécialement l'histoire du Calomel à la vapeur.
Action physiologique. — Le Calomel, naturellement insoluble, est à peu près insipide et sans effet local apparent, ce qui lui a valu le nom de Mercure doux. Mais, dans l'estomac, le Chlorure mercureux ne tarde pas à se dissoudre, soit à la faveur des acides, qui s'emparent d'une partie de sa base et le transforment proportionnellement en sublimé corrosif, soit par l'intermédiaire des chlorures alcalins (Mialhe), qui forment avec lui un composé de chlorhydrate de chlorure d'hydrargyre et de sodium, sorte de sel double dans lequel le chlorure du métal de la dernière section joue le rôle d'acide par rapport à celui de la première. Bafin, il me paraît démontré qu'un excès de matières organiques : albumine, mucus, épithélium, est capable de dissoudre une quantité notable de Protochlorure hydrargyrique. D'après Jsannel, les choses se passeraient encore autrement. Le Calomel ne commencerait à être attaqué que dans l'intestin par le carbonate de soude auquel le mucus doit son alcalinité; de l'oxyde de mercure mis en liberté serait alors dissous par les corps gras toujours présents dans le tuhe digestif.
Quoi qu'il en soit, les conditions ne sont pas toujours également favorables à la dissolution du Calomel. Cependant, les agents de la transformation sont toujours en proportion à peu près constante et fort restreinte, ce qui donne lieu parfois aux conséquences les plus paradoxales. Ainsi des doses faibles, de 5 à 20 centigrammes, produisent des effets considérables ou violents, tandis que des masses énormes (t gr., 2 gr. et davantage) ne produisent ni diarrhée, ni dyscrasie et ne manifestent que des propriétés absorbantes comparables à celles des substances inertes telles que la craie ou le sous-nitrate de bismuth. Effectivement de petites doses trouvent toujours une quantité suffisante de dissolvants pour acquérir de l'activité pharmacodynaœique, tandis qu'avec des doses massives la minime proportion qui peut être modifiée, se trouve pour ainsi dire perdue au milieu de la poudre inaltérée et insoluble.
Une fois dissous, le Calomel commence à faire sentir son action sur le tube
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digestif. Le phénomène primordial est l'état nauséeux auquel se rattachent quelques troubles sympathiques, savoir : un état de malaise, de langueur pouvant aller jusqu'à la défaillance, un flux de salive qu'il ne faut pas confondre avec le ptyalisme caractéristique, quelquefois une sueur froide et un léger frissonnement précurseur du vomissement, qui est assez rare. Ces premiers symptômes font place à une sensation désagréable vers le duodénum et le hile du foie, à des coliques intestinales, et finalement à de la diarrhée si la dose est suffisante.
Les matières évacuées sont d'abord molles, puis féculentes, enfin liquides et fortement colorées en vert d'herbes ou vert-olive. Les dernières selles causent au passage, dans la fin du rectum, une sensation pénible de cuisson plus ou moins vive. Cette teinte herbacée des selles du Galomel [Calomel stools) n'a pas encore reçu d'explication entièrement satisfaisante. Ce qu'on sait bien, c'est qu'elle n'est pas due à la présence d'un composé mercuriel nouveau (Simon, Golding Bird), et qu'elle ne saurait dépendre, comme le veut Kraus, de l'action du protochlorure sur le lait, puisqu'elle se montre chez des adultes nourris de viande. Tout porte à penser avec Michéa, Mialhe et la plupart des cliniciens, que le Calomel, surexcitant la sécrétion hépatique, fait arriver dans l'intestin des flots de bile verte, semblable à la modification qu'imprime à la bile jaune l'action prolongée de l'air et des acides peu énergiques. Le pigment biliaire est d'ailleurs tellement voisin de la matière colorante des globules et de ses dérivés, que Golding Bird et Schônbem ont pu, sans s'éloigner beaucoup de la réalité, rapporter à une altération de l'hématosine la coloration spéciale des selles obtenues à l'aide du Calomel.
Cette action cholagogue induite des faits cliniques serait confirmée par quelques expériences récentes. Ainsi Pécholier a retrouvé le mercure en forte proportion dans le foie des lapins empoisonnés par le calomel, et Byasson nous apprend qu'après l'ingestion d'une faible dose de bichlorure hydrargyrique, le métal a été retrouvé au bout de quatre heures dans l'urineau bout de cmq heures dans la salive. Je n'attache pas beaucoup d'importance a ces faits, parce que je ne crois pas à la nécessité de l'élimination par le foie pour l'explication des effets spéciaux du calomel; toutefois, je dois dire que Cl Bernard et Moser n'ont pas pu en déceler la présence dans la bi e recueillie à l'orifice de la fistule à la suite de l'administration du calomel. Bien plus, les expériences de Scott et de la commission d'Edimbourg sembleraient démontrer tout le contraire des opinions reçues puisque l'écoulement de la bile aurait été ralenti par l'influence du calomel et d'autres préparations mercurielles ; mais Fraser objecte avec raison que les mutilations exigées par le procédé expérimental : savoir, la perforation delà paroi abdominale et du fond de la vésicule biliaire, ainsi que la ligature du canal cholécloque, ne sauraient manquer de troubler profondément la sécrétion biliaire, l'irru!^'' T'^ 'ï"' expériences ne prouvent rien contre la réalité de
gTb^ ;ïXio?'°'''' protochlorure hydrargy-
rique agissant topiquement après absorption, ou bien à distance par voie de Bvxppathie.
Les selles vertes sont, dit-on, plus fréquentes chez les hommes que chez l^s femmes; si cette différence existe, elle s'explique probablement, par autre chose que la prédominance des chlorures dans le sexe masculin. L'action cholagogue du Galomel se continue quelquefois pendant, plusieurs jours k la suite de l'administration d'une seule dose, et, lorsqu'on en répète l'usage, il peut survenir de la diarrhée persistante, des vomissements répétés et des symptômes d'entérite et d'hépatite, avec ulcérations de la muqueuse digestive et passage à la gangrène.
D'autres accidents se produisent quand le Galomel n'agit pas comme purgatif, soit parce qu'il, est employé à trop faible dose, soit parce que le foie reste torpide. Alors, après quelques prises du médicament, rarement après une seule, si ce n'est lorsqu'elle est très-forte et pourtant exempte d'effets cathartiques, on voit survenir la salivation, la stomatite ulcéro-membraneuse, parfois la gangrène de la bouche, un gonflement énorme de la face, la fétidité de l'haleine, la gêne de la déglutition et de la respiration, si la langue et les différentes parties de l'isthme guttural sont extrêmement tuméfiées, enfin la mort, dans des cas heureusement fort rares.
Le pius souvent le Galomel, à doses .fractionnées, n'occasionne que du ptyalisme et une stomatite modérée, compliquée ou non d'un peu d'hyper crinie pancréatique et de diarrhée muqueuse. Dans ces conditions, une partie du Protochlorure hydrargyrique est absorbée, et va produire dans le sang et les tissus les effets altérants décrits à l'occasion du mercure métallique (voy. ce mot).
Substances synergiques, auxiliaires. — Les synergiques du Galomel sont de diverses-sortes, suivant l'objet qu'on se propose. Ce sont tantôt des purgatifs, tantôt des altérants antiphlogistiques et antiplastiques (bromure et bibromure de mercure), ou bien des sialagogues, des anthelminlhiques. Les chlorures alcalins et les acides capables de s'emparer d'une partie de la base sont des adjuvants du Galomel en ce sens qu'ils l'aident à se transformer en une substance d'une activité supérieure. Il en est de même du mucus, qui favorise son absorption sans transformation préalable en bichlorure. L'Opium ne devient un auxiliaire que lorsqu'il s'agit d'apaiser la révolte des intestins et de prolonger le contact avec la membrane absorbante, c'est-à-dire quand on veut obtenir rapidement les effets généraux.
Substances antagonistes, incompatibles. — Antidotes, contbe-poi- SONS — Les alcalis libres et les astringents seraient des antagonistes chimiques et dynamiques du Protochlorure de Mercure. Les substances adjuvantes deviennent, à certains égards, des incompatibles. Ainsi les acides et les chlorures alcalins favorisent la solubilité du Mercure doux. Gependant comme il importe, sous peine d'empoisonnement, de modérer la metamor- Dhose du Galomel en sublimé corrosif, et comme les acides de 1 estomac ou les chlorures normaux du suc intestinal suffisent généralement pour opérer
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cette transformation, il est prudent d'éviter les limonades minérales et les bouillons fortement salés, lorsqu'on administre le Galomel par la voie gas-. trique. Mais ce serait exagérer les précautions que d'exclure du même coup, à l'exemple de nos confrères américains, les acides végétaux. Je permets toujours la limonade au citron, j'administre souvent le Galomel dans de la confiture d'abricot, et je n'ai jamais reconnu le moindre inconvénient à cette manière d'agir. Au contraire, la présence de l'acide diminue les nausées et favorise les effets cathartiques.
Usages. — Au résumé, le Galomel est un purgatif cholagogue énergique mais incertain, dont les effets sont subordonnés aux changements qu'il subit dans le tube digestif en présence des matières aibuminoïdes et des autres, agents de transformation. Pour en assurer l'action, il est sage de l'associer aux purgatifs proprement dits, spécialement aux drastiques, tels que la scammonée, l'aloès, la résine de jalap. Cette précaution est d'autant plus indispensable, que le Protochlorure de Mercure est peut-être de toutes les préparations hydrargyriques celle qui amène le plus vite la stomatite spéciale et. la salivation, circonstances peu favorables, pour le dire en passant, à l'opinion qui veut que le Galomel n'agisse qu'après s'être métamorphosé en subhmé corrosif. Les effets cathartiques de ce médicament sont utilisés spécialement dans la jaunisse par rétention de la bile, dans l'ictère hémaphéique en rapport avec l'insuffisance absolue ou relative de la fonction hépatique, dans les maladies organiques du cœur, les hydropisies, etc. La facilité avec laquelle on obtient la salivation mercurielle à l'aide du Galomel, et l'intensité des lésions buccales qu'il détermine, désignent naturellement ce composé comme agent de la médication révulsive dans le traitement des ophthalmies et des affections cérébrales.
^ En qualité de purgatif cholagogue et d'antiplastique, le Galomel devient sédatif et antiphlogistique dans le cours d'une foule de maladies inflammatoires des centres nerveux et des organes de la respiration.
On demande quelquefois au Galomel des services tout opposés à ceux qu'il nous rend habituellement. G'est ainsi que les médecins anglais qui pratiquent dans l'Inde s'en servent pour arrêter directement la diarrhée bilieuse, muqueuse, ou séreuse. Gette pratique, souvent couronnée de succès, a sa raison d'être dans cette action absorbante que j'ai admise précédemment; elle exige par conséquent l'emploi d'énormes quantités de protochlorure hydrargyrique.
Gomme altérant, il trouve son emploi dans un grand nombre d'états morbides caractérisés par la phlogose et la plasticité exagérée du sang, ainsi que dans plusieurs affections diathésiques : la diphthérie, la syphilis, l'herpétisme et d'autres cas analogues. Le Galomel vaudrait toutes les autres préparations merourielles pour guérir les maladies vénériennes, s'il ne possédait au suprême degré l'inconvénient de faire saliver et d'amener du côté de la bouche des altérations fâcheuses.
Le Galomel est aussi quelquefois associé aux diurétiques et aux diaphoré-
tiques, dans le but d'assurer les effets respectifs de ces deux ordres de médicaments. Enfin, ce composé jouit de propriétés vermifuges au même titre que les autres préparations mercurielles.
Les applications topiques du Protochlorure de Mercure sont assez variées. On l'emploie contre les affections cutanées syphilitiques et dartreuses, contre les ophthalmies chroniques et les opacités de la cornée, contre les angines syphilitiques, les blennorrhées et dans beaucoup d'autres cas pathologiques.
Modes d'administration et doses. — Gomme altérant, le Calomel se donne à la dose de 10 à 20 centigrammes par jour en plusieurs prises, à intervalles sensiblement égaux. Il est facile de distribuer cinq doses dans les intervalles des repas ; un plus grand nombre ne peut trouver place en vingtquatre heures que chez les sujets qui observent la diète.
Dans ce mode de fractionnement, selon la formule de Law, on prescrit souvent un paquet de 1 ou 2 centigrammes de Calomel avec une quantité suffisante de sucre ou de lactine pour augmenter encore un peu la masse et faciliter la division. Chaque dose peut être prise dans du pain azyme ou de la confiture, et l'on boit de l'infusion de thé, de tilleul ou quelque autre semblable, ou bien de la limonade, de la solution de sirop de groseille. Dans quelques pays on repousse les boissons acidulés; cette réprobation, je le répète, ne me paraît nullement justifiée en ce qui regarde les acides végétaux. Chez les enfants ou les malades adultes qui ne veulent ou ne savent pas avaler, on incorpore le Calomel dans du miel coulant dont on barbouille lalangue, les joues et le reste de la cavité buccale. Le médicament est ensuite avalé d'une manière inconsciente.
On fait également des pilules de 1 , 2 et 5 centigrammes de Calomel pour la médication altérante et antiphlogistique. Dans le même cas on emploie des Pastilles de chocolat dont chacune contient 1 milligramme de Calomel.
Quand on veut obtenir l'action purgative, il faut, ainsi qu'il a été dit tout à l'heure, administrer le Calomel concurremment avec des drastiques, et en élever la dose jusqu'à 30, 40, 60 centigrammes, soit en poudre, dans de l'hostie du miel ou de la confiture de prune ou d'abricot, soit en pilules. A doses massives, au-dessus de 1 gramme et jusqu'à 3 ou 4 grammes, le Calomel loin d'agir davantage comme cathartique, se montre au contraire moms efficace qu'à doses moyennes, et se comporte plutôt à la mamère des absorbants mécaniques ou chimiques.
S'il se produit des nausées quelque temps après Fingestion, il convient de prendre une tasse de limonade citrique ou d'infusion de thé. Pour favoriser les effets purgatifs, nous conseillons habituellement le thé noir excessivement léger, tiède et à peine sucré, r J ' ^• ■ Les Pilules de Plummer se composenl de Calomel, de soufre dore d antimoine et de gayac; celles de Calomel et d'Opium renfermant 3 parties du premier et 1 partie du second.
Pour employer le Calomel en gargarisme, il faut, autant que possible, le
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tenir en suspension dans un liquide fortement mucilagineux. On en peut mettre 2 à 4 grammes dans 300 grammes de véhicule.
Le Galomel sert à composer un Collyre sec avec une égale quantité de sucre pulvérisé, pour faire se dissoudre les albugos de la cornée.
La Pommade au Précipité blanc renferme généralement 4 grammes de principe actif pour 30 grammes d'axonge. Enfin, on fait avec le Galomel des fumigations destinées à remplacer celles de cinabre dans le traitement des éruptions syphilitiques.
DEUTOCHLORURE DE MERCURE, SUBLIIIIÉ CORROSIF, BICHLO- RURE DE MERCURE, Chloruretum hydrargyricum.
ADgl. Perchloride of Mercury, corrosive Sublimate. — AU. Aetzender Quecksilber Sublimât.
Action physiologique. — Le Deutochlorure de Mercure (HgGl) est, à haute dose, ainsi que l'un de ses noms vulgaires l'indique, un véritable poison corrosif. A plus faible dose, ce n'est qu'un irritant local et un altérant de l'économie entière. Il possède une saveur métallique accompagnée d'âcreté, et lorsqu'il est introduit dans l'estomac en masse un peu forte, il occasionne une sensation de chaleur à l'épigastre, des nausées, des coliques et de la diarrhée. Des phénomènes d'excitation générale peuvent s'ensuivre : la peau devient plus chaude, la transpiration plus abondante, quelquefois la sécrétion urinaire plus active, et, si la dose est répétée, il survient exceptionnellement de la salivation.
Un long usage de doses un peu exagérées amène des troubles digestifs : anorexie, nausées, vomissements, coliques et diarrhée, et parfois des désordres des organes respiratoires caractérisés par de la douleur thoracique, de la toux et des crachements de sang. Mais ces derniers symptômes dérivent sans doute de cette altération profonde du sang et des tissus, consécutive à l'empoisonnement chronique par des préparations mercurielles quelconques.
Par suite de son affinité pour l'albumine et la fibrine, avec lesquelles il forme des combinaisons insolubles dans certaines conditions, le Sublimé corrosif, appliqué en masse considérable sur la peau ou sur une muqueuse, produit plus ou moins rapidement une escharification accompagnée d'une vive douleur. S'il est pris par la bouche, il occasionne de la brûlure dans toute la partie supérieure des voies digestives, y compris l'estomac, et donne heu à l'ensemble des symptômes graves engendrés par l'action des poisons corrosifs les plus violents, tels que l'acide sulfurique ou l'arsenic (voy. ces mots), avec une plus grande irritation du gosier et des voies urinaires, des vomissements de sang et du mélaena, plus fréquents que dans l'intoxication arsenicale.
Ces premiers effets peuvent être suivis d'une violente poussée d'hypercrmie et de phlogose du côté de la bouche et des glandes salivaires, avec leurs conséquences extrêmes : ulcérations, gangrène, fétidité de l'haleine.
Directement soluble, le Bichlorure de Mercure pénètre facilement par ab-
sorption dans le système sanguin. Bien qu'il soit administré en très- minime quantité, pour éviter son action irritante on l'associe à des substances mucilagineuses qui l'invisquent, h des substances protéiques qui le précipitent d'abord, le dissolvent ensuite, et finalement le dissimulent.
Le lait est souvent employé dans ce but ; on pourrait le remplacer par toute autre solution de matière albuminoïde. Chez la plupart des sujets, contrairement à ce qui se passe avec le Calomel et la plupart des sels de mercure, l'usage du Sublimé peut être continué presque indéfiniment sans déterminer ni stomatite, ni salivation, ce qui le rend très-précieux dans les formes rebelles de syphilis, et prouve encore une fois que le Calomel, qui se comporte si différemment, ne pénètre pas dans la circulation uniquement ni même principalement, à l'état de Deutochlorure.
Le Bichlorure hydrargyrique est un altérant par excellence, non-seulement parce qu'il modifie la crase sanguine, mais aussi parce que le métal se fixe dans le plasma, et consécutivement dans les tissus ou les organes que celui-ci est appelé à réparer, de manière k en changer la composition et le mode de fonctionnement. Il est difficile jusqu'ici de pénétrer dans l'intimité des effets que détermine sur l'organisme la préparation mercurielle qui nous occupe ; cependant la lumière commence à se répandre sur quelques points de l'histoire pharmacodynamique du Mercure (voy. ce mot).
Essayons de préciser encore davantage la nature de l'hydrargyrisme, à propos des études particulières dont le sublimé corrosif a été l'objet, et d'abord reproduisons à grands traits le tableau symptomatique.
A part les effets locaux : irritation, phlogose, escbarification, dont l'interprétation n'offre aucune difficulté; à part la fièvre primaire et quelques autres phénomènes négligeables parce qu'ils sont aléatoires ou sans importance, l'action pharmacodynamique du Bichlorure de Mercure se traduit par une sédation et une débilitation progressives, par de la dyscrasie sanguine : déliquescence de la plasmine, hypoglobulie; enfin par de la dystrophie, et occasionnellement par la résorption des néoplasies récentes.
Tel est le syndrome de l'affection artificielle. Il s'agit maintenant de savoir dans quel ordre ces différents phénomènes s'enchaînent et se subordonnent réciproquement. Les expériences de Polotebnow nous faciliteront peut-être cette recherche.
Cet observateur s'est procuré d'abord une solution limpide a'une petite proportion de Subhmé dans du sérum alcalin. Puis, ayant ajouté de cette solution aqueuse d'albuminate de bichlorure hydrargyrique à du sang défibriné, il a vu la couleur rouge des globules s'éclaircir, devenir presque artérielle' et persister. En même temps les globules se sont gonflés, en devenant sphéroïdes, ont laissé extravaser leur hémoglobine, et se sont assez rapidement détruits.
Sans doute, les effets sur le sang ne sauraient être m aussi prompts m aussi intenses, à beaucoup près, quand des préparations mercurielles sont introduites dans l'économie à doses thérapeutiques ; mais, pour se prodmre
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avec plus de modération et de lenteur, ces phénomènes n'en existent pas moins dans le cours d'un traitement prolongé, et tout porte à croire qu'ils sont les premiers dans l'ordre chronologique aussi bien que dans l'ordre hiérarchique. Voici comment se déroulent à mes yeux les phénomènes de l'hydrarg}'risme constitutionnel, obtenu à l'aide du Sublimé corrosif ou de toute autre préparation mercurielle.
1° Le Mercure contracte avec les matières protéiques du sang et autres, une sorte de combinaison méritant la dénomination à'albuminate hydrargyrique.
2° La présence du métal dans le plasma communique à celui-ci un défaut de coagulabilité dû à la transformation de la fibrine élastique en fibrine déliquescente et à l'altération des parois des hématies, qui perdent leur faculté d'adhésion réciproque.
3" En même temps le Mercure favorise le dégagement de l'acide carbonique et l'absorption de l'oxygène, c'est-à-dire l'oxygénation des globules, mais non l'oxydation ultérieure qui est l'essence même de l'hématose, puisqtie la coloration rutilante, artérielle, ne fait point place à la teinte sombre du sang veineux. Ainsi s'explique le ralentissement de l'hématose et la "sédation circulatoire.
4° L'altération ultérieure des hématies demeurées inertes et devenues inutiles, leur rapide destruction rend compte de l'anémie et de l'abaissement graduel des forces, symptômes qu'augmentent encore les pertes d'albumine effectuées parles sécrétions,
5° Cette même dénutrition globulaire, jointe au défaut de consistance de la fibrine et à la prédominance albumineuse (superalbuminose sanguine), explique l'albuminurie dyscrasique.
6» L'état hypoglobulique et aplastique du sang donne également la raison non pas d'un arrêt absolu du mouvement trophique, mais bien de la prédominance de la désassimilation dans les organes normaux et de la cessation des formations iadventives avec régression et résorption consécutives des éléments néoplasiques, embryonnaires, qui n'ont pas encore acquis droit de domicile dans l'organisme.
7° Ces altérations nutritives des liquides et des solides sont le fond même de la Cachexie mercurielle.
On voit qu'à certains égards l'action du Mercure est assez voisiiie de celle de riodure de potassium. L'un et l'autre entravent la nutrition, avec cette différence que le mercure arrête surtout le mouvement de composition tandis -que l'iode fait prédominer la désassimilation.
Substances synergiques, auxiliaires. — Sous le rapport de ses effets locaux, le Sublimé corrosif a pour analogues les autres parasiticides et agents caustiques. Gomme modificateur du sang et de la nutrition, il trouve ses auxiliaires ou ses semblables dans les antiphlogistiques, les antiplastiqùôs, et spécialement dans les autres mercuriaux (voy. Protochlorure de Mercure), ainsi que dans l'iodure de potassium.
SUBSTANCESANTAGONISTES, INCOMPATIBLES.— Antidotes, CONTRE-POISONS.
— Gomme préparation mercurielle, le Bichlorure hydrargyrique a pour antagonistes, pour incompatibles et pour antidotes physiologiques les mêmes agents dont nous avons montré l'opposition avec le Calomel (voy. ce mot).
Gomme poison corrosif, le Sublimé a pour correctifs les boissons aqueuses et mucilagineuses, les narcotiques, et principalement l'opium ; pour contrepoisons proprement dits, le mélange de limaille de fer et de zinc, proposé par Bouchardat dans le but de décomposer le sel mercuriel, mais surtout l'albumine, qui, bien qu'elle redissolve dans un excès de sa propre masse le précipité d'albuminate de Bichlorure hydrargyrique primitivement formé (Lassaigne), n'en dissimule et neutralise pas moins les propriétés irritantes du Deutochlorure de Mercure. Elle n'a, dans cette circonstance, qu'un inconvénient : celui de ne pas s'opposer à l'absorption ultérieure du composé mercuriel. Il faut un blanc d'œuf pour neutraliser 25 centigrammes de Sublimé corrosif (Peschier).
Usages. — Quoi qu'il en soit de son mode d'action, ' le Sublimé corrosif, ainsi que les autres mercuriaux, réussit à merveille dans la période secondaire de la syphilis constitutionnelle et même au début du traitement de toute syphilis, quelque tardives qu'en puissent être les manifestations.
Les effets altérants sont quelquefois utiles dans l'herpétisme et différents états morbides diathésiques.
Le Sublimé sert encore à d'autres titres contre les affections cutanées, attendu qu'il possède, en commun avec toutes les préparations mercurielles solubles, la propriété de tuer les organismes inférieurs des deux règnes. Voilà ce qui fait que la Liqueur de Van Swieten réussit contre les affections cutanées reconnues parasitaires, et contre d'autres encore dans lesquelles le parasite n'est pas généralement admis ou ne joue qu'un rôle secondaire. De ce genre est le prurigo pudendi, si fréquent chez les sujets diabétiques, surtout ceux du sexe féminin, et dans lequel j'ai découvert des spores de ferment retrouvées également par Friedreich, et même des filaments articulés et ramifiés, semblables à ceux de la Mucédinée du muguet. Gomme parasiticide, la Liqueur de Van Swieten est journellement prescrite contre les herpès circiné et tonsurant, les éphélides hépatiques et l'eczéma du pourtour de l'anus et des parties génitales.
On ne demande jamais au Bichlorure hydrargyrique comme au Galomel ses effets anliphlogistiques dans les maladies aiguës.
A l'extérieur, outre les applications mentionnées ci-dessus, on l'emploie encore pour stimuler et modifier avec le temps les lésions chroniques de la peau et des muqueuses, spécialement celles d'origine syphilitique. On s'en sert aussi avec d'autres cathérétiques ou caustiques : le sulfate de zinc, le perchlorure de fer, le chlorure d'antimoine, l'arsenic, pour cautériser la surface des chancres, les ulcères cancéreux, les morsures des chiens enragés et les plaies envenimées.
MûDES d'administration et doses. — Le Deutochlorure de Mercure,
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étant soluble dans l'eau, l'alcool et l'éther, peut être administré dissous dans
l'un de ces trois véhicules, ou bien en substance dans une masse pilulaire.
Sous l'une ou l'autre forme, il se donne à l'intérieur à la dose de 1 à 4 ou
5 centigrammes par jour.
Les Pilules de Dupuyùren renferment chacune 1 centigramme de Sublimé corrosif et autant d'extrait d'Opium, avec 15 centigrammes de matière inerte:
extrait de Gayac, mie de pain ou gluten.
La Liqueur de Van Swieten, désignée dans le Codex sous le nom de Deutochlorure de Mercure en solution, est formée par 1 gramme de Sublimé
corrosif préalablement dissous dans 100 grammes d'alcool, puis dilué dans 900 grammes d'eau. C'est donc une solution au millième. La dose est d'une
cuillerée à café, représentant environ 5 milligrammes de substance active, ou d'une cuillerée à soupe, environ 15 milligrammes de Sublimé, à prendre une ou deux fois par jour dans de l'eau sucrée ou de l'eau albumineuse, et de préférence dans du lait.
A l'extérieur, on emploie la solution de Sublimé pour lotions : 1° contre les éphélides (Hardy), à la dose de 50 centigrammes, dissous dans quantité suffisante d'alcool, avec sulfate de zinc et acétate de plomb, ââ 2 grammes, dans environ 250 grammes d'eau; 2» contre les démangeaisons (formule de la Liqueur de Van Swieten), avec addition d'alcoolat de Menthe (Henry) ou de camphre (Gazenave). Une préparation officinale répond particulièrement à ces usages topiques, c'est Y Eau phagédénique composée de: Deutochlorure de mercure 40 centigrammes, Eau de chaux 120 grammes.
On prépare un Bain de Sublimé avec 1 5 à 20 grammes de Sel mercuriel dissous dans quantité suffisante d'alcool, ou bien avec 10 à 15 grammes et une égale quantité de sel ammoniac, dans 500 grammes d'eau .qu'on verse dans l'eau d'une baignoire de bois de 200 à 300 litres. Il faut d'autant moins de Sublimé corrosif que la baignoire est plus petite et que la peau est couverte d'un plus grand nombre d'ulcérations, ou tout au moins d'excoriations susceptibles d'absorber le médicament. La taille du sujet et son âge importent peu.
La Pommade de Cyrillo, qui contient 1 gramme de Sublimé pour 8 grammes seulement d'axonge, est dangereuse et doit être atténuée pour devenir d'un emploi facile.
Le Sublimé entre aussi dans des trochisques escharotiques. Ceux dits de Minium lui doivent leurs propriétés actives.
On a préparé un CoUodion caustique avec le Sublimé (4 grammes pour 30 grammes de cullodion) pour enduire des surfaces atteintes d'ulcérations syphilitiques (Macke), et un CoUodion abortif contre les pustules de variole (30 centigrammes seulement de Sublimé pour 30 grammes de collodion élastique).
Enfin, Trousseau a fait confectionner des Cigarettes mer curielles au Bichlorure hydrargyrique, dont on fume une ou plusieurs par jour pour modifier directement, par la vapeur de mercure, les surfaces du pharynx, du larynx et des fosses nasales atteintes de lésions syphilitiques.
PERCilLOituuË DE FEH, Clilorurelum ferricum.
Angl. SesquiclUoride of Iroii, Ferchloride of Iran. — Ail. Ferrum mquicliloralum, Eiscnclilorid.
Le Perchlorure de Fer (Fe''Gl='), volatil, soluble dans l'eau, l'alcool et l'ëther, se rencontre très-rarement dans le règne minéral. Les eaux naturelles d'Alexisbad et de Bukowine contiennent du Protochlorure de Fer (FeCl).
Action physiologique. — Le Perchlorure de Fer est probablement le plus énergique de tous les astringents. C'est, sans aucun doute, la plus puissante des préparations martiales pour ses effets topiques, car il ne se borne pas à produire l'asiriction des tissus, mais il devient irritant et caustique lorsqu'il est en solution concentrée, marquant, par exemple, 45" à l'aréomètre de Baumé. A ce degré, il coagule l'albumine ainsi que les autres substances protéiques, et forme une escharre superficielle, brunâtre. Quand on prend à l'intérieur de trop fortes doses de solution de Perchlorure ferrique, il produit dans les premières voies des désordres semblables, et donne lieu à des symptômes d'inflammation gastro-intestinale qui ont entraîné la mort, dans un cas où le sujet avait avalé environ 45 grammes de solution concentrée.
Le Perchlorure de Fer, pris à petites doses, s'unit aux matières albuminoïdes du mucus des premières voies, et pénètre sous cette forme dans la circulation. L'absorption en est d'autant plus facile que le coaguhim albumineux formé parle Perchlorure de Fer se redissout dans un excès du sel ferrique et aussi dans de nouvelles proportions d'albumine, ainsi que je m'en suis assuré par des expériences faciles à répéter. La solution albumineuse de Perchlorure ferrique me semble même excellente pour introduire cet astringent et cet hémostatique puissant dans la circulation sanguine, sans offenser les premières voies, attendu que le suralbuminate chloroferrique est à la fois soluble et dénué de toute action irritante.
Les effets du Perchlorure de Fer ne sont pas ceux des ferrugineux en général. Absolument ou difficilement décomposable, incapable par conséquent de céder son métal au plasma ni aux éléments embryonnaires des hématies, il ne saurait agir en qualité de reconstituant à la manière des préparations martiales instables, habituellement usitées contre l'anémie et lâ chlorose. En revanche, il offre, à un plus haut point que toutes les autres, les propriétés antiphlogistiques et antipyrétiques, le pouvoir de resserrer les tissus, de rétracter les vaisseaux sanguins, de diminuer par conséquent les liypérémies morbides, et d'augmenter la tension vasculaire. Cet effet remarquable se fait principalement sentir quand le sel ferrique, séparé de l'albumine par un émonctoire dont le produit est exempt de cette substance protéique, retrouve alors toute sa puissance slyptique. C'est ce qui a Heu précisément dans les reins. Ainsi s'explique l'efficacité du Perchlorure de Fer pour diminuer la congestion de ces organes, arrêter la néphrorrhagie, augmenter la diurèse et tonifier la surface interne de toutes les voies urinaires.
PERCHLORURE DE FER. 619
L'excès du Perchlorure de Fer non absorbé agit comme astringent sur le tube digestif dont il stimule d'abord la contractilité, ensuite il amène la constipation et colore en noir les matières fécales.
Usages. — Modes d'administration et doses. — La Perchlorure de Fer n'est pas employé à l'état solide. On en prépare des solutions aqueuses plus ou moins concentrées, dont la plus forte marque 45" B. La plus haute puissance de la Solution officinale du Codex ne dépasse pas 30° avec une densité de 1,26. Il en est de même de celle d'Adrian, qui, bien qu'elle rougisse encore énergiquement le papier de tournesol, se distingue par sa parfaite neutralité chimique , ce qui lui enlève beaucoup de ses propriétés irritantes, caustiques, et lui donne une supériorité incontestable dans la médication interne.
L'addition de proportions plus ou moins considérables d'eau distillée donne à la liqueur fondamentale des titres décroissants depuis 25", 20°, 15° jusqu'à 10" B.
Les premières applications du Perchlorure de Fer, faites par Pravaz et encouragées par Lallemand, ont eu pour but la coagulation du sang dans les vaisseaux et la cure des anévrysmes. Aujourd'hui ce composé est également usité en médecine et en chirurgie, et la monographie du docteur Deleau, médecin de la Roquette, constate le rang élevé qu'il occupe dans la thérapeutique interne et externe.
En même temps qu'elle s'est généralisée, la méthode de Pravaz s'est modifiée dans le sens des résultats expérimentaux obtenus à Alfort par Goubaux et Giraldès. Ces observateurs ont montré que, pour obtenir un caillot non fluidifiable, il ne faut pas se servir de la solution escharotique à 45° ou 40° B., mais bien de la solution normale du Codex, et que, pour avoir un caillot d'emblée solide, il ne faut pas que le titre descende au-dessous de 20°.
L'opération consiste à injecter dans l'intérieur de la poche anévrysmale, à l'aide de la petite seringue imaginée par Pravaz ou de la modification de Lûer, des gouttes de solution officinale de Perchlorure ferrique en nombre variable, suivant le volume de l'anévrysme, et conséquemment de la masse de sang à coaguler.
Le premier phénomène produit est la solidification du sang touché par le sel ferrique {caillot primitif) ; immédiatement après vient la coagulation spontanée du sang arrêté par ce bouchon solide {caillot secondaire). Puis l'épanchement de lymphe plastique dans le canal de l'artère amène l'adhésion du coagulum à ses parois. Ultérieurement se fait la résorption des parties chimiquement désorganisées, l'hypertrophie de la tunique moyenne, l'enkystement du caillot, la disparition du caillot secondaire et des exsudats plastiques; enfin l'occlusion de l'artère.
Mais il survient parfois des accidents, savoir : la désagrégation et la formation d'embolies multiples ; la dissolution de la masse coagulée, soit immédiatement par un excès de Perchlorure, soit plus tard, par le choc du
sang qui vient battre contre l'obstacle ; rinflammation suppurative du sac, la gangrène des parties circonvoisines, et la mort peut arriver, soit comme conséquence de ces désordres locaux, par le fait de l'infection purulente ou de la migration des embolies.
L'injection de la solution officinale de Perchlorure de Fer a été pratiquée également dans le but d'obtenir la cure radicale des varices. Cette solution constitue un topique puissamment styptique, très-fréquemment usité contre les hémorrhagies traumaliques ou du moins externes , c'est-à-dire occupant une région directement accessible, tel que le col de l'utérus (Guersant, etc.).
On peut s'en servir de même pour modifier des plaies de mauvais caractère, favoriser la cicatrisation des trajets fistuleux. C'est, assurément, l'un des meilleurs cathéréliques à opposer aux accidents primitifs de l'angine maligne, diphthérique, gangréneuse, ou sphacélo-diphthérique, parce qu'il ne cautérise pas profondément, et ne fait, pour ainsi dire, que tanner ou momifier les pellicules couenneuses et les eschares.
Diluée, la solution normale constituerait un bon modificateur local de la blennorrhée et de la leucorrhée (Barudel, Guibert). Deleau prescrit une Pommade au Perchlorure ferrique contre la teigne, l'acné, la mentagre et diverses dartres rebelles.
Quelques gouttes de solution à 20°, instillées entre les paupières, ont réussi à faire disparaître des pannus et des kératites vasculaires (Follin, Gosselin, Nélaton, etc.). La solution à 45° est réservée actuellement pour les cas où l'on a besoin d'une action caustique : par exemple, quand il s'agit de cautériser un chancre et de neutraliser le virus syphilitique, ou bien de détruire des végétations, des tumeurs érectiles (Yvonneau, Leclercq, A. Thiéry), de désinfecter des tumeurs cancéreuses ulcérées et saignantes (Kivisch).
A l'intérieur, le Perchlorure de Fer a été administré avec succès à la dose de 20 à 40 gouttes de solution normale, soit en capsules (Deleau), soit en potion dans les hémorrhagies viscérales, notamment dans le purpura hœmorrhagica. On l'a donné aussi dans la diarrhée chronique, même dans la bronchite et le catarrhe pulmonaire (Deleau), dans les pyrexies, telles que la fièvre puerpérale ou la fièvre typhoïde, et plus récemment dans l'érysipèle, afin de diminuer l'intensité de la fièvre, de la plilegmasie cutanée et d'abréger la durée du mal (Bell, etc.).
Quand on veut obtenir les effets astringents immédiats de la solution de Perchlorure de Fer, il faut l'administrer isolément et plus ou moins étendue d'eau, selon les cas. Ainsi, pour agir localement sur l'œsophage ou sur l'estomac, soit pour en arrêter les hémorrhagies, soit pour les tonifier, on prescrira une potion composée de 20 à 30 gouttes de Solution officinale; eau distillée, 100 à 150 grammes, et sirop de sucre, 15 à 30 grammes, sans addition d'aucune substance organique capable de masquer le Perchlorure. Mais cette précaution est superflue, si l'on recherche uniquement les effets
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secondaires du sel ferrique, après absorption et diffusion dans l'économie. Dans ce cas, non-seulement la présence des matières albuminoïdes n'est pas à redouter, comme on le croit généralement; mais je pense, au contraire, qu'une solution de blanc d'œuf serait un excellent véhicule, à la condition d'y ajouter, goutte à goutte, la liqueur de Perchlorure de Fer, et d'agiter chaque fois afin que le sel ferrique rencontre aussitôt un grand excès d'albumine pouvant l'incarcérer. L'absorption s'exerce sur ce composé ferrico-protéique duquel le Perchlorure de Fer s'échappe intact en passant dans l'urine ou d'autres sécrétions non albumineuses.
Pour fortifier l'action astringente, anticatarrhale et hémostatique du Perchlorure de Fer, il est bon de l'associer à diverses substances synergiques, telles que l'ergot ou ses préparations, les balsamiques, et spécialement les huiles essentielles.
Je le prescris avec l'essence de térébenthine et l'ergot contre l'hémoptysie, l'hématurie, les métrorrhagies, etc. Guibert donne la formule suivante contre la blennorrhagie chronique : Solution normale de Perchlorure de Fer, 2 grammes; ergotine de Bonjean, 3 grammes; extrait oléo-résineux de cubèbe, 5 grammes. Pour 50 pilules.
Le professeur Marcacci emploie un Perchlorure double de Fer et de Manganèse pour aviver les trajets fistuleux, exciter le bourgeonnement des plaies et hâter la cicatrisation des os et des parties molles. Il s'en sert également pour la cure de l'hydrocèle, mais la solution ne doit marquer que 6°.
Afin d'augmenter les propriétés coagulantes du sel ferrique, Adrian conseille de l'unir à un chlorure alcalin et recommande la formule : Solution de Perchlorure de Fer à 30», 25 grammes; chlorure de sodium, 15 grammes; eau distillée, 60 grammes.
De son côté, Jeannel propose un nouveau Perchlorure de Fer contenant cinq équivalents de protosyde de fer, ce qui donne la formule Fe^ Gl^+5 Fe^ 0', et auquel il attribue la propriété de former un coagulum stable, ne pouvant se redissoudre, et d'être peu douloureux pour les surfaces avec lesquelles il est mis en contact. II est clair qu'un tel composé dans lequel se trouve un excès de fer disponible, n'est point assimilable au simple Perchlorure ferrique généralement employé par les praticiens et n'est nullement passible des objections que je fais à ce dernier, envisagé comme recorporant hématinique. Je considère au contraire la préparation de Jeannel comme pouvant à l'occasion rendre le double service d'arrêter les hémorrhagies et de restaurer les globules sanguins.
Les injections de Perchlorure de Fer se font avec 1 à 2 ou 3 grammes au plus de Solution normale dans 150 grammes d'eau pure ou de décoction de Guimauve et de Pavot.
CHLORURE DE zixc, Chloruretum zincicum.
Angl. Chloride of Zinc. — AU. Zink Chlorûr.
Le Chlorure de Zinc (ZnGl) est un sel de consistance de cire, déliquescent,
soluble dans l'eau, l'alcool et l'éther. Il contient parfois 12 pour 100 d'arséniate de zinc.
Action physiologique, — Appliqué sur la peau dépouillée d'épiderme, le Chlorure de Zinc détermine en quelques minutes une eschare blanchâtre, épaisse et très-dure, qui tombe après un laps de temps sensiblement égal à celui que met à se détacher la rondelle d'un cautère produit par la pâle de Vienne. Le délai est moindre s'il s'agit d'un tissu morbide. Naturellement cette mortification est accompagnée d'une violente cuisson. La présence de l'épiderme n'est pas un empêchement absolu; elle retarde seulement les effets du caustique.
De petites doses de Chlorure de Zinc portées dans l'estomac détermineraient une stimulation plus ou moins marqaée de la muqueuse et une sensation analogue à celle de la faim. Des doses plus fortes occasionneraient de la gastralgie ; enfin une quantité excessive de Chlorure de Zinc agirait comme un poison corrosif, et donnerait lieu à la série des accidents locaux et autres qui caractérisent tous les empoisonnements de cette sorte : vomissements, sueur froide, algidité, dépression du pouls, suppression des urines, crampes, etc.
Substances syiÎergiques, auxiliaires. — Les caustiques sont congénères du Chlorure de Zinc pour sa principale propriété physiologique ; mais il n'en est point, à part le Chlorure d'Antimoine, dont on fasse son auxiliaire thérapeutique.
Substances antagonistes, incompatibles. — Antidotes, contre-poisons. — Les corps gras gênent l'action du Chlorure de Zinc de même que celle de tous les poisons uniquement solubles dans l'eau; les mucilagineux et les narcotiques en atténuent les effets. Mais les antagonistes spéciaux du Chlorure de Zinc, sous le rapport chimique, sont les alcahs, leurs carbonates et les sels alcalins à acides très-faibles. Aussi l'eau de savon est-elle administrée avec avantage comme contre-poison du Chlorure de Zinc. On donnerait avec le même succès la lessive de cendre ou les cendres elles-mêmes dont la soude précipiterait l'oxyde de Zinc en faisant du Chlorure de Sodium. Il n'y a rien à dire sur les antidotes dynamiques d'un agent dont l'action générale reste au moins douteuse.
Usages — Modes d'administration et doses. — D'après ce que nous savons de l'inertie du Zinc comme médicament antispasmodique, il n'y a rien à espérer du chlorure de ce métal dans l'épilepsie ou la chorée, maladiescontre lesquelles on l'a pourtant préconisé. Si le moyen n'était pas bon, en revanche il pouvait devenir très-mauvais à raison de son action corrosive ; on , a donc fait sagement d'y renoncer.
Le Chlorure de Zinc ne s'emploie maintenant que dans la thérapeutique chirurgicale. C'est peut-être le caustique le plus commode, en même temps que sûr pour détruire les productions homœomorphes ou héteromorphes : fongosUés'ou callosités des ulcères et des trajets fistuleux, productions epithéliales, sarcomateuses, mélaniques, végétations vasculaires ou cancéreuses. .
CHLORURE DE CALCIUM
Dépourvu de cette sorte de spécialité d'action sur les éléments histologiques morbides, qui caractérise l'arsenic, il n'a pas non plus, quand l'absorption s'en exerce par une large surface, l'inconvénient d'exposer, comme ce métalloïde, à une véritable intoxication.
Eh outre, le Chlorure de Zinc escharifie sur place et ne fuse pas au loin. De plus, l'eschare qu'il donne est d'une bonne consistance.
Une autre supérioi ilé de ce caustique consiste dans la forme sous laquelle il est employé : celle d'une pâte solide plus ou moins molle ou élastique pouvant s'adapter avec la plus grande facilité à toutes les surfaces qu'il s'agit de détruira. La Pâte escharotique, ou, plus simplement, le Caustique de Canquoin est fait avec. 1 partie de Chlorure de Zinc pour 2, 3 ou 4 parties de farine de froment, à laquelle on peut substituer (Sommé) le gluten, qui donne un produit très-plastique.
Le Chlorure de Zinc mêlé à parties égales avecla gutta-percha (Robiquet, Sommé) donne une substance ductile, susceptible de prendre toutes les formes en rapport avec les conditions particulières des productions pathologiques. On en fait des cylindres du diamètre d'une plume d'oie, effilés à leurs extrémités. Grâce à ces différents modes de préparation, le caustique au Chlorure de Zinc sert habituellement à détruire couche par couche les cavernes qu'on n'ose pas attaquer avec l'instrument tranchant, en permettant de ménager les gros vaisseaux, les troncs n;erveux et tous les organes importants. Il est aussi très-commode pour agrandir les trajets fistuleux par lesquels on veîit extraire un séquestre ou un corps étranger. On arrive même à détruire les tumeurs, les plus volumineuses en les lardant de coups de bistouri et enfonçant aussitôt, dans chaque trajet parcouru par l'instrument tranchant, une flèche caustique (Maisonneuve). Cette pratique est suivie par un grand nombre de chirurgiens.
Lloyd conseille aussi le Chlorure de Zinc en injections dans la gonorrbée à la dose de, 10 centigrammes pour 90 grammes d'eau distillée ; et Critchett l'introduit à dose moindre entre les paupières pour réprimer l'épaississement et la vascularisation excessive de la conjonctive. Ces deux applications ne me semblent pas. très-heureuses„ Je n'en dirai pas autant de l'emploi de la solution de ce sel pour désinfecttJr les hôpitaux, les salles de dissection et autres lieux où pourrissent des matières organiques. Quant à l'injection des cadavres par la solution du Chlorure de Zinc, si elle ne conserve pas les mstruments de dissection, elle est du moins un très-bon moyen de conservation des sujets destinés, aux études anatomiques.
CHLORURE DE MAGNÉSIUM CRISTALLISÉ, Chloruntum magnesîcum cum aqud.
Ail. Chlormagnesium.
Le Chlorure de Magnésium (MgGI,6H0) existe dans l'eau des mers et dans celles d'un grand nombre de sources minérales. C'est un sel extrêmement déliquescent et soluble dans son poids d'eau.
Cette solution mère constitue la forme officinale du médicament.
Le Chlorure de Magnésium est purgatif à la manière des autres sels neutres, par irritation de la muqueuse et hypercrinie réflexe, mais non par simple exosmose comme le croient quelques personnes.
Lebert lui reconnaît, en outre, la propriété de déterminer une supersécrétion de bile.
On le donne comme purgatif h la dose de 15 grammes, soit 30 grammes de solution normale dans une potion, pour un adulte. La quantité est réduite à la moitié pour les enfants du second âge.
CHLORURE DE CALCIUM, Chloruretim calcium. Angl. Muriate of Lime. — AU. Chlorcalcium.
Le Chlorure de Calcium (CaCl) se rencontre dans les matériaux salpêtres et dans quelques sources minérales salines. Très-avide d'eau, il tombe rapidement en déliquium.
On a prétendu qu'il exerçait une action stimulante sur toute l'économie et particulièrement sur les glandes lymphatiques. C'est un fondant et un anti-scrofuleux maintenant inusité. Son action purgative k haute dose est plus certaine, mais on ne l'utilise pas.
Le Chlorure de Calcium sert davantage aux chimistes, à cause de sa faculté d'absorber la vapeur d'eau. Il trouve ainsi son emploi en hygiène, lorsqu'il s'agit de dessécher, et de rendre mauvais conducteur pour le calorique, l'air confiné entre les doubles vitrages dont on garnit les fenêtres des maisons russes et des habitations des contrées hyperboréennes.
CHLORURE DE HARYUM, Chlorureium baryticum. AU. Chlorbaryum. .
Le Chlorure de Baryum (BaCl) est encore un fruit sec de la thérapeutique. Est-ce injuste? Il serait imprudent de l'affirmer. Doué d'une saveur acre et piquante, ce sel, à doses faibles, donne lieu à des douleurs d'estomac, des nausées et des vomissements. En masse considérable, il peut devenir l'un des plus énergiques poisons corrosifs (Brodie, Orfila). On lui attribue en outre des effets stupéfiants spr le système nerveux. Quoi qu'il en soit, son 1 action physiologique n'aurait pas permis de deviner les propriétés stimulantes i et antistrumeuses qui lui ont été attribuées peut-être trop facilement par ' des observateurs recommandables.
Il a joui d'une certaine vogue dans le traitement des maladies scrofuleuses et spécialement des tumeurs blanches. On le donnait, pour commencer, à la dose de 30 centigrammes par jour en solution dans 125 grammes d'eau distillée, à prendre par cuUlerées toutes les heures, dans les intervaUes des repas. On arrivait gradueUement à doubler la dose, et l'on a pu (Lisfranc) donner jusqu'à 3 grammes de ce sel en vingt-quatre heures sans aucun accident. Les succès obtenus ainsi sont d'autant plus étonnants, que les sujets étaient soumis au régime des légumes et de l'eau pure, à l'exclusion du vin et de la viande.
CHLORURE DE SODIUM, SEL MARIN. 625 CHLORi:UE DE SODIUM, SEL MARliv, Chloruretum sodicum. Angl. Chloride of Sodium. — AU. Chloreluni nalricum, Meersalz Chlornatrium. '
Le Chlorure de Sodium (NaGl) est un des sels les plus répandus dans la nature. Les mers lui doivent leur salure; le sol en renferme çà et là des couches puissantes; l'atmosphère elle-même en contient une quantité suffisante pour être décelée par l'analyse spectrale. En outre, il se rencontre dans les plantes et fait partie de toutes les humeurs des animaux. Beaucoup d'eaux minérales, notamment celles de Balaruc, Bourbonne, Kreuznach Nauheim, Niederbronn, Salies, Salins (du Jura) et Salins-Moûliers lui doivent leurs principales propriétés. '
Action physiologique.— Projeté sur la peau dénudée, le Sel marin produit un picotement vifet pénihle, provoque la fluxion sanguine et un écoulement de sérosité. Mais la rougeur vasculaire est masquée par la couleur Blanche due à l'opacification de l'albumine et des substances protéiques, consécutive à l'absorption de l'eau d'interposition par le Chlorure de Sodium.' Un phénomène semblable se produit à la face interne de la muqueuse buccale, quand on mange des aliments trop salés.
Doué d'une saveur piquante, spéciale et très-agréable, le Sel marin provoque la salivation et stimule les fonctions de l'estomac à la condition toutefois que la muqueuse soit mise en contact avec des aliments. En effet, Bardeleben faisant ses observations sur un chien, au moyen d'une fistule stomacale, a remarqué que le sel marin tout seul, ou mêlé à des substances inertes donnait simplement lieu à la sécrétion d'un mucus alcalin, quelquefois à des contractions violentes de l'estomac et à des vomissements, tandis qu'avec l'aide des aliments il provoquait un flux très-abondant de suc gastrique acide. Et, quoiqu'il le possède au plus haut degré, ce pouvoir ne lui appartient pas exclusivement, comme la présence normale de l'acide chlorhydrique dans le fluide digestif pourrait le faire penser, les sulfates de potasse et de soude se comportant absolument de même que le Chlorure de Sodium. Puis en qualité de substance éminemment dialysable, il s'absorbe aisément et va dans le sang augmenter la masse du plus important des sels neutres du sérum et favoriser comme ses congénères le conflit de l'oxygène avec les globules rouges. Une expérience que je me plais à répéter devant les élèves rend cette action pour ainsi dire palpable. Des cristaux de Chlorure de Sodium déposés à la surface du caillot provenant d'une hémorrhagie, des ventouses ou d'une saignée s'entourent instantanément d'une auréole rutilante et la solution saline qui se répand autour du solide en fusion forme sur le' cruor noirâtre, des traînées d'un rouge écarlate se dirigeant vers les parties dé- La rutilance instantanée s'explique parla mise en liberté de l'acide carbonique et l'absorption de l'oxygène par l'hémoglobine. La permanence de ce te coloration signifie qu'il ne se reproduit pas d'acide carbonique. Sans doute 11 n en serait plus de même si le sang était contenu dans ses vaisseaux, GUDLER, 2« édition. ,„ '
et si les hématies entraient en conflit avec les substances combustibles faU sant retour dans le réseau capillaire veineux. J'ai lieu même de penser que l'oxydation n'en serait alors que plus rapide et plus complète.
Au reste, cette action stimulante et reconstituante du sel marin est démontrée par plusieurs ordres de preuves : d'une part, la souffrance des organismes privés de cet aliment, comme cela s'est vu dans la f^uerre de l'indépendance américaine et même k la fin du lamentable siège de Metz; d'autre part, la santé florissanlo des mineurs de Sel gemme (Guérard) et la telle apparence des génisses et des jeunes taureaux auxquels on donne une Jjpnne ration de sel (Boussingault). Nous pourrions y joindre les bons effets obtenus à l'aide du Chlorure de Sodium dans quelques maladies chroniques; mais voici une expérience plus concluante qu'aucune autre, parce qu'elle a eu pour sujet un homme bien portant et qu'elle est entourée de toutes les garanties scientifiques. Le Plouviez s'est soumis par 9.naour de la science k une expérimentation en règle. Une saignée lui a été faite avant tout traitement; ensuite pendant trois mois il a pris 10 grammes par jour de sel de cuisine en outre de sa ration ordinaire, après • quoi il s'est fait pratiquer une seconde émission sanguine. Or, l'analyse des deux sangs exécutée par Poggiale a fait constater une diminution considérable de la proportion d'eau et une augmentation correspondante des principes solides dans le sang delà deuxième saignée, avec cette circonstance digne de remarque, que : tandis que l'albumine n'avait augmenté que de la proportion des globules s'était élevée de au-dessus du chiffre primitif.
Le Chlorure de Sodium exerce encore son influence sur la reconstitution organique d'une manière détournée. D'après lès expériences de Zabeline et Dorogof, il faciliterait l'absorption des phospha,tes et s'opposerait ensuite à leur expulsion, ce qui en assurerait l'assimilation.
Cependant, lorsqu'il est pris en quantité considérable, le Sel marin occasionne ufle soif vive avec sensation de sécheresse dans les premières voies et de chaleur générale. Alors il constipe ; mais, à plus forte dose encore, il agit comme purgatif. Son usage immodéré entraîne à la longue une dyscrasie sanguine et une altération nutritive analogue au scorbut, étudiée et démontrée expérimentalement, chez les çinimaux, par deux vétérinaires distingués (Biéchy et Tabourin).
Le mécariisme de cette cachexie est facile à saisir. Voici quel est, dans rnon opinion, l'enchaînement des symptômes. La stimulation exagérée de l'hématose détermine la sénilité précoce et l'usure rapide des globules sanguins, ainsi qu'une accélération anormale du mouvement de décomposition organique. Cette dénutrition excessive jette dans la circulation des quantités énormes de déchets organiques ; d'ailleurs la plasmine et les globules ne se réparent plus assez vite pour suffire à la restauration des tissus, d'où l'anémie, la dystrophie, la diathèse hémorrhagique et les troubles fonctionnels qui accompagnent ces états morbides.
Le. Gblorure de Sodium s'élimine en majeure partie par la sueur et les
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urines, mais aussi par le mucus nasal, buccal, et par d'autres voies (Bergerel). La proportion dans les urines varie suivant les conditions physiologiques et morbides : diminuant quand on cesse de s'alimenter ou quand on supprime une partie de la ration normale, augmentant au contraire quand on sale davantage les aliments ou qu'on se nourrit de salaisons. Il se pourrait bien que les variations pathologiques fussent simplement l'expression de ces changements de régime, attendu que la cote des chlorures ne hausse jamais et que la baisse généralement observée trouve naturellement son explication dans l'abstinence du sel, dont le goût déplaît souvent aux malades et dans l'usage exclusif ou prédominant des aliments farineux et des boissons sucrées. Il serait rationnel d'interpréter de la sorte le fait de la diminution du Chlorure de Sodium chez les diabétiques (Na-«se et Scherer), chez les cholériques (O'Shanghnessy, Rayer, Mùlder), chez les ictériques (Lecanu), chez les chloroliques (Jennings) st chez les tuberculeux (Lehmann). Mais la pneumonie se prêterait moins bien à cette explication s'il restait établi, conformément aux recherches de Beale, que le chlorure sodique, absent pendant l'hépatisation, reparaît à mesure que l'inflammation se résout, et que, durant la période d'état de la maladie, ce sel est retenu dans le sang, où sa proportion arrive à dépasser notablement celle de l'état normal.
Substances synergiques, auxiliaires. — Les Sels neutres en général, et spécialement les chlorures, agissent à la manière du Sel marin, tant comme cathartiques que comme excitants de l'hématose.
Comme stimulant du tube digestif, le Sel a pour auxiliaires les condiments et les assaisonnements usités chez les différents peuples.
Substances antagonistes et incompatibles. — Tout ce qui s'oppose au conflit de l'oxygène avec les hématies est antagoniste du Chlorure de Sodium. De ce nombre sont : l'eau de Laurier-cerise et l'Acide cyanhydrique, probablement aussi l'Arsenic et l'Antimoine.
Les invisquants et les délayants sont les correctifs des effets topiques et généraux du Sel marin, Ses incompatibles sont les sels d'argent, lesquels donnent du chlorure d'argent insoluble, sauf en présence d'un excès d'albumine.
Usages. — Modes d'administration et doses. — Le Sel marin est le condiment le plus usité et le plus indispensable. C'est le meilleur stimulafit des fonctions digestives dans la dyspepsie atonique et les accidents secondaires : flatulence, acor et pyrosis, diarrhée lienlérique, et l'un des excitants généraux les plus utiles dans les affections de langueur, l'anémie, la chlorose des scrofuleux et des tuberculeux, dont il modifie également l'état diathésique. Il a rendu quelques services dans le choléra infectieux (Ghomei, Aran, Ri^ chard) et serait plus utile dans l'entérorrhée vulgaire et le cholé.'a nostras. On en retirera de grands avantages dans les deux diabètes : sucré et albumineux. Je l'ai fortement recommandé, dès 1865, dans le traitement de l'albuminurie, spécialement sous forme d'eaux minérales chlorurées sodiques, comme celle de Friedrichshall; mais les eaux protogéiques da massif volcanique de l'Auvergne, auxquelles j'ai donné le nom de lymphe minérale, se-
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raient alors particulièrement efficaces. On l'emploie comme tonique général dans les cachexies et les maladies asthéniques. Lind faisait boire de l'eau de mer aux scorbutiques. Quelques médecins (Morosohkin, Piorry, Brugs, Lari- Yière, Hutcbinson, etc.) ont conseillé contre les accès de fièvre intermittente l'emploi du Chlorure de Sodium qui réussirait mieux sans doute comme moyen préventif, à la manière du. vin, du café et des toniques, ou bien comme modificateur mélatrophique dans la cachexie palustre. Ce traitement infidèle et illusoire a de plus l'inconvénient de causer aux malades une répugnance invincible et bien naturelle puisqu'il s'agit de prendre deux ou trois fois par jour, dans cent grammes d'eau, une dose de Chlorure de Sodium qui n'est pas inférieure à trente grammes. Amédée Latour préconise justement le traitement chloruré dans la tuberculose pulmonaire et ganglionnaire. Labourdette conseille dans ce cas le lait des chèvres ou des vaches à la nourriture desquelles on ajoute une forte ration de Sel marin.
Les eaux naturelles chlorurées-sodiques de Balaruc, N.iederbronn, Saint- Nectaire, etc., joignent à leur action légèrement laxative quand elles sont bues en grande quantité, l'avantage de fournir, par l'absorption d'une partie de leurs principes minéralisateurs, des éléments très-favorables à l'activité de l'hématose.
Le Sirop de Chlorure de Sodium, qui renferme 5 grammes de Sel par 30 grammes, est une préparation peu utile. L'addition d'eau de Laurier-cerise pour aromatiser ne me paraît pas recommandable, en raison de l'antagonisme physiologique du correctif vis-à-vis de la substance principale.
A l'intérieur, on emploie le Sel marin comme stimulant, comme irritant et comme résolutif.
La Solution sert à lotionner les ulcères sanieux, les régions contusionnées et meurtries, les surfaces affectées de pityriasis ou d'autres dartres furfuracées. On applique aussi des compresses d'eau salée, ou bien un Uniment composé de sel, d'axonge et d'huile de lin, sur les engorgements lymphatiques. Ce topique provoque une éruption varioliforme (Ancelon) analogue à celle de la pommade stibiée. Les Baitis de mer froids et chauds sont usités comme toniques chez les sujets débilités. On fait prendre au même titre des Bains de mer artificiels préparés avec 6 à 8 kilogrammes de Sel marin dans une baignoire de 200 à 300 litres.
On emploie encore le Sel marin en collyre liquide dans certaines ophthalmies chroniques d'origine strumeuse. Enfin, une cuillerée à soupe de Sel de cuisine dans 500 grammes d'eau constitue un lavement purgatif très-sûr et très-énergique.
CHLORURE DE POTASSIUM, Chloruretum potassicum.
Le Chlorure de Potassium (KCl) existe en faible proportion dans l'eau de mer et dans quelques eaux minérales salines. Il se rencontre également dans les liquides végétaux et animaux, notamment dans le suc de la viande, dans les hématies et dans le lait.
Action physiologique et usages. — Cette dernière particularité fait prévoir que le Chlorure de Potassium, qui possède d'ailleurs les propriétés du Chlorure de Sodium, doit stimuler davantage la combustion respiratoire, notamment dans les muscles, et la sécrétion lactée.
De même que le Sel marin dont il a le goût, le Chlorure de Potassium était employé jadis comme sudorifique, résolutif et fébrifuge, à la dose de 1 à 4 grammes. On le connaissait sous le nom de Sel fébrifuge ou Digestif de Sylvius, ou celui de Sel ammoniac diurétique.
Pereira suppose qu'il pourrait être efficace contre le scorbut.
CHAPITRE VI
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BROMURE DE POTASSIUM, Bromuretum potassicum.
Angl. Bror)iide of Potassium. — Alh Bromkalium.
Le Bromure de Potassium (KBr) existe dans l'eau de la mer, dans les eaux mères des salines et dans une foule d'eaux minérales qui s'en rapprochent, conjointement avec le Bromure de Sodium et les iodures alcalins. On en trouve une proportion plus ou moins forte dans les eaux chlorurées de Balaruc, de Bourbou-l'Archambault, de Bourbonne-les-Bains, de Hombourg, Kreuznach, Nauheim, Niederbronn, Salins, Soden, dans les eaux de Contrexéville, dans les eaux alcalines de Cusset, et les mixtes de Boyat. Celles de Challes contiennent du Bromure de Sodium. Enfin on trouve aussi du brôme dans les eaux sulfureuses de Baréges, de Saint-Honoré et de Vernetles-Bains. Dernièrement Babuteau a annoncé l'existence du Brôme normal dans l'organisme humain.
Action physiologique. — Nous n'avons qu'à répéter textuellement ce que nous écrivions sur ce sujet dans la première édition de nos Commentaires thérapeutiques. Les observations cliniques ont ajouté quelques détails à nc«= tre première description, les expérimentations sur les animaux ont confirmé et sur quelques points complété notre manière de voir sans y rien changer d'essentiel et de fondamental. Le Bromure de Potassium, d'une saveur salée avec un arrière-goût amer et désagréable, exerce localement sur la peau dénudée et les muqueuses une irritation d'autant plus marquée, que la solution est plus concentrée. Cette action se fait sentir assez vivement au passage dans la gorge chez les sujets atteints de pharyngite granuleuse, d'inflammation érylhémateuse ou ulcéreuse de l'isthme et du gosier. Il en peut résulter une exaspération du travail inflammatoire et de la dysphagie, parfois de la toux spasmodique. ■> f ^ ^
Bans l'estomac, ce sel, administré à doses massives, donne lieu d'abord à une excitation se traduisant par une sensation de chaleur, ou comparable à
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l'aiguillon de la faim. Après ce premier effet direct, analogue à celui que déterminent les prmcipaux narcotiques sur la peau dénudée, le Bromure de Potassium absorbé produirait sans doute, topiquement, ses effets sédatifs spéciaux, comme font l'atropine et la morphine consécutivement à leur pcnétralion dans les tissus ; mais celte action exigerait un contact plus prolongé que le temps nécessaire à la déglutition, en sorte que l'anesthésie du pharynx et du voile palatin serait difficilement obtenue par ce procédé.
Le Bromure alcalin, jouissant comme l'iodure d'une excessive faculté de dialyse, s'absorbe par les muqueuses avec une remarquable facilité. Il s'ensuit des modifications considérables du côté des grandes fonctions. Le médicament ralentit et régularise les révolutions cardiaques; il réduit aussi le développement du réseau capillaire sanguin et diminue la calorification, et conséquemment la sensibilité périphérique dans ses trois modes : tactile, douloureux et caloriscient ou thermes ihésique. Celte action peut être poussée jusqu'à l'analgésie complète de la peau, qui peut être piquée, pincée et brûlée sans que les sujets en aient conscience : jusqu'à l'affaiblissement de la vue et de l'ouïe, et jusqu'à l'insensibilité de l'isthme guttural ainsi que du pharynx.
A. Voisin pense que les phénomènes réflexes sont seuls abolis dans ces dernières régions ; le fait est qu'on retrouve la sensibilité tactile à peu près entière chez des sujets qui ont absolument perdu les mouvements automatiques de la déglutition et du vomissement en rapport avec la titillation des parties constituantes de l'isthme. Cependant la sensibilité tactile de cette région devient elle-même obtuse ou nulle, quand la dose est forte et suffisamment renouvelée. D'un autre côté, on a pu toucher la conjonctive avec le doigt sans provoquer le clignement.
En même temps il se produit un sentiment de langueur intellectuelle, de feiblesse musculaire et d'abattement général accompagné de frigidité ou même d'impuissance. Des doses moyennes de 2 à 4 gr. longtemps continuées produisent tous ces effets, et j'ai fait une remarque, consignée dans la thèse du docteur Materne, c'est que le caractère devient mélancolique même chez les paralytiques généraux affectés auparavant de délire ambilieux. Et, quand la dose est très-élevée, on observe l'affaiblissement de la mémoire, l'obtusiou de l'intelligence, la céphalalgie, le vertige, l'étourdissement, la titubalion, la somnolence, l'impossibilité de la station verticale, la résolution musculaire, l'incontinence des matières fécales, la syncope (W. Sander). En outre Féréol a noté dans un cas d'empoisonnement bromique que le pouls était lent et faible, et les pupilles dilatées. Le nombre des pulsations peut tomber jusqu'à 46 à 48 par minute. Pletzer a vu la température baisser, pendant le bromisme, de 1° à 2° G. en même temps que le pouls se ralentissait et que le cœur s'affaiblissait. Martin-Damourette et Pelvet ont constaté aussi dans leurs expériences que la température baisse d'abord au lieu d'injection et ensuite dans tout l'organisme.
Cette ivresse bromique observée depuis moi par plusieurs cliniciens (Fé-
réol, Pletzer, Marcq, Namias, etc.) est essentiellement inverse de l'ébriété alcoolique, iodique ou thébaïque ; il n'y a pas de période d'excitation, tous les phénomènes énumérés ont lieu directement par défaut de siimulus ou par abincitation. Je les ai vus très-intenses chez un de mes maîtres (Natalis, Gruillot), qui avait avalé d'un trait une fiole contenant 10 grammes de Bromure de Potassium en dissolution dans 60 grammes d'eau.
Souvent la sécrétion rénale est accrue d'emblée et l'activité se maintient tant que dure l'administration du médicament (Gubler, Bidd, etc.). Quelquefois la diurèse est d'abord peu augmentée, puis il survient tout à coup un flux d'urine et même de l'incontinence nocturne. Si la quantité de Bromura est très-massive, le rein peut s'irriter, la diurèse aqueuse diminuer (Gilb- 1er), et l'abuminurie survenir (Pletzer). La salive est ordinairement plus abondante. Il n'y a pas d'accroissement notable des autres sécrétions. Cependant Féréol a vu un coryza abondant suivre l'ingestion d'une dose de 20 gr. de Bromure ne contenant pas trace d'iodure de potassium.
Les urines et la salive sont les principales voies d'élimination du Bromure alcalin, qui s'échappe cependant en proportion sensible par les glandes sudorales et révèle sa présence par des éruptions érythémateuses, vésiculeuses ou aenéiformes, qui suivent, chez les personnes susceptibles, l'usage prolongé du Bromure de Potassium. A. Voisin a décrit minutieusement ces lésions cutanées, Hameau a vu une couronne de papules cuivrées autour du front, et Weir P> itcheil a cité les cas de deux épileptiques chez qui des pustules de rupia furent suivies d'ulcérations. L'abus de ce médicament entraîne du catarrhe stomacal et exceptionnellement des symptômes sérieux de gastro-entérite, mais il n'est pas rare que cet agent donne lieu à du relâchement de corps et même a de la diarrhée. Hameau a vu la mort survenir, à la suite du bromisme chronique, au milieu d'un accès de violente gastralgie, avec du délire, la petitesse et la fréquence du pouls, et des symptômes d'asphyxie. De tels accidents s'expliqueraient par la présence d'un ulcus rotundum. Namias (de Venise) a trouvé du Bromure de Potassium non-seulemsnt dans la salive et l'urine, où je l'avais cherché avec succès, mais encore dans le sang et différents liquides de l'économie, ainsi que dans le cerveau, la moelle, le foie, les poumons, etc. Le m'ême observateur remarque qu'après l'administration du bromure de fer il passe beaucoup de brome dans l'urine et peu de fer, soit parce que, comme il le dit, le fer reste dans le sang, soit parce que , comme je le crois , il est principalement éliminé par la bile.
Selon Bidd (de Philadelphie) ce ne serait pas du Bromure de Potassium qu'on retrouverait, mais bien du Bromure de Sodium formé par double décomposition en présence du Chlorure de Sodium. Du Chlorure de Potassium prendrait aussi naissance et serait éliminé par les reins, ce qui expliquerait sans doute l'augmentation des chlorures dans l'urine. Si la réaction admise par Bidd se vérifiait, on conçoit que l'usage prolongé du Bromure de Potassium amènerait une di ette de Chlorure de Sodium dans l'économie, avec
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es conséquences de celte privation. Et comme le sel marin est sans contredit Je plus important des sels neutres du sang, il serait permis, je crois, d'attribuer a sa disparition progressive une partie des phénomènes de sédation circulatoire et calorifique ainsi que de l'affaiblissement général qui caractérise l'action des hautes doses de Bromure alcalin.
Je n'en continue pas moins cà considérer comme probable que le Bromure de Potassium exerce une action sédative et hyposthénisante sur tout le système par l'intermédiaire des nerfs vaso-moteurs, dont il augmente l'action. Par le calme qu'il amène dans la circulation cardiaque, par le retrait qu'il détermine dans les réseaux capillaires, comme par l'accroissement parfois énorme de la diurèse, en un mot, par son action antiphlogistique, le Bromure alcahn se rapproche singulièrement de la digitale. La prédilection qu'il manifeste pour certaines régions : l'entrée des voies digestives et respiratoires, l'appareil génito-urinaire, tient vraisemblablement à l'élimination active qui s en fait par les reins, par les muqueuses et les glandes annexes des régions favorisées.
Dans l'état morbide, certaines conséquences de ces effets primordiaux se font remarquer davantage. Par exemple, les sueurs profuses et le flux muqueux sont diminués ou supprimés en même temps que l'éréthisme fébrile. La sédation du système nerveux se traduit par la cessation des spasmes et des convulsions ou par la diminution des actions réflexes médullaires.
A cette double action sur le grand sympathique et sur les fonctions qu'il gouverne, et peut-être sur le sang lui-même, il faut en joindre d'autres encore. J'admets avec Laborde, A. Voisin, Cl. Bernard et Teissier (de Lyon), etc., l'influence dépressive exercée sur la moelle dont les actes réflexes sont toujours plus ou moins diminués pendant le bromisme ; mais cet affaiblissement du pouvoir excito-moteur spinal ne va pas jusqu'à la paralysie, comme le voudrait Eulenburg qui fait du Bromure un paralysant du cœur et de la moelle épinière. D'ailleurs elle ne rend pas suffisamment compte des symptômes d'anesthésie observés du côté du pharynx, de l'urèthre et surtout de la conjonctive à la suite de hautes doses de Bromure de Potassium, et je pense avec Bidd et la plupart des cliniciens qu'il faut faire intervenir un cer- " tain degré de paralysie de la sensi6ilité dans les extrémités périphériques des nerfs.
Martin-Damourette et Pelvet généralisent encore davantage l'action pharmacodynamique du Bromure alcalin sur les systèmes nerveux et musculaires. Ils nous en montrent les effets aneslhésiques et acinésiques, se produisant directement et topiquement partout où il y a un filet ou une cellule nerveuse ou bien une fibre contractile, mais non partout avec la même rapidité. Ainsi les nerfs sensitifs perdent leurs propriétés avant les nerfs moteurs, ceux-ci avant la moelle et la moelle avant les muscles. Les mouvements du cœur s'éteignent les derniers. L'opinion des deux savants physiologistes se résume en ces termes : Le Bromure de Potassium est un poison nervo-musculaire général, formule très-voisine de celle que j'avais autre fois déduite de l'observation
clinique, à savoir : le Bromure de Potassium est un puissant sédatif de tout le système sensitivo-moteur et de la circulation. Je tiens à me prévaloir de cette concordance.
Substances synergiques, auxiliaires. — La Digitale, le Sulfate de Quinine, le Chlorate et le Nitrate de Potassa peuvent, en qualité de sédatifs et de diurétiques, servir d'adjuvants ou de succédanés au Bromure de Potassium. S'agit-il, au contraire, de son action vaguement appelée fondante, dépuralive, antistrumeuse, il faut alors l'associer à l'huile de foie de morue et surtout aux préparations iodurées, qui en sont, sous ce rapport, les congénères thérapeutiques.
Mais les bromures des autres bases sont les véritables congénères physiologiques du Bromure de Potassium. Sans parler des Bromhydrates de Quinine et de Cinchonine neutres ou basiques, préparés par Latour, ainsi que du Bromure propylique C^H'Br, et du Bromure butylique G'H'Br, obtenus par Isid. Pierre et Ed. Puchot sous forme de liquides d'une odeur éthérée, on doit mentionner comme ayant déjà reçu des applications pratiques les Bromures de Sodium, d'Ammonium et de Lithium.
Généralement les résultats annoncés sont assez semblables à c.eux du Bromure de Potassium, cependant les difiérences que nous avons indiquées il y a quelques années doivent être prises en considération. Le Bromure d'Ammonium participe des qualités des composés ammoniacaux; je le crois d'ailleurs facilement décomposable dans l'économie en ammoniaque, qui se dégage libre ou carbonatée, et en brôme qui passe à l'état de Bromure de Sodium. Il en résulte nécessairement des effets stimulants qui doivent un peu contrecarrer ceux du brôme (Gubler). Begbie pense aussi que l'action du Bromure d'Ammonium est plus rapide mais plus fugace que celle du Bromure de Potassium.
Le Bromure de Lithium n'a guère été employé jusqu'ici qu'en Amérique par Mitcheil, qui lui attribue une action sédative et hypnotique plus puissante et plus rapide que celle des autres Bromures. Seulement il importe de savoir qu'à poids égal le Bromure de Lithium contient 92 pour 100 de brôme, c'està-dire beaucoup plus de principe actif que tout autre, puisque le Bromure de Sodium n'en renferme que 78 pour 100 et celui de Potassium moins encore: 66 pour 100. Il faudra tenir compte de cette remarque toutes les fois qu'il s'agira de comparer entre elles les intensités d'action des différentes préparations bromurées.
Le Bromure de Sodium, NaBr, est le principal succédané du Bromure de Potassmm sur lequel il aurait même, aux yeux de certains praticiens, une supériorité d'action dont il serait facile de trouver la cause dans la proportion plus considérable du métalloïde actif eu égard à l'alcali relativement inerte. Le Bromure de Sodium cristallise anhydre ou hydraté et se conserve mieux son congénère. Il a presque la saveur du sel marin. Bidd assure que le Bromure de Sodium augmente la soif et constipe. Il pense que ce composé remplace le chlorure de sodium dans le processus nutritif. L'analogie est fa-
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vorable à cette manière de voir qui s'accorde du reste avec l'opinion que j'ai émise antérieurement au sujet de la lenteur d'élimination du Bromure de Sodium et de l'infériorité de ses effets topiques sur les surfaces d'élimination. Néanmoins je reconnais avec quelques autres observateurs (Brown-Séquard, H. Morin, Bidd, E. Decaisne, etc.) qu'il existe une grande similitude d'action entre les deux Bromures alcalins tant comme sédatifs que comme fondants.
Substances antagonistes incompatibles. — Antidotes , contrepoisons. — Les véritables stimulants, c'est-à-dire les agents qui diminuent la tonicité vasculaire ou l'influence du grand sympathique sur la circulation, qui augmentent l'éréthisme des capillaires et les phénomènes d'hématocausie : tout cela est antagoniste du Bromure de Potassium. On évitera donc d'employer concurremment les alcooliques, les stimulants difl'usibles en général, les opiacés, et, dans un aulre ordre de moyens, les boissons chaudes, la température trop élevée de l'atmosphère.
Malgré d'étroites affinités chimiques, malgré des analogies incontestables d'action physiologique et thérapeutique sur lesquelles j'insisterai à propos de riodure de Potassium (V. ce mol), l'Iodure et le Bromure de Potassium s'éloignent considérablement dans quelques-uns de leurs effets immédiats et doivent sous ce rapport être considérés comme partiellement antagonistes. J'ai le premier mis en relief ces différences et tiré les conséquences thérapeutiques qui en résultent, insistant dans mon mémoire intitulé : De La puissance sédative du Bromure de Potassium (1864) sur l'excitation générale et les phénomènes congestifs vers la tête, déterminés par l'iodure alcalin et sur la nécessité d'administrer isolément chacun de ces agents quand on veut obtenir soit la stimulation, soit au contraire la sédation circulatoire et nerveuse. Ces vues, adoptées depuis par tous ceux (Legrand du SauUe, Meredith Glymer, Namias, etc.) qui se sont occupés de la question, dirigent encore la pratique médicale. Quelques-uns de nos confrères ont même été plus loin que je n'aurais voulu et que la raison ne le commande ; car ils semblent croire à l'incompatibilité absolue des deux sels haloïdes et n'osent en aucun cas les administrer simultanément, tandis que l'induction et l'expérience démontrent qu'on peut utilement les associer dans la médication altérante ou mètatrophique. On fortifie de la sorte l'action résolutive et l'on prévient les inconvénients attachés à l'irritation circulatoire.
Mais, si c'est l'action sédative qu'on recherche, il est clair qu'il faudra se débarrasser des moindres traces d'iodure, lesquelles ne se bornent pas à diminuer le poids réel du Bromure alcalin, mais exercent, eu égard à l'état des capillaires, une action diamétralement contraire, et jouent dans la préparation le rôle des quantités négatives. A ce titre, l'iode et les iodures peuvent servir de correctifs et d'antidotes au brôme et aux bromures alcalins, dontles effets seraient également contre -balancés par l'influence des excitants proprement dits, et spécialement des alcooliques.
Le Bromure de Potassium présente encore un certain degié d'antago-
nisme vis-à-vis des poisons convulsivants et pourrait rendre quelques services dans les intoxications par la Noix vomique ou la Coque du Levant, etc. Hewelt rapporte un cas d'empoisonnement accidentel par 50 centigrammes de Strychnine où le Bromure alcalin, administré à la dose de 4 grammes répétée toutes les demi-heures, a paru dissiper toupies accidents. Mais le fait n'est pas démonstratif, attendu que le malade avait vomi et qu'en outre il avait pris de l'opium. Les incompatibles chimiques des bromures alcalins sont, d'une part, les corps oxydants capables de donner naissance à des bromates très-irritants; d'autre part, les substances capables de déplacer le brome, telles que le chlore, les hypochlorites et les acides. Les hypochlorites peuvent même agir des deux manières à la fois.
Usages. — Gomme fondant et^ modificateur de la nutrition, le Bromure de Potassium trouve son emploi (Fourché, Ricord) dans les manifestations variées de la diathèse tuberculeuse et dans quelques autres états analogues. On devrait même, à l'exemple de Trousseau, l'associer habituellement àl'iodure delà même base, comme l'iodure et le bromure de sodium ou de magnésium le sont naturellement dans les eaux salines iodo-bromurées, ce qui aurait l'avantage de les faire mieux tolérer l'un par l'autre. Mais dans le goitre, et surtout la cachexie exophthalmique où la susceptibilité pour l'iode est extrême, il devrait être habituellement substitué à ce dernier agent thérapeutique.
J'en ai obtenu de bons effets dans quelques cas de maladie de Basedow, affection rebelle et sur laquelle on n'a prise qu'à l'aide d'un bien petit nombre d'autres agents : la digitale, le quinquina, l'eau froide et peut-être les préparations saturnines.
Par l'activité qu'il imprime au mouvement de désassimilation ou de décomposition organique, le Bromure de Potassium, à doses élevées, rend des services considérables dans les empoisonnements métalliques, notamment par le plomb et par le mercure. Il mérite la préférence sur l'iodure de potassium quand il y a des accidents encéphalopathiques dont il est en même temps le moyen curatif par excellence. J'administre habituellement le Bromure potassique dans le but de hâter l'élimination du plomb, et j'ai réussi dans plusieurs cas d'épilepsie saturnine à conjurer l'issue fatale en portant la dose quotidienne à 4 ou 6 grammes (V. The médical Times, juillet 1869). Depuis lors cette application du Bromure a été faite par plusieurs praticiens (Bucquoy, Rabuteau, etc.).
Les propriétés sédatives du Bromure de Potassium conviennent, abstraction faite de tout nosologisme, toutes les fois qu'il existe un phénomène d'irritation contre lequel il peut lutter avantageusement.
C'est par la même raison que l'opium est employé depuis la plus haute antiquité dans les maladies les plus diverses, indépendamment de toute considération étiologique ou taxonomique.
Le Bromure alcalin est indiqué pour obtenir l'anesthésie de l'isthme guttural, de la muqueuse de l'œil ou de l'urèthre, à l'effet de rendre plus faciles
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les opérations de lavyngoscopie (Rieken), de staphylo- et uranoraphie, etc. (Rames, Hiielte, Gosselin, Debout), le cathétérisme (Thielmann).
Il est utile (Gubler, Rommelaere) contre les affections irrilatives et douloureuses du pharynx et de l'isthme du gosier, à la condition d'en atténuer les effets topiques; contre l'œsophagisme (Gubler), contre l'asthme et l'emphysème (Gubler, G. Sée), contre la toux spasmodique et convulsive de certaines bronchites et de la coqueluche (Gubler, Blache), contre certaines palpitations cardiaques nerveuses ou symptomatiques d'une lésion organique (Gubler), contre les hypérémies en général et toutes les afiections des centres nerveux de forme congestive ou avec excès de stimulus (Gubler, Ricard d'Angoulême).
Ces diverses applications que j'ai le preniier recommandées et réalisées ont reçu maintenant la sanction expérimentale. Pour ma part, j'ai eu souvent k me louer de l'emploi du Bromure alcalin dans les cas fréquents et variés où les affections encéphaliques procèdent par hypérémie ou phlogose. J'ai aussi obtenu d'excellents résultats de la médication bromurée pour calmer l'éréthisme nerveux et inflammatoire dans le cours des maladies cardiaques d'un caractère subaigu. En pareille circonstance^ le Bromure était un succédané à la fois de la digitale et de l'iodure de potassium, modérant le rhythme circulatoire en même temps qu'il facilitait la résorption des exsudats et s'opposait à l'hyperplasie. Quant aux accès d'asthme, ils ne cèdent pas régulièrement à l'action du Bromure de Potassium qui produit cependant des effets remarquables. J'ai vu l'iodure réussir làoiî le Bromure avait échoué et réciproquement, ce qui confirme mon opinion sur la dualité de ce symptôme qui, comme les spasmes et les convulsions, etc., dérive selon les cas de conditions anatomo -physiologiques absolument opposées. Seulement il est difficile sinon impossible de préciser actuellement la nature de ces conditions étiologiques et par conséquent d'en déduire les indications rationnelles de traitement. Le praticien devra procéder par tâtonnements.
Quelle que soit l'importance de ces indications thérapeutiques, le Bromure alcalin a été surtout recommandé jusqu'ici contre l'éréthisme génital (Thielmann, Ricord, etc.), contre le petit-mal et l'épilepsie (Wilks, Ramskill, Brown-Séquard, Bazin, Gubler, A. Voisin, Thomas de Sedan, Bernutz, etc.), et contre l'insomnie (Debout, etc., etc.).
En qualité d'hypnotique le Bromure de Potassium est journellement prescrit, mais d'une manière un peu banale. Il ne convient cependant pas également à tous les cas d'insomnie, bien qu'il ait l'avantage d'ajouter toujours au phénomène complexe du sommeil l'un de ses facteurs les plus importants : la cessation ou du moins le ralentissement de l'activité cérébrale. Quand l'insomnie ou l'agrypnie consistent essentiellement dans une surexcitation fonctionnelle, avec ou sans accompagnement d'éréthisme vasculaire, l'indication du Bromure est formelle ; et la préférence doit lui être accordée sur l'opium toutes les fois qu'il existe de la congestion encéphalique active, et à plus forte raison, un travail inflammatoire des méninges ou de
la substance nerveuse. Au contraire, lorsque l'insomnie -provient de l'ischémie cérébrale par anémie générale ou par excès d'action du grand-sympathique, c'est à l'opium qu'il faut s'adresser.
L'emploi du Bromure pour combattre le somnambulisme (Levy et Pelizzo) n'est qu'une application de ses vertus hypnotiques.
Depuis qu'il a été préconisé en Angleterre par Wilks, en France par Brown-Séquard et Bazin, le Bromure de Potassium est devenu le moyen le plus usité contre l'épilepsie. Les faits se comptent aujourd'hui par milliers et nous pouvons dire qu'il n'est guère de praticien qui n'ait à citer quelque bon résultat en faveur de la nouvelle médication.
Le Bromure de Potassium guérit quelquefois, soulage souvent et ne nuit presque jamais; tels sont ses titres à la confiance médicale. Quant à déterminer plus exactement la valeur curative de cet agent, cela est encore impossible, attendu que la science a surtout enregistré les succès, laissant dans l'ombre la plupart des revers. Néanmoins certaines statistiques fournies par les médecins de nos hospices peuvent donner une idée assez juste de l'utilité du Bromure alcalin contre la maladie comitiale. Sur 97 cas, A. Voisin a obtenu un quart de guérisons chez les enfants et la moitié chez les adultes.
De son côté, Legrand du Saulle compte sur un total de 207 cas d'épilepsie ; 110 insuccès, 19 améliorations et 78 sujets chez qui il a pu constater la suspension de tout accident pendant quatre ans (17), pendant douze à vmgt-deux mois (28), et au minimum pendant six à dix mois (33), ce qui permettait de les considérer comme guéris. En admettant même qu'il y ait à rabattre sur ces chiffres, on est obligé de convenir que les effets du Bromure, pris dans leur ensemble, sont au moins aussi favorables que ceux de la belladone si justement préconisée par Trousseau et qui m'a plusieurs fois, comme à mon illustre maître, donné d'excellents résultats dans le traitement de l'épilepsie.
Il est probable que ces deux puissants moyens de curation ne conviennent pas indifféremment à tous les cas, puisque j'ai vu réussir la belladone la ou le Bromure avait échoué; seulement je ne suis pas en mesure de préciser dès à présent les indications spéciales auxquelles répond chacun de ces médicaments. Toutefois, j'ai lieu de croire que la solanée vireuse convient davantage aux sujets que des accès répétés de haut-mal ont jetés dans \'aneme et la stupeur, tandis que le Bromure de Potassium est préférable chez ceux qui, moins éprouvés par une longue succession d'attaques, ont conserve leur alacrité et l'activité de leur esprit.
Les conditions qui réclament particulièrement l'usage du Bromure sont à mon avis, les attaques convulsives violentes, précédées ou non de secousses aans un groupe de muscles ou de tressaillements de tout le corps (W Sander), chez des sujets qui, en dehors des accès, sont en apparence sains de corps et d esprit; ou bien encore la foHe épileptique furieuse (Bécoulet). En difi^h!*' 'v'' sthéniques, des accidents de la mala-
iierculeenne que le Bromure de Potassium l'emporte sur les autres
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moyens usités. En revanche, il me paraît devoir céder le pas à la belladone, par exemple, dans les formes ébauchées et pour ainsi dire eiï'acées de cette redoutable névrose, dans ce qu'on appelle le petit-mal caractérisé par du vertige, de l'aphasie fugace ou de la défaillance. Mais le Bromure alcalin est positivement contre-indiqué dans les formes asthéniques avec coUapsus musculaire, tendance syncopale ou bien avec stupeur.
On a dit (Mac-Gregor) que le Bromure est simplement un palliatif des symptômes de la maladie comitiale ; des faits authentiques nous le montrent comme un agent de guérison véritable. Ce serait pourtant une illusion que de croire à la puissance de ce sel dans toutes les conditions et dans toutes les variétés de l'affection. Des épilepsies accidentelles et pour ainsi dire acquises à la suite d'une peur ou d'émotions morales violentes, guérissent assez bien; certaines épilepsies plus constitutionnelles, mais encore récentes et d'ailleurs peu intenses, cèdent aussi quelquefois; mais celles qui sont invétérées et héréditaires résistent le plus souvent en modifiant un peu leur expression symptomatique.
Il n'y a rien en ce cas qui ressemble k une métamorphose morbide, comme paraissent le croire quelques pathologistes; on observe tout simplement alors l'atténuation et la raréfaction progressives des accès; ou, si l'action médicamenteuse devient excessive, il apparaît quelquefois des phénomènes physiologiques du bromisme, tels que l'irritabilité évidemment aslhénique,, remarquée principalement chez des femmes (Legrand du SauUe). Mais le bromure ne suscite pas d'attaques plus fortes à mesure qu'elles sont plus distancées : une pareille transformation est tonte spontanée et rien n'autorise à penser, avec un écrivain, que le médicament retient et condense, je ne dis pas le «; principe », mais l'action morbide, dont l'explosion serait d'autant plus violente qu'elle aurait été plus longtemps contenue.
Pour faire réussir le Bromure de Potassium contre l'épilepsie, même dans les conditions les plus favorables, il est nécessaire d'observer certaines règles de thérapeutaxie que nous allons esquisser. Premièrement, il faut atteindre à la dose efficace, produisant des eflets physiologiques : tendance au sommeil, léger alanguissement, diminution de la sensibilité pharyngienne. Cette dose varie selon lea sujets, néanmoins j'ai pu généralement me content&r de faire prendre 2 à 4 grammes de bromure par jour. On en peut donner 6 grammes, et quelques praticiens dépassant beaucoup cette dose quotidienne, sont allés jusqu'à 12 grammes en vingt-quatre heures, ce qui est excessif.
En raison de la ténacité du mal^ l'administration du remède doit être prolongée pendant des semaines, des mois et même des années ; mais non pas d'une manière incessante et sans trêve. Si le Bromure de Potassium, pour me servir de l'expression d'Auguste Voisin, doit être un aliment pour l'épileptique, ce n'est cependant pas un aliment dont il ne peut être privé quelques heures ou quelques jours. Il y a tout avantage, au contraire, à en suspendre de temps à autre l'emploi, afin d'éviter les effets cumulatifs produits,
non pàr des doses successivement emmagasinées, mais par une action pharmacodynamique à pression ou à tension croissante.
On évite cette accumulation d'action en ménageant de temps à autre au malade un ou plusieurs Jours de repos, soit chaque semaine, soit à de plus longs intervalles.
On pourra laisser chômer le remède d'autant mieux que l'intensité du mal sera plus réduite, mais une surveillance attentive devra être constamment exercée afin d'être toujours prêt à répondre par des doses plus pressées et plus massives à une recrudescence des phénomènes morbides. Et, quand les accès auront disparu, il faudra encore maintenir l'économie pendant des mois ou des années sous l'influence de l'agent thérapeutique, non plus d'une manière tout à fait continue, mais par reprises suffisamment rapprochées. C'est le seul moyen d'assurer la guérison, lorsqu'elle est possible, ou du moins de refréner les accès, quand l'état constitutionnel est décidément immuable.
L'éclampsie, qui est l'épilepsie symptomatique, obéit de même h la médication bromurée. Le docteur Shoyer (de Leavenworth), paraît avoir obtenu les premiers succès dans l'éclampsie puerpérale. Il a été suivi dans cette voie par Raciborsky, Gersoy, Ph. Collin et nombre de praticiens français ou étrangers. De mon côté, j'ai le premier traité avec succès plusieurs cas d'éclampsie saturnine par le Bromure de Potassium, à la dose de 4 à 6 grammes par jour. L'efficacité du Bromure est ici d'autant plus remarquable que l'encéphalopathie convulsive des sujets empoisonnés par le plomb est presque invariablement mortelle. Les doses ont été souvent plus élevées dans le traitement de l'éclampsie puerpérale où Yidaillel a eu l'heureuse audace d'administrer jusqu'à 1 75^,50 de bromure en cinq heures. Notre éminent et regretté confrère Blache a combattu par le même moyen des attaques d'hystéroépilepsie. Beaucoup d'autres affections nerveuses, légères ou graves, ont été soumises à la médication bromurée et souvent avec avantage ; tels sont les états morbides désignés sous le nom d'irritabilité, d'état nerveux, de nervosisme (Crichton-Brown, Vigouroux, Bidd), auxquels il faut joindre l'excitation maniaque (Begbie, Broadbent), la migraine (Ferrand, Gubier), la toux nerveuse et les vomissements incoërcibles de la grossesse (Gersoy, Hodgkins, Ireland, Packward, Gimbert). Le docteur Ferrand s'est encore servi du Bromure pour apaiser les spasmes localisés, d'origine réflexe, qui accompagnent un certain nombre d'affections de la vessie et du rectum, Stone (de Boston) cite trente cas de nausées et de vomissements consécutifs à l'emploi des anesthésiques, où les résultats du bromure ont été presque toujours bons.
Le docteur Calloch (de Nantes) se loue des effets de ce médicament dans un cas de pneumonie ataxique.
Le Bromure de Potassium a même réussi dans plusieurs cas de tétanos traumatique, aigu, entre les mains de Bachencel, Bruchon, Figueira, etc. A la vérité, ce dernier praticien a mis en usage, concurremment avec le 'bromure, les vaporisations d'éther le long du rachis, les bains de vapeur et la
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saignée, ce qui diminue singulièrement la part de l'action pharmacodynamique dans le résultat final.
Malgré quelques rares affirmations, il ne semble pas que le Bromure alcalin ait eu beaucoup de succès dans le traitement de l'hystérie. Bazin, cité par J. Besnier, n'a rien obtenu dans six cas d'hystérie convulsive; je n'ai pas été plus heureux que le savant dermatologue, et j'ajoute que je n'en ai été nullement surpris, attendu que, dans mon opinion, l'hystérie pure est essentiellement difl'érente de l'épilepsie et de la plupart des autres affections convulsives, dans lesquelles la convulsion résulte d'un raptus congestif et d'un excès de stimulus. Les spasmes hystériques ont une tout autre origine et dérivent de l'hyposthénie du système nerveux. Ils reconnaissent à peu près le même mécanisme que les accès éclamptoïdes observés à la fin des grandes hémorrhagies et sont comparables aux contractions musculaires survenant au moment de l'ouverture du circuit électrique, tandis que les convulsions épileptiques ressemblent aux contractions musculaires initiales, beaucoup plus fortes, déterminées par l'application des électrodes. De si prqfondes différences dans les conditions causales des deux ordres de phénomènes morbides devaient faire prévoir l'inanité d'un sédatif-hyposthénisant, tel que le Bromure de Potassium, dans la plupart des affections convulsives, chez les hystériques.
Il n'en devait pas être ainsi pour la chorée, qui est une névrose irritative, accompagnée même d'un processus inflammatoire et fébrile. En effet, depuis mes premiers essais, en 1864, le Bromure alcalin a été employé avec grand succès dans la chorée (Gubler, Gallard, J. Worms et Martin).
Cet agent s'est montré parfois héroïque, notamment dans un cas où tout autre moyen énergique : strychnine, tartre stibié, hydrothérapie, eût offert des inconvénients ou des dangers, car il s'agissait d'une jeune femme dans un état de grossesse avancée et dont la chorée était si intense qu'elle ne pouvait un instant se tenir debout, qu'il fallait la faire manger, que la première nuit se passa sans sommeil et dans une agitation constante, et qu'après quarante-huit heures de séjour à l'hôpital un drap de lit était usé par le frottement des talons. Sous l'inffuence d'une dose quotidienne de 4 à 6 grammes de bromure, le calme revint au bout de cinq jours.
Le Bromure de Potassium a fait cesser des phénomènes convulsifs analogues à ceux de la chorée chez un enfant de douze ans (Ricard). Moutard- Martin l'a fait servir contre les accidents nerveux liés à la dentition.
On a fait encore plusieurs autres applications du Bromure alcalin. Austin Flint rapporte avoir guéri trois diabétiques, soumis d'ailleurs au régime ordinairement prescrit à ce genre de malades. Noël Gruéneau de Mussy associe le Bromure au colchique dans le rhumatisme articulaire aigu. Je l'ai essayé seul dans ces conditions sans beaucoup de succès; mais je crois le Bromure de Potassium plus utile, et je le prescris assez souvent, lorsque le rhumatisme est devenu subaigu et que le processus inflammatoire tend à s'immobiliser sur les jointures. Associé à l'iodure, son usage est avantageux dans le rhumatisme chronique , et principalement dans les monoarthrites.
Lailler avait d'abord obtenu quelques avantages de l'administration du Bromure à l'intérieur dans les affections cutanées douloureuses, mais je ne pense pas que ces résultats se soient confirmés. Quant à l'application locale de ce sel, soit sur la peau, soit sur les muqueuses irritées ou enflammées, il n'y faut pas songer, malgré ce qu'en peuvent penser quelques thérapeutistes, attendu que l'action topique du Bromure est irritante. On ne pourrait donc en obtenir que des effets de substitution dans les cas de démangeaison et dans le prurigo nerveux.
Enfin ce sel est appelé, selon moi, à rendre des services dans des maladies organiques d'ailleurs incurables, telles que la phthisie pulmonaire et la tuberculose en général, en réprimant certains symptômes ou complications, comme la toux quinteuse et les vomissements consécutifs du début de la tuberculisation pulmonaire (Grubler, Bondet), les dysphagies et l'inanition secondaire de la pharyngite granuleuse ou ulcéreuse des tuberculeux. Seulement dans ce dernier cas le Bromure doit être administré en lavements.
Modes d'administration et doses. — Quand on ne demande au Bromure de potassium que ses effets dits altérants, il importe peu qu'il renferme ou non de petites proportions d'iodure et de quelques autres sels alcalins. En pareille occurrence l'iodure de potassium lui devient même un puissant auxiliaire et j'associe souvent les deux sels, en vue d'augmenter leur action métatrophique et de les corriger l'un par l'autre, imitant en cela les médicaments naturels représentés parles eaux minérales. Ainsi, dans le traitement des accidents syphilitiques du cœur et de l'encéphale et toutes les fois qu'il y a des tissus embryonnaires ou des exsudats viscéraiix à faire rentrer dans la circulation, je ne manque jamais d'introduire dans la formule le Bromure de potassium comme adjuvant et correctif à la fois de l'iodure qui est l'agent principal.
La conduite doit être toute différente lorsqu'il s'agit d'obtenir uniquement des effets sédatifs. En ce cas le Bromure de potassium doit être chimiquement pur et particulièrement exempt d'iodure comme je le recommande depuis dix ans, en me fondant sur l'antagonisme partiel des deux sels congénères, et comme on l'a généralement prescrit d'après mes indications. Aussi l'industrie fournit-elle maintenant du bromure ne contenant pas de traces d'iode. Mais cette substance n'est pas la seule qui altère les bromures du commerce : Adrian a démontré dans la plupart des échantillons la présence de la potasse libre ou carbonatée, du bromate de potasse et surtout des proportions considérables, parfois énormes (30 pour 100) de chlorure de potassium. Or, il est d'autant plus urgent d'éliminer ce dernier composé qu'étant irritant pour les premières voies et exerçant une action stimulante très-prononcée sur les globules sanguins il contrecarre les effets propres du bromure potassique.
Le Bromure de potassium, à la dose quotidienne de 50 centigrammes à 1 gramme, ne saurait agir qu'en qualité de résolutif, défendant ou d'altérant. Comme sédatif ou anesthésique, on ne doit pas le prescrire à une dose infé-
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rieui'e à 2 grammes, chez un adulte. On en donnerait aisément 1 gramme dhez les sujets en bas âge, lesquels tolèrent des doses proportionnellement plus fortes que les adultes de tous les médicaments qui, tels que la quinine, anémient les organes en agissant directement sur leurs vaisseaux ou indirectement sur les nerfs du sympathique qui règlent la circulation capillaire. A la dose de 2 grammes, répétée plusieurs jours de suite, le Bromure alcalin procure ordinairement des effets physiologiques et thérapeutiques. Toutefois il est souvent nécessaire de donner 3 et 4, 5 et 6 grammes dans les vingtquatre heures pour enrayer les convulsions choréiques ou épileptiques et les accès de suffocation dans certaines formes d'asthme. Quelques praticiens ont l'habitude de pousser les doses jusqu'à 8 et 10 grammes; cette manière d'agir n'est pas toujours exempte d'iaconvénients. Il se manifeste non-seulement de la diarrhée mais aussi les autres phénomènes du bromisme exagéré.
On peut administrer le Bromure de Potassium :soit dans un julep gommeux, soit dans des capsules de Lehuby, qu'il faut emplir au moment de les employer, sous peine de les voir se dissoudre partiellement au contact du sel déliquescent. Je préfère administrer par cuillerées à soupe dans un peu d'eau sucrée aromatisée avec de l'eau de fleur d'oranger ou du sirop d'écorce d'orange amère, la solution suivante :
Bromure de Potassiuni exempt d'iodure. . . 20 grammes.
Eau distillée 300 —
Chaque cuillerée d'environ 1 5 grammes représente sensiblement 1 gramme de Bromure. Cette formule est maintenant généralement adoptée.
Quand l'action topique du Bromure de Potassium sur l'entrée des premières voies est désagréable aux personnes affectées de pharyngite, on peut le leur administrer en lavement (2 grammes pour 200 grammes de véliicule) ou bien incorporé dans une potion rendue .visqueuse à l'aide d'un mucilage épais de gomme adragante, de graine de Lin ou de Lichen Garragaheen. On en prépare des dragées, des granules (Mentel).
Trousseau a eu l'idée de faire prendre aux enfants sorofuleux le Bromure de Potas8ium'(20 centigrammes) avec l'iodure de la même base (5 centigrammes), et du sel marin (2 grammes), sur des tartines de beurre (125 grammes).
Le Bromure de Potassium pourrait être incorporé dans du lait ou mêlé à la nourriture des vaches et des chèvres laitières, d'après Ja méthode de Labourdette. Plusieurs pharmaciens en préparent un.sirop d'un usage commode, dont chaque cuillerée à soupe doit représenter un gramme de sel.^
On peut le faire entrer dans une pommade ou un glycéré comme résolutif et fondant, à la dose de 8 à 10 grammes pour 30 grammes de véhicule.
Le Bromure de Potassium, en solution aqueuse, peut encore être administré sous forme de douches pulvérisées ou nébulisées, brumifiées, ce qui
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est mieux, contre les affections de la muqueuse de l'iathme guttural, du pharynx et de l'entrée des voies respiratoires.
On a essayé de le faire absorber parle tissu cellulaire sous-cutané (Alling, Millard) ; mais les injections hypodermiques ayant été quelquefois suivies d'inflammations suppuratives et même de gangrène circonscrite, il convient de renoncer à s'en servir.
Le Bromure de Potassium est quelquefois combiné avec Je imercure ou avec le fer (capsules au fer bromure, de Tisy), ipour remplir une double indication thérapeutique.
CHAPITRE VIL
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lODVRE DE POTASSIUM,, loclurelum potassiGum. Axigl. Joclicle or loduvet of <Polassium. — Ail. Kalium iodatum, lodetum kalicum, lod Kaii.
L'Iodure de Potassium (Kl) est rare dans la nature, mais l'Iode se rencontre dans l'eau des mers et dans les productions marines des deux règnes organiques : les Algues, les Éponges, les Huîtres et même les Mollusques, etc. Il existe aussi dans les eaux minérales en compagnie du .brome (voy. Bromure de Potassium).
Action physiologique. — L'Iodure de Potassium exhale souvent une légère odeur d'Iode, parce qu'il en renferme habituellement un -excès, et que, d'ailleurs, l'acide carbonique de l'air en^dégage une faible proportion de sa combinaison avec la base alcaline. Il possède une saveur salée et amère, spéciale et désagréable. Localement, il exerce une légère irritation qui se traduit à la peau, après des frictions réitérées, par de l'érythème, de la cuisson et par une éruption vésieo-pustuleuse acnéiforme, un peu furonculeuse même. Du côté des muqueuses on observe, suivant les doses, ou bien un peu de chaleur dans la gorge et dans l'estomac avec une. augmentation d'appétit, ou bien un certain degré d'acreté et même une véritable douleur gastralgique. Introduit dans le sang, l'Iodure de Potassium se comporte comme l'iode, à la manière d'un excitant général. Le pouls devient plus fort et plus fréquent, les capillaires artériels se développent et la chaleur périphérique augmente. Cette fièvre artificielle s'accompagne de congestion céphalique avec douleur frontale, rougeur des yeux et larmoiement, ■enchifrènement, douleur au niveau de la base du nez et des sinus frontaux, écoulement séro-muqueux par les narines, irritation de la gorge et quelquefois salivation plus ou moins abondante. Tous les sujets n'y sont pas également prédisposés; les pléthoriques doués d'embonpoint, ceux chez qui le ■sang se porte à la tète ou qui ont une circulation centrale difficile, sont très-
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impressionnés par l'iodure; ceux qui sont pâles, maigres, entraînés, résistent bien à des doses élevées.
Après quelques jours d'emploi, l'élimination de l'iode par la peau se manifeste par des éruptions de formes diverses, depuis la roséole et les papules jusqu'à l'acné ou l'eczéma. Il peut survenir dès le premier jour, avec une dose qui ne dépasse pas 50 centigrammes, un œdème énorme des paupières et l'occlusion complète des yeux, une céphalalgie très-intense, des élancements dans les yeux et les oreilles, des tintouins et des éblouissements.
L'ensemble de ces derniers phénomènes constitue l'ivresse iodique (Lugol), ou ce qu'on peut appeler Viodisme aigu. Lorsqu'ils sont poussés à l'extrême sous l'influence de doses excessives, comme dans les expérimentations sur les animaux (Devergle, Cogsv^^ell), ces phénomènes, joints à l'irritation des premières voies, peuvent avoir une issue funeste.
Goindet et plus tard Rilliet ont signalé et décrit une autre espèce à'iodisme vraiment constitutionnel, caractérisé par ces trois symptômes : amaigrissement progressif, appétit exagéré, palpitations cardiaques.
Tandis que l'iodisme aigu est proportionnel à la masse du médicament ingéré, l'iodisme chronique, décrit par Rilliet, se montrerait plutôt sous l'influence de petites doses; mais comme dans les faits observés par lui il s'agissait spécialement de goitreux, Trousseau et Pidoux pensent avec raison que cette condition morbide, — de même que la cachexie exophthalmique, dispose énormément aux accidents toxiques de l'iode. Cela me paraît d'autant plus probable, que j'ai eu plusieurs fois l'occasion de constater l'intolérance pour les iodiques de la part des sujets atteints de palpitations nerveuses avec bouifées congestives de différents côtés, rougeurs subites du visage et autres signes d'hyposthénie du système nerveux vasomoteur liés ordinairement à un état d'hypoglobulie.
A dose forte et soutenue, l'iodure de Potassium produit des phénomènes plus constants et fort remarquables. Son effet le plus important est d'accélérer le mouvement de dénutrition, et conséquemment de ramener dans la circulation les matériaux adipeux simplement déposés en réserve dans les mailles du tissu sous-cutané et dans les parenchymes, ainsi que les produits plastiques nouvellement formés ou épanchés, La diminution de volume des goîtres, l'atrophie concomitante des glandes mammaires ou des testicules ne s'expliquent pas uniquement par la disparition des vésicules adipeuses ou ^es éléments embryonnaires qui n'ont pas encore droit de domicile dans l'économie. Je pense qu'il s'y ajoute la résorption des produits de sécrétion des glandes, y compris les éléments figurés (cellules épithéliales, zoospermes), peut-être une réduction de volume de chacun de leurs éléments histologiques, mais je me refuse à croire, avec Moïsisowitz, qu'il disparaisse jamais un tube de la substance testiculaire, non plus qu'un acinus de la glande mammaire ; s'il en était autrement, il faudrait donc admettre aussi la reproduction consécutive d'éléments glandulaires, puisque nous voyons des femmes arrivées
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un moment à la plus extrême émaciation, recouvrer plus tard leur embonpoint et le volume, ainsi que la consistance normale de leurs seins.
La prédominance du mouvement de dénutrition peut-elle s'expliquer? Je serais tenté de la rattacher à un phénomène analogue à l'accélération de la progression de l'eau dans les tubes capillaires, sous l'inQuence de l'Iodure de Potassium qu'elle tient en dissolution (Poiseuille). Il semble que l'Iodure alcalin enlève aux hématies la faculté d'adhérer aux parois des petits vaisseaux, assez longtemps pour que le sang puisse fournir aux différents organes les matériaux de leur réparation. Cependant, la dénutrition continuant toujours, l'économie se réparerait imparfaitement aux dépens de ses réserves normales (tissus adipeux) ou accidentelles (épanchements plastiques).
Dans cette conception théorique, l'amaigrissement résulterait non pas d'une dénutrition exagérée, mais bien d'un ralentissement de la composition ou de Ja réparation qui s'effectue aux dépens des matériaux venus du dehors. Dès lors ces matériaux, par suite de leur défaut d'emploi, devraient s'accumuler dans le sang, diminuer le besoin de la réfection et la sensation de la faim, oblitérer même l'appétit. Or, rien de tout cela ne s'observe à la suite de l'ingestion de doses répétées d'Iodare de Potassium. Cette considération m'amène à penser que cette combinaison d'Iode, à la faveur de la fluidité qu'elle communique au sang et aux autres liquides de l'économie ou par tout autre moyen, favorise la résorption des liquides ou des produits plastiques interstitiels en même temps que celle de tous les résidus de l'usure organique, et accélère directement la désassimilation. Les effets secondaires seraient l'accroissement du besoin de réparation, une rénovation organique plus rapide et, le cas échéant, une modification avantageuse dans un état diathésique morbide. Une autre conséquence découlerait de ces prémisses, c'est que la dose moyenne d'oxygène introduite par la respiration, serait insuffisante à brûler cette proportion excessive des déchets organiques dont l'oxydation resterait incomplète, et l'on verrait de la sorte diminuer l'urée, dernier terme de la combustion des substances quaternaires, et s'accroître démesurément les principes immédiats moins oxydés. Cette vue se trouve partiellement confirmée par les expériences de Rabuteau, qui a trouvé l'urée diminuée quelquefois de 40 pour 100. Il serait intéressant de vérifier l'autre partie des corollaires énoncés ci-dessus en démontrant l'accroissement des autres principes immédiats et des matières extractives.
A l'appui de la théorie que je viens de développer, j'apporterai encore un fait expérimental très-important constaté par l'un de nos plus éminents chimistes. Payen a fait connaître que l'Iodure de Potassium soit pur, soit légèrement alcalin et ioduré, en solution aqueuse saturée, peut gonfler les grains de fécule au point de leur faire acquérir des dimensions 25 à 30 fois plus considérables que le volume primitif, en produisant la dissolution de la substance centrale et une expansion énorme des couches périphériques. Et, chose digne de remarque, le Bromure de Potassium en fait tout autant.
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tandis que les chlorures alcalins ne produisent rien de semblable. On peut donc, sans forcer l'analogie, supposer que l'Iodure de Potassium est capable de liquéfier la matière glycogène ainsi que d'autres produits de l'organisme • normal ou pathologique et d'en préparer la résorption. Dans ce travail, comme dans la dotation aux liquides organiques d'une plus grande facilité de circulation dans les espaces capillaires, l'Iodure et le Bromure potassiques se montrent absolument synergiques.
L'Iodure de Potassium augmente l'appétit s'il est. pris en petite quantité, et détermine en même temps la constipation. Il amène à peu près invariablement une exagération du flux menstruel pouvant aller jusqu'à la ménorrhagie et facilite les hémoptysies chez les tuberculeux. On a mis encore l'insomnie au nombre des syniptômes de l'iodisme, mais il faut distinguer. L'Iodure de Potassium, qui congestionne, empêche, de dormir lorsqu'il détermine une fluxion excessive du côté de l'encéphale, soit en raison de la prédisposition des sujets, soit à cause de sa trop forte proportion dans l'économie. Il fait dormir au contraire les sujets dont le cerveau est anémique et j peu excitable. C'est exactement l'inverse de ce; qui alieu pour le Bromure de ' Potassium et le Sulfate de Quinine.
L'Iodure de Potassium s'élimine certainement par les. urines, la salive, les larmes et le lait, où il est facile de le retrouver par un procédé bien simple et que je recommande. Un morceau de papier blanc, amidonné ou non, plonge au fond du liquide à examiner (du linge usé formé uniquement de cellulose rendrait le même service); on verse de l'acide nitrique-nitreux qui met l'iode en liberté et la cellulose ou l'amidon se colorent en bleu plus ou moins intense. Il passe aussi probablement par le sperme, le mucus buccal ainsi que par l'appareil sudoral et les glandules sébacées de la peau. A la traversée de ces différents émonctoires l'Iodure manifeste sa présence par des phénomènes de stimulation ou même d'irritation locale dont la forme varie selon la. nature de l'organe : ptyalisme, diurèse aqueuse, larmoie- • ment, etc. La salivation et l'augmentation de la sécrétion urinaire sont des phénomènes habituels; mais le dernier peut manquer dans deux circonstances : 1° si la dose est insuffisante et le rein torpide; 2° si la glande hypérémiée, irritable est en contact avec une dose trop massive d'Iodure de Potassium, capable de déterminer une sorte de phlogose dont l'albuminurie pourrait être la conséquence. Du côté de la peau, l'élimination continue de l'Iodure alcalin engendre diverses éruptions énumérées plus haut. Des phénomènes analogues s'observent également vers les membranes muqueuses.
Est-ce à ces phénomènes de sortie qu'il faut attribuer l'excitation générale si fréquente dans le cours de l'iodisme aigu, ou ne faut-il pas de pré- . férence invoquer de la part de l'Iodure de Potassium une action sur tout le système, diamétralement contraire à celle que nous avons admise pour le Bromure alcalin? Il est difficile de répondre catégoriquement à celte question, et le doute sera permis tant que la clinique et les expérimentations de
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laboratoire ae seront pas parvenues à éliminer les nombreuses inconnues du problème.
Cette élimination, qui se fait principalement par les urines et la salive, commence parfois quelques minutes après l'ingestion dans l'estomac. Mais on n'observe une telle rapidité que dans lasi cas où la dose ingérée est énorme, quasi toxique, parce qu'il faut, d'une part, un certain degré de saturation du sang par i'Iodure pour que les émonctoires s'emparent de ce dernier, et, d'autre part, une quantité notable d'Iode dans la sécrétion pour qu'elle soit mise en évidencepar les réactions courantes auxquelles se livrent les cliniciens ou les physiologistes expérimentateurs. Lorsqu'il pénètre une trèo-petite quantité à la fois dm principe ioduré dans l'économie, l'apparition s'en fait beaucoup plus tardivement dans les sécrétions. Par exemple, à la suite des badigeonnages de teinture d'Iode sur le genou, je n'ai généralement obtenu la réaction caractéristique qu'au bout d'une heure ou deux; elle s'accusait davantage dans les deux heures suivantes, puis elle décroissait graduellement. Il m'est arrivé de constater une faible proportion d'Iode dans les urines du lendemain, sans doute parce que l'absorption continuait à s'exercer vers la périphérie cutanée^
Substances synergiques, auxiliaires. — Comme excitant, I'Iodure potassique a pour auxiliaire tous les agents de la médication stimulante. Gomme modificateur du mouvement nutritif et plastique, il a pour semblables l'Iode libre, les lodures de magnésium, de calcium et de sodium, et pour adjuvants les différentes substances qui passent pour fondantes, résolutives,, antiscrofuleuses. En tête de ces dernières se trouve le Bromure alcalin, qui, sous ce rapport, est véritablement congénère de I'Iodure. Ensuite viennent le mercure, l'or, le chrome, la ciguë, les alcalins, etc.
Conformément à la loi que j'ai formulée, I'Iodure de Sodium est mieux toléré que I'Iodure de Potassium ; il séjourne davantage dans l'économie et apparaît plus tardivement dans les sécrétions, lorsqu'il est ingéré aux mêmesdoses, n produirait donc à un moindre degré les irritations des voieS: d'élimination et mériterait, à ce titre, les préférences du physiologiste, sinon toujours celles du thérapeutiste, puisqu'il fournirait le moyen d'étudier, sans trop de complications, l'action générale d'un lodure alcalin comparativement avec celle d'un Bromure de la même base.
L'Iodure de Sodium, plus fréquent que son congénère dans les eaux minérales, n'est presque jamais prescrit, ce qui ne l'empêche pas de nous rendre des services souvent méconnus. En effet, la teinture d'Iode introduite dans les premières voies et absorbée, circule, probablement à l'état d'Iodure de Sodium et agit en cette qualité.
V lodure de Calcium, en lames d'un blanc nacré, contient 86 pour 100 de métalloïde, qu'il laisse dégager avec une grande facilité. Il a été préconisé contre la phthisie scrofuleuse, par le docteur Malet (de Rio-Janeiro), et en France par le docteur Despalles, qui lui ont trouvé des vertus apéritives et reconstituantes en même temps qu'il leur a paru exercer une influence favo-
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rable sur la diathèse et sur l'état local. L'indication de ce composé est rationnelle et l'on peut en espérer de bons résultats dans les cas où l'affection marche avec une grande lenteur et peut être modifiée par les reconstituants et les métatrophiques ou altérants.
L'Iodure de Calcium a encore été trouvé utile contre le catarrhe bronchique, chronique, avec ou sans dilatation des bronches. La dose est de 0,10 centigrammes répétée deux k cinq fois par jour, de préférence au moment des repas, afin d'éviter toute action irritante.
Substances antagonistes. — Antidotes, contre-poisons. — Le Bromure de Potassium est le correctif et l'antidote par excellence de l'Iodure de Potassium, sous le rapport de l'action excitante seulement; car, à d'autres égards, il en est l'auxiliaire. Gomme agent de stimulation, l'Iodure potassique peut être combattu également par les divers médicaments qui ont une action tempérante, sédative ou contre-stimulante : ainsi par les acides, les amers, le froid, le sulfate de quinine et ses nombreux succédanés. Les substances que nous venons d'énumérer devraient être évitées si l'on voulait obtenir l'iodisme aigu ; mais comme généralement on ne recherche pas ces phénomènes physiologiques, qui sont même presque toujours un inconvénient sans profit, il n'y a pas de raison pour éloigner les médicaments antagonistiques de l'Iodure de Potassium eu égard à ses effets stimulants; au contraire, il y aurait lieu de les lui associer, à l'exception toutefois de ceux qui sont capables d'en altérer la composition chimique. De ce nombre sont les acides qui dégagent de l'Iode libre pouvant agir comme irritant local . Gomme contre-poison chimique de l'Iodure alcalin, on pourrait employer un mélange de limonade sulfurique et d'amidon, l'Iode mis en liberté par l'acide devant se combiner aussitôt avec la substance hydrocarbonée. En Angleterre on a signalé aussi l'incompatibilité de Kl avec le sous-nitrate de Bismuth. Il se forme un lodure rouge foncé de ce dernier métal, qui est très-insoluble (Woodman, Meymott Tidy).
Usages. — Les médecins n'ont guère cherché dans l'Iodure de Potassium qu'un agent altérant, ou tout au plus un adjuvant chimique de l'Iode auquel était réservé le rôle de stimulant. Cependant j'ai, pour ma part, utilisé dans plusieurs circonstances l'action congestionnante et excitante de l'Iodure alcalin chez des sujets anémiés et énervés, atteints de céphalalgie, de vertiges, de tintouins, de névralgies et de névroses, de tremblements (amyostasie), de subdélire, lorsque ces accidents étaient d'origine hyposthénique. L'Iodure de Potassium convient encore, d'après Trousseau, dans certaines espèces d'asthme dues peut-être à l'excès d'action des nerfs vaso-moteurs, à l'anémie du parenchyme pulmonaire et au défaut d'échange entre l'atmosphère et le sang.
La vertu fondante et résolutive de l'Iodure de Potassium est au contraire journellement mise à profit contre le goitre, les affections strumeuses ou scrofiileuses des ganglions lymphatiques, des viscères et de la peau, la tuberculose, la syphilis, les tumeurs diverses, la goutte et surtout le rhumatisme
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chronique ; enfin contre certaines inflammations des muqueuses et la morve chronique. L'usage externe et surtout interne de ce sel favorise également la résorption des fausses membranes qui doublent les séreuses enflammées. Des frottements péricardiques ou pleuraux, après être restés quinze jours stationnaires, ne commencèrent à s'atténuer qu'après l'emploi de l'Iodure de Potassium (Gubler, Bouillaud).
Après avoir reconnu que ce médicament convient dans la généralité de ces cas, il est bon cependant de faire plusieurs réserves, notamment en ce qui concerne le traitement des hypertrophies du corps thyroïde. Nuisible dans la cachexie exophthalmique, inefficace dans la forme aiguë des goitres qui surviennent accidentellement chez les femmes aménorrhéiques, etc., il ne triomphe vraiment que des goitres endémiques à marche lente, sans éréthisme. Nous pouvons en dire à peu près autant de la tuberculose externe et surtout de la tuberculose interne : l'Iodure alcalin ne convient pas aux formes aiguës. Mêmes remarques à propos du rhumatisme, de la goutte et des inflammations des muqueuses. L'Iodure de Potassium ne doit être dirigé que contre les accidents arthritiques anciens, exempts de phlcgose, et contre les blennorrhées indolentes. Cependant, même dans ces conditions, j'ai vu l'Iodure de Potassium, provoquer une recrudescence de l'uréthrite soit à la faveur de l'excitation générale qu'il détermine, soit par son action irritante locale sur les voies génito-urinaires. Le même inconvénient se reproduirait à propos de toute autre inflammation muqueuse, en sorte que si le docteur A. De Beaufort a obtenu de bons effets de l'Iodure alcalin dans le cas de catarrhe du sac lacrymal ou dans les métrites internes, c'est parce qu'il s'est adressé à des affections éminemment chroniques, ou parce qu'il a eu affaire à des phlegmasies catarrhales symptomatiques d'une lésion organique plus profonde ou bien d'un état constitutionnel justiciable de la médication iodurée.
L'Iodure de Potassium, aussi bien que l'Iode métalloïdique, a trouvé son emploi dans la maladie de Bright. L'un et l'autre me semblent indiqués pour faciliter la circulation rénale et pour favoriser la résorption des exsudais interstitiels. Grocq (de Bruxelles) et Baudon citent plusieurs exemples de guérison d'albuminurie par l'Iodure de Potassium et celui de Calcium G. W. Balfour l'adonné à la dose de 1,50 centigr. par jour, dans l'espoir de réduire des anévrismes inaccessibles aux moyens chirurgicaux. Dans certains cas de méningite granuleuse et tuberculeuse, l'Iodure de Potassium a paru faire quelque bien. Toutefois la bouffée congestive qu'il détermine vers la tête n'est pas exempte d'inconvénients. Pour la conjurer, il faudrait donner l'Iodure à doses minimes et même l'associer à des quantités beaucoup plus fortes de Bromure, ainsi que j'ai eu soin de le faire, avec profit, dans quelques circonstances.
Quant k la syphilis, voici les conclusions auxquelles l'expérience permet de s'arrêter : 1° L'Iodure de Potassium, conformément k l'opinion de Ricord, s'adresse spécialement aux accidents tertiaires. Néanmoins il n'est pas inutile dans le cours des accidents secondaires (Wallace, Trousseau et Pidoux
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Kûss, etc.), parce que les uns et les autres ont un caractère commun : c'est la. tendance plastique presque constante à la troisième période, moins ma^ nifeste, Lien que réelle déjà, dans la seconde, ainsi qu'en témoigne l'induration fibro-plastique du chancre. 2" L'Iodure de Potassium n'est cependant pas l'agent exclusif de la curation des symptômes syphilitiques profonds et avancés. Nos prédécesseurs obtenaient des résultats satisfaisants avec les préparations hydrargyriques seules dans toutes les périodes de la diathèse, et, d'après ma propre expérience, il serait sage de débuter presque toujours par un traitement mixte ou simplement mercuriel dans les syphilis à manifestations plastiques. 3° En effet, l'Iodure de Potassium, employé d'emhlée, a parfois le fâcheux résultat d'aviver la phlogose en vertu de laquelle se déposent les produits plastiques , ou se forment les éléments embryonnaires de tissu connectif, et d'amener dans les tumeurs un nouvel accroissement dépourvu à la vérité d'inconvénients graves lorsqu'elles sont externes, mais pouvant devenir dangereux quand ces productions sont enfermées dans la, boîte crânienne. 4° Ceci prouve, pour le dire en passant, qu'il ne faudrait pas juger toujours de la nature spécifique ou banale de certains accidents viscéraux d'après le succès ou l'insuccès des premières doses du médicament antisyphilitique, non plus que d'après l'échec définitif du traitement spécifique puisque, en aucun cas, l'Iodure de Potassium n'aurait le pouvoir de faire rentrer dans la circulation des tissus adultes tels que ceux d'une véritable exostose ou bien d'une cicatrice fibreuse.
La diathèse syphilitique n'est pas la seule intoxication dans laquelle l'Iodure de Potassium rendra des services. En qualité de désassimilateur ou atrophiant, ce sel est indiqué toutes les fois que, l'économie étant imprégnée d'un venin, d'un virus ou d'un poison quelconque morbide capable d'engendrer des accidents graves et constitutionnels, il y a quelque chance de la soustraire au danger en chassant la cause morbide par toutes les voies d'élimination et en accélérant autant que possible la rénovation de la trame organique qui a subi l'imprégnation. Ainsi l'Iodure alcalin donne de bons résultats dans l'empoisonnement mercuriel ou saturnin, et ne serait peutêtre pas absolument inutile dans les septicémies ni même dans les cas d'inoculations rabiques.
Modes d'administration et doses.. — L'Iodure de Potassium exempt de carbonate alcalin de chlorure de potassium et d'iodate de potasse qui sont irritants, se donne en solution aqueuse dans une tisane, un sirop, une potion,. à la dose moyenne de 50 centigrammes à 2 grammes par jour. On va quelquefois au delà de cette dose ; on reste également en deçà. Les enfants et les sujets disposés à l'éréthisme vasculaire supportent mal ce médicament, qui doit leur être administré avec une certaine réserve. A mon avis , l'Iodure de Potassium est ordinairement prescrit à doses trop massives; je me suis rarement vu dans la nécessité d'aller au delà de 1 à 2 grammes par jour, taudis que beaucoup de praticiens procèdent habituellement et sans motifs par des quantités deux fois plus considérables, et dont le seul privi-
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lége est d'exciter au plus haut degré les phénomènes d'iodisme aigu. Celte manière d'agir est cependant justifiée dans quelques circonstances encore mal définies où la multiplicité et la gravité des lésions, ainsi que la torpeur de l'organisme, semblent exiger l'emploi des moyens exceptionnellement énergiques. Dans ce cas, les doses, de 4,, 6 et 8 grammes par jpur ont été parfois curatives..
A l'extérieur, l'Iodure de Potassium s'emploie sous forme de Pommade : lodure de Potassium, 8 grammes;, axonge,, 32 grammes.
Le ghjcéré, établi d'après les mêmes proportions, est préférable en ce qu'il permet davantage l'absorption médicamenteuse.
A la longue l'Iodure de Potassium, en application, topique, détermine k la peau une irritation vive et des boutons d'eczéma>ou df acné,, ainsi qu'une sensibilité qui doit eni faire suspendre l'usage. Pour, éviter cet inconvénient, qui dépend de la mise en liberté d'une certaine, proportion d'Iode, par l'acide carbonique de l'air et d'autres agents.
On prépare maintenant la Pommade avec de l' Axonge benzoïnee;, autrefois j'avais l'habitude de prescrire l'Iodure rendu alcalin par l'addition d'une certaine quantité de Potasse à l'alcool. Toutefois cette éruptioa et cette inflammation du derme ne sont pas sans avantages, en ce sens qu'elles favorisent la pénétration du médicament devant lequel tombe, ainsi la barrière constituée par l'épiderme.
lODURE DE FER, PROTOIODURE DE FER, lODURE FERREUX,
loduretum ferrosum.
Angl. lodide.of Iran, Ferri lodidum. — Ail. lodetum ferrosum, Eisetiiodûr.
L'Iodure de fer cristallisé (Fel), inscrit au Codex, renferme 4 ou 5 molécules d'eau. Ce sel, d'un goût styptique, est fusible, volatil et déliquescent, et se décompose aisément au contact de l'air atmosphérique en iode qui s'évapore et oxyde de fer qui reste.
Action physiologique. — L'Iodure de Fer réunit les propriétés des ferrugineux et des iodiques (voy. Fer, Iode et Iodure de Potassium). Il est tonique, hématinique et fondant. C'est aussi la plus excitante de toutes les préparations martiales ordinairement usitées.
L'Iodure ferreux excite la sécrétion rénale, et ses deux constituants se retrouvent dans les urines.
Substances synergiques, auxiliaires. — L'agent médicamenteux qui .s'en rapproche le plus est le Sesquiiodure ou lodure ferrique. Puis viennent les martiaux d'une part, et les iodurés de l'autre , chaque catégorie reproduisant une série des propriétés complexes de l'Iodure de Fer. Ses auxiliaires sont les toniques et les stimulants, ainsi que les résolutifs, spécialement le Bromure alcaUn.
Substances antagonistes , incompatibles. — Ce sont les agents des médications débilitante, antiphlogistiquo et, au point de vue chimique, les
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acides et les alcalis pouvant décomposer l'Iodure ferreux, et surtout le launin elles substances végétales qui en contiennent.
Usages. — On lui donne la préférence sur les autres préparations martiales toutes les fois qu'on a afiaire, en même temps qu'à l'hypoglobulie, à une diathèse tuberculeuse, scrofuleuse ou syphilitique (Ricord, etc.), sans phénomènes d'acuité, sans menaces d'hémorrhagies. On en recherche principalement la double action dans l'aménorrhée des filles anémiques.
Par contre, on l'évite dès qu'on peut craindre les ménorrhagies chez les chlorotiques, les hémoptysies chez les phthisiques, ou un coup de fouet inflammatoire du côté des viscères importants, chez les uns et les autres.
Modes d'administration et doses. — L'Iodure de fer se prend à la dose de 10, 20, 30 et 50 centigrammes par jour, en pilules (Blancard), en dragées (Gilles), autant que possible aux repas, comme on fait des autres préparations ferrugineuses. Les granules de Mentel, qui peuvent remplacer ces deux préparations, contiennent cinq fois moins de substance active, c'est-àdire environ chacun un centigramme de Protoiodure.
On emploie aussi fréquemment le Sirop cCIodure de Fer, composé d'une solution de Protoiodure de Fer dans un mélange de sirop de gomme et de fleur d'oranger pour aromatiser. Celle du Codex est beaucoup plus chargée d'Iode que la solution dite normale de Dupasquier. Elle en renferme un poids plus que double de celui de la limaille de fer. Le Sirop d'Iodure de Fer officinal est donc plus actif comme agent iodique, et par conséquent plus redoutable chez les sujets prédisposés aux hémorrhagies et aux troubles généraux par excès de stimulation. Il se donne, comme celui de Dupasquier, à la dose de deux ou trois cuillerées par jour (cuillerées à soupe ou cuillerées d'enfant, suivant l'âge du sujet), soit pur, soit dissous dans une tisane dépurative ou purement amère. On doit avoir soin d'éviter les astringents tanniques, qui, en formant de l'encre noirciraient les dents, et de n'administrer avec le Sirop d'Iodure de Fer que les tisanes de Quassi amer, de petite Centaurée, de Gentiane, etc.
lODURE DE PLOMB, lodureium plumhicum.
Angl. lodide of lead, Plumbi lodidim. — AU. lodetum plumbicum, lodblei.
Action physiologique et usages. — L'Iodure de Plomb (Pbl) possède réunies les qualités des iodiques et des composés saturnins (voy. Iode, Iodure de Potassium, Plomb). On l'a dit utile à l'intérieur dans les maladies scrofuleuses (Gottereau, Yerdet), mais cette assertion ne s'est pas confirmée et l'induction ne lui est guère favorable.
L'Iodure de Plomb, comme agent de la médication externe, a joui d'une vogue qu'il ne méritait pas et qu'il commence à perdre. Il n'est cependant pas inerte, et l'on conçoit qu'étant facile à décomposer, il peut même agir à la fois en qualité d'iode et en qualité de sel plombique formés aux dépens des acides de la sueur.
PROTOIODURE DE MERCURE.
On le prescrit encore en pommade au 1/8°, pour frictionner les régions affectées d'adénites strumeuses, d'ostéite ou d'engorgements liés à la diathèse scrofuleuse,
PROTOIODURE DE MERCURE, loduretum hydrargyrosum. Angl. Subiodide of Mercury. — Ail. lodetum hydrargyrosum, quecksilberiodûr.
Action physiologique. — Le Proloiodure hydrargyrique (Hg^'I), insoluble dans l'eau et l'alcool, se dissout dans l'éther et un peu dans la solution d'Iodure de Potassium. Il est volatil et très-peu stable, puisqu'il se décompose à la lumière du jour. J. Lefort le produit k l'état de pureté et P. Yvon vient de l'obtenir cristallisé en faisant réagir directement l'un sur l'autre les vapeurs d'iode et de mercure.
A fortes doses, c'est un poison irritant dont il ne faut pas plus de deux à 4 grammes pour tuer un chien.
A petites doses répétées, il jouit des vertus altérantes des composés hydrargyriques (voy. Mercure); seulement il marche l'égal du Calomel pour la facilité de faire saliver et de produire la stomatite spéciale.
Substances synergiques, auxiliaires. — Ce sont les mercuriaux et les iodiques (voy. Iode, Mercure] .
Substances antagonistes, incompatibles. — Antidotes , contre-poisons. — Les antagonistes et les antidotes de l'Iodure mercureux sont ceux du Mercure et de l'Iode (voy. ces mots). Ses incompatibles sont les agents chimiques capables de décomposer ce sel, particulièrement les acides. La limonade sulfurique additionnée d'amidon me semble pouvoir prévenir en partie l'absorption et les effets constitutionnels du Protoiodure hydrargyrique en donnant lieu à du sulfate de mercure basique et insoluble et à de l'iodure d'amidon.
Usages. — Modes d'administration et doses. — Le Protoiodure hydrargyrique est affecté exclusivement au traitement des maladies syphilitiques, et particulièrement à celui des accidents secondaires. C'est Ricord qui l'a surtout mis en honneur. On pourrait croire, d'après sa composition, que cette préparation répond aux exigences des deux périodes de la syphilis constitutionnelle : oui, si le Mercure suffit; non, si le cas réclame des quantités d'Iode un peu fortes. En effet, la dose quotidienne n'étant guère que de 10 à 20 centigrammes, le malade ne prend pas journellement plus de 4 à 8 centigrammes d'iode au maximum, ce qui est tout à fait insignifiant.
Le Protoiodure n'en possède pas moins toutes les vertus des meilleures préparations hydrargyriques, et mérite la faveur dont il jouit auprès des praticiens dans le traitement de la syphiiïs secondaire ; mais il faut se méfier des accidents qu'il détermine du côté de la bouche, surtout aux doses relativement massives sous lesquelles on l'administre d'ordinaire (2, 3 et 4 pilules de 5 centigrammes par jour). D'après ma propre expérience, on obtient des résultats thérapeutiques aussi sûrs en fractionnant davantage, et je ne
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prescris depuis longtemps que des pilules d'un centigramme au nombre de 2 à 8 au plus dans les vingt-quatre heures. La dose la plus faible est toujours suffisante chez les jeunes sujets depuis l'âge d'un mois jusqu'à celui d'un à deux ans. Au lieu de la leur donner sous forme pilulaire, on la fait plus souvent pénétrer en frictionnant l'intérieur de la 'bouche.
Pour faire mieux tolérer l'Iodure mercureux par le tube digestif, on l'associe à des narcotiques ou stupéfiants : la thridace, l'opium.
A l'extérieur, le Protoiodure hydrargyrique se prescrit en pommade: l gramme dans 30 grammes d'axonge, pour panser les ulcères vénériens ou frictionner des indurations spécifiques, tuberculeuses de la peau.
DEUTOiODURE OU PEKIODURE DE MERCURE, loduretvm kydrargyricum.
Angl. Periodide of Mercury. — AU. lodetum hydrargyricum, Quecksilberiodid.
Le Deutoiodure de Mercure (Hgl) est dimorphe : jaune ou rouge. Cette dernière variété, la seule employée, est du rouge écarlate le plus brillant, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool, l'éther, les solutions d'iodure de potassium, de chlorure de sodium et de tous les sels mercuriels ; soluble dans quelques acides, ainsi que dans l'huile de foie de Morue (Bames) .
Action physiologique. — Localement, ie Deutoiodure de Mercure est un violent irritant et même un cathétérique. Il fait bientôt rougir la peau, provoque une exsudation séro-plastique qui soulève l'épiderme et se concrète en masses jaunâtres semblables à celles de l'impétigo. En plus forte quantité il détermine une escharification du derme. Le Deutoiodure hydrargyrique est l'agent toxique le plus redoutable pour les organismes inférieurs. Pour les animaux mammifères, c'est aussi un poison irritant et -même corrosif des plus énergiques. Cette violence s'oppose à son emploi interne ; cependant avec des précautions on pourrait le prescrire sans danger, emprisonné dans une masse pilulaire, à la dose de 1 à 2 milligrammes, répétée plusieurs fois par jour. Il agirait alors en qualité d'altérant, à la manière du Protoiodure et des autres préparations mercurielles.
Les synergiques ou auxiliaires, comme les antagonistes i et des contrepoisons duPeriodure hydrargyrique, sont ceux du Protoiodure (voy. ce mot).
Usages. — Modes d'administration et doses. — L'Iodure mercurique est très-rarement employé à l'intérieur, dans la syphilis et la scrofule, à la dose de 5 à 10 milligrammes par jour, soit en jîMs, -soit en solution alcoolique ou èthérée.m prenant par gouttes (Magendie). A Uextérieur, ce sel est assez souvent usité en pommade, de 10 centigrammes à 1 gramme pour 30 grammes d'axonge, contre le gdître, le lupus, l'acné indurée et invétérée, les ulcères probablement cancéreux du grand angle de l'œil, même contre
.les taches cornéales. _
On pourrait s'en servir pour détrun-e diverses excroissances, particulièrement les cancroïdes, le lupus, à la condition d'en forcer la dose. ha. Pommade
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■scharotique de Gazenave en contient 20 parties avec lo parties d'axonge et lutant d'huile d'olive.
lODVRE BU sovFRti, lodureîwn sulfuricum.
Angl. lodide of Sulphur. — Ail. lodetum sulphurîcim^ lodschwefel.
L'Iodure de Soufre (S'I), ou Sulfure d'Iode, est une isubstance instable d'un violet noirâtre, à cristallisalion radiée, ayant l'aspect du Sulfure d'Antimoine, l'odeur d'Iode, et comme celui-ci teignant rapidement en jaune l'épiderme et Ja peau.
Action physiologique. — La lolinique enseigne iqu'il agit localement comme un puissant irritant, et à faible dose comme un stimulant diffusible et résolutif. Les effets généraux sont vraisemblablement ceux de ses deux composants. Les expériences de Gogswell sur les animaux ne nous en apprennent pas beaucoup plus. *
Les synergiques et les antagonistes de l'Iodure de Soufre sont > ceux de l'Iode et du Soufre (voy. ces mots).
Usages. — L'Iodure de Soufre a été administré à l'intérieur, d'abord par •Graltier, et récemment, avec succès, par H. Bourdon, dans un cas de morve chronique. On l'a fait pénétrer dans les voies respiratoires à l'état de vapeur, dans l:asthme humide (Copland).
•AJ'extérieur, il a reçu à ipeu près les mêmes ^ipplications que le Deutoiodure de Mercure dans le lupus, l'acné indurée et rosacée (Bielt, Rayer, •Oopknd), la lèpre (Rayer), la teigne et l'eczéma ichronique.
Modes d'administration et doses. — L'Iodure de Soufre se donne à -petites doses, depuis 2 centigrammes chez un enfant jusqu'à lOicentigrammes chez un adulte. La dose peut être élevée d'après Escolar jusqu'à 20 ou 30 centigrammes par jour. Il me semble prudent de rester en deçà.
Pour l'usage interne, on se sert quelquefois d'un Sirop d'Iodure de Soufre que n'admet plus le Codex, et qu'on prend par. cuillerées au nombre de deux -ou trois par jour. Le plus souvent ce médicament se prescrit en pilules de •Itcentigramme (Devergie), avec de la gomme arabique . et de l'huile d'amandes Ltbuces pour excipients.
Vezu recommande une huile à base d'Iodure de Soufre, dont le mélange 'avec 9 parties d'huile -d'amandes douces se prend à la dose de 1 à 3 cuillerées par jour.
^ La Pommade d'Iodure de Soufre (Biett) contient 1 à 2 grammes du principe actif pour 30 centigrammes id'Axonge. Ce icorps gras est remplacé par du beurre aromatisé avec 4 gouttes d'essence de Menthe dans la Pommade de Durgraeve. 'On en frictionne les surfaces affectées de dartres chroniques et ^uebelles.
CYANURES.
CHAPITRE VIII
CYANURES.
CYA.1\URE DE POTASSIUM, Cyanuretum potassicum. Angl. Cyanide of Potassium. AU. Cyankalium.
Le Cyanure de Potassium (KCy) est déliquescent, conséquemment trèssoluble, et exhale à l'air l'odeur d'acide cyanhydrique. Décomposable par tous les acides, il forme des sels doubles avec la plupart des métaux, dont il dissout les oxydes, les chlorures et divers composés.
L'action physiologique du Cyanure de Potassium est nécessairement semblable k celle de l'Acide cyanhydrique (voy. ce mot), puisque l'acide carbonique de l'air suffit à chasser l'acide cyanhydrique àe sa combinaison avec le Potassium.
Les synergiques et auxiliaires du Cyanure de Potassium sont les agents des médications sédative et antispasmodique. Ses contre-poisons et antidotes, ainsi que ses incompatibles, sont les mêmes que pour l'Acide hydrocyanique. Il serait de plus incompatible avec les acides, s'il possédait des propriétés différentes de celles de l'Acide cyanhydrique lui-même, et si l'on pouvait compter sur son inaltérabilité en présence du gaz carbonique et des acides des premières voies.
Employé autrefois pour la préparation extemporanée de l'Acide cyanhydrique, le Cyanure de Potassium est rarement usité en médecine. On ne s'en sert presque jamais pour l'usage interne ; cependant Josat l'a prescrit contre l'hystérie et la chorée. On l'emploie en applications topiques sur les tempes et le front dans les migraines, les céphalalgies et névralgies rebelles ou violentes (Trousseau et Pidoux, Bonnet).
Modes d'administration et doses. — Le Cyanure de Potassium se donne à l'intérieur en pilules, en sirop ou en potion, à la dose de 1 à 5 centigrammes. On peut arriver graduellement jusqu'à en donner 20 centigrammes. A l'extérieur, on l'emploie en solution soit dans l'eau, soit dans un mélange à parties égales d'eau, d'alcool et d'éther (Trousseau), à raison de 50 centigrammes pour 100 grammes de véhicule. On imbibe de la liqueur des compresses qu'on applique sur la région douloureuse.
CYANURE FERROSO-FERRIQUE, BLEU DE PRUSSE, Cyanuretum
ferroso-ferricum.
Angl. Scsqui-ferro-cyanide of Iran. — AH. Eisenblau, Berlinerblau.
Le Bleu de Prusse (3FeGy,2Fe«Cy') est un produit de décomposition des matières animales en présence du fer. Il est insoluble dans l'eau, l'alcool et les acides minéraux dilués.
Action physiologique. — L'action locale est nulle. Les effets généraux du Cyanure ferroso-ferrique, insensibles chez les sujets bien portants, ne se
CYANURE DE MERCURE
traduisent, dit-on, que par la cessation ou l'amendement de certains phénomènes morbides.
Usages. — Le Bleu de Prusse sert en pharmacie pour préparer le Cyanure de Mercure.
En médecine, il est réputé altérant, tonique et fébrifuge.
ZolHckoB'er, Hasse, et d'autres l'ont préconisé contre la fièvre intermittente; Kirkhoff, contre l'épilepsie; Bridges, contre les névralgies faciales. Aucune de ces applications n'est encore parfaitement justifiée par les faits.
Modes d'administration et doses. — A l'intérieur, le Bleu de Prusse se prescrit en pilules à la dose de 20 à 30 centigrammes et davantage, toutes les six ou huit heures.
CYAis'URE DE ziivc, Cyanuretum zincicum.
Angl. Cijanide or Cyanuret of Zinc. — Ail. Cyanzinck.
Le Cyanure de Zinc (ZnCy) se présente en poudre blanche, insoluble dans l'eau et l'alcool, laissant dégager son acide cyanhydrique en présence d'un acide tant soit peu énergique.
Action physiologique. — Elle est probablement analogue à celle de l'Acide cyanhydrique en même temps qu'à celle du Zinc (voy. ces deux mots).
Usages. — On a vanté le Cyanure de Zinc dans les névroses, l'épilepsie, l'hystérie et la chorée ; dans les névralgies de l'estomac. On l'a donné aussi avec le Jalap comme anthelminthique, chez les enfants (Henning).
Modes d'administration et doses. — On prescrit 1 à 5 centigrammes de ce sel en pilules, plusieurs fois par jour. On peut le donner, à l'exemple de Henning, avec de la magnésie calcinée et de la cannelle dans la gastralgie liée à l'acescence gastrique.
CYAXL'RE DE MERCURE, Cymiuretum htjdrargyricum. Angl. Percyanide of Mercury^ Prussian Mercury. — Ail. Quecksilbercyanid.
Le Cyanure de Mercure (HgCy), cristallisable en prismes carrés, est incolore, inodore, d'une saveur fortement métallique, soluble dans l'eau froide et chaude, très-peu dans l'alcool.
Action physiologique. — D'après les expériences de Goulon et d'Ollivier (d'Angers), sur les animaux, le Cyanure de Mercure se comporte comme l'Acide cyanhydrique. Il est presque aussi vénéneux que le Sublimé corrosif. Tiedemann et Gmelin ont retrouvé le mercure dans la veine splénique.
Chez l'homme, à doses faibles, il excite des nausées et des vomissements sans douleurs épigastriques (Parent) ; plus tard il cause la salivation. A haute dose, il occasionne de l'angoisse, des crampes, surtout des vomissements opiniâtres, une stomatite intense, des palpitations cardiaques et des convulsions.
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Les synergiques et auxiliaires de ce composé sont l'Acide cyanliydrique, les préparations mercurielles et leurs analogues au point de vue pharraacodynamique. Les antidotes sont l'Ammoniaque et les stimulants diû'usibles, l'Opium et les narcotiques hypérémianis. Ses contre-poisons chimiques et ses incompatibles sont les substances qui jouent ce rôle vis-à-vis de l'Acide cyanhydrique et des Cyanures.
Usages. — Le Cyanure hydrargyrique est un antisyphilitique que Parent et quelques praticiens veulent substituer au sublimé corrosif comme plus soluble, plus absorbable, moins irritant et moins altérable que ce dernier. On l'a donné dans les indurations du foie, les affections cutanées chroniques, les céphalées rebelles.
Le Prussiate de Mercure est conseillé comme fondant, en applications topiques sur les engorgements, les tumeurs liquides, l'hydrocèle (Koch). Il sert aussi à la préparation de l'Acide cyanhydrique.
Modes d'administration et doses. — Le Cyanure mercurique se prescrit aux mêmes doses que le Bichlorure, en pilules ou en solution.
La Liqueur antisyphilitique de Chaussier en contient 2 centigrammes et demi dans 30 grammes d'eau distillée.
La pommade renferme ordinairement 10 centigrammes de Cyanure de Mercure pour 30 grammes d'axonge. Cependant celle de Koch contre l'hydrocèle contient jusqu'à 15 centigrammes du principe actif dans 15 grammes de véhicule.
CHAPITRE ÏX
SULFATES, SULFITÊS, HYPOSULFITES.
SULFATE DE DEUTOXYDE DE MERCURE, Sulfas hydrargyricus. Angl. Sulphate ofthe Perowide of Mercury. AU. Schwefelsaures quecksilber.
Ce Sel (HgO,SO') est solide, blanc et opaque. L'eau le décompose en sulfate acide et sulfate tribasique, ou Turhilh minéral.
Inusité en médecine, il sert à la préparation du turbith minéral et d'autres composés hydrargyriques. A l'état de Bisulfate, il constitue l'agent chimique électromoteur des piles de Gaiffe, Ruhmkorff, Marié-Davy, qui sont fréquemment usitées en électrothérapie.
SOCS -SULFATE DE DEUTOXYDE DE 9IERCURE, TURBITH MI- NÉRAL , Subsulfas hydrargyricus.
Angl. Yellow Subsulphate of Mercury. AU. Basisches Schwefelsaures qnecksUber.
Le Turbith minéral (3HgO,SO') est une poudre jaune-citron inodor-, d'un goût acre, soiuble dans environ 2000 parties d'eau, à la température moyenne de nos climats.
SULFATE DE FER CRISTALLISÉ, FERREUX, COUPEROSE VERTE
Action physiologique. — C'est un excitant pour la muqueuse nasale, et
iiuséquemment un sternutatoire. Introduit en petite quantité dans les premières voies, il provoque des nausées, le ptyalisme et des vomissements. Longtemps absorbé, il agirait comme altérant à la manière des autres com-
isés mercuriels (voy . Mercure). A doses massives, on l'a vu produire l'em- [ oisonnement et la mort.
L Usages. — Le Sous-Sulfate mercurique est employé comme émétique. Il devient résolutif à la faveur de l'état nauséeux qu'il procure. Gomme errhin, il est usité dans les aEfections chroniques ou subaiguës des yeux et de l'encéphale ; comme altérant, dans la lèpre et le psoriasis.
Modes d'administration et doses. — Le Sous-Sulfate de Mercure est altérant à la dose de 2 à 5 centigrammes par jour, en pilules. Pour obtenir les effets émétiques, il faut en donner jusqu'à 25 centigrammes à la fois en suspension dans l'eau. Gomme errhin, la dosa en est moins rigoureusement fixée , il est mêlé à une poudre inerte.
La Pommade de TurhUh renferme I gramme de sel mercuriel dans
10 grammes d'axonge.
SULFATE DE FER CRISTALLISÉ, SULFATE FERREUX, COUPE- ROSE VERTE , Sulfas ferrosus in cristallos concrctus.
Angl. Sulphate of Iroitu — Ail. Sulphas ferrosus, Schwefelsaures Eisen- (fxydûl.
Le Sulfate de fer (FeOSO',7HO) se rencontre dans la nature comme produit de l'oxydation des pyrites martiales et dans quelques eaux minérales, notamment dans celles de Cransac, de Passy, dans celles de Seikenbrunnen, d'Alexisbad, dans la source de Micheno, en Bohème, et dans celle de Bukowine, en Silésie.
Ce sel cristallise en prismes rhomboïdes, obliques, d'un vert glauque. Son goût est à la fois styplique et acide.
■ Action physiologique. — Le Sulfate de Fer est puissamment astringent aa même irritant. En solution concentrée, il coagule les matières albumilïGïdes du sang et des tissus, supprime la circulation capillaire, éteint par conséquent les actions organiques, c'est-à-dire la vie, dans les couches superficielles des membranes avec lesquelles il est en contact, et détermine secondairement une inflammation circonscrite.
A petites doses, il est simplement astringent, et stimule d'abord la contractilité de l'intestin, de manière à provoquer de plus fréquentes garde-robes ; mais, comme il diminue les sécrétions des premières voies, il ne tarde pas à déterminer la constipation, qui est le phénomène durable. Les matières fécales sont plus ou moins colorées en noir par la présence du Sulfure de Fer.
Absorbé, il exerce son action astringente et tonique sur toute l'économie; puis, k la longue, son action reconstituante et corroborante. A doses fortes,
11 cause de la chaleur et de la douleur gastriques, assez souvent des nausées
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et des vomissements. Ingéré en quantités excessives, il agit comme poison irritant et détermine des effets éméto-calhartiques.
Ce protosel ne subit pas d'oxydation ultérieure dans l'économie et se retrouve inaltéré dans les urines.
Substances synergiques auxiliaires. — Le Sulfate de Fer a pour analogues ou semblables, sous le rapport pharmaco-dynamique, les. astringents, les autres martiaux, et spécialement le Perchlorure de Fer.
Substances antagonistes, incompatibles. — Contre-poisons. — Ses antagonistes sont les agents de la médication émoUiente, débilitante et antiphlogistique ; ses incompatibles, les substances chargées de tannin et toutes celles qui peuvent le transformer en composé insoluble. Ses contre-poisons chimiques seraient la magnésie hydratée et les oxydes alcalins, pouvant précipiter l'oxyde de fer et donner naissance à un sel purgatif.
Usages. — Le Sulfate ferreux est employé plutôt comme styptique et astringent qu'à titre de préparation martiale.
En applications topiques, on l'utilise contre la blennorrhagie, la leucorrhée, la conjonctivite chronique; contre l'érysipèle (Velpeau), la chute de la muqueuse rectale (Vincent), et contre les hémorrhagies qui s'effectuent par des vaisseaux de petit calibre.
A l'intérieur, on l'administre de même contre les hémorrhagies dites passives, les flux catarrhaux et séreux, les hydropisies, le relâchement et l'atonie des viscères, les cachexies.
Il a même rendu service contre les oxyures.
D'ailleurs la Couperose verte peut être prescrite en qualité de ferrugineux, mais on semble s'accorder à croire que son action topique sur le tube digestif en interdit l'usage prolongé, et qu'il faut la réserver pour le cas où l'action astringente est spécialement réclamée.
Modes d'administration et doses. — Le Sulfate de Fer s'emploie en pommade ou en solution pour l'usage externe. A l'intérieur, on le donne en pilules de 5 centigrammes. Une ou deux au début de chaque repas constituent une dose suffisante. Pour en préparer la solution, il faut se servir d'eau récemment bouillie et privée d'air. Pereira recommande le procédé de Webb, qui consiste à dissoudre le Sulfate ferreux dans l'eau de Seltz artihcielle.
Comme médicament interne, on a prescrit la solution de 4 grammes de Sulfate de Fer dans un litre d'eau (Marc), à prendre par verrées dans la journée contre la fièvre intermittente. Pour lotions toniques et styptiques, la i
dose doit être plus forte. ^ c ,r x r j
Le Sirop chalybô de Willis contient 5 grammes de Sulfate ferreux dans •
700 grammes de sirop de gomme. On en prend 50 grammes par jour dans ^
une tisane amère exempte de tannin.
La Pommade martiale de Velpeau est formée de 10 grammes de Suliale -:
de Fer dans 30 grammes d'axonge.
SULFATE DE ZINC CRISTALLISÉ, COUPEROSE BLANCHE
SIXFATE DE ZINC CRISTALLISÉ, COUPEROSE RLArVCHE, VI- TRIOL BLAIVC, Sulfas zincicus in cristallos concretus.
Angl. Sidphate of Zinc. — Ail. Sulphas zincicus, Schwefelsaures Zink- 0 xyd.
Le Yitriol blanc (ZnOSO',7HO) se rencontre rarement dans la nature. On le prépare artificiellement en faisant agir de l'acide sulfnrique dilué sur de la tournure de zinc, comme pour la production de l'hydrogène dans l'appareil de Marsh. Souvent ce sel renferme une proportion excessive d'acide qui lui communique des propriétés extrêmement irritantes et caustiques.
Action physiologique. — Localement, le Sulfate de Zinc agit comme un astringent énergique. A l'état solide ou en solution concentrée, il devient non-seulement irritant, mais caustique, par sa combinaison avec les matières albuminoïdes du sang et des tissus. Porté dans les voies digestives, il se comporte à peu près comme le Sulfate ferreux. Parvenu dans la circulalion, il conserve encore son pouvoir styptiqne, diminue les hypérémies des tissus qu'il traverse et modère les flux sécrétoires, mais rien ne prouve qu'il agisse spécifiquement, en qualité de sel de zinc, contre les phénomènes nerveux spasmodiques.
Introduit en quantité considérable dans l'estomac, il provoque activement les vomissements sans occasionner des nausées aussi pénibles que par l'émétique. Si la masse en est excessive, le Sulfate de Zinc agit comme poison irritant et donne lieu à des symptômes de gastro-entérite qui peuvent mettre la vie en danger.
Substances synergiques , auxiliaires. — Les analogues du Sulfate de Zinc sont les deux autres couperoses : le Sulfate de Fer comme astringent, le Sulfate de Cuivre comme émétique. D'ailleurs le Sulfate de Zinc trouve des auxiliaires dans les autres substances vomitives ou styptiques.
Substances antagonistes, incompatibles. — Contre-poisons. — Les antagonistes du Sulfate de Zinc sont, d'une part les mucilagineux, les relâchants, d'autre part le froid, les boissons aromatiques et gazeuses qui en contrarient les effets émétiques. Ses incompatibles sont l'hydrogène sulfuré, les alcalis et les terres qui précipitent l'oxyde de zinc. Les contre-poisons sont les solutions alcalines, l'eau de chaux et la magnésie hydratée.
Usages. — Modes d'administration et doses. — Le Sulfate de Zinc est employé très-fréquemment en chirurgie sous forme de collyre astringent dans la conjonctivite; en lotions, dans la suppuration excessive et les ulcères atoniques; en gargarisme, dans la stomatite ulcéreuse; en injections, dans les flueurs blanches et la blennorrhagie chronique.
Généralement on prescrit des doses trop fortes de ce sel métallique. Le Codea; a judicieusement réduit à 15 centigrammes pour 100 grammes d'eau distillée la proportion du Sulfate de Zinc dans le collyre astringent dont il est la base. Cette proportion peut être doublée quand il s'agit de lotionner des ulcères atoniques ou de se gargariser dans les cas d'angine et de stomatite ulcéreuse, scorbutique, etc. Mais il faut au contraire la laisser telle, ou même
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la diminuer pour injections uréthrales. On atténue encore l'action irritante à l'aide du laudanum et des narcotiques ou stupéfiants.
A l'état pulvérulent, ou simplement délayé dans un peu de glycérine, le Sulfate de Zinc anhydre constitue une poudre ou une pdle caustique, employée par Simpson dans les affections des muqueuses, et par Erieson contre le cancroïde ou cancer épithélial.
En médecine proprement dite, il est d'un usage peu ordinaire ; cependant on le prescrit en qualilé d'émétique à la dose de 50 centigrammes a 1 gramme, lorsqu'il y a urgence comme dans les empoisonnements par les narcotiques. Rarement on l'emploie à l'intérieur pour son action astringente dans la diarrhée et la dysenterie chroniques, dans les catarrhes des bronches et dans ceux des muqueuses de l'appareil génito-urinaire, contre les sueurs profuses; ou bien, pour ses prétendus effets antispasmodiques, dans la coqueluche, l'asthme, la chorée, l'hystérie et l'épilepsie (Babington).
Les Pilules astringentes sont composées de ; Sulfate de Zinc, 1 gramme ; myrrhe, 4 grammes; conserve de roses, q. s. pour 40 pilules dont on prend 2 à 4 par jour.
SULFATE DE CADMIUM, Sidfas cadmicus.
Angl. Sulphate of Cadmium. — Ail. Schtvefclsaures Kadmiumoxyd.
Le Sulfate de Cadmium (GdOSO',4B[0) est un sel efflorescent, très-soluble dans l'eau et d'un goût astringent.
Action physiologique et usages. — Lesefiets'.du Sulfate de Cadmium ressemblent à ceux du Sulfate de Zinc, mais ils sont dix fois plus forts d'après^ Rosenbaum et Schubarth, ce qui l'a fait réserver pour le traitement des mala- ■ dies externes. C'est un puissant styptique et un émétique violent (Burdach).
Il a été employé avec avantage par un grand nombre de praticiens contre les taches et opacités de la cornée (Rosenbaum, Graefe, Guillié, Ansiaus), , l'ophthalmie chronique (Graefe, Giordano) et l'otorrhée (Lincke). Cependant i G-rimaud affirme qu'il constitue un anliphlogislique aussi puissant que le| mercure, qu'il agit aussi bien que le tartre stibié dans la pneumonie, et. que, comme ce dernier, il peut déterminer la pustulation de la peau.
Modes d'administration et doses. — On emploie le Sulfate de Cad- •• mium en solution, pour collyre, à la dose de 2 centigrammes et demi à : 20 centigrammes dans 30 grammes d'eau distillée; en injections, à dose un peu plus forte.
Ce sel fait la^base d'une pommade astringente à la dose de iO centigrammes pour 15 grammes d'axonge,
SULFATE DE MAKGAKÈSE, SULFATE MANGAKEUX, Sulfas man-
ganosus. . , «
Angl. Sulphate of Manganèse. - Al!. Sulfas manganosus, ScJmefelsaures ■
Manganoxyd.
Le S-.Urate de Manganèse (MnOSO') existe naturellement dans les eaux
SULFATE DE MANGANÈSE, SULFATE MÂNGANEUX
Je Gransac et d'AlexisLad. La source Karlshaller à Kreuznach contient du Chlorure de Manganèse. Le Sulfate manganeux est blanc, friable, d'un goût amer et métallique, insoluble dans l'alcool, soluble dans l'eau et donnant une solution améthyste.
Action physiologique. —Le Sulfate de Manganèse est un caustique dissolvant analogue à la potasse ou à la soude, et ne produit pas de combinaisons insolubles avec les matières animales, à la manière des sels de fer ou des substances astringentes et styptiques (Mitscberlich). Ingéré en forte proportion dans le canal alimentaire des animaux, il détermine l'escharification, la liquéfaction de la muqueuse gastrique, et même la perforation des parois stomacales avec ses conséquences immédiatement funestes. Les symptômes de l'empoisonnement sont les vomissements, la paralysie non précédée de phénomènes d'excitation, et l'inflammation de tous les viscères abdominaux ainsi que du cœur.
Gmelin a vu le Sulfate manganeux provoquer une énorme sécrétion de bile jaune, et non verte comme avec le Galomel, laquelle remplissait tout le tube intestinal, et Ure a confirmé expérimentalement cette action cholagogue qui est prompte et fugace, et ne laisserait pas après elle la dépression qui suit l'emploi des mercuriaux et des antimoniaux. Parfois il s'y joiut des vomissements et de la sudation. De son côté, Th. Thompson dit que ce sel possède la saveur et les effets du sulfate de soude.
Substances synergiques auxiliaires. — Comme purgatif, le Sulfate de Manganèse a pour analogues les sels neutres et pour auxiliaire le Séné, auquel on l'associe habituellement. Gomme tonique reconstituant, il se rapproche des ferrugineux, et son action se confond avec cslle des autres composés de Manganèse.
Substances antagonistes, incompatibles. — Antidotes, contrepoisons. — Les antagonistes du Sulfate de Manganèse pour son action cathartique sont les opiacés, les balsamiques et les astringents ; pour son action analeptique et tonique, ce sont les débilitants, les antiplastiques. Les incompatibles sont les alcalins et leurs carbonates, qui transforment le Manganèse en carbonate insoluble.
Usages. — A l'intérieur, Ure, Goolden, Dietrich et Th. Thompson l'ont administré comme purgatif cholagogue dans l'état de torpeur ou d'imbécillité du foie, dans la jaunisse et la goutte.
Kapp l'a employé à la place de l'onguent napolitain contre les bubons, les chancres et certaines dermatoses.
Quant à la médication reconstituante, elle emprunte ordinairement au Manganèse d'autres préparations : carbonate et lactate (Buria-Dubuisson, Spear); toutefois Hannon et Pétrequin ont donné des formules dans lesquelles entre le Sulfate manganeux.
Modes d'administration et doses. — Le Sulfate de Mmganèse se prescrit à doses un peu plus faibles que le Sel ferrugineux correspondant. Les Pilules de Hannon en contiennent un peu moins de 4 centigrammes. Il n'en
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est pas de même pour les Carbonate et Lactate de Manganèse dont l'action locale est moins intense.
On associe avec avantage le Sulfate manganeux au sulfate ferreux (Hannon, Pétrequin). Lorsqu'on y ajoute du Carbonate de Soude (Pétrequin), c'est en réalité du Carbonate de Manganèse qu'on administre.
Pétrequin fait préparer une eau gazeuse sulfatée ferro-manganeuse, en ajoutant une partie de Sulfate manganeux, plus 3 parties de sulfate ferreux au mélange gazogène formé de bicarbonate de soude et d'acide tartrique. On met une cuillerée à soupe de cette poudre dans chaque verre d'eau et de vin pris au repas.
SULFATE D'ALUMmE BIBASIQUE, Sulfas aluminicus bibasicus.
Angl. Basic Sulphate of Alumina.. — Ail. Schwefelsâures Alaunerde, Doppelt Schwefelsâures Alaunoxyde.
Le Sulfate bibasique d'Alumine (2APO',3SO') contient deux molécules d'Alumine au lieu d'une seule que renferme le Sulfate d'Alumine simple. Le Codex ne prescrit ce composé qu'à l'état de solution. Cette solution, où ne prédomine plus l'acidité si marquée de l'Alun, possède d'ailleurs les propriétés de celle du Sulfate double d'Alumine et de Potasse, et peut servir aux mêmes usages en qualité de tonique et d'astringent. Le Sulfate bibasique a même cet avantage d'être plus absorbant-antacide, et de contribuer par là à la guérison des catarrhes intestinaux.
lu'Eau hémostatique de Mentel n'est autre qu'une solution de Sulfate d'Alumine bibasique additionnée de benjoin. On la dit plus efficace que la plupart des préparations analogues.
SULFATE D'ALummE ET DE zmc, Sulfas aluminico-zincicus.
La solution est connue des Anglais sous le nom de Bates's Alum Water. — Ail. Schwefelsâures Alaunmit-Zink.
Le Sulfate double d'Alumine et de Zinc (AP0'ZnO,2SO') mis en avant par Homolle jouit, d'après cet observateur, d' une action plus puissante encore que celle du Sulfate simple d'Alumine ou même de l'Alun. Diluée, sa solution aqueuse est usitée comme détersive dans les vieux ulcères; elle est employée en collyre dans la conjonctivite et en injections dans les écoulements de l'urèthre et des voies génitales chez la femme.
SULFATE d'alumine ET DE POTASSE DESSÉCHÉ, ALUN CAL- CIIVÉ, Sulfas aluminico-potassicus.
Angl. Dried or burnt Alum. — Ail. Gebrannter Alaun.
L'Alun calciné est l'Alun ordinaire privé par la chaleur de son eau de cristallisation et de combinaison. Il a pour formule (Ar^0'3S0',K0S0'). D'une astringence extrême, en raison de son avidité pour l'eau et de sa composition chimique, il produit une eschare superficielle, principalement quand les tissus son dépourvus d'épiderme, très-vasculaires et abreuvés de liquides. On l'em-
SULFATE DE SOUDE PURIFIÉ, SEL DE GLAUBER
ploie comme caustique pour réprimer les granulations charnues des plaies, les excroissances de chair ou fongosités connues sous le nom de verrues, de choux-fleurs, de polypes, les marisques ou hêmorrhoïdes flétries, ou même les hêmorrhoïdes flaentes.
La Pommade anti-hémorrhoïdale de Valiez, usitée dans ce dernier cas, renferme 50 centigrammes d'Alun calciné, avec 1 gramme d'extrait de feuilles de Sureau dans 16 grammes d'onguent populéum.
SULFATE DE SOUDE PURIFIÉ, SEL DE GLAUBER, Sulfas SOdicUS.
Angl. Sulphate of Soda. — AU. Schwefelsdures Natron, Natrum sulphuricum, Glauber Salz.
Le Sulfate de Soude (NaOSO%10HO) existe dans la thénardite, dans nombre d'eaux minérales et dans quelques plantes maritimes telles que le Tamarix. D'une saveur froide, salée et amère, ce sel est très-soluble dans l'eau, insoluble dans l'alcool.
Action physiologique. — Il excite la sécrétion muco-séreu se de la membrane interne de l'estomac et du canal intestinal, et détermine par là des selles liquides et répétées. On a cru pouvoir expliquer cette action par une propriété exosmotique, en disant que, la solution saline étant plus dense que le sérum, il y a transsudation de celui-ci au travers des parois des capillaires. Cette circonstance n'est ni la seule ni la plus importante, il faut y ajouter l'influence prépondérante de l'impression faite sur la muqueuse intestinale et de l'excitation sécrétoire réflexe. (V. Sulfate de Magnésie, p. 525.)
Le Sulfate de Soude fait normalement partie des sels neutres du sérum, dont il reproduit les propriétés communes, comme moyen de maintenir la liquidité, ou plutôt d'empêcher la coagulation de la fibrine, en même temps que de favoriser les échanges gazeux entre le sang et les gaz de la respiration.
Usages. — Modes d'administration et doses. — Le Sulfate de Soude est un purgatif doux et certain, qui convient aux sujets dont les entrailles sont irritables et dans les maladies inflammatoires et fébriles. Il agit comme tempérant et antiphlogistique. C'est le purgatif du pauvre. On l'emploie comme tel, à la dose de 30 à 40 grammes et au delà, en solution, soit dans du bouillon d'herbes, soit dans de l'eau pure. On rendrait le médicament moins désagréable au goût en ajoutant à sa solution de l'eau de Seitz ou un mélange gazogène .
Le Sel de Glauber entre dans VAposème purgatif ou Médecine noire, dans la Tisane royale et le Lavement purgatif du Codex.
Substances synergiques et antagonistes. — Ces dernières sont les stimulants, les narcotiques et par dessus tout l'opium. Les synergiques sont les tempérants et les cathartiques, principalement les sels neutres dont les plus actifs sont ceux qui ont la Magnésie pour base. Je citerai aussi le Phosphate de Soude et le Sel de Seignette.
Le Sel de Guindre, qui est, selon le Codex, un mélange de Soude et de Chlorure de Potassium dans la proportion de 250 parties du premier contre
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une seule partie du second, est Ibrraé, d'après d'autres autorités, de : Sulfate de Soude, 24 grammes; Sel de Nitre, 60 centigrammes, et émélique, 3 centigrammes, pour une dose. On le prend également dans de l'eau et du bouillon d'herbes en qualité de purgatif.
On a beaucoup vanté depuis quelque temps, comme purgatif le Sulfovinate de Sodium^ combinaison de Soude et d'acide sulfovinique ou éthylsulfurique (K0,G''H''0,2S0'), qui joint efi'ectivement une saveur douceâtre et nullement désagréable, dans les échantillons que Limousin m'a présentés, à une action cathartique bien manifeste. Rabuteau remarque en outre que ce sel n'expose pas, comme ceux de magnésie à acides organiques, à l'inconvénient d'accroître les dépôts phosphatiques des urines chez certains sujets alfectés de catarrhe vésical. Mais toutes ces qualités se retrouvent dans une vieille préparation injustement délaissée: le phosphate de Soude dont il sera question plus loin et qui l'emporte sur le Sulfovinate de Soude par une stabilité et une innocuité absolues.
Tous les Sulfovinates renferment de l'eau de cristallisation et tous, selon la remarque de Berthelot, s'altèrent au bout d'un temps plus ou moins long. En présence de l'eau, surtout à chaud, le Sulfovinate alcalin se décompose partiellement en bisulfate et en alcool, l'altération pourrait se produire dans une bouteille de limonade et même dans une potion, ce qui justifie les réserves faites par la Société de pharmacie au sujet de l'emploi de ce nouveau purgatif. D'ailleurs quelques accidents ont déjà été signalés et s'expliquent sans doute en partie par la présence d'une proportion plus ou moins forte de Sulfovinate de Baryte, composé dangereux formé pendant la préparation du Sulfovinate de Sodium, et qu'une opération méthodique ne réussit pas toujours à éliminer.
Par ces motifs je ne puis recommander l'usage du Sulfovinate de Soude, et je conseille tout au contraire de revenir à l'emploi du Phosphate de la même base dans la médecine infantile. Je l'ai cependant prescrit quelquefois avec succès et sans inconvénient, à la dose de 25 ou 30 grammes chez des adultes, et de 10 grammes chez des enfants, en dissolution, soit dans de l'eau de Seltz, soit dans 'de l'eau de fontaine édulcorée avec du sirop de groseille.
SULFATE DE CUIVUE AMMONIACAL, Sulfas ammonico-cupricus.
Angl. Cuprum ammoniacale, Ammoniacal Copper,Cupro-sulphate of Ammonia. — AU. Ammoniacum cuprico-sulphuricum, Kupfersalemiak.
D'un bleu d'azur et d'un goût métallique et styplique, le Sidfate de Cuivre, ammoniacal (Gu0,2AzH=S0\H0) exhale une odeur d'alcdi volatil, il est soluble dans l'eau.
Action physiologique. — Elle est analogue à celle du Sulfate de Cuivre, sauf peut-être une légère stimulation due à la présence de l'alcali volatil. H produit moins aisément des nausées et des vomissements, mais son action émétique est certaine h doses plus élevées. Injecté dans les veines ou absorbe
SULFITE DE CHAUX.
en forte proportion, il empoisonne, accélère la respiration et la circulation, amène la résolution des forces, la paralysie et la mort.
A doses minimes et répétées, le Sulfate de Cuivre ammoniacal produirait sans doute les effets des préparations cuivreuses en général, que je vois ressortir d'un certain nombre de travaux cliniques; savoir : l'accroissement de l'appétit et des forces générales, l'augmentation de la richesse du sang et de l'embonpoint, la diminution des sécrétions et la sédation du système nerveux, phénomènes très-voisins de ceux qui caractérisent l'action de l'arsenic.
Les substances synergiques, auxiliaires, les incompatibles, antidotes et 'contre-poisons du Sulfate de Cuivre ammoniacal sont ceux qui jouent les mêmes rôles vis-à-vis du Sulfate de Cuivre (voy. ce mot).
Usages — Modes d'administration et doses. — Le Sulfate de Cuivre ammoniacal se donne intérieurement à la dose de 5 à 25 centigrammes par jour dans les grandes névroses : hystérie rebelle (Brodie), épilepsie (Hawkins), chorée ; dans l'asthme nerveux et dans quelques autres circonstances.
Schrœder Vander Kolk a employé avec succès les préparations de Cuivre dans la manie chronique, idiopathique, et nous a transmis sur ce sujet des remarques intéressantes. Il a vu des sujets amaigris^ affaiblis, cachectiques, reprendre de l'embonpoint, de la force et une bonne apparence en mêrhe temps que leur névrose était avantageusement modifiée. De tels faits conduisent à envisager le cuivre comme un tonique-reconstituant, je dis eutrofMqm, et me portent à le considérer comme pouvant jouer un rôle utile dans la cure recorporante ou d'engraissement.
On l'administre en pliures de 2 à 5 centigrammes, rarement en solution. Une atténuation plus grande des doses convient davantage lorsqu'on doit continuer longtemps le médicament pour en obtenir l'action altérante.
A l'extérieur, la Solution de Sulfate de cuivre ammoniacal, ou Eau céleste (eau distillée, 30 grammes ; sulfate de Cuivre, 5 centigrammes, avec quelques gouttes d'Ammoniaque) , sert à lotionner les ulcères indolents ; c'est un collyre usité pour dissiper les taches de la cornée. Enfin elle s'emploie en injections contre la leucorrhée et la blennorrhée. L'eau céleste doit être étendue d'eau pure lorsqu'on s'en sert en collyre et en injections uréthrales.
SULFITE DE CHAUX, Sulfite calcicus.
Le Sulfite de Chaux (GaOSO^) est à peine soluble dans l'eau, puisqu'il en exige 800 fois son poids pour se dissoudre. Néanmoins il jouit comme l'acide sulfureux de propriétés décolorantes, antizymoliques et antiputrides. Mais ce n'est pas à la manière de l'acide cyanhydrique, par une simple action de présence que le Sulfite de Chaux s'oppose aux fermentations. En qualité de corps désoxydant ou réducteur, il supprime l'oxygène libre, 1 une des quatre conditions indispensables de toute fermentation, et s'empare
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probablement de l'oxygène combiné faisant partie intégrante des ferments et des matières fermentescibles.
Action physiologique. — Ce sel, insipide d'abord, développe au bout de quelques instants dans la bouche, sans doute par le fait d'une décomposition partielle, une saveur un peu sulfureuse. C'est, de tous les sulfites, celui qui peut être administré aux doses les plus massives, jusqu'à 15 grammes à la fois chez un chien, sans produire aucun eflet nuisible sur le tube digestif. A l'autopsie, on a seulement constaté parfois une légère injection de la muqueuse intestinale.
Les sujets qui ont pris un sulfite alcalin n'exhalent ni par le haut ni par le bas du gaz à odeur sulfureuse, excepté lorsque le sulfite a été ingéré dissous dans une trop faible quantité de liquide (Polli) ; le phénomène se produirait donc plus facilement avec le Sulfite terreux, qui est à peu près insoluble et difficilement absorbable.
Le Sulfite de Chaux, comme ses congénères, semble communiquer au sang, aux tissus et aux sécrétions une résistance marquée à la putréfaction (Polli).
Ce sel parcourt d'abord sans altération le torrent circulatoire et se retrouve à l'état de Sulfite dans l'urine. Ce n'est que le lendemain , qu'ayant eu le temps de s'oxyder, la dernière portion passe à l'état de sulfate dans la sécrétion rénale. On décèle la présence du Sulfite par le procédé de Fordos et Gélis, en exposant au-dessus d'un tube contenant le liquide à examiner, préalablement additionné d'acide sulfurique, un papier amidonné bleui par l'iode. La vapeur sulfureuse décolore l'iodure d'amidon.
La proportion du Sulfite qui passe inattaquée dans les sécrétions est d'autant plus grande qu'il en a été porté des quantités considérables dans la cir-. culation.
A doses élevées (30 grammes) les Sulfites produisent des effets purgatifs (Dupasquier) .
Les propriétés réductrices du Sulfite de Chaux lui communiquent une action désinfectante et antizymotique qui s'exerce naturellement sur les matières alimentaires contenues dans les premières voies, ainsi que sur les sécrétions, et généralement sur tous les liquides organiques avec lesquels il se trouve en contact.
Substances synergiques, auxiliaires. — Gomme désinfectant, antiputride, le Sulfite de Chaux a pour congénères tous les antizymotiques connus, et spécialement l'HyposuIfite de la même base, l'acide sulfureux libre ainsi que les Sulfites et Hyposulfîtes de Soude , de Potasse, d'Ammoniaque et de Magnésie. Ces divers sulfites ont même sur celui à base de chaux l'avantage d'une grande solubilité permettant leur passage rapide dans la circulation sanguine et dans les différents organes d'élimination. Aussi donne-t-on généralement la préférence, pour l'usage interne, au Sulfite de Soude ou bien au Sulfite de Magnésie (adopté par Polli et C. Paul). Au reste, il est vraisemblable que, par suite des décompositions qu'il subit au contact des
SULFITE DE CHAUX.
acides et des bases alcalines contenues dans les premières voies, le Sulfite de Chaux est en partie métamorphosé en Sulfite de Soude avant de pénétrer dans le sang. Il est donc plus rationnel de recourir directement à ce dernier sel, lorsqu'on veut agir par l'intermédiaire de la circulation.
Substances incompatibles. — Antidotes, contre-poisons. — Les matières oxydantes : permanganate de potasse, acide nitrique, transformant sur place le Sulfite en Sulfate de Chaux, neutralisent ses effets physiologiques et toxiques ; elles sont, par conséquent incompatibles avec le Sulfite de Chaux et lui servent de contre-poison. Dans la doctrine de PoUi, les antidotes de ce composé, au sein de la masse sanguine, seraient encore les moyens capables de fournir au sang de plus fortes proportions d'oxygène et surtout d'oxygène naissant ou ozonisé .
Usages. — Le Sulfite de Chaux, ainsi que les autres sulfites, peut être employé avec avantage : 1° pour neutraliser l'action de l'oxygène atmosphérique et réaliser en quelque sorte, pour les plaies, les avantages de la méthode sous-cutanée et des pansements par occlusion; 2° pour arrêter la fermentation, particulièrement la putréfaction; 3" pour détruire, en leur enlevant l'oxygène essentiel à leur constitution, les matières putrides déjà formées; 4» pour tuer les organismes inférieurs, voisins des ferments proprement dits, qui caractérisent les affections parasitaires. Les sulfites ont, d'ailleurs, sur les autres moyens désinfectants, l'avantage d'être peu odorants par eux-mêmes.
On devra les conseiller pour imbiber les pièces de pansement des plaies suppurantes, pour désinfecter et modifier les plaies gangréneuses , les ulcères sanieux, fétides ; pour détruire les champignons des herpès tonsurant et circiné, des éphélides hépatiques, et arrêter le développement du Muguet. Porté dans le tube digestif, le Sulfite de Chaux détruirait l'odeur repoussante des fèces dans certaines espèces de diarrhée.
On doit à Kurz et Manuel, dans le choléra de 1832, le premier emploi interne et à Burgraeve la première application topique des sulfites. Mais Polli et les médecins italiens ont cru trouver dans le Sulfite de Chaux et ses congénères un spécifique contre les fermentations morbides qui se passent au sein de l'économie animale, et considérant toutes les affections spécifiques : morve, fièvre typhoïde, etc., comme le résultat de fermentations particulières, ils ont employé dans une foule d'affections graves les sulfite ^ à l'intérieur. La théorie n'est pas acceptable par deux raisons : la première, c'est que la nature zymotique de l'infection putride et même de l'infection purulente étant admise, il est au moins prématuré de leur assimiler la morve et les maladies virulentes ; la seconde, c'est que les agents capables de s'opposer aux fermentations morbides dans le sang le sont également d'arrêter les actes chimiques indispensables à l'entretien de la respiration et de la vie (voy. Chlore). Ces vues, que j'ai émises à l'occasion de l'épidémie de choléra (1865) conmiencent à pénétrer dans les esprits et j'ai eu la satisfaction de les voir adoptées par Vulpian et quelques autres physiologistes.
670 SULFATES, SULFITES, HYPOSDLFITES.
Toutefois les faits invoqués en faveur de la doclrine semblent témoigner que par un mécanisme ou par un autre, le Sulfite de Chaux et les composés analogues exercent une heureuse influence sur la marche et l'issue des maladies virulentes ou infectieuses contre lesquelles ils ont été préconisés. Mais avant de chercher l'explication de cette influence, de nouvelles observations- sont indispensables pour établir définitivement la réalité du fait pratique.
Si je ne partage pas les espérances de Polli, de Semmola, relativement à l'efficacité des sulfites contre les maladies à poisons morbides, je ne vais cependant pas jusqu'à considérer comme vaine leur administration à l'intérieur; car, d'une part, ils peuvent agir autrement que comme antizymotiques, et, d'autre part, ils peuvent, après avoir été masqués par l'albumine du sang, retrouver leur puissance dès qu'ils passent dans les émonctoires et sont rendus, pour ainsi dire à la liberté. De cette manière, ils pourraient désinfecter les urines dans le catarrhe vésical avec fermentation ammoniacale de l'urée, mais non les matières putrides de la bronchite fétide, etc., parce que le Sulfite de Chaux ne serait pas éliminé par les voies respiratoires, ou que s'il l'était par la muqueuse bronchique, il demeurerait emprisonné dans le mucus et l'albumine.
Enfin, le Sulfite de Chaux peut agir en qualité de préparation sulfureuse dans les maladies générales où précisément l'expérience a prouvé que le soufre est très-utile.
Modes d'administration et doses. — Les sulfites et hyposulfites se donnent à hautes doses, de 8 à 20 grammes par jour, par la voie stomacale. Ceux de Soude, de Potasse et de Magnésie s'administrent en solution aqueuse dans des tisanes aromatiques et amer es, dans des teintures alcooliques de Quinquina, Quassi, Gentiane, ou bien en potion ou en sirojJ (G. Paul, Em. Delpech).
Le Sulfite de Chaux, quasi insoluble, ne comporte pas ce mode d'administration. On peut le faire prendre dans du pain azyme, ou délayé dans une boisson aromatique et sucrée ; cependant la chose n'est pas facile en raison de l'énorme quantité (20 grammes) qu'il en faut ingérer dans les vingt-quatre heures. Un enfant d'un an a pu en avaler 4 grammes sans inconvénient.
On peut également l'incorporer dans des pastilles pour l'usage interne, dans du miel ou du sirop pour collutoire ; le tenir en suspension dans un véhicule mucilagineux pour gargarisme ou lavement; enfin, le faire entrer dans un glycérc et dans une pommade. L'action topique serait plus aisément obtenue dans quelques cas en appliquant simplement la poudre de Sulfite de Chaux sur les parties qu'il s'agit de désinfecter.
HlfPOSULFITE DE SOUDE, SULFITE SULFUHÉ DE SOUDE,
Hxjposulfis sodicus.
Ce sel, découvert par Vauquelin dans les résidus de la fabrication de la
XITRATE DE MERCURE CRISTALLISÉ, PROTOXYDE DE MERCURE
Soude, est incolore, inodore, inaltérable à l'air, très-soluble dans l'eau et insoluble dans l'alcool. Il possède une saveur légèrement amère.
Action physiologique. — Elle est semblable à celle du Sulfite de Gbaux, mais plus forte. Pour les substances synergiques et incompatibles, voyez tiuLFiTE DE Chaux.
Usages. — Modes d'administration et doses. — Son énergie- plus marquée, sa solubilité plus grande et son inaltérabilité moindre font préférer V Ihjpomîftte de Soude aux autres composés analogues pour l'-usage externe. 11 est employé à l'exclusion de ceux-ci dans le procédé d'embaumement de Sucquet, usité pour la conservation des cadavres destinés aux dissections.
D'ailleurs, l'Hyposulfite de Soude peut être substitué au Sulfite de Chaux dans tous les cas énumérés ci-dessus et dans tous ceux qui ressorlissent à la médication interne.
Il se prête à toutes les formes pharmaceutiques et peati se donner à la dose quotidienne de 8 à 16 grammes.
CHAPITRE X
nitrates.
kitrate de diercure cristallisé, witrate de prot- OXYDE DE MERCURE, Nilras hydrargyrosus.
Angl. N entrai Nitrate of the suboxyde of Mercury crystallized. — AU. Hydrargyrvm oxydulatum nitricum cristaUisalum.
Le Protonitrate de Mer cure (3lIg^O,2AzO^,3HO), au contact d'une grande quantité d'eau, se décompose en nitrate acide de protoxyde qui reste en dissolution dans la liqueur, et en nitrate bibasique qui se précipite sous forme d'une poudre jaune [Turbith nilreux].
Action physiologique. — Outre ses effets communs à toutes les préparai tions hydrargyriques (voy. Mercure), ce composé exerce une 9,ction locale, irritante et caustique, moins énergique toutefois que celle du Sublimé ou du Nitrate acide mercurique. Mialhe pense qu'il doit se transformer partiellement en bichlorure dans le canal alimentaire, au contact des chlorures alcalins.
Les substances synergiques, auxiliaires, sont les mercuriaux et les catbérétiques. Les substances antagonistes sont les mêmes que pour les hydrargyriques en général ; les incompatibles sont les métaux des premières sections et leurs oxydes.
Usages. Modes d'administration et doses. — Le Protonitrate de Mercure, en raison de son instabilité vis-à-vis des liquides organiques, a été rarement employé à l'intérieur en pilules de 5 milligramnaes à 1 centigramme, au nombre de deux ou plusieurs par jour.
On en fait usage en lotions comme cathérélique contre les ulcérations et les excroissances syphilitiques, contre la teigne et l'alïection pédiculaire (Rayer) ; en onctions, sous forme de pommade, contre les maladies squameuses de la peau (Biell) ou contre les dartres en général (Dupuytren).
En outre, la pharmacie utilise lé Nitrate mercureux pour la préparation de divers composés hydrargyriques : précipité blanc, protoiodure de Mercure, etc.
Le Mercure 'solubk d'Hahnemann, naguère en usage dans la syphilis, est un sous-azotate mercureux additionné d'Ammoniaque, formant un précipité gris noir. Sa composition très-variable et l'absence de toute propriété spéciale justifient l'abandon dans lequel cette préparation est tombée.
NITRATE ACIDE DE DEUTOXYDE DE MERCUBE, NITRATE DE
9IERCURE LIQUIDE, Nitras liydrargyricus acido nitrico solutus.
Angl. Bibasic Nitrate of the oxyde of Mercury, Acid Nitrate of Mercury. — Ail. Hydrargyrum oxydatum nitricum solutiùm.
Le Nitrate acide de Mercure (HgO, 2AzOS Aq) possède un goût métallique et détermine une sensation de brûlure dans la bouche lorsqu'il se présente en proportions un peu plus fortes au contact de la muqueuse. A la lumière, il colore l'épiderme en rouge pourpre et communique une teinte rosée ou bien rouge-brunâtre aux substances protéiques qu'il précipite.
Action physiologique. — Son action corrosive dépasse celle du deutochlorure dans lequel il se convertirait, selon Mialhe, au contact des chlorures alcalins. Absorbé, il agit en qualité de composé mercuriel (voy. Mercure).
Pour les synergiques et les antagonistes, voyez Nitrate mercureux.
Usages. Modes d'administration et doses. — La Solution de Nitrate acide de Mercure est employée très-souvent pour cautériser les végétations syphilitiques, les ulcères de mauvais caractère, les chancres serpigineux, les indurations de diverses natures, les cancers, les dartres, la teigne faveuss, les granulations et les ulcérations du col de l'utérus.
Une précaution importante, et que nous devons recommander, c'est de n'agir que sur une petite surface à la fois, afin d'éviter une trop vive douleur et consécutivement des accidents toxiques (Breschet, etc.) dus à la pénétralion d'une trop grande quantité de sel mercurique dans l'économie. Pour prévenir ce résultat, Mialhe conseille de laver la surface aussitôt après que l'action caustique est jugée suffisante; mais cette précaution serait vaine à cause de la proportion considérable du Nitrate de Mercure qui imprègne l'eschare. Celle-ci est grisâtre et ne tarde pas à s'entourer d'un cercle inflammatoire, éliminateur. Elle se convertit en une croûte jaunâtre 'et tombe au bout de quelques jours.
Le Nitrate mercurique entre avec le Protonitrate dans la pommade connue sous le nom à' Onguent cilrin (angl. Golden eye ointment), et dont on fait usage contre la gale, la teigne et la blépharile ciliaire.
NITRATE d'argent CRISTALLISÉ. — Nitras argenticus in cristallos concretus.
Angl. Nitrate of Silver. — Ail. Argentum nitricum cristallisatuin, salpetersaures silberoxyd.
Le Nitrate d'Argent (AgOAzO»), connu aussi sous les noms à' Azotate ou de Caustique lunaire, est soluble dans l'eau et l'alcool.
Action physiologique. — Au contact de la langue, le Nitrate d'Argent, en très-petite quantité', produit une sensation d'astriction forte en même temps qu'une saveur métallique et amère. En quantité plus considérable, il détermine une brûlure et une corrosion.
L'action caustique du Nitrate d'Argent s'explique par son affinité pour les substances protéiques. Il forme avec l'albumine, la fibrine, le caséum des composés dont il représente 15,5 pour 100 du poids total. Ce coagulum est soluble dans un excès de nitrate d'argent ou d'albumine, dans le chlorure de sodium, l'iodure de potassium, l'ammoniaque, le cyanure de potassium. • Appliqué sur la peau, l'Azotate lunaire fait d'abord une tache blanche qui devient gris-violacé, puis pourpre-noir au fur et à mesure de la réduction de l'argent à l'état métallique. Il se comporte d'ailleurs avec les poils comme avec l'épiderme lui-même. Si l'application est réitérée, il peut en résulter la vésication, une vive douleur, et même de la fièvre quand la cautérisation est étendue à une grande surface. Déposé sur une muqueuse ou sur une solution de continuité humide, le Nitrate d'Argent agit plus vite et un peu plus profondément. Toutefois l'eschare grisâtre qu'il produit ne dépasse guère en épaisseur une fraction de millimètre, parce que le sel ne tarde pas à être transformé en chlorure insoluble, et que la pellicule superficielle résultant de sa combinaison avec les substances albuminoïdes s'oppose à la pénétration de la solution caustique. Voilà pourquoi la chute d'un crayon de Nitrate d'Argent dans l'estomac ou dans l'utérus, n'a été suivie, contrairement à toutes prévisions, d'aucun accident sérieux. L'eschare formée par le caustique lunaire tombe au bout de vingt-quatre, trente-six ou quarante-huit heures.
L'action topique du Nitrate d'Argent sur la muqueuse gastrique est d'autant plus intense, que cette membrane est plus débarrassée de chyme et de mucus, c'est-à-dire de matières en partie protéiques et chargées de chlorures. Il peut en résulter de la gastrodynie, des nausées, des vomissements, des déjections alvines, et ainsi que je l'ai vu deux fois pour une dose minime chez le même sujet, donner lieu à une crise de coliques avec altération des traits, refroidissement, crampes, comme dans les empoisonnements par les poisons irritants et corrosifs. A dose toxique, il détermine en outre la gangrène des tuniques gastro-intestinales. Boërhaave en cite un exemple. Les vivisecteurs ont eu l'occasion de constater des désordres fonctionnels et matériels semblables chez les animaux soumis à leurs expériences. En ce cas, l'absorption n'a pas lieu. Les phénomènes observés à la suite de l'injection du Nitrate d'Argent dans la veine jugulaire : respiration difficile GuBLER, 2« édition. 43
et mouvements convulsifs, appartiennent sans doute à tout poison coagulant et s'expliquent peut-être par des embolies capillaires dues k la coagulation primitive des matières protéiques du sang. Les ecchymoses multipliées observées chez les solipèdes, l'asphyxie par écume bronchique notée chez la plupart des animaux qui succombent à l'empoisonnement argentique, se rattacheraient sans peine à ce mécanisme pathogénique, bien que le premier phénomène ait pu être attribué à une altération du sang (Bail), et le second à l'influence directe de l'argent sur le système nerveux (Orfila).
Mais, quelque nettoyée que soit la cavité stomacale, la présence d'une petite couche de mucus et d'épithélium suffit pour atténuer la causticité de l'Azotate lunaire en le transformant partiellement en chlorure et le réduisant k l'état métallique. Aussi, lorsqu'on ingère k petites doses du Nitrate d'Argent pour le faire absorber, est-ce un tout autre composé qui passe dans la circulation, et l'action générale est vraisemblablement due k un chlorhydrate de chlorure combiné avec l'albumine du sérum. Des cliniciens (Fouquier, Powell) ont noté la différence d'action, à masse égale, selon que le Nitrate d'Argent, est solide ou liquide. Les effets plus redoutables de la solution, comparés k ceux des pilulesj s'expliquent par l'instantanéité d'action de la préparation liquide. La première partie de la solution arrivée au contact de la muqueuse subit, à la vérité, la transformation chimique indiquée, mais la portion suivante imbibe et traverse la pellicule formée aux dépens de l'épithélium et du mucus pour aller atteindre le derme muqueux lui-même. Au contraire, la pilule, ramollie lentement par le liquide gastrique, ne cède que peu k peu son Nitrate lunaire, lequel a le temps d'être transformé en*sel insoluble avant d'arriver au contact de la muqueuse. Incorporé dans une masse solide, le Nitrate d'argent peut généralement être administré à doses croissantes et relativement assez élevées, sans dommage pour les voies digestives.
Une fois introduit dans le sang, le Nitrate d'Argent ne révèle d'abord sa présence par aucun phénomène apparent. Exceptionnellement, il occasiorme de la stomatite argyrique (Guipon), ou bien du prurigo accompagné d'un peu d'érylhème papuleux (Bail et Gharcot) . Seulement il agit k la longue comme altérant : c'est-à-dire que, suivant ma manière de voir, il prend part k la formation du plasma, devient partie intégrante des tissus et des organes complexes dont il modifie les fonctions et peut en certains cas arrêter les désordres. Son influence se fait, dit-on particulièrement sentir sur le système nerveux et se manifeste par la cessation des troubles morbides qui en ont réclamé l'emploi.
L'usage prolongé du Nitrate d'Argent k l'intérieur finit par aoiener un singulier changement de la coloration des téguments externes, qui prennent une teinte ardoisée ou olivâtre plus ou moins foncée. Cette coloration, qui a son siège dans l'épiderme et le tissu muqueux, persiste ensuite des années sans pâlir ; elle semble même indélébile. Cependant elle disparaîtrait sous des vésicatoires (Biett), et même, dit-on, par des lotions d'acide nitrique ddue ou de cyanure de potassium, ainsi que par l'iodure de potassium k l'mténeur.
Tout cela est au moins fort douteux. Elle peut aussi s'atténuer un peu avec le temps. Quelquefois la muqueuse digestive est colorée comme la peau. On observe sur les gencives, au collet des dents, un liseré bleu foncé plus sombre que le liséré saturnin (Duguet). Des taches noirâtres semblables à celles des chiens de chasse ou de la maladie d'Addison, se montrent sur la muqueuse buccale, et une coloration analogue se répand dans presque toute la longueur du tube digestif ( Cl. Bernard, Krahmer, van Geuns, Frommann, Bail et Gharcot).
En réunissant les urines de plusieurs malades, Cloëz est parvenu à recueillir un globule d'argent, ce qui démontre l'élimination de ce métal par les reins. Il y a lieu de penser qu'il est entraîné également par les glandes sudoripares et sébacées de la peau, qui se sont montrées colorées en noir. Au reste, Wedemeyer a trouvé tous les viscères plus ou moins ardoisés, et Brande a pu retirer de l'argent métallique des os, du pancréas et des plexus ehoroïdes. Orfila l'a extrait surtout du foie, et van Geuns l'a constaté dans les méninges cérébro-spinales et dans beaucoup d'autres organes. On peut dire qu'il existe dans tous les tissus et dans tous les viscères.
Substances auxiliaires. — Au point de vue des effets internes, le Nitrate d'Argent est trop mal connu pour qu'il soit possible de lui assigner de véritables synergiques. On peut dire cependant que l'oxyde d'argent et d'autres sels d'argent : bromure, iodure et chlorure se comporteraient de même au point de vue de la médication altérante. Quant à la production de ses effets locaux, le Nitrate lunaire a pour analogues les irritants et les caustiques coagulants.
Substances incompatibles. — Antidotes, contre-poisons. — Toutes les matières organiques réduisent le Nitrate d'Argent ; les chlorures et les cyanures le font passer à l'état insoluble ; les alcalins et les oxydes des premières sections mettent l'oxyde d'argent' à nu. Par conséquent, toutes ces substances annihilent l'action topique du Nitrate d'Argent. Au même titre, elles peuvent lui servir de contre-poisons, et, si l'on craint que la nature ne puisse faire tous les frais de la neutralisation chimique en invisquant le caustique de couches puissantes de mucus ou de sérum riche en albumine et en chlorures, on peut l'aider en faisant ingérer au malade du bouillon très-salé. Les doses massives de Nitrate d'Argent produisent des désordres anatomiques qui opposent une barrière à l'introduction du poison dans le système sanguin. D'un autre côté, l'absorption ne s'exerce lentement que sur un produit insoluble : l'Albuminate de Chlorure double de Sodium et d'Argent.
Il n'existe donc jamais qu'une petite quantité de sel d'argent à la fois dans la circulation, ce qui enlève toute opportunité à l'emploi des antidotes proprements dits.
Une fois immobilisées dans les tissus, les molécules d'argent ne peuvent en être expulsées qu'à la faveur de la rénovation organique. On peut alors favoriser celte rénovation en activant la dénutrition par l'iodure ou le bro-
mure de potassium, commo je l'ai fait pour l'arsenic, et comme cela se pratique généralement pour le mercure et le plomb.
Usages. — L'histoire pharmacodynamique du Nitrate d'Argent est encore trop obscure pour servir de guide dans l'emploi thérapeutique de ce composé. Les médecins qui, les premiers, ont prescrit ce composé chimique dans l'épilepsie, ont fait de l'empirisme pur, à moins qu'ils n'aient eu l'idée absurde d'agir sympathiquement sur le cerveau en allant cautériser l'estomac. Ceux qui, à leur suite, ne tenant compte que des succès, ont { essayé le même agent dans la chorée et d'autres affections nerveuses, ont fait de l'empirisme raisonné. Un certain nombre d'épileptiques ont guéri pendant qu'ils prenaient du Nitrate d'Argent, il n'est donc pas iinpossible qu'ils aient été guéris par le remède ; mais rien en physiologie ne confirme encore l'explication du fait et ne rationalise cette pratique.
Le Nitrate d'Argent a donc été employé contre l'épilepsie par Sims, Duncan, Cappe, Butini, Odier, Lombard, Balardini, Biett, Esquirol, etc.; contre la chorée par Hall, Pitschaft, Priou, Bretonneau; contre l'angine de poitrine par Gappe, Fauchier, Sementini, Bastide, etc.
Enfin, dans ces derniers temps, Wunderlich a eu l'idée de l'administrer dans l'ataxie locomotrice, et a pu citer cinq cas favorables. Il a été imité par Charcot et Vulpian, qui se louent également du remède, et par le docteur Herschell, qui dit avoir obtenu la guérison d'une amblyopie amaurotique chez un malade affecté d'ataxie locomotrice. Bouchut le croit utile dans la paralysie générale progressive. De son côté, le docteur P. Topinard et d'autres auteurs nient d'une manière à peu près absolue l'efficacité de ce traitement, qui m'inspire également bien peu de confiance dans la plupart des cas graves où il a été préconisé. L'avenir apprendra à distinguer la part du hasard de celle de la médication.
Les applications suivantes me paraissent généralement rationnelles.
Le Nitrate d'Argent est administré quelquefois par la bouche, afin d'obtenir son action topique sur la muqueuse gastro-intestinale; tantôt pour corriger la sensibilité morbide du canal alimentaire, réprimer les vomissements opiniâtres, nerveux ou symptomatiques, ou calmer les douleurs gastralgiques; tantôt pour modérer l'hypercrinie intestinale dans la diarrhée vulgaire'ou le choléra (Barth), ou bien pour modifier des surfaces ulcérées dans la dysenterie et l'entérite chroniques. On prescrit dans un but analogue, comme substitutif, le Nitrate d'Argent en injections dans la leucorrhée et la blennorrhagie ou comme cathérétique dans les états inflammatoires chroniques avec fongosités de la muqueuse utérine et métrorrhagies rebelles; en collyre, dans les ophthalmies conjonctivales, surtout dans celles qui ont le caractère virulent ou contagieux. Mais nous ne croyons pas à l'utilité du ' Nitrate d'Argent dans l'ictère, le croup, l'aménorrhée, et les expériences de Ricord ont démontré qu'elle était illusoire contre la syphilis.
A l'extérieur on emploie souvent le Nitrate d'Argent, mais fondu, et sous le nom de Pierre infernale (voy. plus loin).
Modes d'administration et doses. — Le Nitrate d'Argent se prend à l'intérieur en pilules^ en potion et en lavement. Il existe un grand nombre de formules de ces diverses préparations pharmaceutiques.
La dose habituelle dans chaque pilule est de 1 centigramme; l'excipient ordinairement employé est de la mie de pain. Telles sont les Pilules de Boudin, recommandées par Trousseau et Pidoux, et généralement usitées maintenant. La mie de pain ne tarde pas à réduire une grande partie du Nitrate d'Argent à l'état métallique, et se colore en noir. Une autre portion se transforme en chlorure également inoffensif pour la muqueuse digestive, en sorte que les pilules selon la formule de Boudin n'exercent d'ordinaire aucune irritation locale quand elles sont préparées depuis quelques heures. L'addition de l'opium ou de tout autre anodyn est donc superflue; un correctif ne deviendrait utile que si l'on forçait la dose (Mérat) de Nitrate d'argent, et si les pilules étaient ingérées aussitôt après leur préparation.
L'association du chlorure de sodium (Mialhe) ou du sel ammoniac (Jacquet) a pour résultat de transformer plus rapidement ou plus complètement l'azotate en chlorure, et de favoriser la dissolution de celui-ci.
Dans le but illusoire de faire absorber du Nitrate d'Argent à l'état d'intégrité et d'isolement, on a proposé pour excipients diverses substances inertes telles que le kaolin ou la terre de pipe (Deniau) et la silice (Am. Vée).
'Kn potion^ le Nitrate d'Argent, quelle que soit la formule, se donne à la dose d'environ 5 centigrammes pour 100 grammes d'eau distillée et 20 grammes de sirop de sucre, dans le choléra (Barth) ou l'entérite cholériforme (Trousseau). Nieberg en donne jusqu'à 15 centigrammes dans 45 grammes d'eau à prendre par cuillerées à café, de trois à sept par jour, dans la chorée. Enfin, pour assurer la dissolution du sel argentique, en présence des matières contenues dans le tube digestif, Deniau, après avoir incorporé 50 centigrammes de Nitrate d'Argent dans un litre d'eau albumineuse sucrée, redissout le précipité à l'aide de 1 gramme 25 centigrammes de bromure de potassium.
En lavement, le Nitrate d'Argent se prend à la dose de 5 centigrammes environ pour 100 grammes d'eau distillée, contre la diarrhée chronique des adultes (Bourdon), ou à dose moitié moindre contre la diarrhée de dentition (Trousseau). Delioux de Savignac, voulant maintenir la solubilité du Nitrate lunaire, conseille de l'introduire, à la dose de 10 centigrammes au moins, dans 250 grammes d'eau distillée tenant en dissolution un blanc d'œuf, et d'ajouter une quantité équivalente de chlorure de sodium. Gelui-ci rediss'out le précipité d'albuminate de Nitrate d'Argent qui se forme d'abord et éclaircit la liqueur. Mais, pour faire réussir l'opération, il faut avoir soin de verser goutte à goutte et simultanément les solutions des deux sels en agitant la masse avec une baguette de verre. Au reste, ce n'est plus du Nitrate d Argent qu'on administre dans ces conditions, mais bien un composé trèscomplexe et non défini, ayant perdu en grande partie les qualités pour les-
quelles le sel primitif était recherché et ne conservant plus guère que soa pouvoir altérant.
Les collyres au Nitrate d'Argent renferment des proportions très-diverses de ce composé, suivant qu'on veut obtenir une simple astriction de la muqueuse oculaire ou bien une cautérisation. Gomme astringent dans la conjonctivite simple, l'azotate lunaire ne doit pas, selon nous, dépasser 5 k 10 centigrammes dans 100 grammes d'eau distillée. Gomme léger cathérétique dans la conjonctivite granuleuse, il peut être porté à la dose de 20 à 30 centigrammes pour la même quantité de dissolvant. Dans l'ophthalmie purulente des nouveau-nés, des armées et des sujets atteints de blennorrhagie contagieuse, il convient d'employer, k l'aide d'un pinceau, une solution caustique dans laquelle entrent 10 à 20 centigrammes de Nitrate d'Argent pour 30 grammes seulement d'eau distillée (Reveillé-Parise) ou de glycérine (Foucher). Velpeau prescrit 2 grammes de Nitrate d'Argent dans la même quantité de véhicule, pour faire avorter l'ophthalmie purulente. Ge moyen énergique, souvent remplacé par la pierre infernale, ne doit être employé qu'un très-petit nombre de fois chez le même sujet, sous peine de détruire les lames superficielles de la cornée, et d'en favoriser la perforation. Au reste, des solutions beaucoup moins concentrées, mais continuées avec trop d'insistance, ont amené plus d'une fois ce triste résultat, que des observateurs in attentifs ont pu mettre sur le compte de la maladie.
Pour injections styptiques, catliérétiques ou vraiment caustiques, on fait usage de solutions graduées, semblables à celles de la série correspondante des collyres. Contre le catarrhe chronique de la vessie, la dose de 10 centigrammes de Nitrate d'Argent pour 200 grammes d'eau me paraît suffisante, à moins que la purulence ne soit excessive et la muqueuse vésicale profondément altérée, auquel cas il est permis d'employer une ou plusieurs injections caustiques, espacées, contenant une proportion quadruple ou quintuple de sel argentique, par exemple 50 centigrammes pour 100 grammes d'eau distillée. Cette formule est celle de l'injection abortive de Ricord, contre la blennorrhagie- Le professeur Pajot se sert d'un appareil pulvérisateur ^pouv porter le Nitrate d'Argent en solution aqueuse dans l'intérieur de la cavité utérine.
La solution concentrée de Velpeau convient pour ranimer certains ulcères indolents (Sanson), ou modifier des affections cutanées intenses, telles que le rupia (Biett), assainir les chancres, la pourriture d'hôpital (Groq, etc.).
On prépare encore, avec le Nitrate d'Argent, des pommades astringentes ou cathérétiques contre lablépharite ciliaire [5 centigrammes pour 4 grammes d'axonge (Velpeau)], contre les fissures à l'anus [Nitrate d'Argent, 1 gramme; axonge, 4, 6 à 12 grammes (Bourgeois)], contre l'ozène [Nitrate d'Argent, 40 centigrammes à 1 gramme; axonge, 30 grammes (Gallizioti)]. Enfin, Jobert (de Lamballe) employait, sous prétexte de faire avorter l'érysipèle et pour résoudre les tumeurs blanches, une pommade caustique contenant 4 grammes d'azotate lunaire pour 30 grammes d'axonge.
NITRATE D'ARGENT FONDU, PIERRE INFERNALE
Les autres indications de la médication externe sont remplies par la préparation suivante.
KITRATE D'ARGENT FONDU, PIERRE INFERNALE, NUraS Ur-
genticus fusus.
Angl. Infernal Stone. — AU. Lapis infe'malis,'Hôllenstein.
Sous forme de cylindres de la grosseur d'un tuyau de plume d'oie, le Nitrate d'Argent constitue le caustique usuel le plus commode. Seulement on ne doit pas oublier que c'est un caustique superficiel et coagulant, qu'il ne faut employer ni contre des tumeurs volumineuses dont il entretiendrait ou activerait l'irritation, ni contre des plaies envenimées dans lesquelles il ne pourrait pénétrer. On s'en sert pour cautériser les chancres syphilitiques, les aphtes et autres ulcérations buccales, les ulcères sanieux, les plaies par instruments piquants; pour réprimer les bourgeons charnus exubérants; pour calmer une inflammation superficielle ; pour faire avorter les pustules varioliques, les vésico-pustules du zona, détruire les virus de l'ophthalmie blennorrhagique, des ophthalmies des armées et des nouveau-nés ; modifier la leucorrhée et la blennorrhagie chez la femme, ainsi que l'état granuleux ou ulcéreux du col de l'utérus, les fissures du mamelon, etc. Dans ces différents cas, la pierre infernale agit de trois manières : elle détruit la couche de tissus la plus superficielle, cause l'astriction de celle qui est immédiatement sous-jacente; enfin elle laisse, à la surface de la partie touchée, une eschare protectrice qui abrite la plaie comme font les enduits imperméables et les pansements par occlusion. Il en résulte une sédation très-marquée de la douleur et du travail inflammatoire. Ce dernier efl"et est très-manifeste après la cautérisation des aphthes buccaux.
Lallemand a imaginé un instrument porte-caustique fort ingénieux pour cautériser l'urèthre, soit dans le but de détruire des fongosités ou des strictures, ou de modifier la muqueuse enflammée ; soit pour exciter la tonicité de l'appareil excréteur du sperme et s'opposer aux pertes séminales. Ce portecaustique consiste en une tige courbe formant pour ainsi dire le mandrin d'une algalie métallique ouverte aux deux bouts. A son extrémité cette tige est munie sur sa convexité d'une cuvette pleine de Nitrate d'Argent cristallisé, fondu dans la flamme d'une lampe à alcool. Lallemand a obtenu de nombreux succès contre le catarrhe vésical chronique et la spermatorrhée, par des cautérisations pratiquées à l'aide de cet instrument. ^ On peut seulement se demander si la cautérisation a réveillé la contractihté des petits sphincters placés aux orifices des conduits éjaculateurs, ou plutôt, comme je le crois, si elle n'a pas modifié profondément la sensibilité de la muqueuse uréthrale, toujours en harmonie chez ces sujets avec l'orgasme génésique, et si elle n'a pas prévenu par là la déplorable facilité avec laquelle l'appareil éjaculateur entre en convulsion sous l'influence de la
plus légère excitation, soit par un rêve, soit par une idée erotique consentie. ^
Ce procédé, appliqué aux affections utérines, rend de grands services entre les mains du professeur Richet, dans les hémorrhagies rebelles à tous les moyens médicinaux, et qui dépendent d' une vascularisation excessive et d'un état fongueux de la muqueuse du corps de la matrice.
SOUS-rVITRATE DE BISmUTH, MAGISTÈRE DE BISUUTII, BLANC
DE FARD, Subnilras Msmiuhicus.
Angl. Nitrate of Bismuth. — Ail. Bismuthum hydrico-nitricum, Basisch salpetersaures Wismuthoxyd.
C'est à tort que les auteurs anglais appellent Nitrate de Bismuth le Blanc de fard (AzO^BiO' -f-2H0) , puisqu'il existe un autre composé (3AzO% BiO' -f- 3H0) qui porte ce nom et qui renferme trois fois plus d'acide azotique. II serait peut-être plus juste de dire que nous avons tort d'appeler Nitrate de Bismuth un composé dans lequel existent trois molécules d'acide contre une seule de base. Mais il n'en est pas moins vrai que les Anglais ne devraient pas confondre les deux composés. Cette dénomination fautive a du reste entraîné de leur part une singulière confusion dans l'histoire thérapeutique et toxicologique des préparations diverses auxquelles elle était appliquée. Prenant comme synonymes les expressions de Nitrate et de Sous- Nitrate de Bismuth, de Magistère de Bismuth, de Blanc de fard et même de Blanc de perle, ils ont été conduits à mettre sur le compte du Sous-Nitrate des accidents qui n'appartiennent qu'au Nitrate lui-même.
L'erreur existe dans l'excellent livre de Taylor [On Poisons) ; elle se retrouve dans le magnifique Traité de matière médicale et de thérapeutique de Pereira, où l'on voit signalées les propriétés caustiques du Nitrate de Bismuth en même temps que ses qualités absorbantes.
Action physiologique. — A titre de substance basique, le Sous-Nitrate de Bismuth s'empare des acides libres, y compris l'hydrogène sulfuré. C'est pourquoi il colore les fèces en noir. Mais, à part les effets antispasmodiques qu'on est porté à lui attribuer, on ne lui connaît aucune action manifeste lorsqu'il est parvenu dans la circulation. En qualité de poudre sèche il s'imbibe des liquides. C'est dore tout à la fois un antacide et un absorbant mécanique.
Usages. — Cette double qualité le rend très-utile dans une foule de circonstances : par exemple, dans l'acor et la pyrosis, dans la diarrhée par hypercrinie de la muqueuse intestinale reconnaissant une cause spécifique, telle que le miasme du choléra asiatique, ou vulgaire, telle que le froid; ou bien encore (Caby) dans les affections rebelles des organes génito-urinaires, dans la leucorrhée toujours caractérisée par du muco-pus acide et dans l'uréthrite chronique ayant la même réaction (Gubler). Mais en raison de sa manière d'agir on comprend qu'il faut l'employer à haute dose. Le professeur Monneret a donné l'exemple et fait adopter sa pratique par la généralité des médecins.
Dans la pyrosis on pourrait craindre de voir se produire des accidents par
HYPOCHLORITE DE CHAUX, CHLORURE DE CHAUX
suite du passage du sous-nitrate à l'état de nitrate proprement dit. Mais la quantité des acides présents à un moment donné n'est sans doute pas assez forte pour transformer une proportion un peu considérable du sous-sel. C'est en absorbant les acides que le Sous-Nitrate de Bismuth rend tous les jours des services dans les affections douloureuses de l'estomac, et rien ne prouve qu'il exerce directement une action calmante ou sédative sur le système nerveux de ce viscère. Bouchardat pense que le Sous-Nitrate de Bismuth agit avec plus d'efficacité comme désinfectant, dans les dyspepsies accompagnées de renvois nidoreux et de fétidité de l'haleine et dans les diarrhées putrides. E. Lafont l'a prescrit contre les fièvres intermittentes.
Les incompatibles du Sous-Nitrate de Bismuth sont les acides ; ses synergiques sont les absorbants mécaniques et antacides. J'ai essayé de le remplacer dans la médecine des pauvres par l'oxyde de zinc à haute dose ou par un mélange de craie ou de sous-carbonate de fer.
Modes d'administration et doses. — Le Sous-Nitrate de Bismuth se prend à l'intérieur en poudre , ou incorporé à diverses substances, particulièrement au diascordium, depuis 1 jusqu'à 4,8, 16 et même 40 grammes par jour.
Mentel en a fait des granules avec partie égale de sucre ; le couvercle de la boîte qui les contient mesure exactement 2 grammes du médicament.
La Crème de Bismuth de Quesneville se prend par cuillerées à café.
On associe fréquemment le sous-sel bismuthique à d'autres absorbants, notamment à la magnésie et à la poudre d'yeux d'écrevisse, ou bien à des narcotiques: opium, morphine. Le diascordium, plus complexe, renferme, outre l'extrait thébaïque, des substances aromatiques astringentes et du bol d'Arménie.
Les Pastilles américaines du docteur Paterson renferment chacune environ 15 centigrammes de Sous-Nitrate de Bismuth et autant de magnésie pure bihydratée.
A l'extérieur, le Sous-Nitrate de Bismuth s'emploie en poudre, comme désmfectant, sur les plaies; en injections, suspendu dans de l'eau de rose, contre les affections catarrhales des voies urinaires et génitales; en badigeonnages sous forme de glycérolé (Debout) dans les mêmes circonstances et dans les ophthalmies palpébrales ou les conjonctivites granuleuses (Follin). La dose, dans le glycéré, est de : 1 à 3 parties pour 3 parties de véhicule. Elle est de : l partie seulement pour 6 parties d'eau dans la mixture destinée aux injections.
CHAPITRE XI
HYPOCHLORITES.
HYPOCHLORITE DE CHAUX, CHLORUBE DE CHAUX, HypOChîoris calcicus.
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Angl. Ilypochloriie of Lime. — Ail. Chlorkalk, unterchlorigsaure Kalkerde, Calcaria hypochlorosa.
Quelques notions empruntées à l'histoire chimique de ce sel sont indispensables à l'intelligence de ses usages médicinaux. L'Hypochlorile de Chaux (GaOjClO) se montre en poudre blanche ou faiblement nuancée de brun, d'une légère odeur d'acide hypochloreux et d'un goût amer, âcre. Le sucre, l'amidon et la cellulose traités par rHypochlorite de Chaux donnent de l'acide carbonique, de l'eau et du chlorure de calcium. L'acide carbonique de l'air suffit à mettre son acide hypochloreux en liberté, et la chaleur en dégage de l'oxygène et du gaz chlore. L'acide sulfurique concentré dégage aussi du chlore pur, et non de l'acide hypochloreux.
L'Hypochlorile de Chaux dissous dans l'eau agit h la manière du chlore sur les substances organiques, non en leur enlevant simplement de l'hydrogène, mais aussi par le moyen d'une oxydation due à la mise en liberté de l'oxygène de l'acide et de celui de la base (Balard), avec formation de chlorure de calcium. Quant à la soustraction de l'hydrogène, elle a lieu par suite de la décomposition incessante de l'hypochlorite au contact de l'air et du dégagement du gaz chlore. Les substances quaternaires azotées donnent en outre de l'ammoniaque et rarement du cyanogène. Les huiles essentielles et les corps analogues fortement hydrocarbonés ne sont pas attaqués.
Action physiologique. — A l'état solide, le Chlorure de Chaux est un absorbant et un dessiccant. En dissolution (Hypochlorite de Chaux liquide, Hypochloris calcicus aqud solutus), il est seulement caustique ou irritant, selon le degré de concentration, en même temps que désinfectant. Son action irritante peut d'ailleurs entraîner des effets secondaires pour les engorgements froids dont elle provoque l'inflammation aiguë et la résolution ou la suppuration. Mêlé avec la bave d'un animal enragé ou avec le pus d'un chancre syphilitique, rHypochlorite en anéantit les propriétés virulentes (Goster). n détruirait tous les ferments morbides, pourvu qu'il fût employé en assez forte proportion pour agir chimiquement sur la masse entière du poison. Porté dans l'estomac à petites doses, l'Hypochlorile de Chaux détermine de la chaleur et de la douleur, parfois de la diarrhée (Cima). A la longue, il réduit, d'après quelques observateurs, le volume des glandes engorgées, ce qui semblerait indiquer une action élective sur le système lymphatique.
Ce sel ne se retrouve jamais (Kletzinsky) dans les urines, lesquelles présentent seulement pendant son usage une augmentation des chlorures ainsi que de l'urée, concurremment avec une diminution de l'acide urique.
Substances synergiques, auxiliaires. — Les congénères pharmaco-dynamiques du Chlorure de Chaux sont les hypochlorites, et plus généralement les antizymotiques, c'est-à-dire les moyens d'empêcher les fermentations et spécialement la putréfaction.
Substances incompatibles, — Antidotes, contre-poisons. — Voyez Chlore.
Usages. — Modes d'emploi et doses. — Depuis Masuyer et Labarraque,
HYPOCHLORITE DE SOUDE, CHLORURE DE SOUDE
l'Hypochlorite de Chaux sert principalement comme désinfectant et antiputride. On en projette la solution sur les parquets, ou sur les objets à l'usage des malades pour détruire les émanations nuisibles. On l'applique également sur les ulcères fétides, sur les plaies gangreneuses, et l'on en obtiendrait les mêmes services contre les plaies virulentes et les ulcérations ou collections renfermant des poisons morbides (chancres, pustules varioliques, etc.). Les effets préservatifs des aspersions et des fumigations de Chlorure de Chaux, à l'égard des agents infectieux ou contagieux de la rougeole et de la scarlatine, du typhus et de la fièvre typhoïde, du choléra et de la fièvre jaune, sont moins bien établis.
En revanche, l'Hypochlorite de Chaux administré à l'intérieur est un contre-poison efficace de l'acide sulfhydrique, du sulfhydrate d'ammoniaque, du sulfure de potassium et de l'acide cyanhydrique. En se mettant sous le nez un mouchoir de poche imbibé de solution de Chlorure de Chaux, on peut impunément traverser des espaces remplis de gaz hydrogène sulfuré. Cette même solution peut être employée avec avantagé contre les affections cutanées parasitaires (gale, teigne) et contre les ophlhalmies d'un caractère contagieux.
Enfin, à l'intérieur, Reid a employé avec succès l'Hypochlorite de Chaux '■ dans les fièvres épidémiques d'Irlande, à la dose de 5 à 30 centigrammes dans une potion. Pereira l'a vu produire de bons effets dans les fièvres malignes. Il s'est, dit-on, montré utile dans certaines maladies pulmonaires et la dysenterie, L'Hj'pochlorite de Chaux agissait sans aucun doute dans cette dernière affection comme antiseptique par rapport aux matières putrides et sanieuses contenues dans l'intestin. II n'avait pas, à mon avis, d'autre utilité dans les maladies infectieuses contre lesquelles on lui a reconnu quelque efficacité, car il serait irrationnel d'admettre qu'il pût neutraliser les poisons morbides dans le sein de la masse sanguine (voy. Chlore et Sulfite de chaux), et, d'un autre côté, il n'est pas permis d'invoquer son action sur les émonctoires et leurs produits, ainsi que je l'ai fait pour le Sulfite de Chaux, puisqu'il est démontré que l'Hypochlorite terreux ne passe pas intact dans la sécrétion urinaire.
On a fait usage de lotions, de gargarismes, de lavements, etc., au Chlorure ' de Chaux. Ces moyens sont actuellement délaissés.
HYPOCHLORITE DE SOUDE LIQUIDE, CHLORURE DE SOUDE, LIQUEUR DE LABARRAQUE, HypochloHs socUcus aquâ solutus.
Angl, Hypochlorile of Soda. — AU. Natrum hypochlorosum, Subchloris nairicus, Flûssiges Unlerchlorsaures Natron.
Cette solution, d'une couleur jaunâtre, d'un goût styptique, dégage comme la précédente l'odeur de chlore ou d'acjde hypôchloreux. Elle se comporte de même avec les matières colorantes et les substances organiques.
Action physiologique. — Le Chlorure de Soude est un irritant local I qui, essayé sur les animaux, devient toxique h haute dose et détermine l'in-
HYPOGIILORITES.
ilammation du tube digestif, les palpitations cardiaques, l'oppression, finalement la rigidité tétanique et la mort.
A doses plus modérées, il agit simplement comme antiseptique sur les produits contenus dans le canal alimentaire, et comme stimulant sur la muqueuse intestinale. En conséquence, il peut activer les fonctions stomacales et diminuer la fétidité des matières fécales. Absorbé, il passe intact ou modifié dans la sécrétion rénale, dont il augmente la quantité et paraît avoir, comme le chlorure de chaux, la propriété de résoudre les engorgements glandulaires, propriété qu'il doit peut-être en partie à son caractère alcalin, accru par la présence habituelle d'une certaine proportion de bicarbonate sodique.
Les substances synergiques, auxiliaires, antagonistes et incompatibles du Chlorure de Soude sont les mêmes que pour le Chlorure de Chaux et le Chlore (voy. ce dernier mot).
Usages. — Modes d'emploi et doses. — Les usages de l'Hypochlorite de Soude sont les mêmes que ceux de ses congénères chimiques. Il n'est guère usité que comme antiseptique et comme contre-poison de certains hydracides faibles : l'acide cyanhydrique, l'acide sulfhydrique et ses combinaisons.
On a recours à ses propriétés chimiques pour purifier l'atmosphère des salles chargées d'émanations putrides, ouïes objets de literie, d'habillement ou de pansement qui en sont imprégnés ; pour désinfecter les déjections des malades; pour corriger la fétidité des sécrétions dans la stomatite mercurielle ou gangréneuse, celle des matières provenant d'abcès sous-muqueux, celle de l'ozène et des écoulements ichoreux du cancer utérin ou des ulcères de mauvaise nature. A titre de parasiticide, il peut rendre des services dans les affections cutanées, dues à la présence de microphytes ou d'acariens.
Trompés par une fausse analogie, les médecins ont cru à l'efficacité de l'Hypochlorite de Soude comme antiseptique du sang et l'ont administré dans certaines fièvres putrides ou malignes. Cet agent, comme le précédent, ne pouvait rendre d'autre service que de neutraliser dans le tube digestif les poisons septiques avant leur passage dans la circulation. Quant au succès du Chlorure de Soude dans la syphilis secondaire, la fièvre intermittente, la. peste, etc., ils sont plus apparents que réels.
CHAPITRE XII
phosphates, pyrophosphates, arséniates, arsénites, etc.
PHOSPHATE DE CHAUX, Phosphas calcicus.
Angl. Triphosphate of Lime. — AU. Phosphorsaurer Kalk.
Le Phosphate tribasique de Chaux (3CaO,PhO^) se rencontre dans un grand nombre de minéraux, notamment dans les coprolithes, et forme parfois des couches assez puissantes dans les terrains de sédiment. Il existe dans les
PHOSPHATE DE CHAUX
eaux douces, dans les plant «(s, et constitue la principale partie des substances terreuses des os des vertébrés et des squelettes extérieurs des articulés. Ce sel ■ terreux, éminemment soluble dans les acides énergiques et même dans l'acide sulfureux, se dissout aisément .dans l'acide acétique et même dans l'acide carbonique.
Duquesnel a fait une remarque très-importante, c'est que le Phosphate de Chaux officinal contient jusqu'à 0,66 p. 100 de plomb, soit 0,05 centigrammes de ce métal pour 10 grammes de phosphate, proportion considérable et qui rendrait dangereuse l'administration prolongée de ce sel terreux.
Action physiologique. — Le Phosphate tribasique de Chaux ne produit aucun effet topique appréciable; seulement, en raison de son état pulvérulent, il constitue un absorbant mécanique. Par la prédominance de son principe terreux, il agit comme antacide.
L'absorption s'en effectue lentement à cause de sa faible solubilité dans les acides peu énergiques des premières voies. Par ses deux composants, il sert à la réparation du système osseux; par le phosphore seul il contribue à la nutrition des nerfs et des centres nerveux. Le Phosphate de Chaux est éliminé par les urines et la plupart des sécrétions. Les recherches laborieuses de Boussingault, de Dusart, ont puissamment contribué à mettre en évidence le rôle important du Phosphate calcaire dans la nutrition des plantes et des animaux.
Substances synergiques, auxiliaires. — Ses semblables sont le Phosphate neutre de Chaux et l'hypophosphite ou le phosphite de la même base. En qualité de phosphate, la Terre d'os a pour synergiques les autres combinaisons d'acide phosphorique avec les bases, par exemple le Phosphate de Fer. Par sa base terreuse il agit k la manière des autres sels de chaux, et peut être remplacé par les coquilles des Mollusques, les concrétions dites yeux d'Écrevisse, par les os en nature, ou par les cornes osseuses du Cerf et des autres Rummants voisins. Ses adjuvants comme antacide et absorbant mécanique sont les astringents, les aromatiques et les narcotiques; comme reconstituant, ce sont les autres agents de la médication tonique analeptique.
Substances incompatibles. — Comme absorbant, le Phosphate de Chaux est incompatible avec les acides ainsi qu'avec les laxatifs et les irritants des muqueuses.
Usages. — Modes d'administration et doses. — Le Phosphate de Chaux, à titre d'absorbant antacide, remplace quelquefois avantageusement le Carbonate calcaire et les préparations analogues, principalement chez les sujets atteints de rachitis ou d'ostéomalacie.
Le Phosphate calcaire convient également à ceux que l'huile de foie de Morue dérange, parce que, sans agir exactement de même, il constitue cependant un élément de restauration et de force. Ce composé est spécialement indiqué, quel que soit l'état du tube digestif, comme aliment plastique dans le ramollissement des os chez les enfants et les adultes. Je l'ai souvent prescrit en pareil cas avec succès.
686 PHOSPHATES, PYROPHOSPHÂTES, ARSÉNIATES, ARSÉNITES.
Mège-Mouriez a fondé sur cette considération l'emploi de diverses préparations alimentaires formées de farine de froment et de Terre d'os. Piorry conseille le Phosphate de Chaux jusque dans le ramollissement inflammatoire accompagnant la carie ou la tuberculose osseuse.
Depuis que la vogue s'est emparée de ce médicament et qu'il trouve son emploi fréquent dans les cas malheureusement trop nombreux de cachexies diverses, d'états de langueur et d'anémie et surtout de diathèse tuberculeuse, de nombreuses préparations ont été mises à la disposition des praticiens. Les plus connues sont la Liqueur el le Sirop de laclo-phosphale de chaux (de Dusart) auxquels la présence de l'acide lactique communique des qualités eupeptiques en même temps qu'eutrophiques. On en prend une cuillerée à dessert ou à soupe au début de chaque repas. Lorsque l'acidité de ses préparations paraît excessive ou désagréable on peut recourir an Sirop de phosphate de chaux neutre, tel que celui de Tisy.
Le Phosphate de Chaux entre dans la décoction Manche de Sydenham et dans les diverses poudres absorbantes ou reconstituantes de Kûchenmeister et Réveil. Bouchardat propose, comme agent réparateur, la graine de Moutarde blanche recouverte de son poids de Phosphate de Chaux avec un cinquantième de Phosphate de Fer, dont il fait prendre une ou deux cuillerées par jour.
PHOSPHA.TE FERROSO-FERRIQUE , PHOSPHATE DE FER, PhoS' phas ferroso-ferricus.
Angl. Blue Phosphate of iron. — Ail. Phosphorsaures Eisenoxyd,
La composition en est très-inconstante et le rapport du proto- au persel peut varier depuis 2 : 1 jusqu'à 9 : 1 : c'est pourquoi le Codex s'est abstenu d'en donner une formule.
Il correspond au composé généralement désigné sous le nom de Phosphate de fer neutre ou de Bleu de Prusse natif. On peut lui assigner pour formule (Fe'OSPhOSAq).
Action physiologique. — En qualité de poudre insoluble, le Phosphate ferroso-ferrique n'exerce d'abord aucune action topique. Mais en se dissolvant peu à peu dans les acides gastriques, il produit une légère astriotion comme les autres préparations ferrugineuses. A la vérité, il s'est alors partiellement transformé en des composés nouveaux. G'«st peut-être en absorbant ainsi les acides et en diminuant l'hypérémie de la muqueuse stomacale, qu'il a pu arrêter la boulimie (Venables). Son action astringente pourrait être invoquée également pour expliquer la réduction de la sécrétion urinaire observée par le même praticien dans le diabète.
Substances synergiques, auxiliaires. — Le Phosphate bleu de Fer partage avec tous les autres composés ferrugineux ces diverses propriétés, ainsi que celle de reconstituer le sang. Il possède en outre les qualités spéciales des préparations de phosphore.
Mais les véritables synergiques du phosphate neutre sont les autres Phos-
PHOSPHATE DE SOUDE CRISTALLISÉ
pliâtes de fer, notamment le Phosphate acide, qui, bien que soluLle dans l'eau en toute proportion , n'a pas la saveur atramentaire des autres préparations martiales dissoutes.
Les substances incompatibles et antagonistes du Phosphate de Fer sont, d'une part, les acides minéraux puissants, qui s'emparent de sa base métallique, et, d'autre part, les agents des médications émolliente, débilitante et antiplastique..
Usages. — Le Phosphate ferroso-ferrique a été conseillé dans des cas qui. réclamaient des toniques et des reconstituants, spécialement chez les rachitiques, dans le but de leur fournir à la fois du fer pour restaurer les globules sanguins, et du phosphore pour consolider les os ramollis. Garmichaël l'a prescrit à l'extérieur- dans les cas de Cancer ulcéré. Franck (de Francfort) et Scobelt ont vaçité le Phosphate acide liquide contre la carie dentaire.
Modes d'administration et doses. — Le Phosphate de Fer s'administre à la dose de 10 à 50 centigrammes par jour, en poudre^ pilules, ckctuaire on sirop. Sous cette dernière forme, c'est nécessairement le phosphate acide , seul soluble, qu'on emploie. Le sirop de Greenish renferme, par 30 grammes, 2 grammes du composé FeO,PhOS2HO.
A l'extérieur, on emploie la poudre sur les ulcères de mauvaise nature , ou une solution de Phosphate acide (Liqueur de Scobelt) qu'on introduit à l'aide d'un pinceau dans la cavité des dents cariées.
PHOSPHATE DE SOUDE CRISTALLISÉ, Phosphas sodicus in cristal-
los concretus.
Angl. Sal mirabile perlatum, Phosphate of Soda. — AU. Phosphorsaures Natron.
Le PAo5i3/iaiede5oii£^6(2NaO,HO,Ph05+24HO) est l'un des ingrédients du sang et de l'urine. Il se rencontre dans les eaux naturelles de Ghateldon et un grand nombre de sources françaises, dans celles de Seltz, de Tœplitz, de Fachingen, etc.
Bien qu'il s'appelle aussi Sel purgatif insipide, parce qu'il n'a pas l'amertume désagréable ou le goût nauséeux des sulfates de Soude et de Magnésie, le Phosphate de Soude possède cependant une saveur fraîche et saline.
Action physiologique. - Le phosphate de Soude excite la sécrétion de la muqueuse digestive, et provoque la diarrhée, sans coliques, lorsqu'il est administré à doses suffisantes.
Donné en petite quantité à la fois, il est absorbé et s'ajoute à la masse du phosphate sodique normal dont le rôle serait très-important d'après Liebig, puisque le sang lui devrait sa qualité alcaline , ainsi que le pouvoir d'effectuer l'échange gazeux qui constitue l'acte essentiel de la respiration. Le Phosphate de Soude s'élimine spécialement par les urines.
Les substances synergiques, auxiliaires , les incompatibles et les antago-
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nistes du Phosphate de Soude sont les mêmes que pour les autres pul-gatifs salins, tels que le Sulfate de Soude ou de Magnésie (voy. ces mots).
Usages. — Le Phosphate de Soude a été conseillé contre les états morbides où l'on supposait un défaut de phosphates alcalins dans le sang, ou d'acide phosphorique dans les tissus de l'économie. Ce n'était là qu'une prévision théorique non fondée sur l'observation. L'expérience semble plus favorable à l'emploi de ce sel dans le diabète (Nicolas et Grueudeville, Sharkey). Mais c'est à titre de purgatif salin, doux et nullement fatigant, que le Phosphate de Soude trouve son meilleur emploi (Pearson , etc.). Son goût peu prononcé, son action douce sur l'estomac, en font un agent commode de la médication évacuante pour les enfants. Ces mêmes qualités le recommandent dans les affections inflammatoires et fébriles. Il possède tous les avantages du Citrate de Magnésie et du sulfovinate de Soude sans en avoir les inconvénients.
Modes d'administration et doses. — Ce sel se donne à la dose de 30 à 60 grammes dans un litre de bouillon d'herbes. On prépare un purgatif fort agréable en ajoutant q. s. d'acide citrique ou de jus de citron k 60 grammes de Phosphate de Soude, qu'on dissout ensuite dans une bouteille d'eau de Seltz.
PTROPHOSPHATE DE SOUDE CRISTALLISÉ, PyropllOSllhaS SOdicUS
in cristallos concretus.
Angl. Pyrophosphaleof Soda. — Ail. Pyrophosphas natricus, Brenz phosphorsaures Natron.
Le Pyrophosphate de Soude (2NaO,PhOSlOHO) possède la singulière propriété, signalée par Perzoz et utilisée par Leras, de dissoudre le Pyrophosphate de Fer naturellement insoluble.
Il n'est pas employé pour lui-même en thérapeutique. On s'en sert seulement pour préparer le Pyrophosphate ferrico-sodique, principe actif de la Liqueur de Leras. Selon ce pharmacien, le Pyrophosphate de Fer et de Soude, et le Tartrate de Potasse et de Fer sont les seuls composés ferrugineux qui n'enlèvent aucune portion du suc gastrique aux usages qui lui sont dévolus et qui soient directement absorbés.
Soubeiran a donné la formule d'un Sirop de Pyrophosphate de Fer et de Soude, dont 20 grammes représentent 2 centigrammes de fer à l'état de sel double. Ces préparations conviennent dans les mêmes cas que celles de Pyrophosphate de Fer citro-ammoniacal.
PYROPHOSPHATE DE FER CITRO-AMSIO]\IACAL , PyrophoSphaS
ferricus cum Citrate ammoniaco.
Angl. Pyrophosphate of Iron with Citrate of Ammonia, or Ammonio- Pyrophosphate of Iron. — AU. Phosphorsaures Eisenoxyd mit Citronensaures Ammoniak.
Robiquet a substitué le Citrate d'Ammoniaque au Pyrophosphate de Soude,
ARSÉNIATE DE SOUDE
pour dissoudre le Pyrophosphate de Fer. Ce sel double peut être obtenu à l'état solide sous forme d'écaillés jaunâtres ou bien en masses vertes transparentes.
• Action physiologique et usages. — Le Pyrophosphate de Fer citroûmmoniacal ne possède pas le goiit styptique désagréable de la plupart des préparations martiales, et ne cause aucune répugnance aux sujets difficiles Son action locale astringente est moins prononcée, mais ses propriétés toniques et réparatrices sont aussi puissantes que celles des composés ferriques solubles. Il y a même lieu de penser qu'il convient mieux que les préparations martiales exemptes de phosphore pour relever les forces et stimuler l'innervation.
On l'emploie avec avantage, de même que la Liqueur de Leras, et d'autres préparations analogues {Vin de Quinquina ferrugineux d'O. Henry), dans l'anémie, la chlorose et les affections accompagnées de débilité générale dans les catarrhes purulents des voies génito-urinaires, les névroses asthéniques, les maladies scrofuleuses et autres.
Le Vin de Pyrophosphate de Fer citro-ammoniacal (Robiquet) se donne à la dose de 1 à 4 cuillerées à soupe par jour. Chaque cuillerée contient 20 centigrammes du composé ferrugineux, et 10 centigrammes d'Extrait de Quinquina gris.
La proportion du Pyrophosphate de Fer citro-ammoniacal est la même dans le Sirop de Robiquet, aromatisé avec de la fleur d'oranger, et ne renfermant pas d'extrait de Quinquina. Robiquet a conseillé aussi l'usage de trochisques, contenant chacun 1 centigramme du sel double. On pourrait l'employer en pilules de 5 centigrammes (Gubler), ou en dragées (Robiquet) .
Le Pyrophosphate de Fer citro-ammoniacal, dont l'action reproduit les effets combinés des préparations phosphorées et martiales, a pour succédané le Phosphate de Fer et de Soude.
ARSÉwiATE BE SOUDE, Arsenîas sodicus.
Angl. Arseniate of Soda. — Ail. Natrum arseniacum, Arseniksaures Natron.
U Arseniate neutre de Soude (2NaO, HO.AsOH 14H0) est très-soluble dans l'eau, mais il cristallise en beaux prismes hexagonaux, tandis que l'arséniate acide de Soude est incristallisable.
Action physiologique. - Gomme les composés arsenicaux en général i Arseniate de Soude est vénéneux pour toutes les classes animales. A ne considérer que ses effets locaux, c'est un poison irritant. Envisagé dans son iction générale, il passe pour un hyposthénisant énergique. Il se comporte îu tout comme l'Acide arsénieux.
Les substances synergiques, auxiliaires, incompatibles et antagonistes lui 3ont communes avec ce dernier (voy. Acide arsénieux, p. 433). Usages. — Modes d'administration et doses. — L'Arséniate de Soude
GuBLEB, 2* édition.
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est souvent substitué maintenant à l'Acide arsénie.ix dans la médication interne, et les solutions magistrales de ce sel remplacent habituellement, pour nombre de praticiens, les liqueurs de Fowler et de Pearson.
.Comme ces dernières, la solution d'Arséniate de Soude est employée spécialement contre les affections cutanées chroniques. On la prescrit également dans la congestion cérébrale et les névroses accompagnées d'hypérémie, ainsi que contre, les névralgies d'un caractère sthénique ou irritatif. Elle rendrait probablement les mêmes services que l'Acide arsénieux, contre la fièvre intermittente palustre. J'en ai obtenu de bons résultats dans plusieurs cas d'impaludisme. Bouchut préconise l'Arséniate de Soude dans la scrofule à titre de corroborant et de tonique ; Devergie et Foville le recommandent dans le diabète sucré. Si la solution d'arséniate sodique a l'avantage de se prêter à une graduation posologique moins nuancée, d'un autre côté, la forme pilulaire rend l'administration du médicament plus commode.
Ordinairement on fait prendre de 5 milligrammes à 1 centigramme par jour d'Arséniate de Soude, quand l'action doit se prolonger un ou deux mois. La dose peut être, portée k 2 ou 5 centigrammes lorsqu'il s'agit de se rendre maître d'accès fébriles ou de paroxysmes névropathiques.
Trousseau prescrivait une solution de 0,05 centigrammes d'Arséniate de Soude,dans 100 grammes d'eau à prendre par cuillerées à café.
Je formule habituellement de la manière suivante :
. :if Arséniate de soucie 0,20 centigrammes.
Eau distillée 20 grammes.
A prendre 5 gouttes matin et soir au commencement du repas, dans ua verre à bordeaux, d'une eau alcaline (Vichy, Soulzmatt) ou ferrugi neuse (Bussang, Source Dominique de Vais, Orezza, Spa). Cette dernièr association tient lieu d'une combinaison chimique : XArsèniale de Fer vanté par Biett, Duchesne -Duparc et quelques autres médecins conl. les cancers, les ulcères de mauvaise nature, les dartres squameuses reteUes.
On commence par 5 gouttes à chaque repas, puis on augmente de 2 gouttes par jour, de manière à prendre régulièrement 10 gouttes matin et soir pendant trois à six semaines, ensuite on diminue de 2 gouUes par jour, et l'on supprime le médicament, pour y revenir s'il y a lieu.
,0n peut également administrer ce sel dans une potion ou dans nn
îirop.
La &olu\%on arsenicale de Pearson ou Liqueur de Pearson, qui est YArsenias sodicus aquâ solutus du Codex, et qui contient 5 centigrammes d'Arséniate cristallisé dans 30 grammes d'eau, s'emploie comme la solution
SOLUTION D'ARSÉKITE DE POTASSE, LIQUEUR DE FOWLER
précédente et dans les mêmes circonstances, à la dose de 1 à 4 grammes (20 à 80 gouttes par jour dans un julep gommeux).
ARSÉKIATE DE POTASSE CKISTAtLISÉ, SEL ARSENICAL DE
MACQUER, Arsenias potassicus in cristallos concretus.
Angl. Arseniate of Potasiu — Ail. Kali arseniacum, Arsmilisaures Kali.
UArsèniate de Potasse (KOAsO%2HO) est considéré comme un Biarséniale. On lui donne la préférence sur l'Arséniate neutre, parce que celui-ci est incristailisable. Ce sel, soluble dans l'eau, jouit de toutes les propriétés médicinales de Y Acide arsénieux (voy. ce mot), et s'emploie de la même façon que l'Arséniate de Soude et aux mêmes doses.
L'Acide arséniqne a encore été associé à l'Ammoniaque, a^ Mercure, au Per et à la Quinine.
L'Arséniate d'Ammoniaque neutre a été employé par Biett, contre les dartres sèches. L'Arséniate de Quinine a été conseillé par Apostolidès, qui le croit utile dans la folie dépressive. J'ai parlé de VArsèniate de Fer à l'occasion de l'Arséniate de Soude (voy. ce moi). Quant à l'Arséniate de Mercure, il paraît avoir réussi contre la syphilis entre les mains de Bernutz.
SOLUTIOIV D'ARSÉIVITE DE POTASSE, LIQUEUR DE FOWLER
Arsenis potassicus aquâ solutus.
Angl. Solution of Arseniate of Potash, or Foioler's Solution. — Ail. Kali arsenicosum solutum, Flussige Arsenigesaûre Kali.
Action physiologique, — Semblable à celle de la solution arsenicale de Soude, smi peut-être la différence qui distingue en général les sels de potasse de ceux de soude, sous le rapport pharmaco dynamique, les premiers étant plus hétérogènes à l'économie et plus toxiques que les seconds.
Usages. Modes d'administration et doses. — Cette solution a les mêmes propriétés que celle de Pearson, seulement il importe de remarquer qu'elle est au moins dix fois plus chargée de métalloïde que cette dernière, ce qui oblige à l'administrer avec beaucoup plus de réserve.
Il convient pour débuter de la prescrire à la dose de 2 gouttes par jour. Ou donne successivement 1, 2, 3 et 5 gouttes matin et soir, dans un julep. On ne peut guère dépasser 16 gouttes par jour (Devergie), sans qu'il survienne des accidents gastriques qui forcent à interrompre l'usage du médicament. La Liqueur de Fowler est de toutes les préparations arsenicales celle qui a joui de la plus grande vogue dans le traitement des maladies chroniques de la peau.
Afin de rendre plus maniable la solution d'Arsénite de Potasse, Devergie conseille de l'étendre davantage (acide arsénieux et carbonate de potasse, à 10 centigrammes; eau distillée, 500 grammes; alcoolat de mélisse, 50 grammes; teinture de cochenille, q. s,). Chaque gramme de solution représente 2 decimilligrammes de sel arsenical.
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CAUBorvATE DE MAi\GA]\ÈSE, Carboïias manganosus.
Angl. Carbonate of Manganèse. — Ail. Kohlensaures Manganoxyd.
Le Carbonate de Manganèse (MnOGO^) existe en petite quantité dans les eaux françaises de Gasteljaloux, Provins, Luxeuil, Gondé, et dans celles de Garlsbad, Ems, Franzensbad, Marienbad, etc. C'est une poudre inodore, insipide et insoluble dans l'eau, ou peu s'en faut.
Action physiologique. — Le Carbonate manganeux à doses massives paraît pouvoir agir comme poison chez les petits animaux (Wibmer). Pris en petite quantité à la fois, il ne saurait se comporter autrement que le Peroxyde de Manganèse (voy. ce mot), c'est-à-dire qu'il agit en qualité d'absorbant, de reconstituant et même de stimulant.
Usages. — Modes d'administration et doses. — Le Carbonate de Manganèse peut servir d'auxiliaire aux préparations martiales, particulièrement à celles qni sont insolubles par elles-mêmes. Les médecins anglais le prescrivent sous forme de Carbonate saccharin, d'après la formule publiée par Spear, et dans laquelle on fait entrer en outre du Sulfate de fer, du Carbonate de Soude, du Sulfate de Manganèse et du sucre blanc. Le sucre ou le miel s'opposent à l'oxydation ultérieure du Carbonate manganeux; il en est de même du charbon en poudre.
Ce sel se donne à la dose de 40 centigrammes à 2 grammes par jour, en pilules de. 20 centigrammes, aux chlorotiques et généralement aux sujets à qui conviennent les ferrugineux.
CARBONATE DE CHAUX, Carbonas calcicus.
Angl. Carbonate of Lime. — AU. Kohlensaures Kalk.
Le Carbonate de Chaux (CaO,CO^), répandu partout à profusion, constitue presque à lui seul des bancs entiers des terrains crétacés. Il se rencontre en plus ou moins forte proportion dans presque toutes les eaux potables, ainsi que dans les eaux minérales, se retrouve dans les plantes et la plupart des humeurs animales, et constitue un élément important des os, du squelette extérieur des Articulés et des coquilles des Mollusques.
Tout le monde connaît les caractères du marbre ou de la Craie, dont on se sert pour écrire sur le tableau noir. C'est une substance insoluble dans l'eau, sinon à la faveur d'un excès de gaz carbonique ou d'un autre acide.
Action physiologique. — De prime abord, le Carbonate calcaire en poudre agit à la manière d'un absorbant mécanique. S'il se rencontre des acides, la Craie se dissout en laissant dégager son acide carbonique, et devient par conséquent un absorbant chimique, en même temps qu'elle agit par son gaz
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comme stimulant de la muqueuse gastrique, comme antiémétique, digestif et anesthésique. Les sels résultant de la combinaison de la Chaux avec les acides normaux de l'estomac ou avec ceux qui s'y montrent accidentellement, n'exercent d'ailleurs aucune impression fâcheuse sur le tube digestif et n'occasionnent aucun dérangement de corps. Il n'y aurait d'effet laxatif que dans le cas où du Sulfate de Chaux aurait pris naissance. C'est donc en vertu d'un préjugé regrettable qu'on attribue des qualités malfaisantes aux eaux calcaires prises en boisson. Non-seulement elles n'ont pas les inconvénients •ju'on leur attribue à tort, mais de plus elles sont salutaires aux personnes atteintes de dyspepsie atonique, ainsi qu'aux jeunes sujets en voie de développement. Le seul tort reprochable aux eaux fortement chargées de Carbonate de Chaux est de durcir les légumes par la combinaison insoluble que forme la base terreuse avec leur albumine spéciale.
Substances synergiques, auxiliaires. — Les bases alcalines et terreuses sont des absorbants à la manière du Carbonate de chaux, lequel trouve dans l'oxyde et le phosphate calcaires, des analogues au point de vue de la réparation des organes.
; Substances incompatibles. — Si l'on veut utiliser les propriétés absorbantes du Carbonate de Chaux, il faut éviter l'introduction simultanée des acides.
Usages. — Ce sel trouve son emploi dans l'acor, la pyrosis, ou ce qu'on Qomme la dyspepsie acescente, ainsi que dans l'hypérémie de la muqueuse les voies digestives et dans l'empoisonnement par les acides minéraux. Dans ma pratique nosocomiale, et même en ville, je lè substitue souvent au souslitrate de bismuth, sur lequel il a l'avantage du bon marché et celui de ne \)&s colorer en noir les matières fçcales. Je m'en sers également contre la alennorrhée uréthrale et contre l'élytrite chronique.
Modes d'administration et doses. — Le Carbonate de Chaux se donne m poudre dans du pain azyme ou délayé dans l'eau, à la dose de 2 à 8 ou .6 grammes par jour, selon l'âge des malades et la résistance des accidents.
Il est souvent utile de l'associer au Diascordium ou à d'autres préparaions narcotiques. A l'extérieur on l'emploie en injections uréthrales ou vafinales à l'état de suspension dans un véhicule aqueux.
L'Eau de Carrare, du formulaire anglais, est une solution effervescente et oncentrée de Carbonate de Chaux dans de l'eau chargée de 5 volumes d'aide carbonique.
CARBOÏVATE DE SOUDE CRISTALLISÉ, SEL DE SOUDE CRIS
FALLISÉ, Carbonas sodicus in crîstallos concretus.
Angl. [feutrai Carbonate of Soda. — Ail. Kohlensaures Natron.
Le Carbonate neutre de Soude (NaOCO%10HO) est extrait soit du Sel main, soit des Salsola et autres plantes maritimes ou marines, confondues sous es noms Goémon ou de Varechs. Tel qu'il est livré directement au comnerce (voy. Carbonate de Soude, p. 466), il est impur et contient pariicu-
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lièrement une notable proportion de Soude caustique etde Sulfure de Sodium. A l'état de pureté, le Carbonate sodique ollre une saveur alcaline dite urineuse et pouvant devenir caustique. Il est très-solubie dans l'eau.
Action physiologique. — Appliqué, sur la. peau ou. introduit dans les voies digestives, le Carbonate de Soude s'empare des acides et laisse dégager son gaz carbonique. Il dissout ou émulsionne les matières grasses. Sous forme concentrée, il agit comme irritant etcaustique, parce qu'il saponifie les membranes animales. Il exerce sur répithélium à cils vibratiles une excitation remarquable (Virchow), et ranime les mouvements de ces petits appendices lorsqu'ils paraissent éteints, sans retour. Absorbé, il agit comme alcalin, et l'on pense qu'il favorise la combustion respiratoire (voy. Bicarbonate de. Soude). Les émonctoires principaux sont les reins, le foie et les glandes sébacées de la peau. En quantité un peu considérable, il. rend les urines alcalines, augmente le flux biliaire, et lui communique, ainsi qu'à la sécrétion grasse des téguments, une plus grande fluidité.
A la longue, il produirait l'anémie j la cachexie, les infiltrations séreuses, de même que le Bicarbonate de Soude ou l'Eau de Yichy prise en excès.
Les Substances auxiliaires et incompatibles sont les mêmes que pour le Bicarbonate sodique.
Usages. — Le Carbonate de Soude est réservé pour l'usage externe.
On l'emploie en lotions, en bains dans les mêmes conditions et aux mêmes doses que le sel impur, notablement plus irritant que lui. (Voy. Carbonate, DE Soude ou Cristaux de Soude.de commerce, p. 466.)
BICARBOMATE^E POTASSE, CARBONATE DE POTASSE SATURÉ
Carbonas potassicus..
Angl. Bicarbonate of Potash. — Ail. Sauves Kohlensaures Kali.
Action physiologique., — Semblable à celle, du Carbonate de Potasse, quoique moins énergique, l'action du Bicarbonate est donc incomparablement plus faible que celle de la Potasse caustique, ce qui tient à ce que l'affinité de l'alcali est en grande partie satisfaite par l'acide carbonique. Toutefois le Bicarbonate potassique, à haute, dose, est irritant, sinon caustique, pour la muqueuse digestive, et peut déterminer un travail inflammatoire. Cet inconvénient n'existe pas lorsqu'il est employé en plus faible quantité ou quand l'estomac renferme des acides abondants.
Absorbé, il agit à la manière des autres alcalins (voy. Bicarbonate Daa Soude, p. 398), seulement, de même que les autres sels de potasse, il est relativement mal toléré et rejeté plus rapidement par les émonctoires.
Éliminé, il alcalise les sécrétions, notamment l'urine.
Substances synergiques., auxiliaires. — S'il s'agit d'obtenir une liqueur efiervescente, les acides sont des auxiliaires ; mais sous le rapport de l'action générale, les autres alcalins sont synergiques.
SUB.STANCES ANTAGONISTES. — CONTRE-PoiSONS, ANTIDOTES. — Ce SOnt
l'huile et les corps gras qui empêchent le contact avec les surfaces muqueu-
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ses; les acides qui agissent à là fois en saturant l'alcali, en dégageant un excès d'acide carbonique et en exerçant une action de présence contraire k celle des substances alcalines.
Usages. — Modes d'administration et doses. — Le Bicarbonate de Potasse peut servir à la préparation des médicameQts effervescents par l'addition d'acide citrique ou tartrique. On l'emploie particulièrement pour obtenir ce qu'on nomme l'Eau alcaline gazeuse, laquelle constitue un lemède anti-émétique, analogue à la potion de Rivière.
Eo qualité d'antacide, le Bicarbonate de potasse est appelé à rendre des services dans l'acescence des premières voies, les inflammations plastiques, la diathèse urique et les maladies dont cette diathèse est une expression. La solution de potasse effervescente, malgré sa réaction acide et la présence de l'acide citrique ou tartrique libre ou combiné, agirait aussi bien pour produire l'alcalinité des sécrétions, parce que le citrate et le tart.ate potassique se transforment en Carbonates dans le sang qui respire.
Enfinle Bicarbonate de Potasse serait peut-être préférable au sel de Vichy, premièrement pour accroître et alcaliser la sécrétion urinaire, parce qu'étant plus hétérogène dans le sang que ce dernier, il doit être plus rapidement éliminé; secondement, pour stimuler l'hématose, la combustion musculaire ou la sécrétion lactée, parce que les sels de Potasse prédominent dans le lait et les muscles. Les Bicarbonates potassique et sodique doivent se donner à doses sensiblement égales. Cependant on ferait bien de diminuer un peu celles du premier, si l'on voulait en obtenir les effets altérants et le fair& tolérer davantage par l'économie.
CII.iPITRE XIV
PERMANGANATES.
PERMANGAiXATE DE POTASSE, Permanganas polassicus. Angl. Permanganate of Polas h.
Le Permanganate de Potasse (KO-VIn'^O'j est un produit de l'art. Il possède une magnifique couleur pourpre qu'il perd plus ou moias rapidement au contact des matières organiques et de toutes les substances qui peuvent lui soustraire de l'oxygène.
Action physiologique. — Ce sel agit par son excès d'oxygène pour détruire, en les brûlant, les matières organiques avec lesquelles il se trouve en contact. De la sorte, Béchamp a pu obtenir de l'urée artificielle. C'est ainsi qu'il arrête Its fermentations, spécialement la putridité, et qu'il fait disparaître la mauvaise odeur en même temps que les qualités nuisibles du pus
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altéré, des ichors, et généralement des matières animales en décomposition. A l'état solide ou en solution concentrée, le Permanganate de Potasse est irritant et même caustique.
On pensait autrefois que ce sel pouvait aisément céder de l'oxygène dans l'intérieur du système circulatoire ; mais aujourd'hui on admet, peut-être à tort, qu'il n'en est rien. Le Permanganate de Potasse agit en tous cas en qualité de composé manganique, c'est à-dire à la manière des toniques reconstituants, et particulièrement du fer, dont le Manganèse se rapproche beaucoup. Le métal est éliminé par les urines (Odling et Babington).
Substances synergiques, auxiliaires. — Le Permanganate de Potasse trouve des auxiliaires dans les substances et les moyens appartenant à la classe des toniques reconstituants, ainsi qu'à celle des adjuvants de la combustion respiratoire. Il a des analogues et des succédanés dans les agents d'oxydation, jouissant de propriétés antiseptiques.
Substances antagonistes, incompatibles. — Comme tonique, le Permanganate de Potasse a pour opposés tous les débilitants, les fluidifiants. Go mme comburant, il a pour incompatibles les suûstances organiques avides d'oxygène.
Usages. — L'action oxydante du Permanganate de Potasse a été mise à profit par les chimistes pour le dosage de diverses substances, particulièrement des'acides hydrogénés ou d'un degré d'oxydation inférieur, et pour déterminer la proportion des matières organiques (Monier) contenues dans l'air ainsi que des ferments putrides ou autres contenus dans un liquide. Smith a même imaginé un instrument ad hoc, auquel il a donné le nom de Septomètre. Les médecins (Demarquay, etc.), après Condy, s'en servent pour désinfecter l'air, ainsi que les liquides animaux : pus altéré, ichor cancéreux, sueurs fétides, etc.
A l'intérieur, le Permanganate de Potasse a été prescrit comme tonique, stimulant et reconstituant dans le diabète (Sampson).
Modes d'administration et doses. — Le Permanganate de Potasse s'emploie quelquefois à l'état pulvérulent pour saupoudrer les plaies (Veeden- Gooke, Girwood), le plus souvent en solution de titres différents.
Gomme caustique, Réveil a donné la formule suivante :
2f Permanganate de potasse 30 grammes.
Eau distillée 50 —
Pour lotions désinfectantes, il conseille une solution ne contenant que 10 grammes de Permanganate pour 90 grammes d'eau. Van den Gorput administre à l'intérieur la solution suivante :
^ Permanganate de potasse 20 à 50 centigr.
Eau distillée 120 grammes.
A prendre par cuillerées à soupe dans les vingt-quatre heures. II double la dose pour les injections uréthrales.
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JJEau ozonisée anglaise est une solution de 2 grammes de Permanganate de Potasse dans un litre d'eau.
CHAPITRE XV
ACIDE ACÉTIQUE CRISTALLISABLE, Acidum aceticum 'purum. Angl. Glacial acetic Acid. — Ail. Conceniririe essigsâure, Acidum aceticum, Acelum glaciale.
li'Acide acétique (G'H'0',HO) se rencontre à l'état de combinaison avec les bases alcalines ou terreuses, même avec l'ammoniaque, dans un grand nombre de fruits. On l'obtient par la fermentation acétique des liqueurs alcooliques, telles que la bière, le cidre, et surtout le vin. Il se forme aussi pendant la distillation du Lois (voy. Acide acétique du bois).
L'Acide acétique cristallisable constitue le plus haut degré de concentration du Vinaigre à l'état de pureté, et s'extrait de l'Acétate de Soude décomposé par l'Acide sulfurique. C'est une substance d'une odeur caractéristique, agréable et pénétrante, d'une saveur franchement acide, fraîche et piquante à l'état de dilution, caustique au contraire quand elle est appliquée en quantité un peu trop forte sur les tissus.
A l'exception du caséum qu'il coagule et qu'il sert à reconnaître, l'Acide acétique dissout toutes les substances protéiques : albumine, muscles, corpuscules sanguins, tissus connectif et fibreux.
Action physiologique. — Appliqué sur les surfaces organiques à dose faible, l'Acide acétique détermine la rétraction des tissus et le resserrement des capillaires sanguins. A dose plus forte, il agit comme irritant, en ce qu'il excite de la douleur et de la fluxion sanguine. En masse plus considérable sncore, il développe son action chimique, dissout les éléments histologiques ie la région et constitue un caustique. Ses effets, à part le plus faible de tous, l'astriction, offrent donc plusieurs degrés comparables à ceux de la brûlure; :e sont : l° le simple érythème; 2° la vésication; 3° la cautérisation plus ou noms profonde. L'action sur l'estomac, qui, pour être interne, n'en est pas moins locale, ne diffère pas de celle que l'Acide acétique exerce sur la peau, liinsi le Vinaigre étendu diminue la vascularité de la muqueuse hypérémiée ît rafraîchit, mais en même temps il sert de dissolvant aux éléments du mucus ît aux substances albuminoïdes ingérées en qualité d'aliments. C'est donc un luxiHaire des sucs digestifs.
Rarement l'Acide acétique est introduit en assez grande quantité et sous I orme assez concentrée pour agir comme caustique et produire les effets d'un laoïson irritant. Si par bonheur les observations d'empoisonnement chez homme font défaut, en revanche les expériences sur les oiseaux et les mamnifères démontrent les effets funestes des hautes doses d'Acide acétique, les-
quelles déterminent tant par sympathie irradiée de l'estomac que par leur diffusion dans toute l'économie, des étourdissements, des convulsions et la paralysie du sentiment et du mouvement.
A l'autopsie, les liquides décèlent par leur odeur la présence de l'Acide acétique, et l'on rencontre habituellement des lésions de la trachée artère et des poumons.
Porté dans la circulation, le Vinaigre, ainsi que les autres acidulés, diminue la combustion respiratoire, devient sédatif et réfrigérant.
A la longue, l'usage du Vinaigre entraîne l'amaigrissement et la cachexie, moins par l'intermédiaire de son action sur l'hématose et sur tout le système que par ses effets directs et topiques sur l'estomac. Les vapeurs d Acide acétique concentré excitent vivement la membrane pituitaire, et réveillent par là les fonctions respiratoires et cardiaques devenues languissantes.
L'Acide acétique se retrouve vraisemblablement dans les émonctoires à l'état de combinaison avec la soude, peut-être aussi en partie à l'état d'isolement. Une petite proportion doit se transformer en acide carbonique dans l'acte respiratoire. La métamorphose est plus générale quand l'Acide est introduit à l'état de combinaison saline avec un alcali. Les acétates de potasse et de soude se retrouvent dans l'urine à l'état de carbonates.
Substances SYNERGIQUES, auxilïatres. — Lès semblables de l'Acide acétique pur sont : le Vinaigre et les autres sortes d'Acide acétique ; ses ana logues sont les acides végétaux en général.
Substances antagonistes, incompatibles. — Contre-poisons, antidû' TES. — Les antagonistes, au point de vue de l'action pharmacodynamique générale, sont les excitants, les fluidifiants, tels que l'Ammoniaque. Sous le rapport des; effets locaux, ce sont les alcalins et lés basiques capables de saturer l'acide. Ces mêmes substances deviennent au besoin les contre-poison' de l'xicide acétique.
Usages. — Sous furme concentrée, l'Acide acétique peut servir, dans 1^ médication révulsive, à déterminer la rubéfaction et la vésication. J. Cloque! et Neucourt l'emploient pour amollir les verrues et la base des cors, qu'il est ensuite plus facile de déraciner. Cette application se retrouve dans un remèdé populaire qui consiste en une sorte dé cataplasme formé de poudre d'ardoisé délayée dans du vinaigre et sert aux mêmes usages.
Dans quelques pays, c'est, en applications topiques, un remède populaire contre lés parasites des deux règnes. L'inhalation de ses vapeurs est fréquemj ment usitée pour prévenir la syncope ou ranimer les sujets qui sont tombôa sans connaissance. A l'état dilué, l'Acide acétique agit à la manière du groupa des acidulés, dont il est le type, comme antidyspeptique dans l'acor et la^ pyrosis, comme tempérant et sédatif dans les pyrexies et les phlegmasies. | Cette action tempérante repose elle-même sur le double effet astringent ou anémiant et antihématosique. C'est en diminuant l'hypérémie que la Limonade acétique combat efficacement la congestion cérébrale qui accompagne la
manie ou l'empoisonnement par les opiacés. C'est en communiquant une plus
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grande plasticité au sang et une plus grande élasticité aux tissus, que le Vinaigre est utile contre le scorbut. Dilué dans de l'eau froide, il est employé avec un certain avantage contre les épistaxis nasales et d'autres hémorrhagies capillaires.
Administré en lavement, le Vinaigre stimule la contractili té intestinale par action réflexe, attendu qu'il agit primitivement sur la sensibilité de la muqueuse. Cependant, comme il peut pénétrer par imbibition jusqu'à la tunique musculeuse, la stimulation de celle ci peut être directe.
L'Acide acétique est un contre-poison des alcalis caustiques. En. pharma?-.cie, il sert de dissolvant dans un grand nombre de préparations. Dans les Vinaigres médicinaux comme dans les oxymels, le véhicule n'est pas sans action.
Modes d'administration et doses. — A l'état de grande concentration, l'Acide acétique peut être employé comme caustique. Plus étendu, il deyient un agent de la médication révulsive. On en imbibe des compresses qu'on applique sur la peau, ou bien on le fait agir dans un pédiluve.
Délayé dans de l'eau, l'Acide acétique sert à composer une sorte; de Limonade. On prépare pour cet usage du 5irop de Vinaigre et àa. Sirop de Vinaigre framboise, dans lequel entre une teinture acétique de fram.rboises.
On l'administre en Zauemenîs contre les oxyures, en lotions réfrigérantes sur tout la corps, dans les fièvres ardentes, typhoïdes et autres.
Le Vinaigre camphré et les Vinaigres aromatiques servent à masquer les mauvaises odeurs dans les chambres des malades, et le fameux: Vinaigre de Marseille ou des quatre voleurs a passé pour avoir le don de neutraliser les miasmes de la peste, ainsi que ^ d'autres poisons.
Ç'est l'Acide acétique cristallisé qu'on respire dans ces petits flacons de poche, bouchés à l'émeri et appelés a.alref ois vinaigrettes, plus connus aujourd'hui sous le nom de flacons de sels anglais. L'acide y est divisé dans une masse de cristaux de sulfate de potasse.
Le Yll\A.(GaE' RAi>iCA.L, Acetum radicale. AU. Distillirter Essig, diffère du précédent par la présence d'une certaine proportion d'acétone ou es-prit pyro-acétique, auquel il doit son odeur rparticulière.
Le vmAiGRE DISTILLÉ OU vii\AiGRE BLAWC, Acetum stillatitium, est celui que l'on emploie de préférence dans la préparation des teintures acétiques.
ACIDE BEKZOÏqUE PAR SUBLIUATION, FLEURS DE BEfVJOITÏ,
Acidum benzoïcum sublimatione paratum.
ACIDE BeivzoÏQUE PAR VOIE HUiHiOE, Acidum benzoïcum aqud mediante paratum..
Angl. Floioers of Benjamin, Denzoïc Acid. — AU. Benzoesaures auf nassem loege bcreilet.
L'Acide be^izoique (G*'H''0*) se présente, quand il est obtenu par voie sèche, en paillettes brillantes, à peine solubles dans l'eau, mais très-solubles dans l'alcool et dans les bases telles que la potasse et l'eau de chaux.
Action physiologique. — L'Acide benzoïque rappelle les propriétés du Benjoin, seulement son action est irritante. Pris par la bouche, il cause une sensation de chaleur âcre dans cette cavité et dans l'arrière-gorge, ainsi que dans l'estomac. L'inhalation de sa vapeur irrite les voies respiratoires et provoque la toux. Porté dans le sang, il stimule la circulation.
Une partie est éliminée sans avoir subi d'altération ; il modifie au passage la muqueuse des voies urinaires aussi bien que celle des voies respiratoires. Une autre partie s'emparant des éléments du sucre de gélatine se transforme en acide hippurique et passe dans les urines. On doit à Alexandre Ure la découverte de l'augmentation de l'acide hippurique par le fait de l'ingestion, de l'acide benzoïque. Mais Keller a fait voir que les proportions d'urée ou d'acide urique ne diminuent pas pour cela, et Bouchardat est également d'avis que la métamorphose de l'Acide benzoïque ne s'opère pas nécessairement aux dépens de l'acide urique.
Substances synergiques, auxiliaires. — Les alcalis sont des adjuvants pour l'Acide benzoïque, en ce sens qu'ils le transforment en selsoluble et favorisent son passage dans le sang. Les autres aromates, les huiles essentielles, et surtout les baumes proprement dits, agissent k la manière de l'Acide benzoïque dont ils sont les vrais synergiques, et qui a des analogies dans la série des astringents et des hémostatiques.
Substances antagonistes, incompatibles. — Les acides ordinaires, les astringents tanniques, gênent l'absorption de l'Acide benzoïque, bien qu'ils lui servent ensuite d'auxiliaires ; le émollients, les relâchants, l'humidité froide en contact avec la muqueuse respiratoire, le contrarient dans ses effets toniques et stimulants.
Usages. — L'Acide benzoïque est employé moins comme stimulant diffusible que comme tonique des muqueuses et particuhèrement de celle des voies respiratoires, enfin comme modificateur de la sécrétion urinaire.
Comme stimulant, il n'a pas une valeur égale à celle de plusieurs autres médicaments volatils. Gomme toniqup des bronches, il ne convient que dans le catarrhe chronique. Gomme modificateur des urines, il n'est peut-être pas appelé à rendre tous les services qu'on est porté à en attendre depuis la découverte de A. Ure, car s'il respecte l'acide urique, ainsi que semblent le prouver les expériences de Keller, et s'il se transforme aux dépens des matières protéiques du sang, on peut douter qu'il exerce une influence notable sur les maladies caractérisées par l'excès des urates alcalins. Toutefois il est permis d'espérer qu'en diminuant les matières albuminoïdes d'où dérive l'acide lilhique, on rendra plus complète la combustion de celles qui restent à éliminer. Les résultats favorables obtenus dans la diathèse goutteuse d'à-
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I bord par Garrod, doivent encourager à continuer les essais de ce médica- I ment, en ayant soin, si l'on veut éviter toute illusion, d'administrer l'acide î benzoïque libre et non les benzoates alcalins, lesquels doivent à leur base la 1 majeure partie de leur pouvoir dialytique.
Modes d'administration et doses. — L'Acide benzoïque se donne en 1 pilules de 10 centigrammes, au nombre de 2 à 8 par jour. ! On a recommandé contre les calculs urinaires et la diathèse urique une I Mixture benzoïque contenant : Acide benzoïque, 1 gramme ; phosphate de soude, 10 grammes;, eau distillée, 100 grammes, et sirop de sucre, 30 grammes. Cette potion s'administre en trois fois dans la journée.
Le phosphate de soude a pour but de dissoudre l'Acide benzoïque (Bou- I chardat).
Sans parler du Benjoin et des benzoates dont les principaux seront étu- : diés plus loin, l'Acide benzoïque entre dans les Pilules balsamiques de Mor-
ton, qui contiennent 6 grammes de cet aeide avec une égale quantité d'huile ' d'anis sulfurée, 9 grammes de gomme ammoniaque, 1 gramme de safran et ! autant de baume de Tolu. Chaque pilule est de 20 centigrammes. On en I prend de 4 à 10 par jour. Il fait également partie de plusieurs préparations
et eaux hémostatiques (Pagliari, Mentel).
ACIDE GALL,iftUE, Acidum gallicum.
Angl. GallicAcid. — Ail. Gallâpfelsàure, Gallusàure. L'Acide gallique (G'*H'=0'«,2H0) existe dans la Galle de Chêne, le Sumac, la Busserole, etc.; il est soluble dans l'eau, dans l'alcool et même un peu dans l'ëtber. Son goût est astringent et acidulé. L'Acide gallique diffère du tannin par un caractère remarquable : celui de ne précipiter ni la gélatine, ni l'albumine et les sels alcabns. Sa solution est inaltérable, pourvu qu'elle soit gardée à l'abri de l'air.
Action physiologique. — L'Acide gallique possède des propriétés semblables à celles de l'Acide tannique , seulement ses effets locaux sont beaucoup moins énergiques, ainsi que le faisait prévoir son impuissance à coagui 1er les matières albuminoïdes. Il possède toutefois la facuhé de resserrer les î tissus et de mettre en jeu la contractilité des fibres musculaires de la vie organique : dartoïdes et autres. Cet acide prend naissance, dans la circulation, I aux dépens de l'acide tannique et par voie d'oxydation, ï Substances synergiques, auxiliaires. — Les autres astringents, les divers stimulants de la contractilité organique : ergot, balsamiques, ont des effets analogues ou semblables à ceux de l'Acide gallique. ^ Substances antagonistes, incompatibles. — Les mucilagineux, les reî lâchants, les paralysants des vaisseaux et du système nerveux vaso-moteur ' agissent en sens inverse.
Usages. Si l'on doit préférer le tannin pour l'emploi topique sur les plaies, les ulcères et sur les surfaces hypérémiées ou phlogosées, l'Acide gallique est probablement un meilleur astringent pour l'usage interne, en
702 ACIDES yÉGÉTAUX.
raison de sa plus grande stabilité, de son défaut d'action chimique sur l-s principes protéiques et de son innocuité pour la ttuqueuse digestive. A l'exemple de Todd et de Richard Neale, de Granthan et de Saumon, je l'ai administré souvent dans la diathèse hémorrhagique, et surtout dans l'albuminurie. Dans cette dernière affection, à l'état récent, il constitue un moyen décongestionnant très- efficace et augmente en même temps la diurèse aqueuse. Il est peu utile au contraire dans les cas où la maladie est ancienne, 6t les lésions organiques très-avancées. C'est d'ailleurs, avec les astringents en général, un très-bon diurétique toutes les fois que l'anurie est liée k un état d'hypérémie ou de légère phlogose rénale. Aussi l'ai-je fait entrer dans la formule complexe de Voxymel diurétique (de Beaujon).
Modes d'administration et doses. — La manière la plus simple d'administrer'l'Acide gallique consiste k le donner en poudre dans du pain azyme. Il est également assez commode de le donner en pilules de 20 à 25 centigrammes, ou de l'enfermer dans des capsules de Lehuby,
On l'a prescrit à l'intérieur à la dose de 30 centigrammes, en dissolution dans 100 grammes d'infusion d'écorce d'orange (Granthan). On peut employer aussi la solution aqueuse pour l'usage externe.
Quelle que soit la forme adoptée, l'Acide gallique se prend k la dose de 30 ou 50 grammes à 1 gramme par jour. Cette dernière dose ne doit guère être dépassée.
• ACIDE VALÉRiAiviQiiE, ACiDTî VALÉRIQUE . — Acidum valericum. Angl. Va'erianic Acid.
V Acide valérianique (G^H'O'+HO) est l'un des principes constituants de la racine de Valériane officinale, et probablement l'un des plus actifs. Bouchardat pense qu'il ne préexiste pas, mais se forme en vertu d'une sorte de fermentation. Il reproduit assez exactement les propriétés de la plante, mais on ne l'emploie pas à l'état libre. C'est seulement sous forme de Valérianate de Soude ou d'Ammoniaque, de Zinc, de Fer ou de Quinine qu'on en fait usage,
ACIDE ■LACTIQUE. — Acidum lacticum.
Angl. Laclic Acid. — Ail. Milchsaure.
V Acide laclique (G^H'O') prend naissance aux dépens du sucre de lait, et donne sa réaction au lait aigri. Il se montre également dans la choucroute , et constitue l'un des ingrédients essentiels du suc gastrique. De plus, on le trouve dans la chair musculaire et dans les fluides animaux.
'Les matières ternaires : sucre, amidon ou fécule, donnent plus facilement de l'Acide lactique que dé l'acide acétique, lorsque la fermentation a lieu en présence d'une petite proportion de matière grasse, circonstance qui se réalise habituellement dans l'économie animale.
Action physiologique. - L'Acide lactique, faisant partie constituante du suc gastrique, joue nécessairement un rôle dans la digestion stomacale.
ACIDE TANNTQUE, TANNIN. 7G3
Quand on en introduit du dehors dans le tube digestif, cet acide,, absorbé et porté dans le torrent circulatoire, s'échappe sans doute en partie par la sueur et les urines, sécrétions rarement alcalines, auxquelles il peut, à l'occasion, restituer leur réaction normale. Une autre partie est nécessairement brûlée et convertie en eau et acide carbonique. Cette combustion est restreinte lorsque l'Acide lactique est libre de toute combinaison au moment de son entrée dans le système sanguin ,• elle est au contraire très-facile quand i'injection a lieu sous forme de lactates alcalins. Or, tel. est précisément l'état sous 1 equel l'acide lactique existe dans le lait aigri : du Lactate de Soude s'est formé par la décomposition du Cascate de Soude et la précipitation du Gaséum. D'après cela, il est aisé de concevoir le mode d'action d'une cure de petit-lait comme très-voisin de celui d'une cure de raisins, de cerises ou de I Vichy. Le Lactate de Soude se transformant en Carbonate sodique agit, comme tempérant et comme dialylique, puisqu'il rend les urines . alcalines.
. .Mais il possède aussi des propriétés reconstituantes par les sels nombreux dont il enrichit le sérum sanguin.
Usages. — En raison de ses deux propriétés, l'Acide lactique a été recommandé dans la dyspepsie et l'affection calculeuse phosphatique, laquelle se, lie à l'alcalescence habituelle de l'urine compliquant le calarrbe vésical, et succède souvent à la gravelle urique.
Magendie l'a conseillé Je premier dans les troubles digestifs par insuffisance de suc gastrique, et le docteur O'Connor va jusqu'à prétendre qu'il est plus puissant que la pepsine elle-même.
Plus récemment, TAcide lactique et ses combinaisons salines ont été de nouveau mis en avant par Pétrequin (de Lyon), qui en a retiré les meilleurs effets.
Les soupes aigres qu'on mange en Pologne et dans certaines contrées du Nord doivent peut-être leur popularité à ce qu'elles apportent :un utile auxiliaire à la digestion stomecale. Il est à remarquer que lel estomac qui ne peut supporter les choux au naturel digère aisément la choucroute imprégnée d'un suc où domine l'Acide lactique.
.■Modes. d!administration ET DOSES. — On prépare. une Limonade lactique &\ec : Acide lactique liquide, 2 grammes; eau, 1 litre; sirop simple, 50 grammes. '
Les Pastilles d'Acide lactique, aromatisées avec la vanille, contiennent chacune environ 15 . centigrammes de principe actif.
ACIDE TAwwiQUE, TAWiviN, Acidum tamicum.
Angl. Tannic Acid. — Ail. Tanninum.
La plupart des plantes astringentes doivent leurs propriétés spéciales à la présence du Tannin (C^H^^O^*). Mais ce principe immédiat n'est pas absolument identique dans toutes les espèces végétales. Tantôt il précipite en noir bleuâtre les persels de fer (Tannin du Chêne, de la Noix de galle, etc.), tan-
tôt il les précipite en vert (TaDnin du Quinquina), et tantôt en gris (Tannin de la Ratanhia et du Cachou), d'où les trois variétés désignées sous les noms d'acides quercitannique, quinolannique et mimolannique.
Le Tannin possède «ne réaction légèrement acide et une saveur fortement styptique. Soluble dans l'eau, l'alcool et i'éther, insoluble dans les huiles grasses et volatiles, il précipite de leurs solutions, la morphine et les véritables alcalis, y compris certaines substances intermédiaires entre ces principes immédiats et les glucosides ; il précipite l'albumine et la fibrine, l'albuminose et la caséine, ainsi que la gélatine, et forme avec ces dernières substances, comme avec les tissus animaux, des composés jmpulrescibles. C'est en cela que consiste le tannage des peaux. Le Tannin est un bon dissolvant de l'iode.
Action physiologique. — Aussi l'Acide tannique est-il le plus puissant des astringents végétaux, et son action styptique se fait-elle sentir énergiquement sur toutes les muqueuses.
Mais le Tannin, mêlé en très-faible proportion aux matières albuminoïdes, s'y combine sans se coaguler, et pénètre avec elles par absorption dans les vaisseaux sanguins. On a pu acquérir la preuve de sa présence dans le sang, par l'imputrescibilité que ce dernier manifeste, chez les chevaux, à la suite de l'ingestion d'une centaine de grammes de Tannin en cinq jours (Henri Bouley, communication orale). Outre ses efiets chimiques, le Tannin possède une action stimulante sur la contractilité organique et met en jeu la motricité des différentes fibres qui en sont douées. Le premier effet des astringents tanniques sur l'intestin est souvent de provoquer l'exonération par le moyen de l'excitation réflexe des fibres contractiles de l'intestin; mais consécutivement il amène toujours la constipation en réduisant la sécrétion de la muqueuse.
Le Tannin diminue aussi dans les autres organes les hypercrinies avec les hypérémies dont elles dépendent. Cependant il peut accroître le flux aqueux qui traverse les reins, lorsque la rareté des urines et leur densité excessive se rattachent à une congestion sanguine, accompagnée des symptômes d'une véritable phlogose rénale.
Dans la circulation, l'Acide tannique se convertit en Acides gallique etpyrogallique, composés plus oxydés que lui-même. Il est représenté dans les urines par ces différentes combinaisons.
Substances synergiques, auxiliaires. ~ L'Acide gallique, les acides végétaux et minéraux, les styptiques métalliques, sont synergiques du Tannin, quant à sa vertu astringente ; les aromatiques en sont les auxiliaires pour les effets hémostatiques ; les amers astringents, les ferrugineux, les fébrifuges, pour les effets toniques.
Nous ne parlons pas de certaines combinaisons d'Acide tannique avec des bases métalliques ou terreuses ayant déjà par elles-mêmes des qualités styptiques. Le Tannale de Plomb a tous les inconvénients des sels de Saturne ; celui du Zinc n'a aucun avantage sur le Tannin seul; le Tannate de Bis-
ACIDE TANNIQUE, TANNIN
mulh est inférieur au sous-nitrate, comme absorbant; enfin le Tannate d'Alumine n'est pas tout à fait défini.
Substances antagonistes, incompatibles. — Les fluidifiants du sang ou antiplastiques : les mercuriaux, les alcalins, l'ammoniaque particulièrement, sont opposés au Tannin.
En outre pour éviter l'inconvénient de faire de l'encre et de noircir les lèvres, les dents et la langue, il ne faut pas administrer successivement du Tannin et une préparation ferrugineuse soluble. On ne doit pas davantage l'associer aux autres sels métalliques, spécialement à ceux d'antimoine, non plus qu'à la gélatine et aux matières albuminoïdes, qu'il précipite.
Usages. — Le Tannin est fréquemment employé comme tonique et astringent : 1° dans les hémorrhagies du tube digestif, des poumons, des reins et de l'utérus; 2" dans les flux muqueux, séreux ou purulents, soittopiquement contre la blennorrhagie, les flueurs blanches, la conjonctivite (Desmarres, Hairion, etc.), soit après absorption contre le catarrhe pulmonaire ou intestinal, les hydropisies et l'albuminurie (Garnier); 3» dans les cas de sueurs profuses, chez les fébricitants et les tuberculeux (Gharvet, Woillez); 4° dans les prolapsus de la muqueuse rectale, l'allongement excessif de la luette, et d'autres cas analogues ; 5° dans les inflammations simples, pultacées et pelliculaires des muqueuses, spécialement dans les angines. On a voulu trouver dans le Tannin des propriétés anthelminthiques qu'il ne possède guère.. En outre, Ghansarel l'a préconisé comme anlipériodique. Scott Alison le considère comme efficace dans la dyspepsie atonique, dans la langueur nerveuse. Il l'emploie pour accélérer la formation des globules sanguins et retarder celle des produits hétéromorphes. Ge serait aussi un antidote contre les vomissements excessifs provoqués par l'Ipécacuanha. Enfin quelques médecins allemands le recommandent dans le traitement de la coqueluche.
Modes d'administration et doses. — Le Tannin se prend à l'intérieur en poudre, en pilules, en potion et en électuaire. On en donne depuis 10 centigrammes au minimum jusqu'à 1 gramme au plus. Une dose plus forte produit des troubles digestifs qui s'opposent à l'absorption,
A l'extérieur , on le prescrit à l'état pulvérulent sur les plaies molles et saignantes; on le fait priser dans les cas d'épistaxis rebelle, de développement polypeux de la muqueuse nasale, ou bien on l'insuffle dans l'arrièregorge enflammée. En solution, il sert à lotionner les ulcères atoniques, ou bien il s'emploie en collyre, en gargarisme, en injection, en lavement, en pommade ou en suppositoire.
On l'administre parfois sous forme de douches nébulisées.
L'injection au Tannin (Ricord) contient 1 gramme de substance active pour 125 grammes de vin rouge. L'eau peut être substituée au vin et la dose du véhicule doublée.
collyre (Desmarres) renferme 1 gramme de Tannin pour 100 grammes d'eau distillée, additionnée de 20 grammes d'eau de Laurier-cerise. Ge- Gdbler, 2« édition.
lui de Hairion ea présente la même quantité dans 7 grammes seulement de mucilage de gomme.
Dans le gargarisme (Jannarfc), il i entre 2 grammes d'Acide tannique, 10 grammes d'eau, 50 grammes d'eau de rose , et autant d'huile de rose.
lia. pommade se compose de : Tannin et eau distillée, ââ, de 5 à 10 grammes ; axonge, 30 à 45 grammes.
Le glycèrolé présente k peu près les mêmes rapports. Le glyeérolé d'amidon au tannin forme un bon cataplasme astringent.
Le lavement (Bouchardat) contient : Tannin, 1 gramme, dans eau, 300 grammes. .
On peut mettre 50 centigrammes à 1 gramme d'Acide tannique dans un suppositoire de i beurre de Ciacaok
Le collodion au tannin est une mauvaise préparation, en ce sens qu'elle n'agit pas mieux que le collodion' simple et n'emprunte rien à l'action styptique dui médicament, absolument dissimulé dans la pellicule solide.
CHAPITRE .XYI
AXCALIS VÉGÉIA.UX.
iiOBPHmE, Morphina.
A.ng\.: Morphia. — Allv, Morphiumi
La Morphine (G"H"AzO\2HQ ou bien G"H'»AzO') est le principal alca. loïde de l'Opium (voy. ce mot). Elle cristallise. en prismes rhomboïdes, d'une saveur amère, d'une réaction franchement alcaline, solubles dans les huiles fixes et volatiles dans l'alcool (1 partie dans 40 parties d'alcool froid, et, dans 30 parties d'alcool bouillant,! insolubles dans i'éthei, presque insolubles dans l'eau froide et même dan j l'eau bouillante (1 pour . 100). Cette base, se. combine avecJes acides suKurique, chlorhydrique et acétique, pour former des sels parfaitement définis et généralement, plus solubles qu'elle^.même dans les circonstances ordinaires.
Action physiologique. — Les effets de, la Morphine ne diffèrent pas de. ceux de ses combinaisons avec les acides, mais ils ne sont, pas identiques, avec ceux de l'Opium en nature. La diversité d'action des différents princi-. pes qui, entrent dans la composition du suc de Pavot,,ne permettait, guère dei croire que leur ensemble pût donner une résultante exactement égale à, la valeur de l'un quelconque d'entre eux; effectivement, une observation clinique attentive fait discerner quelques traits distinctifs entre la Morphine et la matière complexe dont elle reproduit pourtant les principales propriétés.. On a même lieu d'être surpris de celte similitude quand on songe à l'antat gonisme d'un si grand nombre de principes immédiats; mais l'étonnement cesse dès qu'on ,se rend un compte exact de leurs proporUons et -de leurs
puissances relatives. Les alcaloïdes narcotiques l'emportent de beaucoup, à tous égar ls, sur les alcaloïdes convulsivants ou réputés toxiques. En négligeant la Codéine dont il n'y a que b décimilligrammes et la Narcéinequi n'est représentée que par4centimilligrammes seulement, on voit queJaMôr-'' phine, qui est un agent héroïque, varie de 10 à 22 centigrammes ^et se montre par conséquent de dix à vingt fois plus massive que la Thébaïne, poison icon-> vulsivant par excellence dont Ja proportion varie de 1 ,à 1 1/2 centigramme I et que la.Narcotine ou la Papavérioe dont la quantité est- plus: minime encore. Dès lors il est- évident, que la résultante pharmacodynamique doitise rapprocher beaucoup 1 de la direction de la; Morphine.
Localementi la Morphine , ou plutôt, une combinaison saline de cet alcaloïde, apphquée surune muqueuse ou surila peau dénudée d'épiderme, agiti à la manière d'un irritant. Sur un. vésicatoire volant, elle produit de prime abord une sensation . de. pincsment ou de piqûre très-pénible, mais qui se calme bientôt pour faire .place à un - engourdissement de la sensibilité.
Introduite dans l'estomac , la Morphineise dissouti dans, les acide a. normaux ou accidentels' saas produire sun la muqueuse gastrique:, plus' indiffé^^ rente que les autres aux agents extérieurs, les effets irritants notés ci-dessus. Parvenue dans la.. circulation,, elle accélère' et amollit le pouls, cause une sensation de pl«Snitude. et: de distension. dans la tête, de la somnolence ou du sommeil,, quelquefois auparavant du mal de tête et des 'troubles de là vision;. Ce sommeil artificiel est identique avec le sommeil naturel dans ses:Condi- • ticcns anatomiques : repos des cellules cérébrales et hypérémie statique (yoy. p. 270), aussi bien . que . dans ,son. .expression phénoménale : rougeur du visage, injection oculaire, réirécissement. de la pupille, dilatation .des vaisseaux capillaires «n général, diminution de . tension artérielle. La conformité symptomatique est telle que. mon disciple et ami le docteur A. Bordier , ayant eu la bonne fortune de pouvoiri appliquer le sphygmographe sur un sujet profondément endormi, a .obtenu un tracé parfaitement semblable à ceux que lui. avaient fournis les, malades plongés dans le narcotisme thébaïque, c'est-à-dire ides courbes .élevées avec une ligne ascensionnelle presque verticale, un ressaut,vers le.sommet bicuspidé^ et une ligne descensionnelle . plus obhqueet ondulée. Pendant la veille, lasensibUité.est engourdie 5 la bouche est sèche ou pâteuse ; il existe du malaise gastrique, des nausées et même des vomissements, de l'oligurie et plus rarement de la difficulté dans, l'émission des urines, de la constipation, de la perte d'appétit et de. la faiblesse musculaire. En même temps que les urines soiît rares la. sudation, est exagérée, mais on n'a guère l'occasion de signaler à la suite de .l'action de la Morphme la démangeaison. à la peau, et surtout l'éruption-sudorale qui^se montrent assez souvent dans le .cours de la médication par l'Opium à hautes doses.
Les doses élevées donnent en outre des bourdonnements d'oreilles, de 1 obscurcissement de la vue avec rétrécissement pupillaire^ des mouvements convulsifs des membres paraissant s'augmenter par le décubitus hori-
zontal. Et quand la dose est véritablement toxique, le visage devient d'une pâleur cadavéreuse, tandis que les désordres du système nerveux prennent la forme apoplectique, avec faiblesse extrême et résolution des membres, refroidissement périphérique, pupilles punctiformes rarement dilatées, perte du sentiment, coma, respiration stertoreuss et parfois convulsions précédant la mort.
Ces nombreux symptômes du morphinisme aigu, sur lesquels on trouvera plus de détails encore à l'occasion de l'Opium (V. p. 263), peuvent se rattacher à un petit nombre de propriétés pharmacodynamiques et de conditions organiques ; leur diversité résultant de la spécialité fonctionnelle des différents organes ou appareils, et leur multiplicité étant en rapport avec la diffusion de l'impression toxique ainsi qu'avec la série des effets dérivés par voie de réflexion, de sympathie, ou de toute autre manière.
Au fond la Morphine ne possède que deux propriétés, jusqu'ici irréductibles: 1° une action irritante topique, de nature chimique, exigeant l'intervention d'une quantité pondérable assez considérable, mais dont l'importance est minime ; 2» une action stupéfiante ou narcotique, diffusée après absorption et circulation, laquelle est presque tout.
L'irritation topique produit des effets variables selon le lieu d'application. A la surface du derme : douleur et fluxion; à la traversée des glandes cutanées : érythème ouphlogose; au contact des centres nerveux : convulsions ou délire.
La narcose a des manifestations bien autrement multipliées et diverses. Ce sont non-seulement des troubles de sensibilité et de motilité, mais encore des altérations-humorales et nutritives. Seulement, tous ces phénomènes ne sont pas produits du même coup ; il faut en distinguer plusieurs générations successives ; et, dans cette maladie artificielle, on doit établir des périodes aussi bien que dans les affections spontanées. D'abord la Morphine atteint et fraope de stupeur les différentes divisions du système nerveux, mais non toutes à la fois, ni avec une égale intensité. Le trisplanchnique subit le premier l'influence de l'alcaloïde du Pavot; puis la narcose envahit les centres nerveux encéphaliques ; enfin les nerfs de sentiment, ceux de mouvement et la moelle sont affectés à leur tour, biei qu'assez légèrement. L'action pharmacodynamique, modérée aussi du côté du grand sympathique, semble s'épuiser presque tout entière sur les hémisphères cérébraux. Asthéme vasomotrice, sommeil et torpeur des centres nerveux intra-crâniens, anesthésie légère du tact et des sens spéciaux, parésis du mouvement : tels sont les effets directs de la Morphine. ^
Ces modifications primordiales du système nerveux amènent a leur suite d'autres phénomènes qui sont les effets indirects de l'alcaloïde. Ainsi l'asthénie du vaso-moteur se traduit par l'éréthisme du réseau capillaire sanguin dont l'érection de l'iris avec resserrement de la pupille n'est qu'un cas particulier. Cette fluxion ou hypérémie active s'accompagne naturellement d'une exaltation calorifique, ainsi que d'un accroissement des actes physioto-
giques liés à l'hématose, et par conséquent des forces agissantes. Le travail cérébral s'en trouve activé; le pouvoir musculaire est augmenté; et, comme la dilalation des vaisseaux capillaires entraîne une diminution de tension artérielle, le cœur précipite ses mouvements, la respiration s'accélère, et la diapborèse s'accuse. Il survient, en un mot, une excilation fébrile qui est la caractéristique du premier degré du morphinisme, et qui a nécessairement pour conséquence une dénutrition plus active.
A une période plus avancée la narcose cérébrale et la stupeur plus ou moins marquée du reste du système nerveux donnent lieu à quelques phénomènes particuliers. Si la somnolence émousse les sensations, l'anesthésie, de son côté, prédispose au sommeil. Elle oblitère en même temps les fonctions digestives, cause de l'inappétence, diminue les sécrétions gastro-intestinales et produit la constipation, que vient encore augmenter la paresse de la tunique contractile. L'insensibilité des glandes rénales combinée avec leur congestion sanguine produit encore un autre phénomène morbide d'une importance majeure, c'est la diminution de la sécrétion urinaire et par suite la rétention partielle des déchets organiques que les reins doivent éliminer.
Cette oligurie, ou cette anurie a des conséquences d'autant plus fâcheuses que l'asthénie vaso-motrice et l'excitation connexe déterminent une usure plus rapide et une dénutrition exagérée : double circonstance favorable à l'accumulation dans le sang d'une quantité excessive de produits de désassùnilation et à l'apparition de symptômes rappelant ceux de la cholémie ou de l'urémie et reconnaissant un mécanisme analogue. L'anorexie devient plus complète, la nutrition languit et le niveau des forces s'abaisse à mesure que la réparation organique est plus défectueuse. Et si l'on abusait de la Morphine comme certains hommes abusent de l'Opium en nature, on verrait survenir tous les désordres constatés chez les thériakis endurcis: l'émaciation, l'hébétude, l'impuissance, la paralysie, etc. Tels sont les symptômes éloignés et pour ainsi dire tertiaires du morphinisme.
Le tableau qui précède s'adapte également bien à l'histoire pharmacodynamique du suc propre du Pavot et à celle de son principal alcaloïde. Voici les seules différences à noter. Avec la Morphine la période d'excitation est moins prolongée et moins caractérisée qu'avec; l'Opium ; les phénomènes hyperciné tiques font défaut, et le sommeil, plus prompt à paraître, est aussi plus calme et plus profond. Gela s'explique en partie par l'absence des poisons directement convulsivants, en partie parce que la Morphine semble produire à un moindre degré que l'Opium les phénomènes congeslifs. En revanche, d'après quelques observateurs, elle déterminerait plus que lui les effets paralysants du côté de la vessie. Elle cause moins d'excitation périphérique et moins de sueur, sans doute parce que la proportion éliminée par la peau est inférieure à la somme des principes actifs d'une dose équivalente d'Opium.
^ Pour de plus amples développements sur le morphinisme aigu ou chronique, voy. Opium.
Sjbstances synergiques, auxiliaires. — La Morphine ne reconnaît de véiitaLles synergiques que. parmi les autres principes immédiats du Pavotde ce nombre sont spécialement la Narcéine et la Codéine. Toutefois, le Chloral en est très-voisin et le Bromure de potassium s'en rapproche à . quelques égards. Ses auxiliaires sont les stimulants diffusihles, particuhèrement les alcooliques, nies principaux antispasmodiques, la chaleur, et comme stupéfiants de la sensibilité, les alcaloïdes des Solanées et des RenoQCulacées, les anesthésiques en général et spécialement le Chloroforme.
L'idée 1 d'associer la Morphine et le Chloroforme, «n. vue d?obtenir plus vite et de prolonger davantage l'anesthésie chirurgicale, appartient à notre illustre physiologiste Cl. Bernard, qui l'a d'abord réalisée sur les animaux. A l'occasion de ces faits, certains compte-rendus prêtent au professeur des I opinions inattendues et en partie contradictoires.
Ainsi, la iMorphine prpparerait lies voies au Chloroforme en exaltant la sensibilité; car plus un élément physiologique est excitable, plus il serait facile, à empoisonner. Et pourtant, lorsque l'anesthésique vient k la suite de l'hypnotique, son; action, bien que rapide, serait très-fugace, en sorte que, si l'on voulait prolonger l'anesthésie, il faudrait se garder d'injecter d'abord la Morphine, mais ^ au contraire administrer préalablement le Chloroforme.
Sans vouloir éclaircir toutes ces obscurités, je me contenterai de dire ici comment les choses se passent.
Si l'on injecte à un animal une dose narcotique de 'Morphine, sans aller jusqu'à rhypnotism«, let qu'on lui fasseï ensuite; inhaler du Chloroforme, la période d'excitabilité est supprimée et l'anesthésie, plus rapidement obtenue avec des doses de Chloroforme plus faibles qu'à l'ordinaire, présente une dûiée beaucoup plus longue (Cl. Bernard). Les mêmes faits se produisent chez l'homme (Nùssbaum, Rigault et Sarazin, Guibert de Saint- Brieuc, L. Labbé et E. Goujon, etc.).
L'explication est facile à donner. Sans être un véritable anesthésique, la Morphine a cependant le pouvoir d'émousser la sensibilité en stupéfiant à la fois les nerfs de sentiment et les centres nerveux auxquels aboutissent les impressions; par conséquent, la moitié de la besogne est faite quand intervient le Chloroforme, ce qui dispense de l'employer à si haute dose et en •,accélère les effets.
. En permettant de réduire beaucoup la masse du .Chloroforme inhalé, cette. méthode mixte diminuerait dans une forte proportion les inconvénients ou les dangers attachés à l'emploi de l'anesthésie chirurgicale. La Morphine agirait encore dans le même sens par un autre procédé, c'est-à-dire que, déterminant du côté de l'encéphale un état hypérémique inverse de celui qui est dû au. Chloroforme, elle rendrait ainsi plus difficile ces syncopes foudroyantes et mortelles, évidemment favorisées par l'ischémie céré- I rale et par toutes les circonstances (j^ui tendent à l'exagérer. Grâce à
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leur antagonisme partiel vis-à-vis des eentres nerveux, les actions combinées de la Morphine et du Chloroforme seraient réciproquement antidoliques sans rien perdre de leur pouvoir thérapeutique, et en donnant même :une résultante supérieure h chacun de leurs coefficients respectifs.
J'ai souvent mis à profit ce concours synergique^ en associant le Chloroforme au Sirop de Morphine, pour triompher de certaines affections médicales cruellement douloureuses, telles que la colique de plomb et la colique hépatique.
Dans la pratique de Fanesthésie chirurgicale, L. Labbé et E. Goujon laissent un quart d'heure d'intervalle entre l'injection hypodermique de 2 centigrammes de Chlorhydrate de Morphine et l'administration 'du Chloroforme. C'est un délai suffisant pour que le narcolisme thébaïque ait commencé à se 'produire ;i 'mais ces expérimentateurs pensent qu'il serait sans inconvénient d'élever la dose et d'attendre vingt minutes. Substances ANTAGONISTES incompatibles. — Antidotes : et contre-
': POISONS. — Les antagonistes de la Morphine sont les acides, les astringent?,
de Café, la Digitale, et les^autres toniques du système vaso-moteur, auxquels
5 se rattachent le ifroid, le 'Sulfate de Quinine-' et le- Bromure de Potassium,
■des convulsivants (Strychnine, etc.).
Le Tannin et les astringents ta nniques agissent , comme contre-poisons
îchimiques de la^ Morphine.
. liai Belladone.; et Mlropine (Bell, Béhier, etc..)yile.Gàfé, île Sulfate de. Quinine (Gubler), en sont' les. principaux antidotes dynamiques. Seulement
. l'antagonisme est toujours partiel etda Quinines iqui est inoffensive, mérite laipréférence (voy. p. 268.)
UsAGESi — ■ La Morphine remplit presque exactement les mêmes indica-
; tions 'que l'Opium : celles de calmer da douleur, les spasmes iet convulsions
doniques ou toniques, et de procurer/du sommeil. On l'emploie contre les névralgies externes' ou viscérales, les contractures, le tremblement alcooilique, le tétanos, l'insomnie. Mais je répète ici ce que j'ai dit à propos de l'Opium : il ne faut pas prescrire la Morphine indifféremment dans tous les
".cas oii ces symptômes se présentent. En effet, les phénomènes : douleur, spasme, insomnie, etc., reconnaissent pour conditions procha'nes, tantôt la congestion, l'excitation, l'hypersthénie ; tantôt, au contraire, l'anémie, la
•torpeur, Thyposthénie.
Or, la Morphine' et l'Opium conviennent spécialement aux ; accidents de cette dernière sorte. Aussi échouent-ils souvent contre la céphalalgie congestive, les névralgies symptomatiques de névrite, à moins que la dose ingérée'ine soit i assez forte pour il amener le narcotisme profond. Ils^'réussissent au contraire le plus ordinairement dans la céphalée des sujets épuisés par des pertes sanguines ou les névralgies des anémiques et dans 'les cas analogues.
Les indications thérapeutiques de la Morphine , lui étant presque tontes communes avec l'Opium (Voy. ce mot), ce serait faire double enrploique de
les énumérer ici ; nous allons seulement faire connaître les applications spéciales de l'alcaloïde.
Ces applications se sont singulièrement multipliées depuis l'introduction de la mélliode hypodermique, à laquelle la Morphine se prête admirablement en raison de sa puissance sous une petite masse, de sa solubilité lorsqu'elle est unie à un acide, et de son innocuité pour le tissu cellulaire quand elle est diluée.
Les injections sous-cutanées de Morphine offrent les avantages reconnus à cette voie d'introduction des principes actifs : l'effet est obtenu sans perle; l'action s'exerce plus spécialement sur la région affectée, épargnant dans une certaine mesure le reste de l'organisme, la dose efficace est moins élevée les voies digeslives sont respectées et le consentement du sujet n'est pas indispensable. Aussi les occasions sont-elles fréquentes d'employer la Morphine par ce procédé.
La Morphine a été injectée comme anesthèsique local, au voisinage d'une partie sur laquelle on se proposait de pratiquer une petite opération, telle que l'incision d'un trajet fistuleux ou l'application de la pâte de Vienne. On l'a portée (Mils) dans le tissu cellulaire de l'abdomen pour apaiser de vives douleurs dues à une tumeur fibreuse de l'utérus, qui avaient résisté à la Morphine et à l'Opium ingérés dans l'estomac, et la réussite a été complète. De même l'injection de 0,01 centigr. d'un sel de Morphine, sur la ligne blanche entre l'ombilic et le pubis, suffît pour amener le relâchement de la matrice et faciliter la version fœtale (Braun, Melvin-Rohrer).
Je pense aussi que les injections de Morphine dans la région épigastrique, ou bien dans un point rapproché de l'utérus, auraient plus facilement raison des vomissements incoercibles de la grossesse que le médicament administré par la bouche , ou sous forme de suppositoire comme le veut le D' Qreenhalg de Saint-Bartholomew's Hospital. Il en serait de même dans une foule de circonstances où l'affection est localisée dans un lieu accessible aux inj ections sous-cutanées, interstitielles ou parenchymateuses. Ainsi les névralgies superficielles : sus-orbitaire, sous-occipitale, ou passablement profonde : sciatique, etc., cèdent plus promptement à l'action de voisinage d'une injection hypodermique qu'à l'action diffusée de la substance anodyne.
H. Bourdon s'est assuré qu'en huit ou dix minutes une crise violente de colique de plomb est calmée par l'injection de 3 à 4 centigr. de Morphine. Le D"" Boulomié fait disparaître les érections douloureuses de la blennorrhagie et diminue l'intensité de laphlegmasie en injectant 15 gouttes d'une solution de Morphine au yÙû, au niveau de la quatrième vertèbre lombaire.
Enfin, dans une petite lésion qui cause de grands ennuis et que les praticiens ont le tort de dédaigner, je veux parler du coup-de-fouet et du tourde-reins, Edw. AUing a obtenu des résultats très-satisfaisants à l'aide de 1/2 centigr. ou 1 centig, de Morphine en injection sous-culanée au niveau du point douloureux. En quelques jours la guérison était obtenue. Je préco-
niserais très-volontiers ce moyen de traitement de la rupture ou de ce que j'appelle le cliastasis musculaire si je n'en possédais un meilleur : l'électrisation localisée, avec l'appareil d'induction. Dans l'espace des dix dernières années j'ai pu faire recueillir par mes élèves, à l'hôpital Beaujon, un grand nombre d'observations, dont la teneur est à peu près uniforme, démontrant que la douleur cède à une seule ou à deux électrisations de huit à dix minutes de durée.
Demarquay a proposé les injections intr à-musculaires de Chlorhydrate de Morphine dans le traitement du tétanos. Après avoir reçu le narcotique, les muscles convulsés ne tardent pas à se relâcher et la douleur elle-même se dissipe en quelques minutes. Ce résultat est important quand il s'agit du trismus ou de la contracture des puissances dévolues à la respiration, puisque la cessation de la contracture permet dans le premier cas l'alimentation et dans le second le rétablissement de l'hématose. De simples injections hypodermiques ont procuré la guérison dans un cas de tétanos subaigu (Aron). Un succès naturellement plus rapide a été obtenu dans un cas de strychnisme par Pusey. Un enfant tétanisé par une dose d'environ 18 centigr. destrychjnine fut instantanément soulagé par 0,01 centigr. de Morphine en injec- :tion hypodermique et guérit, après la troisième, en moins de deux heures. ! Lévy (de Venise) a mis fin à un accès d'asthme par une injection de 0,01 centigr. de Morphine. Une encéphalopathie saturnine a guéri (Ed. Labarraque, Laboulbène) à la suite de 4 centigr. de Chlorhydrate de Morphine injectés en cinq heures. L'éclampsie albuminurique, delà maladie de Bright ou bien d'origine puerpérale, a été traitée de la même manière avec succès par Brown-Séquard, Hecht (de Strasbourg), Henri Henrot, Hermann, Scanzoni, Stoltz, Laveran. Il est clair que dans ces graves circonstances la Morphine n'est qu'un palliatif, mais en supprimant ou atténuant l'accès convulsif qui peut causer la mort, elle donne le temps à l'art d'intervenir ou à la nature de faire les frais de la guérison.
I Dans les maladies mentales les injections hypodermiques de Morphine sont appelées à rendre des services assez importants, à la condition d'en faire un emploi judicieux. Les indications principales doivent se déduire des circonstances suivantes: surexcitation, agitation, violences; complications de convulsions, de névralgie, d'anémie. Les meilleurs résultats seront obtenus dans les formes aiguës, la manie furieuse, le délire aigu, loquace ou î agité ; ou bien encore dans certains états chroniques où se rencontre un I élément morbide justiciable de la Morphine : ainsi dans les excitations proî longées avec privation de sommeil dans la manie hypochondriaque ou [hystérique excitée par l'exaltation de la sensibilité-, l'hypéreslhésie médullaire; dans les folies symptomatiques de névralgies, ou entretenues par un état de profonde anémie.
Les faits observés par Schùla, Kraft, Reissner, Tigges, Roller, etc., con- ! Arment les règles que nous venons de formuler.
[ Modes d'administration et doses. — La Morphine s'administre à des
doses variables de 5 milligrammes à 1 ou 2 cenligrammee et jusqu'à 5 centigrammes dans la journée. On doit prescrire des doses faibles chez tous les sujets prédisposés aux hypérémies viscérales, et, parliculièrement à celles des centres nerveux : i ainsi chez les enfants, les femmes 'et les vieillards exposés aux congestions cérébrales.
A l'état salin, la Morphine s' administre, soit par l'estomac, soit par les voies endermique et hypodermique. Les doses introduites par la peau ou le tissu cellulaire sous-cutané doivent être un peu moins'fortes que celles qu'on administre par les voies . digestives, parce que, dans ce dernier cas, une fraction du principe actif s'altère au contact des agents de la digestion ou des matières alimentaires, et se trouve ainsi perdue pour l'action thérapeutique.
Mais la Morphine, en raison de sa faible solubilité, lorsqu'elle ' n'est pas combinée avec les acides, n'est j amais employée à l'état libre ; c'est sous forme de sels qu'on en fait usage (voy. Acétate, Chlorhydrate, Sulfate de Morphine).
CODÉIKE, Codeina.
Angl. Codeia. — Ail. Codein.
• La Codéine (G"H2iAzO'',2HO) est cristallisée, blanche, inodore, et d'une saveur. amère. Elle se dissout dans 80 'parties d'eau froide et dans 17 parties d'eau bouillante. Très-soluble dans l'alcool et Téther, dlle est presque I insoluble dans les alcalis, qui la séparent de ses combinaisons. La Codéine donne, avec un grand nombre d'acides minéraux et vf'gélaux^ des sels trèsamers, en partie cristallisables et bien définis.
Action physiologique. — Elle est, à bien dire, un diminutif de celle de la Morphine. La Codéine agit localement comme les irritants (Kunkel). Absorbée, elle cause d'abord de la stimulation vasculaire, une légère ivresse, de la démangeaison à la peau (Gregory); puis elle provoque au sommeil «ans déterminer (Barbier, d'Amiens) le mal de tête qui suit souvent l'admi-" "nistration de la Morphine. Cependant il est probable que les phénomènes d'hypérémie encéphalique ne font: pas 'défaut quand la dose est suffisante, car on observe les nausées et les vomissements à la suite de l'administration de la Codéine, aussi bien qu'après l'emploi de doses correspondantes de Morphine ou d'Opium.
Selon Cl. Bernard, la Codéine est le plus ^toxique des fcFois alcaloïdes somnifères de l'Opium.
Prise en quantité massive, elle détermine des phénomènes d'empoisonnement débutant par l'excitation circulatoire, des convulsions (Kunkel) et finissant par la dépression, les nausées, les vomissements et la stupeur.
En définitive, l'action de la Codéine, comme celle du principal alcaloïde de l'Opium, se résume dans ces trois mots : ébriété, somnolence et stupeur, sans qu'il soit permis de la caractériser exclusivement par de l'excitation ou âe la sédation.
Seulement, tandis que 1 ou ' 2 'centigrammes de Morphine suffisent à déterminer cette série de phénomènes, il ne faut pas moinside 5 à 10 ou même 15 centigrammes de Godéine pour obtenir de semblables résultats.
Usages. — La Codéine s'applique aux mêmes usages que la Morphine (voy. ce mot), à laquelle elle est de beaucoup inférieure en énergie. On la préfère cependant quelquefois à cette dernière, en raison de sa prétendue in- 'Docuité comparée à certains maléfices généralement imputables aux opiacés. Il y a lieu! de se demander si l'absence de certains effets physiologiques fâcheux 'ne dépendrait pas de la moindre énergie d'action, et si des doses proportionnelles'de Morphine ne présenteraient pas les mêmes avantages. Quoi qu'il en soit, la Codéine, plus maniable parce qu'elle s'emploie à doses plus massives, est prescrite de temps à autre aux personnes qui supportent mal l'Opium, et particulièrement aux très-jeunes enfants, ainsi qu'aux femmes et aux sujets menacés de congestion cérébrale.
Modes d'administration et doseS; — La Codéine s'administre sous les mêmes formes pharmaceutiques et en quantité quintuple, sextuple ou décuple de celleide la Morphine. Rien de plus variable que les formules de Sirop de Codéine adoptées par les différents pharmaciens de la capitale. Tandis que celui de Guibourt ne contient que 5 centigi ammes d'alcaloïde, celui de Cap en renferme 10 centigrammes, calui de Bouchardat environ 14, celui de Berthet 25 et le^ sirop. de Hobiquet jusqu'à. '30- centigrammes pour 30 grammes de véhicule sucré.
■ 'ftumiWE. Quinina.
Angl. Quina or Quinine. — Ail, Chinin'Oâev Chinium.
La Quinine (C^H^^Az'O^j, principal alcaloïde dss Quinquinas, se présente cristalbsée ou amorphe. On doit aussi distinguer en matière médicale la Quinine brute, masse de consistance résinoïde à peine sapide parce qu'elle est presque insoluble. L'alcaloïde pur exige pour se dissoudre 400 partieis d'eau froide, 250 parties d'eau bouillante, 2'j;arties d'alcool bouillant et 60 parties d'éther froid. La Quinine dévie à gauche le plan de polarisation et jouit de la singulière propriété de présenter sous certains aspects une coloration bleu de ciel résultant du phénomène décrit par Slokes sous le nom ■de fluorescence. La solution de Quinine cristallisée est précipitée par l'hyposulfite dessoude, mais non celle de Quinine amorphe (Winckler).
Action physiologique. — La Quinine, dépourvue d'odeur, jouit d'une amertume franche qui la place parmi les meilleurs amers. Comme les médicaments de cette classe, elle stimule la contraclilité des capillaires, diminue l'afflux sanguin ainsi que les actes respiratoires et calorifiques, et agit par conséquent comme tempérant de la phlogose et comme sédatif local. Portée dans l'estomac, elle excite l'appétit et favorise les fonctions digestives.
Tels sont les effe'.s locaux de la Quinine à petites doses. 'Mais lorsqu'elle est appliquée en quantité plus forte sur le cœur et les autres muscles, elle en aboht au moins momentanément l'irriiabiiité hallérieDue et peut même en
produire la désorganisation (Jolyel), en vertu d'une action chimique. Sur une partie dépouillée d'épiderme, ou bien dans l'épaisseur du tissu cellulaire, elle produit des eflets irritants immédiats, se caractérisant successivement par de la douleur, de la Iluxion sanguine, de l'inflammation parfois suppurative et même gangréneuse (Trousseau et Pidoux, Briquet).
L'action irritante topique sur la peau intacte est loin d'être démontrée. Dans les observations de Girard, il s'agit de la poussière de Quinquina et non du Sulfate de Quinine. Quant aux ouvriers employés à la fabrication dece sel dont parle Chevallier, l'éruption cutanée dont ils se plaignent pourrait bien être due, comme le pense Briquet, aux substances irritantes, alcalines ou acides, qu'ils manient constamment. Nous reviendrons plus loin sur les exanthèmes cutanés de cause interne et sur les effets locaux de la Quinine introduite dans le tissu cellulaire.
Cette irritation locale n'a rien de surprenant de la part d'un agent sédatif général. Les anodyns les plus efficaces, tels que la Morphine et l'Acide cyanhydrique, les anesthésiques par excellence, comme TÉther et le Chloroforme, en font autant, lorsqu'ils arrivent au contact des muqueuses dénudées ou des solutions de continuité. De même que les surfaces excoriées, les muqueuses subissent avec quelque peine le contact de quantités un peu massives de Quinine dissoute dans les acides. Dans l'estomac, cette action se révèle par de la douleur et de la dyspepsie ; du côté de l'intestin, par des selles répétées dues à l'excitation exagérée de la contractilité, plus qu'à la supersécrétion de la muqueuse. Toutefois le§ deux phénomènes semblent se réunir chez quelques sujets pour produire une purgation complète, car Bretonneau' déclare que beaucoup de fébricitants sont purgés avec 60 centigrammes à 1 gramme de Sulfate de Quinine.
Au reste, les accidents gastriques sont beaucoup plus prononcés avec les sels solubles de Quinine qu'avec l'alcaloïde libre. Par la même raison, 1 Quinine isolée et peu soluble pénètre lentement dans les capillaires san guins. L'addition d'un acide en facilite beaucoup l'absorption.
La réalité de cette pénétration, mise hors de doute par les faits cliniques et notamment par l'apparition de la Quinine dans les sécrétions, a été directement démontrée par les analyses chimiques de Henry, Lannaux et Follin, qui ont retrouvé l'alcaloïde dans le sang et les sérosités, où il ne paraît séjourner que peu de temps.
Parvenue dans la circulation, la Quinine manifeste ses^ effets généralisés ou diffusés par des symptômes qui varient selon les périodes et les degrés de l'action pharmacodynamique. Avec les doses moyennes (de 50 centigrammes à 1 gramme par jour) on observe le ralentissement du pouls, sa diminution de volume, le retrait des capillaires sanguins et la pâleur périphérique ainsi que l'abaissement de la température. Il faut y joindre quelques bourdonnements d'oreille. Ces phénomènes de sédation, peu prononcés chez un individu sain (4 k 12 pulsations, Griacomini) acquièrent, chez les malades, une valeur d'autant plus grande que les troubles inflammatoires et fébriles
étaient plus considérables au moment de l'intervention du médicament. Si, par exemple, la température s'élevait à 40", elle peut tomber à 38"; si le pouls était, à 120, il peut s'abaisser de 20, 30 et même 40 pulsations. En même temps on observe des modifications correspondantes du côté des sécrétions qui traduisent l'état des échanges matériels dans les tissus organiques. L'urine est moins chargée de principes solides, et Ranke, expérimentant sur lui-même, a trouvé une diminution régulière de l'acide urique sans augmentation d'urée, ce qui suffirait à prouver, selon moi, que la Quinine ralentit la dénutrition, quand bien même les expériences de Kerner ne viendraient pas compléter la démonstration du fait en établissant la diminution de l'urée concurremment avec celle de l'acide urique. Les deux seules expériences discordantes de Rabuteau, exécutées l'une sur lui-même et l'autre, sur un chien, ne me paraissent guère valables ; et l'on doit y attacher d'autant moins d'importance que l'auteur, obligé de reconnaître un défaut de combustion respiratoire, est conduit à se demander si la réduction ne porterait pas sur la formation de l'acide carbonique.
Des doses fortes, de 1 à 2 grammes par jour, produisent, outre les symptômes précédents, de la céphalalgie gravative, des étourdissements, du vertige et de l'obnubilation de la vue, de la mydriase, de la titubation du tintouin et de la surdité. Ce syndrome constitue Vivresse quinique dont tous les traits s'exagèrent sous l'influence de doses excessives de 3 à 5 grammes, par exemple. Le quinisme toxique donne lieu à des accidents analogues à ceux des grandes hémorrhagies : troubles des sens, agitation, tremblement, impossibilité d'exécuter les mouvements complexes tels que ceux qu'exige l'écriture ; parésis générale des muscles de lu vie de relation et résolution des forces ; délire, convulsions, affaiblissement des contractions cardiaques, état syncopal et quelquefois syncope mortelle ; la mort pouvant être aussi précédée par la somnolence, la stupeur et le coma.
Revenons sur chacun de ces principaux symptômes pour en préciser les caractères et en donner une interprétation rationnelle.
Le ralentissement de la circulation et la diminution de volume ou la dépression du pouls ont été diversement expliqués. La petitesse du pouls, notée par beaucoup d'observateurs, a été généralement confondue avec le défaut de résistance, et mise sur le compte de l'affaiblissement du cœur. Quelques expériences de Poiseuille, et surtout celles de mon éminent collègue Briquet, semblaient favorables à cette manière de voir, puisque l'amplitude des oscillations de la colonne [liquide dans le tube de l'hémodynamomètre avant l'action médicamenteuse était comprise entre 56 et 106 millimètres, tandis qu'après l'injection de Sulfate de Quinine la colonne ne s'élevait plus que de 55 à 77 millim. 50. Mais ces résultats ayant été obtenus à l'aide de doses massives et véritablement toxiques , ne nous apprennent rien sur l'action physiologique des doses moyennes. Deux ou trois grammes de Sulfate de Quinine injectés d'un coup dans le tissu cellulaire ou même dans l'aorte d'un chien constituent une dose énorme; jamais, chez l'homme, de telles
quantités ne se, trouvent accumulées dans l'économie; D'ailleure les résultats sphygraographiques auxquels je suis arrivé de .concert avec lés doeleurs A Uordier et E.. Labbée ne, me permettent pas d^adhéreraux conclusions déduites des expériences précédentes. Nous avoDs toujours vu, sous l'inQuenc* du bullate deiQuimne à doses thérapeutiques, les tracés se modifier dans le sans d un accroissement de tension et des courbes; surbaissées à sommets obtus faire place aux grandes oscillations, dans lesquelles une longue ligne descensionnelle onduieuse se détache à angle aigu d'une ligna ; ascensionnelle droite et presque verticale. A la. vérité^ la, connaissance de l'état dynamique du cœur,, ne :se tire pas directement de l'examen d^un. tracé sphygmographique ■ la tension est une résultante, elle exprime un rapport entre !e volume du liquide et la capacité des vaisseaux, et s'accroît pau^d© retrait du contenant aussi bien que par il'augmentationidu contenu. La tension peut même augmenter, malgré la diminution permanente de la masse, sanguine et l'affaiblissement de la propulsion cardiaque, pourvu que le système vasculaire se contracte excessivement. Or, la petitesse du pouls, la pâleur et, la réfrigération attestent, suffisamment la rétraction des vaisseaux; il se pourrait donc que, l'augmentation de la tension exprimât la prépondérance de. ce facteur par rapport à, son, antagoniste, l'asystolie. Mais noua avons la .preuve du contraire dansJes expériences de Briquet lui-même, qui a. noté une période d'excitation^ d'augmentation de la propulsion, cardiaque .et -par conséquent de la tension, période d'autant plus prolongée que lesdoses étaient moins toxiques.- C'est ainsi que dans un cas où l'amplitude d'oscillation n'était^que,de 2 j millimètres avant l'opération, elle fut de 25 niillimètres après, l'injection de 2 grammes; de Sulfate de Quinine^, quoique le zéro- se .fût élevé de 73 à 100 millimètres. Ce phénomène, qui s'est maintenu longtemps après la première agitation, démontre, à, mon avis, d'une manière péremptoire la part que prend la tonification du cœur à l'augmentation de la tension i artérielle dans le quinisme thérapeutique. Mais les choses, je l'accorde, se passeraient tout autrement avec des doses excessives ou toxiques. Alors on constaterait un affaiblissement. ;réel des contractions cardiaques, la suspension de ces contractions . et la syncope qui en est la conséquence. Encore ne serait- on pas en droit d'interpréter cette syncope .dans le, sens de privation ou d'anéantissement de la force du cœur; ce serait, plutôt un empêchement à la misa en jeu de son activité. Ici, comme dans la isidération parle chloroforme, les forces agissantes , font seules défaut> les: forces radicales subsistent.
L'abaissement de la température sous l'influence de la Quinine s'explique naturellement par ces conditions spéciales de la circulation sanguine et surtout par le retrait des capillaires qui sont Je siège des actes essenlieJs de l'hématose. Avec moins de combustion respiratoire ih y a. onoins de .chaleur créée, moins de produits brûlés et moins d'a:tiyité dans la décomposition :or+ ganique. Ainsi s'expliquent l'apaisement de l'inflammation et de la fièvre, l'abaissement de la pruporlion.d'acide urique .et d'urée, eti le retour à l'état
normal de la crâse sanguine et de la nutrition, dans le cours des maladies inflammatoires et fébriles.
Les phénomènes nerveux, dont l'ensemble mérite la dénomination d'ivresse quinique, dépendent également, du moins en pàrtie, de cette tonification de l'appareil circulatoire et de la sédation liématocausique, qui l'accompagne nécessairement. On a pu croire un moment que les troubles de. la. vision, la céphalée, le vertige exprimaient un état congestif des centres nerveux; on lavait même été jusqu'à accuser le Sulfate de Quinine de produire des inflammations cérébrales, et les méningites rhumatismales étaient mises sur le compte .de la médication quinique; j'ai démontré dès 1858 (Antagonisme de V Opium et du Sulfate de Quinine^ que ces. vues étaient erronées et ces craintes chimériques. J'ai rappelé souvent qi|e .les états organiques les plus opposés peuvent engendrer des syndromes presque entièrement semblables ; j'ai cité pour exemples, . que l'engourdissement. de la main, tenue en l'air et refroidie, ressemble. à celui qui dépend de ila stase .sanguine.,, conséquence dîun obstacle, circulatoire, et que les convulsions éclamptiques sont aussi bien, la suite de, la ligature des jugulair.es.^qijac de.. la. saignée des quatre veines.,
Pour être dans le vrai, il faut prendre le contre-pied .de l'opinion accr.édin ]tée. L'ivresse . quinique, analogue à celle.qi^i, résulte des doses élevées de ■ bromure de potassium; se rattache certainement, à l'anémie, ou plutôt à l'ischémie cérébrale, qui est l'une de ses conditions causales, sinon sa cause unique, eiiiciente et suffisante. Les efl'ets de i la, Quinine. sur le pouls et les, capillaires accessibles à la vue, constituaient une présomption légitime , en faveur de cette manière de voir; mais, sans parler, des raisons analogiques, nous pouvons invoquer comme preuves démonstratives, d'une part, les bons résultats du Quinquina et de son principal alcaloïde danSiles affections congestives et inflammatoires» de l'encéphale -, d'autre pari, les effets, antidoliques des alcooliques: et des préparations opiacé,es contre les accidents du. quinisme intense. Si l'on objecte la turgescence veineuse de la pie-mère et le. sailé noirâtre de la substance cérébrale, observés sur le cadavre des animaux empoisonnés par le sulfate de quinine^ je, répondrai que ce sont là des phénomènes ultimes communs,^ à la plupart des intoxications mortelles, et qqi témoignent de l'existence des obstacles mécaniques à. la, circulation, dans les derniers moments de la vie.
Au résumé, la Quinine, à dose thérapeutique, a pour effet général, d'augmenter la tension î)a5cutoiVe,aciit;fi, parce qu'elle accroît simultanément la contractilité artérielle et la propulsion cardiaque, d'apaiser la combustion respiratoire ainsi que les autres phénomènes de l'hématose, et d'enrayer les échanges nutritifs entre le sang et les , tissus. Gomment s'enchaînent ces différents effets physiologiques et comment sont-ils obtenus? G'est ce qu'il, faut maintenant étahlir.
Trois hypothèses peuvent être mises en discussion : 1° la Quinine mêlée au sang, change ks conditions d'activité des hématies; 2». en. parcourant, le
torrent circulatoire, elle provoque la contractilité des capillaires, des vaisseaux plus volumineux et du cœur lui-même ; 3» après avoir pénétré dans les tissus organiques, spécialement dans le système nerveux, elle en modifie le fonctionnement.
Voyons d'abord ce que fait un sel de Quinine au contact du sang. On avait supposé que l'alcaloïde devait être précipité parla soude du sérum; celte prévision ne se vérifie pas, sans doute à cause de la présence de l'albumine; mais, en revanche, le sulfate de quinine, en solution au 1/2000 (Binz), produit des effets remarquables sur les globules blancs, dont il supprime les mouvements amiboïdes et dont il réduit progressivement le nombre. Il se comporte de même vis-à-vis des espèces inférieures des deux règnes, frappe d'inertie les infusoires [Vorticella Campanula, Amœba diffîuens) et tue les bactéries, les vibrions, etc., ce qui me porte à croire que les globules sanguins eux-mêmes, malgré les observations négatives de Binz, ne sauraient échapper à son influence. En tout cas, la stupeur où sont plongés les leucocytes et la disparition d'une partie de ces éléments figurés, qui sont les embryons des hématies parfaites, ne peuvent manquer de produire une perturbation dans les fonctions de celles-ci ainsi que dans leur recrutement, et par conséquent de s'opposer indirectement à l'accomplissement de l'hématose.
L'obstacle apporté à cette grande fonction pourrait être purement chimique, attendu que le Sulfate de quinine, d'après E. Robin, empêche la combustion lente des tissus animaux. Des faits du même genre étaient depuis longtemps consignés dans la science. Ainsi l'on avait remarqué de tout temps que les principes actifs des Quinquinas, toxiques pour les insectes, mettaient ces écorces à l'abri de leurs dévastations ; on connaissait aussi le pouvoir antiputride du Sulfate de quinine, et Briquet avait constaté ses effets funestes sur les animaux inférieurs.
Ce n'est pourtant pas à l'action chimique de la Quinine sur le sang, non plus qu'à son influence nocive sur les hématies, qu'il faut attribuer la majeure partie de ses effets pharmacodynamiques.
J'accorde encore moins de valeur à l'action directement exercée par cet alcaloïde sur les parois des canaux sanguins dans lesquels il circule : l'albumine ne permettrait guère la réalisation de ce phénomène. Le rôle important appartient, selon moi, au système nerveux topiquement impressionné. C'est ce que je vais essayer de faire comprendre.
Après avoir parcouru le torrent circulatoire, toute la Quinine n'est pas immédiatement expulsée de l'économie : une proportion plus ou moins considérable passe dans les tissus avec les éléments plastiques destinés à leur réparation, et s'introduit dans l'intimité de toutes les trames organiques. Elle fait principalement élection du système nerveux, en vertu, je pense, de celte affinité, remarquée par Liebig, qui existe entre les alcaloïdes azotés et les principes immédiats de la substance nerveuse. Mais toutes les divisions de ce système ne subissent pas également son influence : les unes répondent aux doses thérapeutiques; les autres, aux doses toxiques seulement.
La nécessité de cette intussusception du médicament ressort de la considération des phénomènes de l'ivresse quinique, assurément favorisés mais insuffisamment expliqués par l'ischémie encéphalique. A ne tenir compte que des symptômes vraiment toxiques : vertige, amblyopie, délire, le doute serait permis; il n'en est plus de même quand on étudie les troubles auditifs : chez certains sujets, le tintouin et la surdité se montrent très-intenses, tandis que la circulation et la calorification n'ont encore subi aucune atteinte ; ou bien persistent, après la cessation des symptômes vaso-moteurs, pendant des semaines, des mois et même des années (Briquet, Deleau, Ménière). On cite un officier supérieur de l'armée d'Afrique, qui demeurait sourd dix ans après l'ingestion de hautes doses de Sulfate de Quinine.
De tels faits démontrent tout à la fois la réalité de l'intussusception médicamenteuse, et l'altération aussi profonde que durable de l'arrangement structural des organes affectés : altération moléculaire, désormais incompatible avec le retour des fonctions normales, et probablement suivie, à la longue, d'une lésion plus apparente avec métamorphoses régressives des éléments spéciaux et développement compensateur d'un tissu connectif de nouvelle formation.
Signalons au passage cette remarquable prédilection de la Quinine pour la région acoustique, si voisine du plexus carotidien, que les anatomistes considèrent comme l'origine du grand sympathique, et du bulbe où quelquesuns placent le centre modérateur de la calorification. En Allemagne, malgré les expériences contradictoires de Heidenheim, on continue à croire avec Tscheschichin, Naunyn et Quinck, que la section de la moelle allongée ou de la moelle cervicale produit une élévation de température qui n'est pas moindre de 10» k 12° centigr., et Bioz, partant de cette donnée contestable, conclut que le Sulfate de quinine tonifie les nerfs modérateurs de l'hématocausie puisque, sous l'influence du Sulfate de quinine, la section de la moelle, lom de produire une exaltation caloiifique, serait suivie, au contraire, d'un abaissement de température. Dans tout ceci, une seule chose me paraît bien observée : c'est l'abaissement de la température ; seulement, pourquoi l'attribuer à l'inÛuence de la Quinme, quand il est si naturel d'en faire la conséquence de la grave mutilation infligée par les expérimentateurs à leurs victimes ?
L'mfluence de la Quinine sur cette portion du système nerveux qui gouverne la circulation et la calorification, se dégage plus nettement des observations cliniques, où les doses moyennes nous montrent un effet constant et tel qu'il doit être s'il résulte d'une action accrue du système vaso-moteur. La Quinine augmente la tension active, réduit le calibre des capillaires et diminue la production de chaleur. Or, la galvanisation du grand sympathique ne fait pas autre chose; et dès lors nous sommes^ autorisés à conclure que Vaction ioniques édalive de l'alcaloïde du Quinquina se généralise au moyen du système nerveux vaso-moteur dont il est le corroborant par excellence. Les autres symptômes du quinisme dérivent de celte action fon- GuBLER, 2' édition,
damentale et peuvent y être ramenés quelle que eoit leur diversité apparente.
Les objections qui peuvent être adressées à cette théorie ont été déjà en partie réfutées ou ne supportent pas l'examen. L'ivresse quinique est un phénomène d'ischémie, et non pas de congestion sangjine ; l'étal hypérémique des veines de l'encéphale est le réeullat de la stase qui a lieu pendant l'agonie et non la trace d'une fluxion sanguine active. Maiutenant, onia remarqué que chez les rhumatisants traites par le Sulfate de Quinine le sang des saignées successives se montre de plus en plus riche en fibrine et en eau, mais pauvre en globules. Cette altération du sang est réelle; seulement on a tort de Ja mettre sur le compte de l'alcaloïde, attendu que le rhumatisme déglobulise rapidement, et que, dans toute phlegmasie, l'hypérinose va croissant au fur et à mesure que du sang est tiré de la veine (Mêlier, Monneret, Legroux). Quant à la prétendue fièvre quinique de Hahnemann, elle n'existe pas, ou plutôt les symptômes fébriles aperçus par le fondateur de la doctrine des similia similibus n'ont pas la signification qu'il s'est plu à leur attribuer. Voici comment je m'exprimais k cet égard dams la première édition de ce livre.
Les phénomènes énumérés tout à l'heure, et qui sont la conséquence directe de l'action du médicament, constituent dans notre manière de voir les effets positifs de la Quinine ; mais il peut s'en montrer consécutivement d'autres tout opposés, issus de la réaction de l'organisme contre les modifications imprimées par l'agent toxique, ce sont les effets négatifs. L'alcaloïde, on Ta vu, produit la sédation cardio-vasculaire et la léfrigération. Celte dépression fonctionnelle peut aller jusqu'au frissonnement et à l'horripilalion ; après quoi , si l'action slhénique du médicament n'est pas soutenue par de nouvelles doses modérées, la paralysie vaso-motrice succède, la chaleur se rallume ainsi que l'excitation circulatoire, la céphalalgie survient, et la moiteur ou une sueur plus abondante termine la scène. Telle est, dans mon opinion, l'interprétation la plus plausible de la fièvi-e quinique signalée par Bretonneau, constatée par un grand nombre d'observateurs, et à laquelle les homœopalhes ont attaché à tort quelque importance au point de vue de leur doctrine. Il peut arriver cependant qu'une fébricule s'éveille aussi à l'occasion de l'irritation des voies digestives provoquée par l'alcaloïde des Quinquinas, et principalement par ses combinaisons salines. Ainsi s'explique la prédominance des symptômes d'excitation générale chez les sujets, hommes ou animaux, auxquels la Quinine a été administrée sous une forme massive, comparée aux résultats obtenus par l'ingestion lente du médicament à doses fractionnées, bien que dans ce dernier cas la quantité présente, à un moment donné, dans la circulation, puisse être supérieure à celle qui a déterminé la surexcitation
générale. . .
Ainsi rien ne justifie l'opinion de ceux qui corsidèrent le Sulfate de Quinine comme un excitant. Ce sel n'est pas davantage un stupéfiant dans le sens conventionnel du mot, bien que ce titre lui ait été accordé quelquefois en oonsi-
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dération de la puissance qu'il a pu manifester dans la répression des phéno mènes d'excitation, douloureux ou spasmodiques, accompagnant, par exemple, la méningo-myélite aiguë. Dira-t-on avec Giacomini que la Quinine est un hyposthénisant carJiaco-vasoulaire? Non, certainement, puisque la oonlraotilité des vaisseaux et celle du cœur sont accrues par des doses moyennes thérapeutiques. L» dénomination d'hyposthénisant du système neri^eux en général (Bailly, Guersant, Delens, etc.) est encore moins exacte car s'il est une vérité thérapeutique unanimement consentie, c'est la propriété dont jouit l'alcaloïde du Quinquina de conserver et de restaurer les forces. Mais il n'enrichit que parce qu'il fait économiser : il n'augmente la somme des forces radicales qu'à la condition de réduire les forces agissantes, c'est-à-dire la dépense. Et s'il fallait absolument lui trouver une plac3 dans un arran':'ement systématique, je dirais, avec Rasori et Tommasini, que la Quinine°est un contre-stimulant; ensuite, pour compléter ma pensée, je renouvellerais celte déclaration faite en 1668 :
La théorie pharmacodynamique de l'alcaloïde et des sels de Quinine est impossible à formuler rigoureusement dès aujourd'hui. Cependant le Sulfate de Quinine, considéré tour k tour comme excitant et comme sédatif, comme tonique et comme stupéfiant, ne saurait mériter à la fois ces épithètes contradictoires; il faut de toute nécessité trouver une action constante qui rende compte des aspects divers sous lesquels apparaissent les faits cliniques. Voici comment on peut la concevoir provisoirement. La moëlle, ainsi que les autres centres nerveux, est douée du pouvoir de condenser de la force avec la faBulté de s'en décharger en déterminant des excitations sensitives et motrices. Ges deux propriétés marchent, naturellement en sens inverse ; accroître celle de conserver, c'est par conséquent diminuer d'autant celle de perdre. Or, à mon avis, le Sulfate de Quinine, par exemple, rend les centres et les conducteurs nerveux plus aptes à recueillir et à garder la force créée par la combustion respiratoire. Il amène ce résultat, soit en modifiant directement leur manière d'être par le moyen d'un état moléculaire allotropique, soit en agissant sur eux d'une façon détournée par l'intermédiaire du grand sympathique, dont Fhypersthénie paraît être la condition éminemment favorable à la restauration dynamique de l'économie, de même que sa paralysie entraine à la dépense sous forme de chaleur, de douleur, de force sécrétoire ou plastique. En admettant que la Quinine augmente la réceptivité dynamique du systèma nerveux, à peu près comme un enduit mauvais, conducteur isole un appareil électrique, on arrive à saisir dans leur apparente diversité le fond commun ou le hen qm unit entre eux les effets physiologiques et thérapeutiques observés. Si 1 affection pour laquelle on administre le Sulfate de Quinine se caractérise par de la surexcitation sensitive ou motrice, par de la douleur ou du spasme, ces phénomènes, comparables à l'aigrette lumiueuse qui s'échappe dun conducteur pointu, venant à cesser par le fait d'une plus grande capacité «le tension acquise par le système nerveux au contact de l'alcaloile, il en resuite ce qu'on peut appeler une sédation. Si, au contraire, tout se borne
pour les centres d'innervation k la perte ou du moins à la" diminution du pouvoir de se charger de force, alors le sel quinique, restituant en partie cette faculté, sera réputé tonique et même stimulant. Enfin, si l'action modératrice ou contre-stimulante devient exagérée en raison de la proportion relativement ou absolument trop forte de l'agent médicamenteux, il en résulte la suppression de ce que les anciens nommaient les forces agissantes, c'est-àdire une sorte d'engourdissement ou de torpeur fonctionnelle qui passe à bon droit pour de la stupeur, mais qui n'a rien de commun avec la narcose due à l'Opium, aux Solanées vireuses ou aux anesthésiques.
En définitive, l'action tonique de la Quinine s'exerce incontestablement sur le grand sympathique et probablement sur le centre spinal. Eulenburg était donc complètement en dehors de la vérité quand il soutenait que cet alcaloïde paralyse d'abord les centres réflexes dans la moëlle spinale, puis ceux de sensibilité et des mouvements volontaires dans le cerveau. D'ailleurs Jolyet a montré que les mouvements réflexes persistent avec des doses toxiques, et que si le contraire a été vu, c'est que le Sulfate de Quiliine introduit dans le voisinage de la colonne vertébrale s'est diffusé jusqu'à la moëlle épinière, sur laquelle il a produit des désordres locaux nullement assimilables aux effets généraux du médicament en circulation dans le sang.
D'autre part, Nasse et Waldorf se sont mépris en croyant prouver que l'action de la Quinine en circulation se localise sur la substance charnue du cœur, parce qu'ils ont vu le sulfate de cette base frapper de paralysie les muscles de la cuisse d'une grenouille, tandis qu'il n'a pas empêché la motricité lorsqu'il était appliqué sur le sciatique. Cela tient à une différence d'action chimique, car Jolyet a démontré que le muscle, devenu inerte, est en même temps désorganisé.
Levisky (de Kasan) me paraît également dans l'erreur lorsqu'il veut réduire toute l'influence de la Quinine sur la circulation et la température aux effets de la résolution des fibres musculaires et de la -paralysie des ganglions musculo-moteurs intra-cardiaques. Notre confrère russe, expérimentant sur des lapins avec des doses massives, n'a vu que les effets toxiques du Sulfate de Quinine. Ses expériences offrent néanmoins un certain intérêt en ce qu'elles semblent démontrer la prédominance de l'action pharmacodynamique sur le système ganglionnaire du cœur, par rapport au nerf vague et aux nerfs accélérateurs, ce qui confirmerait mon opinion sur l'importance du grand sympathique dans les phénomènes du Quinisme. Dans cette manière de voir, la paralysie plus avancée des ganglions et filets musculo-moteurs serait la conséquence d'un épuisement précoce produit par une excitation exagérée.
Après avoir parcouru le torrent circulatoire, pénétré dans les éléments histologiques des tissus, et donné lieu aux phénomènes dont nous avons essayé tout à l'heure de préciser la nature, la Quinine n'a pas encore accompli toute sa destinée. Reprise par l'absorption interstitielle, elle rentre dans le sang pour être livr.ée aux organes chargés de son élimination.
La Quinine est entraînée avec l'urine, la sueur, les larmes, le mucus bronchique, et probablement d'autres produits de sécrétion, au nombre desquels je place sans hésitation la salive. En effet, une heure ou deux, parfois quelques minutes seulement après l'ingestion de doses un peu fortes de Sulfate de Quinine (25 à 50 centigrammes) sous forme pilulaire, les malades attentifs disent éprouver dans la bouche une sensation d'amertume tout-àfait caractéristique. C'est également au passage du sel quinique dans la sécrétioa salivaire que j'attribue le ptyalisme quelquefois observé.
L'élimination par les sueurs est moins bien établie : il est pourtant vraisemblable que les sels de Quinine doivent suivre cette voie parcourue par un grand nombre d'autres substances salines. Aucun effet pathogénétique spécial, imputable à la Quinine, ne vient d'ailleurs, fournir la preuve de son passage à travers les glandes sudorales. Cependant Rilliet et Bartbez ont noté chez les enfants une desquamation fine, analogue à celle qui succède à la dessiccation des sudamina; mais tant d'autres causes peuvent amener ce résultat. Le docteur Garraway a vu chez une femme qui avait pris 6 centigrammes seulement de Quinine, survenir immédiatement de l'œdème de la face et des membres, avec rougeur vive et angoisse précordiale. Au bout de quelques jours, une large desquamation étant établie, deux doses semblables exaspérèrent les symptômes. Hemming a rapporté un cas analogue. Que signifient ces exemples, sinon que, chez des sujets prédisposés, des quantités mmimes de Sulfate de Quinine peuvent devenir l'occasion d'un accès de fièvre ortiée? Je ne voudrais pourtant pas nier absolument les dermatoses d'origine qumique; il paraît qu'en Grèce, (Panas, communication orale) un exanthème suivi de desquamation est un inconvénient peu rare du traitement des fièvres intermittentes par de hautes doses de sulfate de Quinine.
Quoi qu'il en soit, le rein est la principale issue ouverte à l'alcaloïde du Qumquina, dont la présence dans l'urine est constatée vingt à trente minutes à peine après l'ingestion dans les premières voies, et plus promptement encore quand il a été introduit dans les veines ou seulement dans le tissu cellulaire. L'apparition de ce principe immédiat est naturellement d'autant plus précoce que la dose en est plus massive et que son absorption a élé rendue plus facile par l'addition d'une proportion convenable d'acide.
L'appareil urinaire ne reste pas indiflérent au contact du sel quinique, lequel, suivant la dose, peut déterminer une simple irritation sécrétoire ; ou bien, une phlogose plus ou moins marquée, avec chaleur et douleur en urinant, oligurie (Gubler) et, dit-on, rétention d'urine (Legroux, Briquet). On a même observé des symptômes de cystite et la congestion rénale a pu être poussée SI loin qu'il en résulte de l'hématurie : phénomène rare, observé par Faginoh et Monneret, et, avant eux, par Duchassaing (de la Guadeloupe). Lalbummurie peut apparaître dans les mêmes circonstances (Briauet Gubler). ^ '
Avec des doses massives de 3 k 4 grammes par jour, cette irritation topique des voies unnaires, devenue très-intense, pourrait se propager aux or-
ganes g%itaux par continuité et sympathie, favoriser rexcilation génési pje déterminer peut-ôtre (Duchassaing, Petitjean) l'éruption menstruelle - mais je doute, avec Delmas, Alamo, Thazet, qu'elle ait le pouvoir de provoquer des contractions énergiques de l'utérus gravide, et de le fluxionner au point de causer l'avortement; et je pense, après Torti, qu'il n'y a pas lieu de se priver de l'antipériodique par excellence chez les femmes enceintes, atteintes de fièvre ou de rhumatisme aigu. Il se peut, comme le dit le docteur Monteverdi (de Crémone), et comme le croient le docteur Duboué (de Pau) et quelques autres médecins français, que la Quinine réveille ou suscite des contractions utérines; mais elles sont intermittentes, et n'ont évidemment ni la durée ni l'intensité de celles qui sont provoquées par l'ergot de seigle. On pourrait plus justement les comparer à celles qui sont occasionnées par le froid, par la digitale et les toniques vaso-moteurs, dépourvus d'une spécialité d'action sur lî s fibres musculaires lisses de la vie organique.
La marche de l'élimination, étudiée avec grand soin par Briquet, présente d'intéressantes particularités.
La proportion qui passe dans les urines augmente pendant quelques heures, à partir de la première apparition; puis elle diminue dans les heures suivantes. Le second jour il y en a moins, et le troisième très-peu. Lorsque la dose initiale est répétée chaque jour, les quantités éliminées vont; au contraire toujours en augmentant, par suile do l'accumulation de masse. Mais, à partir de la cessation du médicament, la diminution, dans l'urine redevient progressive et l'on n'en trouve plus trace après quatre ou cinq jours; en sorte qu'à ce moment l'élimination peut être considérée comme terminée, bien qu'elle s'achève quelquefois, mais par exception, le sixième jour seulement. En réunissant les quantités recueilHes chaque jour dans l'urine des vingt-quatre heures, on s'assure que la somme du Sulfate de Quinine éliminé varie d'un tiers aux trois quarts de la masse totale ingérée. Et comme il en passe nécessairement une petite fraction par chacun des autres émonctoires : salive, mucus, sueur, peut-être bile, etc., on voit que la proportion brûlée ou métamorphosée dans l'économie doit être trèsminime. Nous reviendrons tout à l'heure sur ce fait d'une importance majeure au point de vue de la théorie pharmacodynamique.
Les quantités de Quinine présentes à chaque instant dans la sécrétion urinaire sont d'autant plus grandes, avons-nous dit, que les doses administrées sont elles-mêmes plus considérables; mais le rapport n'est pas constant, et les proportions éliminées augmentent dans une progression rapide. Ainsi, étant donnée une dose de 20 centigrammes, il s'en échappe par les urines 4 centigrammes en vingt-quatre heures, soit un cinquième; avec trente centigr, il s'ea élimine 10 centigrammes dans le même laps de temps, soit un tiers ; enfin , quand on ingère 1 gramme il en a disparu la moitié, c'est-a-dire 50 centigrammes à la fin de la première journée. Et comme la partie stable adhérente pour ainsi dire, est la seule qui puisse exercer toute son influence sur l'organisme, on comprend que l'action physiologique
de la Quinine est loin de croître proportionnellement aux doses introduites dans la circulation.
Ainsi en prenant, avec Briquet, le bourdonnement d'oreilles comme critère de la durée d'action de la Quinine, on voit le phénomène durer d'iux à trois heures après l'administration d'une prise de 30 h. 40 centigrammes et trois à cinq heures seulement après une prise de 1 gramme : d'où l'indication de fractionner les doses afin de réduire les pertes de principe actif effectuées parles sécrétions et d'accroître la proportion qui s'arrête un moment dans l'économie pour y produira les moiihcations parenchymateuses caractéristiques. Effectivement, le tintouin persiste huit à dix heures sous l'influence de 60 centigrammes à 1 gramme do Sulfate de Quinine administré en plusieurs prises dans l'espace d'une douzaine d'heures. Distribués de là même laçon, 1 à 2 grammes déterminent un bourdonnement d'oreilles qui ne cesse qu'au bout de douze à quinze heures, et 2 à 4 grammes font durer le phénomène jusqu'à vingt-quatre ou trente-six heures après l'administration de la dernière prise.
Nous utiliserons ces données quand il s'agira de tracer des règles précises et fondées sur la physiologie, pour le traitement des phlegmasies et des fièvres parle Sulfate de Quinine. Pour le moment je ne veux m'arrêter que sur un seul point, à savoir : l'énorme proportion de Quinine retrouvée dans la sécréJon urinaire et qui sort en apparence intacte.
A voir ces abondants précipités obtenus à l'aide de l'iodure de potassium ioduré ou de l'iodhydrargyrate de potassium, on est tenté de croire que le Sulfate de Quinine ne fait que traverser l'économie ; et, de fait, des recherches plus rigoureuses démontrent que la sécrétion rénale en élimine à elle seule les trois quarts de la quantité introduite. Ainsi le sel quinique n'a presque rien abandonné de sa masse à l'organisme qu'il a si profondément modifié : résultat paradoxal et digne de toutes les méditations du physiologiste.
Gomment faire concorder cette intégrité de l'agent matériel avec les énormes résultats thérapeutiques obtenus? Le problème posé dans la première édition de ces Commentaires a déjà reçu alors un commencement de solution, en 1868, quand j'écrivais (p. 590) : « Rien ne prouve que la Quinine, en apparence intacte daus les sécrétions, n'ait pas subi ua changement d'état moléculaire, dont on conçoit l'existence quand on considère les résultats opposés obtenus par Winckler sur les Quinines cristallisée et amorphe, mises chacune en présence de l'hyposulfite de soude. » L'année suivante (1869), poursuivant cette idée et faisant au cas particulier l'application de la théorie des médicaments dynamophores, je disais, dans mon cours à l'École de médecine, que si la Quinine ne perd pas de substance en déployant son activité pharmacodynamique, il faut bien, en revanche, qu'elle cède de la force, et que la matière restituée par les urines n'était autre que de la Quinine déchargée, adynamique et sous un état allotropique particulier.
Ces vues sont maintenant en grande partie confirmées par l'expérience.
'28 ALCAUS VÉGÉTAUX.
En 1872, le docteur Guyochin déraoatrail dans sa thèse que l'alcaloïde retrouvé dans la sécrétion rénale n'est pas la Quinine elle-même, mais bien un isomère de ce médicament héroïque. Seulement, il croit avoir eu aiîaire umquement à de la Quinidine, substance relativement active, tandis que mes observations me font admettre la présence d'un isomère inerte, la Quinicine en proportion plus ou moins considérable dans le résidu partiellement cristallin examiné par notre distingué confrère. La partie amorphe de ce résidu serait, dans mon opinioii, représentée par de la Quinicine, et peut-être par cette substance non amère que Kierner a rencontrée dans les mêmes circonstances et qu'il a considérée comme identique avec la diliydroxil-quinine, produite artificiellement aux dépens de la Quinine, à l'aide de corps oxydants.
Substances synergiques, auxiliaires. — Tous les médicaments qui diminuent le calibre des capillaires et réduisent les phénomènes à'hématocausie, ainsi le froid modéré, les acidulés, les astringents, les amers, l'ergot, sont, sous ce rapport, les auxiliaires de la Quinine. Il en est de même à d'autres égards de tous ceux qui augmentent le pouvoir du système vasomoteur et qui modèrent la dépense d'innervation. De ce nombre sont la Digitale, le Bromure de Potassium, peut-être l'Arsenic et quelques autres substances. Mais les principaux congénères de la Quinine sont les Bromures alcalins, la Digitale et l'Ergot, sans parler des autres alcaloïdes des Quin- ' quinas qui, loin de manifester des propriétés aussi divergenies que ceux de l'Opium, agissent tous dans le même sens et paraissent ne différer que par les intensités variables de leurs effets. A la Quinidine et à la Ginchonine, généralement reconnues comme succédanés de la Quinine et comme corps chimiquement définis, il faudrait joindre, d'après certains chimistes, une substance entrevue par Serlurner dans les Cinchona Calisaya et C. succirubra, constatée par Winckler, Liebig, de Vrij, et désignée sous le nom de Chinioïdine, mais reléguée au rang des matières complexes et impures par 0. Henry, Delondre, Pasteur. La chinioïdine du commerce est en effet un mélange de Quinidine, de Quinicine, avec un peu de Quinine et de Ginchonine ou des dérivés de celle-ci , avec une matière résinoïde : elle est amorphe, déliquescente et ne donne lieu qu'à des selsincristaliisables. Néanmoins les observations de Zimmer, Hochgesand, démontrent, comme on pouvait s'y attendre, que ce résidu amorphe du traitement des Quinquinas n'est pas dénué de toute action physiologique et justifie les efi'orls de ceux qui cherchent à l'utiliser en thérapeutique.
SUBSTAKCES ANTAGONISTES ET INCOMPATIBLES. — ANTIDOTES, CONTRE- POISONS. — Les antagonistes de la Quinine sont les agents qui paralysent le sympathique ou qui causent cette irritation vasculaire dont la phlogose est la plus haute expression : tels sont les stimulants en général, et particulièrement les alcooliques, la chaleur, l'Opium, l'Iodure de Potassium. Il ne faut donc pas, autant que possible, les associer à la Quinine dans la même formule.
Ce sont er» partie ces mêmes substances antagonistes, et spécialement l'Opium (Gubler), qu'il convient d'administrer comme antidotes proprement dits ou physiologiques dans l'intoxication quinique. (V. Opium.)
Usages. — La Quinine est administrée ratiannellement toutes les fois qu'il s agit de refréner les fluxions sanguines actives, de modérer la chaleur de tempérer la fièvre. Ainsi son efficacité est manifeste dans le rhumatisme inflammatoire, au début, et quand il n'existe guère que la fièvre et les fluxions vers les séreuses, sans phlegmasie avancée ni exsudât plastique • ou bien dans les congestions habituelles des centres nerveux, telles que celles qui marquent le début de la paralysie générale. Je la prescris également, de préférence à tout autre agent, contre les névralgies que j'appelle irritatives ou congestives, parce qu'elles constituent en quelque sorte le premier degré de la névrite, et contre l'insomnie qui reconnaît pour condition prochaine une hypérémie active du cerveau.
A petites doses, la Quinine devient un tonique névrosthénique analogue au Quinquina lui-même, dont elle reproduit les propriétés dominantes. Mais la Quinine est plus habituellement usitée contre les fièvres intermittentes ou rémittentes d'origine palustre et contre les afi'ections analogues par la nature étiologique, ou semblables quant à la périodicité, bien que contractées dans des circonstances difl'érentes. Pour les fièvres marématiques, la Quinine est un remède véritablement héroïque ; elles lui obéissent si bien qu'on les désigne sous le nom de fièvres à quinquina.
Sous ce rapport, on peut dire que i'écorce du Pérou est sans rival. Elle est moms sûre dans ses efî'ets lorsqu'on a affaire à des accès périodiques, reconnaissant d'autres causes, ou bien à certaines névralgies intermittentes naguère confondues à tort avec les accidents larvés des miasmes palustres. Certes il y a des névralgies, comme des fièvres, de cause marématique, mais il existe parallèlement dans nos contrées un plus grand nombre de névralgies intermittentes à frigore ou rhumatismales, etc. Or, la Quinine, qui est «ouverame dans le premier cas, est quelquefois impuissante dans le second, pour deux raisons qu'il importe de connaître.
Cet alcaloïde peut se montrer inefficace contre les névralgies à frigore, primitivement intermittentes, lorsque la fluxion, d'adord périodique, tend à devenir continue par le fait de sa transformation en une véritable phlegmasie localisée sur le nerf soullrant. Elle est également eu défaut quand il s'agit de nevra'gies liées à un état d'abincitalion et d'anémie locale, soit chez des individus exsangues et épuisés, soit chez d'autres sujets atteints d'un trouble partiel de l'innervation sensitive par suite d'une action exagérée des nerfs vaso-moteurs ou d'une restauration dynamique insuifisante des filets nerveux attectes. Cette distinction de deux espèces de névralgies : l'une irritative, ^yperémique ou congestive, l'autre hyposthénique, anémique et par abinciation, est capitale au point de vue de la thérapeutique, car ce sont des traitements inverses qu'il faut leur appliquer. La dernière espèce est justiciable de la chaleur et de l'Opium ; à la
première seule convient - le Sulfate de Quinine associé k quelques auxiliaires. !
Ceci m'amène k déclarer que dans les affections palustres, pas plus qu'ail- \ leurs, la Quinine n'agit en v&rtu d'un pouvoir occulte, inexplicable par la ] physiologie, irréductible aux lois de l'organisme normal. Elle n'est pas l'an- | tidote du poison palustre, le spécifique de la périodicité, mais simplement j le modérateur de l'action spinale ou le régulateur de l'innervation vaso-mo- i trioe. Si elle réussit mieux que l'un quelconque de ses nombreux succédanés ^ conîre les fièvres de marais à forme intermittente ou rémittente, c'est qu'elle possède, k un plus haut degré que toute autre, la puissance d'isoler pour ] ainsi dire le centre médullaire, et d'en économiser les forces : de tonifier et i de galvaniser, si je puis ainsi parler, le grand sympathique; en définitive, de ! s'opposer à l'évolution des symptômes phlogistiques qui se déroulent dans le j cours d'un accès fébrile.
Cette vertu de la Quinine n'est sans doute pas la. seule, mais c'est du i moins celle qui lui assure une véritable supériorité sur les autres agents j de la médication tonique. Les autres effets, tels que l'engourdissement de la \ sensibilité' et des sens spéciaux, le vertige, la titubation, la pâleur des té- j guments et le ralentissement du pouls, la réfrigération, l'atténuation du sang, etc., ou bien n'ont qu'une importance secondaire, ou bien dérivent de cette action primitive et fondamentale.
Ces notions préliminaires une fois établies, il est aisé de déterminer dans quels cas morbides l'emploi de la Qainine se trouve naturellement indiqué. Je viens de citer la fièvre palustre et les affections larvées reconnaissant la i même origine ; joignons-y les fièvres éphémères saisonnières ou de causes ■ locales, exemptes de complications phlegmasiques. Sans être enrayées par • l'alcaloïde du Quinquina, les fièvres symptomatiques elles-mêmes en reçoi- • vent une modification avantageuse au début des phlegmasies aiguës, des fie- ■ vres éruptives, dans le cours de la dothiénentérie et des fièvres continues, de . \ la phthisie pulmonaire et des phlegmasies chroniques. Les accès ou les pa- - j roxysmes, s'ils ne s'effacent pas entièrement, se mettent presque de niveau î ! aveC'le fond permanent du mouvement fébrile. Mais pour de si minces résul- \ tats il serait puéril de recourir à ce moyen héroïque, dont il ne faut user que : | pour réprimer des raptus congestifs du côté des viscères : encéphale, poii- - ! mon, ou bien des exacerbations violentes, menaçant d'épuiser les forces fit : ! compromettant l'existence des sujets. Par exemple, le Sulfate de Qainiire, . 'i illusoire comme agent curatif de la fièvre puerpérale (Danyau, Delpech, De- - \ paul), est appelé à rendre des services contre les accès intermittents qui tra- ! versent le cours de cette grave maladie aiusi que de ses anaogues : les infec- - i tions purulente et putride. |
A-t-elle encore d'autres effets et peat-elle agir directement sur les poisons M morbides des affections septiques, putrides ou virulentes ? Ma réponse est j prévue par ce que j'ai dit à l'occasion du Chlore et de l'Acide phénique, el >?! par l'opinion que je viens d'émettre au sujet de la fièvre palustre. Si je nie :
la possibilité de tuer ou de paralyser, dans le sang et les tissus, les produits connus sous le nom de ferments, virus ou contages, au moyen des substances les plus énergiquement antiputrides et toxiques pour les organites inférieurs à plus forte raisonne puis-je reconnaître cette puissance au Sulfate de Quinine, dont l'action antizymotique exige des doses plus massives encore et telles que l'imagination se refuse à en concevoir la présence dans un organisme vivant Il m'est donc impossible de m'associer aux vues de Binz et de partao^er la confiance de ce professeur, ainsi qu^ celle de Homsberg et de quelques autres patriciens (Ripoll, Alp. Guérin), dans l'action antiseptique de la Quinine . Avec eux je la crois utile dans la fièvre typhoïde, le typhus et autres maladies infectieuses, et je ne manque pas d'y recourir à. l'occasion, mais uniquement pour combattre les symptômes dominants auxquels répond l'action physiologique de l'alcaloïde. J'ai donc le regret de me séparer sur ce point de mon savant ami Alphonse Guérin, qui pense que le Sel de Quinine n'intervient aucunement dans l'infection purulente par son action pharmacodynamique connue, et qu'il agit d'autant mieux qu'il ne donne lieu à aucune manifestation caractéristique.
Les bons résultats observés par le docteur Perroud dans l'érysipèle, et que j'ai constatés de mon côté, s'expliquent suffisamment par l'action vaso-motrice de l'alcaloïde et ses conséquences; cependant notre savant confrère lyonnais suppose qu'il agit en s'opposant à la diffusion des leucocytes. On doit raisonner de même à l'égard de la variole grave, contre laquelle le Sulfate de Quinine peut être utile et que le docteur Liégey (de Rambervilliers) a combattue par le grand antipériodique en la considérant comme une sorte de fièvre pernicieuse. C'est au même titre que j'ai essayé, sans beaucoup de succès d'ailleurs, l'administration du Sulfate de Quinine contre le choléra asiatique. L'exemple a été suivi par mes collègues H. Bourdon et Boucher (de la Ville-Jossy), ainsi que par le docteur Le Morvan (de Paimpol), qui paraît avoir eu à se louer de ce moyen. Il peut rendre, dans cette terrible maladie, plusieurs services différents : au début, maintenir le système nerveux sympathique dans un état de tonicité qui lui permette de résister aux effets paralysants du poison; dans la période réactionnelle, s'opposer aux désordres résultant de la phlogose secondaire. On est d'autant mieux fondé à attendre un peu d'aide du Sel quinique qu'il a réussi dans d'autres circonstances à faire cesser des diarrhées chroniques, non-seulement celles d'origine palustre comme chez la malade du docteur J. Simon, mais encore celles qui reconnaissent une tout autre étiologie (Ferrand, Bordier). Il est permis de se demander S), dans ces cas rebelles aux autres médications, la Quinine n'a pas supprimé la diacrise intestinale en déterminant l'accroissement de la tension vasculaire et la rétraction active des capillaires sanguins.
La Quinine donne de bons résultats dans deux diathèses voisines, mais non identiques, que quelques auteurs veulent confondre sous le nom d'arthritis. i-lie modère les accès de la goutte inflammatoire et manifeste parfois des propriétés antiphlogistiques remarquables dans le traitement du rhumatisme
articulaire aigu (Briquet, Andral, Legroux, Trousseau et Pidoux, etc.). Seulement elle ne réussit p&s également dans toutes les périodes de l'affection.
Absolument impuissante contre les monoarthrites apyréliques, insuffisante contre des arthrites intenses arrivées à une phase avancée de leur évolution, elle ne se montre véritablement efficace que dans la fièvre rhumatismale encore exemple de localisations, ou du moins lorsque les jointures sont le siège d'une simple fluxion inflammatoire. En' un mot, fièvre véhémente, et légère phlogose articulaire, telles sont, les deux conditions dont la réunion est éminemment favorable à l'emploi du Sulfate de Quinine, soit dans la goutte, soit dans le rhumatisme.
Outre les névralgies congestives auxquelles s'applique spécialement, (Gubler) le Sulfate de Quinine (la plupart des névralgies dentaires et beaucoup de névralgies brachiales, fémoro-poplitées_, etc., sont dans ce cas)^ les névroses qui reconnaissent la même origine sont soulagées ou guéries par le même agent. La migraine obéit encore mieux à la Quinine qu'à la Paullinia. Il en est de même de certaines espèces d'asthme, de dyspnée, de toux convulsive, de palpitations liées à l'asthénie vaso-motrice.
Les alfections des centres nerveux qui procèdent d'un travail hypérémique ou phlegmasique se comportent également bien sous l'influence de l'alcaloïde du Quinquina. Non-seulement le Sulfate de Quinine doit être exonéré des accidents cérébraux mis injustement à son compte et considérés à tort comme étant de nature congestive ou inflammatoire; mais il peut, d'après mes observations, combattre efficacement les phénomènes de cette sorte quand ils se développent dans le cours d'une maladie générale ou d'une affection circonscrite des rentres nerveux.
Loin d'être coupable des méningites qui surviennent chez les rhumatisants, le Sulfate de Quinine, au contraire, peut en retarder l'apparition ou en diminuer la gravité.
C'est pour avoir attribué à la seule hypérémie cérébrale des symptômes qui lui sont communs avec l'anémie, que les auteurs ont été conduits à formuler l'exclusion de la Quinine dans les cas de délire et de phénomènes d'excitation nerveuse de cause rhumatismale. Pour ma part, je considère le médicament comme rationnellement indiqué dans ces circonstances, etje l'ai employé plus d'une fois avec avantage dans des cas analogues, c'esl-à-dire chez des sujets atteints de délire congeslif, de méningite cérébrale, de méningo-encéphalite diffuse, de myélite et de méningo-myélite sans acception des natures étiologiques variées de ces procès morbides. Le tétanos ne fait pas exception à la règle, puisque dans l'Amérique méridionale, notamment à Caracas (Venezuela), où celte redoutable afleolion n'est pas rare, on la traite généralement avec succès par le Quinquina (docteur d'Ornellas, communication orale). Des faits confirmalifs ont été observés en Europe, en dernier lieu par le docteur Haynes- Wallon, qui a guéri un cas à la vérité subaigu.
Le Sulfate de Quinine n'est pas plus dangereux dans les localisations inflammatoires du rhumatisme sur les viscères thoraciques, et particulièrement
sur le cœur. S'il ne prévient pas les endo-péricardites et s'il n'en arrête pas toujours, tant s'en faut, le développement, il ne se comporte cependant pas vis-à-vis de ces complications autrement qu'avec les arthrites rhumatismales elles-mêmes.
Différente en ceci de l'écorce du Quinquina, la Quinine ne saurait être d'aucune utilité à l'intérieur dans les hémorrhagies, k moins que celles-ci ne dépendent de l'impaludisme comme cela s'est présenté vraisemblablement dans les cas d'épistaxis dont parle le docteur Duboué, ou bien d'une réplétion et d'un excès ds tension passive des capillaires qu'il serait possible de faire cesser en agissant sur la contractilité de ces vaisseaux, directement ou plutôt par l'intermédiaire du système sympathique.
Les métrorrhagies elles-mêmes rentrent probablement dans cette catégorie; la mise enjeu de la contractilité musculaire de l'utérus ne prend sans doute qu'une faible part au phénomène et rien encore ne justifie l'opinion de Monteverdi (de Crémone), qui considère la Quinine comme supérieure à l'ergot de seigle dans les cas d'atonie de l'utérus, gravide ou non.
Jusqu'ici la Quinine n'avait guère trouvé son emploi à l'extérieur, les qualités astringentes et antiseptiques du Quinquina passant pour appartenir plutôt au tannin et au rouge cinchonique ; mais les anciennes observations et les récentes expériences sur l'action antizymotique de l'alcaloïde doiventmodifier notablement sur ce point la pratique médicale. Il est maintenant rationnel • de compter un peu sur les effets topiques de la Quinine pour anéantir ou frapper d'inertie les germes infectieux dans les premières voies, et nous consentons à ajouter cette manière d'agir à celles que nous avons admises antérieurement pour expliquer les bons résultats du Sulfate de Quinine dans la fièvre typhoïde, le choléra et autres maladies infectieuses. On pourra aussi trouver bon d'injecter une solution quinique dans les cavités remplies de pus fétide, d'ichor, de sanie et pouvant devenir des fayers de septicémie. Cette pratique aurait même un double avantage, en ce que la portion du médicament absorbée porterait dans toute l'économie son action tonique et fébrifuge.
On a fait depuis quelques années des applications topiques de Quinine salifiée (ordinairement par l'acide chlorhydrique) dans plusieurs espèces d'ophthalimes. G. Flarer cite 15 cas de guérison; Nagel dit avoir conjuré par ce moyen la fonte purulente de la cornée; Gotti (de Bologne) reconnaît au Chlorhydrate de Quinine une très-grande efficacité dans les cas de kératite parenchymateuse diffuse et d'opacité cornéale ou dans les conjonctivites pustuleuses et les ulcérations scrofuleuses de la cornée. Enfin, Prout (de Brooklyn) prescrit les insufflations de Sulfate de Quinine contre les granulations conjonctivales.
Modes d'administration ET doses. —La Quinine se donne rarement à letat libre; presque toujours elle est prescrite en combinaison avec l'acide sulfunque et différents acides organiques. Cependant Trousseau a préconisé avec raison l'emploi dea 1 Quinine brute chez les jeunes enfants, parce qu'elle
a l'avantage delre h peu près insipide, et que sa consistance résinoïde permet de la réduire en pelils grains qui se dissimulent aisément parmi ceux de la semoule ou même dans les potages quelconques qui composent en majeure partie la nourriture des sujets en bas âge.
Trousseau prescrit 20 à 30 centigrammes de Qainine brute aux enfants de deux ans et au-dessous.
■L'alcool de Quinine (Piorry) se compose de : Quinine brute, £0 grammes; alcool à 85 degrés centésim. et eau, ââ 350 grammes. Deux cuillerées à soupe de cette solution représentent environ 1 gramme d'alcaloïde.
A part ces deux modes d'emploi, nous n'avons rien à dire ici des doses usitées pour l'administration, de la Quinine, puisque cet alcaloïde est toujours j prescrit à l'état de sel, et principalement de sulfate. i
Je renvoie, pour les autres détails, à l'article Sulfate de Quinine, où je \
traite en mèn:e temps des généralités relatives aux graduations des doses sui- î
vaut les âges eti les conditions individuelles; des diverses voies d'introduction ij
du médicament, ainsi que des règles de tactique thérapeutique qui gouver- j
nent l'emploi du premier de nos fébrifuges. [\
■ GMV'GHOWifVE, Chinclionina. -,
Angl. Cinclionia. — Ail. Cinchonin, Cinchonium. i La Cinchonine (C^xi^Az^O^), moins amère, mais, en revanche, plus nauséeuse que la Qainine, offre une saveur se rapprochant de celle du Sulfate de • i
Magnésie. Elle est moins soluble que sa congénère dans l'eau, l'alcool, et |
surtout dans l'éther, et dévie à droite les rayons de la lumière polarisée. \
Action physiologique. — Localement, le Sulfate de Cinchonine est î
moins irritant que celui de Quinine (Bally). Introduite dans le sang, la Cin- \
cbonine se comporte à peu près comme la Quinine, avec cette différence j
qu'elle produit une sédation moindre de la circulation, mesurée à l'hémody- i
namomètre (Bouchardat, Delondre et Girault), peu de tintouin et de troubles i
visuels, et au contraire un mal de tête beaucoup plus fort, même à petites i
doses. La Cinchonine tue aussi plus rapidement les vers et les animaux à |
sang froid. i
Les efi'ets physiologiques de la Cinchonine : mal de tête avec constriction 1
des tempes, faiblesse musculaire, défaillances, pâleur de la face, lenteur da l
pouls, nausées et vomissements, débutent ordinairement très-peu de temps, |
quinze à trente minutes seulement, après l'ingestion du Sulfate de Gincho- \
nine (Moutard-Martin). Mais, en revanche, la durée des symptômes est éga- j
iement abrégée. Ceci me semble prouver que la Cinchonine se répand plus j
vit& dans tout l'organisme, ou qu'elle est moins dissimulée dans le sang, et !
qu'elle se présente tout à coup aux centres nerveux à dose plus massive, î
mais que son élimination ou sa destruction, ayant lieu plus rapidement aussi, j
permet un prompt retour aux conditions normales. ;
Usages.— Modes d'administration et doses. — Si les choses se pas- '
sent réellement ainsi, il y a lieu d'en induire cette règle de pratique, à savoir : \
STRYCHNINE
qu'il convient de fractionner davantage la Cinchonine et ses combinaisons avec les acides, afin de n'obtenir à chaque moment que des eiiets physiologiques modérés qu'on soutiendrait par la répétition des doses.
Au lieu de faire prendre 75 centigrammes en une dose, ou bien 1 gramme et 1 gramme 50 centigrammes en deux doses seulement, il faudrait, pour bien faire, ne pas donner au delà de 20 centigrammes à la fois, sauf à répéter dix fois cette prise dans les vingt-quatre heures. D'un autre côté, cette instantanéité d'action présenterait un avantage réel dans les cas pernicieux à forme comateuse, en ce qu'elle permettrait diagir plus vite pour empêcher le raptus sanguin vers le cerveau. Dans ce cas, la Ginclionine pourrait être associée à la Quinine, ce qui donnerait à la fois la garantie de rapidité et celle de durée-
Mais tout ceci suppose résolue la question préalable de l'efficacité de la Cinchonine. On s'accorde assez généralement à lui attribuer quelque vertu contre la fièvre intermittente et dans les maladies auxquelles convient son congénère (Bouchardat, Delondre et Girault, Moutard-Martin); tout récemment encore, le savant auteur de la monographie du Quinquina (Briquet), convaincu de l'utilité de la Cinchonine, manifestait le regret de la voir /délaissée et sollicitait l'attention de l'Académie de médecine en faveur de cet alcaloïde qui, sans marcher l'égal de la Quinine, même lorsqu'il ne s'agit que de fièvres intermittentes non pernicieuses, peut néanmoins la remplacer en quelques cas à la condition d'être employé à doses beaucoup plus élevées.
J'ai moi-même espéré un moment que la Cinchonine serait dans la médecine des pauvres un succédané précieux du principal alcaloïde du Quinquina, et j'ai cru qu'à dose double ou triple il donnerait de bons résultats dans la plupart des circonstances où la Quinine est prescrite. Les expériences auxquelles je me suis livré à plusieurs reprises, dans le cours des dernières années, ont singulièrement diminué ma confiance. En général les efl'els produits étaient peu satisfaisants et j'ai vu la Cinchonine libre, à la dose de 3 grammes par jour avec addition d'acide, rester absolument inerte vis-à-vis d'accès de fièvre intermittente qui ont cédé rapidement et sans retour à deux ou trois doses moyennes de Sulfate de Quinine.
La Cinchonine, à l'état de sel (ordinairement de Sulfate), peut être admimstrée comme la Quinine, soit en poudre, dans du pain azyme, soit en pilules ou même en poHon en raison de sa moindre amertume. Le Sulfate de Cinchonine se donne le premier jour à la dose de 50 ou 60 centigrammes à l gramme et au delà. Je l'ai administré plusieurs fois sans aucun inconvénient à celle de 2 ou. 3 grammes et au delà par jour en quatre ou huit doses.
STRYcnNiME, Slrychnina.
Angl. Slrychnia.—All Strychnin, Slrycfmium.
La Strychnine (C'^H^Az'Û*) est un alcaloïde très-répandu dans les plantes delà faanille des Strychnées, notamment dans les Sirychnos Nux vomica et
Str. Jgnaiii, dont on l'extrait, et hs Str. colubrina, Tieute toxifera, etc. C'est j
une substance blanche cristalline, inodore, d'une excessive amertume, bien |
qu'elle soit presque insoluble dans l'eau. Aussi les brasseurs de Londres j
ont-ils eu l'idée de l'employer frauduleusement à la dose de pour |
la fabrication de la bière. Elle est légèrement soluble dans l'alcool rectifié j
bouillant et dans l'étber, mais elle sa dissout aisément dans les acides éten- i
dus pour former des sels définis aussi amers et plus solubles qu'elle-même. j
Action physiologique. — Localement, la Strychnine, employée à fai- ,
ble dose, agit sans doute au moins comme les amers en général, si ce n'est i
comme stimulant spécial de la contractilité organique. Elle produit, en con- I
séquence, non pas directement, mais par action réflexe, un resserrement des |
capillaires sanguins et des fibres dartoï les, c'est-à-dire l'astriction des tissus i
avec pâleur et diminution de la chaleur et des phénomènes liés à l'hypé- \ rémie.
L'impression produite sur les surfaces tégumentaires, transmise par les j
nerfs eisodiques jusqu'aux centres de réflexion, peut déterminer secondaire- i ment une contraction plus énergique et plus étendue.
A dose plus forte, elle agit comme irritant, cause sur le derme mis à nu , par un vésicatoire une douleur cuisante et pongitive, et détermine une inflammation quelquefois suppurative.
Absorbée, puis séparée du sang par les émonctoires, la Strychnine exerce probablement une action générale analogue sur le réseau capillaire des glandes et des parenchymes, là où elle se trouve dégagée des entraves que l'albumine
du sérum impose à la plupart des substances agissant en vertu de leurs pro- i
priétés chimiques. 1
En petite quantité, de 1 à 5 milligrammes et jusqu'à 1 centigramme en plu- \ sieurs prises, elle est tonique et diurétique en ce double sens qu'elle excite j la sécrétion urinaire et provoque une excrétion plus fréquente. Mais, à forte | dose, depuis 1 jusqu'à 3 centigrammes, elle porte principalement son action sur le centre nerveux spinal (la moelle allongée, d'après Flourens; le S cervelet, d'après quelques-uns ; la moelle entière pour la plupart des phy- | Biologistes), dont elle augmente singulièrement la puissance excito-motrice. i Il en résulte premièrement un simple accroissement des mouvements dits i réflexes; puis, à un degré plus avancé, une violence excessive de ces mêmes j mouvements, soit spontanés, soit provoqués par un contact, une pression, une | sensation légère quelconque. C'est ce qui a fait admettre une exaltation de i sensibilité, tandis qu'il n'y a encore qu'une exagération des actions réflexes | par lesquelles se manifeste l'impression (Stannius). En e.'icitant la sensibilité, j et, par elle, des contractions convulsives, on s'assure du degré d'action de la \ Strychnine et l'on est en mesure d'arrêter à temps l'administration du médi- { cament.-
La maladresse, l'incertitude de la marche, dépendent précisément de ces I
roideurs instantanées provoquées à chaque mouvement par les sensations \
dont la contraction musculaire et le jeu des articulations sont les causes oc- \
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casionnelles. Les muscles du pharynx, du larynx, de l'œsophage et de la vessie, ceux des organes génitaux chez l'homme et chez la femme, sont influencés aussi bien que les muscles des membres. On a observé des érections opiniâtres diurnes et nocturnes et des phénomènes analogues dans le sexe féminin (Trousseau|et Pidoux). Enfin, on constate la permanence de la contraction musculaire, toujours prédominante dans les extenseurs du tronc et des membres (Martin-Magron, Gayrade), comme s'il existait une sousdivision du centre médullaire, dévolue spécialement aux muscles qui renversent le tronc et déploient les extrémités (Gubler). C'est un phénomène identique au tétanos morbide, et, comme dans celui-ci, la contracture des mâchoires ou trismus est l'un des phénomènes les plus saillants. La contraction de la pupille est également prononcée dans les deux cas. Dans le tétanos artificiel, de même que dans le spontané, l'intelligence demeure intacte jusqu'à la fin. Il est probable aussi que dans le strychnisme toxique, comme dans le tétanos proprement dit, le pouls prend de l'ampleur et de la fréquence, que la tension artérielle diminue, les capillaires se dilatent, et que la température s'élève, mais ces faits n'ont pas encore été l'objet d'une étude suffisante.
La Strychnine produit aussi du côté de la peau des sensations pénibles, comparées par les malades à des fourmillements ou bien à des décharges électriques. Ces douleurs rappellent donc celles de l'alaxie locomotrice.
Andral et Lallemand ont noté l'influence funeste que cet agent exerce sur les sujets affectés de ramollissement cérébral. Ces faits, de même que la stupeur et le vertige, observés par Bally, s'expliquent (Cl. Bernard, Bowman, Gubler) par l'hypérémie mécanique en rapport avec la rigidité des parois thoraciques, la gêne respiratoire et les phénomènes d'asphyxie, laquelle hypérémie se fait nécessairement sentir davantage dans la partie du cerveau affectée d'mflammation primitive ou secondaire. Magendie a remarqué que les eSets de la Strychnine ou plutôt de la Noix vomique étaient plus prononcés du côté paralysé. L'absence de l'influence volontaire, invoquée par Ségalas pour expliquer ce phénomène, ne peut entrer en ligne de compte que dans le slnjchnisme léger avec convulsions fugaces. Mais nous admettons, conformément k l'opinion de Marshall- Hall, que l'accroissement de l'irritabilité musculaire dans les lésions cérébrales contribue à rendre plus intenses les manifestations de l'irritation spinale dans le côté paralysé. D'ailleurs, la rigidité tétanique ne se borne pas aux muscles volontaires, elle atteint également ceux dont les contractions sont en partie soustraites à la volonté (muscles inspirateurs et expirateurs, muscles de la glotte et de l'appareil pharyngo-laryngc), et même les fibres motrices de la vie organique, ce qui détermine les accidents les plus graves, pouvant mettre prochainement la vie en péril. On observe, par exemple, la contracture invincible des muscles thoraciques et de ceux du larynx avec l'impossibilité de respirer, l'asphyxie et la moi t. Mais avant que la vie s'éteigne, les phénomènes à'excitalion sont Gubler, 2« édition. 47
" parfois remplac-'s pat' un- état de coUapsus avec résolution musculaire, incom- • patible non-seulement avec les mouvements volontaires faits dans un but clé- j terminé, mais encore avec l'attitude tonique du corps. I A l'autopsie on ne trouve que des 'lésions peu caractérisliques et insuffi- j
■ santés pour donner la clef des symptômes du strychnisme. Tout se borne k \ dé la congestion veineuse dans les viscères et surtout dans les poumons, j congestion passive en rapport avec les difficultés 'de la respiration et de la J circulation durant la période d'apnée convulsive. On observe aussi quelque- | fois un léger degré de ramollissement de l'encéphale et de la moelle, dû ; peut-être aux mêmes obstacles mécaniques.
Le mécanisme de l'action physiologique de la Strychnine est encore mal i défini ; mais il est permis de voir Yxmë des conditions de son affinité élective i pour le centre spinal et ses prolongements encéphaliques, dans une circon- : stance dont l'influence se fait également sentir dans d'autres intoxications, je | veux parler de l'élimination' du poison^effectuée probablemetit par le liquide i ■céphalo-rachidien, lequel, étant exempt d'albumine, restituerait à l'ai- j daloïde la liberté d'action qu'il avait momentanément perdue dans le sang (Gubler).
Lâ Strychnine' n'agit pasi avec une égale violence sur toutes les espèces •animales. D'une manière générale, elle est plus funeste aux animaux supérieurs qu'aux' invertébrés, mais il s'en faut de beaucoup que les premiers soient d'autant plus impressionnables qu'ils sont plus haut placés dans l'échelle zoologique. Suivant Rosenlhal, les lapins se laissent mourir dès •qu'ils sont imprégnés de' Nitrate' de Strychnine à raison' de 1 milligramme pour 500 grammes dé leur m'asse; taudis que les cochons' d'Inde, les moi- i neaux, les pigeons en' exigeut ile double, et qu'il en faut douze fois autant pour tuer les poules: Mais il y a plus, les singes paraissent jouir d'une complète immunité vis-à-vis de ce terrible poison. Théobald Ringer n'est pas parvenu à en empoisonner un eu lui donnant à plusieurs reprises 6 centi- i grammes de Strychnine, tandis que la même ' dose -suffit à faire périr un chien en quarante minutes. Ou a cité d'autres faits semblables.
De nombreuses expériences ont été entreprises eu vue de faire mieux connaître le- mode d'action de la Strychnine ; mais les physiologistes sont encore i très-divisés sur plusieurs points esseUtiels de la question. \ Ce qu'on sait bien, c'ést que les" centres nerveux encéphaliques, et par • | conséquent le cervelet, soiit épargnés par Talcalo'ide convulsivant, ou du; | moins que les symptômes du strychnisme apparaissent et se maintiennent. \ indépendamment de ces centres. Un animal décapité se tétanise sous l'action : | de lâ Strychnine tout comme s'il n'avait pas subi cette mutilation; donc tout i | se passe du côté de l'a moelle épinière et des expansions nerveuses périphé- • | riques, car le grand sympathique ne saurait être en cause quand il s'agit de ' troubles des mouvements volontaires. Mais le doute commence lorsqu'on: | cherche à préciser le lieu d'élection de l'action de la Strychnine parmi les ! différentes divisions' de l'appareil spinal et des nerfs qui en dépendent. En ^
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effet, les convulsions toniques peuvent dépendre de trois conditions prochaines : la contracture musculaire protopathique, la sensibilité exquise des filets nerveux eisodiques qui mettent enjeu les aclions léflexes et Taccroissement démesuré de la force excilo-motrice.
Cl. Bernard coupe toutes les racines postérieures et n'obtient pas le tétanos ; il en épargne une seule et le tétanos se généralise. Il pousse l'intoxication à ses dernières limites et constate que, l'insensibilité étant abolie dans ses conducteurs, la moelle ne réagit plus, mais que les nerfs de mouvement continuent à transmettre leurs excitations. La conclusion est que la Strychnine produit le tétanos à la faveur d'une énorme exaltation de la sensibilité, et paralyse ultérieurement les nerfs sensitifs aussi bien que ceux du mouvement par excès d'action.
G-tte manière de voir du célèbre physiologiste n'a pas été acceptée de la j lupart des savants. Martin-Magron et Buisson, Vulpian et beaucoup d'autres observateurs ont vu persister la sensibilité, les nerfs exodiques conserver leur motricité et les muscles leur irritabilité. En conséquence, si le mouvement est aboli, c'est uniquement iparce que, comme dans l'empoisonnement par le Curare, la communication entre le muscle et les conducteurs nerveux est interceptée au niveau des plaques terminales.
D'ailleurs, à part ces picotements et ces trai:s douloureux que je serais tenté de considt'rer comme des sensations réflexes en rapport avec, ces énormes décharges qui se font par les neifs de mouvement dont l'ébranlement pourrait se communiquer aux -nerfs de sensibilité, à part ces sensations fugaces, il n'existe aucun signe d'hypereslhésie véritable, aucune modification douloureuse du tact. Et quand bien même cette hyperesthésie existerait, elleiserait insuffisante à. expliquer la violence, la généralité et la permanence des convulsions toniques. Au contraire, ces phénomènes sont faciles à comprendre du moment où l'on admet une réaction excessive du centre spinal dont la force excito-motrice s'esî énormément accrue. Telle est l'opinion de Van Deen,. Marshall-Hall, Brown-Séquard, Martin-Magron et Buisson, Vulpian, et de la grande majorité des physiologistes, .qui .admettent que la Strychnine concentre son action sur la substance grise de la moelle.
Une doctrine éclectique approcherait peut-être davantage de la vérité ; et je pense que si les expériences intéressantes de Cl. Bernard ne démontrent pas la prépondérance de l'altération des nerfs de sentiment, ni surtout leur interveijtion exclusive dans la production des phénomènes du strychnisme du moins elles nous font voir que cet appareil n'échappe pas à l'influence du ■ poison et qu'il pourrait avoir sa part d'influence dans la genèse des convul- -sions tétaniques. Pour ma part, je conçois l'accès de tétanos toxique comme le résultat d'une .succession d'actions et de réactions entre les différentes divisions de l'appareil sensitivo-moteur : véritable cercle vicieux dans lequel, en vertu d'une tension dynamique hypernormale, le nerf sensitif légèrement impressionné provoque trop vivement la moelle ; celle-ci réagit avec violence
sur l'appareil moteur qui répond énergiquement et d'où revient une nouvelle |
excitation centripète suivie d'une nouvelle décharge spinale, et ainsi de j
''uite. 1
La Strychnine, comme les principes analogues et la plupart des sub- |
stances étrangères à l'organisme, s'élimine en majeure partie avec la sécré- i
lion urinaire, \
Substances synergiques, auxiliaires, — Les autres alcaloïdes des poi- |
sons convulsivants : Brucine, Igazurine, Picrotoxine, et les plantes qui les j
fournissent : Strychnos, Goque-du-Levant, Upas-Antia'*, etc., sont les véri- ;
tables synergiques de la Strychnine. ;
Ses analogues et ses auxiliaires sont les hypercinétiques en général : Er- i
got, Digitale; l'électricité d'induction, sans parler des excitants qui provo- \
quent les accès convulsifs. !
D'un autre côté, les effets des amers sont semblables à ceux de la Strych- 1
nine affaiblis, et l'induction fait prévoir que des doses excessives des principes \
immédiats doués d'amertume arriveraient à produire les phénomènes carac- j téristiques de l'empoisonnement par les Strychnos.
Substances antagonistes incompatibles. — Antidotes, contre- <
POISONS. — Les incompatibles sont toutes les substances qui, comme la '\
Ciguë, l'Aconit, la Lobélie, le Tabac, l'Opium, la Belladone, l'Éther, le Chlo- i
roforme, les vomitifs et surtout l'émétique produisect une détente dans l'ac- \
tion excito-motrioe spirale, ou qui, comme le Curare, l'Inée ou Kombé Ar- \
roio-poison, le Tanguin, amènent le relâchement ou la paralysie des fibres j musculaires. Ce sont ces mêmes agents qui sont théoriquement désignés comme les meilleurs antidotes connus de la Strychnine.
D'après O'Shaughnessy, le Haschisch en serait l'antidote physiologique • par excellence. Mais on ne doit pas oublier qu'il n'y a jamais d'antidotisme I parfait en ce sens que jamais on n'a vu, pas même en ce qui concerne l'Atropine et l'Ésérine, deux poisons s'adresser exactement aux mêmes tissus, or- i ganes ou appareils pour y produire des effets directement contraires et par- i faitement équivalents, capables en un mot de se neutraliser complètement. i Les agents médicamenteux ou toxiques, antagonistes sur certains points, sont i synergiques sur d'autres ou bien exercent ailleurs et concurremment des ac- ] tions distinctes, aussi nuisibles les unes que les autres malgré leur diversité. < Tel est malheureusement le cas pour la généralité des substances énumérées I ci-dessus. Le Curare, vanté par Hariey et Vella, n'a rien donné entre les I mains de Pelikan et de Vulpian. Gallard n'a rien obtenu, non-seulement | du Camphre préconisé par Pritchard et Rochester, mais de l'Aconit employé | par Wookes et Hauson, de la Ciguë et de son alcaloïde, de l'Atropine et même \ de l'Opium qui avait donné un beau succès à Pusey (de Liverpool) . D'ailleurs, | l'Atropine est un antidote dont il faudrait d'autant plus se défier qu'elle agit ■ parfois dans le même sens que la Strychnine (Th. Fraser). D'un autre côté, ] l'unique fait de Stacy Hemenway ne donne pas grande valeur au Chanvre ' pdien ni celui de Giliespieà l'Hyorciamine impure; les expériences de Eben j
STRYCHNINE. 741
Watson sur les animaux et l'observation de Keyworlh sur l'homme no prouvent pas grand chose en faveur de la Fève d'épreuve dont l'antagonisme visà-vis de la Strychnine est fort restreint. (V. FÈVii; du Galabar ) Quant au Tabac et à la Nicotine, leur administration à l'intérieur serait nuisible ou même périlleuse, et malgré deux cas favorables de O'Reilly et de Ghsvers, je ne puis me joindre à Haughton pour le recommander. Restent les anesthésiques à l'actif desquels on apporte depuis quelque temps un assez grand nombre de cas heureux. Seulement, dans l'un de ces cas publié par la Gazelle médicale de Turin, l'action du Chloroforme a été combinée avec celle de l'Aconit. Dins les autres, on s'est borné aux inhalations aneslhésiques et l'on a pu conjurer de la sorte des accidents formidables résultant parfois de l'ingestion de doses énormes : vingt, quatre-vingt-dix et jusqu'à cent vingt centigrammes de Strychnine (Jervit, Dresbach, Part, Gobrecht, Hamilton, Atlee, etc.).
Les contre-poisons proprement dits sont, l'un physique : le charbon animal ; les autres chimiques : le tannin et les végétaux qui en renferment. Le Kermès, conseillé par Tnorel d'Avalion, n'agit évidemment qu'en qualité d'émétique. Mais l'iode et l'iodure de potassium ioiuré (Bouchardat, Donné], le Chlore liquide (Dumas, Bardet) en décomposant l'alcaloïie, pourraient encore rendre des services. Les corps gras et le lait n'auraient d'autre effat que de ralentir l'absorption.
En définitive, la Strychnine est à la fois le plus énergique des amers et le type parfait des poisons tétanisants.
Usages. — Sous une forme atténuée, la Strychnine pourrait servir aux mêmes usages que les amers en général. Mais c'est ordinairement la Noix VOMIQUE (V. ce mol) qu'où utilise dans ce but.
A plus forte dose, cet alcaloïde trouve son application toutes les fois qu'on a besoin de stimuler l'énergie médullaire et, par elle, la myotilité, comme dans les paralysies d'emblée asthéniques ou devenues telles, ou bien quand il faut obtenir une légère contracture pour se rendre maître de mouvements désordonnés, de ceux de la chorée, par exemple.
Les cas de la première catégorie sont très-nombreux et se rapportent au système musculaire de la vie de relation et à celui de la vie organique. Tantôt les paralysies sont, comme on dit tians matière, tantôt elles sont subordonnés à une lésion grossière ou du moins saisissable. Les paresses musculaires et les impotences motrices par défaut d'incitation, survenant chez des anémiques, des convalescents, des hystériques ; celles qui succèdent au rhumatisme musculaire ou nerveux, ou bien à des phlogoses à frUjore ; celles encore qui survivent à un foyer d'hémo.-rhagie cérébrale cicatrisé, à un ramollissement guéri et sont exemptes de tout phénomène d'excitation morbide; toutes ces paralysies peuvent être modifiées avantageusement par la Strychnine, à la condition d'agir avec beaucoup de prudence et de réserve. Où la circonspection la plus allenlive est surtout de rigueur, c'est lorsqu'il s agit de paralysies dues à une lésion organique des centres nerveux. C'est
aussi dans ces circonstances que les résultats sont le moins satisfaisants. Lallenaand a cité deux cas d'afleclions cérébrales dans le.squels la Noix vomique a déterminé des convulsions qui ont persisté jusqu'à la mort. Et si le ramollissement n'était pas arrêté, l'irritation artificielle ou médicamenteuse pourrait, on le conçoit, en activer les progrès.
Les paralysies locales du nerf circonflexe, du radial, du cubital, du sciatiqUB/ celles des muscles de l'œil et de la septième paire ont, plus souvent que d'autres, bénéficié de l'emploi de la Strychnine. Les bons résultats obtenus dans certains cas d'amaurose et mis sur le compte de la stimulation de la sensibilité rétinienne, pourraient être attribués avec autant de vraisemblance à l'accroissement de la tonicité des muscles accommodateurs, attendu que beaucoup d'amblyopies ne dépendent pas d'autre chose que de la perte de la faculté d'accommodation.
La Strychnine peut rendre des services dans l'amyostasie et les divers tremblements par intoxication métallique, ainsi que dana la paralysie agitante ou gesticulatoiTe ; mais ses' principaux succès ont-été obtenus dans la chorée.
Le docteur Gemma se loue beaucoup delà Strychnine pour combattre chez les pellagreux les troubles suivants : tintements auriculaires, céphalée, vertiges, gastralgie, douleurs lombaires, fourmillements, etc., qui forment un syndrome fréquent de l'intoxication par le Verderame. Homolle l'a prescrite contre l'emphysème en vue de stimuler la contractilité des fibres musculaires lisses de l'appareil respiratoire. El e peut contribuer au retour des fonctions dans la paralysie intestinale d'origine hystérique ou saturnine.
Mais en raison de sa puissance redoutable et de ses effets cumulatifs, la Strychnine doit être toujours introduite sous une forme aisément soluble, facilement absorbable, et les phénomènes physiologiques, de ce grand médicament demandent une ■surveillance attentive. On évitera donc l'alcaloïde libre et la forme pilulaire, donnant la préférence aux solutions salines. De plus, les doses seront fractionnées et administrées à intervalles de quelques heures suffisants pour qu'elles manifestent leur action, et que le médecin suspende à temps la médication, assez courts d'ailleurs pour que -les doses successives ajoutent leurs effets, au moins partiellem'ent.
Par extension, la Strychnine, si puissante pour éveiller l'action motiice, a été prescrite dans les paralysies des nerfs de sentiment. Les phénomènes hyperesthésiques observés à la suite du strychnisme intense rendent cette application plausible,, seulement les preuves de faits manquent encore,
La Strychnine a été conseillée contre la pyrosis et la gastralgie, mais ici son action favorable est indirecte. Si la dyspepsie atonique est le fond du mal, la Strychnine, en stimulant l'estomac et- régularisant' la digestion, prévient la pyrosis et la gastrodynie.
On a encore- recommandé la Strychnine contre la dyfenterie, le choiera, les borborygmes, le prolapsus du rectum, la colique des peintres, les vers intestifla-uxjles fièvres intermittentes, l'inconlinence nocturne d'urine, et sur-
tout contre la frigidité ou l'impuissance virile. Quelques-unes de ces applications sont ratioDJielles, la dernière particulièrement, les autres paraissent généralement peu jutifi'ies.
Modes d'administration et doses, — La Stry -Imine, à l'état de sel et plus souvent de sulfate, peut être introduite dans l'économie .par les mélhodes iatraleptique, endermique, hypodermique et p^u" l'ingestion dans le ca-, aal alimentaire.
Les doses.de Strychnine ordinairement prescrites varient de cinq à dix ou quinze milligrammes par jour, çn plusieurs fois. On en préparait des pilules^ une teinture alcoolique,, une pommade. Je reviendrai sur .ces, préparations à l'occasion du Sulfate de strychnine (Vj ce mot), çom binais on haiituelp». lement usitée à l'exclusion de l'alcaloïde.puri.
BBijCiyiE,.Brucina.
Angl. Brucia or Brucina. — Ali. Bnicin.
La Brucine (G?^H5«Az=0',H0) caractérise le même groupe de plantes que la Strychnine qu'elle accompagne toujours. Eileest fortement amère.
Les propriétés physiologiques de la Brucine, aussi tien que celles de Vlgasurine, sont semblables à celles de , la Strychnine, à l'intensité près. Il est difficile de, fixer le rapport proportionnel entre les puissances de ces trois alcaloïdes. Quant à la Brucine, Andral la dit six fois et même vingt-quatre fois moins active que la Strychnine pure. Cette différence, moins accusée selon d'autres observateurs, constituerait un avantage, ^ux yeux de. quelques praticiens, en ce qu'elle rendrait la Brucine plus maniable ; et Bricheteau lui donnait la préférence dans le traitement de l'hémiplégie. Ce dernier alcaloïde est d'ailleurs susceptible d-j recevoir toutes les applications énumérées ci-dessus à pr0p9s.de. .son, congénère.
Aj:ROpmE,Atropina.
Angl. Atropina. — AU. Atropin, Atwpium.
V Atropine (G'^H^^AzO") est le principal sinon le seul alcaloïde de la Belladone et des autres espèces du genre Alropa. Elle existe (J. Lefort) en plus forte proportion dans les fruits, les feuilles et surtout dans les graines que, dans les racines. Tandis que celles-ci n'en fournissent au plus que 0, 80 par kilogramme, les feuilles et les fruits .en donneraient plus de deux grammes et les semences jusqu'à 2,66 d'après Gunther. C'est une substance yolatile,r;, cristallisable, se combinant avec les acides, soluljle dans deux cents .parties d'eau froide, cinquante parties d'eau .chaude, vingt-cinq parties d'éther, et, dans une fois et demie son poids d'alcool. Les sels d'Atropine sont plus so- • lubies que l'alcaloïde libre.
Action physiologique.,— L'Atropine est inodore, d'une saveur amère désagréable, ave3 un arrière-goût métallique. Les eflets de cet alcaloïde, très-muUipUés et très-divers, changent aisément de sens suivant les doses' les périodes et les circonstances accessoires.- Ils ne va-ient. pas.,moins selon
les espèces animales bien que l'Atropine soit un poison pour la plupart j
d'entre elles. Cependant les escargots y sont à peu près insensibles; les lapins, i
les cochons d'Inde, les chèvres et les ruminants peuvent en manger impuné- i
irent aussi bien que du tabac, de la ciguë et des feuilles de Physostigma ve- !
nenosum. Mais ces derniers animaux ressentent l'influence de l'Atropine in- j
jectée dans les veines, et ce poison fait sentir toute sa puissance aux \
carnivores et surtout à l'homme. ■
Une solution diluée de Sulfate d'Atropine, portée sur la membrane inter- j
digitale ou le naésentère d'une grenouille détermine une constriction marquée j
des petites artères (Wharton -Jones), un retrait rapide des capillaires dont le j
calibre diminue de la moitié ou d'un tiers, ce qui donne lieu à une grande j accélération du courant sanguin (Meuriot, J. Harley). Chez les chiens, Brown- Séquard a constaté une diminution considérable des vaisseaux sanguins de la pie-mère médullaire, diminution qu'il attribue à l'excitation directe des
fibres musculaires lisses de ces canaux, tandis que Hayden et Meuriot met- j
tent le phénomène sur le compte d'une excitation réflexe. A son tour Th. j
Fraser reconnaît que l'Atropine fait contracter les artères et augmente légè- -
rement la tension. \
Quoi qu'il en soit, la contraction des vaisseaux artériels et veineux ainsi que I
celle des capillaires peut persister quelques heures à la suite de l'action |
topique, et la circulation revient progressivement à son état primitif, à moins l que la dose d'Atropine ne soit trop forte, auquel cas l'action tonique fait place à une paralysie vaso-motrice qui se produit aussi d'emblée avec des quantités massives agissant en vertu de leurs propriétés chimiques. Dans le cas d'une action diffusée l'aecéléralion circulatoire peut au contraire durer de 4k 6 heures (Meuriot). Appliquée solide en quantité notable sur les muqueuses ou la peau dénudée, l'Atropine cause une sensation de cuisson et de picotement assez vive, mais peu durable, et de la fluxion sanguine puis de
la stase veineuse, voire de petites extravasations sanguines (Meuriot). Intro- i
duite entre les paupières, elle occasionne, suivant la dose légère ou forte, une j
pâleur marquée mais transitoire (Gubler, Meuriot), ou bien immédiatement j
de l'irritation, delà rougeur de la conjonctive, du larmoiement, et bientôt I
après une dilatation pupillaire proportionnée à la masse du médicament dont j
une quantité infinitésimale (1/200,000" de grain) suffit d'ailleurs à provo- I
quer le phénomène. Cette mydriase est accompagnée de presbyopie, d'insen- |
sibilité de l'iris pour la lumière, d'amblyopie et parfois de diplopie. ;
Portée dans l'estomac, l'Atropine n'agit pas topiquement sur la muqueuse I
gastrique, comme elle fait sur la conjonctive, c'est-à-dire qu'elle ne l'irrite |
ni ne lafluxionne sensiblement. !
Absorbée par les premières voies muqueuses, oculaire, nasale, respira- |
toire, digestive, par la surface d'un vésicatoire ou par les aréoles du tissu i
cellulaire, l'Atropine détermine une série de symptômes dont les premiers a j
paraître et les plus constants sont la sécheresse de la bouche et de la gorge, !
ainsi que la soif, puis la dilatation de la pupille et les troubles concomitants |
de ia vision, sur lesquels j'aurai à m'expliquer. Dans une période plus avancée surviennent la difficulté de parler et d'avaler, par suite de l'aridité de la muqueuse, la perte du sens du goût (Gubler), l'engourJissement de la sensibilité de la face, l'amaurose pouvant aller jusqu'à la cécité absolue (Smith, Trousseau et Pidoux) ; la mydriase excessive avec disparition presque complète du lioibe de l'iris, qui demeure absolument inerte, quelles que soient les intensités variables de la lumière, Il existe en même temps de la céphalalgie, des vertiges, deséblouissements rarement de la photopsie (Gubler) ; un délire gai ou triste, caractérisé par une incontinence de gestes, de paroles, de rires ou par des hallucinations pénibles, des idées sombres, des passions dépressives ou mauvaises. Signalons aussi la diminution ou la suppression de la sécrétion bronchique, la dysurie, le météorisme et la constipation, quelquefois le priapisme, et plus rarement les convulsions (Murray, Sarlandière) , le somnambulisme (Sarlandière) ou l'insomnie (Trousseau et Pidoux, Gubler). J'ai vu, deux heures après l'injection sous-cutanée de plusieurs milligrammes de Sulfate d'Atropine, survenir des symptômes de paralysie du sentiment et du mouvement. Le malade ne pouvait plus boutonner ses habits, parce qu'il n'en avait pas la force et parce que ses mains avaient perdu la faculté de sentir.
Au début le pouls peut être' ralenti, serré et résistant, mais à cet état de la circulation succède un mouvement fébrile. Le pouls devient petit et fréquent, faible et irrégulier, ou bien accéléré et fort, et la peau chaude se couvre d'une éruption érythémateuse souvent très-intense et scarlatiûiforme- (Jolly, etc.) D'après Schrofi'; dont les observations sont en partie seulement confirmées par celles de Lichtenfels etFrôhlich,des doses petites et moyennes ralentissent régulièrement le pouls et abaissent proportionnellement la chaleur animale. De leur côté Duméril, Demarquay et Lecointe signalent avec les doses faibles, un accroissement de la température qui pourrait atteindre jusqu'à 4", et une diminution de 1" à 3" avec des doses fortes. Avec le ralentissement des battements du cœur, Schrofl' et Botkin ont encore constaté un abaissement momentané de la pression sanguine. L'augmentation de la sécrétion urinaire qui s'observe au début de l'action de l'Atropine et qui se maintient tout le temps que dure l'élimination (J. Harley) ne reconnaît donc pas le mécanisme de production de la diurèse qui suit l'ingestion de la digitale; elle est due plutôt à l'excitation de la glande rénale par l'alcaloïde qui la traverse. Selon le même observateur les urines, sous l'influence de l'Atropine seraient plus souvent alcalines qu'acides et déposent eu abondance du Tri-phosphate ammoniaco-magnésien et calcaire; l'urée est accrue ainsi que tous les principes solides hormis les chlorures.
En outre, chez quelques sujets certains symptômes prennent un développement insolite.
Dans les cas graves ou funestes, les conjonctives s'injectent de vaisseaux bleu;\tres, les yeux sont proéminents, le délire reste folâtre ou devient furieux. La mydriase augmentant par degrés finit par effacer presque complé-
tement le limbe de l'iris, qui s'immobilise dans cette rétraction forcée et n'obéit absolument plus, à l'excitation de la lumière. La vue se trouble, non pas seulement comme on l'a cru par l'éloignement du point de la vision distincte, mais encore par l'anesthésie rétinienne pouvant aller jusqu'à la cécité absolue. Parallèlement apparaissent les nausées, les vomissements, l'incertitude dans la station et la marche, les faiblesses, les syncopes, les battemenli de cœur tumultueux, la respiration courte, précipitée, irrégulière, slertoreuse, l'anéantissement des forces, la paralysie, le tremblement, rarement les convulsions, surtout celles de forme tétanique, enfin la stupeur, l'assoupissement, le coma et la mort; ou bien,. si l'organisme résiste, ce qui est le casiordinaire (Gigault, etc.] même après l'ingestion de 9 ou .13 milligrammes de poison (Roux, Béhier), 15 à 20 milligrammes (Gubler), le retour gradué et singulièrement rapide à la santé. L'Atropine n'en est pas moins avec l'A.-. conitine, la Nicotine et la Cicutine le plus violent , des alcaloïdes connus.
Tel est l'ensemble phénoménal. de l'empoisonnement belladonique, de ce que, pour abréger, nous appellerons Vatropisme, et dont, le tableau se jnodifie selon les cas par l'absence ou la prédominance relative de quelquesruns des effets habituels.
Revenons sur les principaux symptômes énumérés; ci-dessus, k commenoei* par le plus, remarquable de tous, la dilatalion pupiUaii'e. Elle varie en intensité et en durée suivant la masse médicamenteuse agissante. Une goutte d'une solulion.au millième suffit à produire un.efl'et sensible, seulement très-fugace. Si la solution iest au centième,, la dilatation, plus prononcée et plus durable, persiste quarante -huit heures et davantage. Enfin une dose forte détermine une mydriase énorme, telle que l'iris semble avoir disparu et n'est plus représenté que par une ligne circulaire très-étroite encadrée par la sclérotique,. Dans ce cas le phénomène peut. durer six ou huit jours et au-delà. On l'a même vu persister pendant trois ou quatre semaines. Moimême je suis , resté mydriatique penpant quinze jours, et j'ai eu l'occasion de, constater alors un phénomène que je n'ai trouvé nulle part, c'est une sensation d'oscillation ou de ballottement,, à chaque, secousse de la voiture, comme si les milieux de l'œil n'étaient plus soutenus ou comme si l'iris paralysé flottait mollement dans, l'humeur aqueuse. La mydriase peut être combattue par l'extrait de Fève de Galabar ou la solution de Sulfate d'Esérine dont, il faut ,i .à la vérité , des quantités considérables pour triompher momentanément . de l'action mydriatique incomparablement plus puissante que l'action contraire et qui ne . tarde pas à ramener la dilatation au degré autérieur.
La mydriase obtenue d'un, seul -côté par l'instillation, de; la solution, d'Atropine entre les paupières, s'accompagne d'un trouble singulier de la vision binoculaire : les objets menus paraissent environnés d'un contour effacé et vague,, ou bien, doubles et placés soit l'un à côté de l'autre, soit l'un audessus. de J'autre^ de .telle sorte qu'à la Jecture, par exemple, on voit deux lignes .pournud, ou bien que les lettres empiétant les unes sur les autres
s'imbriquent latéralement. Ces mêmes phénomènes peuvent se remarquer, mais îi un moindre degré, lorsque les deux yeux ont été touchés inégalement par le poison, soit que la quantité en ait varié à droite et à gauche, soit que, dans le cas d'intoxication générale, les deux organes visuels aient réagi différemment. Ils expriment sans doute un changement dans les courbures des milieux transparents de l'œil, capable de déplacer le foyer des rayons lumineux par rapport au plan de la rétine et de produire notamment ce résultat que, tandis que l'œil sain voit distinctement, l'œil affecté, devenu presbyteou hypermétrope, n'aperçoit les objets que confusément; d'où la perception de deux images superposées ou distancées, l'une vague, l'autre plus nette .Mais puisque l'œil mydriatiqne est en même temps presbyte, il est évident que l'altération fonctionnelle doit s'expliquer par l'asthénie motrice du cercle ciliaire et 'des muscles intrinsèques de l'œil aussi bien que par celle des fibres circulaires de l'iris. Avec l'Atropine les emmétropes deviennent simplement presbytes, les myopes et les hypermétropes peuvent en perdre complètement l'accommodation (Doaders).
Bien qu'il ait absorbé l'attention de presque tous les observateurs, le trouble de l'accommodation n'est pas seul. Il existe en même temps une diminution plus ou moins notable, parfois très-manifeste, de l'impressionnabilité de la rétine pour la lumière. Ljs objets paraissent enveloppés d'une vapeur blanche (Grandi) ou teintés de jaune, de rouge, de bleu, de vert (0. Gaubry), et leurs contours sont moins distinct-^. Cette anesthésie rétinienne constituant le plus souvent une -simple amblyopie confondue avec les effels de la difficulté d'accommodation, devient dans certains cas d'atropisme intense une amaurose pouvant aller jusqu'à la cécité absolue. L'œil peut être insensible (J. Harley) à la lumière la plus éclatante (Smith, Trousseau et Pidoux). Cet effet observé chez l'homme, a été ivu également chez les oiseaux par Flourens qui en a inféré que la belladone porte spécialement son action sur les tubercules quairijumeaux. Quand le phénomène est douteux, on peut le rendre manifeste en faisant regarder au travers d'un petit trou, et, mieux encore, en restituant momentanément aux globes oculaires leur faculté d'accommodation à l'aide de la fève du Calabar. (Gràfe, Gubler.) On s'assure alors que les objets restent moins lumineux, moins nets , et comme voilés malgré le retour de la pupille à ses dimensions moyennes et malgré le rapprochement normal du point de la - vision distincte.
A cet état du sens spécial se joint un trouble souvent fort obscur, mais cependant très-marqué chez certains sujets, des nerfs de sentiment proprement dits. La sensibilité tactile s'émousse plus ou moins, ce qui se traduite dans certaines descriptions par ces mots : engourdissement de la face.- Je n'ai pourtant jamais vu du côté de la peau ni de la conjonctive l'anesthésie complète qui ne pourrait d'ailleurs se montrer que dans les empoisonnements les plus graves.
Eu rendant plus obtuse la sensibilité générale de l'appareil visuel et
l'impressionnabilité de la rétine pour la lumière, l'alcaloïde de la belladoue met obstacle au jeu des actions réflexes. Il s'opposerait à la contraction de la pupille quand même les fibres circulaires de l'iris eussent conservé leur motricité intacte. Avant d'aller plus loin, cherchons à nous rendre un compte plus exact du l'ait capital de la mydriase et des autres phénomènes oculopupillaires.
Pour bien comprendre le mécanisme de la mydriase arlificielle, il faut préalablement se faire une juste idée des conditions physiologiques de l'expansion et de la rétraction de l'iris. Ce diaptiragme mobile est un plan musculaire formé de deux sortes de fibres, les unes circulaires, placées au voisinage de l'ouverture centrale, les autres rayonnantes; les premières servant à resserrer l'ouverture, les secondes h l'agrandir. Mais c'est en même temps un appareil vasculaire érectile et son limbe s'élargit, sa perforation centrale se rapetisse par le fait de la turgescence des capillaires sanguins.
L'excitant manifeste de la contraction pupillaire, c'est la lumière. Par contre, l'obscurité occasionne la dilatation de l'ouverture ou le rétrécissement |j du limbe de l'iris. Toutefois, la branche ophthalmique de la cinquième paire |i exerce aussi son influence sur les mouvements de l'iris dont les fibres circu- |] laires se contractent lorsqu'un nerf de senliment de la face est devenu im- |j pressionné. Les agents immédiats de ces changements sont les parois des :| capillaires ainsi que les rayons et les cercles contractiles de l'iris, mais C3S î agents sont eux-mêmes mis en jeu par des nerfs moteurs de la vie organique ,i et de la vie de relation, par des vaso-moteurs provenant du cordon sympa- j thique du cou et des moteurs proprement dits fournis par la troisième paire- | cérébrale. Le grand sympathique cervical détermine la dilatation de la pu- pille par son excès d'action, c'est-à-dire en effaçant le calibre des vaisseaux | sanguins, en faisant contracter les fibres radiées. Quand il est paralysé, il 1 amène le rétrécissement à la faveur de la turgescence de l'appareil érectile jj et du relâchement des fibres rayonnantes. li
Pour le nerf moteur-oculaire-commuu, c'est l'inverse qui a lieu. Quand il ! stimule l'iris par l'intermédiaire du ganglion ophthalmique et des nerfs ciliai- :| res, il fait contracter la pupille; lorsqu'au contraire il est paralysé, la pupille ;| s'élargit énormément. ^ |
En somme, la paralysie ou la section du grand sympathique cervical, l'ex- -! citation motrice partie de la troisième paire, l'action de la lumière et l'irrita- i tion du trijumeau font contracter la pupille. ;
D'un autre côté, l'excès d'actioa du vaso-moteur, la paralysie du moteur - ij oculaire commun, l'absence de la lumière et l'anesthésie du trifacial amè- -i
nent la mydriase. . |
Contraction et dilatation pupillaires sont nécessairement d'autant plus m- I tenses que leurs différentes causes sont elles-mêmes plus actives et qu elles se ■ ; j trouvent associées en plus grand nombre. ^ |
Ces notions physiologiques étant bien établies, cherchons mamtenant a..;
comprendre de quelle manière la belladone ou son alcaloïde peuvent agir pour produire la mydriase. Flourens localise l'action de la belladone sur les tubercules quadrijumeaux; Sobernheim, dans la moelle allongée. D'autres expliquent la dilatation pupillaire par l'excitation fonctionnelle des racines du grand sympathique fournies par le centre cilio-spinal de Budge. Elle serait d'après Harley, le résultat de l'influence d u médicament sur la racine de la branche ciliaire du trijumeau. Enfin, dans la doctrine formulée par Brown- Séquard avec toute l'autorité de son talent, elle doit trouver sa raison d'être dans l'anémie et la dépression des propriétés organiques de la moelle et des nerfs qui en émanent.
En définitive, quatre hypothèses se présentent : P l'atropine paralyse directement les fibres circulaires ou convulsé les fibres radiées; 3° l'atropine paralyse les nerfs ciliaires ou les centres successifs dont ils procèdent ; 3° elle galvanise les filets vaso-moteurs ou leurs origines centrales; 4° elle stupéfie les deux nerfs de sensibilité générale et de sensibilité spéciale : le trijumeau et la rétine. Il reste cependant à faire une cinquième supposition : c'est que l'alcaloïde agit de plusieurs manières à la fois. Cette dernière est la seule acceptable.
La paralysie des fibres circulaires et du muscle ciliaire, est mise hors de doute par la dilatation de la pupille, la perte de la faculté d'accommodation et la presbyopie. La stupéfaction de la branche ophthalmique me paraît suffisamment démoEtrée, et celle de la rétine est au-dessus de toute contestation, puisque la cécité est parfois complète et que l'obnubilation de la vue persiste malgré la restauration transitoire du pouvoir accommodateur par un agent myosique tel que l'ésérine. Reste à savoir si la paralysie motrice exprime l'attion directe du poison sur les fibres contractiles ou si elle dépend de la lésion des filets nerveux qui les animent, ou des centres d'innervation de ceux-ci ; ou bien encore si elle dérive par action réflexe de la torpeur des nerfs sensitifs de l'organe visuel.
S'il est bien démontré que l'atropine détermine une véritable amyosthénie de l'appareil accommodateur, d'un autre côté l'analyse physiologique n'a oas été poussée assez loin pour résoudre la seconde partie du problème : à savoir, si la paralysie porte sur les fibres musculaires ou sur leurs nerfs excitateurs; la question d'ailleurs est peu importante au fond. Un seul point demeure éclairci par la promptitude avec laquelle les applications topiques d'atropine à dose faible déterminent les phénomènes oculo-pupillaires et par la limitation du phénomène à l'œil impressionné, c'est que les centres nerveux céphalorachidiens sont étrangers au mécanisme de leur production. Tout au plus serait-il permis d'invoquer la stupeur du ganglion ophthalmique placé non loin de la surface d'absorption. Quant k l'influence indirecte des nerfs de sentiment à laquelle personne, que je sache, n'a songé, elle me paraît probable et je la crois réelle, seulement elle ne prend sans doute qu'une faible part à la production du phénomène.
Étant admise la diminution d'impressionnabilité de la rétine par la lu-
mière, la mjdriase en dérive par action réllexe aufsi bien que de l'amblyopie amaurolique reconnaissant toute autre origine.
A l'état physiologique, l'excitation tactile du globe oculaire transmise au ganglion oplithalmique et l'impression lumineuse de la rétine, communiquée au centre cérébral, sont répercutées de ces foyers d'innervation à travers les nerfs ciliaires ou le nerf moteur oculaire commun jusqu'à l'appareil accommodateur de l'œil, sous forme de contraction accrue ou de myosis. On conçoit doue que l'atropine, engourdissant h la fois les nerfs tactiles et la rétine, doit amener l'inverse, c'est-à-dire l'aplatissement de l'œil d'avant en arrière, la dilatation de la pupille et en somme la presbytie. Or, comme nous l'avons vu plus haut, l'anesthésie rétinienne, sans parler de c=lle du trijumeau, est constante à un degré quelconque non pas à la suite de l'instillation de quelques gouttes de collyre d'atropine dans l'œil, mais dans l'empoisonnement belladonique général et il faudra désormais une Lien grande préoccupation pour la confondre avec les résultats de la ipreshyopie^ car elle est manifeste 'dans l'atropisme intense, et dans les cas légers on la rend sensible à la faveur de l'action myosique de. la fève de Cakbar.
Daus mon opinion, les choses se passent de la manière suivante : l'alcaloïde stupéfie la réline-et'k: branche ophthalmique. de. la.cinquième paire; il en résulte par action réflexe tout à la fois le relâchement du muscle ciliaire, celui des fibres circulaires de l'iris et la contraction de ses fibres radiées, phénomènes contraires mais associés physiologtquement dans le même but: l'adaptation de l'œil à une lumière plus faible ou. à la rvisiondes objets plus éloignés. Cette théorie a reçu dans ces derniers temps des développements et un complément de preuves de la part du Dr, Giquel (Thèse, 1873) et de son maître G. Potain. Mais, je m'empresse de le reconnaître, ce n'est là qu'un facleur, et de moindre sans doute du pliéuomène de la.mydriase.
L'amblyopie atropique est généralement légère et la mydriase concomitante est extrême, tandis que dans i'amaurose avi»noée ou complète la dilatation pupillaire est relativement modérée. Il faut donc qu'un élément spécial vienne s'ajouter à l'anesthésie atropique de la^rétine pour augmenter la. rétraction de l'iris. Ce n'est pas l'intervention de la cinquième paire qui explique cette différence, mais bien celle du sympathique lequel met en jeu la contraction des vaisseaux et des fibres rayonnantes de l'iris^ M. Eernei (communication orale à la Société de thérapeutique, 1866). a vu d'introduction de la belladone entre les paupières accroître l'effacement dé l'iris chez un snjet amaurotique complètement privé de la vue, et M. Trasbot (communication à la Société de thérapeutique, 1867) ayant pratiqué la section préalable .du sympathique cervical d'un seul côté chez des chiens, n'a.:pu ensuite obtenir la mydriase atropique que du côté indemne. On «st donc conduit à admettre que la belladone et son alcaloïde btimulent la conlractiliié des fibres radiées de l'iris, en même temps qu'ils stupélient les autres muscles intrinsèques de
l'œil. ' ■ . .
Il paraît difficile de comprendre qu'un même. agent puisse an même ms-
tant produire sur des organes semblables des effets entièrement 'Contraires, à moins que ces effets ne se réalisent par l'intermédiaire d'autres organes dont la structure et les rôles sont différents. Or, les nerfs de l'iris ont deux origines essentiellement ' différentes. 'On peut donc admettre avec la plupart des physiologistes que l'alropine narcotise le moteur- oculaire commun et •• galvanise le grand-sympathique. La paralysie atropique 'du: nerf de la troi- ' sième paire est démontrée par les expériences de Cl. Bernard. On en trouve aussi la trace dans les observatioES cliniques, sous forme de diplopie, de strabisme, de prolapsus de la paupière supérieure (Réveillé-Parise Burton et Jackson, Andrew). Mais 'la surexcitation du grand- sympathique est moins certaine : il serait même permis de la révoquer 'en doute quand on voit dans le cours de l'atropisme toxique, une rougeur scailatiniforme à la place •"de la pâleur 'tégumentaire et du retrait vasculaire qui devraient exister. Je n'ajouterai pas qu'on n'a jamais vu l'électrisation du grand sympathique < cervical produire un effacement aussi complet du limbe de l'iris, attendu ■• qué l'expérience n'a pas, que je sache, été faite sur des animaux dont la troi- "sième paire 'était paralysée comme c'est évidemment le cas dans J'empoison- ■■■nement par la belladone.
Au résumé la mydriase atropique, favorisée par la stupeur légère de là ■ rétine et de 'la cinquième paire, «st due principalement à la paralysie des • Blets' moteurs de l'irio fournis par la troisième paire cérébrale et à l'activité "excessive des- filets' du grand-sympathique; «en d'autres -termes : à l'inertie des fibres circulaires dé l'iris et à la contraclure des fibres radiées.
L'effacement du limbe de l'iris est encore augmenté par le retrait des fibres élastiques' auxquelles j'alttribuais autrefois un rôle probablement exa- '•géré.
L'introduction de l'élément anesthésie dans la théorie de la mydriase me 'semble devoir jeter du jour sur d'autres phénomènes observés du côté dis "intestins et de l'appareil uro-génital à la suite de l'ingestion de l'atropine.- Si 'la belladone et l'atropine rendent réellement des services' dansila constipa- ■'tion atonique, en suscitant des décharges médullaires par; un mécanisme dont l'explication sera donnée plus loin, on peut admettre aussi qu'elle est "utile, par son action narcotique et hypocinétique, dans la .constipation qui s'accompagne de contracture de cerîaines régions de fibres circulaires du gros •intestin, mettant obstacle' au' cheminement régulier de matières.. Ces subs- "tances agissent de même sur les anses intestinales dans l'étranglement ou -plutôt dans l'engouement • herniaire, sur les fibres contractiles des bronches et du reste de l'appareil respiratoire dans l'accès d'asthme, c'est-à-dire len diminuant non-seulement la contractilité, mais aussi la senfeibilité et par elle les contractions réQexes. Bien d'autres :phénomènes morbides s'expliquent de 'la même façon. Quand l'atropine fait cesser l'incontinence nocturne d'urine ^'ou les pollutions, c'est en stupéfiant la muqueuse uréthro-vésioale et dimi- ••tiuant ainsi les actes réflexes' attachés à la mise en jeu"de 'la, sen8ibilité: de "cette muqueuse'. Seulement les "effets sont inverses de ceux 'qu'on :ob5erve du
côté de l'appareil visuel. Tandis que dans l'iris ce sont les fibres radiées qui se contractent elles circulaires qui se relâchent; du côté de la vessie au contraire ce sont les fibres du sphincter qui se maintiennent resserrées, et les fibres du réservoir qui cessent d'entrer spontanément en contraction. Ainsi le voulait la finalité de la fonction. A part cette difi'érence l'atropine se comporte vis-à-vis de l'appareil uro-génital comme avec les organes visuels mais avec une intensité plus grande. Elle engourdit la sensibilité de la muqueuse vésicale, par exemple, et diminue par \h les actes réflexes dont cette sensibilité est le point de départ, c'est-à-dire la contraction de la vessie et le relâchement simultané du sphincter, lesquels composent les phénomènes actifs de la miction. Les mêmes considérations s'appliquent à l'acte complexe de l'éjaculation.
L'interprétation des accidents cérébraux se rattache étroitement à celle des phénomènes oculo-pupillaires. A mon avis, des modifications circulatoires quelconques ne sauraient expliquer le déjire spécial de la belladone; il faut de toute nécessité le faire dépendre d'une action spéciale du poison sur les cellules nerveuses dans lesquelles il a pénétré, et cette action consiste, si je ne m'abuse, à susciter en elles une dépense désordonnée bientôt suivie d'adynamie. Seulement, les conditions d'anémie ou d'hypérémie favorisent le désordre et lui impriment, suivant le cas, certains caractères particuliers. Or, toutes les probabilités tirées de l'insomnie et de l'état de l'appareil visuel, de même que les raisons analogiques, sont en faveur de l'ischémie cérébrale pendant les premières périodes du délire atropique. Cette tonicité exagérée du vaso-moteur, qui se traduit par la contracture des fibres radiées et l'état exsangue de l'iris, ne peut manquer d'exister également du côté de l'encéphale et des méninges. Le retrait des vaisseaux de la pupille et la pâleur du fond de l'œil, qui est pour ainsi dire le miroir du cerveau, sont encore une preuve à l'appui de mon opinion. Cependant, quelques physiologistes sont persuadés du contraire, non qu'ils aient des faits à produire, mais parce qu'ils croient, avec Hammond, que l'insomnie suppose nécessairement la fluxion sanguine. J'ai soutenu antérieurement la doctrine contraire, admettant que le sommeil a pour double condition anatomique le repos des éléments nerveux et l'hypérémie statique indispensable à la restauration cérébrale, et je pense avoir réfuté victorieusement les arguments opposés. (V. Opium.) Il est donc superflu de revenir sur cette discussion, et je me hâte d'arriver à l'étude des formes si remarquables du délire atropique, délire éminemment fantastique, caractérisé par l'intensité et la persistance des hallucinations de la vue.
Je n'ai pas la prétentionde donner dèsmaintenant une théorie satisfaisante de ce phénomène, mais je tiens à poser un jalon sur la route où s'engagera plus tard la physiologie. Voici ce que j'ai eu l'occasion d'observer sur moimême, en 1871, dans le cours d'une aquo-capsulite (on devrait dire aquécapsulite) suraiguë, provoquée par l'action d'un courant d'air froid et que j'ai traitée, de ccncert avec mon ami Simon Duplay, par l'emploi topique de
l'atropine à haute dose. Lorsque la mydriase fut poussée à sa dernière limite et la douleur apaisée, m'élant avisé de regarder mon œil malade, à la faveur d'un demi-jour, je m'aperçus, une fois replongé dans l'obscurité et les yeux fermés, que l'image de mon œil injecté et comme sanglant persistait dans l'œil malade, et non dans l'autre, avec une netteté désolante. Il me répugnait d'admettre que ce fût un effet de mon imagination, car je ne sentais pas mon courage ébranlé et j'envisageais froidement les conséquences du mal. D'ailleurs le phénomène était unilatéral ; il se prolongea pendant une 'dizaine de minutes, et lorsqu'il eut cessé, aucun effort de mon esprit ne parvint à le faire renaître. En revanche, il se reproduisit toutes les fois que, sous le coup de l'atropisme local, j'ouvris les yeux pour me regarder devant un miroir.
Il me semble d'après cela que l'atropine possède l'étrange propriété de prolonger énormément la durée des vibrations lumineuses dans la rétine et' de maintenir pendant plusieurs minutes une sensation qui normalement est pour ainsi dire instantanée. En conséquence, je suis conduit à me demander si la fantasmagorie qui tourmente les sujets empoisonnés par la belladone ne serait pas le résultat de cette persistance des images et de leur superposition, et si les hallucinations alropiques ne devraient pas être considérées comme de simples illusions visuelles.
Les symptômes observés du côté des autres divisions du système nerveux ne sont pas plus directement soumis aux troubles de la circulation, quoique l'état des capillaires sanguins ne soit jamais indifférent dans la genèse d'un syndrome morbide. L'atropine, parvenue par intussusception dans la moelle ou dans les cordons nerveux, y produit une stupéfaction plus ou moins prononcée qui donne lieu dans les nerfs sensitifs à de l'analgésie (Meuriol) ou bien à un certain degré d'anesthésie ; et dans les nerfs moteurs à de la parésis, ou à de la paralysie véritable, comme pour la troisième paire.
Les choses ne sont plus aussi simples quand il s'agit du centre spinal. Les uns, avec Brown-Séquard, admettent une diminution du pouvoir réflexe; les autres s'efforcent d'établir que l'atropine augmente la force excito-motrice de la moelle (Blôbaum, Fiechner et Schneller, Meuriot). Ce qd^ paraît certain, c'est que, dans l'atropisme toxique, la moelle épinière répond vivement aux excitations périphériques, que la moindre impression sensitive provoque des mouvements réflexes généralisés et que des convulsions, souvent tétaniformes, traversent le cours de l'empoisonnement aigu ou chronique par la belladone ou son alcaloïde (J. Harley, Th. Fraser). Est-ce à dire pour cela que l'atropine accroît la puissance médullaire? Non, sans doute, mais elle facilite les décharges du centre spinal, auquel, par une action inverse de celle de la quinine, elle enlève la faculté de conserver sa force. En sorte qu'après des dépenses exagérées, l'épuisement ne tarde pas à survenir. Aussi ne voyons-nous dans les convulsions atropiques ni cette violence, ni cette permaneace qui caractérisent celles du strychnisme et du tétanos pathologique, et nous pouvons dire qu'elles sont à celles-ci ce que sont les contractions musculaires des hé- GuDLEH, 2" édition.
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morrhagies mortelles par rapport aux convulsions d'origine inflammatoire, ou les contractions de l'ouverture du courant électrique comparées à celles du moment de l'application des électrodes. Ajx fond, les effets de l'atropine sur la moelle ne s'éloignent pas beaucoup de ceux de la stupéfaction ordinaire ; ils peuvent s'exprimer par les mots : énervaiion, asthénie, adynamie. Seulement, le phénomène qui se produit comme conséquence immédiate de l'action de l'alcaloïde sur l'axe rachidien est, à proprement dire, une excitation, puisqu'il consiste dans la mise en jeu d'une propriété organique. En définitive, ceux qui regardent l'atropine comme un stupéfiant de la moelle sont plus près de la vérité que ceux qui veulent en faire un corroborant et un tonique, sous la dénomination vague et fallacieuse d'excitant ou de stimulant.
Harley exprime une opinion peu diJîérente de la nôtre lorsque, comparant lé conflit de la belladone avec la corde spinale à celui de l'éponge de platine avec l'hydrogène, il fait consister le phénomène dans un accroissement de la combustion du tissu nerveux, dont le phosphore se retrouverait à l'état de phosphates terreux dans la sécrétion rénale. Cette théorie a. le mérite de la simplicité; seulement elle préjuge une question au moins controversable : à savoir, la nécessité de la combustion des tissus qui travaillent. Celte condition ne me paraît nullement indispensable, et je conçois un acte organique comme résultant de lamise en jeu d'une force latente dans les éléments histologiques dynamisés, lesquels se déchargent et changent d'état moléculaire sans brûler à chaque coup. Cependant les tissus vieiUissent d'autant plus vite qu'ils fonctionnent davantage et s'usent à la longue; alors seulement l'oxydation s'empare des résidus de leur dénutrition.
Ainsi l'Atropine ne favorise pas l'acquisition de la force excito-motrice , elle n'augmente pas la tension dynamique de la moelle, mais elle rend le mécanisme des actions réflexes plus facile à éclancher, et cela suffit pour faire apparaître un certain nombre de symptômes d'excitation, tels que des contractions péristaltiques exagérées de l'intestin ou des érections répétées, à l'occasion de la plus légère cause occasionnelle; ce qui n'empêche pas l' alcaloïde de laibelladbne d'être à la longue. un moyen d'affaiblir la contractilité des fibres lisses et de conduire finalement à l'anaphrodisie.
Les troubles de la circulation . sont engendrés par des conditions analogues combinées avec un certain degré d'action stimulante et non tonique sur le système nerveux ganglionnaire.; e.t; selon la prédominance de l'un ou de l'autre facteur la résultante subit une déviation dans le sens de la tension ou bien de la dépression vasculaire. C'est ce qui explique les assertions contradictoires des auteurs et l'incertitude qui régnait à ce sujet dans les meilleurs esprits et qui se reflète dans ce qui vient d'être dit sur le pouls et la pression artérielle dans le cours de l'atropisme; Une analyse plus approfondie des phénomènes nous permet maintenant d'établir les distinctions suivantes : Dans une première période, l'action tonique vaso-motrice d'une petite quantité d'atropine, diffusée dans l'organisme, suffit à ralentir la circulation et à
augmenter la tension dans une mesure qui ne peut être qu'indiquée par le sphygmographe et que l'hémomètre n'a pas encore évaluée avec précision, sans la participation du cœur. C'est ainsi que j'explique le ralentissement observé par Schroff, Lichtenfels, Frôlich, quelquefois par moi-même, et dont les tracés de A. Bordier donnent la démonstration visible en même temps que celle d'un accroissement de tension vasculaire.
Il y a cependant des cas où la tonicité plus grande du système artériel, manifestée par le degré de contraction des vaisseaux sanguins, coïncide avec une accélération marquée du pouls (Bezold, Blôbaum, Meuriot, J. Harley). On assiste alors, selon moi, à une période de transition dans laquelle les pneumogastriques, et le cœur par conséquent, commencent à être influencés, tandis que l'action stimulante sur le système nerveux vaso-moteur non épuisé maintient encore le retrait vasculaire actif. Mais ce n'est là, j'en conviens, qu'un phénomène peu considérable, en tout cas fugace, bientôt remplacé par un état inverse qui domine la scène et semble avoir absorbé l'attention des derniers expérimentateurs. Nous savons aujourd'hui par les expériences de Ch. Hunter, Von Gràfe, Eulenburg, Erlenmeyer et celles plus récentes de notre compatriote le docteur Meuriot, expériences dont j'ai vérifié l'exactitude, que le principal effet des hautes doses. d'Atropine, portées dans les veines ou le tissu cellulaire, consiste à produire, quelques minutes seulement après l'injection de I ou 2 milligrammes d'alcaloïde, une accélération subite du pouls qui peut monter de la moyenne physiologique à 80, 100, 120, 140 battements, et même plus haut, en même temps qu'il devient petit, dépressible et que la tension artérielle diminue. Un relâchement quelquefois général des capillaires accompagne cette précipitation des contractions cardiaques. Les muqueuses se montrent d'abord rouges, sèches et comme vernissées, tandis que la périphérie cutanée reste encore pâle, mais le derme lui-même s'injecte à la face, sur le cou, et même sur le tronc s'il y a des effets toxiques. Avec des doses moyennes, thérapeutiques, l'accélération des battements arlérielsne dure guère que six à huit heures. Elle peut persister un ou deux jours dans le cas d'empoisonnement.
A quoi lient ce phénomène : à l'excitation du muscle cardiaque ou des ganglions de Remak, ses centres automoteurs; à la stimulation de la moelle ou des filets sympathiques (nerfs accélérateurs de E. et M. Gyon ou bien encore à la paralysie de la paire vague qui est le nerf d'arrêt ou du moins le modérateur des mouvements cardiaques? La question reste indécise. Toutefois, la plupart des auteurs s'accordent pour la trancher en faveur de la suppression du pouvoir suspensif cohibent (inhibitory power)^ du pneumo-gastrique (Botkin, Bezold, Meuriot) et spécialement de ses expansions périphériques (Bezold). Mais il se pourrait que les autres circonstances ne fussent pas étrangères à la production du phénomène et que le trouble circulatoire a peut-être l'une de ses conditions causales dans cette incontinence du centre excito-moteur dont j'ai fait Tun des caractères de l'atropisme généralisé.
Dans les empoisonnements graves ou mortels, un nouveau ralentissement se montre comme conséquence de l'épuisement ou de l'asthénie de l'appareil circulatoire.
La respiration suit toutes les phases des troubles circulatoires et obéit directement ou d'une manière médiate aux inûuences qui gouvernent la circulation sanguine.
Les troubles sécrétoires observés pendant l'atropisme concordent généralement assez mal avec les modifications circulatoires que l'étude attentive des faits nous a permis de reconnaître. A la vérité, quelques appareils présentent un accroissement de sécrétion, mais la plupart sont frappés d'inertie, tandis que leur hypérémie semblerait exiger une exaltation fonctionnelle. Ainsi, les doses élevées donnent la sécheresse de la langue, de la bouche, de l'isthme guttural et du pharynx, la dyspepsie, la constipation, la dysurie, en même temps qu'elles dilatent le réseau capillaire sanguin. Et, pour compléter le paradoxe, la diurèse augmente au début, quand une faible action de l'alcaloïde n'a déterminé encore qu'une tonification du vaso-moteur et un certain degré d'oligaimie.
Ces résultats n'ont rien d'inexplicable : ils montrent seulement que les sécrétions ne sont pas de simpleg exosmoses soumises aux lois de la physique pure. Pour s'en rendre compte, les conditions hydrostatiques et les densités relatives des liquides intérieur et extérieur ne suffisent pas, il faut faire intervenir les propriétés organiques et notamment la sensibilité. Arm. Moreau a démontré que la muqueuse intestinale ne répond pas à la sollicitation d'un sel neutre quand elle a été préalablement stupéfiée par une solution d'opium : la narcose des surfaces asséchées par l'Atropine n'est pas moins puissante pour arrêter les sécrétions, nonobstant les conditions favorables de la circulation sanguine. C'est parce que l'Atropine à haute dose stupéfie la muqueuse de l'entrée des voies digestives et respiratoires, celle de l'appareil urinaire et de la glande mammaire, qu'elle est hypocrinique pour ces organes sécréteurs. Si d'autres échappent à cette conséquence, c'est parce qu'ils sont moins influencés ou parce que l'effet stupéfiant est contrarié par d'autres circonstances : l'action irritante topique quand il s'agit de la peau, cette même action combinée avec la présence d'une grande quantité de matériaux biliaires quand il s'agit du foie. Effectivement, J. Harley conclut de ses expériences que l'Atropine pousse à la diaphorèse et qu'elle est manifestement cholagogue.
L'aridité de la partie supérieure des premières voies engendre à son tour la soif et amène la difficulté d'avaler et de parler. Toutefois, cette dernière fonction peut être entravée aussi par la siccité du larynx, par la faiblesse musculaire et enfin par l'état désordonné des fonctions cérébrales.
A part les cas d'empoisonnement graves, la dysurie atropique consiste ordinairement dans la diminution ou la suppression de la sécrétion rénale; la paralysie ou la contracture n'y prennent qu'une part insignifiante. Aussi ce symptôme coïncide-t-il avec la viduité du réservoir urinaire démontrée par
la percussion de l'hypogastre et le cathétérisme. Mais, sous l'empire des doses toxiques, l'aspect des choses change complètement et l'on observe une rétention d'urine par atonie musculaire, tout à fait semblable à celle qui accompagne les maladies typhoïdes. J. Harley insiste beaucoup sur les preuves de celte paralysie vésicale, qui me paraît incontestable; seulement, je ne puis m'associer aux vues théoriques que ces faits suggèrent à l'habile expérimentateur. Harley commence par admettre que les fibres circulaires de la vessie sont seules paralysées, à l'exclusion des fibres longitudinales, et qu'il faut attribuer à une circonstance semblable les effets antispasmodiques et expulsifs de l'Atropine, sur les viscères creux en général. Eu relâchant les fibres circulaires, et contractant les fibres longitudinales, cette substance favoriserait l'expulsion des calculs rénaux et biliaires, aussi bien que des concrétions intestinales. De plus, cette indépendance fonctionnelle porte notre savant confrère à supposer que les deux ordres de fibres contractiles doivent être animés par des nerfs d'origine différente et que, puisque les fibres circulaires sont placées sous la dépendance de la Corde spinale, les autres doivent être innervées par le grand sympathique.
P] usieurs objections s'élèvent contre cette manière devoir. Premièrement toutes les fibres circulaires ne sont pas frappées de paralysie, car si le sphincter était relâché, les urines, loin de s'accumuler dans le réservoir, s'écouleraient incessamment. Ensuite, rien ne prouve l'intervention active et isolée des fibres longitudinales pour vider la vessie, pendant que la sonde est introduite, l'élasticité suffit à la tâche. . . '
Quant à l'exanthème erythémateux ou scarlatiniforme (scarlatinous rasli), il est probablement dû en partie au passage de l'alcaloïde, qui est volatil, par les émonctoires cutanés, et à l'irritation qui en est la conséquence. Cependant, on doit lui attribuer encore une autre origine, ainsi que nous le verrons tout à l'heure.
Les symptômes de l'Atropine n'ont pas toujours été interprétés comme nous venons de le faire d'après les travaux les plus récents. A l'époque où nous pensions que la tonification du vaso-moteur et l'oligaimie étaient le le fond, l'essence même de l'affection artificielle, on expliquait les phénomènes contraires, successivement observés, à l'aide des effets directs et spéciaux autrement dit des effets positifs de l'Atropine, ainsi que des conséquences indirectes, secondaires, en d'autres termes des effets négatifs de cet alcaloïde. Ces deux ordres de phénomènes, envisagés dans la série des agents toxiques ou médicamenteux, sont généralement inverses, ainsi que l'expriment les mots action et réaction appliqués aux effets immédiats et consécutifs des causes pathogéniques ou de quelques moyens de traitement tels que l'hydrothérapie.
_ L'action de l'eau froide peut donner une bonne idée de cette double séné de phénomènes. Au moment de l'application, on obtient le retrait des capillaires, la contraction du tissu dartoïde de la peau et la chair-de-poule, la pâleur et la réfrigération de la périphérie cutanée, le frissonnement de tout
le corps, l'augmentation de la tension vasculaire par contraction des parois du système sanguin, avec sensation de constriclion, de gêne respiratoire. Voilà les effets positifs du froid. Puis, cette première impression passée, la peau rougit, le corps s'échauffe, les artères battent plus largement, et l'on éprouve un sentiment de délente et de bien-être. Tout ceci n'est plus qu'un effet détourné de l'application de l'eau froide, c'en est l'effet négatif.
Or, il se passe quelque chose (d'analogue pour la Belladone et l'Atropine, et j'ai pu m'exprimer ainsi en 1868 : « Directement, l'alcaloïde stimule le vaso-moteur en stupéfie le système cérébro-spinal, fait pâlir les tissus, tarit les sécrétions, occasionne la paresse, musculaire, donne le délire et les convulsions anémiques ou asthéniques. Mais quand le poison est détruit ou éliminé, la réaction de l'économie se dessine. Le grand sympathique épuisé se relâche et le sang revient dans les capillaires, les sécrétions recommencent. Bientôt la normale :est dépassée, la chaleur s'exalte, des congestions sanguines se déterminent vers le cerveau et les autres viscères, le pouls se développe, le cœur précipite et renforce ses mouvements. Dès lors, le délire revêt le caractère irritatif ou slhénique, la respiration devient oppressée, il survient de la phlogose intestinale annoncée par les épreintes (Gaultier de ûlaubry), par de l'exhalation sanguine (Sage) ; on observe de fréquentes émissions d'urine, des sueurs abondantes, l'irritabilité génitale et des érections fatigantes (Kôstler). Les éruptions cutanées mentionnées précédemment pourraient bien être en partie un phénomène du même ordre, déterminé par la paralysie vaso-motrice secondaire et dépassant les limites d'une réaction modérée et contenue. Sur le tégument interne la phlogose se traduirait par de l'érythème et des érosions aphtheuses. (Sage, Munniks.) Les symptômes réactionnels, confondus jusqu'ici avec les effets spéciaux de l'Atropine, sont d'autant plus prononcés que l'action pharmaco-dynamique de cette substance a été plus soudaine, plus instantanée et plus violente. Ils sont peu marqués, au contraire, ou presque nuls à la suite de l'ingestion de petites dofes longtemps répétées, n'ayant introduit qu'un trouble peu profond et auquel l'organisme a pu s'habituer. » Aujourd'hui ces phénomènes de stimulation rentrent dans les effets directs des hautes doses; il ne reste plus de place pour les effets réactionnels à l'occasion desquels .je fais cependant quelques réserves.
Voies d'élimination. L'Atropine est éliminée sans doute par les principales sécrétions, Runge et Letheby l'ont retrouvée dans l'urine. Nous avons tout lieu de croire qu'elle passe dans la sueur, ainsi que les substances volatiles, et que l'exanthème scarlatiniforme est dû en partie à l'irritation des glandes sudoripares et de leurs conduits excréteurs par ce principe hétérogène. Cependant ïïarley pense que les reins sont l'unique voie ouverte à cet alcaloïde qui les traverse aisément, alors même qu'ils ont subi la dégénérescence graisseuse ou granuleuse.
Marche de l'alropisme. Il y aurait quelques considérations intéressantes à
développer sur la marche et les périodes de l'atropisme, mais les éléments de ce travail sont encore insuffisants.
Appliquée sur l'œil, l'Atropine agit d'une manière presque instantanée en raison de l'organisation de la cornée transparente qui, se nourrissant parimbibilion du dèhors, est extrêmement perméable aux substances dissoutes, et permet en quelques secondes l'endosmose d'une partie de l'agent mydriatique. L£i dilatation pupillaire, apparente au bout d'une demi-minute, continue de s'accroître pendant plusieurs minutes encore jusqu'à la limite fixée d'avance par la dose et la prédisposition organique; puis elle demeure stationnaire, selon le cas, pendant quelques heures, ou quelques jours, pour diminuer ensuite et disparaître au bout d'un temps plus ou moins long, dont le maximum a pu être de plusieurs semaines. Mais ce dernier terme n'a dû être atteint qu'à la suite d'instillations répétées de collyres très-concentrés, ou bien dans un cas d'empoisonnement général grave. L'action diffusée consécutive k l'absorption par le tissu cellulaire ou les muqueuses se fait attendre davantage ; ce n'est guère qu'au bout de quinze à vingt ou trente minutes qu'elle commence à se faire sentir quand la dose est forte, les effets étant plus lents lorsque le poison est ingéré en minime proportion. Puis elle augmente dans la demi-heure ou l'heure suivante, arrive à son paroxysme au boul de deux heures environ, se maintient stationnaire pendant un laps de temps égal ou double, et déchue ensuite pour s'effacer complètement dans l'espace de douze à quinze heures. Un calme incroyable succède alors au plus violent désordre; le sujet s'endort, et le lendemain il a recouvré toutes les apparences de la santé antérieure, à cela près d'un reste d'accélération du pouls, d'une sécheresse de gorge, d'une soif et d'une dilatation pupillaire qui ne s'effacent qu'à la longue. J'ai vu disparaître avec cette rapidité les accidents d'un empoisonnement par une dose de 15 à 20 milligrammes de sulfate d'Atropine. Bien que la rapidité d'évolution caractérise les empoisonnements par les substances narcotiques ou stupéfiantes non corrosives, ainsi que par celles qui sont destructibles dans l'économie telles que les matières organiques oxydables, il n'en est pas moins vrai que la fugacité des symptômes de la belladone est tout à fait exceptionnelle et doit trouver sa cause dans une destruc» tion et une élimination plus rapide de cet agent toxique.
La même précipitation s'observe d'ailleurs quand l'issue doit être funeste, en sorte que la prolongation des accidents toxiques les plus graves est déjà un symptôme favorable, en ce sens que si elle trahit l'opiniâtreté de la lutte, elle indique aussi la vigueur de la résistance, et doit faire présager le succès. Des rémissions dans les symptômes toxiques et notamment dans le coma, des altemations de délire et de stupeur sont déjà une preuve que le danger s'éloigne (Andrew, Kerst, Sauter.)-
Par leur fugacité même les phénomènes de l'atropisme échappent en partie à la loi de V accumulation d'action qui régit tous les agents pharmacodynamiques. Il suffit de mettre environ douze heures de distance entre deux doses, efficaces mais légères de 1/4 de milligramme par exemple, pour ne
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saimes dans 1 eau de nos humeurs.
Anatomie pathologique. Les lésions observées après la mort chez les sujets empoisonnés par la belladone ou son alcaloïde sont peu prononcées et n'ont rien de caractéristique.. Tout se borne à quelques ulcérations ou à quelques taches sphacehques de l'estomac (Faber), à un état de fluidité du sang et à queJques autres altérations sans signification prononcée. Cependant Flourens assure que la belladone exerce une action spéciale sur les tubercules quadrijumeaux, et qu'on observe une tache rouge à l'endroit correspondant du crâne, par suite de l'infiltration du diploé.
_ Les observations plus modernes ne sont pas faites pour jeter beaucoup de jour sur les effets anatomiques du poison de la belladone. On a trouvé une hyperemie considérable des enveloppes cérébro-rachidiennes et de la substance corticale du cerveau, chez un lapin (Schroff), de la rétine (Lemaltre) des ganglions abdominaux du grand sympathique (Duméril, Demarquay et Leccnte), ce qui s'accorde avec la congestion des muqueuses et des organes parenchymateux notée par les médecins légistes en même temps que l'écume bronchique et la sécheresse de l'entonnoir rharyngé. Mais ces résultats ont besoin d'être interprétés, et nous inclinons à croire qu'il s'agissait d'une injection passive des capillaires veineux et non d'une fluxion active.
Substances syneegiques, auxiliaires. Sans parler de la belladonine et de la pseudotoxine, la mandragore, lajusquiame, le datura, le tabac, et généralement les solanées vireuses, appartenant au même groupe naturel que la belladone, j ouissent de propriétés pharmaco-dynamiques semblables. Leurs alcaloïdes sont les analogues de l'atropine qu'ils peuvent suppléer en pariie dans ses effets thérapeutiques. Comme elle la nicotine, la datuiineet l'hyosciamine sont des stupéfiants mydriatiques et trouvent l'indication de "leur emploi dans les circonstances qui seront spécifiées plus loin.
Outre ces substances, à proprement dire synergiques et constituant de véritables succédanés, l'atropine rencontre des auxiliaires dans plusieurs groupes d'agents médicamenteux, en tête desquels il convient de placer les narcotiques et les anesthésiques. L'acide cyanhydrique et l'essence d'amandes amères, la lobélie agissent un peu dans le même sens pour calmer ou stupéfier le système nerveux. L'opium lui-même, bien qu'il atteigne ce but par d'autres voies, ajoute son action stupéfiante à celle de la belladone.
D'un autre côté l'ergot de seigle seconde l'action tonique des petites doses d'atropine sur les capillaires sanguins et contribue avec elle à réduire les byperémies morbides. Les effets sédatifs de la quinine, de l'arsenic et du
bromure de potassium pourraient dans certaines circonstances se combiner avantageusement avec ceux du principe actif de ia belladone.
Substances antagonistes, incompatibles. Antidotes, Contre-poisons. L'action tonique vaso-motrice des petites quantités est empêchée par les stimulants diffusibles.
Pour l'action paralysante cardio-vasculaire des hautes doses, l'Atropine trouve de véritables antagonistes dans la digitaline, l'ergotine et peut-être la strychnine. A certains égards le café, le thé, l'alcool et les stimulants diffusibles seraient supérieurs à tous les autres agents dans les degrés avancés l'empoisonnement par les préparations de belladone. Quant aux effets de l'atropine sur la moelle, ils seraient efficacement combattus par le sulfate de quinine dont l'action, d'après ma manière de voir, est complètement opposée à celle du principe actif de la belladone. Il serait avantageux d'associer plusieurs de ces antidotes afin de les fortifier l'un par l'autre et d'en assurer le succès.
Les principaux antagonistes de l'atropine sont, outre les substances indiquées précédemment, la muscarine, la physostigmine et l'opium. Nous n'y joignons pas l'acide prussique malgré les assertions de Preyer et celles de Schœiedeberg qui soutiennent que ce poison paralyse le cœur en excitant les nerfs vagues tandis que l'alcaloïde de la belladone fait l'inverse.
La muscarine ou principe actif de VAgaricus muscarius, appartenant au nouveau genre Amanite, aurait, d'après Schmiedeberg et Koppe, la propriété d'augmenter l'action des pneumo-gastriques, et pâr conséquent de ralentir les mouvements du cœur, en même temps que de modérer les phénomènes d'hématose. A ce titre elle serait en opposition avec l'atropine à doses élevées ou toxiques; mais ces assertions ne reposent pas encore sur une base expérimentale suffisante.
L'antagonisme et même l'antidotisme réciproque de l'Atropine et de l'ésérme sont plus près d'une démonstration scientifique (voy. p. 140) grâces à quelques travaux modernes et surtout aux belles recherches de ThomasFraser. Mais, ici encore, l'opposition dynarnique est limitée ainsi que je l'ai fait voir à propos de l'ésérine, et les réserves que j'ai faites alors sont maintenant fortifiées par les résultats contradictoires obtenus par Martin-Damourette sur les oiseaux. L'habile expérimentateur établit que la dose non toxique maxima d'atropine et d'ésérine simultanément injectée tue invariablement, ce qui prouve que les effets nocifs des deux alcaloïdes s'ajoutent," au moins partiellement et que les actions antagonistes sont impuissantes à conjurer le dénouement fatal. L'illusion de ceux, en grand nombre, qui croient le contraire provient des nombreuses coïncidences simulant des succès et qui trouvent leur explication dans la résistance naturelle de l'organisme accrue quelquefois par une habitude vicieuse, comme j'en ai des exemples. Rien n'est moins sûr que le suicide par l'opium ou par la belladone; et la recouvrance spontanée serait la règle si les choses étaient habituellement laissées à leur cours naturel.
Les myosiques et, par dessus tous, la love du Galabar, s'opposent à l'action mydrialique de l'alropine. L'opium qui possède la double qualité de resserrer la pupille, et de congestionner les réseaux capillaires sanguins, passe pour l'agent diamétralement contraire, pour l'antagoniste par excellence de la belladone et de son principe actif. Il y a cependant quelques réserves à faire sur ce point. D'abord l'action myosique de l'opium est incomparablement plus faible que l'action mydriatiquede l'atropine; ce serait donc en vain qu'on essayerait d'empêcher celle-ci par l'administration des préparations opiacées ou des principaux alcaloïdes du pavot. Pour neutraliser la mydriase causée par une dose insignifiante d'atropine, il faudrait des quantités massives et dangereuses de morphine. Ensuite, rien ne prouve que les principes actifs de l'opium et celui da la belladone portent également leur influence sur les mêmes divisions du système nerveux ou sur les mêmes appareils organiques. A la vérité, ti nous considérons le grand sympathique nous voyons que l'atropine le stimule et que la morphine le paralyse, la première amenant la rétraction des vaisseaux, et la seconde leur expansion; mais ces effets ne se montrent pas au même degré dans tout l'organisme, et les variations d'intensité des u;js et des autres, selon les organes, les tissus et les conditions diverses du phénomène ne suivent pas nécessairement les mêmes courbes croissantes et décroissantes; l'action de la morphine pouvant atteindre son maximum dans un point de l'économie en même temps que celle de l'atropine serait à. son apogée dans un autre.
En fait, et toute spéculation théorique mise à part, les effets sédatifs de l'opium et de la belladone se superposent ou se complètent souvent, et les doses toxiques de l'un ne parviennent pas toujours, tant s'en faut, à neutraliser les symplômes dominants de l'autre. L'expérience prouvent journellement que les préparations de belladone et d'opium peuvent être associées avec avantage pour engourdir la^douleur ; elle nous montre aussi quelquefois l'impuissance réciproque de ces agents héroïques en face des désordres occasionnés par l'un d'eux. Et, si l'administration de la belladone n'a pas empêché la .mort d'un sujet empoisonné par l'opium, cela n'a pas dépendu comme on pourrait le croire, de ce qu'on n'avait pas , administré Véquivalmt pharmaco- dynamique nécessàire à la neutralisation du poison, mais de ce que les actions opposées des deux agents ne se font pas équilibre partout, celui-ci portant son principal effort sur un point, celui-là sur .un autre et les résultats définitifs s'ajoutant en partie au lieu de s'annuler comme feraient deux quantités égales, précédées. de signes de nom contraire.
Des expériences pratiquées sur les animaux par le docteur Bois (d'Aurillac) et le docteur Camus confirment les inductions tirées de l'observation clinique. Il est k regretter que plusieurs ayant été exécutées sur des lapins, espèce peu favorable à l'expérimentation des poisons végétaux, ne présentent pas toutes les garanties de certitude. Mais les expériences pratiquées sur lui-même avec le plus grand soin par le docteur A. Denis ne laissent rien à désirer, non plus que celles de John Harley sur les animaux. (V. p.
268) et démontrent péremptoirement que l'atropine et la morphine bien que partiellement antagonistes, ne peuvent se servir réciproquement d'antidotes. Ainsi, tout en tenant compte de l'opposition virtuelle qui existe à certains égards entre la morphine et l'Atropine, et dont la réalité, entrevue parGazin, Gorri^an, Giacomini et Graves, se trouve établie par les travaux d'Anderson, de Bell et de Béhier, auxquels il faut joindre ceux de Claude Bernard, L. Blondeau, Dodeuil, Gamus, Gonstantin Paul, etc. De l'ensemble des faits, il m'est impossible de partager les espérances et d'adopt er les conseils pratiques formulés à cet égard par quelques-uns de mes confrères.
Quant à leur incompatibilité cùmme agents d'un même traitement, elle n'existe que pour un petit nombre de cas particuliers etnullement pour l!ensemble de la médication stupéfiante et narcotique. Ainsi l'association de la morphine et de l'atropine serait irrationnelle et devra être évitée, si l'on veut obtenir uniquement ou spécialement la dilatation pupillair e, ou bien si l'on demande à ce dernier alcaloïde la série intégrale de ses effets physiologi ques; mais elle redeviendra légitime, dès qu'il s'agira de calmer les douleurs et de procurer le sommeil, au moyen d'une combinaison d'actions narcotiques et stupéfiantes qui ne laissent intacte aucune division du système nerveux.
Les contre-poisons chimiques de l'atropine sont ceux des alcaloïdes en gé-néral, spécialement le tannin et les substances qui en renferment, telles que le thé, le café, etc. Il faut y joindre l'iodure ioduré de potassium ou simplement l'eau iodurée.
Usages.— La plupart des usages de l'Alropine dérivent logiquement de ses effets physiologiques connus ; quelques autres sont purement empiriques- 1° Gomme mydriatique VAtropne sert à favoriser l'exploration de l'œil à l'aide de l'ophthalmoscope, ou les opérations chirurgicales qu'on pratique sur cet organe, particulièrement celle de la cataracte, soit par abaissement, soit par extraction. Elle contribue à rendre la vision plus claire chez les sujets affectés de myosis accidentel ou habituel, c'est-à-dire d'une étroitesse exagérée de la pupille, l'une des causes de l'héméralopie, maladie singulière qu'il serait plus exact de nommer anyctaloipie. Par le même procédé elle contrarie la formation, ou elle détermine la rupture des adhérences de l'iris avec les parties environnantes : synéchies, synizésis (Himly, Tonnelle, A. Bérard, etc.); elle s'oppose à la hernie, au prolapsus de cstte membrane à travers une perforation de la cornée : myocéphalon. Enfin l'Atropine instillée dans les yeux, en même temps qu'elle amène la dilatation pu pillaire, est utile pour diminuer l'éréthisme vasculaire de l'appareil iridien, et pour calmer les douleurs intolérables du spasme permanent des muscles accommodateurs dans les inflammations du globe -oculaire.
Pour modérer l'asthénopie rétinienne, ou par irritabilité excessive de la tétine, l'atropine agit un peu sur la sensibilité de la membrane nerveuse et beaucoup sur les contractions spasmodiques des fibres musculaires.
2» L'action hypercrinique de l'alcaloïde de la belladone est trop aléatoire pour être recherchée par les praticiens. Jamais il ne deviendra un diurétique fisuel, quoiqu'il excite manifestement la sécrétion rénale dans des conditions déterminées mais qu'on ne peut ni réaliser toujours ni maintenir à son gré.
3° Par la faculté qu'elle possède de réduire ou de supprimer les sécrétions, l'Atropine peut rendre des services dans les flux de salive et d'urine, dans la diarrhée catarrhale et la bronchorrhée. Je l'ai employée dans tous ces cas avec succès, mais on ne réussit qu'à condition de pousser les doses assez haut pour obtenir des effets physiologiques intenses. C'est un moyen d'atténuer )es pertes éprouvées par ceux qu'épuise une entérorrhée ou un flux muqueux bronchique ; c'est au même litre un remède de la polyurie, ainsi qu'un palliatif de l'incontinence nocturne d'urine. Dans ce dernier cas, l'action de l'Atropine est double : cette substance agit comme stupéfiant de la sensibilité, et, secondairement, des actions réflexes, en même temps que comme modérateur de la sécrétion ou comme hypocrinique. La vessie moins pleine est, toutes choses égales, moins sollicitée à l'exonération. Antérieurement à I mes essais, Espenbeck avait employé la Belladone contre la salivation profuse d'origine mercurielle, et Després avait obtenu un succès dans la diarrhée cholérique.
'k° Le pouvoir que nous avons attribué à l'Atropine de solliciter l'action pliysiologique du système nerveux et particuHèrement de provoquer des^ décharges médullaires, en un mot son action excitante sur le centre spinal fournit le moyen de réveiller la contractilité allanguie dans certains appareils et notamment dans le canal digestif. Telle est du moins l'une des interprétations plausibles des effets un peu paradoxaux de la belladone dans la constipation atonique. ^
5° En qualité de relâchant musculaire ou à' hypo cinétique, l'Atropiné* peut servir, de même que la Belladone, à vaincre les résistances offertes i 1° à l'accouchement, ou bien à l'issue des règles, par la rigidité du crf (Chaussier, Velpeau, Conquest); 2° à l'introduction de sondes, par le spasme de la région membraneuse de l'urèthre (Will); 3» à la réduction des hernies, par la contraction de l'anneau musculaire ou par le spasme de la portion de l'intestin qui est étranglée (Rollon de Sainte-Foy). Elle agit peut-être de même pour faire cesser dans quelques cas la constipation chez les sujets nerveux, ou bien atteints de fissures, ou chez les hémorrhoïdaires affectés de spasmes de certains anneaux des fibres circulaires de l'intestin, ou pour amener la résolution d'un volvulus ou d'une invagination intestinale. — On met généralement sur le compte de cette action hypocinétique les bons effets de l'Atropine dans l'incontinence nocturne (Bretonneau, Trousseau, Commaille). Les succès obtenus (Bretonneau) chez les femmes atteintes de vomissements dits incoercibles appartiennent encore à la même catégorie de faits.
6" Gomme tonique vaso-moteur, l'Atropine trouve son emploi dans plusieurs affections des centres nervaux cérébro-spinaux, caractérisées par dès
phénomènes d'excitation : douleurs, spasmes, convulsions toniques et cloniques, épilepsie, ou même par des symptômes de coUapsus : engourdissement de la sensibilité, torpeur, paralysie du mouvement. C'est peut-être aussi sa manière d'agir dans le délire sombre, lypémaniaque. L'administration de la Belladone ou de l'Atropine, conseillée par Trousseau et Pidoux, puis par Brown-Séquard, et effectuée à leur exemple par beaucoup de praticiens, fait cesser ou du moins améliore quelquefois les symptômes de la méningo-myélite accidentelle, de celle qui est dite rhumatismale parce qu'elle se rattache habituellement à l'impression du froid sur l'économie. On voit, sous l'influence de cet alcaloïde, la douleur, l'engourdissement et la contracture des extrémités céder parfois assez rapidement. Les résultats sont nécessairement moins satisfaisants avec des hypérémies spinales liées à des diathèses acquises ou bien à la constitution originelle des sujets. Le succès est également plus rare et plus incertain lorsque les lésions sont avancées et anciennes ; enfin il fait défaut ou ne consiste qu'en une amélioration légère et momentanée, lorsque la fluxion sanguine n'est qu'un élément secondaire
L dans le cours d'une altération organique des centres nerveux.
Lusanna et Rieken disent avoir constaté les bons effets de l'Atropine dans
, le traitement des fièvres intermittentes. Si leurs observations se confirmaient, ce serait la preuve la plus manifeste en faveur de l'action vaso-motrice de ce principe médicamenteux, à moins que, ce qui est invraisemblable, au lieu de l'administrer à dose tonique, ils en aient introduit des doses mas-
: sives et capables de provoquer une fièvre artificielle avec éruption scarlatini-
3 forme.
I 7° L'action stupéfiante de l'Atropine est mise à profit contre les affections 'douloureuses^ spasmodiques, convulsives; contre les névralgies proprement dites, la gastralgie, la colique de plomb (Malherbe de Nantes) et la colique sèche des pays chauds (Fonssagrives) ; la cystalgie, le rhumatisme et la goutte (Mûnch, Ziegler, Lebreton, Trousseau, etc.) ; la toux quinteuse spasmodique, la coqueluche et l'asthme (Bretonneau, Trousseau, etc.); les convulsions, le tétanos traumatique (Lenoir) ou spontané (Lombard de Terrasson), la folie lypémaniaque (Murray), l'hydrophobie et l'épilepsie (Greding, Leuret, Ricard, Bretonneau, Trousseau, etc.). Desprez a fait céder, à l'aide i'mjections hypodermiques de sulfate d'Atropine, une contracture permaaente du membre supérieur, datant de quatre ans. Dans quelques circonstances, les chirurgiens ont soin d'amortir la sensibihté de l'oeil par l'introiuction préalable de quelques gouttes d'une solution d'Atropine, afin de faire nieux tolérer les collyres astringents ou caustiques. A l'occasion du traitenent des grandes névroses par l'Atropiiie, il est bon de rappeler les règles •racées à propos de l'emploi du bromure de potassium dans les mêmes cirîonstances, et qui se résument en ces termes: constance au début; plus tard, îuelques répits ; persévérance pendant des mois ou des années.
Mais il ne faut pas croire que dans chacune de ces catégories de cas l'Atro- Dine n ait absolument qu'une manière d'agir ; presque toujours, au con-
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traire, plusieurs actione concourent au résultat définitif : par exemple, les phénomènes d'excitation dans la méningo-myélite sont apaisés par la stupeur occasionnée directement dans le système nerveux, aussi bien que par l'olighémie spinale ; l'incontinenoe nocturne d'urine cède à la stupéfaction de la muqueuse uro-génitale (Gubler), non-moins qu'à celle des fibres musculaires, sans compter la diminution de la. sécrétion urinaire qui a sa part d?influence. J'ai même lieu de penser que l'effet primitif se fait sentir sur la muqueuse vésicale, dont la sensibilité amortie n'éveille pas le besoin d'uriner, et ne sollicite plus par action réflexe le double phénomène dm relâchement dn sphincter et de la contraction du corps de la vessie, dont l'association est indispensable à l'accomplissement de la miction. La même réflexion s'applique au mécanisme physio-pathologique des perles séminales involontaires, au trailement desquelles s'adapte également bien l'alcaloïde de la Belladone (Grubler). D'ailleurs les propriétés antiaphrodisiaques de la plante ont déjà été constatées par Heustis et d'autres observateurs.
Eu terminant cette énumération, rappelons seulement pour mémoire que l'aptitude de la Belladone à produire des exanthèmes a fait naître la singulière idée (Hufeland, ïïahnemann, etc.), administrer cette plante comme moyen préventif de la scarlatine dentelle imite l'éruption.
Modes d'administration et doses. — L'Atropine s'administre par toutes les voies et selon tous les modes ordinairement usités.
A l'intérieur, on en donne habituellement moins de 1 milligramme k la fois, puisque la dose généralement prescrite ne dépasse pas 1 milligramme d'un sel atropique, valériane ou sulfate. Celte dose est répétée deux, trois et. même quatre fois par jour. Je la crois trop forte dans beaucoup de cas pour, des sujets prédisposés aux troubles résulfeant de l'anémie et de l'asthénie cérébro-spinales. Plus d'une fois, à ma connaissance, elle a produit des symptômes d'atropisme exagéré : dilatation pupillaire, troubles de la vision, voire, dans un ou deux cas, délire momentané. Il est donc prudent de débuter par des prises de 5 décimilligrammes seulement, et de n'en administrer qu'une seule dans la première journée, sauf à en multiplier graduellement le nombre, de manière k^atteindre la dose efficace, déterminée par l'appai'ition des phénomènes physiologiques.
Cette dose efficace est d'ailleurs très-variable d'un sujet à l'autre, non, comme beaucoup de médecins inclineraient k le croire, par le fait d'une idiosyncrasie inexplicable, mais en vertu de conditions anatomiques et fonctionnelles dont liaction mieux connue du médicament nous fait comprendre l'influence. Les personnes anémiques, épuisées, inanitiées, près de défaillir, de tomber en syncope, ou sujettes au vertige, aux palpitations asthéniques, à la céphalalgie anémique, au délire reconnaissant la même cause, ou sim-' plement placées sur le chemin de ces accidents morbides par un état maladif ou par leur manière d'être naturelle, et s personnes, dis-je, supportent difficilement les préparations de Belladone. II. en est tout autrement pour les sujets forts, d'un sang riche, d'une innervation régulière, ou bien pour ceux.
qui, sans êlre robustes ni sanguins, se font remarquer par une hypersthénie et même par une tendance hypérémique des centres nerveux.
Eu général, les enfants dont la substance cérébrale est très-vasculaire, très-irritable, et qui ne peuvent à cause de cela tolérer de minimes quantités d'opium, sont incomparablement moins sensibles que les adultes à l'action de l'A'tropine (Fuller, Gubler).
La pratique multiplie les formes pharmaceutiques sous lesquelles on emploie TAtropine. Dans ces formules, l'alcaloïde pur cède peu à peu la place à l'une de ses combinaisons salines : le sulfate d'Atropine. D'ailleurs le sirop comme le collyre lui-même, ont eu pour base dès l'origine le Chlorhydrate d'Atropine, puisqu'on ajoutait une goutte d'acide chlorhydrique à 1 décigraœme de substance active pour faire 2 kilogrammes de sirop médicamenteux. Il se prend à la dose de 10 à 30 grammes.
On se sert encore d'une Teinture d'Atropine : Atropine 1 gramme; alcool à 85°, 100 grammes; à la dose de 1 à 3 gouttes en potion. Chaque goutte représente environ un demi-milhgramme d'alcaloïde.
Le Codex recommande des grànules àe 1 miUigramme d'Atropine. Je crois plus prudent de les réduire à un demi- milligramme, et j'adopte la proportion donnée par Bouohardat pour les pilules, à savoir : 5 centigrammes d'Atropine avec miel et poudre de guimauve, quantité suffisante pour 100 pilules : chacune contient 5 décimilligrammes d'alcaloïde. Les granules et les dragées ne diffèrent des pilules que par la couche de sucre dont ils sont enrobés.
Les Prises de poudre d'Atropine sont chacune d'un quart de milligramme seulement, avec addition de sucre blanc, quantité suffisante.
Il existe plusieurs degrés de concentration de la solution atropiq-ue pour collyres, suivant le but qu'on se propose et l'intensité d'action dont on a besoin. Veut-on simplement détendre les muscles intrinsèques de l'œil spasmodiquement contractures, on se contente de la solution de : Atropine, 10 centigrammes ; eau distillée, 100 grammes; c'est celle que je recommande à peu près dans tous les cas. S'agit-il, au contraire, d'obtenir instantanément une éûorme dilatation pupillaire ou la rétrocession d'un prolapsus de l'iris à travers une perforation.de la cornée, ou porte la dose à 5 centigrammes d'Atropiue p'cur 20 grammes d'eau.
Ce dernier degré de concentration est plus que suffisant pour obtenir toute l'mlensilé désirable ou possible des effets topiques de l'Atropine ; aller au delà et doubler ou même quadrupler la dose, ainsi que cela se pratique sou vent; c'est. non-seulement gaspiller le remède, mais encore s'exposer à des' accidents sérieux, locaux et généraux, signalés par un grand nombre d'observateurs. G. Lawson décrit des élancements avec sensation de brûlure, rougeur et larmoiement dfune durée de deux heures à deux jours, ainsi qu'un éiat erysipélateux des paupières avec rougeur et chémosis de la conjonctive. D un autre côté, des phénomènes d'atropisme généralisé consistant en agitation délire, troubles circulatoires, etc., ont été observés par Richet et Itevillout, par Laurenzo (de Bahia) et d'autres cliniciens, à la suite de l'ins-
tiUation réitérée et trop largement faite d'un collyre au centième ou même d'un titre inférieur.
Lo papier à V Atropine de Streatfield ou de Leperdriel, ainsi que les tablettes gélatineuses àe Hart (V. p. 142), mettraient en partie k l'abri de ces complications.
Pour injections sous-cutanées, on a adopté la solution au centième : 1 gramme d'Atropine pouï 100 grammes deau. Deux bonnes gouttes représentent assez exactement 1 milligramme de principe actif.
La pommade peut renfermer sans inconvénient la dose très-massive de 25 ou 30 centigrammes d'Atropine pour 5 à 12 grammes d'axonge (Guibert, Brockes), pourvu toutefois qu'elle ne soit pas étendue au voisinage d'une muqueuse, sur une surface excoriée, ouverte à l'absorption.
J'ai dit que le Sulfate neutre d'Atropine, préparé selon les indications de Maître, tend à se substituer de plus en plus à l'alcaloïde pur. Il comporte tous les modes de préparation énoncés plus haut et présente l'avantage d'une plus grande solubilité. Je ferai seulement une remarque : c'est que le Sulfate, plus rapidement actif que l'Atropine isolée, représente cependant, à poids égal, une moindre somme d'action pharmacodynamique que l'alcaloïde pur, puisqu'il faut défalquer de son poids celui de l'acide sulfurique inerte par luimême. On pourrait donc l'administrer à doses un peu plus fortes, en n'ayant égard qu'au poids réel de l'Atropine en combinaison avec l'acide. Néanmoins je crois plus avantageux de ne pas dépasser d'abord la dose minima de 1/2 milligramme ; et, si l'on lient à progresser un peu plus vite qu'avec l'Atropine pure, je conseille de fractionner davantage, afin de compenser, par la réduction de la quantité pondérale, l'absorption plus facile de la combinaison saline et sa plus grande rapidité d'action. La recommandation est valable pour l'alcaloïde lui-même lorsqu'il ne doit point, contrairement à ce qui a lieu dans les premières voies, rencontrer de dissolvants naturels.
Au reste, il ne faut pas croire que la différence de solubilité entre l'Atropine et le Sulfate neutre du commerce soit toujours aussi grande que je la suppose ici. Souvent le Sulfate d'Atropine réputé neutre est tellement alcalin, qu'il se dissout difficilement dans l'eau, même à l'aide de la chaleur, et que l'addition d'une gouttelette d'acide est indispensable pour accélérer l'opération.
Les combinaisons de l'Atropine avec l'acide chlorhydrique ou l'acide valérianique rendent à peu près les mêmes services que le Sulfate de la même base, plus généralement usité- L'emploi de l'acide nitrique pour salifier l'alcaloïde est moins sûr, parce que cet acide suroxygéné, lorsqu'il est ajouté sans précaution, détruit aisément une partie du principe actif.
Voies d'introduction. — Après les doses et les formes pharmaceutiques vient l'indication des procédés à l'aide desquels on fait pénétrer l'Atropine dans l'économie.
D'ordinaire on l'administre par la voie stomacale sous forme de poudre, de pilules ou de granules, de solution aqueuse ou alcoolique ; rarement par
la voie rectale, en lavements et suppositoires, ou bien en badigeonnages sur la muqueuse génitale ou digestive, à l'aide d'un pinceau ou du doigt chargé soit d'une solution, soit d'une pommade. A l'extérieur, on l'applique en pommade. On pourrait en faire également ' un glycéré pour onctionner la peau dépouillée d'épiderme par un vésicatoire ou autrement. La solution aqueuse ou alcoolique conviendrait cependant mieux pour la méthode endermique. Mais si les surfaces étaient un peu étendues, ce mode d'emploi d'une substance aussi énergique que le principe actif de la Belladone ne serait pas exempt de danger. A la vérité, la pénétration de l'agent toxique a lieu proportionnellement aux dimensions de la surface dénudée et à sa faculté d'absorption, en raison directe aussi de la masse et du degré de concentration de la solution employée ; seulement ces diverses circonstances ne pouvant être évaluées avec précision, il s'ensuit que le résultat ne saurait être rigoureusement assigné d'avance.
La méthode hypodermique n'exige pas seulement une solution d'Atropine, ou, mieux encore, celle de sulfate neutre d'Atropine, dans un liquide aqueux ou alcoolique, il faut encore que cette solution soit parfaite et limpide afin d'assurer son absorption et d'éviter toute irritation phlegmasique des tissus imprégnés. De plus, il ne faut employer qu'une liqueur récemment préparée. Dès que la solution renferme des flocons de Leptomitus ou Hygrocrocis, on doit en suspecter l'efficacité, attendu que l'Algue microscopique, née dans un milieu composé d'atropine et d'eau distillée, n'a pu se développer qu'aux dépens de l'alcaloïde auquel elle est certainement redevable de sa matière azotée. L'expérience m'a appris que. la solution de sulfate neutre d'Atropine, de même que les solutions analogues, a perdu la majeure partie de sa puissance pharmaco-dynamique lorsqu'elle est ancienne et remplie de conferves. H. Bourdon a remarqué, de son côté, que des cristaux microscopiques du principe actif s'attachent à ces filaments.
L'inflammation qui s'empare quelquefois du trajet parcouru par l'aiguillecanule de la seringue de Pravaz ainsi que de l'aire celluleuse dans laquelle la solution s'est répandue et qui dépend en partie de cette altération de la solution et de l'introduction d'algues chargées de poussières et de cristaux, est un obstacle à l'absorption et doit être évitée. On aura donc soin de ne pas employer une solution trop concentrée, ni des doses trop fortes ; il vaut mieux injecter un peu plus de liquide et répéter l'injection. La solution au centième est probablement la plus avantageuse et il suffit d'en injecter deux ou quatre gouttes à la fois pour commencer; ce qui fait 1 ou 2 milligrammes du principe actif à la condition que chaque goutte pèse effectivement 5 centigrammes, ce qui se réalise d'ailleurs assez rarement. Le plus souvent, d'après mon expérience personnelle, les gouttes fournies par les senngues à injections sous-culanées ne pèsent guère que 4 centigrammes. Si vous ajoutez à ce déficit celui qui résulte de l'issue d'une certaine proportion du liquide médicamenteux par la petite plaie, soit pendant l'injection, sou au moment où l'on retire la canule, et celui qui provient de l'appauvris-
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sèment de la solution par suite de la végétation confervoïde, vous comprendrez jusquà un «ertain point le désaccord qui semble exUter quelquefois entre la masse de substance active introduite sous la peau et les faibles résultats physiologiques obtenus.
Néanmoins la méthode hypodermique est encore la plus sûre, et c'est elle qui, à doses égales, donne habituellement les effets physiologiques les plus intenses. S'U arrive avec des doses généralement efficaces, et malgré toutes les précautions pour en assurer l'introduction, que les effets sont peu marqués, il faut songier à ces prédispositions individuelles dont il s'est agi précédemment et qui font que certains sujets sont exceptionneUement peu sensibles à l'action de l'Atropine, tandis que d'autres sont, pour ainsi dire, foudroyés par des quantités à peine supérieures à la moyenne usuelle. Il n'est peut-être aucun autre médicament vis-à-vis duquel ces différences d'impressionnabilité soient aussi grandes. C'est ce qui rend si incertains les résultats de l'Atropine et ce qui impose aux praticiens la prudence la plus cauteleuse dans le maniement de ce moyen aussi puissant que redoutable. Plusieurs cas de mort se sont produits dans une seule année, à Paris, à la suite d'injections sous-cutanées d'Atropine et des accidents d'une nature inquiétante ne sont pas rares avec des doses moyennes, de 2 milligrammes par exemple; aussi ai-je à peu près renoncé à l'emploi de l'Atropine par la méthode hypodermique pour calmer des névralgies et d'autres affections dou- Joureuses, malgré les résultats satisfaisants obtenus de la sorte par mon savant collègue le professeur Béhier.
V!ÉftAT»iN£, Veratrina. 1 Ângi. Verairia. — AIL Veratrin, Veratrium.
La Vératrine (G"H^='Az^O") est pulvérulente, blanche ou verdâtre, d'nn goût amer et âcre, ou simplement âcre, qui laisse à sa suite une sensation d'engourdissement et de fourmillement dans la langue. Elle est fixe, insoluble dans l'eau etsoluble dans l'alcool; elle sature les acides et donne un sulfate, un nitrate et un chlorhydrate cristallisés. La Vératrine existe dans les Veratrum album, vîride^ etc., de la famille des Golchicacées ; seulement ce principe immédiat affecterait, selon quelques auteurs, deux formes distinctes, dans les Veratrum album et viride, attendu, disent-ils, que le premier est un drastique, tandis que le second purge rarement. J'ai pu mettre en doute celte différence en faisant remarquer que les deux races ou espèces botaniques dont il s'agit sont tellement voisines que Michaux les avait confondues; j'ajoutais que si elle était réelle elle pourrait s'expliquer par la présence d'une substance particulière dans l'Ellébore blanc, sans faire intervenir un état chimique différent dans un même alcaloïJe. Les analyses récentes de Bulloek (de Philadelphie) confirment cette vue, en ce sens que la Vératrine serait un corps complexe formé de deux alcaloïdes associés à une résine, savoir : la Véridine et la Vératroïdine ^ séparables par l'éther, qui ne dissout que la première. D'après Wood, la Vératroïdine , insoluble dans
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1 ether, serait émétique et cathartique à l'exclusion de sa congénère, qui ne purgerait ni ne ferait vomir. Suivant le même expérimentateur, la résine serait absolument inerte, tandis que selon d'autres cliniciens (Oulmont, etc.) la substance neutre résinoïde partagerait les propriétés actives de l'alcali végétal. J'ai lieu de penser que cette dernière opinion est exacte si elle s'applique à la matière complexe provenant du traitement de la plante , qui a déjà fourni l'alcaloïde cristallisé sans être épuisée de son principe actif subsistant en partie à l'état amorphe, allotropique ou dynamisé (Gubler). Nous allons étudier l'action physiologique de la Vératrine fournie par le commerce , fiaus nous préoccuper de savoir si ce produit chimique renferme ou non deux principes immédiats naturellement distincts.
Action physiologique. — La Vératrine est probablement, après l'Aconitine, celui de tous les alcaloïdes qui exeice topiquement l'action la plus irritante. Aspirée par les narines en petite proportion, elle détermine de formidables éternuments (Ândral), du coryza et de la salivation (A. Delondre). Appliquée sur la peau intacte, elle produit, à la faveur d'une friction un peu prolongée, une sensation de chaleur et de picotement prolongée qu'on a rapprochée des effets du pinceau électrique {électro- stimulation, Turnbull). Celte sensation de chaleur, qui se produit vivement du côté des muqueuses, devient une cuisson véritable sur la peau dénudée. A la suite de l'injection hypodermique, la douleur est très-vive et peut durer plusieurs heures. Elle ne reste pas confinée dans le point touché, mais se propage à distance de proche en proche, ou mieux encore, par l'intermédiaire de la circulation; et, lorsque le médicament a été introduit dans l'estomac, elle se répand jusque dans la poitrine et les extrémités des membres.
Il se produitaussi des nausées et des vomissements (Piédagnel, etc.), ainsi que des coliques et du resserrement spasmodique des intestins, en même temps qu'une sécrétion exagérée (diarrhée séreuse) de leurs follicules muqueux et des glandes salivaires. Il s'ensuit un certain degré de coUapsus des forces, de sédation de l'éréthisme inflammatoire ou nerveux. Ces phénomènes dus aux actions topique et réflexe de l'alcaloïde, se continuent ensuite comme symptômes de l'action générale, diffuse, du médicament. Ils se produisent également à la suite de l'injection du principe toxique dans le tissu sous-cutané, ou dans le système veineux (E. Faivre et G. Leblanc). Portée dans la circulation, la Vératrine diminue la sensibilité, calme la douleur, occasionne en outre des sensations variées de chaud et de froid dans les diverses parties du corps, et stimule les sécrétions par lesquelles se fait son élimination, tantôt l'une davantage, tantôt Fautre. C'est ainsi qu'on l'a irue provoquer l'éternument, le larmoiement, la salivation, la diurèse ou la transpiration cutanée, et, consécutivement à cette dernière, une éruption (Forck) du genre de celle que Linné désignait sous le nom de sudamina. Quelquefois il se fait d'abondantes évacuations alvÏLes. Pour ce qui est des sueurs et des urines, il est possible qu'elles soient accrues en outre k la faveur de l'état nauséeux et des modifications du système nerveux se tra-
duisant par la lenteur et rarement la tension du pouls, gui descend parfois jusqu'à trente-cinq pulsations par minute (Norwood). La température est peu modifiée.
A doses toxiques, la Vératrine amène des étourdissements, de l'oppression, de l'anxiété, de la suffocation, des vomissements violents, la prostration des forces, quelquefois la syncope, l'insensibilité, le refroidissement de la périphérie, le pouls fréquent, dépressible, misérable, des convulsions, le tétanos précédé et accompagné d'une apparente exaltation de sensibilité, enfin l'asphyxie et la mort. Il est malaisé de démêler, au milieu de cette complication de symptômes, ceux qui résultent de l'action diffusée du poison , charrié par le sang, d'avec ceux qui reconnaissent pour cause une sorte de traumatisme, c'est-à-dire l'irritation locale et la phlegmasie du tube digestif. Cependant, contrairement à l'opinion de Kôlliker, j'attribue à ces dernières lésions le tétanos que les auteurs mettent au nombre des effets directs de cet alcaloïde.
Prévost explique différemment la roideur musculaire dans l'empoisonnement par la Vératrine. Voyant ce symptôme faire défaut dans un membre dont les vaisseaux sont coupés, tandis que le nerf est intact, et se montrer, au contraire, dans une région dont le nerf, séparé de la moelle par une section transversale, complète, est irrité dans son bout périphérique, il conclut que la rigidité tétaniforme dépend de l'excitation directe des muscles (j'aimerais mieux dire de l'augmentation d'irritabilité) par l'alcaloïde, et non de l'accroissement de la force excito-motrice du centre spinal. La Vératrine est un poison musculaire, et par là un poison du cœur (Kôlliker, Prévost) ; le cœur, influencé par l'agent vénéneux, s'arrête en systole (Prévost, Hirtz). Ce dernier expérimentateur pense que la Vératrine agit comme excitant du pneumogastrique et du cœur tout ensemble.
Van Praag reconnaît de s'on côté que la mort paraît provenir d'une paralysie spinale. A l'autopsie, on remarque des plaques rouges, inflammatoires, sur la muqueuse gastro-intestinale, ainsi que les congestions sanguines des viscères qui caractérisent l'asphyxie.
La théorie pharmaco-dynamique de la Vératrine peut se résumer en ces termes : 1° action irritante topique, se traduisant par de la douleur et de l'irritation inflammatoire dont les expressions locales ou d'ordre réflexe varient de nom et d'effet selon les lieux d'application ; 2° action du genre de celles dites narcotiques ou stupéfiantes, directement exercée sur le système nerveux sensitif et moteur, après diffusion dans l'organisme; 3° action spoliatrice, par le moyen des supersécrétions excitées vers la muqueuse digestive ou les organes glandulaires; 4° effets hyposthénisants, sédatifs et, à l'occasion, antiphlogistiques résultant des modifiieations physiologiques • précédentes.
La Vératrine s'élimine en grande partie par les reins, ainsi que le prouve l'action toxique exercée sur une grenouille par l'urine d'un animal soumis à l'empoisonnement par l'alcaloïde des Veratrum (Prévost).
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Substances synergiques, auxiliaires. — Les plantes de la famille des Mélanthacées (Ellébores blanc et vert, Cévadille, Colchique) sont les véritables succédanés de l'alcaloïde qui nous occupe, à quelques nuances près : nuances plus sensibles d'ailleurs quand il s'agit du Colchique, mais appréciables encore à l'occasion du Veralrum viride , bien que l'action de l'Ellébore américain soit fondamentalement la même que celle de l'Ellébore d'Europe. Nous avons établi précédemment (p, 126), d'après les expériences qui nous sont communes avec le docteur Ernest Labbée et dans lesquelles toutes les précautions ont été prises pour rendre les résultats précis et certains, que les effets de YIndian Pake ne s'éloignent pas notablement de ceux de notre Ellébore blanc; néanmoins nous allons insister davantage sur ce point de science et de pratique. Voici nos conclusions :
Le Veralrum viride produit toujours au moins des nausées, le plus souvent des nausées suivies de vomissements et d'évacuations alvines. Ce symptôme se trouve consigné non-seulement dans toutes nos observations, mais dans celles des auteurs (Oulmont, Mille t-Lacombe, etc.) qui lui refusent toute valeur ou qui même essayent de le rayer du tableau des effets physiologiques habituels de l'Ellébore d'Amérique pour l'attribuer exclusivement à celui d'Europe. Les phénomènes de sédation se montrent en même temps que les troubles gastro-intestinaux, et sont proportionnels à l'intensité de ceux-ci. En sorte qu'on serait fondé à en chercher uniquement la raison dans les effets sympathiques engendrés par les désordres de l'appareil digestif, et dans les résultats de la spoliation déterminée par les hypercrinies de la muqueuse gastro-intestinale. Toutefois, il est vraisemblable que la portion de Vératrine qui a pu être absorbée exerce également une certaine influence sur le système sensitivo-moteur.
En considérant les courbes sphygmographiques et thermiques, obtenues à l'aide d'observations biquotidiennes recueillies avec un soin extrême par Ernest Labbée, on remarque aussitôt que l'action physiologique du médicament se fait sentir dans le délai de deux ou trois heures après le commencement de l'administration.
C'est le pouls qui s'abaisse davantage, moins pourtant qu'on ne croit. On le voit tomber de dix, vingt, trente , quarante pulsations, suivant l'élévation du chiffre initial.
La température ne diminue guère que de 5 à 8 dixièmes de dégré, tout au plus^de 1 degré centigrade. Quelquefois elle reste invariable. Elle peut même s'élever en même temps que s'abaisse le nombre des pulsations. Et je pense que le refroidissement de 3 degrés signalé par Pégaitaz était un symptôme toxique.
Malgré le ralentissement considérable des battements cardiaques, on ne constate pas toujours , tant s'en faut, un accroissement de la tension artérielle; et quand cette augmentation se montre, elle est faible et négligeable. Ce qm prouve, pour le dire en passant, que le ralentissement du cœur n'est pas indissolublement attaché à l'accroissement de la tension vasculaire.
Quant aux résultais thérapeutiques, nos observations nous permettent d'alfirmer l'influence favorable du Veralrum vvride sur les phlegmasiee fébriles, eu ce sens seulement qu'il diminue l'intensité des phénomènes inflammatoires et conjure de la sorte un certain nombre d'accidents consécutifs. Mais ce médicament n'abrège pas sensiblement la durées de la période d'augment et d'état d'une pneumonie, par exemple, dont la défervescence régulière ne commence généralement qu'au septième jour, quelquefois au sixième ou bien au huitième, conformément à l'é^tolution naturelle de celte maladie, malgré l'administration soutenue du remède, à dose active.
Substances synergiques. — Les vertus de l'Aconiline sont tellement semblables à celles du principe actif des VeraD'um, que je suis disposé à considérer ces deux alcaloïdes comme formant, avec la Delphine, l'Anémonine, la Sabadilline et la Golchicine, une série comparable à celle de la Strychnine, delà Brucine, de l'Igazurine et de la Picrotoxine, et dans laquelle la Vératrine serait dix fois moins active que sa congénère l'Aconitine, la plus puissante à& toutes. La. médication antiphlogistique on les diverses sous-médications dont elle se compose, telle que la. médication évacuante ou spoliatrice, voilà les auxiliaires de la Vératrine,
Substances antagonistes, incompatibles. — Antidotes, contrepoisons. — Loin que la Vératrine soit à. mes yeux, un analogue de la Strychnine, je considère les poisons convulsivants et congestionnants, tous les agents de stimulation et certains toniques, comme étant à un degré quelconque les antagonistes de la Vératrine, et dans mon opinion il ne faut pas, sauf exception, les prescrire comcurremment aivec elle. Les substances astringentes doivent encore être éloignées à cause de leur action chimique.
Les antidotes physiologiques se composent de tous ces moyens, réunis. Les contre- poisons chimiques proprement dits soni les tamniques et i'iodure ioduré da potassium.
Usages. — On pourrait à la rigueur utiliser l'action vomitive de la Vératrine dans les circonstances où les émétiques sont indiqués, son action diurétique dans les hydropisies (Magendie, Bardisley), ses effets sternnlatoires dans les affections congestives du cerveau ; mais la thérapeutique, qui possède des moyens inoffensifs aussi bons ou meilleurs, n'a que faire de cet agent périlleux ou difficile à manier, pour obtenir ces différemis résultats. ,
On peut aussi se servir de la puissance toxique, de. la Vératrine contre les parasites cutanés^ végétaux ou animaux, notamment contre les poux. Seulement, c'est un moyen dangereux que je réprouve de toutes mes forces. On peut d'ailleurs y renoncer sans regret, puisque la matière médicale nous en fournit plmsieurs autres plus ou moins innocents.
En définitive, l'emploi de la Vératrine doit être réservé pour obtenir les modifications du système nerveux et des sécrétions qu'elle procure mieux que d'autres agents. Or, ses effets anesthésiques ou stupéfiants, moins prononcés à la vérité que ceux du Sulfate de Quinine, de J'Aconitine ou de
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l'Opium, mais associés aux effets éméto-cathartiques, diurétiques et diaphorétiques qui la distinguent, désignent particulièrement cette substance dans certaines affections nerveuses, rhumatismales et goutteuses. On l'a beaucoup vantée en frictions sur les tempes contre l'amaurose torpide (Turnbull, . Terrier), et même contre les aaaauroses en général, les cataractes, l'iritis (Desgranges, Fl. Gunier, Knapp,, Lafargue, Bérard, etc.). Elle a été recommandée contre la surdité nerreuse (Boyd), contre la prosopalgie, les névroses hystérique et hypochondriaque (ELers), et aussi contre le rhumatisme aigu et la péripneumoûie (Trousseau, Aran, Ghilia, Hirtz, etc.) et d'autres phlegmasies thoraciques. Enfin, à l'imitatioa des anciens qui, donnaient l'Ellébore en nature,, on l'a prescrite dans la. manie et les diflérentes formes d'aliénation mentale. Mais c'est principalement dans les affections arthrititiques et d'origine a frigore que la, Vératrine et les pkates. dont elle provient jouissent d'une fa.Yeiir méritée {Piédagnel,. Trousseau, Aran, Troncin, Hirtz, Bouchut, Ouimont, E. Labbée et Gubler,. etc.).
Seulement,, le praticien, ne doit pas attendre; de ce groupe d'agents ce qu'aucune médication n'est capable de donner : la Yératrine n'est pas plus un spécifique du rhumatisme Oiu de la pneumonie que tout autre moyen anitiphlogistique, et ce serait se .leurrer que de compter sur un arrêt subit de la maladie ni même sur une abréviatian notable de la durée de ses périodes d'augment et d'état. Appliquée à la pneumonie, par exemple, la Vératrine (nous en dirions autant da Veralrum viride), très-puissante pour faire tomber instantanément l'éréthisme inflammatoire et fébrile, n'amène cependant un apaisementdurable ou définitif que le jour où la déferveseence devait naturellement commencer. Ainsi il lui faudra deux, trois ou quatre jours pour décider la chute de la phlegmasie, selon qu'elle aura été administrée plus ou moins loin da début de l'affection', c'est-à-dire, le cinquième, le qua-'trième ou bien dès le troisième jour. Les faits en apparence plus favorablessonLprobablemientceus. où.,, par exception, l'évodution du mal livré à luimême eût été plus rapide. Om conçoit: pourtant qu'eu intervenant au débat, l'action énergique de la Vératrine pourrait favoriser la terminaison par délitescence. En tout cas on doit admettre qu'elle exerce une influence favorable sur la période de décours, d'autant plus courte qwei l'intensité de Fin&mmation a été plus modérée, ainsi que sur les suite» de l'affee-tion.
MoDiES D.' ADMINISTRATION ET DOSES. — Le SurlfaD© de Vératrine, trè»<lifficile à poréparer, estinusité. L'alcaloïde fm se prescrit à la dose dte'5 milligrammes répétée plusieurs fois dans les vingt-quatre heures. On l'administre ordinairement en pilules. Il pourrait être introduit dans un julep. On l'emploie aussi en embrocations et en pommade.
Ces formes pharmaceutiques diverses impliquent l'introduction par les voies digestives ou par la peau. La Vératrine a été aussi déposée dans le lissu cellulaire k l'aide d'injections hypodermiques. Ge mode d'emploi donne Heu k une cuissen locale trop vive pour être recommandé.
Les Pilules de Vératrine sont ordinairemiBJit da 5 milligrammes chacune ;
le principe actif doit y être associé à des mucilagineux et non à des stupéfiants, comme ou le fait généralement, ce qui ajoute aux effets narcotiques, mais présente l'inconvénient de troubler les effets gastro-intestinaux du médicament principal, surtout lorsqu'on prescrit les pilules d'Aran : Vératrine et Extrait d'Opium, ââ, 5 centigrammes pour 10 pilules.
Les Pilules de Magendie, composées de : Vératrine, 5 centigrammes; poudre de gomme, 3 centigrammes, et sirop simple, quantité suffisante, sont préférables. Seulement, au lieu de 12 pilules, il vaut mieux n'en faire que 10 avec cette masse.
Lorsque la Vératrine est dirigée contre les maladies inflammatoires : pneumonie, rhumatisme aigu, etc., et non contre de simples alTections douloureuses, il convient d'en obtenir les effets éméto-cathartiques et par conséquent spoliateurs. Dans ce but, on doit administrer le médicament à doses pressées, de manière à provoquer la révolte des organes digestifs ou tout au moins la nausée. On éloigne ensuite les prises médicamenteuses afin de main • tenir l'action nauséante pendant plusieurs heures chaque jour, sinon durant une journée entière. Ou bien, après avoir laissé reposer complètement le sujet à la suite des évacuations, on recommence le lendemain de la même manière.
S'agit-il au contraire de modérer l'élément douleur ou de combattre une affection rhumatoïde, névralgique, il vaut mieux espacer les prises en vue de les faire tolérer et d'assurer l'absorption, la diffusion circulatoire, puis l'intussusception du principe actif dans les éléments du système nerveux. Ces deux procédés méritent parfois d'être associés, si les deux indications coexistent.
La Teinture de Véralrine (Magendie): Vératrine, 20 centigrammes; alcool, 30 grammes, est une bonne préparation dont on peut prendre de 1 0 à 30 gouttes dans de l'eau sucrée ou dans une potion gommeuse.
La Pommade de Vératrine renferme de 20 à 40 centigrammes du principe actif pour 50 grammes d'axonge ; elle se fait mieux avec l'axonge rance (Gavé).
ACO]\iTii\E, Aconitina.
Angl. Aconitine, Aconitina. — Ail. Aconitin^ Aconitium.
liAconiline, fournie ]^a.TVAconitum Napellus (Renonculacées anomales), se trouve dans les A. ferox, Lycoclonum et tout le genre Aconitum. Elle existe principalement dans les racines, sans faire défaut dans les autres parties de ces plantes. Elle y est associée à la Napelline et à YAconelline de Th. et H. Smith.
Il existe dans le commerce plusieurs sortes d' Aconitine dont l'une préparée en Allemagne par Merck, est à peine digne de ce nom puisque son activité est vingt ou trente fois moindre que celle du véritable alcaloïde. Celui-ci n'avait été livré jusqu'à ces derniers temps qu'à l'état amorphe : en Angleterre par Morson, en France par E. Hottot, dont les produits ont servi à la plupart de
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mes expérimentations cliniques. Mais plus récemment un pharmacien distingué de Paris est parvenu à obtenir l'Aconitine crislallisée, essayée d'abord sur les animaux par Gréhant et dont j'ai déjà fait usage chez plusieurs malades avec succès.
L'Aconitine cristallisée de H. Duquesnel se présente sous deux formes : le plus souvent rhombique, rarement prismatique. Elle a pour formule G^'H^'^AzO^", ce qui la sépare considérablement de la substance analysée par Stahlschmidt et qui n'était autre probablement que la 'fausse Aconitine de Merck, G"H*'AzO''.
Comme tons les principes toxiques des Renonculaeées l' Aconitine est éminemment instable, ainsi que le prouvent l'innocuité des plantes sèches et l'inertie des préparations associées longtemps à des matières extractives, ou bien introduites dans un estomac rempli de saburres, sinon d'ahments, et trop lent à absorber (Gubler). Duquesnel nous explique cette instabilité en. faisant voir que l' Aconitine se comporte en beaucoup de circonstances à la manière d'un glucoside. Cet alcaloïde imparfait trouverait donc sa place dans cette classe hybride que j'ai admise et dont la buxine m'a offert lè premier type.
Dès lors il n'est plus besoin de supposer l'existence d'un principe volatil pour se rendre compte des inégalités d'action des Renonculaeées et de leurs préparations pharmaceutiques. En tout cas, l'Aconit ne renferme aucun principe de cette sorte (Hottot, Grove, Duquesnel), car l'Aconitine ne paraît pas se volatiUser sans décomposition.
Elle est très-peu alcaUne au papier réactif quoiqu'elle se dissolve dans l'acide carbonique et l'acide aconitique etqu'elle forme avec les acides minéraux des sels bien définis, parmi lesquels l'azotate, le chlorhydrate et le sulfocyanhydrate sont les plus faciles à obtenir. Sa solubihté dans l'eau est extrêmement faible ; elle est insoluble dans la glycérine et les huiles de pétrole, mais se dissout bien dans la benzine, l'éther, l'alcool et surtout dans le chloroforme.
Action physiologique. — Avec des symptômes à peu près identiques, l'action des diverses Aconitines du commerce présente d'énormes différences d'intensité. Au sommet de l'échelle se trouve l'Aconitine crislallisée, de Duquesnel; puis viennent les Aconitines amorphes de Hottot et de Morson, ensuite la Napelline de ce dernier; au-dessous, se place l'Aconitine ordinaire du commerce ; enfin tout au bas l'Aconitine allemande, laquelle n'est supérieure qu'à la Napelline de Hùbschmann et à l'Aconelline.
Ce que nous allons dire s'applique particulièrement à l'Aconitine du Codex français (Hottot) et à celle de Duquesnel, dont les puissances relatives ne sont pas encore rigoureusement déterminées. Les premières expériences de laboratoire ont montré que l'injection sous-cutanée de 1 /2 milligramme d'Aconitine cristaUisée tue un moineau en une minute, tandis qu'il en faut quinze pour amener la mort de ce petit oiseau avec l'Aconitine amorphe ; mais ce retard dépend sans doute d'un moindre degré de solubilité, et consé-
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quemment de diffusibilité, plua que d'un moiadre pouvoir nocif. Tout reste à faire sur ce poiut intéressant.
Introduite entre les paupières, l'Aconiline cauee une vive irritation, avec rougeur, larmoiement et rétrécissement des pupilles. Appliquée sur les muqueuses, sur la peau dénadée par un vésicatoire, ou forlemenl frictionnée et rougie, ou bien couverte d'un cpiderme mince, introduite dans le tissu cellulaire sous-cutané, l'Aconiline excite une sensation de picotement, de chaleur ou de cuisson, vive, selon le cas, laquelle est souvent très-pénible et persiste quelquefois plusieurs heures. Dans la bouche, et notamment au pourtour de la, langue, cette sensation revêt la forme spéciale de la saveur acre et brûlante du poivre ou de la racine, de p3!rèihre: et s'accompagne de l'altération ou de la perte du goût dans la, partie antérieure de la langue, ce qui fait que le sucre est mal guûlé, tandis que l'amertume est parfaitement perçue (Gubler).
Si le médicament, enveloppé dans une substance inerte, a été introduit dans l'estomac, la brûlure qu'il y détermine éveille, du côté de la cavité buccale des phénomènes sympathiques,, particulièrement la salivation. 11 provoque en même temps des envies de vomir, l'obnubilation de la vue, le vertige et une tendance syncopale, ainsi que des coliques. Parfais, il survient des vomissements bilieux, avec un mélangede mucus etd'épithélium. Chez les animaux, on a vu le mouvement antipéristaltique ramener deS: matières fécales par les voies supérieures,-
A ces désordres se joignent, dès le début ou plustard^ de singuliers trotibles de la sensibilité, consistant en une sensation de picotement à la peau, semblable à celle qui succède à la, co-mpression prolongée d'un membre, et qui est connue sous le nom de fourmillement. Cette sensation, comparée aussi à un scintillement électrique (Hirtz), se mantreà laface, autoui-dainez, et s'accompagne, dans la cavité bucca-phary0gienne^ de phénomènes anala* gues à ceux qui résultent de l'impression directe du, poison sur la muqueuse. Tous ces symptômes peuvent être rattachés, au moins partiellement, direotementou d'une manière détournée, k l'irritation exercée sur le tube digestif.
L'action générale, une demi-heure,, ou mieux, trois, quarts d'heure après l'ingestion, entretient^ si elle n'éveille^ ces phénomènes et en fait apparaître d'autres.. Le tableau symptomatique est très-variable suivant les doses de l'alcaloïde et les périodes de l'affection artifioieille. D'ailleuïs, beaucoup de phénomènes ne sont obsiervaibles que chez l'homme, et c'est pour n'avoir étudié que les effets toxiques chez les, animaux que tant d'opindons. erronées se sont fait jour sur la théorie de \' ÂeonitismB.
Pour plus dci commodité, nous partagerons en tims phases ou degrés l'action pharmacodynamique de l'Aconiline.
Au début, ou avec des doses faibles,, on observe le picotement ou la formication ainsi que l'engourdissement dont il s'est agi tout à l'heure à propos des phénomènes pouvant être considérés comme réflexes. Ces sensations augmentent ordinairement durant la première keure qui suit leur apparition,
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et portent à remuer la langue et àsef.oUer le nez et les lèvres, qui semblent épaissies. Elles, se proloageat deux à trois heures, et s'accompagnent des tioubles guslalifs que j'ai le premier signalés, quelquefois de céphalalgie et de serrement des tempes, ainsi que d'une chaleur générale que je crois subjective. La diurèse est accrue, et, s'il y avait une excitation circulatoire préalable, on constate que le pouls est moins fort et moins fréquent,, la respiration un peu ralentie. Il peut exister déjà un sentiment de faiblesse, de l'éloignemenl et de l'inaptitude pour les exercices du corps.
Avec dtrs doses plus fortes, ou quand la diffusion médicamenteuse est plus avancée, l'engourdissement et le fourmillement du pourtour des lèvres et du nez sont plus intenses, la pointe de la langue devient, le siège d'un picotement pénible accompagné d'une ardeur rappelant celle que produirait, un acide ou des épices. De semblables modifications sensiùves se montrent dans les extrémités- périphériques des membres et sont bientôt, suivies d'une sensation de gêne,, d'alourdissement, de torpeur, qui peut devenir extrêmement pénible et dont les. malades essayent de donner une idée en disant que leur peau rétractée exerce une forte constriction sur les parties sous-jacentes et immobilise les membres aussi bien que les traits du visage,, comme sous l'influence d'un iroid rigoureux ou bien sous l'effort d'une couche de coliodion, d'une bande de caoutchouc étroitement appliquée. En même temps le sujet devient impressionnable à l'air, il éprouve une sensation de froid par tout le corps, le besoin de. se couvrir, de se rapprocher du feu, bien que sa température ne semble pas abaissée. La sensibilité tactile est plus ou moins obtuse. Le pouls et la respiration peuventgarder leur allure normale oubien s'abaisser un peu. La langueur musculaire se prononce davantage, la marche devient difficile et le sujet éprouve la plus grande aversion pour tout mouvement. La tête s'alourdit, il survient quelques légers troubles de la vue, des bourdonnemeaits d'oreille^ des étourdissemenls dans l'attitude droite, et j'ai vu une fois survenir le vertige et un état syncopal au moment du lever.. Chez quelques malades le besoin de sommeil se fait vivement sentir.
Telle est la plus grande intensité d'action que le thérapeutiste puisse diemandex à l'Aconitine ; au. delà ce sont les effets toxiques de l'alcaloïde qu'il aurait à redouter. Eu voici le résumé.
La prostration devient extrême, l'anesthésie et l'amblyopie s'accusent davantage, les pupilles se dilatent, la température périphérique s'abaisse.. Des désordres circulatoires et respiratoires variés sont notés par les expérimentateurs : tantôt la précipitation, tantôt le ralentissement, ou bien des irrégularités de rhytbme et de pression.. On a vu le pouls tomber à 57, la respiration à 13 et devenir laborieuse, courte pressée (Fleming), le visage pâlir, exprimer l'anxiété, la, voix s'aflaiblir et s'éteindre. Avec la dyspnée coïncident la cyanose et les phénomènes asphyxiques. Puis survient la paralysie musculaire, la destruction des propriétés des nerfs moteurs dans leur partie périphérique (Gréhant), parfois précédée ou suivie de mouvements ftonvulsifs (Achscharumow, etc.) : paralysie à laquelle participe enfin le cœur
ALCALIS VÉGÉTAUX, lui-même, dont les veotricules s'arrêtent immobiles en diastole (Gréhant Achscharumovv). La mort, rendue imminente parTasphyxie progressive né tarde pas à suivre l'arrêt de la circulation. '
La subordination et l'explication physiologique de ces nombreux symptômes ne sont pas faciles à établir d'après les données actuelles. Les effets toxiques observés sur les animaux ont conduit les expérimentateurs non-seulement à accorder la prééminence aux désordres de l'appareil moteur, mais à mer jusqu'à l'existence des troubles sensitifs : conclusion erronée 'dont la Glmique a fait justice d'avance en nous montrant l'aptitude de l'Aconitine à faire cesser de cruelles douleurs quelquefois rebelles à tous les autres moyens. Sans vouloir nier l'inÛuence de cet alcaloïde sur tous les nerfs cérébrospinaux moteurs (Achscharumow) ou sur leurs extrémités périphériques seulement (Grébant), non plus que sur la moelle (Holtot et Liégeois) ni sur la partie cervicale du grand sympathique (Achscharumow), je me crois autorisé par les résultats thérapeutiques, comme par la prédominance des troubles sensitifs observés en clinique, à maintenir la conclusion suivante.
Au résumé, l'action élective de l'Aconitine s'exerce sur les nerfs de sentiment, dont elle réduit ou supprime les fonctions par un mécanisme encore insaisissable. Il semble cependant que, à l'inverse de la Quinine, elle diminue la réceptivité des nerfs pour la force, favorise les décharges nerveuses, et prévienne l'excès de tension, d'où résultent de temps à autre des aigrettes douloureuses. Mais, en même temps que cet alcaloïde produit l'anesthésie, il calme la circulation, diminue le calibre des capillaires et abaisse la température. Gomme l'anesthésie est naturellement accompagnée d'une diminution des actions réflexes, cet ensemble symptomatique a pu rendre vraisemblable pour Liégeois et Hottot l'existence d'un perte de la force excito-motrice de la moelle, niée d'ailleurs par Achscharumow.
L'Aconitine est assurément l'un des quatre ou cinq poisons les plus violents que la chimie ait mis dans les mains du thérapeutiste; les autres sont l'Atropine, l'Acide prussique, la Cicutine et la Digitaline.
Substances synergiques, auxiliaires. — L'Aconitine a des analogies marquées avec la Vératrine, la Sabadilline, la Golchicine; elle en a de plus étroites avec la Delphine et les principes actifs d'un grand nombre deRenonculacées âcres et vénéneuses, particulièrement avec celui de la Renoncule scélérate. Une étude plus approfondie permettra peut- être de trouver dans ces dernières substances les meilleurs succédanés de l'Aconitine. Par son action paralysante sur les extrémités des nerfs moteurs elle se rapprocherait de la Gurarine d'après Grébant. Le Sulfate de Quinine et le Rromure de Potassium pourraient lui être associés à titre d'adjuvants.
Substances antagonistes , incompatibles. — Antidotes , contrepoisons. — ■ Les antagonistes de l'Aconitine sont la Strychnine et les poisons convulsivants, ainsi que les stimulants, et l'Opium aussi à certains égards. Plusieurs de ces médicaments sont donc incompatibles dans la même formule, et d'un autre côté ils conviennent pour neutraliser dynamiquement les
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effets toxiques de l'Aconitine, dont ils sont les antidotes proprements dits, de même que le Tannin et l'Iodure ioduré de Potassium en sont les contrepoisons chimiques.
Usages. — Par ses propriétés physiologiques si caractérisées, l'Aconitine est naturellement désignée pour combattre les affections éminemment douloureuses, spécialement les névralgies congesiives (Gubler). Elle a réussi contre les névralgies acrodyniques (Gubler) ayant leur siège dans les extrémités des membres où abondent les corpuscules de Pacini, et que n'avaient pas modifiées sensiblement la Morphine et l'Atropine à hautes doses. Les plus beaux succès ont été obtenus par la majorité des praticiens et par moi-même dans les cas de névralgie du trijumeau (Gulson, Roots, Brookes, Schroff, etc.). L'un des cas les plus remarquables s'est présenté à la clinique de Nélaton, chez un sujet à qui l'habile chirurgien avait antérieurement pratiqué la résection de toutes les branches du trijumeau, ce qui n'avait pas empêché les douleurs de reparaître aussi horribles, aussi persistantes que jamais. Le malade, réduit au désespoir et prêt à se suicider, réclamait avec instances une nouvelle opération, et l'on s'apprêtait à pratiquer l'extirpation du ganglion de Gasser, lorsque, sur ma recommandation, l'emploi de l'Aconitine fut décidé. Il fallut d'abord arriver à 14 granules de Hottot, soit 7 milligrammes par jour, pour faire céder la névralgie ; ensuite le calme put être maintenu par 10 et par 8 granules seulement. J'ai vu alors le malade, qui se trouvait si Lien qu'il disait « être dans le paradis. » Jamais aucun autre moyen ne lui avait procuré un soulagement si complet et si durable. Avec l'Aconitine cristallisée de Duquesnel, à la dose de 3 à 4 milligrammes seulement, par jour, j'ai également réussi à supprimer momentanément un tic douloureii^x qui arrachait des cris au patient et lui interdisait tout sommeil. Le même I moyen a fait disparaître pendant trois jours chez un de nos collègues les plus aimés une céphalée cruelle qui n'avait pas cessé un instant depuis plusieurs mois.
L'Aconitine s'est montrée efficace dans certaines affections douloureuses du cœur, et je pense qu'elle le serait également dans l'angine de poitrine. Avec elle Fleming a calmé les douleurs du cancer. On peut l'administrer avec avantage contre les affections irritatives et douloureuses des voies respi-
i ratoires et de l'appareil circulatoire : asthme spasmodique, toux convulsive, palpitations nerveuses, angor pecloris, même dans certaines formes de gas-
I tralgies sans phlogose de la muqueuse gastrique. Elle a été employée contre
I les crampes, le tétanos et les contractures, la chorée, etc., et même dans le
j délire et la folie.
Certains spécialistes l'ont recommandée, avec quelque apparence de raison, '. dans les surdités accompagnées de bruissements bizarres. Mais son usage ne ! me paraît pas rationnellement indiqué contre la dysenterie, ladiathèse purui lente, le farcin chronique, bien qu'on y ait eu recours habituellement en paj relis cas, et le plus souvent sans espoir de succès. Dans les états fébriles et les accès intermittents, dans quelques pyrexies, telles que i'érysipèle, il n'est
pas déraisonnable d'essayer l'action sédative de l'Àconitine, de même que dans certaines derraalgies, mieux appelées dermodynies, parce que ce n'est pas un rameau nerveux qui est affecté, mais plutôt une région qui est dou-' loureuse, et dans certaines affections cutanées hyperesthésiques. Mais cet; alcaloïde rend des services plus réels dans les formes aiguës douloureuses du rhumatisme et de la goutte, non pas surtout en poussant à la sudation ou à. la diurèse, mais an calmant à la fois l'éréthisme nerveux et vasculaire.
Toutefois l'Aconitine excite la sécrétion rénale, ainsi que le font les médicaments congénères, et peut servir en conséquence à la résolution des hydropisies.
Modes d'administration et doses. — C'est ici le lieu de rappeler les?: différences fondamentales qui existent entre les diverses Aconitines du commerce, celle d'Allemagne étant vingt à cinquante fois moins énergique que : les Aconitines amorphes d'Angleterre (Morson) ou de France (Hottot) et sur-tout l'Aconitine cristallisée (Duquesnel). C'est de ces deux dernières qu'il ' s'agit uniquement dans cette exposition.
L'Aconitine est administrée pure ou combinée avec l'acide sulfuriqne ou avec l'acide nitrique. En raison de son insolubilité, cet alcaloïde doit être; introduit à l'état de combinaison saline, lorsqu'il s'agit de le faire absorber* par des surfaces ou des tissus imprégnés de liquides à réaction neutre ou i alcaline.
Pour l'usage interne proprement dit^ la forme est h peu près indifférente, parce qu'il se rencontre ordinairement assez d'acides dans le suc gastrique ipour favoriser l'absorption des bases insolubles ou peu solubles par elles- mêmes. Ordinairement, l'Aconitine est adnttinistrée par la voie stomacale. 111 importe que l'estomac soit entièrement libre, afin que l'absorption ayant lieui rapidement, la substance médicamenteuse, éminemment altérable, n'ait pasî lelempsde se détruire. S'il existe de l'embarras gastrique, on aura recours? d'abord à un éméto-calhartique ou bien à un simple purgatif. Si la muqueuse ; de l'estomac est très-irritable, on associera l'Aconitine à des correctifs muci- lagineux ou gommeux et non narcotiques. La dose de l'Aconitine du Codex i est de 5 décimilligrammes; on la répète deux fois dans vingt-quatre heures s pour débuter; puis on donne successivement trois, quatre .... six et dix:; fois par jour une dose égale, c'est-à-dire qu'on élève successivement et avec : prudence la quantité journalière à 2, 3 et 5 milligrammes. Pour calmer • d'alroces névralgies, il faut quelquefois, ainsi que je l'ai vu, atteindre 7 mil- ■ ligrammes par jour : ce n'est peut-être pas la limite extrême. E. Hottot ù prépare des granules d'un de mi- milligramme qui facilitent l'administration i de cet agent héroïque. _ '
L'Aconitine cristallisée, dont la puissance me paraît réellement supérieure, devrait être administrée à dose plus faible, mais comme elle est combinée avec l'acide nitrique dans les granules de Duquesnel, j'ai pu sans inconvénient donner des granules de 1 demi-milligramme de Nitrate d'Àcomtine cristallisée dont chacun représente notablement moins d'alcaloïde pur qu'un
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granule de Hottot ne contient d'alcaloïde amorphe. La différence de solubilité à l'avantage du nitrate n'influerait pas sensiblement sur le résultat. Néanmoins, des expériences plus nombreuses et précises sont nécessaires pour fixer définitivement les doses efficaces d'Aconitine cristallisée.
Je n'ai employé qu'un petit nombre de fois Je Sulfate d'Aconitine de Hottot en solution alcoolique au 1/500% en injections hypodermiques. La dose minima était d'environ un tiers de milligramme, la dose maxima àe 1 milligramme seulement. La sensation de brûlure vive et prolongiée rend ce mode d'introduction assez pénible, et force à restreindre la diose employée dans chaque injection, sauf à multiplier le nombre de ces petites opérations pour obtenir un résultat décisif. Cette même solution pourrait servir en injections dans les oreilles pour combattre certaines surdités avec tintouins et autres bruits anormaux.
Les anciennes formules des préparations pharmaceuticpies de l'Aconitine doivent être toutes réformées, parce que les doses admises lorsqu'on ne possédait qu'une substance impure et peu active sont devenues vingt fois au moins trop fortes. Les Granules d'Aconitine de Hottot ne sont plus que de 5 décimilHgrammes au lieu de 1 centigramme, représentant la plus faible dose de l'Aconitine allemande ; le principe actif s'y trouve mélangé avec du sucre et de la poudre de gomme. Les granules primitivement fabriqués par Duquesnel avec le Nitrate d'Aconitine cristallisée n'étaient même que de i décimilligramme, mais cette dose est trop faible, et j'ai demandé à cet habile pharmacien de préparer des granules de T demi -milligramme qui m'ont donné d'excellents résultats.
La solution alcoolique, pour l'usage interne, ne doit pas contenir plus de 10 centigrammes d'alcaloïde pour 10 grammes de véhicule, ce qui donne 1 milligramme du principe actif pour 2 gouttes. Il serait même bon de la diluer davantage pour l'introduire dans le tissu cellulaire par la méthode hypodermique; la solution au 1/500° est suffisamment coucentrée, mais j'ai employé depuis lors et je préfère la solution au 1/1 000°, parce que chaque seringuée représente un milligramme de iprincipe actif, c'est-à-dire la dose la plus convenable pour une injection.
Les préparations pour l'usage externe sont appelées à subir également des réductions, mais en proportions moindres. Il suffit de 10 centigrammes d'Aconitine pour 30 grammes d'axonge, d'huile d' olive ou de glycérine, ce qui est la formule de la Pommade de Broches.
CICUTINE, CONICIKE, COIWI9IE, Cicutina seu Cicutinum. Angl. Cicutina or Conia. — AU. Cicutin.
Sans la présence d'une molécule d'azote, la Cicutine (C'H'^Az) serait un h-ydrogène carboné. Aussi se présente-t-elle sous forme d'un liquide alcalin huileux, jaunâtre, volatil, soluble dans l'alcool et l'éther et capable de dissoudre le soufre et le phosphore (Van Ankum). Les sels de Cicutine sont cristallisables et déliquescents, non volatils, solubles dans l'alcool.
Cet alcaloïde, extrait des semences de la Grande Ciguë (Conium maculatum) et de quelques autres Ombellifères de la tribu de Gicutariées, présente quelques singularités relativement à sa manière de se comporter vis-à-vis ^ des dissolvants ordinaires. Non-seulement il est plus soluble dans l'eau à froid qu'à chaud, mais, une fois dissous dans quatre parties d'alcool, il supporte sans se précipiter l'addition de l'eau, ce qui doit faciliter singulièrement son emploi thérapeutique, puisque l'eau pure à la température ordinaire n'en dissout qu'un cinquième de son poids.
L'alcaloïde delà Grande Ciguë n'est pas un corps chimique toujours identique avec lui-même ; on peut dire au contrïire que les sortes commerciales sont aussi variées que les lieux de production et les procédés d'extraction. Que la Gonicine soit, comme le veut Wertheim, de l'Ammoniaque AzH' dans laquelle 2 molécules d'hydrogène seraient remplacées par un radical diatomique, le Gonilène G"H", cela n'intéresse que la chimie; mais ce qui nous importe davantage c'est la découverte de Von Planta et Kékulé : que la Gonicine est un mélange de deux bases ternaires, la Conine C'H'^Az et la Méthylconine C'H"Az. Nous comprenons, en effet, que ce mélange ayant lieu en proportions diverses, les symptômes doivent varier de même, à la suite de l'intoxication par le principe actif de la Ciguë. Ainsi s'expliquera tout à l'heure la diversité des résultats obtenus par les différents observateurs qui, dans ces derniers temps, se sont occupés de la question. La présence de l'Ammoniaque, signalée dans certaines Conicines du commerce par Grum Brown et Th. Fraser, augmenterait encore la complexité des effets physiologiques.
Action physiologique. — La Cicutine possède une odeur vireuse, forte et pénétrante, intermédiaire entre celles du tabac et de la souris, un goût acre analogue à celui du tabac.
La Cicutine est douée d'une action topique violemment irritante, constatée par tous les expérimentateurs et sur laquelle insistent particulièrement J. Harley et Martin-Damourette et Pelvet. Il en résulte de la douleur, du spasme et de la fluxion sanguine ou même de l'inflammation, ainsi que des altérations anatomiques variées. Des doses fortes appliquées sur un cordon nerveux en font pâlir les fibres, dont le contour s'efface, la myéline se dissout et s'échappe (Martin-Damourette et Pelvet). Des altérations analogues se produisent sans doute dans les fibres et les cellules des centres nerveux, conformément aux recherches de Jacubowitch et de Roudanowsky. Les fibres musculaires se brisent, se segmentent par le travers en tronçons plus ou moins épais. Les globules sanguins semblent avoir un noyau plus gros et plus apparent; leur surface devient granuleuse; le protoplasma refoulé en couche mince vers la périphérie se dissout bientôt en magma homogène. L'épithêlium subit immédiatement la même transformation chez la grenouille et se résout en une matière amorphe, visqueuse. Los animaux inférieurs (paramécies, vorticelles, etc.), après une période d'excitation suivie de stupeur, subissent les altérations des éléments histologiques et
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Autour des plaies d'inoculation la Conicine provoque le gonflement des capillaires, le ralentissement et la stase du sang, puis la dissolution des hématies dont la liqueur brune-noirâtre colore d'une teinte ecchymotique le pourtour de la piqûre. Tous ces faits ont été révélés par Martin-Damourette et Pelvet.
Quand la dose d'alcaloïde est légère, l'impression irritative produite d'abord ne tarde pas à être remplacée par des phénomènes de colliquation musculaire et de stupéfaction locale.
Ingérée dans l'estomac, la Gicutine y cause de la chaleur et des nausées, occasionne du malaise et de légers ver liges par action sympathique. A cela se bornent les effets topiques et réflexes. Quant aux symptômes généraux, leur étude clinique présente encore un grand nombre de lacunes que l'observation des animaux est impuissante à combler.
L'action diffusée des doses faibles est obscure, fugace, et l'analyse délicate des phénomènes du cicutisme léger n'a pas encore été faite avec tout le soin désirable. Généralement les thérapeutistes, malgré l'importance souvent exagérée accordée à ce médicament, n'ont pas étudié de près les effets physiologiques du principe actif de la Giguë et se sont contentés de rapporter les résultats bons ou mauvais du traitement. Quant aux vivisecteurs, ils n'ont guère pu discerner que les désordres les plus grossiers engendrés par les doses massives. Le cicutisme tel qu'il se trouve décrit à peu près partout dépasse déj k les limites thérapeutiques pour entrer dans le domaine de laftoxicologie. Toutefois, il y a des degrés dans cet état morbide artificiel, et je vais essayer de les indiquer.
Les premiers indices du cicutisme perceptible [chezinos malades, et dont l'étude a été bien faite par John Harley sur lui-même et sur quelques autres personnes, consistent dans une sensation de langueur, d'amollissement, survenant une demi-heure ou trois quarts d'heure après l'ingestion de la dose efficace et se transformant en alourdissement avec affaiblissement considérable du pouvoir musculaire. On éprouve d'abord de l'éloignement pour tout exercice, puis de la difficulté k s'y livrer^même en faisant effort, enfin l'impossibilité de le faire. Après avoir été incertaine, la marche devient vacillante, les genoux fléchissent, les jambes semblent se dérober sous le poids du corps. En même temps on ressent de la lourdeurldans les yeux, du trouble dans la vision qui est comme voilée et nuageuse, surtout appliquée aux objets petits et rapprochés. Chaque mouvement des yeux pour s'attacher sur un objet nouveau augmente momentanément ce trouble etjdevient l'occasion d'un étourdissement. Bientôt les pupilles se dilatent , largement, les paupières tombent et les yeux se ferment malgré la volonté du sujet. Et néanmoins, tandis que le reste du corps semble diposé au sommeil, l'esprit veille, travaille, conserve son calme et sa lucidité. Il reprend toute son alacrité et toute son intensité d'action dès que la torpeur motrice s'est dissipée,
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ce qui arrive une heure environ après le début de l'action médicamenteuse. On observe au commencement de l'apparition des symptômes une accélération, du pouls qui est instantanée et que J. Harley met justement sur le compte de l'émotion. A cette première période aucune altération de la sensibilité n'a été notée, ni par le savant physiologiste anglais, ni par d'autres observateurs; j'ai pourtant lieu de croire que le tact est légèrement modifié dans le sens de l'analgésie.
Dans une deuxième phase, à laquelle les cliniciens pourraient k la rigueur assister s'ils administraient des doses fortes de plusieurs milligrammes d'alcaloïde par jour, il existe du vertige, de l'anxiété précordiale, des palpita^ tions sans accélération du pouls, des mouvements respiratoires plus fréquents, de la pâleur périphérique, avec léger accroissement de tension vasculaire, et des pupilles contractées, La sensibilité paraît exaltée parce que les mouvements réflexes se produisent avec plus de vivacité qu'à l'état normal, mais il est probable qu'elle est diminuée. Les forces musculaires, auparavant languissantes, sont maintenant en résolution et le sujet demeure dans une altitude abandonnée. Enfin la diurèse aqueuse est accrue elles mictions sont plus fréquentes.
A une période plus avancée de l'intoxication, ou bien d'emblée quand la dose du poison est excessive, il survient une véritable ataxie des fondions médullaires : accroissement exagéré des actes réflexes, tremblement,, brusques retraits des membres, contractions cloniques et toniques. Boutron- Gbarlard et 0.. Henry ont observé d'horribles convulsions accompagnées de cris déchirants.
C'est là une pha^e de transition qui conduit à la période de coUapsus caractérisée par une prostration croissante, avec troubles visuels, dilatation pupillaire, embarras de la langue, résolution des forces et plus tard paréae, puis paralysie véritable,, débutant par les nduscles volontaires et finissant par atteindre les fibres de la vie organique. La sensibilité elle-même diminue progressivement. Les animaux, tombent ainsi dans une impotence motrice'accompagnée de torpeur; mais, ni chez eux. ni chez l'homme,, oa n'observe pour ainsi dire aucun trouble cérébral ou psychique, et le délire paraît aussi étranger à la symptomatologie de la Gicutine qu'à celle de la Nicotine. En revanche, le syndrôme du cicutisme grave se complique de tous les accidents consécutifs à la suppression de l'innervation molrice dans les appareils circulatoire et respiratoire. La respiration se ralentit et s'embarrasse, les contractions cardiaques se précipitent à mesure qu'elles s'affaiblissent ; le pouls devient petit et presque imperceptible, le visage d'une pâleur cadavérique ; les pupilles sont énormément dilatées. Puis- les vaisseaux perdent leur tonicité, les capillaires se laissent distendre par un sang mal oxygéné. Enfin la cyanose se prononce, l'animal se refroidit, tombe dans la stupeur comateuse^ l'algidité, et meurt au milieu des symptômes de l'asphyxie ultime.
Cet ensemble phénoménal est sujet à varier selon l'espèce animale ou les
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1 dispositions individuelles, selon les doses et la constitution chimique de l'alloïde. Ainsi un homme bien portant, vigoureux, richement innervé, résistera bien plus qu'un sujet affaibli par les maladies, par les plaisirs de l'amour ou toute autre circonstance. On prétend aussi que l'activité musculaire s'oppose aux effets toxiques de la Gonicine, et qu'un enfant turbulent a plus de chances d'y échapper qu'un homme sédentaire et inactif. D'un autre côtéy des doses quotidiennes considérables mais fractionnées sont relativement bien tolérées et ne produisent que, les phénomènes: de la première période, tandis qu'une quantité massive prise d'un coup détermine instantanément des symptômes de: la plus haute gravité et même la mort subite. En effeb, la:Gicutine est comparable pour la violence aux poisons les plus meurtriers : Aconitice, Atropine, Digitaline, Acide- prussique. Son- exlrêm© puissance, encore favorisée par sai volatilité, rappelle la subtilité redoutable des poisons fameux,, usités au seizième siècle et dontil suffisait d'imprégner une lettre, um bouquet ouiune paire de ganta pour se débarrasser à coup sûr d'im personnage gênant ou abhorré.
0 Mais ces circonstances^ ne modifient guère que la marche ou L'intensité des accidents; tandis qu^ la. qualité de l'alcaloïde change en> même temps l'as-r pect du cicutisme en accentuant certains traits et voilant ou effaçant les aurtres. Tantôt on voit prédominer les phénomènes convulsifa, ou d'ataxie^ spiualoj sur les phénomènes paralytiques ; d'autres fois au contraire, et l'exem- . pie de Socrate en est la .preuYe^ la viei s'éteint sans lutte' apparente, et le collapsus musculaire survient, ainsi que la stupeur, sans avoir été précédé de ces grands désordres de la motricité. Ce dernier cas se présente avec la Gonicine de Christison, où l'alcaloïde est plus pur; le premier se produit avec la Gonicine de Morson, dans laquelle, selon G. Brown et Fraser;, l'analyse chimique démontre une forte proportion de Méthyl-conine. Or; les deux savants anglais rem^irquent justement que l'action de la Méthyl-conine se rapr- ■ proche de la Conine de. Morson en ce qu'elle seport'C davantage sur la moelle épinière et moins sur les nerfs moteurs, et je pense avec eux que la. prépondéf ance de cet alcaloïde, dérivé détermine, en partie du moins, les différences, pharmacodynamiques qui séparent la Cicùtine d^ Christison d'avec celle de Morson, Mais ces différences reconnaissent encore bieni d'autres causes, puisque la Gonicine de Morson ne se comporte pas exclusivement à la manière d'un mélange de Gonine et de Méthyl-coninei. En effet, cette dernière Ganicine ne possède qu'une activité léthale bien inférieure à. celle delà Méthyl-conine, laquelle est sensiblement égale à. celle delà Gonicine de Ghiistisoa, et cette inégalité n'existerait pas si l'action: delà Gonicine représentait simplement une résultante, de deux forces' sensiblement égajles entre elles et agissant dans le même sens. L'objection< se présente également quand Ott considère la di versité d'allure des effets physiolo;jiques dans la Gonicine de Morson et la Méthyl-conine (Gr. Brown et Fraser), celle-ci produisant à dose faible la paralysie nerveuse et à dose forte la paralysie spinale, ce qui esti'mverse de l'autre. Il faut donc de toute nécessité admettre dans la Go-
nicine de Morfon une modification moléculaire de la Conine ou bien un principe particulier qui pourrait bien, dans l'opinion de C. Brown et Fraser, n'être autre chose que de l'Ammoniaque. '
La Cicutine a été retrouvée dans le sang. On dit qu'elle s'élimine par leg' urines ea déterminant dans les reins un certain degré d'irritation sécrétoire, mais je pense qu'elle est entraînée par les voies respiratoires, d'où s'ét happent principalement les substances volatiles.
En elïet, malgré les recherches les plus méthodiques et les plus minutieuses, J. Harley n'est pdînt parvenu à démontrer la présence de la Conine dans le produit de la sécrétion rénale, ce qui le porte à croire que l'alcaloïde se détruit dans l'économie avant d'arriver aux éraonctoires. La facilité avec laquelle se transforme le principe actif des Ciguës rend cette opinion* plausible. D'ailleurs j'ai fait connaître des faits analogues à l'occasion de la Buxine et de l'Aconitine, qui, possédant les caractères chimiques des alcaloïdes types, se comportent pourtant dans l'organisme à la manière des glucosides.
Les lésions anatomiques trouvées sur le cadavre sont peu caractéristiques d'après Tardieu et les médecins légistes, à l'exception peut-être de celles dusang qui est noirâtre et liquide, dans les vaisseaux aussi bien que dans le ven tricule distendu. Des hypérémies passives, des taches ecchymotiques, parfoi d'aspect gangréneux sur la muqueuse stomacale : voilà à peu près tout ce qu'on remarque dans les viscères chez les sujets qui ont succombé à l'empois' sonnement par le principe actif delà Ciguë.
Essayons d'édifier sur cette anatomie pathologique succincte et sur la sé-^ miologie plus circonstanciée qui précède, la théorie pharmacodynamique d la Conicine.
Les opinions sont nombreuses et disparates. Un auteur moderne, le doc teur Casaubon, considérant la Cicutine comme un poison des hématies,' fait dériver tous les troubles organiques des altérations des globules qui accompagnent l'état noirâtre et déliquescent du sang. Cette vue se trouverait en quelque sorte confirmée par les observations intéressantes de Martin-Damourette et Pelvetsur l'état du fluide sanguin au voisinage des plaies d'inoculation de l'alcaloïde.
On pourrait encore invoquer en sa faveur l'analogie, et je rappellerais que leNitrite d'Éthyle est manifestement un poison des globules. J'ai moi-même assigné ce rôle à l'Acîde cyanhydrique. Néanmoins on reconnaîtra qu'il est difficile de faire pivoter, autour de cette lésion des corpuscules sanguins, tout le cortège des symptômes du cicutisme, où prédominent les phénomènes nerveux et parmi lesquels les lésions de l'hématose sont les dernières à paraître. Cette considération nous ramène aux idées actuellement régnantes et qui, plus ou moins modifiées, ont eu cours à toutes les époques de la science.
L'alcaloïde de la Ciguë est généralement envisagé comme un poison du système nerveux; seulement, suivant la période de son action et suivant l'as-
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pect de la scène morbide, on a cru pouvoir en faire tantôt un excitant, tantôt un stupéfiant soit de la sensibilité,' soit du mouvement. Sous ce dernier rapport l'éclectisme nous est commandé par l'observation attentive des faits cliniques et expérimentaux. La Gicutine porte à la fois son influence sur le sentiment et sur le mouvement, mais sur celui-ci plus que sur l'autre. En outre, malgré les apparences, son action est aa fond toujours stupéfiante; car l'excitabilité de l'animal, au début du cicudsme toxique, ne prouve pas autre chose que la facilité de mettre en jeu les contractions autonomes et les actes réflexes, et cette irritabilité spinale, loin d'être la preuve d'un accroissement de puissance motrice comme dans le stryclmisme, signifie tout au contraire "selon moi que le centre spinal a perdu de sa faculté cohibitive et se décharge sous le moindre prétexte. Dans mon opinion, les convulsions parfois observées ressemblent à celles qui dépendent de l'épuisement sanguin.
D'ailleurs l'action narcotique de la Gonicine, admise par Schroff, Guttmann, etc., est directement démontrée par ses effets anodins bien connus des anciens thérapeutistes, ainsi que des peuples du nord de l'Europe, et constatée dans les belles expériences de Martin-Damourette et Pelvet,
Ceux-là mêmes qui refusent à la Gonicine toute influence sur les nerfs de sentiment reconnaissent que cat alcaloide est parfois [l'un des meilleurs sédatifs de la douleur. Gette efficacité est surtout remarquable à l'occasion des soufî'rancesde la cinquième paire et J. Harley proclame la Gonine un remède souverain contre la dentition douloureuse des enfants ; seulement, il pense que le résultat thérapeutique doit être mis sur le compte de l'action calmante exercée sur l'appareil nervo-moteur. Mais le cas relaté plus loin, où John Hunter observa l'anesthésie générale, ne comporte pas une telle interprétation et met hors de doute l'action stupéfiante de la Gicutine sur la sensibilité.
Quant à l'action hypocinétique de cet alcaloïde, elle est d'une évidence palpable et se manifeste successivement par la langueur, la parésie et enfin la paralysie véritable, envahissant tour à tour les appareils des mouvements volontaires, ceux de la vie végétative et jusqu'aux puissances respiratoires et circulatoires.
Aucun doute ne saurait exister sur la .réalité de ces résultats, la difficulté ne commence que quand il s'agit de déterminer le point précis du système moteur qui est spécialement et primitivement atteint. Or, malgré le sentiment de Reil partagé par George B. Wood, je pense que le cerveau dans ses parties les plus élevées et notamment les circonvolutions, échappe presque complétementà l'influence du poison des Gicutariées. Peut-être cette in - Iluence s'exerce-t-elle sur certains éléments de l'isthme et des pédoncules cérébraux qui sont des expansions de la moelle ou sur les ganglions encéphaliques qui en sont des annexes, et spécialement sur les corps striés comme le veut Harley; mais j'admets avec Ghristison, Danilewski, que la moelle épinière est plus frappée par la Gîuicina que toute autre division du système
730 ALGALIS VÉGÉTAUX.
nerveux. Cet alcaloïde ferait éleclion de la moelle aussi bien que la strychnine, mais pour y éteindre la force excito-motrice ou peut-être pour en faci- . liter la dépense et ncm pour en accroître l'intensité ou la quantité.
La paralysie spinale est rigonreuseraent démontrée par l'expérience suivante 'de G. Browu' et iFraser. Aucun mouvement réflexe ne peut plus être ; obtenu dans une patte de grenouille soustraite à l'empoisonnement par la li- \ gature de l'artère, bien que la fibre musculaire reste irritable et que le nerf \ sciatique galvanisé détermine des contractions dans -le membre préservé, : Ma,is on n'a jamais vu la moelle épinière épuisée avant que la neurilité ne S fût complètement perdue dans les nerfs moteurs ; tout au contraire les nerfs exodiques ont déjà cessé de conduire le courant excitateur des mouvements lorsque le centre spinal conserve 'encore une partie de sa force et que la sensibilité subsiste à un certain degré. C'est ce qui ressort principalement de l'ensemble des expériences de G. Brown et Fraser comme de celles de Martin- Damourette et Pelvet. Aussi la plupart des auteurs font-ils du phénomène leiplus apparent du cieutisme toxique une paralysie d'origine périphérique, sauf à fixer en des points différents le siège deila lésion. On s'accorde cependant pour éliminer les gros coïdons et restreindre l'altération soit aux filets terminaux (Martin-Damourette et Pelvet), soit même aux plaques terminales des nerfs moteurs (Lemattre) ou bien au médium unissant de ces plaques avec les fibres ' contractiles ( Vulpian). Il ressort de celte concordance non pas que les troncs nerveux sont indemnes de toute ^affection; mais 'simplement, quîilsFésisteiltidavantage, comme fait habituellement la moelle ellemême.
Au résumé, la Gonicine est essentiellement "un 'médicament hypocinétiquB" ou uni poison paralysant, dont l'action anesthéBique est relativement sans importance et^dout Tinfluence sur le cerveau est insignifiante. Les effets des doses thérapeutiques se font sentir sur l'appareU des mouvements volontaires et plus particulièrement sut : les muscles imtrinBègues et extrinsèques des yeux. Il en résulte la difficulté ou l'impossibilité de l'adaptation visuelle, o'est-à-dire une preâbyopie temporaire. Les effets des doses tQxiques sont en partie l'exagér^tibn des phénomènes précédents; seulement la paralysie 'est souvent précédée d'ataxie, la résolution fait suite à des convulsions hypoilhéniques (Gubler), l'épuisement eît la' conséquence d'un excès d'action. En outre la paralysie s'étend des muscles dé la' vie de relation à ceux de la vie organique ^et compromet les fonctions les i plus indispensiables à rexistence,'savoir Jacirculation etjla respiration, d'oîil'anoxémie sur laquelle j'ai le premier insisté ' dans mes Commenïmm (I 8ô8) et dont les conséquences ont été bien développées dans les travaux subséquents. iTel est au fond le mécanisme physidlogiqneidu cîCufisme aigu.
On pourrait admettre xm^tiauii'Sme constUutionn'el'ptoàmt Tp&T l'usage chronique de doses quotidiennes capables chacune de produire des effets physiologiques plus ou moins visibles.
11 serait caractérisé par des paralysies du mouvement et même du sen-
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timent, secondement par l'anaphrodisie (Arétée) et par l'impuissance obtenue sur eux-mêmes par les prêtres, égyptiens d'après saint Jérôme , et en troisième lieu par des modifications nutritives qui se traduiraient à la fois par l'accroissement de l'embonpoint et par la résorption des plasmas ou des tissus morbides.
John Hunter rapporte le cas d'un homme soumis pour des ulcères au traitement par la ciguë, à la dose croissante.de l à 2 oncesiet demie d'extrait par jour, qui présenta de l'amblyopie, de l'aphonie, du relâchement des masséters, une paralysie temporaire des extrémités inférieures, une ou deux fois la perte du sentiment et qui, plongé tous les soirs dans l'intoxication cicutique, n'en vit pas moins sa santé s'améliorer en même temps que guérissait l'affection locale. Avec des doses moindres mais produisant néanmoins des effets physiologiques et continuées pendant deux à six mois, Harley a constaté invariablement l'accroissement de Ja nutrition, ainsi, dit-il, que de la vigueur du corps, ce qu'il attribue avec vraisemblance à la cessation de l'irritation centrale qui s'opposait à l'accomplissement régulier des actes nutritifs.
Cependant il est permis de se demander si l'augmentation du poids, principal moyen d'évaluation de l'activité nutritive, ne serait pas la conséquence du ralentissement fonctionnel opéré par la Conicine dans l'appareil nervomoteur. Ne voit-on pas l'embonpoint augmenter considérablement chez des sujets tombés en paralysie ou privés de leur virilité ? Martin-Damourette et Pelvet trouvent dans les modifications du sang engendrées par la Gicutine les conditions d'une action altérante proprement dite, faisant sentir son influence sur la nutrition et même sur la formation. Nous discuterons cette manière de voir à propos de l'emploi de la Ciguë dans les hétéroplasies.
Substances SYNERGIQUES, auxiliaires. — Les alcaloïdes de la Belladone, de l'Aconit, du Tabac, de la Lobélie, et surtout de la Phellandrie, de la Ciguë vireuse et de la plupart des autres Cicutariées, sont synergiques de celui de la Grande Ciguë. Gomme la Gicutine, ces subtances diminuent ou ■ abolissent l'irritabilité musculaire, la conduction des nerfs moteurs et la force excito-motrice de la moelle.
Les principaux alcaloïdes de l'Opium, les hypnotiques, les narcotiques et les stupéfiants, les anesthésiques enfin sont des adjuvants souvent très-Utiles de l'alcaloïde de la Ciguë. La Conicine n'est pas sans analogie avec l'Êsérine, mais elle ressemble surtout h la Curarine (Pélissard, Jolyet et André Cahours) par son action paralysante sur les extrémités périphériques des nerfs moteurs, à l'exclusion des parties plus centrales du système nerveux et des muscles eux-mêmes.
Comme poison du sang on a essayé de la rapprocher de l'Acide prussique bien que le mode d'action de ce dernier me paraisse fort différent. Sous ce rapport la Gicutine me paraît plus voisine de l'Ammoniaque.
Considérée à l'état de pureté, la Gonine aurait pour analogue la Méthylconme, dont nous avons indiqué les propriétés convulso-paralysantes, et
pour semblables la Diméthyl-conine, qui produit uniquement lâ paralysie sans phénomènes spasmodiques, et l'Éthyl-Conine ainsi que l'Iodure d'Éthylconium dont les actions sont à la fois moins énergiques et plus passagères que celles de l'alcaloïde type.
Le principe actif de VŒnanthe crocata, ferait exception parmi ceux des Ombellifères, puisque d'après les recherches intéressantes du docteur P. Bloc, il devrait au contraire prendre place parmi les poisons tétanisants.
Substances antagonistes, incompatibles. — Antidotes, contre-poi- JONS. — Les antagonistes directs, mais partiels, de la Gicutine sont l'Œnanthe safranée, la Picrotoxine et les poisons convulsivants des Strychnos, qui ne peuvent cependant en être considérés comme les antidotes dynamiques. L'alcool, le café et les stimulants diffusibles, aidés par les rubéfiants et les autres moyens d'excitation extérieure, rendraient plus de services dans un cas d'empoisonnement par la Ciguë.
Les contre-poisons chimiques sont les astringents tanniques et l'Iodure ioduré de Potassium, peut-être le Chlore et le Brôme en qualité de corps avides d'hydrogène. Recommandés aussi comme tels à une certaine époque, les acides ne peuvent que favoriser l'action de l'alcaloïde.
Usages. — En partant des données de la physiologie nous trouvons à la Gicutine un assez grand nombre d'applications rationnelles par lesquelles nous allons commencer.
Son action hypocinétique, qui 'est la dominante, rend l'intervention de cet alcaloïde particulièrement opportune dans les affections spasmodiques et convulsives : ainsi, dans la contracture idiopathique, dile des nourrices , mais qu'on observe également chez les rhumatisants, dans le décours de la fièvre typhoïde et dans beaucoup d'autres états diathésiques; ou bien dans les contractures symptomatiques de lésions des cordons ou des centres nerveux et spécialement dans celles de caractère réflexe et d'origine périphérique qu'on voit survenir à l'occasion des inflammations ulcéreuses et autres occupant la peau, les muqueuses ou bien des tissus plus profondément situés. A cette dernière catégorie appartiennent le trismus provoqué par les ulcérations de la bouche, au voisinage de la dernière molaire, et la tension douloureuse de l'œil, l'un des éléments de la photophobie qui accompagne la kératite et les inflammations de l'appareil iridien. Harley rapporte un cas de kératite interstitielle avec photophobie intense où la Gigue fit merveille. Je la crois utile topiquement contre le myosis et la contraction de l'orbiculaire palpébral,dans les ophthalmies chroniques scrofuleuses et autres, indépendamment de toute action supposée altérante. C'est encore en mettant les muscles péri-articulaires dans le relâchement qu'elle aide selon moi à la curation des athrites subaiguës et chroniques, et par extension, je pense qu'elle ne serait pas sans avantages dans le rhumatisme articulaire aigu.
Elle a réussi également contre le tétanos spontané et traumatique (Œsterlen, Fergusson, Stewart, Gorry); à plus forte raison fait-elle céder les accidents tétaniformes engendrés par les poisons convulsivants: Strychnine,
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lîrucine, Picrotoxine, etc.; cependant si le strychnisme est très-violent, les Joses de Gonicine nécessaires pour calmer les contractions tétaniques sont si fortes qu'elles deviennent à leur tour dangereuses. Alors les deux actions toxiques s'ajoutent et Pereira a vu la mort accélérée par l'addition des effets e la Conine à ceux de la Strychnine. Nous avions donc raison de mettre en ..oute la valeur antidotique réciproque de ces deux substances partiellement antagonistes.
On a traité parla Ciguë avec plus ou moins de succès, la dysphagie spasmodique (Hufeland), les spasmes hystériques, la nymphomanie, le satyriasis (Arétée) et le priapisme. Martin-Damourette et Pelvet la conseillent contre les pertes séminales et les spasmes locaux, liés aux inflammations de l'urèthre et de la vessie. Je l'ai employée avec avantage, associée au bromure de potassium, contre la spermatorrhée convulsive et les contractures de l'appareil uro-génital.
Dans la dysenterie laConicine peut aussi combattre l'élément spasmodique, de même que dans les affections de l'appareil respiratoire sur lesquelles nous reviendrons. Mais les convulsions cloniques obéissent encore à l'influence de cet alcaloïde qu'on a vu réussir contre l'hystérie, la chorée et même (Sauvages) contre l'épilepsie. Pour ma part je recommande la combinaison de l'acîionhypooinétique de la Gicutine avec celle du Bromure alcalin lorsque les accès de la'maladiecomitiale sont très-violents et très-répétés. John Harley à son tour, confirmant les observations de ses devanciers, se loue des effets delà Ciguë non-seulement dans les accidents tétaniformes, mais aussi dans le cas de crampes nocturnes, de convulsions infantiles, de laryngite striduleuse, et, dans les formes spasmodiques des affections des voies respiratoires, dans le délire-tremblant, la paralysie agitante, la chorée et l'épilepsie.
La coqueluche a été calmée par la Ciguë (Schlesinger, Butter, Odier) et par la Gicutine (Spengler).Le succès doit êtreattribué spécialement k l'action hypocinétique ; néanmoins les effets anesthésiques de la Gonicine, bien que relativement peu développés, ne sont pas étrangers au résultat. Leur réalisation semble même d'autant plus facile que la muqueuse respiratoire est probablement la principale surface d'exhalation de cet alcaloïde volatil. A ce double titre d'acinétique et de narcotique la Gicutine est efficace non-seulement dans la toux quinteuse et les accès d'asthme'pulmonaire, mais encore dans les diverses affections où se mêlent le spasme et ladouleur : dans beaucoup de névralgies, dans le tic douloureux, où il serait bon de l'associer à l'Aconitine, et même, ainsi que nous l'avons dit tout à l'heure, dans un certain nombre de phlegmasies : arthrites, pleurésie pariétale, surtout diaphragmatique, etc.
L'effet stupéfiant, anodin de l'alcaloïde de la Ciguë se ferait sentir isolément, dans les cas d'applications topiques sur la peau dénudée, sur des plaies et des ulcères ou bien sur des muqueuses, mais à la condition que la substance active fût suffisamment diluée pour être dépouillée de toute âcreté.
La Cicutine peut devenir un agent de la médication hypnotique en amenant un calme profond dans tout le système moteur, mais ce n'est point un somnifère direct à la manière de l'Opium, Il n'y a pas grand secours à en attendre comme modificateur des fonctions cérébrales dans la folie. Enfin son action : diurétique est trop incertaine pour qu'on soit tenté d'y recourir alors que nous j possédons pour remplir cette indication un grand nombre d'autres médica- ; ments plus maniables et meilleurs. \
L'action nocive de la Cicutine sur les organismes inférieurs pourrait être utilisée si le remède ne devait pas être quelquefois aussi dangereux pour le sujet que pour le parasite. Cependant Maulucci n'a pas craint de l'administrer contre le tœnia, et il a réussi à l'expulser deux fois, sans trop de dommage pour les malades, mais non sans accidents toxiques. L'exemple donné par notre confrère italien ne sera pas suivi par les prati- ciens prudents, qui se garderont également d'employer le poison de la Ciguë soit contre les dermatoses épiphytaires, soit contre le sarcopte de la gale. L'alcaloïde de la Ciguë ne mérite pas davantage de prendre rang parmi les substances antiputrides, antiseptiques ou antizymotiques, quoique la décoction de la plante ait été recommandée en injections par Autenrieth au début de la fièvre puerpérale. Enfin l'usage qu'on en a fait contre la gangrène sénile ne se justifierait que par les effets stupéfiants de cette substance dans une maladie éminemment douloureuse. sà
Ici se terminait naguère notre liste des applications de la Cicutine imposées ou du moins légitimées par la connaissance de ses vertus physiologiques; car l'action diaphorétique dans les fièvres graves n'a été demandée qu'à la Ciguë en nature ^Roy);' et d'un autre côté, malgré Fautorité de Parola et de ' Bottini, il est permis de douter qu'un principe actif, dont les effets sur le cœur ne se font guère sentir que dans la période toxique avancée, puisse être employé avec succès et sans inconvénient contre les palpitations cardiaques, ou bien comme l'a fait Wertheim, pour déprimer le pouls dans la forme inflammatoire du typhus et pour couper la fièvre intermittente. Aujourd'hui la tentative faite par Martin-Damourette et Pelvet pour ramener à une explication scientifique les résultats obtenus contre le cancer et les formations héléromorphes, semble nousinviter à élargir davantage le cercle des applications • rationnelles delà Ciguë et de son principe actif.
Empiriquement, la Giguë n'a guère été préconisée que comme spécifique du cancer ou bien de la scrofule et de la tuberculose : sous forme de topique, par Hippocrate, Avicenne, A. Paré, Ettmuller, Lémery, etc.; à l'intérieur, , par Renéaulme, puis par Storok et un grand nombre de praticiens plusmo- ■ dernes. Je 'ne répéterai pas à ce propos que les prétendus spécifiques sont des chimères, et je n'arguerai pas de ce que, dans mon opinion, les états ^ diathésiques qui. engendrent des altérations trophiques, telles que les cancéreuses ou les tuberculeuses, sont plutôt curables dans la race que dans l'individu, et obéissent mieux aux grandes influences hygiéniques qu'aux actions pharmacodynamiques. Sans voul'.ir me retrancher derrière ces fins de non- •
CIGUTINE, CONICINE, CONINE. 795
recevoir, et tout en acceptant les effets résolutifs et fondants des préparations cloutées, je demande la permission d'élever des doutes sur la justesse des vues qui 'Ont dirigé les médecins dans l'interprétation des faits. En applications locales, la Ciguë a été vantée dès les temps antiques contr j les engorgements chroniques, contre les ulcères et les tumeurs de diverses natures. Les cas où elle semble avoir réussi sont innombrables et d'une infinie variété : affections de l'utérus (Hippocrate, Storck, Gullen, Blatin et Nivet, Devay, etc.); engorgement ;du testicule et de l'épididyme (.Avicenne, Tournefort, Dehaen, S. Gooper, Pinilla); engorgement laiteux des mamelles (Sennert, d' Outrepont), de la prostate (Soemmering) ; rhumatismes et arthrites chroniques (Storck, Quarin, Sarcone, Tournefort, Hufeland, Laboulbène, etc ) ; lésions scrofuleuses de la peau et des tissus superficiels, des ganglions lymphatiques, 'du système osseux (Storck, Van Swieten, Quarin, Haller, Tissot, Ahbert et un grand nombre d'autres praticiens) ; affections syphihtiques rebelles (Storck, Haller, Viventi, Hunter, Souville, Larrieu, Biett, iGazenave, Murawieff, etc.); ulcères de mauvaise nature, cacoëthes (Pline, Lécher, Bergius, Samuel Gooper, etc.) ; cancers, tumeurs squirrheuses et obstructions des viscères (Pline, Avicenne, Ambroise Paré, Renéaulme, Storck et une ioule de médecins jusqu'à nos jours).
A la -médication topique pourrait encore se rapporter l'emploi des fumigations de Giguë dans les maladies chroniques des 'voies respiratoires et la phthisie pulmonaire (Alibert).
-L'usage interne delà Giguë et de son principe actif a été plus récemment introduit dans la thérapeutique. Il date de Renéaulme, précurseur de Storck dans le traitement du cancer, et s'est étendu à la cure des autres affections diathésiques, la scrofule et la tuberculose (Storck, Scudamore, Biett, Macbride, Collin, Marteau de Granvilliers, Hufeland, Baudelocque, Trousseau etPidoux, Bazin, les:auteurs cités plus !haul, etc.).
^nsi les témoignages abondent en faveur de l'efficacité de la Gicutine contre une foule de maladies rebelles aux médications ordinaires. En présence de ce concert presque unanime, dans lequel se font remarquer les plus grands noms de la médecine, il. 'm''est impossible de mettre en doute l'ensemble des résultats favorables portés à l'actif de l'alcaloïde; mais je pense qu'une large part doit être faite aux erreurs de diagnostic, aux coïncidences et aux succès apparents.
Beaucoup d'engorgements bénins ont ' été pris pour des tumeurs de mauvaise nature; beaucoup de réductions de volume, dans les véritables cancers, dépendai^t soit du retrait vasculaire, soit de la résorption des exsudats inorganisés, ou bien encore de l'atrophie naturelle du tissu morbide, sans impliquer en rien- un commencement de guérison véritable, locale et générale ; en d'autres termes, sans que la Gonicine eût manifesté le pouvoir de supprimer la déviatiommorphologique dans le lieu où elle s'était établie, ni de modifier l'tlat de l'économie qui s'exprime par l'hypertrophie ou le géantisme et l'obésité des éléments histologiques.
Pour se rendre compte des bons eflets des préparations cicutées dans la plupart des cas, il n'est pas nécessaire d'invoquer une action spécifique, irréductible aux propriétés communes et pour ainsi dire banales des agents thérapeutiques. Par exemple, on expliquera les résultats des topiques: 1» par les eflets multiples de toute masse emplaslique : la soustraction de la surface au contact de l'air, la rétention dans leurs canaux, des produits de sécrétion de la peau, et cette sédation née à la périphérie, sous un enduit imperméable, laquelle se propage de proche en proche par une sorte de polarisation des éléments histologiques (Gubler) ; 2° par les propriétés anesthésique ou analgésique et antispasmodique que la Conicine partage avec les autres narcotiques et hypocinétiques ; 3° par les phénomènes mécaniques de contention et de compression légère exercées par Vemplâlre sur des tissus vasciilaires, engorgés de sang et d'exsudats. S'agit-il de la Gicutine administrée à l'intérieur, on invoquera souvent à juste titre ses propriétés calmantes pour la douleur et la con tracture, deux compagnes habituelles du travail inflammatoire, dans le cours des formations néoplasiques. Cette explication s'adapte particulièrement aux arthrites chroniques, dont la résolution s'opère aussi bien par l'immobilité dans un bandage contentif que sous l'influence d'un cicutisme prolongé; mais elle convient également aux états inflammatoires d'une allure lente qui s'observent dans le tissu cellulaire, le système lymphatique ou le système osseux et les viscères eux-mêmes, et qui entraînent à leur suite des engorgements simples ou bien des productions de mauvaise nature ; car il est certain que la cessation de l'éréthisme nerveux sensitif et moteur est une condition éminemment favorable à la disparition des phénomènes d'irritation vasculaire et parenchymateuse qui sont l'essence même de la phlegmasie.
L'alcaloïde de la Ciguë a-t-il encore un autre rôle plus spécial, sinon spécifique? La chose est au moins bien douteuse. Malgré la tentative de Martin-Damourette et Pelvet, de qui je me sépare à regret en cette circonstance, l'action altérante de la Conicine ne me paraît pas suffisamment établie. Sans doute cette substance, qui détruit les globules sanguins et l'épithélium, peut à la rigueur attaquer et détruire les cellules cancéreuses, mais seulement à la condition d'être appliquée en quantité massive sur le tissu morbide. Or, le fait ne se produira jamais dans la médication interne; ou s'il était permis d'en poursuivre la réalisation,- il serait plus aisé de l'obtenir au moyen d'autres agents, notamment par l'Ammoniaque, qui exerce une action dissolvante autrement énergique sur les hématies et les cellules épithéliales.
A mon avis, l'action atrophiante de la Ciguë sur l'appareil génital dans les deux sexes n'impliquerait pas davantage une manière d'agir propre et analogue à celle de l'Iode ; elle se produirait indirectement à la suite des altérations fonctionnelles du système nerveux sensitivo-moteur, dont la paralysie engendrerait simultanément deux phénomènes connexes ou fréquemment associés, à savoir : l'obésité et la stérilité. Ainsi, nulle part je ne rencontre
CICDTINE, CONICINE, GONINE. 797
la preuve d'une de ces modifications intimes de la nutrition qui assignerait à la Cicutine une place parmi les altérants, agents que je propose d'appeler métatrophiques ou métamorphiques, parce que leur travail silencieux ne se révèle à la longue que par des changements dans la nutrition ou la formation organique.
Modes d'administration et doses. — Le discrédit qui frappe la Ciguë a pour cause principale l'infidélité de ses préparations pharmaceutiques. Aucune ne donne des garanties suffisantes d'activité et de conservation : la teinture de fruits est déclarée inerte par Harley; celle de feuilles ne vaut pas mieux; le suc de plante fraîche est bon, mais il est difficile de s'en procurer ; quant aux extraits en partie dépouillés d'alcaloïde ils ne possèdent que des vertus assez faibles et en tout cas incertaines. Et, par malheur, les Gonicineô du commerce sont si variables dans leur composition, si inconstantes dans leurs effets, que l'alcaloïde lui-même n'inspire encore au praticien qu'une confiance très-limitée. Cependant, en raison de la puissance pharmacodynamique de cette substance et des résultats thérapeutiques affirmés par la tradition ou récemment vérifiés, il serait désirable au plus haut point que ]a médecine fût en possession d'un principe actif toujours identique et dont les effets pourraient être gradués avec précision.
Afin d'éviter tout mécompte préjudiciable au malade, on devra toujours supposer que la Gonicine dont on dispose est pure et douée de propriétés énergiques, et par conséquent ne la doser qu'avec une grande prudence.
La prise de Cicutine, c'est-à-dire la dose administrée en une seule fois, ne doit pas dépasser d'abord un demi-milligramme. Cette dose peut être répétée plusieurs fois dans les vingt-quatre heures lorsque le sujet s'est peu à peu habitué au médicament.
On emploie l'alcaloïde libre ou combiné, avec l'acide acétique de préférence, ou bien en solution alcoolique ou hydro-alcoolique.
La Solution de FronmûUer renferme 2 gouttes d'alcaloïde dans 24 gouttes d'alcool, et se donne à la dose de 3 gouttes sur du sucre. Le même praticien a donné la formule suivante : Cicutine, 3 ou 4^ gouttes ; alcool rectifié, 1 gramme; eau distillée, 20 grammes. F. s. On administre 15 à 20 gouttes trois fois par jour dans de l'eau sucrée.
Bouchardat donne la formule d'un Sirop qui serait d'un usage commode : 30 grammes représenteraient 1 décigramme de fruit, ou 1 milligramme de Gonicine.
Dans l'ophthalmie spasmodique avec photophobie, on emploie la Ciculin'è à la dose de 1 gramme dans 100 grammes d'alcool faible, ou bien à celle de 25 milligrammes dans 4 grammes d'huile d'amandes douces, soit en friction sur les paupières, soit en application sur ces voiles membraneux à l'aide d'un pinceau.
On l'a administrée en lavement à la dose de 3 gouttes, ce qui est excessif; on l'a fait absorber aussi à la dose de 2 gouttes, par la méthode endermique,
mais à l'état d'acétate, après addition d'acide acétique. Pour injections hypodermiques, on pourrait employer la solution dans l'alcool affaibli.
Fr. Devay et Guilliermond préparent des pilules cioutées et un baume de Gonicine. Les pilules sont de deux sortes : les unes, faibles, représentent chacune 1 centigramme de semences ; les autres sont cinq fois aussi fortes; On prend de deux à. six; pilules par jour.
CHIPITUE XYII.
SEIiS À ACinE.S VÈGi.TADIJE,.
SOUS-ACÉTATE DE PX,OMB LlftUIDE, EXTRAIT DE SATVRIVE,
Subacetas plumbicus.
Angl. Diacetate of Lead. — AU. Plumbum hydrico-acelicum sohilum.
Le Sous-Acétate de Plomb est un acjétate triplombique mêlé à. une petite: proportion d'acétate, neutre..
Action PHYSIOLOGIQUE. — L'Extrait de Saîurne possède une astringence forte et communique aux doigts une âpreté remarquable. Sa saveur est à la fois styptiqne et douceâtre. Versé dans. du mucus ou une solution d'albumine, il se combine avec la matière protéique et forme un précipité blanc. Son action chimique sur les tissus vivants s'explique de cette manière. On l'a vu produire sur la cornée transparente une tache opaque à laquelle succédait parfois une cicatrice et un albugo,. Les effets du Sous-Acétate de Plomb sur tout le système sont semblables à ceux de l'Acétate neutre (voy. ce mot) et des sels de Plomb en général (voy. Plomb)., Ainsi son usage externe en lotions sur les ulcères, en injections vaginales, peut entraîner à la longue la cachexie saturnine et une paralysie spéciale, ou d'autres troubles du système nerveux.
Substances auxillaires et substances antagonistes. — Ce sont généralement les mêmes que pour l'Acétate neutre. Je rappellerai cependant qu'il ne faut pas l'associer aux acides capables dç former avec le Plomb des combinaisons insolubles : ainsi au tannin, à l'acide sulfurique et aux sulfates solubles, à l'albumine, et aux substances qui en renferment. Il faut éviter de même l'alcool et les préparations dont il constitue le véhicule. Toutefois cette précaution n'est de rigueur que si l'on veut obtenir avant tout l'action styptique primitive.,
Usages. — Modes d'administration et doses. — L'Extrait de Saturne est réservé pour l'usage externe. On le prescrit dans le même but que les autres astringents, pour resserrer les capillaires et les tissus, résoudre l'inflammation, favoriser la cicatrisation des plaies molles et baveuses, rédiaire la sécrétion purulente des muqueuses et des ulcères.
Il est employé en lotions, dilué dans une plus on moins grande quantité
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d'eau, ou en onctions à l'état de cérat ou de pommada; on en arrose aussi des cataplasmes. Dans le premier cas, on obtient YEau blanche, parce que les carbonates et les sulfates en dissolution dans l'eau impure des puits et même dans celle des sources et des rivières donnent, par double décomposition, du carbonate et du sulfate de plomb insolubles qui se précipitent. Cette poudre, inerte d'abord, constitue une sorte de réserve qui se dissout peu à peu au contact des acides du pus oxydé ou de ceux de. la transpiration cutanée, et entretient les effets styptiques du médicament en même temps que son aptitude à s'introduire par absorption dans l'économie. Il se passe quelque chose d'analogue dans l'injection anti-blennorrhagique, composée de Sulfate de Zinc et d'Acétate de Plomb (voy. Acétate: de. Zinc).
L'Eau végéto-minérale de Goulard, qui est laiteuse, contient 20 grammes de Sous-Acétate de Plomb liquide, 900 grammes d'eau de rivière et 30 grammes d'alcoolat vulnéraire.
Le Cérat de Goulard, ou Cèrat saturné, est formé de : Sous -Acétate de Elomb, 10 grammes ; cérat de Galien, 90 grammes..
HwaB. V injection astringente à l'Extrait de Saturne, on mqt 5 grammes de ces dernier pour 500 grammes d'eau de rose.
Le collyre d'Acétate de Plomb doit être rejeté, à cause des incrustations qu'il forme et des opacités cornéales parfois indélébiles qu'il laisse à sa suite;
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tassicus.
Angl. Acétate of Potmh. — AU. Kali aceticum, EssigsameS' Kalv..
H Acétate de Potasse (KO.C'H'O') se rencontre dans quelques eaux minérales, selon Geiger. Il existe dans la séve d'un grand nombre de végétaux, dans la graine de Lin, les feuilles de Séné, l'écorce de Winter et le Gingembre.
Inodore, mais d'un goût savonneux, salé et piquant, il est extrêmement déliquescent, soluble dans l'alcool et dans l'eau: celle-ci, en dissout sensiblement son poids.
Action physiologique. — L'Acétate de Potasse, à. petites doses, est un léger diaphorélique et un bon diurétique. A la dose de 8 à 16 grammes, il détermine des coliques et une purgalion. Dans le sang il se transforme, du moins partiellement, en carbonate et commimiqiie en conséquence aux urines une réaction alcaline. Gomme la poitrine s'irrite chez les personnes délicates qui font usage de ce sel, on a lieu de penser qu'il est excrété en nature parla muqueuse bronchique en même temps que par les reins, dont il constitue, ainsi que les autres sels neutres, un stimulant efficace, et dont il peut devenir un. irritant s'il est employé très-longtemps et en trop grande quantité. Il est vraisemblable que l'Acétate de Potasse s'échappe également avec la sueur.
Les SYNERGIQUES de l'Acétate de Potasse sont, d'une part, l'Acétate de Soude, les Nitrates alcalins et les autres sels neutres ; de l'autre, les sels de Potasse et de Soude à acides organiques, ou les carbonates des mêmes bases. Ses AUXILIAIRES sont les sédatifs du système sanguin, et spécialement la Di-
gitale. Ses antagonistes sont les stimulants diffusibles, les diaphorétiques et les excitants en général.
Usages. — La Terre foliée de Tartre s'emploie principalement comme diurétique. Elle convient dans les mêmes cas que le Nitrate de Potasse, c'est- j à-dire quand les reins sont torpides et lorsqu'il faut augmenter la proporliou ; d'eau sécrétée par ces glandes, soit pour résoudre les hydropisies, soit pour laver les voies génito-urinaires et diminuer la phlogose, comme dans la maladie calculeuse, la blennorrbagie (Hilton, Ambrosoli). De plus, l'Acétate de Potasse a sur le Sel de Nitre l'avantage d'alcaliniser les urines, ce qui le 1 rend utile dans la diathèse urique; mais, pour la même raison, on doit l'évi- ! .ter chez les sujets affectés de catarrhe vésical, d'urines ammoniacales et de gravelle phosphatique.
On l'a conseillé avec succès (Easton) dans le psoriasis, l'eczéma et d'autres dermatoses chroniques rebelles. Son action dans ce cas est sans doute multiple. En excitant la diurèse, il favorise l'élimination des matériaux de la sé- 1crélion rénale ; en se brûlant et alcalinisant l'urine, il assure la dissolution de quelques-uns d'antre eux. Enfin, peut-être va-t-il porter son action modificatrice sur la sécrétion sudorale elle-même et sur les glandes cutanées. A titre : de diurétique et d'alcalin, l'Acétate potassique prend naturellement place parmi les sédatifs circulatoires, et conséquemment parmi les antiphlogistiques. Il est indiqué dans les maladies inflammatoires et fébriles, hormis la phlegmasie rénale, sans parler de la bronchite, qu'il peut accroître. On l'a donné , avec succès dans le rhumatisme articulaire aigu. Il a été préconisé aussi; comme altérant, résolutif et fondant dans les engorgements glandulaires et j. viscéraux, et dans les affections hypertrophiques squirrheuses et autres. Labat l'a trouvé utile dans deux cas de croup; il en a été de même pour Dudoa \ qui lui accorde l'avantage de faciliter l'exfoliation des fausses membranes. '
Modes d'administration et doses. — L'Acétate de Potasse, comme diurétique, se donne à la dose de 1 à 5 grammes par jour; comme altérant, à la dose de 5 à 15 grammes dans un litre de tisane.
On fait quelquefois usage d'une solution normale contenant environ 2 grammes de sel pour 30 grammes d'eau ; je crois préférable de doubler la propor- • tion du principe actif. Cet Acétate de Potasse liquide constitue une préparation très-commode, vu la déhquescence extrême des cristaux du sel neutre. On en met une à quatre cuillerées et davantage dans chaque litre de tisane. Forget employait le Chiendent, Nicholson la limonade. Labat en a donné 10 grammes par jour dans une potion de 120 grammes.
ACÉTATE DE SOUDE, TERUE FOLIÉE MIKÉRALE, AcetaS SOdicUS.
Angl. Acétate of Soda. — Ail. Natrum aceticum, Essigsaures Natron. i: Acétate de Soude (NaO,G*H'0') possède à peu près les mêmes propriétés physiologiques et médicales que l'Acétate de Potasse, et sert aux mêmes • usages thérapeutiques.
Toutefois, les différences constatées entre les Sels de Potasse et ceux de
ACÉTATE D'AMMONIAQUE LIQUIDE, ESPRIT DE MINDERERUS
Soude, au point de vue de leurs effets sur l'organisme, permettent d'en inférer que l'Acétate sodique, mieux toléré que son congénère, doit s'éliminer plus lentement, et par conséquent se transformer plus complètement en carbonate alcalin. A ce compte, il doit être moins diurétique et agir davantage comme préparation alcaline.
Pour répondre à cette spécialité d'action, l'Acétate de Soude devrait se donner à doses plus faibles et plus répétées ; en d'autres termes, il faudrait fractionner davantage la quantité moyenne de 2 à 8 grammes administrée en un jour.
ACÉTATE D'AMM01\IAQUE LIQUIDE , ESPRIT DE «mDERERUS,
Acetas ammonicus aquâ solutus.
Angl. Acétate of Ammonia. — Ail. Ammoniacum acetîcum liquidum, Fhissiges Essigsaures Ammonium.
Le Codex ne mentionne pas l'Acétate d'Ammoniaque solide et cristallin (AzH',C*H'0'-|-HO), qui est inusité en médecine, mais seulement la solution de ce composé dans une certaine proportion d'eau introduite par l'acide acétique étendu dont on se sert pour la préparation. Cette liqueur est donnée à tort comme synonyme ou équivalente de l'Esprit de Mindérer, qui était obtenu en traitant l'esprit de Corne de Cerf par du vinaigre rectifié, et contenait par conséquent de nombreux produits pyrogénés doués de propriétés stimulantes diffusibles.
Action physiologique. — C'est probablement en grande partie à cette association avec une huile empyreumatique que le Carbonate d'Ammoniaque impur, et par suite l'Esprit de Mindérer, devaient leurs vertus excitantes ; il n'est donc pas étonnant que l'Acétate d'Ammoniaque chimiquement pur des nouvelles pharmacopées n'ait pas répondu entièrement k l'attente des thérapeutistes. C'est néanmoins un stimulant diffusible d'une certaine activité, bien qu'inférieur sous ce rapport au Carbonate d'Ammoniaque et surtout à l'Alcali volatil. L'absorption s'en fait rapidement, et l'élimination a lieu principalement par les reins, un peu par la peau et sans doute par les voies respiratoires. Au passage, il excite la sécrétion urinaire et la perspiration cutanée, ainsi que la formation du mucus bronchique.
Pris en excès, l'Acétate, comme les autres préparations d'Ammoniaque, entraînerait des conséquences graves pour la crase sanguine et la nutrition (voy. Carbonate d'Ammoniaque et Ammoniaque, p. 461 et 594).
Usages. — Modes d'administration et doses. — Les indications de l'Acétate d'Ammoniaque sont à peu près celles de l'Ammoniaque et de son carbonate. On peut l'employer toutes les fois qu'il s'agit d'exciter la circulation et la calorification, de réveiller les forces assoupies, comme dans les typhus et les affections torpides du système nerveux, certains empoisonnements, et particulièrement l'ivresse alcoolique.
Par le moyen de cette stimulation générale, de ce déploiement des forces . auparavant non agissantes ou statiques, par cet excès de dépenses en un mot, GUBLER, 2» édition. 51
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l'Acétate d'Aminoxiiaque. dissipe les phénormènes nerveux spasmodiques liés à rin&uffisaiwie de l'iniiervatioji dynamicfue, et améliore l'état de beaucoup de sujets nerveux, spécialement ides hystériques. En quaiité de diaphorétique, il rend des services dans les' affections quii résultent d'une suppression de la transpiration cutanée, dans les fièvres éruptives dont l'exanthème se £ait diffir cileteenb ou Jaien a rétrocédé.. Mais ce seine convient^que chez des sujets dont la fièvre n'est paS' très-ardente et qui n'ont pas: en même teonpsi une phlegmasie viscérale intensej Dans le cas!Contraire,soniusage a des ineonvéuients ; alors la poussée vers la peau est favorisée davantage par la médication. spoliatrice ou émétique. L'Acétate d'Ammoniaque liquide, en agissant comme hypercTinrqiue sur la muqiueuaedes voies respiratoires^, modifia avantageusement les bronchites sèches ou à râles vibrants, l'emphysème et. la dyspnée, symptomatique àe ces lésions, ainsi que l'asthme nerveux concomitinl. On l'a vanté dans la goutte, le rhumatisme, les coliques utérines dysménorrhéiques, et dans nombre d'autres affections.
Ce sel s' em^oie en potion, ou; dilué dans une: tisane, à la dose de 4 à 15 grammes qu'on n'a pas craint de. pousser jusqu'à 64 grammes par jour; souvent il faut 'atteindre la dose de -8 grammes pour observer quelques effets de la part du médicament. Le véritable .Esprit de/ Mindererus' est incomparablement plus actif.
ACÉTATE DE ZINC, Acetas zincicus.
Angl. Acétate of Zinc. — Ail. Essiffsaures Zmkoxyd.
L'Acétate de Zinc (ZQO,C''H'0'-f-3BjO),. moins énergiqpe. que le sulfate de la même base, est également' soluble. dans, l'eau et ^produit des effets, physiologiqiues semblablesi
Action physiologique. — A petites doses,, c'est un astringent et un tonique localj mais'janoais un caustique.. A doses plus fortes^, c'est un, émétor cathartique' et rien de plïisv II est douteuu ' qu'il puisse de.venir un poison mortel, car ni ' lei métalj qui , est inaoeen t par lui-même,- ni l'aoidey quand il est saturé, ne sauraient expliquer les effets^ toxiques admis par quelques auteurs. On i attribue 'généralement 'à l'acétate,- comme aux autres combi^ naisons du Zinc, des propriétés calmajntes et anti-rspasmodiqueSi Les observa-tio3îS ;de''R&.demacheiJ, niicelles de Riekeii^i net' sont, point parvenues à porter la corTviction dams! mont esprit, et je ne puis que reproduire ici les réserves faites antérieuremBntiau. sujeit deirûxyde de,ZiDa. (voy. p:,384)i
Les SYNEiKfiiQUES et les -ANTA&ONISTKS de l'Acétate deiZin&sont les .mêmes que poujT' lei suifaie (voy. p. 66il)\
Usages'. — Modes d'administration • et doses. — L'Acétate de.Zinc n'est que rarement administré par la voie- stomacalei, soit comme tonique ou antispasmodiquiey à la dose dei 5 à . 20 centigramnaesy soit' comme vomitif, à celle de 2 à 4 ou 6 grammes. Il est ordinairement réservé pour l'usage externe et se prescrit en lotions, ingections owcollyre. Celui-ci se compose de 25 milligrammes k 15 centigranuaaes de sel dans 30 grammes d'eau de rose. . Dans
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la Jo/iorj, il entre 1 gramme d'Acétate de Zino pour la même quantité' de dissolvant. L'injection doit être beaucoup plus modérée; 40 à 50 centigrammes dans 150 à 200 grammes d'eaui suffisent amplement, non-seulement dans la biennorrhagie^ qui réclame^ plus. de. ménagements, mais encore dans la leucorrhée.
L'Acétate de Zinc est aussi le principe actif de l'injection' de Ricord, préconisée par Vidal (de Cassis) et généralement adoptée maintenant, et dont voici la formule : Sulfate de Zinc et Sous-Acétate de Plomb (ou mieux Acétate de Plomb basique solide) àà, 1 gramme; eau de rose,' 300 grammes; On peut y ajouter : laudanum. de Sydenham, 4 grammes. Lorsque les deux sels métalliques sont en présence, il se fait, eniverlu d'une double décomposition,! de l'acétate de zinc et du sulfate de plomb ; mais il reste aussi du sous-acétate de plomb en excès, c'estriàrdire un corps absorbant antacide d'une utilité réelle dans une affection catarrhalo' dont le produit est ordinairement doué d'une réaction acide; J'attribue à cette circonstance la supériorité du mélange paradoxal et en apparence irrationnel qui nous occupe.
A l'intérieur, on peut donner l'Acétate de Ziac en pilules de 2 à; 5 centigrammes, au' nombre de cinq à dix par jour, ou bien en potion à îa dose de 2 grammes dans 125 grammes de véhicule*
TARTRATE IXEUTR/Ei DE POTASSE, TARTRE SOLURLE, TartraS
potassicvs.'
Angl. Neutral ot bibasic Tartrate of Potash; solûble Tartar. — AU. Kali tartaricum^ Tartarus tarlarizalus, Weinsteinsaures Kali.
Le Tartrate neutre de Pofam (2E0,G*H*0"'), ou Sel végétal, est beaucoup plus soluble que le Tartrate acide ou Crème de Tartre, puisqu'il n'exige que 4 parties d'eau froide. L'addition d'un excès d'acide en trouble par conséquent la solution et doit être évitée. Son goût est faible, mais pou agréable. C'est un léger catharlique qu'on associe aux purgatift drastiques pour compléter leurs effets en- agissant sur ' les sécrétions séro - muqueuses , l'intestim
On l'administre 'Seul, à la dose de 16' grammes^ comme purgatif; à celle de!2 à 4 grammes seulement, comme diurétique analogue à l'Acétate de Potasse et seulement moins combustible pendant son séjour dans l'organisme.
TARTR'ATE DB POTASSE ET DÉ SO^UDE, SEL DE SEIG]\£TTE
Tartras potassico-sodicus.
Angl. Tartarised 'Soda, JVatron tartarizatum. — AU.' Natro-Kali tartarievm, Tartarus natronatus, Natron-Weinstein:
Le Sel polychreste: de Seignetle ou de la Rachèlle(KO,T<laiOCPWO^'>-\-8B.O), ttès-soluble dans l'eau chaude^ se dissout dans 2 1/2 parties d'eau froide. D'une saveur amèrej il possède d'ailleurs les mêmes propriétés, sert aux mêmes usages et se donne aux mêmes doses que le Tartrate de Potasse.
TAllTHATE DE POTASSE ET D'AIVTIIHOINE , TAUTBE STIBIÉ,
ÉMÉTIQUE, Tariras slibico-polassicus.
Angl. Tarirate of Anlimony and Potash, Emelic or slibiated Tariar. — Ail. Stibio-Kali larlaricum, Weinsleinsaures Antimon Kali.
Le Tartrale de, Potasse d d'Antimoine (KO.SbO'CH'O'^.aHO) cristallise en octaèdres rhombiques devenant opaques au contact de l'air. Il est insoluble dans l'alcool et se dissout faiblement dans l'eau ; sa solution rougit le papier de tournesol. j
Action physiologique. — Le Tartre stibié, d'un goût d'abord un peu douceâtre, puis styptique et métallique, provoque, à la dose minime de 1 centigramme, la nausée, l'horripilation, l'afflux de la salive, ainsi que des mucosités buccales ; la sécrétion exagérée de l'estomac, des intestins et des glandes annexes, notamment du pancréas et du foie. 2 ou 3, et à plus forte raison 5 centigrammes, exagèrent ces phénomènes, bientôt suivis de vomissements composés d'abord des matières alimentaires ou autres préalablement contenues dans l'estomac, puis de mucosités presque pures, et enfin, le plus ordinairement, d'un mélange de mucus et de bile jaunâtre, rarement verdâlre, à moins qu'elle n'ait séjourné quelque temps au milieu du liquide acide des premières voies. Des selles diarrhéiques ne tardent pas à suivre les évacuations par les voies supérieures, et présentent en premier lieu les matières fécales simplement délayées dans les liquides versés par la muqueuse digestive; en second lieu, ces mêmes liquides colorés par une petite quantité de matières alvines et par la bile; enfin, si l'effet cathartique est excessif, une sorte de sérosité presque incolore, coagulable par la chaleur et surtout par l'acide nitrique, et tenant en suspension des flocons d'épithélium ou d'une substance protéique amorphe, grisâtre, semblable à la matière riziforme des selles cholériques.
Cette débâcle est naturellement accompagnée des phénomènes généraux, sympathiques, qui se lient physiologiquement aux troubles analogues des organes digestifs, indépendamment de toute spécialité de causes occasionnelles : ce sont la pâleur et le refroidissement de la périphérie cutanée, parfois précédés par une élévation momentanée de la température (Th. Ackermann, Duméril et Demarquay, Pécholier, etc.); l'irrégularité d'abord, puis le ralentissement du pouls, la dépression du système nerveux et du pouvoir musculaire, la prostration morale. A ces phénomènes se joignent parfois, quand l'action est toxique, l'anxiété épigastrique, la cyanose, l'anurie, l'aphonie et les crampes. Cet ensemble symptomatique constitue le choléra stibié.
Cependant de tels désordres fonctionnels ne se produisent habituellement qu'à la suite de l'administration de doses fortes, de 20 à 50 centigrammes et au delà; ou bien avec des doses plus modérées, de 5 à 10 centigrammes, mais seulement chez des sujets prédisposés et placés au ^milieu de circonstances saisonnières ou cosmiques favorables à ce genre d'accidents.
Sous une forme massive ou en solution concentrée, le Tartrate antimonié
TARTRATE DE POTASSE ET D'ANTIMOINE, TARTRE STIBIÉ
de Potasse cause dans les premières voies une irritation qui se traduit nonseuieirent par de la rougeur inflammatoire, mais aussi par des aphthes ou des ulcérations plus ou moins nombreuses et développées. Ces lésions, en rapport avec l'intensité de la cause, sont d'ailleurs d'autant plus prononcées, qu'elles ont leur siège sur une partie plus rapprochée de l'entrée des organes digestifs, là où la dilution n'a pas eu le temps de se produire. On en découvre jusque vers la fin de l'œsophage et même sur la muqueuse gastrique (Gubler), chez des sujets ayant pris de 50 centigrammes à 1 gramme de sel antimonial en vingt-quatre heures. Rarement il se produit de la gangrène des parois stomacales. L'angine stibiée s'accompagne de salivation et de dysphagie très-douloureuse.
Appliqué à la surface du corps, soit en poudre, soit en solution concentrée, l'Émétique détermine sur la peau un ravail phlegmasique semblable à celui qu'on observe du côté de la muqueuse digestive, à cela près de la persistance de la couche épidermique, ce qui établit la différence entre la pustule et l'ulcération aphtheuse.
Les pustules stibiées, semblables à celles de la vaccine ou de la petite vérole, débutent, comme ces dernières, par les follicules cutanés, et présentent une période papuleuse, puis vésico-pustuleuse, une couche plastique avec structure aréolaire, un développement centrifuge, enfin une ombilication centrale avec dessiccation et coloration noirâtre. Elles occasionnent de trèsvives douleurs, qui ne cessent de croître qu'avec la soustraction du corps irritant.
L'absorption du Tartre stibié, difficile par la peau, qui lui oppose sa couche épidermique ou qui réagit violemment contre une action devenue irritante, s'opère aisément, au contraire, par la muqueuse gastro-intestinale, sans qu'il soit besoin d'une transformation préalable en Chlorure d'Antimoine comme le voudrait Mialhe.
Une fois parvenu dans la circulation, cet agent ne fait que continuer l'action pharmacodynamique par laquelle il a d'abord signalé sa présence dans les premières voies, sans amener d'ailleurs aucun symptôme nouveau devant être mis sur le compte d'une action altérante spéciale. On ne constate pas autre chose que la persistance de l'affaiblissement et du ralentissement de l'action cardiaque, ainsi que des mouvements respiratoires; celle de la réfrigération, de la résolution des forces et des phénomènes dérivés de ces modifications fondamentales.
Les battements du cœur sont généralement ralentis, seulement dans une proportion variable suivant le rhythme initial : l'abaissement étant d'autant plus considérable que l'accélération morbide était plus grande.
Le pouls peut tomber de 72 à 44 pulsations (Trousseau et Pidoux); ordinairement, avec une fièvre vive, il ne s'abaisse que d'un tiers ou d'un quart, et l'on obtient souvent une diminution de 20 pulsations à la minute (Gubler), tandis que Hirtz l'évalue en moyenne à 6 ou 10 seulement. En même temps qu il se ralentit, le pouls s'amollit, et le sphygmographe, appliqué pendant
la période de vomissement (Arthur Bordier), démontre que les courbes de l'ondée sanguine se réduisent considérablement, s'eil'acent presque, et deviennent des cônes tronqués très-surbaissés et à base supérieure légèrement oblique. Le redressement subit qui accompagne l'acte du vomissement me semble avoir pour cause le refoulement du iluide sanguin vers la périphérie et l'augmentation instantanée de la pression vasoulaire passive.
La température, quelquefois momentanément accrue, tombe de 1 à 3 degrés, plus ou moins, suivant qu'elle était préalablement plus ou moins hypernormale. EUeupeut descendre au-dessous du : chiffre physiologique, au moins dans les régions superficielles, lorsque l'action hyposthénisante est intense. Ce fait devient évident quand il existe des accidents cholériformes ; il n'est' pas moins certain dans les cas plus modérés, ainsi que le prouvent les expériences thermométriques. La température intérieure elle-même s'abaisse de 1 degré, d'après les recherches de Hirtz.
La respiration ne saurait toujours suivre ce mouvement descensionnel de la circulation et de la calorification, parce que, suivant la réflexion judicieuse de plusieurs praticiens, il existe un obstacle mécanique à l'accomplissement de cette fonction chez la plupart des sujets auxquels on administre le Tartre stibié. Mais, si l'on veut être complet, il faut étendre cette réserve au pouls lui-même pour les cas où le cœur est atteint soit d'anciennes lésions des orifices et des parois, mettant obstacle au jeu régulier de cet i organe, soit d'inflammations récentes, superficielles ou parenchymateuses, nées en même temps que la phlegmasie pulmonaire ou développées secondairement.
La sécrétion sudorale est généralement accrue sous l'influence du Tartre stibié, et le visage se couvre d'une sueur perlée, parfois fraîche ou froide, pendant l'état de nausée et surtout de vomissement. L'hypercrinie rénale est loin d'être aussi constante, elle ne se montre que dans les cas où les évacuations gastriques et intestines sont faibles ou 'nulles.
Le composé antimonial, après son absorption, se retrouve dans le sang (Taylor), dans le foie et les principaux viscères (Orfila) ; puis, au bout de quelques heures, il passe dans les divers émonctoires, où il a été constaté : dans la bi^e (Lewald) dans le lait (Lewald, Hepp), dans l'urine et la sueur (Hepp). Je pense, ajoutais-je dans la première édition de ce livre, qu'il doit être éliminé également par la muqueuse digestive, au même titre que l'urée dans les expériences d'extirpation des reins, et je trouverais plausible d^attribuer à cette action locale, consécutive, les vomissements et les purgations observés chez les chiens par Magendie, Orfila, Brinton et Richardson après l'injection de l'Émétique dans le système veineux. Les quantités employées chez l'homme par Hannon étaient sans doute insuffisantes pour détermmer ces symptômes violents; tout s'est borné à une augmentation de la diurèse, avec dépression considérable du pouls et. de la respiration.
Cette vue, dès lors simplement plausible, vient d'acquérir la valeur d une opinion h peu près démontrée par les résultats des belles expériences sur l'émétine exécutées chez les animaux par les docteurs A. D'Oroellas et hr-
TARTRATE DE POTASSE ET D'ANTIMOINE, TARTRE STIBIÉ. 807 nest Labbée et vérifiées chez l'homme, dans mon service à l'hôpital Beauj on. Effectivement, il ressort de ces expériences :.que le principe actif. de l'Ipécacuanha, injecté sous la peau dans i de bonnes conditions d'absorption, se montre inefficace aux doses qui sont suffisantes quand on les porte directement dans les premières voies; qu'en tout cas les effets s'en font sentir beaucoup plus tardivement et seulement lorsque la substance éliminée par les glandules gastro-inlestinales et mise en eontect.aveeia muqueuse digesti^ve, où elle a été retrouvée par D'Ornellas et Méhu, peut iaire sentir son action topique irritante. (Voy. Ipecacuanha, p. 192.)
Il est douteux que le Tartrate antimonié de Polasse à dose thérapeutique, même lorsqu'il est éliminé en grande quantité à la fois, - puisse déterminer des symptômes phlegmasiques vers la peau ou les organes urinaires. A plus forte raison ne: puis-je admettre, avec Bôcker,,Crichton et Grleaver, qu'une pustulation secondaire puisse se montrer, même exceptionnellement, aux bras, aux cuisses et aux parties génitales comme conséquence de la prétendue saturation anlimoniale, sur le compte de laquelle on a mis plus faussement encore les aphthes de la muqueuse digestive si faciles à expliquer par l'action irritante locale et immédiate des solutions concentrées de Tartrate antimonié de potasse. Les pustules observées dans les régions externes ci-dessus désignées étaient, selon toute vraisemblance, le résultat de la^ dispersion des molécules du Tartre stibié employé à Fétat solide oa en solution concentrée dans différents véhicules.
A doses relativement excessives ou trop longtemps continuées, le Tartre stibié devient un poison irritant, corrosif, indirectement narcotique, hyposthénisant, et les exemples d'une, issue funeste ne sont pas rares. Tantôt le malade succombe aux suites du choléra stibié, sans présenter aucune altération anatomique sérieuse des premières voies (Rayer, Grisolle, Strambio, Beau, Taylor); tantôt on constate, après. laimort, soit . une véritable gastrite diffuse, ce qui est rare, -soit .des ■ulcérations circonscrites de la muqueuse, environnées d'un cercle inflammatoire ou compliquées de gangnène et de péritonite locsilisée (Grubler) .
Tandis que des quantités moyennes de Tartre stibié, administrées à des sujets prédisposés, 'Occasionnent parfois des vomissements pour .ainsi dire incoercibles et des superpurgalions épuisantes, on voit d'un autre côté des doses fortes 'du médicament ne' produire chez certains malades ni effets vomitifs ni effets purgatifs. Dans ce cas, on dit qu'il y a tolérance, et non pas immunité, attendu que d'autres symptômes témoignent de l'influence dépressifve exercée par l'émétique sur l'économie. Gontrainement à ce qu'on a pu croire, cette tolérance ne s'observe jamais d'emblée sur i des : individus sains ni sur. des malades- dont l'état desiorces est satisfaisant. A part les cas d'anesthésie de la muqueuse gastrique et ceux où existerait un . désordre fonctionnel de la paire vague ainsi que des centres de réflexion, elle ne se montre dès les premières doses que chez les sujets épuisés ou dont les grandes fonctions sont profondément troublées par une affection générale de nature viru-
lenle ou septique, ou bien par les désordres anatomiques graves d'un organe ou d'un appareil essentiel à la vie.
C'est ainsi qu'il est impossible d'obtenir les vomissements avec le Tartre stibié non plus qu'avec le Sulfate de Cuivre ou tout autre émétique, dans la pneumonie secondaire compliquant une fièvre typhoïde de mauvais caractère et dans la période adynamique d'une péripneumonie suppurée. Cependant il est bien rare que, dans les mêmes circonstances, l'émétique ne donne pas lieu à des évacuations alvines ; aussi Rayer a-t-il noté que la tolérance de l'estomac s'obtient plus vite que celle de l'intestin. La différence s'explique, a mon avis, par la complexité des actes nécessaires à l'accomplissement du vomissement, comparée à la simplicité d'une évacuation intestinale. A la rigueur, le poids d'une colonne liquide renfermée dans le canal alimentait suffirait à l'en faire sortir sans l'aide de la tunique musculaire de l'intestin. Pour l'expulsion par les voies supérieures, c'est tout autre chose : il faut nonseulement le resserrement spasmodique de l'estomac, mais les efforts convulsifs du diaphragme, des parois abdominales et de toutes les puissances expiratrices. Or, cette association de forces ne saurait s'effectuer sans l'intégrité des fonctions du système nerveux, d'où dépendent les sympathies et les synergies. Quand le Tartre stibié, au bout de quelques heures ou de quelques jours d'emploi, est parvenu à se faire tolérer, c'est donc qu'en brisant l'énergie organique il a détruit cette harmonie indispensable à la réalisation des effets émétiques.
En définitive, loin d'indiquer un mode d'action nouveau de la part du Tartre stibié, la tolérance ne signifie pas autre chose que l'affaissement de l'économie déterminé par le mal ou par le remède, ou par les deux ; et quand elle existe, elle n'empêche pas la continuation des effets ordinaires et fondamentaux de la préparation antimoniale sur les organes digestifs et le reste du système : à savoir, l'état nauséeux, l'hypercrinie de la muqueuse digestive et des glandes annexes, le collapsus du cœur et des muscles volontaires, la réfrigération, etc.
La théorie pharmacodynamique du Tartre stibié est encore un sujet de controverse parmi les physiologistes : les uns ne l'envisagent, avec Rasori, que comme un hyposthénisant général, agissant après absorption; les autres, à la suite de Broussais, ne veulent lui accorder que des effets topiques, et le rangent au nombre des agents de la médication révulsive et spoliatrice.
Dans chacune de ces deux doctrines, la critique découvre aisément la part de l'erreur et de la vérité. Trousseau a parfaitement démontré que la dépression des forces ne saurait être mise tout entière sur le compte des pertes éprouvées par les vomissements et les selles diarrhéiques. S'ensuit-il qu'il faille l'attribuer uniquement à l'action diffusée du médicament après absorption? Pas le moins du monde. D'abord cette action contre-stimulante, telle que l'entendait le chef de l'ancienne école itabenne, n'est nullement étabhe sur des preuves valables. Les résultats des injections dans les veines pratiquées par Magendie, et à son exemple par d'autres physiologistes, peuvent,
TARTRÀTE DE POTASSE ET D'ANTIMOINE, TARTRE STJBIÉ. 809 ainsi que l'on l'a vu précédemment, s'interpréter dans le sens d'une action locale sur l'estomac, consécutive à l'élimination du sel antimonial par la muqueuse gastrique. En outre, rien n'est plus facile que d'expliquer l'asthénie qui accompagne les phénomènes topiques du Tartre stibié donné à l'intérieur, par les sympathies évidentes que les troubles gastriques éveillent dans toute l'économie. Que le vomissement soit provoqué par l'émétique, par l'ipéca, par une indigestion, par le balancement de l'escarpolette ou le roulis d'un navire, par une quinte de toux, par la titillation de la luette ou par la vue d'un objet dégoûtant, il a pour cortège nécessaire le refroidissement périphérique, la pâleur tégumentaire, la sueur, la sédation circulatoire et la résolution des forces. Pour que ces phénomènes se produisent, il n'est même pas indispensable que l'estomac et les puissances synergiques entrent en convulsion pour expulser le contenu du ventricule ; l'état de malaise et de nausée qui suit la crise suifit àjeter l'organisme tout entier dans une prostration exclusive de la fièvre et du travail inflammatoire.
Il y a cependant des différences à noter, suivant les causes génératrices du vomissement, sous le rapport de l'intensité et de la persistance des symptômes aussi bien que sous celui du syndrome concomitant. Le mal de mer déterminé par divers agents de la médication émétique n'est ni toujours simple ni toujours uniforme: à la modification des expansions périphériques du nerf vague qui donne la nausée et détermine la convulsion complexe du vomissement, s'ajoutent parfois des actions multiples, réflexes ou diffusées, qui viennent surcharger le tableau symptomatique. Ainsi, les effets du Tartre stibié plus violents et plus durables que ceux de l'Ipéca seraient inférieurs à ceux de l'apomorphine. D'un autre côté le Yeratrum viride semble exercer une influence prépondérante sur le cœur soit par le moyen du pneumo-gastrique, en vertu d'une action réflexe, soit par un autre procédé non encore déterminé expérimentalement.
Quoiqu'il en soit, de tous les effets directs qui lui sont attribués, les actions muséante et émétique du Tartre stibié sont les seules incontestables, et ces actions, qui s'exercent immédiatement sur la muqueuse gastrique, rendent suffisamment compte des phénomènes généraux dont l'existence semblait impliquer l'absorption préalable du sel antimonial et son conflit avec les centres nerveux.
En conséquence, sans vouloir absolument nier l'action hyposthénisante directe et pour ainsi dire spécifique des préparations stibiées, une fois parvenues dans la circulation, je me crois autorisé à n'accorder cependantune importance réelle qu'à leurs effets topiques sur le tube digestif, et aux sympathies qu'ils excitent dans le reste de l'économie. La réduction de l'hématose par l'Antimoine en circulation dans le sang est une hypothèse ingénieuse proposée par Mialhe et admise par les chimistes sans preuve démonstrative, mais seulement comme moyen de comprendre les résultats constatés par les cliniciens. L'analogie avec l'arsenic, invoquée en faveur de cette manière de voir, ne lui apporte pas un appui bien solide, puisque l'action pharmacodyna-
mique de ce dernier est elle-même fort obscure. En tont cas si elle existe l'action anhématosique n'a qu'une part secondaire et probablement .minime' dans le résultat déiinitif. La valeur de la spoliation séreuse et de la déperdition des forces par les efforts de vomissements est beaucoup plus grande mais, encore une fois, èlle est certainement primée par celle des effets réflexes de 1 état nauséeux.
^ La.doctrine exposée ci-dessus me semble de nature à concilier tous les &its et à rallier toutes lies opinions. Avec Rivière, Macartney, Rayer elle fait pivoter la plupart des symptômes autour de l'action nauséante, sans vouloir, avec Ghomel et Dance, que le Tartre stibié soit absolument inerte sfil ne purge ni ne fait vomir, c'est-à-dire s'il est toléré ; avec Broussais, Bouillaud et Barbier, elle accorde une importance méritée à -la spoliation et à la dérivation opérées par la supersécrétion gastro-intestinale, les vomissements et les évacuations alvines ; avec Bberle et Trousseau, elle reconnaît la part considérable qui revient à la dépression du système nerveux dans les troubles circulatoires et calorifiques: seulement, elle ne fait de cette modification,de l'innervation qu'un symptôme secondaire dérivé des désordres gastriques ; enfin elle admet avec Laënnec l'accroissement de l'absorption interstitielle consécutive aux pertes séro-albumineuses essuyées par l'économie.^ Elle n'a aucune répugnance à déclarer, après Pontaneilles, que des altérations sanguines doivent en résulter ; elle laisse même le champ libre à la démonstration d'une action de présence, actuellement hypothétique, sur le sang et le système nerveux, laquelle contribuerait dans une certaine mesure au résultat final : l'hyposthénie ; mais elle n'a que faire du prétendu pouvoir imaginé par Rasori, de diminuer directement la diathèse de stimulus envi- ' sagée comme une entité spécifique, et, repoussant les facultés (luratives occultes dont Tealer, cité par Pereira, a gratifié TÉmétique, elle cherche dans les données acquises en physiologie l'explication, de ses effets thérapeutiques.
Il me reste à faire comprendre l'action topique irritante et même escharotique du Tartre stibié. Ce sel ne produit pas sur la muqueuse ou la peau des effets cbimiques comparables à ceux des acides ou des alcalis concentrés: il ne brûle pas d'emblécles tissus; mais, semblable à l'Arsenic, il les imprègne sans les détruire, les modifie dans leur vitalité et les irrite, puis les frappe de mort s'il est en quantité suffisante, et développe circonférentiellement une inflammation plus ou moins vive, aboutissant à i'exsudat plaistique et à la suppuration. Ces phénomènes^ qui supposent la présence d'un tissu virant, ne se montrent pas sur le cadavre.
Substances synergiques, auxiliaires. — Les' vomitifs' et les purgatifs, ainsi que tous les moyens qui favorisenfcou assurent les' effets de ces agents, sont synergiques ou auxiliaires du Tartre stibié. Il en' est de même, à certains égards, des émissions sanguines et de quelques'médicaments qui, tels que les émollients, les délayants, les acidulés, le Sulfate de Quinine, l'Arsenic, le Bromure de Potassium, sont capables, de calmer, d'une façon ou
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d'une autre, l'éréthisme inflammatoire et fébrile ; aussi le Tartre stibié est-il souvent associé à la limonade citrique ou tartrigue, et son emploi combiné avec celui du Sulfate de Quinine ou dé la saignée.
Substances antagonistes, incompatibles. — Antidotes, contrepoisons. — Les aromatiques, les alcooliques et les autres stimulants diffusibles s'opposent aux effets physiologiques de l'émétique. Il en est de même des narcotiques et spécialement de l'Opium, lequel ne ■ devrait, • en conséquence, jamais être associé au Tartre stibié dans une formule. Si l'on craint la violence d'une dose ordinaire du médicament, il vaut mieux la réduire au quart ou à la moitié que d'y ajouter de l'Opium, qui en neutralise les effets dans la même proportion, 5 centigrammes d'extrait gommeux thébaïque'me paraissant équivaloir quelquefois à 5 et même à 10 «entigrammes d'Émétique. Si l'on tient à procurer du sommeil au malade, il est plus rationnel de suspendre pour quelques heures l'usage de la potion stibiée et d'administrer le narcotique isolément.
Il existe enfin des antagonistes partiels: par exemple, le froid appliqué au visage et aux mains contrarie les vomissements tandis que la chaleur modère la diarrhée, en sorte qu'il serait possible, par une combinaison de conditions connues d'avance, de faire prédominer les effets, soit émétiques, -soit cathartiquiBS.
D'un autre côté, le Tartrate antimonié de Potasse estalte'ré dans sa composition par certaines substances agissant en vertu de leur pouvoir chimique : tels sont le Tannin et toutes les matières qui en renferment, notamment le Quinquina, le Thé, la Noix de galle, l'éeorce de Ghêne, etc. Ges substances végétales sont les contre-poisons de l'Émétique, de même que l'Opium, l'Alcool et les stimulants diiîusibles en sont les antidotes dynamiques.
Usages. — Le Tartre stibié est naturellement indiqué toutes les fois qu'il s'agit d'obtenir une action éméto-cathartique. Il offre encore ime application rationnelle dans îles cas morbides oiî un groupe de symptômes peut être réprimé par les effets secondaires du médicament, sympathiques ou autres, qui suivent l'état nauséeux, les vomissements et la diarrhée.
1° En qualité à.'èvacmnt, il est généralement employé datis l'embarras gastrique et'intestinal, dans la fièvre gastrique et bilieuse, dans le premier •septénaire de la fièvre typhoïde, dans les indigestions qui n'aboutissent pas, dans les empoisonnements par des substances toxiques ingérées par la bouche. De ces types on peut rapprocher les cas de «orps étrangers introduits dans les premières voies, et ceux de catarrhe suffocant, de croup bronchique et laryngé, d'angine couenneuse et d'amygdalite suppurée, dans lesquels les efforts de vomissernents contribuent puissamment à l'expulsion des matières muqueuses, plastiques ou puTuîentes qui encombrent les voies aériennes ou digestives.
2° Mais, dans plusieurs cas de cette dernière catégorie, l'Émétique agit en outre en exagérant les sécrétions muqueuses et favorisant la séparation des autres produits d'exsudation. On recherche égaAemanl ■ses propriélés hy-
percriniques dans la bronchite sèche ou à râles vibrants, dans la pneumonie avec excès de plasticité, et quelques circonstances analogues.
3° Gomme hypocinéliqun ou résolutif de la puissance musculaire, le Tartre stibié trouve son opportunité dans la réduction des luxations difficiles et des hernies rebelles au taxis, dans la coqueluche, les toux spasmodiques, dans les névroses convulsives : hystérie, épilepsie; dans le tétanos et la chorée (Gillette, Bouley, Marrotte), ainsi que dans les contractures et les spasmes symptOEûatiqufis des lésions des centres nerveux. Il pourrait être administré au même titre dans le but d'arrêter les contractions douloureuses et inefficaces de l'utérus, ce qui n'empêcherait pas l'acte du vomissement ou l'irritation portée sur le rectum par le Tartre stibié en lavements d'être utile, comme le veut Stedman, dans le travail languissant [tedious labour). Dans les maladies organiques du cœur, l'Émétique joue encore le rôle d'hypocinétique, quand il fait cesser le tumulte des battements cardiaques et apaise la circulation.
4° L'action diaphorétique est recherchée dans le cours des affections aiguës, inflammatoires et fébriles. Au milieu d'une fièvre ardente, quand les sudorifiques ordinaires, c'est-à-dire les stimulants, sont devenus impuissants ou dangereux, le Tartre stibié est le meilleur moyen d'amener la sudation et de provoquer l'apparition d'un exanthème qui se faisait attendre. L'éruption morbilleuse ou scarlatineuse, celle des boutons varioliques, obtenue de la sorte, met fin quelquefois aux plus graves accidents.
5° Enfin le Tartre stibié est usité comme antiphlogistique principalement, ainsi que je l'ai dit, pour ses qualités nauséantes et aussi pour son action spoliatrice, dans une foule d'états pathologiques, en tête desquels il convient de placer la pneumonie et le rhumatisme articulaire aigu. A la suite de ces maladies capitales viennent les bronchites et les broncbio-pneumonies, les pneumonies secondaires de la tuberculose pulmonaire, la pleurésie, l'érysipèle, le phlegmon, la phlébite, la méningite aiguë, et généralement les phlegmasies fébriles. A cet ordre de faits se rapportent les cas où le Tartre stibié agit comme anémiant, ou plutôt comme antifluxionnaire et décongestionnant, ainsi que comme hémostatique. Tels sont le coup de sang et l'apoplexie cérébrale, la manie aiguë avec hypérémie, sinon phlogose, de la pulpe encéphalique; tel est aussi le délire alcoolique, mais seulement dans sa période congestive et irritative ou hypersthénique. Car ce serait une erreur de croire que la médication stibiée fût applicable à tous les cas indifféremment, comme le voudraient quelques médecins étrangers. Au début, le délire et le tremblement alcoolique, étant des phénomènes d'asthénie, réclament l'Opium et les stimulants diffusibles; c'est plus tard, quand l'irritation et l'hypérémie ont remplacé l'abincitation primitive, que se fait sentir l'utilité du Tartre stibié, comme celle du Sulfate de Quinine, de la Digitale, ou du Bromure de Potassium.
Malgré la diversité et l'apparente simplicité des mécanismes invoqués dans ces diftérentes catégories de cas, l'action du Tartre stibié reste cependant
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toujours identique au fond bien que multiple dans ses conséquences. Ce qui justifie les distinctions établies précédemment, c'est moins la prédominance réelle de l'un des effets du sel antimonial sur l'économie troublée que l'importance majeure que chacun d'eux acquiert tour à tour, aux yeux du physiologiste, dans l'explication du résultat observé. S'agij-il, par exemple, d'une angine couenneuse, on explique les bons effets de i'Êmétique par l'élimination des fausses membranes, tandis que l'hypercrinie muqueuse, la sédation nerveuse et circulatoire, la spoliation du sang, ont aussi leur part dans les résultats thérapeutiques. De même, dans une phlegmasie rhumatismale des séreuses cardiaques, l'action hypocinétique n'est qu'un élément de curation auquel se joignent efficacement les effets toniques vaso-moteurs, réfrigérants, révulsifs ou dérivatifs, diaphorétiques, etc., et ainsi des autres cas pathologiques.
Pas plus que les autres agents de la matière médicale le Tartre stibié n'est l'antagoniste spécial de certaines formes, encore moins dû certaines entités morbides; il ne s'adresse pas à la convulsion en général, ni à la pneumonie ou bien au rhumatisme envisagés comme espèces nosologiques, mais il combat diverses modifications pathologiques qui se retrouvent comme éléments générateurs ou comme complication dans les nombreuses maladies où l'expérience a démontré l'efficacité du traitement par le Tartrate antimonié de Potasse.
Les désordres anatomiques et fonctionnels sur lesquels I'Êmétique a le plus de prise sont ceux qui se traduisent par les mots fluxion sanguine et fièvre : celle-là représentant la fièvre locale, celle-ci l'inflammation généralisée. Puis viennent les phlegmasies plus avancées, les poussées hémorrhagiques, les phénomènes d'excitation sensitive et motrice, les sécrétions défectueuses, et secondairement, les collections liquides ou les épanchements plastiques. J'ai vu dans plusieurs circonstances, où l'opération de la thoracentèse était repoussée, le Tartre stibié en lavage déterminer à la faveur d'une entérorrhée séreuse très-abondante, la résorption d'hydrothorax énormes qui avaient résisté aux diurétiques, aux drastiques et aux vésicatoires volants.
Si l'action nauséante enraye les hémorrhagies cérébrales et les hémoptysies, si les effets éméto-cathartiques provoquent la résorption de vastes épanchements séreux, ces troubles artificiels de l'économie agissent plus sûrement encore pour éteindre le feu de la fièvre ou des inflammations localisées. Dans ces conditions seulement, le succès peut être instantané et durable ; partout ailleurs, la médication stibiée ne donne que des résultats aléatoires et momentanés : elle agit en qualité de palliatif plutôt que comme réellement curative.
Dans le rhumatisme, par exemple, I'Êmétique produit d'excellents résultats quand les localisations sont peu stables et la fièvre intense. Dans la pneumonie, c'est le premier degré qui cède rapidement et s'évanouit parfois sans retour par une sorte de délitescence, selon l'expression consacrée.
Mais pour mieux réussir, faut-il donc chercher à obtenir la tolérance y En aucune façon.
Dans mon opinion, .qui je le répète, est celle de Rivière, de Macartney, de Rayer, de Dance et de Ghomel, le Tartre stibié ne jouit do propriétés thérapeutiques qu'à la condition de produire ses effets physiologiques ordinaires, c'est-à-dire la nausée, le vomissement et les phénomènes généraux connexes; il ne possède aucun effet altérant démontrable en dehors de ce» modifications, fonctionnelles qui se rattachent, k l'action éméto-cathartique par voie de sympathie ou par d'autres liens connus du physiologiste. En conséquence, il serait absurde de vouloir supprimer les effets nauséeux et vomipurgatifs d'où tout le. reste dérive ; car si l'on y parvenait complètement, on se priverait par cela même de toute influence favorable sur la marche ultérieure delà maladie. Loin de se proposer un tel but, on doit avoir pour objectif constant, sinon l'actioniéméto-cathartique, du moins l'action nauséante du Tartre stibié. Les doses de sel antimonial doivent être, pesées, fractionnées et rapprochées, ou éloignées de telle sorte que le résultat désiré soit maintenu dans de sages limites tout le temps jugé nécessaire pour se rendra maître des accidents. Presque jamais il n'est indispensable d'éviter les éva-r^ ouations stomacales et alvines dans la première phase du. traitement; souvent,, au contraire, la dépression, profonde qui en résulte, et qui s'augmente, de la spoliation séreuse de l'organisme, exerce une influence décisive sur l'issue du mal. Mais, une fois acquis ce premier résultat, il suffit généralement de soutenir l'action nauséante, à moins que, par exception, il ne semrble préférable deirépéter une ou deux fois par jour les secousses de vomissements.
Les contre-indications du Tartre stibié se tirent principalement de l'étal des voies digestives et de .celui des forces organiques, à quoi il faut joindre la .composition du nùlieu ambiant dans ses rapports avec la pathogénie, en d'autres termes, la constitution, médicale régnante. On évitera soigneusement l'emploi deTÉmétique chez les sujets exposés au dévoiement, au vomissement,, .et qui souffrent d'une lésion de l'estomac ou des intestins; chez ceux qui sont dans la débilité, la prostration, et à plus forte raison dans la période adynamique des affections maligAes. On s'en abstiendra encore. dans les temps et les lieux où régnent épidémiquement des maladies dangereuses qui, telles que la dysenterie ou le choléra, portent leurs principales. violeur ces .sur le tube digestif et les viscères abdominaux.
Outre ses usages internes, le Tartre stibié est encore un agent extérieur da la médication irritante, escharotique, et partant révulsive* L'intensité et la durée de ses effets topiques l'ont, fait préférernon-seulement aux rubéfiants mais même aux vésicants, dans le traitement des inflammations chroniques et rebelles du larynx, des bronches et des autres organes thoraciqiies et. parfois dans celui des hydarthroses, des arthrocaces et de diverses affections, chirurgicales. On s'en, servait aussi pour ranimer les dermatoses chroniques,, telles que l'acné rosacée, le psoriasis, etc<
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Modes d'administration et. doses. — Pour l'usage interne, l'Emélique se donne généralement en solution aqueuse, avee addition de correctifs et d'adjuvants, à distances et à doses variables suivant le but qu'on se propose,
S'agil-il de provoquer des vomissements, on fait prendre des quantités d'Émétique relativement élevées et l'on rapproche les prises successives pour obtenir des effets cumulatifs. Veut-on,, au contraire, assurer l'aclion caithartique, il faut administrer des doses filées, c'est-à-dire faibles et distam cées, afin d'éviter la révolte de l'estomac et de. permettre le passage dans l'intestin oii le contact prolongé du médioa ment déterminera une diacriseabondante.
En vue d'obtenir) les, eHels contre-stimulants, on a pris, depuis Rasori, l'haiitude d'administrer ;des doses énormes du Sel antimonial. Le promoteur de l'ancienne école italieome en donnait 1, 2, 3 et jusqu'à 4 grammes dans les vingt-quatre heures. En France, on n'a pas dépassé 1 gramme et demi^ la dose ordinaire étantde 30 à 60 centigrammes : c'est encore beaucouptropi A. la vérité^ cette dose était habituellement associée à 5 ou 10 centigrammes d^extrait gommeux, ou bien là. une quantité correspondante , d'une autre pré-^ paration d'Opium; et, par conséquent,, elle était sensiblement atténuée dans ses effets toxiques. Néanmoins, je la considère comme excessive par ces deux raisons : que, d'une pjirfc, elle n'agit pas mieux qu'une quantité six à dix fois moindre, et que, d'autre part, elle entraîne des accidents locaux et généraux parfois redoutableav D'après mon expérience, 5 à 10 centigrammes chez des malades k la diète 1 et n'ingérant aucun médicament tannique, ni aucune substance antagoniste, suffisent à réaliser tous les effets hyposthénisants désirables, à la, condition de n'y ajouter ni Opium niiaucune prépara-r tion narcotique. Encore est-iLnécdssaire de les fractionner et de répéter les prises, afin de se borner à l'action nauséante, ou du moins de produire aussi peu que possible d'évacuations-par le haut et pap le;bas et.de soutenir. régulièrement, cette actionji,
A la condition de forcar uaipen.la dose, on peut épargner, au malade la saveur désagréable du Tartre stibié en la dissimulaint sous des substances aromatiqueSi ll.est commodede l'introduire dans, le julep gommeux duiCodcXf qui: est aromatisé avec de l'eau de fleur d'oranger; on peut également le faire dissoudre dans de l'eau i de Menthe ou de i l'infusion i de .Tilleul édul-. Corée.
Cependant le^ meilleur mode est, celui que l'on, connaît sous le nom à'iEmétique m,lavage,\ c'est une . solution de 5 à 10 centigrammes de Tartre stibié dans univéhicule aqueaix abondant^i ordinairement un litre de tisane de Chiendent, de bouillon de veau, de bouillon d'herbes, de petil-lait ou d'ieau d'Orgej Je prescris de préférencî 5 ou 10 centigrammes d'Émétique dans un pot de limonade tartrique, à prendre par demi*verrées d'heure en heure .ou de demi-heure en demi-heure, avec recommandation, de suspendre l'administration du remède dès qu'il s'est produit des vomissements, ouj ce
qui est le plus fréquent, des selles diarrhéiques, sauf à la reprendre au bout de deux ou trois heures d'arrêt, si le mal l'exige.
En général, il faut éviter les effets éméto-cathartiques réitérés et violents, quand on ne recherche que l'action antiphlogistique ou sédative. La chorée, pas plus que la pneumonie, ne réclame des doses exagérées, et l'on peut arriver à des résultats aussi satisfaisants dans la danse de Saint-Guy avec 10 centigrammes qu'avec des quantités quadruples ou sextuples. Mais quelle que soit la modération des doses, il sera prudent de laisser reposer le sujet après trois jours de traitement (Gillette).
En qualité de vomitif, le Tartrate de Potasse et d'Antimoine s'administre un peu différemment. G'est bien toujours la dose de 5 à 10 ou tout au plus de 15 centigrammes qui est usitée, mais on la donne en trois fois seulement, k dix minutes ou un quart d'heure de distance, chaque prise tians un verre d'eau tiède. Souvent on cherche à assurer l'action émétique en associant le Sel anlimonial à 1 gramme 50 centigrammes ou 2 grammes d'Ipéca pulvérisé.
Rarement le Tartre stibié se prend à l'état solide. Cependant on a conseillé comme mélange émétique 5 centigrammes de ce sel mêlé avec 1 gramme 50 centigrammes d'amidon ; mais quand cette pondre composée n'est pas 5 homogène et que des particules d'Émétique se trouvent en contact avec une muqueuse asséchée et dénuée d'épithélium, il peut en résulter une pustulation et des inconvénients sérieux.
On a recommandé aussi plusieurs formules de Pilules stibiées : celles ' d'E. Boudet, beaucoup trop massives, étaient de 1 décigramme chacune; celles de Carrière ne renferment que 4 milligrammes environ du principe actif associé à moins de 1 centigramme d'extrait hydro-alcoolique de Digitale, avec 10 centigrammes d'extrait de Polygala sénéca. L'Êméîique fait partie du Bolus ad quartanum.
Les autres préparations les plus usitées sont YEau bénite des frères de la Charité : Émétique, 30 centigrammes; eau, 250 grammes; et le Vin antimonié ou Vin émétique (environ 10 centigrammes de Tartre [stibié dans 30 grammes de vin de Malagaj.
On a quelquefois administrée Tartrate antimonié de Potasse en lavement : 5 centigrammes pour 200 grammes d'eau, soit pour faire vomir, soit pour activer les douleurs de la parturition (Young).
A l'extérieur, on emploie, dans le but de produire une éruption stibiee, tantôt la Pommade d'Autenrieth : Émétique porphyrisé, 4 à 10 grammes ; axonge, 30 grammes; t&niàt Y Emplâtre de poix de Bourgogne stibié, recouvert de 50 centigrammes à 2 grammes d'Émétique en poudre.
TARTRATE BORICO-POTASSIQUE, CRÈME DE TARTRE SOLLBLE
Tartras borico-potassicus. rr y
Angl. Boro-tarirate of Potash, Soluble Cream of Tartar. - AU. Kali tartaricum boraxatum, Tartarus boraxatus, Borax Weinstein.
TARTRATE FERRICO-POTASSIQUE. 817
Le Tarlrate borîco-potassvjue (KO,BoO',C'H'*0"') est acide au goût, incristallisable et soluble dans l'eau en toutes proportions.
A faible dose, de 5 à 15 grammes, il est simplement diurétique; à dose plus forte, de 15 à 30 grammes, il agit comme purgatif. Absorbé dans les premières voies et parvenu dans la circulation, il laisse s'oxyder son acide organique, et se transforme, au moins partiellement, en carbonate alcalin pouvant donner sa réaction au liquide urinaire.
A ces diSérents titres, la Crème de Tartre soluble trouve son emploi,^ soit comme diurétique dans les hydropisies, soit comme altérant géuéral et tempérant dans les maladies inflammatoires avec excès de plasticité, dans l'embarras gastrique, la jaunisse, ou bien comme dialytique dans la gravelle urique (Ure).
La Limonade tartro-boratée (Wabu) contient 30 grammes de Crème de Tartre soluble dans 400 grammes de limonade citrique; elle est agréable et purge doucement.
La Poudre cornachine, ou de Tribus, renferme des quantités égales de Scammonée, de Crème de Tartre soluble et d'Antimoine diaphorélique, et s'emploie comme purgative à la dose de 1 gramme.
TARTRATE FERRICO-POTASSIQUE, Tariras ferrico-potassicus. Angl. Ferrie Tartrate of Polash. — AU. Ferro-kali tarlaricum, Weinsleinsaure Eisenoxyd Kali.
Le Tartrate de Potasse et de Fer (KO,Fe'O^G'H''0"), ou Tartre chalybé, se présente en poudre d'un rouge brun olivâtre, légèrement déliquescente. 1 est à peine soluble dans l'alcool et se dissout dans 4 fois son poids d'eau. Ce sel se distingue des autres composés ferriques parce que son oxyde, mieux combiné, n'est pas précipitable par les alcalis. Doué d'une saveur aiblement atramentaire et beaucoup moins astringent que les sels ferrugineux solubles à acides minéraux, il présente des avantages réels dans la pratique en ce que, plus facilement accepté par les malades, il dispose moins à a constipation et exerce une influence moins excitante sur les voies digestives et sur la circulation. Ces qualités sont attribuées avec raison à la présence du Tartrate de Potasse, qui est laxatif et tempérant.
Le Tartrate ferrico - potassique , très -anciennement usité et remis en lonneur parMJalhe, est habituellement employé aujourd'hui dans les afections auxquelles convionnent les préparations martiales (voyez Fer, sage 548).
Il s'administre ordinairement sous forme pilulaire. Les Pilules de Tartrate ferrico-potassique, d'après la formule de Mialhe généralement adoptée, contiennent chacune 25 centigrammes du sel double, soit plus de 10 centigrammes de Tartrate de Fer, proportion double de celle des autres composés ferrugineux dans les pilules dont ils forment la base. Elles se donnent cependant en aussi grand nombre que les autres pilules, et cette dose un peu massive paraît exempte d'inconvénients.
GoBLEB, 2* édition. 52
On fabrique aussi des Pastilles avec du sucre vanillé, contenant chacune 5 centigrammes de Tarlrate ferrico-polassique.
Le Sirop de Tarlrate ferrico-polassique, aromatisé avec la cannelle, représente 1 gramme de substance active par 30 grammes, et se donne chez : les enfants par cuillerées à café ou à dessert, chez les adultes par cuillerées à soupe.
UEau ferrée gazeuse (Mialhe), préparée avec le même sel, se compose de: Tarlrate ferrico-potassique, 1 gramme; bicarbonate de soude, 5 grammes ; acide citrique, 4 grammes; eau, 650 grammes. Trousseau prépare plus simplement son Eau martiale avec 1 gramme de Tartrate ferrico-po- • tassique dans un litre d'eau de Seltz artificielle. Elle se prend, comme la précédente, à la dose d'une demi-bouteille à une bouteille à chaque repas,
La solution martiale de l'hôpital de Lourcine contient 30 grammes de Tar- ■ trate ferrico-potassique dans 500 grammes d'eau, et se donne à la dose d'une cuillerée à chacun des deux repas principaux. Pour l'usage externe, on emploie- une solution environ deux fois plus concentrée (Ricord), contre le chancre phagédénique et d'autres ulcérations de mauvaise nature qu'il s'agit ; de tonifier, d'exciter, ou dont il faut détruire la virulence .
Le Vin chalybé (angl. Steel Wine) devait autrefois ses vertus au Tartrate ■■ double de Potasse et de Fer, puisqu'il résultait de la macération de la limaille de Fer dans du vin blanc généreux. Le Vin ferrugineux ou chalybé du Codex a maintenant pour base le Citrate de Fer ammoniacal. Il se donne à la dose de 50 à 100 grammes.
TEiiVTUKE DE MARS TARTARisÉE, Tinctura Martis tartarisata.
AU. Weinsteinsàure Eisenoxyd- Tinclur.
C'est une solution hydro- alcoolique de Tartrate de Potasse et de Fer ob- j tenue par l'action de la Crème de Tartre sur le Fer métallique en limaille. Elle se donne en potion à la dose de 2 à 10 grammes. On la recommande ' surtout contre la diarrhée chronique. i
Le Tarlrate martial soluhle en diffère par l'addition d'un cinquième àsm Tartrate neutre de Potasse, et sert aux mêmes usages. Il est spécialement} indiqué chez les sujets échauffés et qui souffrent de la constipation.
BOULES DE MARS, BOULES DE NAWCY, GlohuU maritales.
AU. Eisen-Weinstein.
La masse solide connue sous ces noms est une vieille préparation fort utile, dans laquelle entre le produit de la décoction de la limaiUe de Fer et | du Tartre brut dans l'eau chargée des principes des espèces vulnéraires, ' C'est da Tartrate de protoxyde de Fer qu'on obtient par ce procédé.
Pour s'en servir, il faut racler la surface de la boule et en prendre la poudre h la dose de 20 à 30 centigrammes dans la première cuUlerée de soupe ; ou bien, après l'avoir enveloppée dans un nouet de mousseline, l'agiter dans l'eau, afin d'en obtenir une dissolution plus ou moins concentrée
BENZOATE DE SOUDE.
dont on se sert ordinairement pour l'usage externe en applications topiques sur les entorses, les contusions, etc. Dans ce second cas, l'oxyde ferreux prend une nouvelle proportion d'Oxygène, et le Tartrate ferrique qui en résulte offre des propriétés styptiques plus prononcées.
CITRATE DE FER AMMOi«iACAL, Citras ammonico-ferricus. Angl. Ferrie Citrate of Ammonia. — AU. Citronsaures Ammoniacal Eisen.
Le Citrate de Fer ammoniacal est très-soluble dans l'eau, inaltérable à l'air et dépourvu de la saveur astringente qui caractérise les préparations martiales solubles. C'est à Béral qu'on doit l'introduction de ce composé remarquable dans la matière médicale. Plus tard Robiquet a tiré un excellent parti du Citrate d'ammoniaque pour faciliter la solution du pyropbosphate de fer dans le vin en présence du Quinquina; mais rien ne prouve que du Citrate de Fer ammoniacal prenne naissance dans ces conditions.
Les propriétés générales du Citrate de Fer ammoniacal sont celles des autres ferrugineux ; il est indiqué, dans les mêmes circonstances, en qualité de tonique reconstituant.
On prépare un sirop (Béral) avec 1 5 grammes de Citrate de Fer ammoniacal dans 485 grammes de sirop simple. Les proportions adoptées par Trousseau ne sont pas sensiblement différentes.
Les pilules (Béral) contiennent chacune 20 centigrammes du Citrate double anhydre ; les pastilles, 5 centigrammes seulement.
On prépare un Saccharure de Citrate de Fer et d'Ammoniaque pour eau ferrée. Chaque dose de 25 grammes du mélange renferme 1 gramme du principe actif.
Enfin le Citrate de Fer ammoniacal fait partie du Sirop tonique de Le Couppey avec l'extrait hydro-alcoolique de Quinquina et l'écoree d'Orange amère.
BEi\Z0ATE DE SOUDE, Bénzoas sodicus.
Angl. Benzoaie ofSoda. — Ail. Benzosaures Natron.
Le Benzoatede Soude (NaO,G"H''0',HO) cristallise en aiguilles d'un goût piquant et douceâtre qui s'effleurissent à l'air, sont solubles dans l'eau et fort peu dans l'alcool.
Ce sel jouit des propriétés physiologiques et thérapeutiques des alcalins en même temps que de celles de l'Acide benzoïque (voy. p. 699), avec cette légère différence qu'étant bien soluble, il est plus rapidement absorbé, et qu'une fois introduit dans la circulation, il se comporte comme les autres combinaisons saHnes, en donnant lieu à une excitation plus ou moins marquée de la sécrétion urinaire. Socquet et Bonjean le rangent parmi les meilleures préparations dialytiques, et l'associent au Silicate de Soude. Il trouve aussi des adjuvants dans les Carbonates alcalins, et spécialement dans ceux de soude et de lithine. On peut même assimiler complètement aux prépara-
rations alcalines ordinaires le Benzoate de Soude, non-seulement à cause de la forte proportion de base que ce sel renferme, mais encore parce que l'inlluence spéciale de l'Acide benzoïque sur la diminution de l'Acide urique est loin d'être démontrée.
Le Benzoate de Soude se donne à la dose quotidienne de 10 à 50 centigrammes, soit en pilules de 5 centigrammes, soit en sirop. J'en prescris habituellement 1 gramme et quelquefois davantage dans les vingt-quatre heures.
BEi\zoATE d'ammo]\iaque, Benzoas ammonicus.
Angl. Benzoate of Ammonia. — Ail. Benzo'ésaures Ammonium.
Le Benzoate d'Ammoniaque (AzH',HO,G"H^O'HO) est extrêmement soluble dans l'eau, il absorbe même un peu l'humidité atmosphérique. Desséché de nouveau, il perd de l'ammoniaque et passe h l'état de bibenzoate.
Action physiologique. — Cette combinaison possède la double série des propriétés de l'Acide benzoïque et de celles de l'Ammoniaque (voy. p. 593 et p. 699) : elle modifie les muqueuses à la manière des autres balsamiques, et accroît la proportion de l'acide hippurique dans les urines, en même temps qu'elle cause une stimulation générale de l'économie. De plus, en qualité de sel neutre, elle passe par les reins, dont elle augmente l'activité.
Les SYNERGIQUES du Benzoate d'Ammoniaque sont les préparations qui renferment l'un de ses composants, et généralement tous les stimulants diffusibles, les antiplastiques ou fluidifiants; ses antagonistes sont les hyposthénisants, les réfrigérants, les toniques du système vaso-moteur.
Usages. — Modes d'administration et doses. — Le Benzoate d'Ammoniaque est utiHsé comme diurétique dans le traitement de l'hydropisie; comme stimulant diffusible et comme sudorifique dans les affections arthritiqueSj atoniques; comme moditicateur spécial de la muqueuse des organes de la respiration, dans le catarrhe chronique des bronches avec ou sans symptômes asthmatiques; enfin comme dialytique, dans la gravelle unque et la goutte tophacée.
On peut l'administrer sous forme pilulaire, mais on le prescrit ordinairement en 'potion à la dose de 10 à 50 centigrammes par jour.
G. Taylor a vanté contre l'albuminurie scarlatineuse une potion composée de : Benzoate d'Ammoniaque, 30 centigrammes; esprit d'éther nitr^, 50 gouttes; sirop de Tolu, 16 grammes; mixture camphrée, 3S3 grammes. Les^doses du Benzoate ammoniacal et de l'alcool nitrique sont trop élevées, d'après Bouchardat, et ne peuvent convenir, selon lui, qu'aux albuminuries chroniques.
VALÉRIANATE DE ZIKC, VALÉRATE DE ZIKC, Yakras zincicus. Angl. Valerianate of Zinc. — Ail. Baldriansaures Zink. Le Valérianate de Zinc (ZnO,C'»ff 0M2H0) est un sel neutre en paillettes blanches nacrées, soluble dans l'alcool, très-peu dans l'éther.
VALÉRIANATE DE ZINC, VALÉRATB DE ZINC, 821 . Action physiologique. — Ce sel, d'une odeur spéciale d'Acide valérianique, d'une saveur astringente un peu métallique, ne possède vraisemblablement guère d'autres propriétés actives que celles de la Valériane (voy. page 414), bien qu'on lui attribue des vertus thérapeutiques de beaucoup supérieures à celles de ses deux composants. Au reste, la science réclame de nouvelles expérimentations cliniques pour juger définitivement la valeur de ce médicament. Une légère céphalalgie, quelques vertiges fugaces, un peu d'incertitude dans la station et de susceptibilité de l'ouïe, tels sont les 1 quelques symptômes mis à son compte par Devay, qui l'a spécialement étudié. Il est superflu de faire remarquer l'analogie de ces phénomènes physiologiques avec ceux qui appartiennent à la plante elle-même. Plus souvent, peut-être, on observera des nausées, des vomissements, rappelant l'action des sels de zinc.
Les synergiques et les auxiliaires du Valérianate de Zinc sont les autres préparations de Valériane, ainsi que les antispasmodiques excitants et les autres stimulants diffusibles; ses antagonistes sont ceux de cette dernière catégorie d'agents, c'est-à-dire le froid modéré et soutenu, les tempérants, les sédatifs, les toniques.
Usages. — Les indications rationnelles du Valérianate de Zinc sont nécessairement les mêmes que pour l'Acide valérianique et la racine qui le fournit (voy. p. 415), car les effets généraux du Zinc sont- probablement d'une faible importance. A mon avis, ce sel, qui est préconisé contre une foule d'états névropathiques, ne convient réellement par son acide qu'à ceux qui s'accompagnent ou dérivent de l'asthénie et de l'abincitation ; il serait au contraire inefficace ou nuisible lorsqu'il existe des conditions d'hypersthénie, d'hypérémie et d'irritation des centres ou des conducteurs Aerveux.
Entre les mains de Curtis il a réussi à calmer la prosopalgie, l'hémicrânie, le tintouin, l'amblyopie amaurotique, sans doute lorsque ces affections étaient des symptômes de faiblesse et non d'un état congestif. La même distinction est applicable aux cas de mêmes sortes observés également par un grand nombre de praticiens, ainsi qu'à des névroses diverses : crampes d'estomac, irritation spinale, palpitations cardiaques, hystérie, épilepsie, etc., traitées par Namias, Keller, Cerutli, Martin-Solon et autres. Mais ce moyen, qui me paraît généralement recommandable dans l'hystéricisme, ne m'inspire aucune confiance lorsqu'il s'agit de la maladie sacrée ou de l'éclampsie puerpérale, dans lesquelles le retour des accès se fait sous l'influence d'un état hypérémique et irritatif des centres nerveux. Il n'offrirait de chances de succès que dans les cas exceptionnels où les convulsions épileptiformes reconnaissent pour condition prochaine l'ischémie cérébrospinale et la suppression du stimulus indispensable à la régularité de l'innervation .
Modes b' administration et doses. — Le Valérianate de Zinc se donne à la dose moyenne de 10 centigrammes par jour, en deux ou plusieurs pri-
ses. On en prescrit 15 centigrammes en fractionnant davantage. De si faibles doses n'ont sans doute pas les inconvénients ou, si l'on veut, les effets des sels de zinc ; mais au point de vue de l'action des préparations de Valériane, elles sont véritablement illusoires, et l'on ne comprend guère qu elles aient pu donner des résultats thérapeutiques dans les névroses graves contre lesquelles elles ont été dirigées.
On l'administre tantôt en poudre, mélangé avec quantité suffisante de sucre, les paquets étant de 25 milligrammes à 5 centigrammes, tantôt en pilules, renfermant aussi chacune 5 centigrammes, au maximum, du principe actif incorporé dans du mucilage de gomme adragante avec une poudre inerte, et additionné ou non d'un adjuvant. C'est l'extrait de Jusquiame qui est ordinairement préféré (Devay, H. Green).
On renforce également le sel de Zinc par la teinture de Valériane lorsqu'on le prescrit e.n potion. Voici deux formules données par H. Green.
Pilules : Extrait de Jusquiame, 2 grammes ; Valérianate de Zinc, 1 gr. ; sous-nitrate de bismuth, 4 grammes. Pour 40 pilules, 3 ou 4 par jour.
Potion : Valérianate de Zinc, 15 centigrammes; teinture de Valériane, 12 grammes; eau de Cannelle, 48 grammes; sirop simple, 12 grammes; eau de fontaine, 72 grammes.
VALÉRIAIV'ATE D'AMMOIWIAQUE , VALÉRATE D'AMMOîVIAQUE ,^
Yaleras ammonicus.
Angl. Valérianate of Ammonia. — Ail. Baldriansaures Ammonium.
Le Valérianate d'Ammoniaque (AzH=,ËO,C"'H'0'') peut être obtenu cristallisé en houppes soyeuses, nacrées, d'une blancheur éclatante; mais c'est une combinaison éminemment instable qui s'altère très-rapidement au contact de l'air, attire de l'humidité et perd incessamment de l'Ammoniaque. Ce sel est soluble en toutes proportions dans l'eau et l'alcool. L'éther le transforme en un liquide oléagineux qui gagne le fond du vase.
Action physiologique. — Le Valérate ammoniacal présente un goût douceâtre et comme sucré, une odeur qui rappelle naturellement celle de l'Ammoniaque qui se dégage^ et un peu celle de l'acide valérianique mis en liberté. Ces qualités organoleptiques n'accusent point une action redoutable pour l'économie ; effectivement, des expériences faites par Laboureur et Fontaine avec le concours de Vulpian établissent que ce composé n'est pas toxique et peut être administré à des chiens à la dose de 10 grammes sans les incommoder. Le Valérianate d'Ammoniaque possède d'ailleurs la réunion des propriétés de ses deux principes constituants (voy. p. 414 et p. 593). C'est un stimulant diffusible énergique, et par conséquent un régulateur de l'innervation quand le désordre provient d'un défaut de slimulus.
Les AUXILIAIRES et ANTAGONISTES dynamiques du Valérianate d'Ammoniaque sont ceux de son congénère le Valérianate de Zinc, ainsi que ceux de la Valériane et de l'Ammoniaque.
Usages. — Modes d'administration et doses. — Ce sel, beaucoup
LACTATE DE ZINC.
plus aclit que le précédent, s'emploie dans les mêmes circonstances. En outre, les aliénistes, et notamment Mesnet, s'en louent comme d'un précieux agent de la médecine mentale. E. Devaux a guéri un hoquet essentiel avec quelques gouttes d'une solution de Valérianate d'Ammoniaque dans un peu d'eau sucrée froide, et l'on a vanté outre mesure ce médicament contre les névralgies rebelles.
La forme sous laquelle le Valérianate d'Ammoniaque est le plus souvent prescrit est la Solution de Pierlot, qui, k vrai dire, est loin d'être simple, et doit une bonne partie de ses vertus à l'extrait de Valériane dont elle contient une proportion considérable, 2 pour 100. En voici la formule : Eau distillée, 95 grammes; acide valérianique, 3 grammes; sous-carbonate d'ammoniaque, quantité suffisante; extrait alcoolique de Valériane, 2 gr.
Si l'on veut savoir à quoi s'en tenir sur les propriétés réelles du composé chimique d'acide valérianique et d'alcali volatil, il faut se servir exclusivement du Valérianate d'Ammoniaque solide, cristallisé, de Robiquet et de Rousseau, ou de Laboureur et Fontaine ; seulement on évitera de le prescrire en poudre, à cause de ses propriétés hygrométriques. Ce sel peut être administré en pilules ou en jjotion, à la dose de 10 à 15 centigrammes par jour.
La Mixture de Pierlot se prend à la dose de 6 à 30 gouttes dans une potion gommeuse.
H. Green incorpore 3 grammes de Valérianate d'Ammoniaque dans 24 grammes de sirop de Tolu, dont il fait prendre une cuillerée à café toutes les quatre heures. Mais l'une des meilleures préparations de ce genre est la Teinture de Valériane ammoniacale (Teinture anti-spasmodique de Kent), composée de : racine de Valériane, 125 grammes; alcoolat ammoniacal aromatique, 900 gr.
I. ACTATE DE zmc, Lactas zincicus
• Angl. Lactate of Zinc. — Ail. Milchsaures Zinkoxyd. ■ Le Lactate de Zinc [ZnO,G'E'0\dKO) est blanc, cristallisé, soluble dans 58 parties d'eau froide et 6 parties d'eau bouillante , insoluble dans l'alcool.
Il est inodore, d'une saveur légèrement sucrée, puis styptique. Ses propriétés physiologiques et thérapeutiques sont à peu près celles de sa base métallique (voy. Oxyde de Zinc, page 480), sauf la faculté absorbante, antacide, qui ne lui appartient pas.
En revanche, il s'absorbe mieux, et sou action générale, si légère qu elle soit, s'en trouve facilitée.
Herpin (de Genève) préconisait le Lactate de Zinc comme un remède excellent contre l'épilepsie. Il le trouvait au moins aussi efficace que l'Oxyde de Zinc; ce n'est pas beaucoup dire. La dose est de 10 centigrammes à 2 grammes, en pilules de 5 à ^lO centigrammes, ou en paquets de poudre à peu près équivalents.
tACTiVTE DE FEÎS, LACTATE DE PROTOXYDE DE FER, LACTATE
FERREUX, Laclas ferrosus.
Angl, Laclate ofiron. — AIL Milchsaures Eisenoxyd.
Le Lactale ferreux (FeO,G''H'^0'',3HO) se présente en cristaux d'un blanc légèrement verdâtre, d'une saveur ferreuse adoucie, solubles dans 48 parties d'eau froide, 12 parties d'eau bouillante, et presques insolubles dans l'alcool.
Action physiologique et usages. — Ce sel, n'ayant pas une saveur atramentaire très-prononcée, n'exerce aucune action irritante sur la muqueuse gastrique, ce qui est un avantage pour l'emploi interne; mais en revanche il ne jouit pas des propriétés styptiques efficaces des sels de fer solubles, à acides minéraux. Aussi n'est-il d'aucune utilité comme astringent; on s'en sert uniquement dans la médication tonique analeptique, dont il constitue, d'après Andral, Bouillaud, Beau, Rayer et d'autres médecins éminents, l'un des meilleurs agents chez les chlorotiques, les anémiques et les sujets épuisés. C'est aussi l'une des préparations ferrugineuses auxquelles je donne la préférence non-seulement à cause de son aptitude à reconstruire les globules sanguins, ainsi que de son innocuité pour l'estomac, mais encore parce que l'acide lactique normal dans le suc gastrique est un agent de la médication eupeptique si opportune chez la plupart des sujets dont le sang est appauvri. Il ne possède du reste aucune vertu hématinique spéciale qui ne se retrouve au même degré dans plusieurs autres préparations martiales généralement adoptées par les praticiens.
Modes d'administration et doses. — Le Protolactate de Fer se donne à la dose de 10 à 60 centigrammes par jour, en pilules, en pastilles et en, sirop. Il est superflu d'atteindre les doses massives de 1 à 2 grammes parfois conseillées.
Les Pilules de Lactale ferreux sont de 5 centigrammes chacune, et se prennent au nombre de 2 à 6, au commencement du déjeuner et du dîner. Enrobées d'une couche de sucre, elles deviennent les Dragées de Gélis et Conté.
Les Pastilles contiennent la même proportion du principe actif et s'administrent de même. Il en est de deux sortes ; les unes ne renfermant que du sucre et du mucilage de gomme ; les autres, dites à la goutte, ayant pour véhicule du sucre Raguenet et aromatisées avec de l'essence de Menthe.
CHAPITRE XVIII
SULFATE DE QUIWIKE, Sulfas quinicus. ^ •
Angl. Sulphate of Quinia, Quinix Disulphas. — AU. Schwefelsaures Chinin, Chiiiium sulfuricum.
Le Sulfate neutre de Quinine (C^H^Az^O'^SO'AOjVHO) l'orme des aitîuilles blanches, soyeuses, qui s'efQeurissent à l'air en perdant un peu de leur eau de cristallisation. Presque insoluble dans l'élher, il se dissout dans 740 parties d'eau froide, dans 30 parties d'eau bouillante et dans 60 parties d'alcool absolu, froid.
SULFATE ACIDE DE QUININE, Svlfas quinicus acidus.
Angl. Bisulphat ofQuinia. — Ail. Bîsidphas chinicus, Sauves Schwefelsau-
V6S Ch'iîlVH*
Le Sulfate acide ou Bisulfate de Quinine (G"H^^Az»0'',2S0'H0, 14H0) cristallise en prismes rectangulaires. Il est incomparablement plus soluble que le précédent, puisqu'il n'exige que 11 parties d'eau k 15". Telle est la raison de la préférence qu'on lui accorde généralement dans la pratique. Au reste, pour l'obtenir, il suffit d'ajouter au Sulfate neutre 12 pour 100 d'acide sulfurique dilué.
Action physiologique. — Les deux Sulfates de Quinine possèdent l'amertume de leur alcaloïde, avec ses propriétés physiologiques et thérapeutiques (voy. Quinine, page 715). Le Sulfate acide est beaucoup plus amer, sans doute parce qu'il est beaucoup plus soluble que l'autre.
Usages. — Modes d'administration et doses. — On les emploie généralement, à l'exclusion de la Quinine libre, dans la médication tonique névrosthénique, conséquemment fébrifuge et, à l'occasion, antipériodique ou antiphlogistique.
Le Sulfate de Quinine se donne comme simple tonique des voies digestives ou de l'organisme entier, aux doses faibles de 10 à 50 centigrammes par jour en deux ou plusieurs prises ; comme fébrifuge et sédatif, à la dose de 50 centigrammes à 2 grammes et au delà. Il est très-rarement nécessaire de dépasser 2 grammes par jour, et la prudence conseille de se tenir en deçà de celte limite, à moins qu'on n'ait affaire à des accidents extrêmement graves, compromettant l'existence, ou bien à une résistance exceptionnelle de la part du sujet. Si l'on est forcé d'atteindre la dose de 3 et, à plus forte raison, de 4 grammes dans les vingt-quatre heures, on ne doit la maintenir que le temps strictement indispensable pour éloigner tout danger provenant des désordres que le sel quinique est destiné à combattre.
En outre, les doses supérieures à 25 centigrammes doivent presque toujours être fractionnées, afin d'éviter d'abord l'irritation gastrique, ensuite le quinisme exagéré, pouvant acquérir les proportions d'un véritable empoisonnement. Les prises de 25 centigrammes sont ordinairement bien tolérées par l'estonaac, et ne donnent lieu qu'à des symptômes généraux peu apparents ou fort modérés. Quelquefois cependant, surtout lorsque le sel est ingéré à l'état solide, elles éveillent des sensations gastriques désagréables quand les voies digeslives sont en mauvais état, et provoquent principalement chez les anémiques et les faibles des phénomènes de tintouin, de vertige et d'insomnie qu'il est bon d'éviter. En pareille circonsiance, on abaisse à 10 centigrammes,
s'il le faut, le poids de chaque prise, sauf à en multiplier le nombre pour obtenir le degré de sédation désiré.
Généralement il convient de donner quatre doses régulièrement espacées dans les vingt-quatre heures ; souvent on n'en donne que deux par jour, plus rarement six ou huit.
Ces manières d'agir, adoptées arbitrairement, sont cependant loin d'être indifférentes, et devraient être soumises à des règles fondées sur des données rationnelles.
A cet égard, il est permis d'établir les propositions suivantes : Premièrement, les doses minimes et multipliées ne sont bonnes qu'à produire les effets topiques sur le canal alimentaire ou les effets généraux les plus mitigés. En second lieu, les doses moyennes, mais trop éloignées, sont souvent peu puissantes, parce que l'élimination s'en opère assez vite pour prévenir l'accumulation du médicament dans l'économie, et conséquemment l'accumulation d'action. Enfin les effets physiologiques décisifs ne peuvent être obtenus que par l'un des deux procédés suivants : ou bien en ingérant très-fréquemment de petites quantités, ou bien en introduisant d'emblée dans l'estomac une dose assez massive, de 50 centigrammes par exemple, et soutenant ensuite son action par des prises de 10 à 20 centigrammes convenablement rapprochées. — De cette manière on restitue à l'organisme, au fur et à mesure de ses pertes, ce que les émonctoires lui enlèvent à chaque instant, ou ce qm se détruit incessamment dans la circulation, et l'on maintient pour ainsi dire intacte la dose efficace.
Ce dernier mode d'administration mérite la préférence toutes les fois que la médication s'adresse à une affection grave et persistante, telle que le rhumatisme articulaire aigu, avec ou sans complications viscérales.
Les doses fortes, répétées un petit nombre de fois par jour, suffisent à juguler les accès de fièvre intermittente, sans qu'il soit besoin de multiplier autant les prises que dans les phlegmasies. Mais les médecins sont divisés sur la question de savoir à quelle distance des paroxysmes fébriles, à quelles doses successives et suivant quelles gradations il convient d'administrer l'agent antipériodique.
Torti prescrivait une forte dose (2 à 3 gros, 8 à 12 grammes) de Quinquina immédiatement avant V accès; pois, après deux jours de repos, il donnait deux jours de suite 4 grammes de la poudre fébrifuge, et, huit jours plus tard, 2 grammes chaque jour pendant une semaine.
Sydenham voulait au contraire que l'administration de l'écorce du Pérou eût lieu, aussitôt après l'accès, par doses faibles de 2 grammes seulement toutes les quatre heures; il recommençait de même au bout de huit jours d'absteution, et ainsi deux autres fois aux mêmes distances.
Bretonneau, enfin, donnait une forte dose (Quinquina, 8 grammes, ou Sulfate de Quinine, 1 gramme) en une seule fois, ou en deux prises très-rapprochées, mais le plus loin possible de l'accès futur. Après cinq jours d'mtervalle, il revenait à la même dose; puis il mettait huit, dix, quinze jours
et au maximum un mois de distance entre les administrations successives du médicament.
A cette méthode, Trousseau n'apporta qu'une seule modification : au lieu de cinq jours d'intervalle entre la première et la seconde dose, il n'en mit qu'un seul ; entre la seconde et la troisième, il y en eut deux ; entre celle-ci et la suivante, trois; entre la quatrième et la cinquième, quatre; puis les choses reprenaient le cours indiqué dans la méthode de Bretonneau.
Aucune de ces formules ne me paraît à l'abri d'objections sérieuses. A la méthode romaine on a reproché de donner lieu au rejet de la poudre par le vomissement, de ne pas laisser au principe fébrifuge le temps d'être absorbé, et conséquemment de permettre à l'accès de se dérouler librement. Mais on peut soutenir aussi, contre la méthode anglaise, qu'en éparpillant trop la masse de la substance active, elle se prive d'une grande partie de sa puissance ; que d'ailleurs les premières doses, ingérées trop loin de l'accès, sont comme non avenues, et qu'enfin le délai de huit jours après la première intervention thérapeutique laisse le champ libre au retour de la fièvre. Quant à la méthode française modifiée, elle reste passible au plus haut point de la seconde critique adressée à la pratique sydenhamienne, puisqu'elle exige que l'administration de l'antipériodique ait lieu en une seule ou tout au plus en deux fois, le plus loin possible de l'accès à venir.
Au reste, les préceptes tracés successivement par Torti, Sydenham et Bretonneeu ont tous également le tort, déjà remarqué par Augé (de Reuilly), d'être des formules empiriques trop absolues, et de ne pas tenir plus de compte des données physiologiques que si l'alcaloïde du Quinquina était le spécifique du miasme palustre ou de la périodicité. Cependant il est clair que, pour fixer les doses journalières de ce modificateur organique et leur mode de fractionnement, il faut savoir d'avance quelle est la quantité pondérale de Quinine dont on est en droit d'attendre une action pharmacodynamique efficace ; de même que, pour déterminer les distances minima et maxima des prises médicamenteuses par rapport à l'accès qu'il s'agit de conjurer, il est indispensable de connaître le temps nécessaire à l'absorption, à la diffusion, à l'intussusception parenchymateuse , et à l'élimination du principe actif.
Ot, puisque le Sulfate acide de Quinine dissous apparaît au bout d'une demi-heure dans l'urine, c'est qu'il commence à pénétrer dans la circulation quelques minutes à peine après son ingestion dans l'estomac.
D'un autre côté, l'observation clinique nous apprend que le quinisme arrive à sa plus grande intensité une ou deux heures après l'introduction du sel dans les premières voies. On peut donc estimer à deux heures le temps nécessaire à la production des efi'els physiologiques de la Quinine, quand rien ne s'oppose à son absorption. Les conditions étant moins favorables h. l'approche d'un accès fébrile, il est vraisemblable que le délai de trois heures ne serait pas excessif. Maintenant, si l'on tient compte de la rapide diminution des phénomènes d'intoxication quini'[ue, lesquels ne durent gé-
néralement guère plus d'une heure avec toute leur intensité, ainsi que de l'élimination. de l'alcaloïde qui s'effectue incessamment par les urines, on reconnaîtra que, pour maintenir l'aclion physiologique du remède, il est indispensable de restituer à l'économie, toutes les trois ou quatre heures environ, la quantité du principe actif qu'elle a dû perdre dans l'intervalle, à moins qu'on ne préfère administrer toutes les six heures une dose légèrement toxique, c'est-à-dire capable de produire les bourdonnements d'oreilles, l'obtusion de l'ouïe et le vertige.
Gela dit, il ne reste plus qu'à fixer la valeur pondérale de la dose énergiquement active. Habituellement, il ne faut pas moins de 25 centigrammes de Sulfate de Quinine pour donner des phénomènes physiologiques passablement intenses; 50 centigrammes sont souvent nécessaires et toujours suffisants pour assurer ce résultat. En conséquence, on ne devra pas administrer à la fois moins de 25 ni plus de 50 centigrammes de Sulfate de Quinine pour débuter, sauf à diviser davantage les doses ultérieures, en ayant soin de rapprocher suffisamment les prises.
Si l'absorption du Sulfate de Quinine à dose active et sa pénétration dans les tissus exigent en moyenne deux heures pour s'effectuer; si l'action spéciale de cette substance ne conserve qu'une heure toute son intensité, et décline ensuite progressivement pour s'éteindre tout à fait après cinq ou six heures de durée totale, il est évident que, à moins de porter l'agent fébrifuge directement dans le système veineux ou de pousser l'ivresse quinique jusqu'au degré d'une légère intoxication, on n'aura ajicune chance de succès en intervenant moins de deux heures avant le paroxysme fébrile, ou bien en cesfant l'administration du remède plus de six heures avant le retour des symptômes morbides. Le précepte de Bretonneau, disant qu'il faut donner une ou deux fortes doses le plus loin possible de l'accès n'est donc admissible que pour les fièvres quotidiennes ou doubles-tierces, laissant seulement quelques heures d'intervalle entre leurs accès successifs; il ne l'est plus pour les fièvres tierces, et à plus forte raison pour celles du type quarte.
Dans les fièvres tierces il vaut mieux ne commencer l'administration des prises de Sulfate de Quinine que douze à seize heures avant l'invasion présumée de l'accès, si l'on donne 1 gramme du médicament en quatre fois. Six ou huit heures suffisent pour faire agir 50 centigrammes seulement, en deux doses.
La dernière prise doit précéder de deux ou trois heures le retour des phénomènes morbides. Toutefois, si l'on avait affaire à une fièvre grave, d'un caractère pernicieux, et que l'accès fût proche, on aurait tort de se priver d'un moyen douteux, et l'on ferait sagement d'administrer quand même une dose de 50 centigrammes. Le pis qui puisse arriver en pareille circonstance, c'est qu'on n'obtienne aucun résultat utile, et pourtant les succès de Richter, qui administrait l'écorce du Pérou en quatre prises à l'approche et pendant le cours de l'accès, devraient nous encourager à l'imiter, dans ces conditions exceptionnelles seulement.
Avec les fièvres quotidiennes, on n'a qu'à profiter de l'intervalle qui reste entre deux accès, et qui est ordinairement plus que suffisant, sauf les cas d'accès subintranls, donnant lieu à une forme pseudo-continue ou rémittente, dans lesquels il faut agir avec des doses fortes dès que le mouvement fébrile jemble toucher à son terme. Quant aux fièvres à longue échéance, plus rehelles que les autres, elles réclament quelquefois l'action du Sulfate de Quinine pendant les deux jours qui précèdent le retour de l'accès; mais, ici encore, ce sera dans les douze dernières heures qu'il conviendra d'accumuler les doses de l'agent thérapeutique.
Pour fixer davantage les idées, prenons l'exemple d'une fièvre tierce de moyenne intensité, ce qui est le cas le plus commun, et supposons que les accès, comme c'est l'ordinaire, reviennent le matin. Voici comment je procède : le jour apyrétique, une heure avant le dîner, j'administre 25 centigrammes de Sulfate de Quinine ; dans la soirée ou la nuit, seconde dose de 25 centigrammes ; le lendemain matin, troisième dose semblable deux heures au moins avant l'accès : au total, 75 centigrammes.
Si les accès sont très-intenses et que la dose de 1 gramme soit jugée nécessaire, je donne coup sur coup deux paquets de 25 centigrammes de sel quinique dans la matinée de l'accès, à deux heures seulement de distance, en ayant soin que le dernier précède de deux ou trois heures l'invasion de la fièvre.
L'accès terminé, je laisse le malade se reposer le reste du jour ainsi que la plus grande partie du lendemain; alors, vers la fin de l'après-midi du second jour apyrétique, je recommence l'administration de la série des trois ou quatre doses de 25 centigrammes de Sulfate de Quinine; et ainsi à plusieurs reprises, s'il le faut, jusqu'à ce que la fièvre soit conjurée. En général, le premier accès est simplement reculé, le second reculé et atténué, le troisième effacé ou nul.
Après cela, je donne encore, à l'approche du quatrième accès possible, 50 centigrammes de Sulfate de Quinine en deux doses et autant deux jours plus tard; puis je termine par la même dose à quatre jours d'intervalle, à moins que la fièvre ne soit reconnue très-rebelle, auquel cas il est bon de revenir de temps à autre à l'emploi du fébrifuge, conformément aux indications de Bretonneau et de Trousseau.
Contrairement aux méthodes usitées. Colin, professeur au Val-de-Grâce, ne veut pas qu'on fatigue le malade par l'administration trop prolongée de la Quinine, dès que la fièvre est entravée par la médication et que les accès ne se montrent plus qu'à des intervalles irréguliers.
Dans le rhumatisme et les autres maladies continues, pyrexies ou phlegmasies, la tactique doit être en partie inverse, c'est-à-dire qu'au lieu de terminer par les doses massives, ou du moins accumulées, il faut commencer par là, et donner d'abord 50 centigrammes de Sulfate de Quinine d'un seul coup, ou bien en deux prises irès-rapprochées. Ensuite on peut se contenter d'administrer des prises de 25 centigrammes seulement à quatre ou six heures
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de distance, la dose journalière de 1 à 2 grammes étant ordinairement ef- ' ficace.
Le Sulfate de Quinine est administré par toutes les voies usitées,
1» A l'intérieur, il se prend en poudre, dans de la confiture ou du pain j azyme. La quantité pour chaque prise varie de 10 à 50 centigrammes. Les ! pilules, de 5 ou 6 centigrammes chacune, sont plus commodes, mais moins certaines et moins promptes dans leurs effets, à cause de leur difficile déliquescence dans les liquides gastriques. L'association de l'Opium au Sulfate ' de Quinine doit être, autant que possible, évitée. Barth et tous les praticiens préfèrent, avec raison, les pilules faites avec le Bisulfate de Quinine.
Les Pilules contre la migraine (Debout) contiennent chacune 10 centigrammes de Sulfate Quinine et 5 centigrammes de feuilles de Digitale ; on en prend une seule le soir, pendant plusieurs mois sans inlerruption.
Les Pastilles, qui ne renferment qu'une minime proportion de sel quinique, ne sont presque jamais employées.
On prépare pour les enfants un Sirop de Sulfate de Quinine, contenant 5 centigrammes du principe actif par 30 grammes; la dose est de 20 à 50 grammes. C'est une préparation assez insignifiante, qui ne prendrait une valeur réelle que si la proportion du sel de Quinine était au moins quadruplée.
La même critique s'applique au Vin, qui ne représente que 30 centigrammes de Sulfate de Quinine par litre de vin de Madère, et se prend à la dose de 50 à 100 grammes. ,
Les préparations dans lesquelles le Sulfate de Quinine est dissous sontbien préférables aux autres pour leur innocuité vis-à-vis de la muqueuse ^ gastrique ainsi que pour la rapidité et la sûreté de leurs effets; seulement, ' elles ont l'inconvénient d'être désagréables au goût. Pour en corriger l'amer- • tume, on a recours à différents procédés. Briquet conseille d'y ajouter du . sirop tartrique ; je le fais souvent dissoudre dans du jus de cilron ou d'orange ' un peu acide, ou bien encore dans du sirop de limon, avec addition d'eau ^ sucrée ou pure; mais le plus souvent les praticiens, suivant l'exemple de» Desvouves associent le Sulfate de Quinine à l'infusion de Café torréfié. Deui^: reproches sont adressés à cette potion : premièrement, la saveur déplaisante j de l'alcaloïde n'est qu'en partie masquée; en second lieu, malgré l'addition t d'eau de Babel ou d'acide sulfurique à la liqueur, il se forme du Tannate de » Quinine directement insoluble, lequel ne tarde cependant pas à être absorbé> par la muqueuse stomacale. Le café au Sulfate de Quinine n'en constitue pasi moins une préparation utile chez les enfants et les malades difficiles.
2o En lavement, le Sulfate de Quinine se donne aux mêmes doses que par la bouche, dissous dans de l'eau acidulée et étendu dans une infusion de Camomille ou de Café. Cette dernière addition est peu rationnelle, attendu la difficulté qu'éprouve le Tannate de Quinine à se dissoudre dans une sécré- • lion alcaline telle que le mucus intestinal.
3° A l'extérieur, le Sulfate de Quinine s'emploie en applications topiques,
sous forme de pommade : Axonge, 20 grammes; Sulfate de Quinine, 2 grammes, avec addition de quelques gouttes d'alcool et d'une goutte d'acide sulfurique (Semanas); ou de glycérolé (Garot) : Sulfate de Quinine, 1 gramme ; glycérine, 40 grammes.
4" Le Sulfate de Quinine peut être absorbé par le derme mis à nu; mais on n'a pour ainsi dire jamais recours à ce mode de pénétration.
5° L'administration du Sulfate de Quinine par la méthode hypodermique est au contraire devenue l'objet d'une vogue en partie justifiée depuis les travaux de Pihan-Dufeillay, H. Bourdon, Dodeuil, Schachaud, Arnould, et de quelques autres médecins distingués. On y a recours contre les rhumatismes les névralgies et les fièvres intermittentes, quand le mauvais état des voies digestives ne permet pas d'introduire dans l'estomac des doses un peu considérables de sel quinique. Ce mode d'administration présente quelques avantages mis en relief principalement par Arnould : il épargne la susceptibilité de la muqueuse gastrique ; il évite la destruction d'une fraction de la substance active ou son élimination par les voies inférieures sans absorption préalable, d'où résulterait, d'après l'auteur, une économie de 66 pour 100; enfin on se met ainsi à l'abri des tromperies ou des erreurs. Ce chirurgien militaire distingué a réuni 156 observations de fièvres d'Algérie traitées par ce procédé avec une solution de Sulfate de Quinine légèrement acide, à raison de 1 décigr. par centimètre cube d'eau, et filtrée. Chose singulière, la médication, incertaine dans les cas simples et bénins, puisqu'il y a eu 22 récidives sur 55 cas, aurait été au contraire presque constamment suivie de succès dans les formes graves ou compliquées (rémittentes ou continues, pernicieuses). Évidemment un pareil résultat, en opposition avec tout ce que l'on sait de la curabilité relative des diverses espèces de fièvre palustre au moyen des préparations quiniques, ne peut s'expliquer que par des coïncidences fortuites ou par la confusion établie entre les fièvres palustres et des états morbides différents au fond malgré la similitude de leurs apparences. Quoiqu'il en soit, cette méthode, qui exige l'intervention manuelle du méiecin plusieurs fois par jour, ne saurait avoir la prétention de se substituer à l'ingestion par la voie stomacale, procédé beaucoup plus simple, plus expéditif et donnant en général des garanties suffisantes.
Les injections hypodermiques de Sulfate de Quinine présentent, en outre, quelques obstacles et quelques inconvénients dont il faut tenir compte : par exemple, il est difficile d'introduire sous la peau une dose considérable de solution quinique, sans provoquer une irritation plus ou moins vive du tissu cellulaire, d'où peut, résulter une escharification ou un travail phlegmasique allant jusqu'à la suppuration, comme à la suite des injections parenchymorteuses que Luton rend à dessein caustiques et substitutives. Sur 156 cas, J. Arnould a constaté 21 fois un tubercule induré, 4 fois des eschares et 15 fois des abcès.
11 peut arriver exceptionnellement que le Sulfate de Quinine déposé dans le tissu cellulaire sous-cutané se sépare de son dissolvant et demeure inerte,
ainsi que je l'ai vu dans un cas de clioléra algide, où la répétition des vomissements m'avait engagé h. faire l'essai de la méthode hypodermique (1865).
Dans celte circonstance, j'ai injecté une solution alcoolique; mais les promoteurs des injections hypodermiques de Sulfate de Quinine se sont généralement servis d'une solution aqueuse variable pour le titre. Afin d'augmenter la solubilité du Sulfate neutre, on y ajoute de l'acide sulfurique dilué ou de l'acide tartrique (Claude Bernard), j
Gomme il importe d'introduire des doses efficaces sous un petit volume, je 1 propose d'adopter la solution saturée à la température de 15 degrés, soit au j douzième : Sulfate acide de Quinine, 1 gramme ; eau, 1 1 grammes. Trois î grammes, environ 60 gouttes de celte liqueur, contiennent exactement 25 ] centigrammes du principe actif, c'est-à-dire la valeur d'une prise ordinaire j dans la médication interne. Il ne faut pas en injecter davantage à la fois, j sous peine d'occasionner une phlogose locale ; mieux vaut réitérer l'opération I aussi souvent que le cas morbide l'exige. i
6° Enfin, le Sulfate de Quinine a été administré avec succès par Ancelon (de Dieuze), selon la méthode de Sales-Girons, contre une fièvre intermittente quarte, compliquée d'inflammation gastro-intestinale. Chaque jour le malade ' recevait dans les voies respiratoires une douche imlvérisèe d'une solution de , 1 gramme de Sulfate de Quinine dans un litre de décoction de Quinquina, j
SULFATE DE cii\CHOi\mE, Sulfas cinchoTiicus .
Angl. Sulphate of Cinchonia, Cinchoniss Disulphas. — AU. Schwefelsaures Cinchonin^ Cinchonium sulfuricum.
Le Sulfate de Chinchonine (G"H"Az'0%S0'H0,2H0) est cristallisé, inso- ' lubie dans l'élher, soluble à la température ordinaire dans 54 parties d'eau, ' dans 6 1/2 parties d'alcool à 32" et dans 111/2 parties d'alcool absolu.
Il est moins amer que son homologue à base de Quinine, ce qui le rend plus facile à prendre en solution.
L'action physiologique de ce composé ne diffère pas de celle que nous avons admise pour la Cinchonine (voy. page 734). Il reconnaît les mêmes auxiliaires ou synergiques, et les mêmes antagonistes, et ses usages sont ceux de l'alcaloïde pur.
On trouvera, page 735, les doses auxquelles il convient de le prescrire. j
Quant aux modes d'administration, ce sel comporte tous ceux auxquels | s'adapte le Sulfate de Quinine.
CHLORHYDRATE DE MORPHINE, Chlorhydras morphicus. ' Angl. Hydrochlorate or Muriale ofMorphin. — Ail. Chlorwassersloffsaures Morphium, Morphium hydrochloraium.
Le Chlorydrate de Morphine (C''H'^AzO%ACl,6HO), cristallisé en aiguilles plumeuses, est incolore, inodore, amer, soluble dans l'alcool, amsi que dans 16 à 20 parties d'eau froide et dans une moindre quantité d'eau bouillante.
Ses propriétés physiologiques, non plus que ses synergiques, auxiliaires ou antagonistes, ne diffèrent aucunement de ce qui appartient à la Morphine elle-même (voy. page 710). C'est d'ailleurs parmi les combinaisons de cette base, celle qui est le plus souvent usitée dans les nombreuses circonstances où se rencontre l'opportunité des préparations d'Opium.
Modes d'administration et doses. — Le Chlorhydrate de Morphine se donne à l'intérieur à la dose de 1 à 2 ou 3 et jusqu'à 5 centigrammes dans la journée, par fractions, avecles réserves indiquées précédemment, à l'occasion de l'alcaloïde, en ee qui concerne les enfants et les sujets prédisposés aux hypérémies des centres nerveux et aux afi'ections comateuses.
On administre le Chlorhydrate de Morphine par l'estomac et par le rectum; on le fait absorber par la surface d'un vésicatoire, ou bien on l'introduit dans le tissu cellulaire à l'aide d'injections hypodermiques. Il pourrait servir également à faire des inhalations à l'aide de la douche pulvérisée.
Dans le premier cas, le sel de Morphine se prend en pilules de 5 à 10 milligrammes, associé à une quantité suffisante de mucilage et de poudre inerte; en sirop, an pastilles , ou bien en solution dans un véhicule aqueux, soit en lavement, soit en potion, à la dose d'un ou plusieurs centigrammes. La Potion de Sandras contre la migraine renferme 10 centigrammes d'Hydrochlorate de Morphine dans 45 grammes d'eau sucrée , et se prend par cuillerées à café.
Par la méthode endermique, le Chlorhydrate de Morphine s'emploie, en poudre, à la dose de I à 3 centigrammes à la fois. Mais on fera sagement de n'en jamais mettre plus de 1 centigramme sur un vésicatoire destiné à l'absorption, de peur de voir survenir des symptômes toxiques chez des sujets prédisposés. J'ai assisté à un empoisonnement très-grave, avec vomissements, pâleur mortelle, pupilles ponctiformes, résolution musculaire, délire, puis somnolence comateuse, produit par la répétition de trois doses de 1 centigramme à douze ou quatorze heures d'intervalle chez une femme forte et bien constituée, qui était atteinte d'une névralgie du rameau circonflexe iliaque.
La méthode hypodermique exige au contraire qu'il soit dissous , et l'on se sert habituellement de la solution aqueuse au centième. Pour diminuer la masse à injecter, il serait préférable de faire usage d'une solution plus concentrée, selon la formule: Chlorhydrate de Morphine, 1 gramme; eau, 50 grammes : dix gouttes types, pesant 5 centigrammes, représentent 1 centigramme du principe narcotique. On injecte habituellement 1 ou 2 centigrammes du sel de Morphine chaque fols, bien que cette dernière dose soit généralement trop forte ; l'opération peut être répétée plusieurs fois par jour, suivant la résistance du mal et la tolérance du sujet.
A l'extérieur, on fait usage de la pommade avec : Chlorhydrate de Morphine, 1 décigramme; axonge balsamique, 6 grammes, en onctions sur les régions douloureuses.
Glbler, 2* odilion. 53
SULFATE DE STRYCHMiKE, Sulfos slrychnicus. I
xingl. Sidphale of Slrychnia, Slrijchniie Sulphas. — AU. Schwcfelsaures ' Strychnin, Slrychnium sulfuricum. ]
Le Sulfate de Slrychmnc (C''^H'"Az=0*,S0»H0,7H0) cristallise en cubes, se dissout dans moins de 10 parties d'eau froide, et présente une amertume ^ excessive. ;
Ce sel possède la mênie action physiologique , les mêmes synergiques et ^ antagonistes, enfin les mêmes usages que l'alcaloïde qui lui sert de base ; (voy. Strychnine, page 735).-
En raison de sa grande solubilité, il tend à se substituer à la Strychnine pure dans les diverses préparations pharmaceutiques; mais on l'emploie spécialement à l'intérieur sous forme de sirop, en dissolution dans l'eau, pour ' injections hypodermiques, ou bien en poudre par la méthode endermique.
Le Sirop de Sulfate de Strychnine (Trousseau) contient, pour 100 grammes,. 5 centigrammes du sel convulsivant, et se donne dans la chorée par fractions de 10 grammes, représentant une cuillerée d'entremets, soit envi- ! ron 5 milhgrammes du principe actif. On n'en donne que 4 ou 5 grammes ' à la fois, soit une cuillerée à café ou environ 2 milligrammes de sel de j Strychnine, chez de très-jeunes enfants. Les deux ou trois premiers jours, ' le malade en prend une cuillerée à café ou à dessert à chacun de ses deux repas principaux; puis, s'il n'y a pas de résultat apparent, la dose est portée à quatre, à six et même à dix cuillerées par jour, distribuées autant que possible également dans les vingt-quatre heures. Les démangeaisons à la tête avertissent de l'approche des phénomènes du strychnisme intense; j les roideurs passagères survenant à l'occasion d'une secousse ou d'une im- ^ pression physique ou morale quelconque indiquent comme imminente l'explosion des phénomènes convulsifs. C'est le moment d'enrayer; mais on doit rétrograder aussitôt qu'on a vu se produire de la roideur dans le cou et dans la mâchoire.
"Pour les injections sous-cutanées, on se sert de la solution aqueuse de ulfate de Strychnine au centième : 1 gramme de sel pour 100 grammes d'eau distillée. Chaque injection consomme de 10 à 20 gouttes contenant de 5 k 10 milligrammes de substance active; on en peut faire plusieurs dans la ; journée, à la condition de surveiller attentivement l'apparition des symptômes prémonitoires du strychnisme.
D'ailleurs, le Sulfate de Strychnine peut être employé en pilules de 5 milligrammes, et en pommade ou en glycéré, à la dose de 1 gramme pour 30 grammes de véhicule, sans parler des inhalations par la méthode de Sales- Girons, lesquelles pourraient rendre des services dans les cas d'atonie paralytique'des fibres contractiles et des muscles des voies respiratoires.
SULFATE D'ATROPmE, Sulfas Atropinx.
Angl. Sulphate of Atropia. — Ail. Schwefelsaures Atropin.
Le Sulfate neutre d'Atropine a donc pour formule C='H«AzOSSO'HO-{-Aq.
VALÉRIANATE DE QUININE, VALÉRATE DE QUININE
Il se présente en poudre blanche ou en eristaux diéliés,, fort solmbles dans l'eau et jouissant de toutes les propriétés physiologiques et thérapeutiques de l'alcaloïde pur (voy. Atropine, page 743), On trouvera dans le même chapitre des détails concernant les doses et le mode d'emploi du Sulfate d'Atropine.
VALÉRIAIXATE OU VAtÉRATE d'atbopiwe, Valerianas Atn-opinœ.
Angl. Valerianale ofAîropia. — AU. Baldriansaures Atropin.
Le Valérianate d'Atropine (G"'H"AzO'',G"H»O^HO) se montre également sous forme d'une poudre blanche ou un peu nuancée de jaunâtre, soluble dans l'eau.
L'action physiologique et les propriétés médicales de cette combinaison sont identiques avec celles de l'Atropine et de son sulfate, la petite proportion d'acide valérianique qu'elle renferme étant insignifiante.. Au reste, il est douteux que cet acide, qui compte parmi les meilleurs stimulants diffusibles, soit jamais un auxiliaire bien efficace des doses thérapeutiques de l'alcaloïde de la Belladone , lequel agit tout autrement. L'association de ces deux principes est donc peu rationnelle, et si le composé qui en résulte rend des services incontestables à la thérapeutique , c'est sans doute uniquement à litre de préparation d'Atropine.
Le Valérianate d'Atropine ne jouit d'aucune spécialité d'effets, ni d'aucune suprématie par rapport à l'alcaloïde pur, ou bien à sa combinaison avec l'acide sulfurique. Ses indications se confondent avec celles de l'Atropine (voy. page 763) , et les doses ainsi que les modes d'administration sont les mêmes que pour le sulfate de la même base.
VALÉRI-ANATE DE QUINIKE, VALÉRATE 1>E QUiNIKE, Valeras
quinicus.
Angl. Valérianate of Quina. — Angl. Baldriansaures Chinin. ■ Le Valérianate de Qumine (G*°H2*Az^O%G"'H"0%2HO ) cristallise en masses soyeuses dégageant une odeur forte, pénétrante et désagréable d'aeide valérianique. Il est soluble dans 110 parties d'eau froide, 40 parties d'eau bouillante, plus soluble dans l'alcool, très-soluble dans les huiles fixes.
Ce sel possède, selon Devay, la réunion des qualités d'un stimulant énergique et d'un antipériodique supérieur au Sulfate de Quinine. Il est permis de ne point partager un tel enthousiasme, et de se demander si cette association de vertus pharmacodynamiques quelque peu contraires est toujours aussi satisfaisante qu'on paraît le croire. Toutefois, malgré l'opposition qui existe à certains égards entre ses deux composants, le Valérianate de Quinine peut donner de bons résultats, parce que les effets stimulants de l'acide valérianique se dissipent promptement et cèdent la place aux effets sédatifs, plus durables, du sel quinique.
Le Valérianate de Quinine s'emploie dans le rhumatisme et la fièvre inter-
SAVONS
mittenle; mais on le vante particulièrement contre la migraine, l'épilepsie et les névroses.
On le prescrit à la dose de 20 k 50 centigrammes et même 1 gramme par jour, dans une potion gommeuse, ou bien dans un lavement d'eau simple. On en fait aussi des pilules de 10 centigrammes, dont on prend de deux à dix en vingt-quatre heures, et Devay prépare un Uniment avec : Valérianate de Quinine, 1 gramme ; huile d'olive, 60 grammes.
SAVONS
SAVOiv AMYGDALiN, SAVON MÉDICINAL, Sapo amygdalinus. Angl. Almond Soap, Almond oil Soda Soap. — Ail. Sapo amygdalinus,
Médicinal Seife. «
Le Savon amygdalin est un Oléate de Soude solide, de couleur blanche, d'une saveur légèrement alcaline , complètement soluble dans l'eau distillée et dans l'alcool affaibli. De plus, les savons et les corps gras en général, ainsi que les essences, se servent de dissolvants mutuels.
Action physiologique. — Le Savon exerce une action irritante sur la peau dénudée et sur les muqueuses, principalement sur la conjonctive. Dans la bouche, il excite en outre, par action réflexe, l'afflux de la salive; dans l'intestin grêle, il stimule les sécrétions pancréatique et biliaire, et, directement ou par l'intermédiaire de cette hypercrinie, il sollicite la contractilité intestinale. De Ik résulte une tendance à la diarrhée, ou même une véritable purgation lorsque la dose est sufflsante. Mais, avant de parvenir au duodénum le Savon traverse l'estomac, dont il trouble les fonctions, moms sans doute par la saturation des acides gastriques que par la mise en bberté des acides gras provenant de sa décomposition. Quoi qu'il en soit, le Savon diminue l'appétit et entrave le travail digestif.
Dans la circulation, l'Oléate de Soude se comporte k la manière des alcalins (voy Bicarbonate de Soude, page 466). Il s'élimine probablement en partie par les reins, car les vétérinaires l'emploient comme diurétique.
Usages - Les usages du Savon médicinal sont nombreux et variés. On utilise ses propriétés antacides dans les empoisonnements et quand on n'a pas d'autre alcalin sous la main ; mais il ne convient pas autant que les carbonates sodique, calcaire ou magnésien dans la dyspepsie acescente.
Gomme purgatif il n'est pas employé seul, mais associe ad autres substances cathartiques : rhubarbe, scammonée, onguent mercuriel, etc., pour vaincre la constipation habituelle ou stimuler la sécrétion biliaire.
Le Savon médicinal est aussi administré comme aUera,nt pour résoudre les engorgements glandulaires et viscéraux, spécialement les états morbide . s que drrhose et oblitération des conduits biliaires, confondus sous le
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Ou s'en sert rarement en qualité de diurétique et de diahjiique ou lilhonlylique, bien que son mélange avec l'eau de chaux ait été considéré par quelques praticiens comme le meilleur agent de dissolution des calculs uriques; son action relâchante et les inconvénients qu'il présente au point de vue des fonctions gastriques s'opposent à l'emploi prolongé de doses élevées.
L'usage du Savon à l'intérieur est préconisé contre les calculs biliaires. On fait valoir sa faculté de dissoudre un quart de son poids de cholestérine, et la facilité qu'il rencontre k pénétrer dans le foie dès qu'il est piis à doses assez faibles pour ne pas provoquer d'effets purgatifs. Mais les minimes quantités qui passent ainsi dans la sécrétion hépatique ne sauraient avoir sur les calculs biliaires qu'une action dialytique insignifiante. Tout ce qu'on en peut raisonnablement attendre , c'est de prévenir la formation de nouveaux dépôts de cholestérine.
A l'extérieur, le Savon amygdalin, comme ceux de toilette, peut servir à nettoyer la surface cutanée de la couche de matière épidermique et sébacée qui la salit. En contribuant à la propreté de la peau, son action facilite notablement la guérison des affections cutanées; mais il est encore utile dans les dermatoses squameuses chroniques, par l'excitation qu'il détermine au niveau des parties altérées, et dans celles qui sont parasitaires, par l'action délétère qu'il exerce sur les organismes inférieurs, principalement sur ceux du règne végétal, dont il détruit peut-être par son alcalinité certaines conditions d'existence. Par ses effets stimulants topiques, le Savon convient pour résoudre les tuméfactions traumatiques des régions superficielles et dissiper les épanchements séreux ou sanguins, les engorgements subinflammatoires consécutifs aux contusions et aux déchirures des parties.
Modes d'administration et doses. — Le Savon médicinal s'emploie à l'état solide, à l'état de dissolution dans l'eau ou l'alcool, ou bien incorporé dans des masses pilulaires et emplastiques.
On en taille des cônes ou suppositoires qu'on introduit dans le rectum pour déterminer la défécation. Dans le même but, on en administre la solution aqueuse en lavement.
La Teinture de Savon, faite avec une partie de Savon amygdalin et 4 parties d'alcool à 25°, ou bien encore avec : savon, 100 grammes; carbonate de potasse, 5 grammes; alcool à 60°, 500 grammes, sert à frictionner les régions atteintes de contusions ou de douleurs rhumatismales.
La masse pour les Pilules de Savon est composée de : Savon médicinal, 250 grammes; nitrate de potasse, 10 grammes; poudre de Guimauve, 40 grammes. On en fait des pilules de 20 centigrammes, dont on prend de une à vingt-cinq par jour, comme fondantes, diurétiques et dialytiques.
L' Emplâtre de Savon n'est autre que l'emplâtre de ploa)b simple, aîditionné de cire et de savon médicinal. Il est résolutif et matura'.if dans
les cas d'engorgements chroniques des épididymes, des ganglions lymphatiques, etc.
Le Savon fait partie des Pilules de Scille et des Pilules de RhAbbarbe composées.
Par ses usages, le Savon amygdalin n'a qu'une analogie éloignée avec le savon calcaire ou Uniment oléo-calcaire. Il se rapproche davantage des Savons de résines, et surtout du suivant.
SA-VOIX DE MOELLE DE BŒUF, SiWOm AjX'IUAL, Sapo CUm me-
duUâ- bovind.
AU. Ochsenmarkseife.
Le Savon animal est essentiellement formé de margarate et de stéarate de soude; mais 1750 grammes de cette combinaison de soude et d'acides gras sont additionnés de 100 grammes de chlorure de sodium, qui lui communiquent des qualités stimulantes, et conséquemment cathartiques et résolutives, supérieures à celles du Savon amygdalin. Gomme ce dernier, il agit sur la crase sanguine et sur la sécrétion urinaire à la manière des autres alcalins, seulement son action cathartique plus prononcée nuit à ses effets généraux. Il convient de le réserver pour l'usage externe.
CHAPITRE XX
ALCOOL RECTIFIÉ, Alcool upurgolus, à 85° centésimaux, à 33" Cartier.
Angl. Alchool or rectified Spirit. — AU. Hôchst rectificiler Weingeist, Sinritus vini reclificaîissimus, Alcohol vini.
ALCOOL A 95° CEl\TÉsiMAUX, Alcool 95° gradus notans.
L'Alcool absolu ou Esprit ardent {Spiritus ardens), a pour formule C'H°0^ ; mais il n'est pas employé à l'état de pureté, et celui dont on fait usage renferme toujours une proportion plus ou moins considérable d'eau, ce qui en fait varier le titre. L'Alcool rectifié, à 36" Cartier, marque quelquefois jusqu'à 88 à 90° centésimaux; pour lui faire perdre encore la plus grande partie ou le reste de son eau, il faut le distiller à nouveau sur du carbonate de potasse desséché, puis sur de la chaux vive.
C'est un liquide dont la fluidité ne le cède qu'à celle de l'éther, et qui renferme habituellement de l'eau, une matière colorante, un ou plusieurs éthers et une huile volatile, conséquemment un parfum variable selon la substance qui l'a fourni. L'Alcool est le principal ingrédient des liqueurs fermentées usitées de toute antiquité chez les peuples de la terre. L'Eau-dc-
ALCOOL A 95» CENTÉSIMAUX. b39 vie (angl. Brandys ail. Branntwein) est extraite du vin ou liqueur fermentée du raisin; le Rhum provient du suc de la Canne; le 6rin, le Genièvre de Hollande et le Wisky sont des eaux-de-vie de grain ou de froment aromatisées. On a encore TEsprit-de-vin de Palme et celui de Riz ou Arrack; enfin l'Alcool extrait du Koumiss ou lait de jument fermenté.
L'Alcool possède une telle affinité pour l'eau, qu'il précipite de leur dissolution aqueuse certains sels tels que le sulfate de' soude, qu'il est inapte à dissoudre. Il se combine avec les chlorures et les nitrates, en se substituant à leur eau de cristallisation. L'Alcool est un dissolvant d'un grand nombre de matières organiques : huiles volatiles, résines, quelques huiles fixes, quelques variétés de sucres, l'urée, la caséine, les alcalis végétaux, etc. Il coagule au contraire la gélatine ainsi que les diverses modifications de l'albumine proprement dite ; c'est pourquoi il durcit et blanchit les tissus qui en renferment. Cette dernière propriété, jointe à son avidité pour l'eau fait que l'Alcool s'oppose aux fermentations en général, spécialement à la putréfaction, la plus intéressante de toutes pour le pathologiste.
Action physiologique. — Appliqué sur la périphérie cutanée, quand la couche épidermique. protectrice est intacte, l'Alcool ne donne lieu, par son ■évaporation rapide, qu'à une sensation de froid. Sur une solution de continuité, sur une muqueuse ou sur la peau dépouillée d'épiderme, il détermine •directement et immédiatement, suivant son degré de concentration, soit la «impie pâleur de la région, par astriction des capillaires sanguins et des autres tissus, soit la blancheur opaque et la corrugation avec coagulation du sang et de la sérosité albumineuse. En même temps il occasionne une sensation de chaleur plus ou moins cuisante et douloureuse. A ces effets directs et spéciaux ou positifs succèdent bientôt les effets négatifs dus à la réaction, de l'organe louché. Les vaisseaux sanguins, d'abord rétractés, se dilatent, la chaleur augmente avec la rougeur; de l'inflammation survient, et, si le tissu a été le siège d'une coagulation de sang ou d'albumine aussi bien que d'une corrugation énergique qui en a altéré l'état moléculaire et supprimé les actes organiques, il peut en résulter une eschare suivie d'une inflammation éliminatrice et par conséquent ulcéreuse. Quand l'alcool est injecté dans les veines, la coagulation sanguine qui en résulte devient une cause de mort par thrombose des troncs volumineux ou par des embolies multiples allant s'arrêter dans les divisions de l'artère pulmonaire.
Sur la muqueuse digestive, habituée au contact des excitants et même des irritants, l'action topique de l'Alcool est fort mitigée, à moins qu'il n'existe de la pharyngite, de la gastrite ou que le liquide spiritueux ne soit très-con centré et pris en grande quantité à la fois, auquel cas il occasionne une sensation de brûlure à l'épigastre. A dose modérée, il ne procure qu'une chaleur douce et bienfaisante, Jluxionne légèrement la face interne de l'estomac, active la sécrétion salivaire, celle du suc gastrique, et ultérieurement celles des sucs pancréatique et biliaire (Cl. Bernard), stimule la contractilité de la tunique musculeuse et favorise la digestion. Au contraire, lorsqu'il est pris
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h dose massive, il produit de la pyrosis, irrite la muqueuse stomacale, coagule le mucus, frappe d'impuissance le ferment spécial connu sous les noms de pepsine ou de cliymosine, et arrête le travail digestif. La sensation brûlante que détermine l'Alcool pur peut même être suivie de dyspepsie douloureuse, d'une véritable gastrite.
Les effets de l'Alcool sur le canal alimentaire retentissent aussitôt sur tout le système par voie de sympathie. Le pouls se relève, la chaleur périphérique augmente, l'innervation centrale se réveille, et l'on voit s'accroître concurremment différents phénomènes liés avec les précédents.
Dans l'intérieur du ventricule oii il séjourne quelque temps, l'Alcool se métamorphose (Leuret et Lassaigne), mais partiellement, en acide acétique, sous l'influence de la chaleur et en présence du mucus, ou bien en acide lactique par les spores d'Oïdium, jouant le rôle de ferment (Gubler). L'absorption de l'Alcool s'effectue par les veines de l'estomac et par celles de l'intestin avec d'autant plus de facilité, que l'action topique est moins violente et que les matières étrangères : corps gras, sucre, gomme, mucus, pouvant masquer la substance active ou invisquer la surface absorbante, sont en plus faible proportion.
Bien que l'Alcool soit vraisemblablement dissimulé dans le sang par l'albumine du sérum, il exerce néanmoins une action stimulante et même irritante sur les viscères qu'jl traverse, à commencer par le foie, qu'il rencontre d'abord et dont il active la sécrétion de même qu'il augmente ensuite la diurèse. Cette irritation est rendue possible par la mise en liberté d'une partie de l'agent au contact des tissus et dans les sécrétions exemptes d'albumine. Au leste, quelles que soient les conditions de la genèse des phénomènes éloignés, diffusés ou généraux, [voici ce qu'on observe après avoir pris une boisson spiritueuse.
Une douce chaleur se fait d'abord sentir à l'estomac, puis se répand dans tout le corps; les forces se laniment, un sentiment de bien-être et d'alacrité s'empare de l'individu, qui sent doubler sa vivacité d'esprit, son courage, sa puissance musculaire et sa virilité. Cette exaltation s'accompagne d'une gaieté loquace et expansive. Au milieu des impressions agréables qui le pénètrent, l'homme, comme au travers d'un prisme enchanteur, ne voit plus guère que l'aspect riant des choses. Heureux, il devient indulgent pour le monde extérieur et pour ses semblables, dont il recherche la société et auxquels il prodigue des marques d'amitié ou de tendresse.
Plus tard la perversion fonctionnelle succède à la simple exaltation. Une sorte de fièvre artificielle s'empare du buveur. En même temps que son visage s'enlumine et que ses artères battent avec force, il commence à devenir moins maître de sa pensée et de sa volonté, ainsi que de ses mouvements. C'est alors qu'oubliant toute retenue, il livre ses secrets les mieux gardes, ou dévoile ses turpitudes les plus honteuses, justifiant l'adage : in vino ventas. Tel devient érotique, tel autre violent et querelleur; un troisième étale les théories les plus subversives ou témoigne des instincts les plus pervers;
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chacun selon son caractère naturel, un moment dépouillé du manteau d'emprunt de l'éducalion. Il survient tantôt un délire expansif ou lypémaniaque, .tantôt un délire furieux qui pousse aux tenlalive» les plus criminelles. Par bonheur Vivresse enchaînant la force musculaire, rend plus difficile la perpétration de ces actes et plus aisée la défense. La station est mal assurée, la jmarche chancelante, les mains sont tremblantes et maladroites. Quelquefois des nausées et des vomissements mettent fin au paroxysme d'excitation, ordinairement suivi d'un besoin irrésistible de sommeil. Enfin, au bout de quelques heures d'incubation ^ le malade se réveille baigné de sueur, se plaignant de mal de tête, de dégoût pour la nourriture, d'une soif ardente avec langue sale et bouche pâteuse, et de lassitude ou courbature générale. ' Toutefois il s'en faut bien que l'orage s'apaise toujours subitement pour faire place à un calme complet. Dans lo décours des accidents alcooliques, les étapes sont quelquefois aussi bien marquées que dans la période d'augment, et les sujets repassent, mais dans un ordre inverse, par la série des jéiats morbides qu'ils ont parcourue d'abord avant d'aboutir à l'ivresse comateuse. En ce cas, on observe une phase intermédiaire plus ou moins prolongée dans laquelle le malade est atteint d'un délire rarement joyeux et expansif, plus souvent triste et maussade, qu'il importe de ne pas confondre avec le delirium tremens proprement dit. Celui-ci succède à l'empoisonnement alcoolique, qui en est l'occasion, après un intervalle de sédation apparente, et me parait dépendre de la privation de l'excitaut anormal; tandis que le délire de retour, comme je l'appelle, a pour condition la présence dans l'économie d'une proportion encore considérable d'Alcool.
Quand la dose d'Alcool ingérée est vraiment excessive, il en résulte des acci lents toxiques beaucoup plus graves, consistant surtout en une congestion plus ou moins violente des centres nerveux, et caractérisés soit par des symptômes convulsifs épileptiformes, soit par des phénomènes de résolution et de coma, avec contraction ou plus souvent dilatation pupillaire, lenteur des mouvements respiratoires et cardiaques, analgésie et anesthésie plus ou moins complètes , et telles parfois que les sujets ont pu avoir des membres carbonisés sans être tirés de leur léthargie, qu'un homme ivre a pu être amputé par Blandin sans être réveillé, et qu'une jeune femme dans le même état d'ivresse comateuse ne s'est pas doutée qu'elle accouchait (Deneux). La terminaison par la mort n'est pas rare, surtout lorsque l'action du froid vient s'ajouter à l'hypérémie encéphalique.
Les inhalations de vapeurs d'Alcool sont Lien plus dangereuses que les boissons alcooliques. Elles produisent très-rapidement les plus graves symptômes d'empoisonnement : la céphalée, l'étourdissement, h stupeur comateuse avec analgésie et anesthésie. J'ai donné des soins, k l'hôpital Beaujon, à un homme d'une sobriété éprouvée, qui fut ainsi trouvé sans connaissance pour avoir transvasé, à la cave, c'est-à-dire dans une atmosphère confinée, de grandes quantités d'eau-de-vie, et qui mourut des suites de cette intoxication.
En définitive, trois degrés principaux avec des nuances intermédiaires doivent être reconnus dans les troubles fonctionnels engendrés extemporanément par les liqueurs spiriiueuses : 1" l'cbriété légère, marquée par l'excitation et l;i gaieté ; 2° l'ivresse confirmée, s'accompagnant de perte du libre arbitre, de délire, de titubation, d'assoupissement, etc.; 3» l'ivresse toxique comateuse ou apoplectique, parfois éclamptique. Telles sont les trois formes de l'alcoolisme aigu.
Des affections secondaires dérivent de ces effets primitifs. Notons l'embarras gastrique anciennement signalé par les observateurs, et l'ictère vulgaire ou biliphéique, sur lequel l'attention s'est fixée récemment (Leudet, etc.), ainsi que l'ictère hémaphéique avec ou sans état typhoïde, espèce d'ictère succédant ordinairement à l'autre, mais pouvant être primitive (Gabier); ou bien un flux biliaire et différents troubles gastro-intestinaux, sans compter le delirium tremens, qui ne se rencontre dans l'alcoolisme aigu qu'à titre d'exception, tandis qu'il constitue l'un des accidents habituels de l'ai coolisme chronique ravivé par un dernier excès.
L'asthénopie par insuffisance des muscles droits est mise par Von Grâfe au nombre des symptômes transitoires de l'alcoolisme aigu et des symptômes permanents de l'alcoolisme chronique.
Les autres affections auxquelles exposent davantage les habitudes invétérées d'ivrognerie sont les dyspepsies et les gastrites ; les hépatites et surtout la cirrhose; les pneumonies; le diabète albumineux et les lésions rénales de Bright; enfin les altérations des centres nerveux avec manie, imbécillité ou démence, épilepsie ou paralysie. Processus inflammatoires, désordres nutritifs ou plastiques, transformations régressives de tissus, bien étudiées dans ces derniers temps surtout par Lancereaux : voilà ce qu'on trouve a fond de la plupart de ces états morbides , lesquels ne nous intéressent i que d'une manière indirecte.
Les lésions cadavériques observées chez les sujets qui succombent aux ac cidents de l'alcoolisme aigu sont les suivantes: rougeurs, ecchymoses, rare ment infiltrations purulentes des parois stomacales; congestion rénale, ré plétion générale du système vasculaire sanguin des centres nerveux, ainsi que des principaux troncs veineux aboutissant au cœur; hypérémie avec coloration rouge intense des poumons (Devergie et G-asté) ; apoplexies pulmonaires et hémorrhagies méningées (Tardieu); rougeur des bronches, tronchio-pneumonies (Gasté, Bérenger-Féraud) ; cœur et gros vaisseaux remplis d'un sang noir, liquide, mélangé de petits caillots peu consistants et chargé de gouttelettes huileuses.
Ces altérations, auxquelles Roudanowsky ajoute le changement moléculaire de la myéline des tubes nerveux, qui prend l'aspect de points brillants, ressemblent singulièrement à celles de l'asphyxie par des gaz irrespirables. L'analogie se poursuit dans les effets directs de l'Alcool sur le sang extrait de la veine ou bien en circulation dans l'animal vivant.
Les expériences directes démontrent que l'Alcool s'oppose à l'oxydalion
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du sang (Harley) et ralentit l'absorption d'oxygène, en dehors de l'organisme (Schmiedeberg),
La crête d'un coq empoisonné par l'Alcool devient bleuâtre, de rutilante qu'elle était auparavant (Bouohardat et Sandras), et si l'on verse de l'Bspritde-vin dans le sang d'une saignée, on empêche la coagulation de ce dernier, qui devient aussitôt noirâtre et dont les globules laissent exosmoser leur matière colorante (Schultz, Monneret et Fleury). En rapprochant ces résultats des symptômes de l'ivresse confirmée et surtout de l'ivresse soporale, stLipide ou comateuse, on est conduit à mettre de tels désordres fonctionnels sur le compte de l'anoxémie. L'abaissement de la température, dans les mêmes circonstances, variable depuis 1 degré (Perrin) jusqu'à 2 ",5 et même ,i ',5('?) (Aug. Duméril et Demarquay), viendrait confirmer cette manière de voir, qui trouverait un nouvel appui dans la diminution absolue et relative, eu égard à l'oxygène absorbé (Lehmann), de l'acide carbonique expiré pendant que les sujets sont influencés par l'Alcool (Prout, Bôcker, Ghambers, Ludg. Lallemand , M. Perrin et Duroy). Selon Vierordt, cet abaissement quantitatif du gaz carbonique durerait environ deux heures. -Il se prolonge davantage, d'après les expériences de Perrin, qui l'a d'ailleurs constaté après l'ingestion de doses modérées de boissons spiritueuses, et au milieu de conditions physiologiques. J'essayerai plus loin de préciser davantage et d'interpréter cette particularité.
Par quel procédé l'Alcool arrive-t-il à produire des phénomènes asphyxiques ? A une époque où ce composé passait pour n'avoir d'autre rôle dans l'économie que celui d'un aliment respiratoire par excellence {Liebig, Duchek, etc.), Bouchardat crut pouvoir expliquer les entraves apportées à la respiration en disant que l'Alcool, plus combustible, détourne l'oxygène à son profit et l'empêche de révivifier les globules sanguins. Mais cette substance ternaire est loin d'exercer sur l'oxygène une si puissante attraction, car il est démontré maintenant qu'elle s'exhale en nature par les principaux émonctoires, notamment par la respiration, où son odeur la fait aisément reconnaître.
Notons en passant que le rein ^est également l'un des émonctoires par lesquels s'élimine l'Alcool, et que la stimnlation qui en résulte pour les glomérules de Malpighi se manifeste par un accroissement de la diurèse aqueuse, remarqué par tout le monde, mentionné dans les mémoires et les thèses (Rillaud, etc.), mais spécialement signalé dans ces derniers temps par Obernier.
On a constaté la présence de l'Alcool dans les gae expirés (Bouchardat et Sandras, Ludg. Lallemand, M. Perrin et Duroy), dans la sérosité des ventricules cérébraux (Wepfer, Schrader, Ogston, Lallemand, Perrin et Duroy). Ces trois derniers observateurs ont constaté, après Klencke, la présence de l'Alcool dans l'urine ; ils admettent en outre qu'il s'échappe probablement en majeure partie par la peau et qu'il s'accumule plus encore dans le foie que dans le sang et le cerveau. Sohulinus prétend au contraire que le
sang en renfurme plus que toutes les autres parties du corps. Pour ma part je pense que les deux opinions se vérilient dans des conditions déterminées. Si l'einpoisonnement est récent, la plus grande partie de TAlcool est encore en circulation et le sang exhale une odeur caractéristique remarquée d'abord par Magendie, puis par BoucLardat et Sandras. Mais si l'introduction de l'Alcool date déjà de quelques heures, on le retrouve en partie dans les parenchymes et principalement dans le cerveau où l'odorat le fait découvrir (Kepser, Schrôder, Carpentier, Tardieu)
De l'ensemble de ces faits Lallemand, Perrin et Duroy n'ont pas hésité à conclure que l'Alcool ne subit aucune oxydation dans la circulation sanguine, opinion peu vraisemblable et qui ne pourrait être prouvée qu'à i'aide d'une équation parfaite, établie entre l'Alcool ingéré et l'Alcool retrouvé dans les sécrétions. Or, ces habiles expérimentateurs n'en ont jamais représenté que la moindre partie. De plus, Edm. Baudot, en France, Hugo Schulinus, en Russie, et Edw. Smith, en Anglettirre, ont démontré expérimentalement que loin de représenter toute la masse ingérée, l'Alcool éliminé en nature par les sécrétions n'en forme qu'une fraction assez faible, et que la combustion respiratoire en détruit une proportion beaucoup plus considérable. Sans aller si loin, on doit admettre avec Mialhe, Gallard, Legras, à la suite des anciens observateurs, que l'Alcool est oxydable dans la circulation. Quant à moi, je pense que la destruction en est d'autant plus complète, que la quantité absorbée est plus minime, et que l'Alcool ne passe en abondance au dehors, sans avoir subi d'altération, que lorsqu'il a été introduit à doses immodérées ou toxiques.
Le ralentissement de la concbuslion respiratoire et de la calorification n'est pas davantage un symptôme essentiel et constant de l'action de l'Alcool, malgré les affirmations de Binz, Guny-Bouvier, Zimmerberg, Ruge et autres sur ce point. L'erreur dans laquelle sont tombés ces expérimentateurs vient de ce qu'ils ont administré des quantités d'Alcool si considérables que la dose m^nima était encore toxique, principalement pour les petits animaux, k la masie desquels on n'a pas toujours soin de proportionner celle des substances actives. En se plaçant dans de meilleures conditions pour observer, en étudiant les effets des boissons spiritueuses chez l'homme, il devient au contraire manifeste que le corps se réchauffe sous l'influence de doses hygiéniques, en même temps que l'énergie musculaire est accrue, ce qui éloigne l'idée d'une transmutation de forces et rend probable un accroissement de l'hématose. L'argument contradictoire tiré delà diminution de l'acide carbonique est loin d'avoir toute la valeur qu'on lui prête, premièrement parce que cette diminution est transitoire et ne dure pas au delà de deux heures (Vierordt), secondement parce qu'elle est peut-être due à une propriété signalée en chimie : à l'affinité plus grande du gaz carbonique pour l'Alcool, qui serait capable de le dissimuler et de le retenir dans la circulation (Gubler). Dans cette hypothèse, on expliquerait, en partie du moins, l'excitation produite par de /aibles doses, et l'on se rendrait compte de la coloration nci-
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làtre du cruor et des symptômes croissants d'anoxémie qui accompagnent l'alcoolisme aigu intense. En effet, d'une part les expériences de Brown- Séquard mettent en relief les phénomènes d'excitation qui suivent l'accumulation du gaz carbonique dans le sang, et, d'un autre côté, il est facile de comprendre que si l'acide carbonique ne pouvait plus être déplacé par l'oxyi:ène, il rendrait impossible le conflit du gaz comburant avec les hématies ou les aliments respiratoires et déterminerait l'asphyxie progressive.
Avec des doses hygiéniques, cet accident n'est pas à craindre, parce que l'Alcool, réellement combustible dans la circulation (Liebig, Duchek, Bouchardat et Sandras, etc.), se transforme par degrés, et remet au fur et à mesure en liberté de nouvelles proportions d'acide carbonique préexistant.
On suppose que l'Alcool qui s'oxyde dans le sang passe smccessivement à l'état d'aldéhyde, C''H''0% puis d'acide acétique, CH^OS et finalement d'acide carbonique, GO^, et d'eau 6 HO; cependant le premier dérivé n'a pu être jusqu'ici retrouvé, et rien ne prouve que l'acide acétique ne reconnaît pas une tout autre origine. Mais puisque le gaz des marais est un produit de la décomposition spontanée des liquides organiques chez l'individu vivant (Gubler et Quevenne), pouvant expliquer, selon moi, ces faits singuliers de combustion spontanée observés chez des buveurs de profession, il est permis de supposer que dans l'économie l'Alcool, subissant d'autres dédoublements, se transforme, comme il fait au rouge naissant, en hydrogène carboné, 2GH% hydrogène, 2 H, et oxyde de carbone, 2C0, avant d'atteindre le dernier terme de son oxydation. Il y aurait donc lieu de vérifier la présence de ces composés binaires, sinon de l'hydrogène libre, chez les su jets en état d'ivresse. En effet, l'hydrogène naissant ne pourrait manquer de se combiner aussitôt avec l'oxygène pour former de l'eau.
Ainsi que Lavoisier l'avait déjà fait remarquer, la combustion de l'Alcool donne moins d'acide carbonique que d'eau et nous pensons avec plusieurs physiologistes que là pourrait se trouver le secret de la diminution de l'acide carbonique exhalé, chez les sujets imprégnés d'une forte dose de liqueurs spiritueuses.
L'action de l'Alcool ne doit pas se borner aux globules sanguins. Pour se rendre un compte exact des phénomènes multiformes de l'empoisonnement par les liqueurs fermentées et distillées, il faut de toute nécessité faire intervenir une influence toxique, directe, sur le système nerveux. Sans être en mesure de préciser cette influence, on peut concevoir comment elle s'exerce, en tenant compte de l'affinité chimique du poison pour les principes immédiats qui entrent dans la composition de l'appareil sensitivo-moteur. L'Alcool imprègne sans doute la lécytine et les cotps gras contenus dans les cellules et les tubes nerveux, comme l'alizarine, la matière hémaphéique ou le pigment biliaire s'imbibent dans le périoste et les tissus fibreux. L'absence de l'alb umine dans le fluide céphalo-rachidien favorise cette pénétration , à travers l'épendyme , dans les parties de l'encéphale qui forment les parois des ventricules latéraux et du ventricule médullaire.
8^6 ALCOOL. ÉÏHER. CHLOROFORME.
Il y a doue lieu de penser que l'Alcool parvenu dans le sein de la substance nerveuse devient pour elle un agent d'excitation ou de stupéfaction, suivant la dose, ou suivant la période de l'opération, puisque le collapsus succède toujours à l'excès d'activité.
Ces ^ modifications apportées aux fonctions de l'organe sont-elles simple^ ment l'effet d'une action de présence, ou bien le corps étranger a-t-il à subir, soit une oxydation, soit une autre altération chimique? En d'autres termes^ doit-il céder de la matière ou de la force ? Je pose la question sans pouvoir la résoudre définitivement, attendu que les faits sont incertains et les opinions contradictoires. Si l'on admettait avec Lallemand, Perria et Duroy que l'Alcool traverse inaltéré les voies d'absorption, la masse sanguine et lefi émonotoires, il faudrait reconnaître qu'il agit par son seul contact, en vertu d'un échange dynamique. Si, conformément à l'opinion ancienne, on croit qu'il passe par diflerents degrés d'oxydation pour aboutir à la formation d'eau et d'acide carbonique, ou si l'on m'accorde qu'il peut se dédoublet en ses éléments et en corps binaires, il est légitime de chercher dans un apport substantiel la condition causale des symptômes alcooliques. Or ces deux procédés pourraient bien se réaliser concurremment. Il est incontestable aujourd'hui qu'il s'élimine beaucoup plus d'Alcool en nature qu'on \ ne l'avait pensé ; il paraît également vrai que pendant ce temps-là, l'acide carbonique s'exhale en moindre quantité , mais il ne s'ensuit pas qu'une proportion plus ou moins forte du médicament ne puisse se brûler dans la circulation.. Et quand on considère, avec Hammond, que les sujets adonnés aux boissons spiritueuses mangent peu, tout en déployant parfois une grande activité corporelle, il est difficile de ne pas admettre l'Alcool au nombre des aliments respiratoires, laissant évoluer de la force pendant leur propre destruction. En cette qualité, l'Alcool peut ralentir le travail de dénutrition. Fait-il mieux que le sucre ou les graisses ? jouit-il, comme antidéperditew, i de la spécialité d'action que semble lui attribuer Bôcker? Cette manière de voir, qui ne saurait être admise sans réserve, puisque, selon Perrin, ' et contrairement aux expériences de Bôcker et de Hammond, l'excrétion de l'urée serait plutôt accrue, présente cependant un côté plausible; seulement, sous peine de montrer sa courte vue, il faut aller au delà de l'énonciation pure et simple du fait.
Dire avec W. Bôcker que l'Alcool soutient les forces parce qu'il s'oppose à l'oxydation des tissus en cimentant en quelque sorte l'oxygène avec les globules sanguins et mettant obstacle au phénomène essentiel jde la respiration : c'est émettre un contre-sens physiologique. Se contenter d'appliquer à l'Alcool, qui empêche de perdre, l'épithète d'antidéperditeur : c'est toat t simplement un non-sens. Si ce composé ternaire sert à entretenir le jeu des fonctions, bien qu'il arrête la mue ainsi que la combustion des organes et qu'il soit un moyen, ou, comme l'on dit à tort, un médicament d'épargne, c'est qu'il se brûle lui-même ou bien qu'il laisse dégager sa chaleur latente, c'est-à-dire sa force dissimulée, et que de l'état dynamisé il passe à l'inertie
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relative. En conséquence, si l'on parvient un jour à établir rigoureusement que l'Alcool entretient à lui seul l'énergie fonctionnelle sans se métamorphoser ni s'amoindrir, il faudra en conclure de ces deux choses l'une : ou bien qu'il met en jeu des forces demeurées latentes dans l'économie, ce qui supposerait de sa part une dépense de force, et ce qui d'ailleurs appellerait ]Aus tard la réfection de l'économie ; ou bien que, sans. rien, perdre de ses
-tributs chimiques, il s'est cependant démuni, au profit de l'organisme, '.. une somme considérable de force qu'il tenait en réserve, comme fait l'ozone atmosphérique. En ce cas, l'Alcool mériterait une place éminente dans cette classe d'agents thérapeutiques que je propose d'appeler dynamo-
hores, à côté du Thé, du Café, de la Coca, de l'Oxygène allotropique, etc. â. En définitive, l'Esprit-de-vin ingéré en petite quantité stimule vivement la muqueuse de l'estomac et les expansions périphériques de ses nerfs : action topique.'
L'excitation transmise par les pneumogastriques (W. Marcet) aux centres nerveux, est répercutée de là sous forme de stimulation cardiaque et de relâchement des capillaires sanguins, avec accroissement de la caloricité : action sympathique^
Puis l'Alcool est absorbé et va stimuler directement les centres nerveux et les glandes sécrétoires, dont il exalte ou pervertit les fonctions. Mais s'il est introduit dans l'économie à dose massive, il donne lieu à des phénomènes d'anoxémie, de torpeur, d'anesthésie et de paralysie, parfois terminés par la mort. Cette action générale ou diffuse^ encore si mal comprise par un grand nombre de médecins, peut se résumer ainsi :
1° A doses hygiéniques ou thérapeutiques, l'Alcool accélère et surtout renforce le pouls, dilate les réseaux capillaires, accroît le fonctionnemeut organique et provoque en un. mot une sorte de fébricule artificielle qui, sans donner lieu peut-être à une élévation de la température centrale au-dessus de la limite supérieure normale (ST^S à 38"), n'en détermine pas moins une répartition plus uniforme de cette température et produit au besoin le réchauffement des extrémités.
L'Alcool est donc par excellence un stimulant diffusihle. Son action première se fait sentir sur le système nerveux ganglionnaire dont la paresis entraîne l'excitation vasculaire, calorifique et nerveuse. Mais il s'y ajoute une action stimulante directe sur les centres nerveux encéphaliques.
Pendant sa translation dans le système sanguin et son trajet au travers des tissus organiques , l'Alcool se brlile en proportion d'autant plus grande qu'il est ingéré en plus petite quantité. C'est donc un aliment respiratoire^
Mais une partie d'autant plus considérable que les doses introduites sont pkis massives, s'échappe par les différents émonctoires, inattaquée si ce n'est inaltérée dans sa structure , mais probablement déchargée de sa force latente, ce qui assignerait à l'Alcool le rôle de médicament dxjnamophore.
2» Avec les doses excessives ou toxiques la scène change entièrement : la dépression succède à l'exaltation fonctionnelle. La stupeur, l'affaiblissement
de l'appareil circulatoire, l'abaissement de la température, la cyanosp, l'anesthésie et l'état comateux prennent la place de ce mouvement fébrile, de cette sorte d'exubérance vitale qui caractérise les premiers degrés de l'alcoolisme. Alors seulement l'Alcool devient un hyposthénisant, un stupèfmnl, né' narcotique ou un anesthésique.
Et ces résultats sont obtenus par le moyen d'une imprégnation plus com- I plète des éléments anatomiques, spécialement de ceux de l'appareil nerveux, i donnant lieu à la paralysie véritable du système nerveux vaso-moteur ou même à celle du sentiment et du mouvement volontaire dans les formes les plus graves; paralysie dont les effets se combinent avec ceux de l'altéraliun toxique des globules sanguins pour amener la stase dans les capillaires, Tanoxémie, l'algidité, la cyanose, c'est-à-dire l'ensemble des symptômes de l'asphyxie.
Substances synergiques, auxiliaires. — Les liqueurs fermenlées qui doivent à l'Alcool leur principale efficacité se comportent naturellement de même, à l'intensité près. Les stimulants diffusibles, notamment les essences \ et les principes aromatiques des vins connus sous le nom à' Élhcrs œnanlhiques, sont aptes à produire les effets de la période d'excitation de l'alcoolisme aigu. Pour cela les Bthers œnanthiques l'emportent singulièrement sur l'Alcool lui-même et causent promptement la céphalée et l'ivreisse stupide : aussi les vins dont le bouquet est très-prononcé, tels que ceux de Bourgo- ■ gne et surtout ceux d'Anjou, sont-ils plus dangereux que ceux de Bordeaux. Ces mêmes agents, y compris l'Ammoniaque, poussent à la diaphorèse. L'a* cide carbonique et le protoxyde d'azote déterminent une ébriété passagère. Les substances fortement hydrocarburées, telles que l'Éiher, le Chloroforme, i l'Amylène, possèdent à un plus haut degré que l'Esprit-de-vin les proprié- | tés anesthésiques. Enfin l'Opium est synergique de l'Alcool, au point de vua] de l'action congestionnante et des propriétés hypnotiques. La chaleur est aussi un excellent auxiliaire pour l'Alcool dans la plupart des cas.
Substances antagonistes, incompatibles. — Antidotes, contre-poi-: SONS. — Les réfrigérants de toutes sortes, les astringents, les toniques vasemoteurs, tels que la Quinine, la Digitale, la Belladone à petites doses, con-, trarient les effets de l'Alcool. Il vaut mieux par conséquent ne pas les administrer concurremment dans un but thérapeutique. L'action antagonis-| tique du froid est très-remarquable ; un ivrogne qui tombe à l'eau est instaa- J tanément dégrisé.
L'Ammoniaque, qui est un stimulant diffusible, passe néanmoins à bon . droit pour dissiper les fumées du vin dans la période d'ivresse stupide ou . comateuse. Peut-être parvient-elle, en qualité de gaz éminemment soluble, à déplacer les vapeurs spiritueuses et à déterminer leur expulsion, opération • probablement facilitée par les modifications que l'Ammoniaque imprime aux ; globules sanguins dont elle détermine aisément la dissolution. Elle réussit ; mieux encore, je pense, à réveiller le système nerveux quand celui-ci est ! plongé dans la torpeur alcoolique ou peut-être à le débarrasser de l'Alcool/
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qui l'imprègne, comme nous avons admis qu'il !e faisait à l'égard des hématies. Mais si la congestion sanguine est très-intense, le Sulfate de Quinine et les préparations de Digitale trouvent aussi leur emploi rationnel, même dans l'intoxication aiguë. Il est probable que l'ingestion réitérée de quelques gouttes d'Ammoniaque, concurremment avec les boissons spiritueuses atténuerait singulièrement les effets de l'Alcool et permettrait d'en prendre sans danger des doses toxiques, de même que l'usage simultané du Chlorate de potasse avec le Mercure prévient la stomatite hydrargyrique.
Usages. — A l'extérieur, l'Alcool est employé comme réfrigérant, ajouté à l'eau froide pour lotions et ablutions, instantanées ou prolongées selon qu'on s 3 propose d'exciter une réaction locale ou d'amener l'abaissement progressif de la température et le resserrement soutenu des capillaires sanguins, comme dans les brûlures au premier degré (Valœus), les contusions l'érysipèle (Lanzoni, Harris, James). On s'en sert à haute dose, comme slimulant ou irritant, pour faciliter la résolution des épanchemsnts et des engorgements froids : ainsi, dans le^ entorses, les ecchymoses, les foyers sanguins traumatiques, les hypertrophies mammaires (B.-odie, etc.), les tumeurs synoviales du poignet, etc. (Houzelot, Nélaton); à doses faibles, comme astringent, pour bassiner les surfaces excoriées, phlogosées, saignantes ou suppurantes, et dans les mêmes cas, à titre de tonique. ^ Il réussit en cette qualité contre les ophthalmies catarrhales, contre les angines et les stomatites subinflaminatoires , ainsi que contre les formes pultacées, couenneuses ou gangréneuses de ces affections, et contre les ulcères de mauvaise nature, grisâtres et mollasses, saignants et fongueux, atteints de diphthérie ou de pourriture d'hôpital.
^ Simon de Forges, de Sainte-Fontaine (Lorraine) et N41aton , ont affirmé l'efficacité des applications topiques réitérées de compresses d'Alcool pour faire avorter les furoncles.
De tout temps, on a appliqué sur les blessures des compresses trempées dans du vin (Homère, Hippocrate, etc.), et presque toujours, depuis sa déco averte, l'Alcool a servi pour le pansement des plaies même récentes (A-n. de Villeneuve, ^uy de Ghauliac, Ambroise Paré, Lapeyronie, Dionis J. L Petit, Larrey, etc.). Mais Batailhé et Guillet ont remis en honneur cette méthode, tombée un moment en discrédit, qui favorise la réunion par première intention, diminue la suppuration et modère les bourgeons charuus prévient la fétidité et garantit contre les infections putride et purulente (Nélaton, A. Barnes, Ghédevergne, Gaulejac, etc.). Ces vertus antiseptiques existent encore à un plus haut degré dans l'Eiu-de-vie camphrée, ou la Solution alcoolique d'acide thymique, et dans l'Alcoolat d'Eucalyptus.
L'Alcool plus ou moins dilué sert en injections pour la cjre radicale de I hydrocèle (Laugier, Dupierris, Ad. Richard). Jobert(de Lamballe) a introduit avec succès de l'eau alcoolisée dans le péritoine pour guérir une ascite ±.ntin, en qualité de cathérétique, on emploie quelquefois l'Alcool concentré' soit pour cautériser des écorchures envenimées, des piqûres ou des morsures GiîBLRK, 2" édition.
d'animaux nuisibles, un nerf dentaire douloureux, ou pour arrêter une hémorrhagie de l'alvéole et dans quelques cas analogues; soit pour détruire les parasites végétaux ou animaux dans les affections cutanées.
L'Alcool chauffé et réduit en vapeur sert à stimuler la périphérie cutanée et à provoquer la ffuxion sanguine et la sudation dans le but de guérir les névralgies et les rhumatismes, ou les engorgements chroniques froids, de dissiper l'anasarque des extrémités.
Toutefois, comme on se contente ordinairement de recueillir sous un entonnoir et de conduire à l'aide d'un tube les produits de la combustion de la flamme d'une lampe à Alcool, ce sont ces produits, y compris de la vapeur d'eau, qui agissent par leur température, associés à une petite proportion de C'ffO' qui échappe à l'oxydation.
A l'intérieur l'Alcool remplit aussi de nombreuses indications. Gomme stimulant difjusible et sudorifique, l'Alcool est utile dans les états d'atonie, de langueur et d'épuisement. C'est ainsi qu'il fait du bien aux pellagreux (Tebaldi). Par la fièvre qu'il excite, il s'oppose à l'absorption des miasmes, des liquides septiques ou venimeux, principalement à la résorption purulente ou putride, en même temps qu'il favorise l'issue des principes morbigènes par la transpiration, l'exhalation pulmonaire et même par les urines. L'Alcool est le premier des alexipharmaques et des alexitères. II est fréquemment usité dans les affections à frigore', à leur période de dépression ou de concentration. Sans parler de ses usages hygiéniques dans les contrées marécageuses, il rend les mêmes services à l'approche des accès de fièvre intermittente ou même pendant le stade de froid, et devient ainsi un auxiliaire des antipériodiques proprement dits, qu'il pourrait même suppléer dans certains cas. Pour réussir, il faut employer des doses enivrantes (Lanzoni, Albrecht, J. Guyot, Leriche, Hérard, etc.). L'ivresse alcoolique semble avoir été favorable dans un certain nombre de cas de tétanos (Hippocrate, Baldwin, Hulchinson, Gollis, Wilmott, etc.) et de morsures de serpents venimeux (Paterson, de la Gironnière, War, Bland de Sydney, etc., Goutinho, communie, orale). On a conseillé l'Alcool dans l'empoisonnement arsenical (Rognetta, Larue); mais il serait utile dans tous les empoisonnements, par les champignons (Poulet) ou autres, qui sont caractérisés par le coUapsus et l'algidité, ainsi que dans toutes les affections spécifiques ou non qui donnent lieu aux mêmes symptômes : de ce nombre sont la péritonite par étranglement herniaire ou par perforation intestinale, la péritonite puerpérale, la dysenterie grave, le choléra nostras ou de cause banale, le choléra indien ou de nature épidémique. Dans cette dernière maladie, où ils sont d'un usage vulgaire depuis les recommandations de Magendie, les spiritueux associés à l'opium font merveille au début, quand la réfrigération et la teinte cyanique ne sont pas encore très-prononcées : ils sont moins efficaces plus tard et deviennent impuissants lorsque l'algidité est extrême, ou nuisibles dès que la réaction se prononce (Gubler). En tout cas il ne faut jamais compter sur les effets antizymotiques de
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l'Alcool ni dans le choléra ni dans aucune autre maladie virulente ou infectieuse, parce qu'il ne peut jamais se trouver dans le sang en proportion assez forte pour tuer les ferments morbides. Les bons résultats observés par Robert Barnes et d'autres praticiens sont dus à l'action stimulante de l'Alcool ou bien à ses effets topiques, externes.
Gomme hypnotique, l'Alcool est appelé à rendre des services chez les anémiques et chez les sujets pâles et froids dont les vaisseaux capillaires sont fortement et continuellement rétractés. En stimulant l'estomac à titre d'irritant et de substance alimentaire, il contribue parfois plus efficacement que l'opium à déterminer la congestion des centres nerveux, qui est la condition anatomique du sommeil.
Bien qu'il soit réellement anesthésique, comme cela s'observe dans l'ivresse crapuleuse, l'Alcool ne constitue pas un moyen pratique de produire l'insensibilité, car il faudrait en pousser l'action jusqu'à la stupeur et au coma, ce qui serait long à produire et d'un effet incertain. Néanmoins on a proposé l'ivresse pour faciliter la réduction des luxations.
En qualité d'hémostatique interne, l'Alcool a trouvé son utilité dans plusieurs circonstances où les astringents, le froid, les cinétiques et les dififérents procédés connus d'arrêter les hémorrhagies avaient échoué et laissaient la vie en péril. On l'a spécialement administré contre les métrorrhagies puerpérales (Ingleby, Campbell, Maximin Legrand, Debout, Pajot, Charrier), ou provoquées par des corps fibreux (Béhier). Je l'ai employé avec succès dans l'hémoptysie, et Faure a obtenu la guérison d'un purpura .hœmorrhagica en plongeant le malade dans un état d'ivresse permanente. Cette application complètement empirique et en apparence paradoxale, puisque la dilatation des vaisseaux et l'accroissement d'énergie cardiaque sont des circonstances reconnues favorables aux ruptures des capillaires et aux écoulements sanguins, cette appHcation, dis-je, peut néanmoins se justifier aux yeux de la science par les considérations suivantes. Dans certains cas, l'issue du sang hors de ses canaux est facilitée, non-seulement par ses qualités aplastiques, mais aussi par son défaut d'adhésion aux parois vasculaires. Or ces conditions, en rapport avec un état de pâleur et de réfrigération des tissus • peuvent changer d'un instant à l'autre sous l'influence d'agents capables de produire, soit un monvement fébrile, soit une légère fluxion irritative locale. Parmi ceux qui sont sujets à des épistaxis nasales, queJques-uns ont pu observer que le slilUcidium est annoncé par une sensation de fraîcheur et de retrait de la muqueuse, tandis que le retour de la chaleur dans l'intérieur des narines et du gonflement normal de la membrane vasculaire qui les tapisse coïncide avec la fin de l'hémorrhagie. Il en est de même pour l'utérus dont la surface interne laisse parfois exhaler du sang quand elle est le siège d'une simple hypérémie passive, mais non plus lorsque survient une légère phlogose. Dès lors on comprend que la tendance hémorrhagique pourra être contrariée par l'emploi de moyens pouvant exciter la fièvre ou déterminer une irritation locale, d'où résulte un accroissement de la plasticité san-uine et
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une adhésion plus grande des globules aux parois des vaisseaux, peut-être même une moindre friabilité de ces parois ou, si l'on veut, une moindre tendance aux ramollissemeuts, suites d'altérations histologiques dites parencbyraateuses. Joignez à cela l'excitation des fibres musculaires de la vie organique résultant de la présence de l'Alcool dans le sang, et de celle d'une plus forte proportion de gaz carbonique qui s'y trouve retenue, et vous aurez, à mon avis, l'explication des propriétés exceptionnellement hémostatiques des alcooliques , de l'opium et des stimulants diffusibles. L'indication de tels agents n'existe en conséquence que dans la diathèse hémorrhagique et les hémorrhagies primitivement ou secondairement passives, accompagnées d'anémie locale et géuérale, avec diminution de la caloricilé et des autresphénomènes d'érélhisme vasculaire; mais leur opportunité se manifeste surtout quand de semblables hémorrhagies ont pour siège des organes richement doués de fibres conlracliles de la vie organique.
L'adion fébrigène de l'Alcool peut encore être utilisée dans quelques cas spéciaux où des processus morbides en apparence inflammatoires sont avantageusement combattus par des moyens de stimulation : ainsi chez les sujets affectés de lupus érythémateux, de phagédénisme serpigineux, de certaines formes d'érysipèle pâle dit lymphatique.
Les alcooliques ont reçu depuis quelques années des applications bien autrement importantes , et jusqu'ici contestées parce qu'elles ont été mal formulées, dans la grande classe des maladies inflammatoires et fébriles. Que nous sommes loin de Broussaisl Le régime incendiaire voué aux gémonies par l'illustre réformateur ^ est maintenant préconisé partout et , comme cela devait être, le revirement officiel (car le peuple en France n'a jamais abandonné l'usage du vin et des spiritueux dans la première période des maladies aiguës), le revirement officiel a commencé dans la patrie de Brovi^n et de l'asthénie, chez une nation généralement adonnée à l'abus desloissons alcooliques. R. Bentley Todd, l'initiateur du mouvement, suivi par Anslie, Brinton et nombre d'autres praticiens distingués, en a.fait la base du traitement ordinaire de ces affections, par ces motifs que la maladie guérissant par une évolution naturelle et nullement par l'influence directe d'un agent thérapeutique quelconque, le rôle du médecin doit se borner à soutenir les forces assez longtemps pour que l'organisme se débarrasse et de la matière morbifique el.des lésions qu'elle a pu engendrer. Il semble, d'après cela, que le célèbre promoteur de la doctrine nouvelle réduise à une question d'hygiène le traitement de la plupart des maladies aiguès et supprime d'un seul coup la médication proprement dite. Il n'en est rien cependant. L'Alcool n'est pas seulement, aux yeux de Todd, un aliment préférable à la viande crue de Bennett, parce qu'il pénètre plus aisément dans l'économie, et que, tout en fournissant un combustible à l'hématose, il exerce sur le système nerveux une action stimulante favorable au maintien des forces vitales; c'est aussi un véritable médicament capable de calmer le système nerveux, d'abaisser le pouls et la température, de procurer un sommeil pai-
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sible, et de conjurer le délire ou de le dissiper, s'il existe. Dans ces dernières assertions la part de l'erreur était au moins aussi grande que celle de la vérité. L'erreur s'est encore aggravée par toutes les exagérations de quelques imitateurs du médecin anglais, qui sont allés jusqu'à dénier à l'Alcool toute vertu stimulante et à prétendre que cet agent diminue toujours la fièvre et que, quelle qu'en soit la dose (Ruge), il abaisse invariablement la température (Guny-Bouvier, Zimmerberg, Rabuteau, etc.).
En Angleterre même, les idées de Todd ont rencontré de nombreux opposants (Marcet, Edward Smith, Tweedie, Gairdner, Murchison). Parmi nous, ceux qui les ont adoptées en grande partie (Béhier, Legras, Gingeot, et autres) ne vont cependant pas jusqu'à vouloir que l'Alcool devienne l'unique moyen de traitement des phlegmasies et des pyrexies ; mais ,il est facile de voir que plusieurs inclinent à lui accorder trop d'importance, bien que les faits cités à l'appui soient loin d'avoir tous une valeur probatoire.
Assurément l'Alcool peut donner tous les résultats signalés par Bentley Todd, mais non pas indifféremment, il s'en faut bien, dans tous les cas de phlegmasies ou de fièvres contre lesquelles on le croit un remède souverain : l'administrer aveuglément dans toutes les maladies aiguës, c'est faire injure au bon sens et s'exposer à une foule de mécomptes.
L'Alcool, en effet, ne peut que nuire dans la fièvre inflammatoire franche et intense, caractérisée non-seulement par l'accélération du pouls et l'exaltation de la température, mais encore par l'excès de la combustion respiratoire, la dénutrition rapide et l'extrême abondance de l'urée et des produits de la dénutrition, dans la sécrétion rénale. Dans cette espèce de fièvre, le malade recherche le froid, repousse le vin et les aliments j il n'a d'appétence que pour les boissons aqueuses, acidulés, rafraîchissaates, et parfois il n'accepte que de l'eau pure. On doit obéir à son instinct. Mais il existe une autre espèce de fièvre que j'ai le premier décrite, dans laquelle on brûle peu, malgré l'élévation de la température, parce que la majeure partie de la force mise en jeu par la combinaison de l'oxygène avec le sang évolue sous forme de chaleur sans se fixer dans la substance musculaire ou nerveuse. L'urine contient peu d'urée, dernier terme de la combustion des substances albuminoïdes, mais elle renferme une proportion hypernormale d'acide urique et de matière grasse, et de plus beaucoup d'albuminose, de l'albumine proprement dite et de la matière colorante bleue: substances à peine oxydées ou tout à fait incomburées. Dans cette forme qui se résume en ces deux mots : perversion fonctionnelle, et qui tend à l'adynamie, les alcooliques peuvent rendre des services considérables, soit en apportant un aliment respiratoire €t ralentissant la dénutrition, soit en rendant agissantes des forces radicales à l'état latent, soit en cédant à chaque instant au système nerveux la force que lui manque.
Ainsi les alcooliques sont inutiles ou dangereux dans la vigueur du rhumatisme articulaire aigu, surtout lorsqu'il est compliqué de phlegmasies viscérales, dans l'angine tonsillaire phlegmoneuse et très-fébrile, dans la fièvre
péripneumonique intense, dans la période d'éruption de la scarlatine et de la variole franches, et dans quelques cas analogues. Ils conviennent au contraire, de même que l'opium, dans le rhumatisme subaigu se passant presque à froid; dans les angines malignes, principalement quand elles sont peu fébriles ; dans le décours de certaines pneumonies qui traînent en longueur ou dans les pneumonies à forme typhoïde, dans la dothiénentérie rappelant la fièvre lente nerveuse d'Huxham, ou bien accompagnée d'une profonde adynamie ; dans certaines scarlatines anomales ; dans certaines varioles hémorrhagiques ou dont l'éruption avorte par défaut de stimulation, et ainsi de suite. Monneret, Béhier et Stokes prescrivent le vin à doses assez généreuses dans l'adynamie typhoïde. Cette pratique, qui est aussi la mienne, tend à se répandre de plus en plus.
De même les spiritueux sont redoutables dans la méningite, la périencéphalite diffuse, et généralement dans les phlegmasies des centres nerveux ainsi que dans le délire qui en est une manifestation ; mais, en revanche, ils font merveille contre les anémies et les asthénies cérébrales et contre le délire, reconnaissant des conditions semblables, dans le cours des maladies aiguës. Le délire nerveux des fièvres graves et celui qui succède aux grandes opérations sont également justiciables de l'Alcool. Seulement, comme les pyrexies telles que l'érysipèle, la fièvre typhoïde, etc., se compliquent des deux sortes de délire , il est nécessaire avant d'agir de chercher avec quelle espèce morbide on a affaire. Si le visage est enluminé, la tête brûlante, si les pupilles sont étroites et les yeux injectés, il est probable que c'est un délire symptomatique d'une hypérémie ou d'une phlogose cérébrale, et auquel convient le traitement antipiilogistique. C'est au contraire un délire dit nerveux, si les yeux et le visage sont pâles et frais, si les pupilles sont moyennes ou un peu grandes ; dans ce cas les alcooliques sont indiqués. Dans le doute on devra encore y recourir de préférence, en procédant avec réserve et par tâtonnements, à l'aide de petites doses répétées.
Les boissons spiritueuses sont éminemment utiles au début des maladies à frigore, lorsqu'il n'existe encore que de la courbature, du malaise, de l'impressionnabilité pour le froid et des frissonnements légers alternant avec des chaleurs fugaces. Dans cette période de concentration, semblable au premier stade d'un accès de fièvre mtermittente, l'Alcool incorporé dans un breuvage chaud excite la circulation et la calorification et provoque une diaphorèse salutaire. On peut quelquefois faire avorter de la sorte une phlegmasie thoracique grave ; en tout cas, le moyen, qui est d'un usage populaire, est généralement utile, parce qu'il favorise le mouvement d'expansion indispensable à l'évolution régulière des phénomènes morbides et qu'il accélère ainsi la terminaison du mal.
Depuis longtemps les médecins de la Grande-Bretagne soumettent les phthisiques à l'usage de doses considérables d'Eau-de-vie; les avantages qu'ils en ont retirés dans les cas de phthisie torpide ne justifient pas l'emploi abusif qui se fait de ce stimulant dans toutes les formes quelconques de
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cette cruelle affection. Le professeur Fuster (de Montpellier) préconise contre la tuberculose pulmonaire la combinaison du régime de la viande crue avec le traitement alcoolique.
L'Eau-de-vie arrête assez souvent les vomissements des tuberculeux (Tripier) et parfois ceux des femmes enceintes (Lanzoni, etc.). Elle calme certaines entéralgies ou coliques nerveuses et certaines gastralgies de forme spasmodique ou crampoïde (Gubler).
Enfin, Hyde-Salter déclare que le Gin et le Whisky à hautes doses et prjs dans un peu d'eau très-chaude, suspendent absolument les accès d'asthme. Il est probable que ce moyen, de même que l'iodure de potassium, réussit spécialement contre les névroses respiratoires asthéniques.
Modes d'administration et doses. — L'Alcool s'emploie à l'extérieur sous forme de lotions, de fomentations, d'injections et d'applications topiques dans des pièces de pansement. On se sert d'Alcool tantôt à 40° Cartier (95° centésimaux), tantôt à 33° Cartier (85° centésimaux), et sous des états de plus grande dilution. Un pinceau chargé d'Alcool à 40° peut servir à toucher des plaies empoisonnées ou ichoreuses, putrilagineuses, affectées de gangrène, de pourriture d'hôpital, de diphthérie infectieuse. Moins concentré l'Alcool sert à stimuler les plaies atones ou qu'on veut pousser à une cicatrisation rapide; il suffit également à échauffer la peau au niveau des régions qui sont le siège d'un engorgement chronique ou d'un épanchement séreux. Des fomentations alcooliques sur le scrotum auraient guéri l'hydrocèle (Pleindoux).
Cette même affection est plus sûrement traitée par la méthode des injections. Ad. Richard introduit dans la tunique vaginale seulement 5 grammes d'Alcool froid à 36° Baumé. On a injecté aussi de l'Alcool fort dans les narines et dans l'utérus, pour arrêter les hémorrhagies. Dans le péritoine, Jobert (de Lamballe) n'a porté que de l'eau alcoolisée.
Une mixture d'Alcool à 33°, 200 grammes, avec 100 grammes d'eau, peut être employée en collutoire contre les stomatites ulcéro-membraneuses et scorbutiques, en gargarisme contre les angines malignes accompagnées de diphthérie, de sphacèle ou de putrilage. On prépare encore des lavements de vin, d'Alcool dilué, ou mixtes : 2 parties de Vin et 1 partie d'Eau-de-vie (Debout), contre les métrorrhagies.
Les fumigations alcooliques se fout avec de la vapeur se dégageant par la chaleur d'une masse d'Alcool en ébullition et amenée par un tube dans une boîte où le sujet se trouve enfermé jusqu'au cou, ou bien sous les couvertures du lit dans lequel il couche. Quelquefois on se contente de faire arriver au contact du corps les produits gazeux de la combustion d'une lampe à Alcool.
^ A l'intérieur, on ne pourrait donner l'Alcool pur qu'en très-petite quantité à la fois, dans un cas d'urgence, pour dissiper une syncope ou conjurer une attaque d'apoplexie. C'est habituellement l'Alcool affaibli, de 16° à 22° Cartier, ou Eau-de-vie dont on fait usage. On en fait prendre comme
stimulant diiïusible et inébriant de 50 à 200 grammes par jour, à doses fractionnées.
Todd administre toutes les heures, toutes les deux heures, ou à des inter- \alles plus longs, une cuillerée à thé ou une cuillerée à soupe d'Eau-de-vie étendue d'eau. Béhier assigne au liquide médicamenteux une composition plus précise, savoir : 80 à 1£0 grammes eu même 150, 200 et 300 grammes d'Eau-de-vie ordinaire à 20» Baumé ou 56» Gay-Lussac, additionnée de 80 à 100 grammes] d'eau édulcorée. C'est là ce qu'on appelle la potion de Tûdd.
J'ai adopté la formule suivante :
POTION ALCOOLIQUE OU ILLICO (Gubler).
Alcool reclifiè à 85° Gay-Lussac (32» Cartier). . . 20 à £0 grammes.
Eau de fontaine ôO à 80 —
Sirop d'écorce d'orange aipère 30 —
A prendre par cuillerées à une, deux ou trois heuies de dislance.
La dose quotidienne d'Alcool doit quelquefois être doublée; en ce cas il convient de doubler aussi la quantité d'eau qui sert à l'affaiblir.
La méthode des inhalations serait applicable à l'Alcool aussi bien qu'aux autres substances volatiles. On se grise en respirant des vapeurs spiritueuses. Ce serait même le meilleur rcoyen d'obtenir des phénomènes toxiques, pourvu que l'air atmosphérique fît presque entièrement défaut. Eu conséquence, si l'on avait intérêt à produire l'ivresse et l'insensibilité alcooliques, on pourrait soumettre les sujets aux émanations d'Alcool absolu à l'aide d'un appareil approprié.
En pharmacie, l'Alcool sert de véhicule à un grand nombre de principes actifs dans les préparations connues sous les noms d'esprits, à'alcoolés, à'alcoolatures et de teintures alcooliques , de même que dans les vins médicinaux. Sous ces formes il se prend d'ordinaire en trop petite quantité pour acquérir une importance physiologique ou thérapeutique. C'est ainsi que dans la teinture alcoolique de digitale, l'aclion stimulante du dissolvant est insignifiante en comparaison des effets toniques et sédatifs du principe immédiat.
ÉTHER SULFURIQUE, Allier SUlfuHcuS.
Angl. Svlphuric Ethcr. — AU. Schwefcllàlher, Naphta Vitrioli.
L'Élher sulfurique, Èther hydratiqite (Chevreul), ou Oi-yde d'Èthyk (G*B.°0), est un liquide d'une extrême fluidité, excessivement volatil, d'une odeur suave particulière, très-pénétrante et très-forte, d'un goût chaud et piquant. Il est éminemment inflammable, et sa vapeur répandue dans l'air atmosphérique constitue un mélange détonant. Exposé à l'air et à la lumière, l'Elher se transforme partiellement en eau et acide acétique. Celui des phar-
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macies renferme habituellement de l'eau et de l'alcool en proportion parfois considérable, quelquefois de l'huile de vin pesante et de l'acide sulfureux lu de l'acide sulfurique, quand il n'a pas été bien rectifié. Pour les usages aédicaux et surtout pour obtenir l'anesibésie, il est indispensable de le purifier suivant le procédé d'Adrian et Regnauld,
L'Élher est soJuble dans 9 parties d'eau et dans l'alcool en toutes proportions. Il dissout le brome et l'iode, un peu le soufre et le phosphore, trèsbien les huiles volatiles, assez bien la plupart des substances grasses et résineuses, quelques alcaloïdes végétaux, l'urée, le caoutchouc et le fulmicoton. Mélangé en très-forle proportion avec le sang qui vient d'être extrait de la veine, et agissant en vertu de ses propriétés purement chimiques, il lui donne une couleur foncée avec la consistance de la gelée de groseille.
Action physiologique. — Les effets locaux de l'Éther, comme ceux de l'alcool, varient suivant les conditions analomiques de la région et la durée d'application.
Sur une muqueuse ou sur la peau excoriée, il donne lieu à une sensation de chaleur ou de cuisson suivie d'une obtusion ou d'une suppression de la sensibilité locale. Simpson et Nunneley ont obtenu l'anesthésie de la partie immergée, chez les animaux inférieurs pour qui la peau est un organe de respiration. Les nerfs périphériques dénudés et mis en contact avec l'agent anesthésique perdent leur sensibilité dans le point touché et au-dessus (Plourens, Serres, Longet). Sur la peau revêtue de sa couche protectrice, l'Éther ne donne directement, et par lui-même, qu'une modification insignifiante de la sensibilité ; s'il est confiné , il produit une légère chaleur, mais ordinairement il ne donne lieu qu'à une impression de froid en rapport avec un abaissement réel et plus ou moins considérable de la température produit par sa volatilisation. En activant l'évaporation à l'aide d'un courant d'air pou.ssé par un éventail, un soufflet ou l'appareil de Guérard et en prolongeant suffisamment le contact, on fait pâlir et blanchir la peau (PoUin et Leconte), et descendre progressivement la température de la région depuis 37», ce qui est la normale, jusqu'à 15», 10», 0» et plus bas encore. Il en résulte alors une véritable congélation, parfois suivie d'une eschare assez étendue (Lawson, de Middlesex). Avant même d'atteindre le degré de la gélivure, les parties soumises à la réfrigération par l'Éther perdent leur sensibilité aussi bien qu'à la suite de l'action du froid tellurique et atmosphérique ou d'un mélange réfrigérant. L'anesthésie locale obtenue delà sorte peut ,être absolue.
Quelques gouttes d'Éther introduites dans les voies digestives occasionnent sur leur passage, avec des modifications spéciales du goût et de l'odorat, une forte impression de chaleur bientôt suivie, par propagation centripète et par action réflexe, d'un sentiment de roboration et d'excitation cérébrale aussi prompt à se dissiper qu'à naître. Avec des doses fortes (Trousseau en a avalé 6 grammes d'un coup), les efi'ets locaux s'exagèrent énormément, et l'on voit survenir, après une légère excitation sensorielle et
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quelques phénomènes d'ébriété l'ngace, des symptômes de torpeur mieux caractérisés et plus durables du côté de l'intelligence et de la motricité. Tout' cela s'évanouit au bout d'une heure et fait place (Trousseau et Pidoux)k. un grand bien-être, à une réfocillation fort salutaire et à un appétit extraordinaire. La circulation centrale, la caloricité et la sécrétion urinaire ne paraissent pas notablement influencées (Schwilgué, Trousseau et Pidoux). Le faible étourdissement déterminé par l'Éther ingéré dans l'estomac se transforme en stupéfaction nerveuse, profonde, lorsque cette substance volatile pénètre dans la circulation par les voies respiratoires.
Topiquement, la vapeur d'Éther produit sur la muqueuse bucco-pharyngienne, ainsi que sur celle des canaux aériens et sur les vésicuJes pulmonaires, des phénomènes d'excitation consistant en picotements, chaleur, angoisse et toux, lesquels provoquent de l'agitation et des efforts désordonnés pour éloigner l'appareil et se soustraire à l'influence de l'agent thérapeutique.. Bientôt ces phénomènes d'excitation font place à des symptômes d'en-gourdissement et d'anesthésie véritable dans les mêmes régions : la tolérance, s'établit, les inspirations deviennent plus faciles et déplus en plus profon-des. Alors une douce chaleur se répand dans tout le corps et coïncide avec; des frissonnements nerveux, des fourmillements et une légère exaltation de ; la sensibilité. Puis il arrive de ces deux choses l'une : ou bien une sorte de bien-être succède à l'état précédent de malaise et d'anxiété, la figure prend i un air étonné ou béat; ou bien une vive excitation s'empare du sujet, qui; délire, profère des paroles incohérentes et se débat violemment pour échap- ■ per aux mains qui l'étreignent.
Cependant la respiration introduisant toujours de nouvelles quantités d'Ether, la pensée s'éteint et ses manifestations se taisent; les traits du vi-sage s'affaissent et la physionomie exprime l'hébétude ou l'ivresse; la vue s'obscurcit, les pupilles se dilatent; les yeux, convulsés en haut, se cachent sous les paupières tombantes, les muscles volontaires sont dans un com-plet relâchement. A un degré plus avancé, le collapsus atteint les muscles = de la vie organique; la respiration est lente, profonde et stertoreuse ; lepouls, ordinairement accéléré au début, se ralentit à son tour, cependant il. est parfois lent dès l'abord, ou bien il demeure rapide tant que dure l'opé- ■ ration. En même temps que ces phénomènes se manifestent, la sensibilité tactile s'émousse et finit par se perdre à ce point qu'on peut tirer, pincer, piquer et couper ou brûler la peau, ainsi que les tissus sous-jacents, sansexciter la moindre douleur chez le sujet, qui paraît plongé dans un som-meil comateux.
Six ou huit minutes d'aspiration suffisent ordinairement; à produire ce résultat. Vient-on à suspendre les inhalations éthérées, les symptômes res-tent un moment stationnaires, puis le réveil a lieu par degrés, et le patient, parcourant en sens inverse les phases de l'intoxication, retombe dans un dé-^ lire souvent gai, quelquefois mélancolique, accompagné ou non de mouve-ments désordonnés. Au bout d'un temps variable de cinq à six minutes à un.
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quart d'heure, les sujets ont repris l'usage de leurs sens et de leur intelligence, et semblent revenus à l'état normal.
Telle est la marche et telles sont les apparences habituelles de YÉthérisme aigu, dans lequel il faut par conséquent distinguer plusieurs phases : 1° la période mfiniment courte de la stimulation topique des voies respiratoires, suivie de la sédation des mêmes organes; 2° celle de V excitation générale consécutive à l'absorption ; 3° la période de stupéfaction de l'ensemble des propriétés sensitives et motrices appartenant à la vie de relation ; 4° enfin celle de torpeur des fonctions de la vie végétative, avec abaissement de la calorification et de l'hématose, extinction des mouvements respiratoires et paralysie du cœur. En négligeant la première, qui est sans importance, on aurait les trois périodes suivantes : ébriété, stupeur, collapsus. Bouisson confond en une seule les trois premières phases et n'en reconnaît que deux en tout, tandis que Snow en admet cinq. Jobert (de Lamballe) et Blandin divisent l'éthérisme (et non l'éthérisation, qui est le procédé thérapeutique) en trois périodes seulement : 1° période d'exaltation de la sensibilité et des phénomènes psychologiques qui en dépendent ; 2° affaiblissement de la faculté de sentir ; 3" abolition du mouvement. Ces deux dernières correspondant à notre seconde division, caractérisée par le mot stupeur.
Au point de vue physiologique pur, Longet partage l'éthérisme en quatre périodes, selon qu'il atteint les lobes cérébraux et le cervelet, la protubérance annulaire, la moelle épinière, ou le bulbe rachidien. A la lésion du cerveau et du cervelet se rattachent les troubles de l'intelligence, et ceux de l'équilibre du mouvement; à celle de la protubérance annulaire, la perte du sentiment et du mouvement volontaire ; à celle du cordon rachidien, les mouvements réflexes; enfin la lésion de la moelle allongée explique la cessation des mouvements respiratoires et l'extinction de la vie (Serres, Mourens, Longet). Toutefois les modifications des expansions périphériques du système nerveux et peut-être des muscles eux-mêmes contribuent sans doute aux manifestations symptomatiques. Il en doit être de même des lésions du sang, car de telles lésions existent nécessairement à la suite de l'éthérisation.
On n'est cependant pas d'accord sur leur nature. Tantôt le sang artériel a été trouvé noirâtre et comme veineux (Amussat, Flourens) ; tantôt au contraire il a conservé sa couleur normale, et le sang veineux lui-même est devenu'd'un rouge plus vif et plus clair (Renault). Voici comment j'expliquais cette différence dans la première édition de ce livre. Ces deux aspects exprimant deux altérations différentes peuvent, je crois, se montrer tour à tour, suivant les conditions diverses de l'opération: le premier caractérise 1 asphyxie proprement dite ou la privation d'oxygène et doit apparaître lorsque les sujets ont inhalé de la vapeur d'Éther presque exempte d'air atmosphérique, ou que les mouvements respiratoires ont été dès l'abord fortement entravés, en même temps que la circulation centrale; le second indique 1 absence de l'acide carbonique, et se montre dans les cas d'inhalation
mixte, quand le mécanisme de la respiration demeurant intact, l'Éthera pu chasser tout le gaz carbonique résultant de la combustion respiratoire. Il est démontré en effet que la proportion d'acide carbonique exhalé par la surface pulmonaire pendant l'éthérisation peut s'élever du simple au double, et presque au triple, jar rapport k l'état normal (Ville et Blandin); ce que { Bouisson attribue avec d'autant plus de vraisemblance à un déplacement du gaz carbonique par les courants de vapeur d'Blher, que la quantité d'acide carbonique exhalé ne tarde pas à diminuer quand l'éthérisation se prolonge : dix à douze minutes, si bien que les gaz expirés finissent par ne plus en offrir que des traces. L'expérience a pleinement confirmé ces vues.
Agité avec l'éther (Vittich) ou avec le chloroforme (Bôttcher) en petite proportion le sang devient rouge-cerise clair, et transparent. Les globules sanguins se déforment, leurs enveloppes se raccornissent, suivant l'expression de Samson, et finissent par disparaître, dissous dans le plasma. Par le repos, l'Êther se rassemble à la surface où il laisse, après son évaporation, un cremor incolore formé de matières grasses et de substances analogues. En effet, Hermann admet que les anesthésiques se fixent sur la prolagone d'O. Liebreich, laquelle n'est autre que la lécythine d'après Gobley, et que ' ceux qui sont volatils dissolvent ce principe immédiat, tandis que les anesthésiques gazeux ne le dissolvent pas. |
La dissolution et l'entraînement des matières grasses, jointe à la liquéfaction des disques sanguins, rend compte, selon moi, de la transparence acquise par le sang à la suite de l'action de l'Élher. Quant à la rutilance, elle s'explique par la mise en liberté de l'acide carbonique, dont l'Éther a pris la place; et la persistance de cette coloration prouve, à mon avis, que la combinaison de l'hémoglobine avec l'Éther est stable et ne permet qu'à un faible degré l'introduction de l'oxygène dans les globules sanguins ou plutôt la formation ultérieure de l'acide carbonique.
Chez les sujets éthérisés, le sang exhale une odeur d'Éther très-prononcée, qui se retrouve probablement dans les différents tissus, et notamment dans les centres nerveux. Le lait s'en imprègne et les enfants refusent quelquefois I le sein (Bouisson). :
L'obstacle apporté à l'hématose par la présence d'une grande quantité ' d'Éther dans la circulation, et dont on a la preuve dans l'état du sang, se révèle également par l'abaissement de la température, qui tombe de 2», 5 à , 3° après une éthérisation de trente à quarante-cinq minutes (A. Dumêril et ^ Demarquay). Seulement ces expérimentateurs ont remarqué que la réfrigération n'est pas immédiate et que le minimum thermique ne s'observe guère qu'une heure après l'éthérisation.
En dehors des symptômes normaux exposés ci-dessus, l'éthérisme présente des accidents et des comphcations qu'il importe de connaître. Des vomissements surviennent dans un grand nombre de cas, de même que dans l'intoxication alcoolique. Quelquefois les inhalations d'Éther donnent lieu à une excitation cérébrale d'une violence inquiétante, ou bien à des convul-
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sions fortes st prolongées, ou encore à une anoxémie, à une stapeur profonde, à une dépression des actes organiques qui mettent la vie en danger. La mort peut même résulter de ces graves atteintes. Rarement elle arrive par le fait de i'aspliyxie, parce que les opérateurs ont généralement le soin de laisser un libre accès à l'air atmosphérique, ou bien de ne pas prolonger outre mesure les inhalations. Presque toujours la vie s'éteint dans un état syncopal, par une sorte de sidéralion anesthésique résultant de l'envahissement du. bulbe, et de ce point central appelé nœud vital, par les effets stupéfiants de l'agent anesthésique. Le mot sidération appliqué à cet ordre de faits ne saurait tenir lieu d'une explication, il exprime simplement l'instantanéité du résultat funeste, et ne veut pas dire autre chose que syncope, c'est-à-dire cessation d'action des nerfs respiratoires et cardiaques issus de la moelle allongée. Ce qui fait la différence, eu égard à la syncope vulgaire par asthénie ou par raptus congeslif, ce qui augmente le péril dans l'éthérisme et rend le retour à la vie presqueimpossible, c'est la lésion durable du tissu nerveux et la permanence de l'agent toxique dans l'économie. Néanmoins la science n'avait en 1868 enregistré encore qu'une soixantaine de cas de mort avecl'Éther : l'un est cité par Jobert (de Lamballe) ; un autre par Nunn, et le rapport de Gayet à la Société médicale de Lyon en mentionne sept, observés dans cette ville. On en compte davantage maintenant ; mais nous reviendrons sur ce sujet à propos du parallèle entre les deux principaux anesthésiques (voy. chloroforme). En pareille occurrence, l'autopsie ne révèle pour ainsi dire aucune lésion caractéristique, si ce n'est l'état du sang, qui a été trouvé nôir jusque dans le système artériel, ou parfois vermeil dans le système veineux. Cependant Serres a soupçonné l'existence d'une altération de la structure intime du tissu nerveux dont Pappenheim et Good ont démontré la réalité par l'examen microscopique. Selon ces observateurs, la myéline commence par se détacher de la paroi du tube, puis elle se coagule et devient grumeuse.
Gomme accidents secondaires ou tardifs à la suite des inhalations éthérées, on signale la bronchite, la pneumonie, la congestion et l'inflammation du cerveau. La mort peut en être la conséquence.
Substances synergiques auxiliaires. — En qualité d'excitant et d'antispasmodique, l'Éther sulfurique a pour congénères l'alcool et la nombreuse catégorie des stimulants diffusibles, ainsi que celle des antispasmodiques stimulants ou proprement dits. Il sert lui-môme d'auxiliaire à un grand nombre de substances médicamenteuses appartenant à ces deux groupes, et parmi lesquelles il suffit de citer le musc et le castoréam. Gomme réfrigérant, il se place à côté des substances très-volatiles. En qualité d'hypocinétique il offre des analogies avec l'ésérine , le curare , la cicutine. Enfin, comme anesthésique, il appartient au groupe des matières carburées binaires ou ternaires, volatiles ou gazeuses, dans lesquelles le carbone est uni avec un ou deux des éléments : hydrogène, chlore, iode et brome, azote ou oxygène. Quand le composé est ternaire, il résulte de la combinaison d'un
carbure d'hydrogène avec une petite proportion d'un troisième élément (Nunneley, Ozanam). Les synergiques de l'Éiher, au point de vue de l'action anesthésiante, sont :1e Chloroforme, l'Amylène, l'Éther chlorhydriqueet le Chlorure d'éthyle bichloré, les Élhors iodhydrique, bromhydrique, acétique, fornique, cyanhydrique , le Formoméihylal, les Éthers nitreux et nitrique, l'Hydrure d'amyle, la liqueur des Hollandais ou Chlorure de gaz oléfiant l'Éthylène perchloré, l'Aldéhyde, le Bisulfure de carbone, la Benzine, l'Acide carbonique, l'Oxyde de carbone, le Protoxyde d'azote, l'Acétone, l'Esprit de bois, ou Alcool méthylique, le Kérésolène, enfin les hydrogènes carbonés, et spécialement le Gaz de l'éclairage. La fumée provenant de la combustion de la poussière de Lycoperdon giganieum, la Vesse-Loup gigantesquBj doit probablement son action à la présence de l'oxyde de carbone, de l'acide carbonique et de divers produits empyreumatiques.
A cette liste déjà bien longue il serait facile d'ajouter encore plusieurs combinaisons chimiques capables de produire l'anesthé.sie; mais la plupart des substances auxquelles ce pouvoir a été reconnu étant restées sans emploi, nous ne parlerons à l'occasion des succédanés du Chloroforme (voy. ce mot) que de celles qui sont entrées momentanément dans la pratique ou qui sont encore actuellement usitées.
Mais, à part les remèdes pharmaceutiques ou médicaments proprement dits, il existe un assez grand nombre de moyens de procurer l'insensibilité. L'un des plus importants pour la pratique et qui est aussi devenu l'un des plus curieux pour le théoricien depuis la découverte de l'anesthésie des ani-. maux à sang-froid par l'action d'une température de 37° à 38° centigrades (Cl. Bernard) ; c'est l'application du froid réalisé par la glace ou par la vaporisation rapide d'un corps éminemment volatil qui soustrait instantacément à la région une énorme quantité de calorique. Le grand Larrey, opérant sur le champ de bataille d'Eylau, avait été frappé de l'insensibilité des blessés transis de froid. Une remarque analogue avait été faite par J. Hunter, et plus tard par Arnott et Velpeau.
Un autre procédé très-anciennement usité et qui commence à reprendre faveur, c'est la suppression du sang dans la partie qu'il s'agit d'anesthésier. Les Assyriens, au rapport d'Aristote, pratiquaient déjà dans ce but la ligature des vaisseaux du cou. Fleming a noté sur lui-même et sur d'autres l'engourdissement causé par la compression des carotides, et j'ai pu moi-même me procurer quelques instants de soulagement dans le cours de cruelles migraines en me soumettant à la même pratique. D'un autre côté, la compression à l'aide de la ligature ou du tourniquet a été érigée en méthode par quelques chirurgiens (James Moore, B. Bell, Liégard), et depuis quelque temps on préconise l'ischémie artificielle comme moyen d'amener l'insensibilité.
Les influences morales elles-mêmes déterminent parfois un degré assez élevé d'anesthésie pour permettre au chirurgien de pratiquer des opérations non douloureuses.
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Le fait de l'insensibilité 'par influence psychique ressort, à mon avis, de riiistoire de sainte Tliérèse et des extatiques ; mais il a été mis en évidence par notre éminent chirurgien J. Gloquet, qui a pu opérer un cancer du sein sur une femme plongée dans le sommeil magnétique.
C'est encore le même phénomène qui se produit dans ce qu'on appelle l'hypnotisme ou plus spécialement le Braidisme, du nom de l'inventeur du procédé, qui consiste à endormir les sujets (toujours de jeunes femmes) en les forçant à regarder en haut un objet brillant (Broca, PoUin, Gruérineau, Verneuil, etc.).
Substances antagonistes et incompatibles. — Antidotes, contrepoisons. — Les antagonistes de l'Êther sont, d'une part, ceux des stimulants diffusibles en général, c'sst-à-dire les acidulés, les rafraîchissants, les astringents, la quinine et les toniques vaso-moteurs ; d'autre part, ce sont vraisemblablement les alcaloïdes des Strychnées, qui stimulent la sensibilité en même temps que l'appareil locomoteur ; la picrotoxine, qui s'en rapproche ; l'ammoniaque et ses combinaisons avec les acides chlorhydrique, acétique et carbonique , dont l'efficacité contre l'ivresse alcoolique est bien établie ; enfin les courants gazeux, non pas de gaz inertes, tels que l'azote 6t l'hydrogène, capables seulement de chasser du sang et des tissus l'excès de vapeur d'éther, mais ceux des gaz vivifiants : protoxyde d'azote ? air atmosphérique , oxygène pur , ordinaire ou allotropique. Quant à l'antagonisme signalé parle docteur M. Fallu entre l'ÉLher et le Chloroforme, il n'est que partiel et porte uniquement sur la différence des effets de stimulation plus forts et plus prolongés pour le premier que pour le second, et se traduisant en partie par l'accélération du pouls, bien marquée à la suite de l'administration de l'Éther.
Usages. — A l'extérieur, l'Éther sulfurique s'emploie comme réfrigérant et comme moyen de déterminer, soit un certain degré d'anémie locale et d'anesthésie dans les phlegmasies de l'encéphale, la céphalée 'congestive, la migraine, l'inflammation érythémateuse ou érysipélateuse de la peau, la brûlure au premier ou au second degré, les hémorrhagies nasales (Gintrac), ou celles qui ont lieu par les piqûres de sangsues (Boisseuil); soit la contraction des organes musculeux situés profondément, par exemple dans les engouements ou les étranglements herniaires. Ghavernac cite huit cas favorables et reconnaît à l'Éther l'avantage de rendre le taxis plus facile en supprimant la douleur et en condensant les gaz par la réfrigération.
Au même titre on a dirigé des douches d'Éther pulvérisé sur un anévrysme du creux poplité, dont la guérison a pu être obtenue de la sorte (Tymer) et sur la colonne vertébrale ou ailleurs chez des sujets affectés de tétanos, de chorée ou de névroses diverses. Da Silva Amado a, le premier, conseillé les aspersions d'Éther sur la partie blessée pour arrêter les convulsions tétaniques, et Paterson a été témoin d'un succès obtenu par ce moyen dans le service de Barbosa. Perroud a fait cesser la chorée chez une jeune fille par des douches pulvérisées sur la colonne vertébrale. Un cas heureux a été égale-
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ment observé chez un garçon dans le service de Meynet (Magade). Enfin G Lubelski emploie le même procédé avecavantage non-seulementdans la chorée* mais encore contre le priapisme, la fureur utérine et l'onanisme. Il conseillé de ne pas aller au delîi de la pâleur des tissus. On l'introduit aussi comme stupéfiant dans les cavités tapissées par une muqueuse : la bouche et les alvéoles dentaires, le conduit auditif externe, pour calmer des douleurs névralgiques. D'ailleurs il est rationnellement indiqué dans les affections douloureuses et spasmodiques qui ne s'accompagnent d'aucun signe d'éréthisme vasculaire. On lui a cru une efficacité réelle contre la surdité et, qui plus est, contre la surdi-mutité. Mais si l'Éther injecté dans le conduit auditif guérit la surdité, ce ne peut être qu'en qualité d'antispasmodique et de stupéfiant, ou bien de stimulant, à moins qu'il n'agisse comme dissolvant du cérumen. En conséquence, il ne saurait être utile que dans les paracousies nerveuses, ou bien dans celles qui dépendent de l'oblitération de l'oreille externe, mais nullement dans les cas où l'impossibilité d'entendre provient d'une lésion de la caisse du tympan ou de l'oreille interne.
A l'intérieur, on le prescrit comme excitant local dans la défaillance la syncope, la congestion cérébrale; comme anodyn contre la gastralgie et particulièrement contre la crampe d'estomac, la colique fl Uulente, le mal de mer, Khépatalgie simple ou compliquée de calculs biliaires. En pareille circonstance, il offre sur les opiacés l'avantage de pouvoir être administré au moment des repas ou pendant le travail de la digestion. Par sa présence dans le tube digestif, il contribue aussi à faire périr les helminthes; à ce titre, il fait quelquefois partie d'une mixture ténifuge.
En qualité de stimulant diffusible et à' antispasmodique, l'Éther est journellement usité chez les sujets nerveux qui souffrent de perversion asthénique des actes sensoriaux et moteurs : ainsi chez les hystériques des deux sexes; chez les malades affectés d'asthme nerveux, de dyspnée symptomatique d'une lésion apportant un obstacle mécanique au jeu de la respiration. L'ébriété éthérique convient encore à ceux qui sont tombés dans l'adynamie et la torpeur. Trousseau et Pidoux se louent de l'usage de l'Éther pour exciter la réaction dans la période algide du choléra épidémique; ils pensent que ce médicament peut rendre d'immenses services dans les cas de métastase goutteuse en conjurant la syncope ou l'apoplexie et faisant cesser le délire ou d'atroces cardialgies. Pinel recomman'le cet agent dans l'aménorrhée due au spasme utérin, chez les filles nerveuses, et Tissot contre les pollutions nocturnes provoquées par les égarements de l'imagination.
Par ses effets directs sur la muqueuse gastrique et par la stimulation fugace qu'il détermine dans tout le système, l'Éther comme l'Alcool, mais moins bien que ce dernier, peut servir à prévenir ou à dissiper les phénomènes du stade de froid des fièvres intermittentes (Desbois, de Rochefort, Challelon); son association au quinquina est particulièrement favorable dans les pernicieuses algides (Trousseau et Pidoux). Quant à l'utilité de l'Éther tant vantée par Durande, Sœmmering et Richter dans le traitement de l'af-
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fection calculeuse du foie, il faut sans doute la restreindre à l'action antispasmodique et stupéfiante que le remède exerce sur l'appareil biliaire, mécaniquement irrité, car il serait par trop naïf de compter encore sur le pouvoir qu'aurait l'Éther de dissoudre les calculs de cholestérine dans l'intérieur de la vésicule ou des conduits biliaires.
Enfin, comme anesthésique et stupéfiant, l'Ether convient dans certaines formes de délire caractérisées par l'excitation intellectuelle, les actes désordonnés et la disposition au meurtre ou au suicide. En amenant le calme de l'esprit, le repos du corps, un sommeil paisible, il écarte momentanément tout danger pour le sujet et pour son entourage. Son action est également favorable dans les névralgies abirritatives, le tic douloureux, la toux spasmodique de la coqueluche, ainsi que dans les contractures, le télanos, et, s'il fallait en croire quelques observateurs crédules, dans l'hydrophobie ellemême.
L'Éther a été (30 septembre 1846) le premier agent employé dans le but d'obtenir l'anesthésie chirurgicale par le dentiste américain Morton, à l'instigation de Jackson, qui en avait antérieurement reconnu les remarquables propriétés, depuis longtemps découvertes par Orfila et constatées ultérieurement par Brodie, Giacomini et quelques autres expérimentateurs. Quelques chirurgiens lui sont restés fidèles, mais la plupart d'entre eux accordent maintenant la préférence au Chloroforme (voy. ce mot) dans la pratique de la chirurgie et dans celle des accouchements. Néanmoins des eiforts sont tentés depuis quelque temps, surtout en Angleterre, pour remettre l'Éther en honneur et déprimer son heureux rival. Nous apprécierons plus loin (voy. Chloroforme) la valeur des arguments fournis par les partisans de l'Éther sulfurique.
Modes d'administration et doses. — L'Éther sulfurique s'emploie à l'extérieur et à l'intérieur de diverses manières : en applications topiques, affusions, injections, en potions, en capsules et en inhalations.
Pour obtenir la réfrigération, on le verse sur la surface à modifier, et l'on active l'évaporation en soufflant à l'aide de la bouche, d'un soufflet de foyer ou d'un appareil spécial. Pour calmer une douleur de dent ou d'oreille, on en imbibe une boulette d'ouate qu'on porte sur la gencive douloureuse ou dans l'intérieur du conduit auditif, selon le cas.
On se sert aussi quelquefois, pour insuffler l'Éther dans l'oreille, d'une petite poire en caoutchouc munie d'un ajutage et dont la cavité renferme une certaine quantité de la substance active. Il suffit de presser sur la sphère élastique pour lancer dans la cavité auriculaire un jet de vapeur éthérée, si le tube est très-étroit, ou de l'Éther liquide, si le calibre est plus large.
Pour exciter d'abord et calmer plus tard la muqueuse gastrique, on avale cinq à six gouttes d'Éther imprégnant un morceau de sucre, ou mêlées, soit avec un peu d'eau sucrée, soit avec une infusion aromatique. Les Anglais en prennent bien davantage, puisque la dose ordinaire est d'une cuillerée à thé pouvant se répéter plusieurs fois à de courts intervalles. Ce mode d'ingestion GuBLER, 2« édition. 55
est désagréable, à cause de l'extrême volatilité do l'Éthei? suU'urique qui se répand dans la bouche, les fosses nasales'et le pharynx. Pour obvier à cet inconvénient, les médecins des États-Unis d'Amérique ont eu l'idée de rendre l'Éther parl'aitement miscible aux liquides aqueux à l'aide du blanc de baleine, dont ils ajoutent 12 centigrammes environ à 4 grammes du principe volatil, ce qui a l'avantage de rendre en même temps ce dernier plus lixe.
Mais Glertan a réalisé un véritable progrès en incarcérant l'Éther sulfurique dans des capsules ou perles, dont chacune renferme environ quatre ou cinq gouttes de liquide. Ces perles ingérées avec un peu d'eau fraîche, ne crèvent que dans l'estomac , épargnant ainsi le goût et l'odorat des malades.
Le Sirop cfÉther (Boullay) est une excellente préparation dans laquelle le sirop, 16 grammes, est sursaturé d'Éther, 4 grammes. Il se donne par cuillerées, chez les enfants, comme antispasmodique. On l'administre souvent en potion à la dose de 10 à 20 grammes.
La Potion antispasmodique du Codex, ayant pour véhicule les eaux distillées de tilleul et de fleur d'oranger, contient, avec 30 grammes de sirop de fleur d'oranger, 2 grammes d'Éther sulfurique. On y ajoute souvent 15 grammes de sirop d'Opium.
Jj Eau éthérée (eau distillée, 8 parties ; Éther sulfurique, 1 partie) se prend à la dose de 20 à 500 grammes par jour. On associe quelquefois l'Éther et l'alcool comme dans la Liqueur d'Hoffmann : Éther sulfurique à 56", alcool à 33" Cartier, ââ 10 parties. Cette mixture se prend à la dose de 10 gouttes à 5 grammes.
U Éther ozonisé est une dissolution d'eau oxygénée ou peroxyde d'hydrogène dans l'Éther sulfurique, que Richardson conseille de répandre dans les salles de malades pour les assainir. Malheureusement cette préparation instable doit être gardée à l'abri de la lumière.
Les inhalations d'Éther, seules usitées d'abord dans la pratique de l'anesthésie chirurgicale, furent abandonnées plus lard pour celles de Chloroforme par l'immense majorité des praticiens, à cause de leur action plus lente, de la durée plus longue et de l'intensité plus grande des phénomènes d'excitation, enfin de la nécessité d'appareils spéciaux et compliqués pour amener la perte de la sensibilité. Naguère l'École de Lyon était à peu près la seule qui maintînt sa prédilection pour l'éthérisation proprement dite, en se fondant sur la possibilité d'obtenir l'anesthésie aussi complètement et aussi sûrement que par le Chloroforme et sur la complète innocuité de l'Éther. Dans ces derniers temps elle a dû cependant reconnaître que plusieurs cas de mort devaient être mis à la charge de l'Éther ; mais on s'efforce de démontrer que les méfaits du Chloroforme sont incomparablement plus nombreux, et cela seul justifie la répugnance qu'il inspire à quelques personnes, tandis que la plupart des médecins lui accordent au contraire une préférence méritée pour sa rapidité et la simplicité de ses procédés d'inhalation (voy. Chloroforme).
Pour donner l'anesthésie, l'Éther sulfurique doit être emplové pur et mar-
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quer sinon 65", du moins 60" ou 62", comme celui que donne le procédé Regnauld et Adrian. En outre il exige l'emploi d'un appareil plus ou moins compliqué, analogue d'aspect et de construction avec ces pipes monumentales de l'Orient appelées narghihhs. Il se compose d'un réservoir, d'un tuyau très-long et d'une embouchure. Le réservoir contenant de l'Éther s'ouvre à l'extérieur par un orifice qui permet l'entrée de l'air, en sorte que la bouche, appliquée sur le pavillon comprimé par lequel se termine le tube, aspire un mélange de vapeur d'Éther et d'oxygène capable d'entretenir l'hématose Une soupape quelquefois ajoutée dans l'intérieur du tuyau d'aspiration empêche les gaz expirés' de s'introduire dans le réservoir.
Nous devons dire cependant que dans ces dernières années les procédés d'éthérisation se sont beaucoup simplifiés. On anesthésie avec l'Éther à Boston, au moyen d'une large éponge conique et creuse, sur laquelle on verse l'anesthésique. En Angleterre on emploie une serviette roulée en cornet au fond duquel on met un morceau d'éponge préalablement trempée dans l'eau tiède, puis imbibée d'Éther. Dans d'autres cas on se sert d'un cône de carton recouvert d'un tissu imperméable, au sommet duquel on a également mis une éponge. Cet appareil est considéré, à juste titre, comme très-défectueux, parce qu'il empêche le mélange de l'air à la vapeur d'Éther. Toutefois il répondrait mieux que d'autres aux conditions exigées par les praticiens qui, comme John Couper, veulent éviter la période d'excitation au moyen d'inhalations forcées et par des doses massives d'emblée, ou qui, à l'exemple de Morgan et de Jeffries, n'hésitent pas à administrer la vapeur d'Éther pure, exempte de tout mélange d'air atmosphérique, de manière à enlever l'anesthésie pour ainsi dire de haute lutte, sans se soucier de l'asphyxie concomitante.
La quantité d'Éther employé pour obtenir l'aneslhésie chirurgicale est en moyenne de 20 à 30 grammes; elle s'élève quelquefois à 50 grammes et parfois on en a usé jusqu'à 90 grammes. En moyenne aussi, la durée de l'opération est de cinq à dix minutes.
On trouvera plus loin, à l'occasion du Chloroforme, l'énoncé des précautions à prendre pour éviter les accidents qui peuvent résulter de l'emploi des anesthésiques, ainsi que les indications et contre-indications de ces médicaments, et l'exposition de la tactique des inhalations, suivant les conditions physiologiques ou morbides dans lesquelles se trouve le sujet, et selon qu'on se propose d'arriver à une insensibilité absolue ou simplement à l'obtusion des sens, d'amener une anesthésie profonde et instantanée ou bien légère et prolongée, soit qu'il s'agisse d'une opération de peu de durée, ou bien au contraire du travail de la parturition.
ÉTHER ACÉTIQUE, Ether aceticus.
Angl. Acetic Elher. — AU. Essigàther.
L'Ether acétique renferme les éléments de l'Éther sulfurique et de l'acide acétique (G*H=>0,G«I-PO') ; son odeur agréable rappelle à la fois
celle de ses deux composants; sa saveur, également plaisante, s'accompagne de chaleur vive ou de cuisson. ,11 se dissout dans 7 parties d'eau à la température ordinaire, et se mêle avec l'alcool et l'éther en toute proportion. L'acide sulfurique le résout en Élher et en acide acétique ; les alcalis le transforment en acétate et alcool. Le vinaigre de vin de bonne qualité lui doit sa IVagrance particulière.
L'action physiologique de l'Éther acétique est semblable à celle de l'Éther sulfurique et des autres composés de sa classe ; elle est seulement moins rapide dans ses effets généraux et plus persistante, ce qui dépend sans doute de son point d'ébuUition relativement élevé (74° centigrades). Celte moindre volatilité empêche l'Éther acétique de produire autant de réfrigération que l'éther sulfurique. Il est d'ailleurs plus doux, plus agréable, et pousse, diton, davantage à la diaphorèse, ce qui n'a rien d'invraisemblable puisque l'acide acétique est au nombre des produits de la sécrétion sudorale.
Des expériences récentes établissent que l'Éther acétique employé par la méthode des inhalations altère peu la circulation et la respiration, amène les troubles de l'esprit et ceux de la marche, mais ne produit que difficilement une insensibilité fugitive. Le retour du sentiment est accompagné d'une singulière exaltation de la motricité (Ghambert, Flourens, L. Figuier).
Les usages de l'Éther acétique sont assez bornés. Sédillot le recommande à la dose de 10 à 20 grammes en frictions sur les parties affectées de névralgie et de douleurs rhumatismales.
A l'intérieur, on l'administre en polion à la dose de 15 à 30 gouttes, comme antispasmodique et stimulant diffusible, dans la gastralgie, les vomissements spasmodiques, les fièvres dites nerveuses ou putrides, les affections asthéniques de l'estomac et du canal alimentaire (Sundelin). De son côté, TurnbuU conseille ce moyen pour diminuer la sécrétion bronchique dans la bronchorrhée, la bronchite chronique et la tuberculose pulmonaire.
CHLOROFORME, Chloroformum.
Ang. Chloroform, Chloroformyl. — AU. Myrmylchlor.
Le Chloroforme, Éther bichlorique de Soubeiran ou Trichloride de formyle (C^HGP), possède une odeur suave et fragrante de pomme, avec an goût élhéré, chaud et piquant, puis frais et sucré. Sa densité est presque une fois et demie aussi forte que celle de l'eau. Il communique à cemenstrue son odeur et sa saveur, sans y être pratiquement soluble, puisque l'eau n'en prend qu'un demi-millième de son poids; mais l'alcool, dans lequel il se dissout facilement, ainsi que dans l'Éther, favorise beaucoup sa dissolution aqueuse. Le Chloroforme est bien soluble dans le bisulfure de carbone et l'essence de térébenthine. Il dissout le soufre, le phosphore et l'iode, les corps gras et résineux, et généralement les matières fortement carburées. C'est le meilleur dissolvant delà cholestérine et des calculs biliaires (Gobley), ainsi que du caoutchouc, qu'il abandonne ensuite par évaporation, en lui laissant toutes ses qualités. Exposé à l'air et à la lumière, le Chloroforme
donne naissance à du chlore, à de l'acide chlorhydrique el à d'autres produits dont le principal est l'acide formique (Gaillard). Les produits de sa décomposition à l'air et à la lumière seraient d'après Barlsch, Schacht, Mairch : du chlore, de l'acide chlorhydrique, de l'alcool, du chlorure d'éthylène et surtout du gaz phosgène ou du gaz (éther) chloroxycarbonique (Personne), ensemble beaucoup plus toxique que le chloroforme lui-même. Ce ne sont pas les seuls corps qui puissent l'altérer, il renferme souvent différentes huiles produites pendant sa fabrication h l'aide de l'alcool, et des substances empyreumatiques, quand on se sert pour l'obtenir d'esprit pyroxylique ou Éther pyroligneux. Cette dernière sorte doit être rejetée de l'usage médical.
Action physiologique. — L'action topique du Chloroforme est en grande partie fort différente dé ses effets généraux. Appliqué sous forme liquide sur l'un des deux téguments, même sur la peau revêtue de son épiderme, ce composé détermine rapidement une sensation de chaleur ou de cuisson bientôt intolérable, accompagnée d'une vive rougeur, d'une fluxion inflammatoire, laquelle, si l'application dure au delà d'une ou deux minutes, donne lieu à une vésication et même à une escharification plus ou moins profonde. Quand la quantité de Chloroforme est minime, ou que sa puissance caustique est mitigée par son mélange avec de l'eau, il se borne k produire la rubéfaction avec une vive sensation de chaleur ; puis, si le contact se prolonge dans ces conditions d'atténuation, il en résulte un certain degré d'engourdissement de la sensibilité locale et d'apaisement de la douleur pathologique. Ce phénomène d'anesthésie secondaire, à la suite de l'irritation primitive, très-marqué à la périphérie du corps , l'est bien davantage du côté de la muqueuse gastrique.
En raison de sa volatilité moindre, le Chloroforme ne pourrait pas, comme l'Éther, amener l'anesthésie locale par le moyen de la réfrigération, quand bien même cet effet ne serait pas contrarié par l'irritation très-intense que ne manquerait pas d'exciter le contact prolongé d'un liquide éminemment caustique. Outre les effets locaux, immédiats et consécutifs, signalés tout à l'heure, le Chloroforme ingéré dans l'estomac donne lieu à des phénomènes sympathiques d'excitation généralisée semblables à ceux de l'Éther et de l'alcool, c'est-à-dire qu'il ranime instantanément la circulation et les forces.
Parvenu dans le sang, après absorption par la muqueuse digestive, il produit d'abord des phénomènes de stimulation et d'ébriéié comparables à ceux de la première période de l'alcoolisme ou de l'éthérisme ; ensuite des effets stupéfiants analogues à ceux de l'éthérisme avancé et dont nous allons retrouver l'ensemble décrit à l'occasion des inhalations de Chloroforme. On cite, par exemple (Jackson, de Sheffield), le cas d'un homme qui, ayant avalé environ 125 grammes de Chloroforme, put encore parcourir une distance considérable, après quoi il tomba dans le coma, avec les pupilles dilatées, la respiration stertoreuse, la peau froide, le pouls imperceptible et
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des convulsions générales; ce qui ne l'empêcha pas d'être revenu à la santé cinq jours après.
Aspiré par les voies aériennes, le Chloroforme provoque d'abord un peu de révolte dans les organes qu'il touche et qu'il irrite momentanément, moins toutefois que ne fait l'Éther. Cette impression désagréable, et qui cause de l'agitation chez les animaux, est bien tolérée par l'homme encore maître de sa volonté. Au reste, le picotement et le spasme se dissipent plus promptement encore qu'avec l'Êther ; dès la seconde ou la troisième aspiration, la tolérance locale est établie. Ensuite une sensation de chaleur et de stimulation irradie de la poitrine vers les extrémités, bientôt suivie de bourdonnements et de sifflements d'oreilles, de frémissements vibratoires et d'engourdissement dans tout le corps, avec exhilaration, délire bruyant et gesticulatoire, perte du mouvement et du sentiment ainsi que de" la conscience, le tout aboutissant à un sopor plus ou moins profond, exempt ou agité de rêves et pouvant se transformer en coma. La respiration et la circulation, d'abord accélérées, se ralentissent à mesure que l'anesthésie se prononce. Le pouls, ralenti, s'affaiblit aussi progressivement ; puis il devient irrégulier dans son rhythme et son intensité. Les sens, d'après Atkinson, s'oblitèrent successivement dans l'ordre suivant : le goût, l'olfaction, le toucher, la vue et l'ouïe. Il est manifeste que, pendant une grande partie de l'éthérisation, ce dernier sens, loin d'être émoussé, est exalté au contraire; car isi quelques notes d'une phrase musicale arrivent à l'oreille du sujet, celui-ci la complète e n la sifflant ou la chantant d'une manière agréable et sans en fausser le ton ni la cadence.
Au résumé, nous trouvons dans le chloroformisme la succession des mêmes phases que dans l'éthérisme proprement dit (voy. Ether), seulement, en raison de sa violence plus grande, le Chloroforme amène plus rapidement des phénomènes toxiques, si bien que la période de stimulation topique, et même celle d'excitation générale ou d'ébriété, ne sont que trèsfugitives ou passent inaperçues. On arrive d'emblée, pour ainsi dire, à la période de stupeur, malheureusement parfois à celle de coUapsus organique, qui est souvent fatale.
Quatre à huit grammes de Chloroforme (quelquefois deux grammes seulement) et deux minutes d'inhalation suffisent d'ordinaire pour amener l'anesthésie chirurgicale.
Si l'on cherche à pénétrer le mode d'action du Chloroforme sur le sang et le système nerveux, on arrive presque exactement aux mêmes résultats que pour l'Êther. Dans le premier instant, il y a accélération de la respiration et du pouls, légère élévation de température, supersécrétion hépatique (Cl. Bernard), accroissement de la proportion d'acide carbonique exhalé par la respiration ; mais bientôt on observe l'inverse, et ce produit ultime de la combustion des matières ternaires ne se montre plus qu'à l'état de vestige dans les gaz expirés. En même temps la température s'abaisse moins à la vérité que dans l'éthérisme, ce qui tient sans doute à la précipitation de la marche
des accidents engendrés par le Chloroforme, et conséqueminent à la courte durée des conditions d'anoxémie; le visage pâlit, ainsi que le reste du tégument externe ; la respiration et le pouls se ralentissent, une sueur froide couvre tout le corps. La plupart de ces symptômes semblent se rattacher à la gêne de l'hématose. Une meilleure preuve se tire de l'état du sang, qui, lorsque l'abord de l'air atmosphérique a été empêché, est noirâtre et chargé de gouttelettes huileuses, comme dans l'asphyxie, ou bien plus souvent vermeil dans le système artériel, et d'un rouge plus clair que de coutume dans le système veineux, comme cela se voit dans d'autres circonstances, lorsque l'acide carbonique vient à manquer par suite, soit de son élimination totale, soit de son défaut de production. Ainsi le Chloroforme chasse d'abord l'acide carbonique en dissolution dans le sang, puis dans de certaines conditions, il s'oppose à sa formation ultérieure eu empêchant la combustion respiratoire, non pas précisément parce qu'il est brûlé à l'exclusion de tout autre corps combustible, mais parce qu'il met obstacle au conflit de l'oxygène avec les globules sanguins.
Ces phénomènes résultant d'une action directe du Chloroforme sur le sang, identique avec celle de l'Ether (voy. ce mot), expliquent quelques-uns des symptômes observés chez les patients, notamment les mouvements péristaltiques des intestins, les évacuations alvines et surtout les troubles de la calorification ; ils ne sont pas étrangers non plus à l'obtusion de la sensibilité ni à l'engourdissement de la motricité, car l'asphyxie donne lieu à de tels désordres. Néanmoins, comme l'anoxémie est sans importance dans le chloroformisme, quand l'opération de l'anesthésie est bien conduite, on doit attribuer à une lésion primitive du système nerveux la plus grande importance dans la genèse des symptômes de l'intoxication chloroformique. Cette lésion est probablement semblable à celle dont Good et Pappenhein ont décrit les phases les plus avancées chez les sujets anesthésiés par l'Éther (voy. ce mot).
De toutes les théories émises pour expliquer l'anesthésie chloroformique, il n'en est donc qu'une seule vraiment plausible : c'est celle de l'imprégnation des éléments histologiques du système nerveux, avec modifications fonctionnelles consécutives. Les effets caustiques sur les voies respiratoires (Faure) ne sont qu'un accident, et l'expansion des vapeurs de Chloroforme ou d'Ether dans le cerveau (Coze) est une cause purement imaginaire. Quant à l'asphyxie (Amussat et autres), c'est une complication facile à éviter, et les entraves apportées à l'hématose par la présence du Chloroforme dans le sang, n'atteignent jamais un degré assez élevé pour donner lieu à des troubles profonds des fonctions nerveuses. Tout au plus le Chloroforme, en se dissolvant dans les globules pour lesquels il offre une grande affinité, pourrait-il, après avoir expulsé l'acide carbonique, s'opposer ensuite, partiellement du moins, à la pénétration de l'oxygène et diminuer, dans une mesure restreinte, la combustion respiratoire; mais la possibilité de prolonger presque indéfiniment le chloroformisme moyen, sans gêner notablement
la respiration, démontre que l'écliange gazeux, rendu sans doute plus difficile, n'est assurément pas empêché. Et cette absence de tout symptôme a!=phyxique démontre péremptoirement que les globules sanguins ne subissent, k la suite des inhalations de Chloroforme, aucune des altérations structurales, signalées à l'occasion de l'Éther comme conséquences de l'action chimique des deux grands aneslhésiques directement mélangés avec le sang.
De même que l'Éther et plus que lui, le Chloroforme est, suivant l'expression de Plourens, <t un agent merveilleux et terrible qui ôte la douleur et quelquefois la vie. » Rarement cette terminaison funeste doit être attribuée à l'asphyxie; presque toujours au contraire elle s'explique par l'action excessive de l'aneslhésique sur le système nerveux, d'où résulte, avec une altération moléculaire de structure, la suspension brusque et instantanée des grandes fonctions indispensables à la vie. Cette sidération, comme je l'ai dit ailleurs, est une sorte de syncope aggravée par la lésion nerveuse préalable et par la continuité d'action de la substance toxique.
Cependant B. Richardson, à qui l'histoire des anesthésiques est redevable d'un si grand nombre de faits intéressants et de vues ingénieuses, a cherché à pénétrer plus profondément dans le mécanisme intime de la sidération chloroformique et s'est arrêté à une série d'explications que nous allons rappeler : 1» apnée syncopaïe par surexcitation de la muqueuse respiratoire, spasme, ischémie pulmonaire, anoxémie et suspension des mouvements du cœur due à la stimulation, du pneumo-gastrique; 2" syncope épileptiforme, suite de spasme artériel généralisé par galvanisation du sympathique, ischémie cérébrale, avec ce que j'appelle anervie cardiaque et arrêt fonctionnel, le tout accompagné de mouvements convulsifs, à mon avis asthéniques; 3° paralysie du cœur en rapport avec la pénétration de doses massives de Chloroforme; 4° choc (en anglais schok) ou violent ébranlement occasionné par la douleur perçue dans toute ou presque toute son intensité.
Cette dernière circonstance, à laquelle les chirurgiens anglais attachent généralement une importance considérable, n'est pas le résultat d'une action positive du Chloroforme, mais simplement la conséquence de son défaut d'action. Elle avait d'ailleurs été expressément signalée par Dupuytren lorsqu'il imputait la mort dans les grands traumatismes à un excès de douleur et , comme on pourrait dire , à une sorte de saignée nerveuse, épuisante.
Aux mécanismes invoqués par Richardson nous pourrions ajouter la paralysie précoce du bulbe spinal, c'est-à-dire du foyer diinnervation des organes de la respiration et du centre circulatoire, laquelle ne survient ordinairement que comme phénomène ultime dans la série des narcoses engendrées par les principaux anesthésiques. Quant à l'asphyxie proprement dite, il n'y a pas lieu d'y songer dans les conditions où se pratique la chloroformisation, en laissant un libre accès à l'air atmosphérique. Au contraire, l'asphyxie mécanique est très-possible et se réalise quelquefois, non-seulement parce que la langue tend à être déglutie, mais peut-être aussi (Bickersteth et Vi-
vian Poore) parce que l'épiglotte refoulée par la paroi postérieure du pharynx vient boucher hermétiquement l'entrée des voies respiratoires.
Quelquefois la mort survient seulement vingt-qualre heures après la chloroformisation ; dans ce cas elle doit, je pense, être attribuée aux progrès de la lésion observée dans la substance des centres nerveux. Quand la mort arrive, on trouve les cavités droites du cœur et les grosses veines distendues par du sang noir liquide, avec des caillots mous de même couleur; mais les cavités gauches sont presque vides et la plupart des organes sont exempts de congestion sanguine. Le foie seul est parfois hypérémié. Ce fait s'accorde avec les résultats des expériences récentes exécutées sur les animaux vivants pendant la stupeur chloroformique. Un médecin américain, ayant pratiqué préalablement la trépanation du crâne, a vu les méninges pâles et le cerveau affaissé. Mais c'est à tort qu'on en veut conclure à l'existence de l'anémie cérébrale pendant le sommeil véritable, alors que tout concourt à démontrer dans ce cas la réalité de l'hypérémie encéphalique.
Nous ne reviendrons pas ici sur les considérations développées à propos ' de l'Opium et de la Morphine (p. 270 et 707), nous insisterons seulement sur un point capital : l'état de l'appareil iridien. Or, tandis que la pupille est excessivement rétrécie dans le sommeil naturel et l'hypnotisme opiacé, elle est au contraire toujours dilatée dans la période d'anesthésie chirurgicale : preuve évidente que ce qu'on appelle le sommeil anesthésique n'est nullement comparable au sommeil véritable et serait appelé plus justement du nom de stupeur ou de narcose cérébrale.
Le Chloroforme se retrouve dans le sang et dans tous les organes; mais il existe en plus forte proportion dans le foie, et surtout dans la matière cérébrale. Il passe aussi dans les sécrétions, principalement dans celles qui entraînent les produits volatils. Le lait en contient manifestement et agit à ce titre sur le nourrisson. L'urine en entraîne aussi une quantité suffisante pour offrir la réaction caractéristique du glucose avec la liqueur cupro-potassique, et verdir la liqueur de Luton (bichromate de potasse et acide sulfurique), de telle sorte qu'on a pu croire un moment à l'existence d'une glycosurie chloroformique. Cette cause d'erreur a été signalée d'abord par Leconte, puis par E. Marchai et confirmée par Baudrimont qui ajoute que la réaction sur la liqueur de Frommherz est due au foimiate alcalin naissant, provenant de la décomposition du chloroforme.
Les substances synergiques et auxiliaires, les substances antagonistes et incompatibles, les antidotes et les contre-poisons du Chloroforme sont les mêmes que pour l'Éther, auquel nous renvoyons. J'ajouterai seulement ici que la glace et les mélanges réfrigérants sont aussi des synergiques du Chloroforme au point de vue de la production de l'anesthésie (James Arnott, Yelpeau, Adolphe Richard, etc.) ; qu'il en est de même des courants électriques agissant sur les nerfs eisodiques en sens inverse (Gubler) de leur conduction normale, et que l'opium a été conseillé pour maintenir longtemps sans danger la stupeur dus à la chloroformisation. En outre, l'action irritante
du Ghlorolorme a des analogues dans celles de la moutarde et des autres rubéfiants.
Mais si l'opium est congénère de l'éther et du chloroforme parce qu'il ajoute son acliou hypnotique k leurs ellets stupéfiants, il peut également en devenir à quelques égards un utile antagoniste, en ce sens qu'il s'oppose efficactjment à la production d'une excessive anémie cérébrale et par conséqiaent aux accidents funestes qui dépendent de cette ischémie. En d'autres termes: l'opium, en maintenant le développement des capillaires sanguins dans la substance cérébrale et les méninges, place artificiellement l'encéphale des adultes dans les conditions analomiques qui assurent, selon moi, aux jeunes enfants une très-grande résistance, sinon une immunité absolue vis-à-vis des anesthésiques les plus puissants.
D'autre part, l'Ammoniaque, qui offre en qualité de stimulant dilfusibie une certaine analogie avec l'éther et même avec le chloroforme, ingérés dans les voies digestives, peut cependant servir (Gubler) h. combattre les anesthésies toxiques, en favorisant l'élimination du chloroforme ou de l'éther, comme nous supposons que cela se passe quand l'alcali volatil dissipe l'ivresse alcoolique.
Les anesthésiques proprement dits peuvent être répartis en plusieurs sections d'après leur composition chimique : 1° Carbures dliydrogène : Amylène, hydrures des radicaux organiques (méthyle, élhyle, propyle, butyle, amyle, caproïle) ; 2° Chlorures de carbone : tétrachlorure de carbone, et dérivé complexe proposé par Dumontpallier et E. Hardy 2 (CC1*)G-H''0 ; 3° Carbures d'hydrogène chlorés : chloroforme, chlorure d'élhyle, bichlorure de méthylène et bichlorure d'éthylène ; k" Carbures d'hydrogène oxygénés : éther sulfurique ou éthylique, éther triéthylique, éther méthylique; 5° Carbure d'hydrogène bramé ou bromure d'éthyle; 6° Composés' divers : sulfure de carbone, protoxyde d'azote, nitrite d' amyle, acide carbonique, chloral, croton-chloral, etc.
Revenons maintenant sur quelques-uns des succédanés du Chloroforme choisis parmi ceux qui ont joui d'une faveur temporaire ou qui se distinguent par des qualités particulières, et peuvent être appelés à rendre des services à la pratique dans des conditions déterminées.
Amylène (Balard) G'" H", est donc un carbure d'hydrogène k molécule lourde, obtenu de l'alcool amylique, et dont le poids spécifique est cependant faible. Il est Uquide, incolore, bout à 39» seulement, et son odeur, rappelant celle du naphte, est beaucoup moins piquante que celle du chloroforme, ce qui en rend l'administration plus innocente pour les voies respiratoires et facile chez les enfants et les sujets pusillanimes.
Là est son principal mérite, ainsi que le motif de la préférence que lui accordait Giraldès à l'exemple de Snow. Mais l'anesthésie produite par r Amylène est très-courte (l ou 2 minutes environ), et quoiqu'elle soit suivie moins souvent d'accidents comateux, elle entraîne plus d'anoxémie que celle du chloroforme, en raison de la nécessité d'administrer les vapeurs d'Amy-
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lène presque exemptes d'air atmosphérique. De plus l'haleine chargée des ^ vapeurs d'Amylène est inflammable, ce qui constitue un danger. Enfin, l'administration de l'Amylène a été plusieurs fois funeste aux sujets anesthésiés.
Hydrure d'amyle, G"H"H, extrait de l'huile de pétrole ou préparé artificiellement, bout à 30 degrés. Il n'exerce aucune action irritante sur la peau . ni même sur les muqueuses, ce qui le rend éminemment propre à la pratique de l'aneslhésie locale. Richardson l'associe dans ce but à 4 parties d'éther sulfurique sous le nom à'Éiher anesthésique composé, et conseille d'en i faire avec la cétine une mixture calmante, anodine, contre les brûlures. En inhalations l'Hydrure d'amyle n'occasionne qu'une douce chaleur dans la poitrine et produit en une ou deux minutes l'insensibilité complète, avant la perte de l'intelligence, et sans résolution musculaire ni influence sur le pouls. L'inhalation n'est suivie ni de nausée, ni de mal de tête. Seulement l'anesthésie est très-fugace et ne peut servir qu'à pratiquer des opérations faciles dont la durée n'excède pas deux ou trois minutes. La combinaison du chlore avec Vhydramyl ou hydrure d'amyle chloré jouit de propriétés semblables et a été utilisé par Matthews dans plus de cent cas d'extractions de dents.
Éther méthyliqde, GH'O, est un gaz très-soluble dans l'eau (37 vol.) et encore plus dans l'alcool ou l'éther (100 vol.). C'est d'après Richardson le i| plus prompt de tous les anesthésiques puisqu'il amène l'insensibilité chirurgicale en moins d'une minute. L'intelligence est assez bien conservée et le système musculaire peu atteint. Malheureusement l'anesthésie par l'éther méthylique est fugace et bonne seulement pour les petites opérations, mais elle offre sur celle du protoxyde d'azote l'avantage d'être obtenue sans asphyxie.
Le Groton-Ghloral, obtenu par 0. Liebreich en faisant passer un courant de chlore dans l'allylène, aurait, d'après Julius Althaus, l'étrange propriété de rendre la tête seule insensible, en bornant d'abord ses effets à la 5» paire. Plus tard il agit sur la moelle et peut produire la mort au moyen de ; la paralysie du bulbe. Son action est donc analogue à celle du Ghloral qu'il , égale en pouvoir pharmacodynamique. Le Groton-Ghloral paraît convenir principalement au traitement du tic douloureux et des névralgies faciales.
BiCHLORURE DE MÉTHYLÈNE (Reguault) G^H^GP, provient de l'action du chlore sur l'éther méthylique. G'est un liquide plus volatil que le chloroforme, brûlant avec flamme vive et dont la vapeur très-dense se répand au loin vers le sol, ce qui en rend le maniement très-dangereux. Introduit dans la pratique par Simpson, préconisé par Richardson, cet anesthésique jouit j de quelque faveur en Angleterre.
Il ne provoque pas la toux, mais seulement un peu de lacrymation (Rossi). I Dans la même période, on observe plus d'excitation qu'avec le chloroforme j et parfois une violente agitation (Tourdes et Hepp, Rossi) ; mais l'aneslliésie I est aussi absolue. Seulement elle est moins brusque, plus courte, et d'ailleurs . elle exige une plus grande quantité d'agent (: : 6 : 4 d'après Richardson). D'après le même observateur, le Bichlorure de Méthylène altère moins l'irri-
tabilité qu'aucun autre anesthésique, bien que Tourdes et Hepp signalent des tremblements et des secousses musculaires convulsives durant l'anesthésie méthylène. La respiration et le pouls sont accélérés, les battements du cœur quelquefois tumultueux. La mort peut arriver par arrêt du cœur et de la respiration, par syncope et asphyxie. Celte terminaison a été malheureusement observée plusieurs fois chez l'homme. Dans les conditions normales le réveil est rapide, ordinairement plus exempt de malaise qu'après le chloroforme. Toutefois il survient quelquefois des vomissements (Richardson, Rossi). En outre, l'observateur italien signale un fait des plus graves, c'est que sur 108 sujets opérés à la Clinique chirurgicale de Padoue, 20 furent réfraclaires à l'action du Bichlorure de Méthylène, même après 40' ou 50' d'inhalation.
Tous les expérimentateurs constatent que l'élimination de H'' Gl' est très-rapide.
Au résumé nous dirons, conformément à la généralité des faits et particulièrement aux conclusions de Rigaud et Sarazin (Millet), que le Bichlorure de Méthylène peut convenir pour les anesthésies qui ne doivent être ni trop prolongées ni trop profondes, et que sa puissance, bien inférieure à celle du chloroforme, met pourtant la vie en péril.
Nous avons parlé ailleurs de 1' Acide carbonique (p. 575), il ne nous reste plus qu'à tracer brièvement l'histoire du Protoxyde d'Azote.
Le Protoxyde d'Azote (Priestley) AzO ou Az^ 0% Gaz hilarant (H. Davy), est souvent altéré par la présence de l'azote, du bioxyde d'azote et de l'acide hyponitrique, ce qui le rend dangereux (Hermann). Pur, il est inodore, insipide ou peu s'en faut, soluhle dans son volume d'eau à la pression ordinaire et donnant une solution de saveur sucrée.
Limousin remarque que AzO perd facilement son oxygène au contact du phosphore froid, et qu'il suroxyde les protosels de fer, et affirme qu'il permet la germination des graines, rend rutilant le sang noir difibriné et entretient plusieurs heures la respiration des animaux. Mais de récentes expériences de Jolyet, confirmées par celles de Blanche, Hermann, Jeannel et Magitot, démontrent que le protoxyde d'Azote pur ne peut entretenir la combustion, ni dans les graines ni chez les animaux, et qu'il ne permet la vie des mammifères qu'à la condition d'être mêlé à 20 p. 100 d'oxygène, et que dès lors il est incapable de produire l'anesthésie.
Inhalé absolument pur et exempt de tout mélange d'air atmosphérique, le Protoxyde d'Azoïe ne produit aucun effet irritant topique. La respiration est facile, l'action anesthésique presque instantanée; cinq ou six inspirations suffisent. Voici les symptômes observés (Jeannel, Combier, etc.) : lourdeur de tête, fatigue musculaire, engourdissement général ; puis troubles de la vue, sautillement des objets, gaze vibrante (Jeannel), sensibilité émoussée ; bientôt engourdissement de tout le corps, accroissement des troubles visuels, apparition de ceux de l'ouïe, obtusion de la sensibilité tactile, cependant le sujet reste encore maître de sa pensée et de ses mouvements, il assiste à l'expérience ou la dirige lui-même ; mais il survient du
vague dans les idées, de l'exaltation, l'insensibilité augmente; enfin la conscience s'éteint, les mouvements volontaires se suppriment, l'insensibilité pour la douleur est devenue complète et le sujet est plongé dans un sommeil profond exempt de rêves. Alors existe une teinte cyanique de la peau avec coloration violette des lèvres, des conjonctives et de toutes les muqueuses accessibles à la vue. Une fois l'appareil retiré et la respiration de l'air atmosphérique rendue possible, le retour ou la recouvrance s'effectue très-rapidement. Au bout d'une demi-minute on observe le réveil de l'intelligence, le rétablissement de l'ouïe et de la vue, la restauration de la sensibilité tactile, avec peu ou point de malaise consécutif.
On le voit, le Protoxyde d'Azote mérite assez peu l'épithète d'hilarant, surtout eu égard aux spectacteurs témoins des phénomènes asphyxiques qu'il détermine avec tant de violence. Laborde a vu un sujet verser des torrents de larmes sous l'influence de AzO. Un autre devint furieux et faillit commettre un meurtre. Un étudiant en médecine voulut se précipiter par la fenêtre. Toutefois, Demarquay (communication orale) a été témoin d'un délire gai chez le fondateur d'un petit journal, anesthésié par un dentiste bien connu, et qui resta deux heures agité, se promenant en chemise dans son appartement qu'il voulait quitter dans ce simple appareil, et débitant avec animation des vers grivois ou tout au moins anacréontiques.
Le Protoxyde d'Azote diffère considérablement des autres anesthésiques. Il n'est nullement irritant, stupéfie d'abord les nerfs de sentiment, puis les centres nerveux, au moyen de l'asphyxie plus encore que par des effets narcotiques directs; son diction est fugace; enfin il jouit d'une innocuité relative. Effectivement, malgré la fréquence de son emploi par les dentistes, on ne cite que deux cas de mort par le Protoxyde d'Azote, tandis que Cotton, dentiste américain, a pu produire à lui seul 27 000 attestations de succès.
Par l'instantanéité et la sûreté de ses effets, ce gaz convient aux petites opérations ; mais il ne convient guère qu'à cela, attendu les dangers qui résulteraient de la prolongation de l'état asphyxique. Il offre encore un autre inconvénient grave, c'est d'exiger l'emploi d'un appareil non portatif. Malgré cela, Marion Sims a fait servir le Protoxyde d'Azote dans les grandes opérations, et nous tenons de notre ami, le professeur Broca, qu'en Angleterre, dans l'hôpital spécialement consacré aux maladies des organes urinaires, les opérations de taille sont pratiquées pendant l'unique minute que dure l'insensibilité obtenue au moyen du Protoxyde d'Azote.
Nous en aurions fini avec les synergiques du Chloroforme si nous n'avions à faire connaître un nouvel agent qui a déjà conquis une large place en thérapeutique.
Le Ghloral, G''HGP 0''', presque simultanément découvert et étudié par Liebig et Dumas, en 1832, n'a été introduit qu'en 1869 dans la thérapeutique par Oscar Liebreich. Le Ghloral pur, anhydre est liquide, huileux, incolore, d'une densité d'environ 1,5. Il entre en ébullition à 94», 4 c. (Dumas),
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96» (Kopp) et présente une densité de vapeur égale à 74, celle de l'hydrogène étant prise pour unité.
Il existe un état allotropique du Cliloral dit insoluble, sous forme d'une poudre blanche inodore, presque insipide et qui croque sous la dent à peu près comme la couche de céruse qui couvre les cartes de visites. C'est ce qu'on appelle le mélachloral. Mêlé à une petite quantité d'eau, il s'en empare, donne lieu k une évolution de chaleur et ee solidifie sous forme d'une substance blanche, saccharine, à cristaux rhomboédriques, qui est l'Hydrate de C/j/oraUctuellement usité. Cet hydrate, d'une densité de 1,57, renferme 8 parties de chloral pour 1 seule partie d'eau , soit en poids un peu moins de 90 p. 100 du principe actif. Il est volatil comme le camphre, à la température ordinaire, possède une grande tension de vapeur et bout à 97". Soluble dans l'alcool et dans l'éther, il n'exige que son poids d'eau pour se dissoudre, en sorte qu'une solution aqueuse saturée contient 50 p. ICO d'Hydrate de Chloral ou un peu plus de 42 p. 100 de Chloral anhydre. Le Chloral hydraté cristallise en rhombes et en prismes à qua:tre pans, soit par suite de ses différentes proportions d'eau, soit par le fait d'un véritable dimorphisme (Byasson).
Z. Roussin a aussi obtenu une combinaison de chloral et d'alcool déterminée par Personne.
Jj' Alcoolate de Chloral, G* HCP O^+G" W 0% d'une odeur plus suave encore que l'hydrate, jouit de toutes les propriétés physiologiques de celui-ci.
Au contact de la potasse, de la soude et de l'ammoniaque caustiques, le chloral se dédouble en Chloroforme, C^HGP, et acide formique, C^0% qui se combine avec la base alcaline ; 7 parties en poids de Chloral donnent ainsi naissance à 5 p. de Chloroforme. C'est ce phénomène qui a servi de point de départ à d'heureuses applications thérapeutiques du Chloral, ainsi qu'aux interprétations erronées qui ont cours relativement à son mécanisme opératoire.
Action physiologique. — L'odeur du Chloral anhydre, liquide, est piquante, très-forte en même temps qu'aromatique, sa saveur est brûlante; celle de l'Hydrate de Chloral est chaude, et son odeur aromatique agréable rappelle celle de l'ananas, ou des cormes blettes. Mêlé au sang fluide, le Chloral en détermine la coagulation en même temps qu'il communique au caillot le ton gris-brun du cuir de Cordoue. Les hématies sont déformées, granuleuses. Appliqué topiquement, le Chloral abolit le mouvement des cils vibratiles, amène la rigidité musculaire et cause la perte de la neurilité. Anhj'dre, il agit comme caustique sur les tissus vivants ; hydraté, il retient encore une partie de ces prbpriétés chimiques et détermine, selon la masse et le degré de concentration, depuis la simple irritation, avec fluxion sanguine, rougeur et douleur, jusqu'à la phlogose confirmée, la suppuration et même l'escharification. Ces phénomènes succèdent facilement aux injections sous-cutanées. En pareille circonstance, Lecacheur a vu survenir dans la région une éruption ortiée. Administré par la bouche, à la dose de 0,50 centigr. à 1 ou
2 grammes, l'Hydrate de Chloral en solution aqueuse donne lieu aux symptômes suivants. D'abord la saveur chaude provoque une salivation réflexe; puis l'excitation topiqne de la muqueuse digestive, avec sensation de chaleur dans l'estomac, éveille sympathiquement une stimulation générale comparable à celle qui suit immédiatement l'ingestion d'une liqueur alcoolique. Quand la dose est trop forte ou l'irritabilité excessive, il peut survenir des nausées, des vomissements, des coliques et même (Laborde) des Jipothy- : mies. Au bout de 15 à 20 minutes, on observe quelquefois une ébnété ordinairement fugace, et après une demi-heure le sujet éprouve de l'engourdissement, de la titubation, de la somnolence, puis bientôt un sommeil véritable, calme, profond, qui dure 3, 4, 5 et 6 heures consécutives, et durant lequel on observe la coloration du visage et des téguments, l'injection oculaire, l'étroitesse de la pupille comme dans le morpbinisme hypnotique. II existe en même temps une résolution musculaire bien marquée ; mais la . sensibilité, quoique émoussée, est loin d'être abolie, car tout attouchement 1 provoque un mouvement comme dans le sommeil spontané, toute piqûre exj cite une plainte et, au réveil, les malades affectés de névralgie disent qu'ils n'ont pas cessé de souffrir (Grubler, Jastrowitz, Willième, Van Lair, Horand et Peuch).
Si les effets sont exagérés par des doses de 6 à 12 grammes, le som- ^ meil chloralique se transforme en stupeur avec pâleur périphérique, my— jdriase, anesthésie cornéale, conjonctivale et cutanée, affaiblissement des I contractions cardiaques, ralentissement des mouvements respiratoires et ; abaissement de la température de 1 à 4 ou 5 dixièmes de' degré. -Enfin, . quand la dose est toxique , soit par son excès absolu , soit à cause de l'état ji morbide antérieur et de la prédisposition du sujet, le cœur cesse de battre et la vie s'éteint, parfois subitement.
Jastrowitz et Willième ont signalé la persistance de la sensibilité de la muqueuse nasale sur la sous-cloison, tandis que l'anesthésie générale était I complète. De mon côté, j'ai fait voir que les vapeurs de Ghloral produisaient l'insensibilité de la cornée longtemps avant celle de la peau, exception unique jusqu'à présent dans l'histoire des intoxications, j A part les accidents topiques, l'Hydrate de Ghloral porté dans le tissu cellulaire produirait des effets diffusés semblables à ceux qui viennent d'être énumérés. Cependant Horand et Peuch notent l'absence de vomissements à i la suite des injections hypodermiques ou intra-veineuses. Au résumé, trois périodes doivent être établies dans ie syndrome du chloralisme aigu : ]" excitation; 2" hypnotisme; 3° narcose ou stupeur. La première est en général de courte durée et peu caractérisée. Habituellement tout se borne à une légère excitation ébrieuse (Rougeot) avec accélération du pouls, accroissement de calorification et augmentation de tension vasculaire (Davreux), phénomènes auxquels il faudrait joindre l'hypereslhésie d'après Giovanni et Ranzoli. Quelquefois cependant il survient du délire, symptôme ' noté par Althaus et d'autres observateurs, mais qui s'est montré d'une vio-
lence exceptionnelle dans le cas du D' Noir (de Brioude). Enfin le D' Magnaud aurait été témoin d'une surexcitation médullaire qui aurait donné lieu k des convulsions comparables à celles de la strychnine.
La période d'hypnotisme est la plus importante à tous égards; c'est la seule que doive rechercher le thérapeutiste, celle de narcose toxique devant être soigneusement évitée puisque, comme nous l'étabhssons plus loin, le Ghloral n'est qu'un anesthésique insuffisant ou dangereux.
Une quatrième période pourrait être admise : celle de retour ou de recouvrance. Lorsque l'intoxication chloralique a été profonde, les sujets repassent en sens inverse par les phases qu'ils ont d'abord parcourues; du coma avec insensibilité cutanée et cornéale ils reviennent à la stupeur avec faible anesthésie, et de là au sommeil chloralique simple. Il peut même apparaître un délire récurrent comme dans le cas du D"" Noir (de Brioude).
Nous verrons plus bas quelle est la destinée du Ghloral dans le sang et les parenchymes, disons seulement un mot de ses voies d'élimination.
Le Ghloral s'échappe nécessairement par les issues ouvertes aux substances volatiles, c'est-à-dire par les surfaces respiratoire et cutanée. En outre, il s'élimine par les reins. A la vérité. Personne n'est point parvenu à retrouver le Ghloral non plus que le Ghloroforme dans les urines, ce qui lui fait dire avec Liebreich que le Ghloroforme dérivé du Ghloral est de plus séparé en ses éléments et passe à l'état de chlorures alcahns avec du formiate de soude ; mais diverses considérations ne permettent guère de douter de la présence de l'un ou de l'autre de ces composés en petite proportion dans la sécrétion vénale chez les sujets qui en ont absorbé des doses considérables. Je ne citerai pas à preuve l'augmentation de densité et d'acidité de l'urine signalée par J. Tuke ; mais j'invoquerai l'analogie et ferai remarquer que puisque le Ghloroforme s'exhale par les poumons il serait tout naturel qu'il en sortît également par les reins; je rappellerai aussi le ténesme vésical observé par Maxv^^ell Adams ; et la réduction de la liqueur cupro-potassique par les urines des sujets soumis à l'usage du Ghloral, fait déjà reconnu depuis longtemps comme l'un des symptômes du chloroformisme.
La théorie de l'action pharmacodynamique du Ghloral est encore un sujet de contestations entre les observateurs : les uns à la suite de Liebreich croient que ce composé se dédouble nécessairement et totalement dans l'organisme en acide formique et en Ghloroforme, de telle sorte que les effets du Ghloral se réduiraient à ceux de « la chloroformisation la plus lente qu'on puisse imaginer » (0. Liebreich, B. W. Richardson, Personne, Roussin, Byasson et Follet, Horand et Peuch, Willième , E. Napiéralski, Lissonde, etc.); les autres, et j'ai été l'un des premiers à entrer dans cette voie, reconnaissent au Ghloral une stabilité suffisante pour agir directement et par lui-même (Demarquay, L. Labbé et Goujon, Dieulafoy et Krishaber, Ferrand (de Lyon), Giraldès, Giovanni et Ranzoli, Rajeski, Heidenhain, Rudolph Arndt, etc.). Vulpian (communie, orale) m'a aussi déclaré qu'il partageait cette manière de voir. On remarquera que dans la première liste
prédominent les chimistes et les vivisecteurs; dans la seconde, les clinicien?. Voici comment raisonnent les partisans de la métamorphose préalable et indispensable : la transformation du Ghloral doit s'effectuer dans les milieux alcalins de l'organisme animal comme dans le laboratoire de chimie ; or, elle se réalise indubitablement, car à la suite de l'administration du Ghloral l'haleine exhale l'odeur du Chloroforme et ce dernier corps se retrouve dans le sang ainsi que l'acide formique dont il vient de se séparer. Aucune de ces raisons n'est décisive. A la conception hypothétique de Liebreich je pourrais opposer une fin de non-recevoir tirée du pouvoir incarcérant et cohibent de l'albumine gui empêche la réalisation d'un grand nombre d'actions chimiques prévues par la théorie; mais j'aime mieux opposer des faits.
D'abord la transformation du Ghloral en Ghloroforme n'est pas aussi facile qu'ensemble le croire. J'ai mis de l'hydrate de Ghloral en contact à la température ambiante, avec du sérum sanguin, avec le sang de soignées locales et générales, d'hémoptysies, d'épistaxis, avec les salives et les mucus alcalins; j'en ai plongé dans de l'eau de Vichy et même dans la solution alcaline dite eau de Vichy artificielle des hôpitaux, et je n'ai pas vu même au bout d'une demi -heure et de trois quarts d'heure apparaître la moindre odeur de Ghloroforme. Ces expériences ont eu pour témoins les D" Fernet, Rigal, D'HeilIy, Bourdillat, A. E. Labbée, Landrieux et plus récemment M. Bourdon et les élèves de mon service. Horand et Peuch reconnaissent eux-mêmes qu'un mélange de sang et d'hydrate de Ghloral n'exhalait aucune odeur de Ghloroforme, et Lissonde n'a constaté à froid aucune réaction apparente dans les mêmes conditions. Je n'ignore pas que du Ghloroforme se dégage en petite quantité dès que la température s'élève à 38» ou 40", et même au-dessous, seulement je tiens à faire comprendre que la transformation est assez lente pour permettre au Ghloral d'accomplir ses effets physiologiques avant sa métamorphose en Ghloroforme.
En second lieu, L. Labbé et E. Goujon n'ont pas senti l'odeur du Ghloroforme dans l'haleine des animaux en expérience et je n'ai pas été plus 1 heureux chez mes malades. Quant à la présence du Ghloroforme dans le \ sang des animaux qui ont absorbé une forte proportion de Ghloral, elle me 1 semble suffisamment établie bien que toute objection ne soit pas encore levée; mais qu'importe, si la proportion du Ghloroforme est insignifiante. Est-il venu jamais à l'espiit d'un physiologiste de mettre les effets de l'al- I cool sur le compte de l'aldéhyde ou de l'acide carbonique qui peuvent en dériver. Eh bien, de l'aveu même de plusieurs expérimentateurs, le Ghloroforme ne se trouve qu'en minime quanlilé dans le sang (Horand et Peucl/). Rien, par conséquent, ne vient justifier l'idée préconçue d'O. Liebreich, trop facilement adoptée par la majorité des observateurs.
D'ailleurs les profondes dissemblances qui séparent les effets physiologiques des deux agents auraient dû détourner les chimistes de l'opinion à laquelle quelques hommes distingués semblent vouloir s'arrêter. Mes expériences sur les grenouilles, faites avec la collaboration de mon disciple et GuBLEH, V édition. 55
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ami le A. E. Labbce, mettent en relief ces diiïérences d'action du Ghloral et du Chloroforme, employés de la même manière, comparativement et à doses équivalentes. En voici le résumé :
1» Injections sous-cutanées. — Hydrate de Chloral. — Irritation locale s'étendant par le lait de l'imbibition du tissu cellulaire. Puis, phénomènes généraux. (Voy. plus bas.)Rigidité comme cadavérique rapide.
Chloroforma. — Pleurosthotonos, Opistliotonos. Ensuite, phénomènes généraux ci-dessous décrits.
2° Inhalation ou absorption cutanée. — Chloral anhydre liquide. — Irritation périphérique violente. Excitation extrême et prolongée. L'animal se défend énergiquement. Cependant ralentissement et affaiblissement rapides des contractions cardiaques. Cessation des battements du cœur, le ventricule en diastole énorme. Sensibilité tactile émoussée; déjà insensibilité cornéale, enfin anesthésie. Catalepsie. Quelquefois encore mouvements réflexes en apparence volontaires. Mort réelle. Cette terminaison est considérablement retardée par la section préalable du bulbe spinal.
Chloroforme. — Irritation légère ou nulle. Peu ou point d'excitation. L'animal demeure calme. Ralentissement et affaiblissement graduels des contractions cardiaques. Abolition de la sensibilité et des mouvements volontaires et réflexes, avec conservation de la sensibilité cornéale. Mort apparente, mais persistance de quelques rares mouvements du coeur. Recouvrance.
La plupart de ces difi^érences se retrouvent à la suite de l'introduction du chloroforme et du chloral par la voie hypodermique ou bien en injections veineuses. Ainsi l'importance de l'insensibilité cornéale dans le chloralisme avait déjà été signalée par L. Labbé et E. Goujon, expérimentant de la sorte non-seulement sur des grenouilles, mais aussi sur des mammifères et des oiseaux.
Il suffit de jeter un coup d'œil sur ces résultats pour se convaincre de l'inanité des arguments tirés des réactions chimiques contre l'autonomie du chloral. Les preuves cliniques sont d'une évidence plus incontestable encore. Tandis que le Chloroforme porté dans les premières voies produit simplement la sédation d'une entéralgie ou d'une hépatalgie, par exemple, Is chloral à la même dose procure en quelques minutes un profond sommeil. La rapidité de cette action est même si grande qu'elle exclut toute idée de transformation préalable. L'hypothèse de Liebreich paraîtra plus invraisembable encore si l'on réfléchit à la lenteur avec laquelle se fait cette métamorphose, d'après les expériences de Richardson. En efi'et, il ne se formerait que 25 à 30 oentigi-ammes de Chloroforme par heure aux dépens de 35 à 40 centigrammes (5 à 7 grains) de Chloral. Or, une pareille dose de Chloroforme administrée à titre de sommifère toutes les heures, cinq ou six fois de suite, serait absolument illusoire. A la vérité, on objecte que le Chloroforme insoluble ne peut pénétrer que lentement dans la circulation ; mais cette raison est mauvaise, attendu que l'essence de térébenthine, également insoluble, ne
' rencontre pas d'obstacle à son absorption par la muqueuse digestive, et que l'éther passe plus rapidement encore dans la circulation, bien qu'il ne soit pas miscible à l'eau. On pourrait dire encore, avec Horand et Peuch, que le Chloroforme à l'état naissant possède une activité supérieure ; mais, outre
; que celte présomption manque de vraisemblance et ne repose sur aucune base expérimentale, l'état naissant ne donnerait pas la raison des actions inverses du Chloroforme et du Ghloral. La soudaineté des efïets hypnotiques du Ghloral est encore moins explicable dans la doctrine de la métamorphose
I depuis les dernières recherches de Personne, qui nous a fait connaître l'existence d'une combinaison de ce corps chimique avec les matières protéiques, et nous a révélé ainsi un nouvel obstacle à sa rapide décomposition.
Les conclusions à tirer de l'ensemble de ces faits et de ces considérations ! sont les suivantes :
' Le Chloral agit comme tel et non parce qu'il se transforme en acide formique et Chloroforme. Après avoir pénétré dans le sang, il passe, en majeure partie intact, dans les parenchymes et spécialement dans les éléments histologiques du système nerveux. Toutefois la petite proportion de cliloroforme qui prend naissance à ses dépens dans la circulation, sert, en qualité d'anes-
I thésique, à compléter ses effets sédatifs et hypnotiques.
j Faut-il y joindre les effets de l'acide formique? La réponse ne sera possi-
; hle que le jour où nous connaîtrons le mode d'action de ce composé employé isolément. En l'absence de toute constatation directe il nous serait donc im-
i possible de considérer, avec Byasson, Lissonde et quelques autres expérimen-
î tateurs, les symptômes du Ghloralisme comme la résultante des effets combinés du Chloroforme et du formiate de potasse, quand bien même nous n'aurions pas d'excellentes raisons pour croire à l'intervention toute-puissante du Chloral en nature.
A dose moyenne, thérapeutique, le Ghloral produit d'abord une excita-
i tion qui est la résultante de deux actions : la stimulation locale de l'estomac, généralisée par voie de sympathie, et la stimulation du cerveau après diffusion dans l'organisme. Dans celte première période, il est cordial et inébriant. Plus tard, il éteint l'activité des lobes cérébraux en même temps qu'il stu-
) péfie légèrement l'appareil sensitivo-moteur : c'est alors un puissant hypnotique et un anesthésique faible.
A dose toxique, le Chloral porte le trouble dans la circulation et détermine la mort par l'arrêt des contractions cardiaques, non peut-être en agissant directement sur le cœur, mais plutôt par l'intermédiaire de la moelle allongée, en exagérant l'action du nerf suspensif, ou bien en épuisant l'innervation des ganglions cardiaques, ou par un autre mécanisme qui reste à déterminer.
Après un court séjour dans les tissus qu'il a imprégnés et au sein desquels il a du s'altérer, soit dans sa constitution, soit dans sa dynamisation, le Chloral est repris pour être livré aux émonctoires, et c'est probablement
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alors qu'il subit une décomposition partielle ou totale dont les résidus ont acquis aux yeux de quelques chimistes une importance imméritée.
Tels sont les traits principaux du Ghloralisme aigu. Mais il existe aussi un Ghloralisme cfwonique, comparable à l'ergotisme déterminé par l'usage prolongé du Seigle ergoté et dont Smith (de Baltimore) a rapporté quatre cas. Les accidents ont consisté en malaise général, hyperesthésie , desquamation épidermique des doigts, ulcérations superficielles autour des ongles, anasarque, albuminurie, affaiblissement du cœur et embarras de la respiration. Sur ces quatre malades deux ont succombé. Un autre accident a été observé, en Angleterre, par Grichton Browne et Manning, c'est la paralysie des membres inférieurs consécutive à l'administration prolongée du remède, paralysie transitoire, à la vérité, mais qui a pourtant nécessité la suspension du traitement et l'emploi de la Strychnine.
La Strychnine est en effet le principal des antagonistes du Chloral (Liebreich, Camboulive, Liégeois, Oré, Byasson et Follet, Horand et Peuch, Lissonde, etc.) dont il dissipe quelques-uns des effets toxiques sans pouvoir en être cependant considéré comme un antidote efficace et sûr. Le Chloral, à son tour, exerce une influence sur le Strychnisme sans égaler le pouvoir que la Strychnine manifeste contre les accidents du Ghloralisme.
Le Chloral et la Fève du Calabar se contrarient également; seulement ici .l'influence du Chloral paraît prépondérante. On ne peut donc en aucune manière compter sur l'ésérine pour dissiper le syndrome chloralique dans ses degrés les plus élevés.
Le cas échéant, l'empoisonnement par le Chloral devra être combattu, à peu près comme la si dération Chloroformique, par la refocillation, la flagellation, la respiration artificielle, les inhalations d'oxygène, l'électricité, ainsi que par un procédé spécial : la titillation de la muqueuse nasale et l'olfaction d'odeurs fortes ou irritantes.
Les autres antagonistes du Chloral sont généralement ceux de ses auxiliaires et synergiques : le chloroforme , l'éther, l'opium et ses alcaloïdes (voy. ces mots).
Nous voici maintenant en mesure d'assigner au Chloral son rôle particulier dans la pratique de k médecine, c'est-k-dire ses indications et contreindications.
Les contre-indications du Chloral se tirent de son action irritante topique et surtout de son action paralysante sur les origines centrales des nerfs cardiaques.
On doit éviter l'usage du Chloral dans les inflammations simples et ulcéreuses de l'estomac et de la partie supérieure du tube digestif, ou même quand il y a intolérance stomacale, sans parler de la répugnance des sujets.
Mais il faudra surtout l'administrer avec une grande prudence, ou s'en abstenir complètement, lorsqu'on aura affaire à des troubles de l'innervation cardiaque : palpitations, intermittences, asystolie, chez des névropathiques, tumeurs, goutteux ou alcooliques; ou symptomatiques de lésions des centres
i nerveux; ou bien encore liés à des altérations organiques du cœur, princi- I paiement quand elles sont à une période avancée.
J'avais prévu et annoncé, dès 1870, les fâcheux effets du Ghloral dans ces I conditions. Ultérieurement les faits sont venus me donner raison. J'ai vu I de l'angoisse, de la dyspnée et de grands troubles circulatoires développés i sous l'influence du Ghloral. D'autres observateurs, plus malheureux, ont été I témoins de cas funestes, la plupart chez des sujets atteints d'affections orga- 1 niques du cœur (Liebreich, Davreux, H. Waters, Andrew Dunlop, Habersi horn, Meldola, Smallmann), Néanmoins quelques praticiens se louent de ! l'emploi du Ghloral dans de semblables circonstances (Waters, Ogle, Peyers, W. Strange); il y aura donc lieu de déterminer par de nouvelles recherches quels sont les cas d'affections cardiaques où le Ghloral peut être employé ! sans inconvénient; mais, jusqu'à ce que ce travail soit accompli, la plus j grande réserve est de rigueur. , Le Ghloral paraît avoir occasionné la mort chez un certain nombre de su- I jets atteints d'autres états morbides, parfois très-légers ; ainsi dans des cas de névrose, de névralgie, d'insomnie, d'aliénation, d'épuisement, de rash ortié, de fausse -couche, chez un rhumatisant, un phthisique et un mangeur j d'opium. La liste des victimes est déjà bien longue pour un agent nouveau dans la pratique. .
I Mais les accidents déterminés par le Ghloral ne sont pas toujours graves. ' Dans les formes légères on a noté les phénomènes suivants : vomissements, ! principalement si le sujet est debout, avec vertige, hébétude, pâleur, prostration des forces ; rash scarlaliniforme et inflammations coïncidentes des muqueuses (J. Wilkie Burmann). A un degré plus avancé, il survient des troubles de la vue, des sueurs froides, la faiblesse et la dépressibililé du pouls, ainsi que tous les symptômes dus à la paralysie du grand sympathique (Grichton Browne) avec purpura, urticaire fGrichton Browne, Winter, Fisher). Et quand la terminaison doit être funeste, elle est précédée de sopor, coma, mydriase, et quelquefois de convulsions toniques tétaniformes.
La mort est attribuée par la plupart des auteurs (Jolington, Fred. Webb, Waters) à la dépression ou à la paralysie du cœur, dont le rôle redoutable nous était apparu dès 1869 dans nos expérimentations physiologiques.
Les indicalions du Ghloral dérivent de ses propriétés toxiques pour les éléments figurés des animaux supérieurs et pour les microzoaires, de ses propriétés stimulantes, hypnotiques et anesthésiques ou plus généralement stupéfiantes.
Au premier titre il peut servir comme antiputride, antiseptique ou antizy- j motique, dans le traitement des plaies envenimées, des ulcères sanieux et ] j ichoreux, des suppurations fétides, des affections gangréneuses, de la pour- I riture d'hôpital (Richardson, L. Labbé et E. Goujon, Dujardiu-Beaumetz et ! Hirne, etc.). Fr. Accetella l'a employé avec succès en qualité de topique dans les ulcères syphilitiques. De plus Hirne et Personne ont, chacun de son j cote, conçu l'idée d'appliquer les injections de Ghloral en solution aqueuse
à la conservation des cadavres et des préparations. Des résulats vraiment étonnants ont été obtenus par ce procédé et Personne a exhibé, devant l'Académie de médecine, un chien préparé de la sorte depuis cinquante-cinq jours, et qui paraissait mort depuis quelques minutes seulement, tant la souplesse en était grande et la conservation parfaite. C'est un avenir qui s'ouvre pour l'art des embaumements,
Topiquement, le Chloral peut aussi être employé pour animer les ulcères atones, blafards, ou même pour calmer les plaies douloureuses telles que les brûlures. Ses eflets anodyns seraient peut-être utiles contre les névralgies superficielles, les pleurodynies, les rhumatismes ; ils seraient plus efficaces dans la gastralgie, l'entéralgie, la proctalgie et la douleur spéciale qui accompagne les contractions (cinésialgie) du sphincter, dans les fissures à l'anus. G. Paul a réussi à modérer les douleurs du cancer utérin à l'aide de suppositoires vaginaux au chloral; j'ai obtenu \é même résultat par des lavements.
On ne demande pas au Chloral une stimulation générale, plus sûrement et plus agréablement obtenue au moyen des alcooliques et de quelques autres agents ; mais on recherche encore quelquefois ses effets anesthésiques malgré leur insuffisance ordinaire et la difficulté de les obtenir, malgré le danger qui s'attache à leur réalisation.
Les propriétés anesthésiques du Chloral sont incontestables, et si elles ont o.té mises en doute ou réduites à de minimes proportions par Demarquay, Griraldes, Léon Labbé et la plupart des chirurgiens français, c'est précisément en raison de leur apparition tardive à une époque du chloralisme qui confine à l'intoxication.
Un chirurgien allemand est arrivé aux mêmes résultats. Nussbaum, ayant administré vingt fois le chloral avant de pratiquer des opérations, n'a pu obtenir qu'une seule fois l'anesthésie, chez une femme débilitée. Cependant les autres patients souffrirent peu, surtout, dit-il, parce qu'ils étaient endormis.
L'anesthésie chloralique serait, sans aucun doute, plus aisément obtenue s'il était possible de respirer des vapeurs de chloral anhydre, ou si l'on parvenait à introduire dans les voies respiratoires soit de l'hydrate de chloral réduit en poudre impalpable, soit des vapeurs de chloral pur, liquide, mêlées à de l'eau brumiftée ou ncbulisée provenant d'un appareil pulvérisateur ; mais on n'a jusqu'ici administré le chloral qu'en solution dans les voies digestives, et dans ces conditions les doses énormes nécessaires pour déterminer l'anesthésie peuvent mettre l'existence en péril. Toutefois, les expériences de Carville et celles d'Oré, souvent répétées dans le laboratoire de Vulpian, tendent à exonérer le nouvel agent, en même temps qu'elles l'élèvent à la hauteur des anesthésiques les plus vantés.
L'habile expérimentateur de Bordeaux déclare que le chloral injecté dans les veines d'un chien se montre le plus puissant des anesthésiques et qu'il produit une insensibilité de cadavre. Il paraît même que l'anesthésie peut
être maintenue pendant [plusieurs heures sans causer la mort de l'animal, hien que le danger devienne imminent dès que l'action stupéfiante dépasse ; une certaine limite aussi facile à franchir que difficile à tracer.
Il est donc à craindre que l'exemple des vivisecteurs ne puisse jamais être ; suivi par les médecins, qui hésiteront à se servir du procédé un peu brutal ! des injections intra-veineuses et redouteront toujours la possibilité d'accidents graves, d'autant plus difficiles à conjurer que la dose capable de devenir toxique serait introduite d'un seul coup et produirait dès lors fatalement tous ses effets possibles.
Mais si le Chloral ne peut pas entrer dans la pratique en qualité d'anesthésique véritable, il est du moins appelé à rendre des services dans les affections douloureuses pour en modérer l'un des symptômes les plus intolérables. On le trouvera utile dans les névralgies trifaciale, sciatique, utérine, i dans la cystalgie, les coliques hépatiques et néphrétiques (Liebreich, Bou- I chut, Icard, SeruUaz, Alves Grespo), dans la gastralgie indépendante de toute ! lésion ulcéreuse ou inflammatoire. Il calmera les crampes douloureuses, la pleurodynie, les douleurs de la goutte et du rhumatisme, celles du cancer et de l'ataxie (J. Faure), les douleurs ostéocopes et autres d'origine syphili-r tique (Mauriac).
Seulement nous ferons remarquer que, dans un grand nombre de ces cas, \ il agit plutôt comme hypnotique qu'en qualité d'anesthésique proprement dit. Il en est de même dans la médication antispasmodique.
Liebreich a trouvé son moyen sans efficacité dans l'hystérie. Dans la coqueluche, le Chloral, sans modifier la durée de l'affection, diminuerait le nombre et l'intensité des quintes, ce qui est déjà beaucoup. Quant à l'aslhme et à la toux convulsive, on peut espérer de les calmer par le Chloral, mais les faits ne le démontrent pas suffisamment.
Les assertions les plus contradictoires se sont produites à propos de la chorée. Hassewicz l'a trouvé en défaut là où l'arséniate de soude a réussi plus lard; bien plus, il l'a vu une fois déterminer des phénomènes asphyxiques.
Dans un cas, Moutard-Martin l'a trouvé absolument impuissant. Althaus se contente de lui attribuer une faible supériorité sur l'oxyde de zinc et l'arséniate de fer. Gantani, Carenthers, W. Hammond reconnaissent que ce médicament calme les mouvements désordonnés, améliore les chorées intenses. D'un autre côté, J. Russell rapporte uneguérison de chorée chez une femme enceinte et Charpentier a réuni plusieurs cas semblables. Enfin Rougeot prétend que le Chloral réduit la durée moyenne de la chorée à dix-huit jours, tandis qu'elle est de trente-neuf avec le Bromure de potassium. Un pareil résultat ne peut s'expliquer que par le hasard d'une série de cas favorables au nouveau traitement.
Nous croyons être dans le vrai en disant avec Roger et quelques autres cliniciens que le Chloral, inférieur en cela au bromure alcalin, peut apporter du soulagement et du calme dans la chorée, mais surtout en procurant du sommeil.
Dans la hernie étranglée, le Chloral calme le hoquet (Verneuil) et Garo l'a vu comme par un « effet magique » amener la réduction, quand' le tabac et le chlorolorme avaient échoué.
Le Chloral a peut-être agi comme antispasmodique dans l'incontinence nocturne d'urme, où W. Tomson et Bradbury l'ont trouvé utile II en est de même pour la spermatorrhée (Bradbury, Willième et Davreux) La première apphcation du Chloral au traitement du tétanos fut faite par le professeur Verneuil et le malade guérit. D'autres cas heureux ont été observés depuis (Geens, G. Lavo, Liégeois, S. Duplay, etc.), mais les revers n'ont pas manqué non plus, il est même probable que la petite statistique de Beck : 36 cas, 21 guérisons, 15 morts, donne une idée juste de la moyenne des résultats observés. Je n'ai eu que deux fois l'occasion d'employer le Chloral contre le tétanos, et les sujets ont succombé, quoique la dose ait été portée à 10 grammes par jour et que les effets physiologiques, diminution de la contracture musculaire, hypnotisme, eussent été obtenus avec une certaine persistance. Oré et Douaud n'ont pas été plus heureux dans le cas où ils conçurent et mirent à exécution l'idée première des injections intraveineuses. Le malade résista quinze jours et finit par mourir.
A côté de ce'.te grande névrose se place naturellement la ra^^e, jusqu'ici reconnue incurable par tous les hons observateurs. Eh bien, le Chloral, comme tous les autres moyens, est demeuré impuissant (H. W. T. Ellis' Th. Smilhj. Dans un cas rapporté par Liouville, non-seulement l'insuccès a été complet, mais on n'a pas remarqué la plus légère sédation. Les deux seuls exemples de guérison cités en Angleterre se rapportent à l'hydrophobie symptomatique, essentiellement différente de l'empoisonnement par le virus rabique. L'enfant de 12 ans guéri par Nicholson était certainement un névropathe hydrophobe et rien de plus. Nous en pouvons dire autant du sujet traité et guéri parle D' Sainter. C'était, d'après le D' Vaux, un enragé.... buveur de Wisky qui présenta un état convulsif effrayant et tel que dix hommes étaient nécessaires pour le maintenir, avec dysphagie, dyspnée, délire, envie de mordre, puis stupeur, le tout alternant avec des périodes de calme et de retour de connaissance. Or, les spasmes de la rage n'ont pas cette violence et l'envie de mordre n'existe pas chez les malheureux atteints de cette terrible maladie.
L'induction n'et^t guère favorable à l'emploi du Chloral dans l'épilepsie et l'expérience semble d'accord avec les prévisions fondées sur la connaissance de l'état congestif de l'encéphale dans les grandes attaques et des effets hypérémiants du sommeil naturel ou artificiel. Cependant l'éclampsie puerpérale a été souvent traitée avec succès par cet agent. A la vérité, le professeur Depaul déclare qu'entre ses mains le Chloral n'a pas été seulement inutile, mais que ses effets ont été déplorables ; néanmoins il est impossible de ne pas tenir compte des observations favorables rapportées par Campbell, Milne, Serré, Demarquay, Bourdon, Tarnier et nombre d'autres praticiens.
Simpson, à qui revient l'honneur de plusieurs initiatives heureuses, est le
premier gynécologue qui ait fait usage de Ghloral dans les accouchements laborieux. Maintenant quelques accoucheurs le trouvent bon dans tous les cas, à la manière du Chloroforme; mais la plupart le réservent pour des indications spéciales.
Le Ghloral est utile 1° dans le premier stade, pour diminuer l'inquiétude j exagérée d'une jeune mère (Kidd) ; 2° quand la rigidité du col est excessive (Garo, More Malden); 3° quand la femme est épuisée et que les douleurs, devenues rares, sont inefficaces (Gerson da Gunha) ; 4° lorsque cer;ains phénomènes prémonitoires font redouter l'invasion de l'éclampsie, ou que des a^icès se sont déjà déclarés (G impbell, Tarnier, Bourdon, etc.) ; 5° après la délivrance, quand l'accouchée souffre d'un manque de repos et d'insomnie (Philipps). L'intervention du Ghloral est alors d'autant plus légitime que d'après l'ensemble des faits recueillis, le Lecacheur croit pouvoir conclure que ce somnifère, inoÊfensif pour la mère et pour l'enfant, n'a pas l'inconvénient d'arrêter les contractions utérines.
Bourdon a même remarqué que ces coatractions sont plus fortes, mais aussi plus espacées, comme cela doit être quand l'agent thérapeutique n'est pas de nature à accroître la production de la force musculaire. Non-seulement ce renforcement de chaque contraction ne suppose pas une action hypercinétique, mais il est permis de penser que l'éloignement des contrac- 1 tions n'est pas compensé par l'accroissement de valeur de chacuue d'elles, et j que le Giiloral est réellement un sédatif musculaire, ua hijpocinélique. Son efficacité dans quelques cas de menaces d'avortement (Martineau, J. Besnier) s'explique en partie par ce mode d'action, mais davantage par les effets anodyns. Si les fibres musculaires de l'utérus, dans l'accouchement à terme, obéissent moins à l'aclion sédative du Ghloral, c'est que, . possédant une plus grande somme de forces, elles restent encore très- énergiques après la privation du coefficient prélevé par l'agent narcotique.
L'action hypnotique du Ghloral est la plus caractéristique et la plus certaine, c'est aussi celle à laquelle on a le plus souvent l'occasion de recourir. Dans les affections pulmonaires, par exemple, il est sans doute propre à 'calmer la douleur, notamment le point latéral, ou le spasme dans l'asthme et la toux quinteuse, mais il est principalement utile pour procurer du sommeil aux phthisiques et aux sujets atteints de bronchite chronique (Henri Mund, Gubler).
En qualité de soporifique rapide et puissant, le Ghloral est appelé à rendre de grands services dans l'aliénation mentale avec exaltation, déhre loquace ou furieux, monomanie, suicide ou homicide. C'est en pareilles circonstances qu'il a été employé pour la première fois chez l'homme par le professeur Westphal et plus tard par Jastrowitz qui lui a reconnu de grands avantages, entre autres celui de rendre superflus tous les moyens de contrainte. Cependant il échoue quelquefois (lîanley Elliott) et trouve des con- Ire-mdications dans le§ formes dépressives des désordres mentaux et chez les sujets affaiblis. L'abus en est toujours fâcheux (R. Munro, Grichton Browne,
Manning), surtout quand la circulation est languissante et la nutrition défectueuse (Hawkes). L'opportunité du nouvel hypnotique se rencontre spécialement dans les délires aigus et dans les états d'agitation, de violence : ainsi, dans l'hystérie, la manie puierpérale, Je délire alcoolique. Mais c'est principalement dans ce dernier cas morbide que nous avons eu à nous louer de son emploi, ainsi que Barnes, Richardson, Verneuil, Siredey, Panas, Morax, et d'autres praticiens.
Le triomphe du Ghloral dans le Delirium tremens explique peut-être en partie les résultats obtenus par Giraldès, Verneuil, Trélat, Panas, à l'aide de ce sédatif dans le délire traumatique, dont l'apparition est singulièrement favorisée par les habitudes d'ivrogntjrie (Verneuil, etc.), s'il n'est pas le triste privilège des buveurs de profession.
Le Ghloral a déjà été employé, pour la médication externe et pour la médication interne, sous les formes les plus diverses et selon les modes les plus variés. De tous ces procédés ou formules un petit nombre seulement méritent d'être conservés.
Ainsi des tentatives ont été faites pour administrer le Ghloral par la voie pulmonaire ; mais ce corps, à l'état anhydre ferait courir de graves dangers en raison de sa causticité ; en solution dans l'éther (Richardson), il ne donne plus ses effets isolés et agit plutôt en qualité d'éther. Les cigarettes de Ghloral (Mandl) paraissent avoir causé de l'irritation des bronches ; seule la solution d'hydrate de Chloral Qiébulisé (Gubler) pourrait vraisemblablement rendre quelques services exempts d'inconvénients sérieux.
Pour l'usage interne on ne se sert que de l'hydrate de Ghloral administré par l'estomac. Le premier soin doit être de se procurer la substance pure, complètement privée d'acide chlorhydrique. Les doses doivent varier selon les sujets, les conditions morbides et le but qu'on veut atteindre. S'agit-il d'obtenir le sommeil, chez un adulte ? il ne faut pas donner moins de 1 gramme de chloral hydraté, bien que par une exception très-rare (G.Pellarin) la dose de 0,50 centigr. soit quelquefois suffisante. Le plus ordinairement 2 gram. sont .nécessaires pour procurer un sommeil profond et durable. Cette dose n'a guère besoin d'être dépassée, quoique certains praticiens se croient obligés de la doubler. Gette exagération ne me paraît avoir d'autre résultat que de précipiter les effets hypnotiques et peut-être d'y ajouter un commencement d'action stupéfiante, sans parler des vomissements possibles au début et de la céphalalgie, des vertiges qui succèdent parfois au réveil.
Pour obtenir les effets antispasmodiques et la demi-anesthésie que peut donner le Ghloral absorbé par les premières voies, la quantité du médicament doit être notablement accrue. Ge n'est pas trop de 4 à 6 gr. dans les vingt-quatre heures; il faut même arriver à 10 grammes pour résoudre momentanément la contracture dans le tétanos (Verneuil, Gubler), et plusieurs médecins ont fait prendre jusqu'à 12 ou même 15 grammes d'hydrate de Ghloral par jour.
La grande solubilité du Ghloral dans l'eau rend très-facile son adminis-
tration en solution aqueuse concentrée. La limite de cette concentration est I tracée par les qualités offensantes qui peuvent en résulter. Aussi la solution de 8 grammes dans 30 grammes de véhicule quelquefois prescrite par Lietreich nous paraît-elle excessive, non-seulement parce qu'elle est intolérable au goût, mais encore parce qu'elle irrite vivement la muqueuse digeslive. j Pour ma part je ne dépasse pas la proportion de 4 à 6 grammes dans un julep ou dans 150 grammes d'eau sucrée. Si la dose quotidienne doit être plus forte, j'augmente dans le même rapport la masse du véhicule. Les capsules de Limousin, contenant chacune 25 à 30 centigrammes de Ghloral hydraté, et qui seraient d'ailleurs d'un emploi si commode, ont cependant , présenté quelquefois l'inconvénient d'occasionner un peu de chaleur et d'irritation de la muqueuse gastrique au moment de leur rupture et du contact de
la substance solide avec un point de la surface stomacale. Les jjeWes pré-
' parées par Follet, et qui ne contiennent que 15 centigrammes d'hydrate de Ghloral dissous dans l'éther, seraient d'un usage plus commode, si l'on ne tenait pas à obtenir le Ghloralisme sans mélange d'autres effets.
La meilleure préparation pharmaceutique est le Sirop d'hydrate de Ghloral. Gelui de Follet, à qui revient l'initiative, renferme 1 gramme de Ghloral hy- ' draté par cuillerée à soupe (20 grammes).
L'administration de l'hydrate de Ghloral par le rectum peut avoir lieu sous I forme de lavement ou bien de trochisque. Je mets ordinairement 2 grammes . dans un lavement de guimauve de 200 grammes. Le quart 4e cette dose a j suffi pour calmer un enfant en proie à d'horribles souffrances causées par une vaste brûlure (Marjolin). G. Paul a pu modérer les douleurs du cancer I au moyen d'un suppositoire de beurre de cacao, 5 grammes, tenant incorporé 1 gramme de Ghloral hydraté. Les effets diffusés du Ghloral peuvent être obtenus à la suite de l'introduction dans la partie inférieure du tube digestif, comme par l'ingestion stomacale. Au contraire, en raison de ses propriétés irritantes et des doses massives \ sous lesquelles il agit, l'hydrate de Ghloral ne nous paraît guère pouvoir se prêter à l'application de la méthode endermique essayée par quelques-uns de nos confrères italiens.
Les injections hypodermiques sont certainement beaucoup moins accep- I tables encore. Les inflammations phlegmoneuses, les abcès, les eschares gangreneuses auxquelles elles exposent doivent les faire bannir résolûment de la pratique médicale.
Quant aux injections inlra-vcineuses , l'appareil en est si effrayant pour les malades, elles exigent tant de sûreté de main et de précautions de la part des opérateurs, qu'elles ne seront jamais qu'une ressource extrême dans des cas de la dernière gravité (tétanos morbide ou strychnique).
A l'extérieur, le Ghloral hydraté peut être employé pour ses effets topiques, soit anesthésiques, soit excitants, ou bien antiputrides et antizymotiques, en solution plus ou moins concentrée dans l'eau ou dans la glycérine. Les solutions à 1, 2, 3 p. 100 sont le plus souvent usitées pour stimuler les
ulcères aloniques. Celles d'un titre plus élevé conviennent comme antiseptiques. Les solutions au quart sont caustiques.
Le Mclachloral, insoluble, insipide, et dont l'aclion immédiate est pour ainsi dire insensible, me semble appelé à primer, dans quelques-unes de ces applications, le Ghloral hydraté. Diijardin, Beauraetz et Féréol en ont déjà fait usage dans la proportion de un dixième seulement eu égard k la substance inerte, soit incorporé dans de la paraffine sous forme de crayon, soit mélangé avec de la poudre de Lycopode.
Enfin YAlcoolaic de Chloral, plus agréable que l'hydrate k l'odorat et au goût, se prête aux mêmes applications thérapeutiques et comporte les mêmes modes d'emploi.
On doit aussi l'administrer aux mêmes doses puisque, d'après mes expériences sur les animaux et mes observations sur l'homme, son action pharmaco-dynamique est semblable à celle du Ghloral hydraté et sa puissance équivalente. L'alcoolate de Chloral réussit même mieux chez certains sujets que son analogue l'hydrate, généralement employé. Notre regretté collègue Blache, qui avait expérimenté sur lui-même les deux composés, donnait la préférence au produit obtenu par Roussin.
Usages. — Modes d'administration et doses. — A l'extérieur, le Chloroforme est un agent de la médication révulsive, plus rarement un moyen de sédation directe, de stupéfaction ou d'anesthésie locale. On ne l'emploie pas assez, à mon avis, pour rubéfier la peau et calmer des douleurs locales dans les cas de dermalgie, de névralgie intercostale, de pleurodynie, de points latéraux en rapport avec la pleurite ou la pleuro-pneumonie, de douleurs rhumatismales ou à frigore (Aran, Briquet, Gastier, Higginson), de torticolis, lumbago sciatique, coliques de plomb, coliques utérines, tétanos, chorée (Nélaton, Moreau de Tours, Legroux, Aubrun, Cerise), et dans quelques autres circonstances analogues, par exemple dans les douleurs névralgiques excitées par les ophthalmies rhumatismales et scrofuleuses (Uytterhoeve i, Bouisson) et dans les affections cutanées prurigineuses (De vergie).
Il agit alors successivement comme révulsif d'abord, et ensuite comme anesthésique local, pourvu toutefois qu'il soit en dernier lieu suifisamment atténué pour ne plus irriter la peau, et que le contact avec la surface rougie soit convenablement prolongé. Si l'on recherche uniquement les effets anesthésiques locaux, il faut employer le Chloroforme dans un état de dissolution et d'atténuation, ou mieux encore sous forme de vapeurs. Un médecm irlandais, le docteur Hardy, a imaginé un instrument spécial destiné à projeter les vapeurs du Chloroforme sur les parties malades; mais quelque soin qu'on prenne, l'action irritante de cet agent ne peut être complètement évitée : c'est pour cela que l'Éther est préférable. Aran avait fixé son choix sur l'Éther chlorhydrique chloré, le moins irritant des anesthésiques, et dont 15 à 30 gouttes suffisent, versées sur un linge sec et emprisonnées sous une toile cirée, pour amener en quelques minutes l'insensibilité de la région. A l'intérieur et sous forme liquide, le Chloroforme est administré, soit par
la bouche, soit parle rectum, en qualité d'nnodyn^ de stupéfiant, d'antispasmodique, de stimulant di/pusible, d'inébriant et même d'anesthésique.
Introduit dans l'estomac, le Chloroforme y cause premièrement une vive chaleur et une fluxion sanguine, à la faveur de laquelle, aussi bien que par son action anesthésique, il calme les gastralgies crampoïdes accompagnées ou non de distension gazeuse. Par celte même irritation gastrique, il détourne les raptus congestifs qui se font du côté de la têle et peut servir à conjurer les attaques d'apoplexie. Son influence irradie de là sur le reste du tube digestif en même temps que sur les organes annexes, et donne lieu à la sédation des douleurs entéralgiques ainsi que des coliques hépatiques, essentielles ou symptomatiques de calculs biliaires. Concurremment, le Chloroforme produit par sympathie une excUation généralisée devant laquelle s'effacent l'abandon des forces, la langueur circulatoire, la tendance syncopale et la réfrigération. A ce titre, il convient dans le stade de frisson d'un accès de fièvre maligne; mais ce n'est pas un antipériodique dans le sens où l'entendent Delioux, Giraudet et Dalton. Ces effets stimulants s'accusent davantage dès que le Chloroforme a pénétré en petite quantité dans la circulation, et l'ébriélé chloroformique n'est pas inutile pour calmer momentanément les aliénés agités ou furieux (Paleret, Rech; Cazenave (de Pau); Mac-Gavin), ni pour combattre, chez les hypochondriaques, la morosité et la mélancolie qui accompagnent les névroses viscérales, spécialement quand elles ont leur siège dans l'abdomen.
En vertu de sa double action stimulante et anesthésique, le Chloroforme est un régulateur et un 'sédatif efficace dans beaucoup d'affeciions spasmodiques (Natalis Guillot), telles que l'hystérie, la chorée et même l'éclampsie.
Administré par la voie rectale, le Chloroforme produit des phénomènes analogues, à cette diB'érence près, que leur retentissement par action réflexe sur toute l'économie est moins intense et que la propagation des effets irritants, puis sédatifs, se fait de préférence dans la zone hypogastrique, notamment sur les organes génitaux profonds.
Cependant l'absorption effectuée par la muqueuse intestinale porte le Chloroforme dans toute la masse sanguine, et permet la réalisation de ses effets généraux. Si la dose est suffisante, l'aneslbésie chirurgicale peut être obtenue parce moyen, expérimenté surtout par Pirogoff, Simonin et Marc Dupuy; mais le procédé, désagréable pour le patient et pour l'opérateur, est moins rapide et moins sûr que celui des inhalations^ universellement adopté, et dont il me reste à parler.
Le Chloroforme était naguère l'agent anesthésique à peu près universellement usité à l'exclusion de l'éther, et l'on pouvait compter les chirurgiens qui étaient restés fidèles à ce dernier agent. Les motifs de cette préférence sont les suivants : 1° Le Chloroforme est plus agréable à la généralité des sujets; 1" il agit puissamment, rapidement et à petites doses; 3° en conséquence, la période d'excitation se trouve presque complètement suppri-
mée, et avec elle la lutte toujours pénible entre le patient et les aides; 4° certains inconvénients dépendant de Ja présence d'une dose considérable de poison dans l'économie se trouvent singulièrement atténués, b" Enfin la cliloroformisation n'exige aucun appareil spécial et se pratique avec une extrême facilité, puisqu'il suffit de placer quelques instants à une petite distance des narines une simple compresse arrosée du liquide anesthésiant.
Mais en présence de ce fait que le Chloroforme pur, même administré par des mains habiles, peut donner la mort (Robert, Denonvilliers et la Société de chirurgie), on ne saurait prendre trop de précautions pour se mettre, autant que possible, à l'abri des accidents terribles auxquels expose l'emploi de ce moyen héroïque. Avant de tracer les recommandations auxquelles il faut avoir égard, commençons par vider une question préjudicielle, celle des indications et contre-indications de l'anesthésie par le Chloroforme,
Les inhalations de Chloroforme sont particulièrement utiles dans deux circonstances : lorsqu'il s'agit de stupéfier directement les voies aériennes, et quand on a besoin de toute l'intensité des effets généraux de notre principal anesthésique, soit pour obtenir la résolution musculaire, soit pour anéantir une douleur existante, ou bien pour prévenir une douleur future, spontanée ou provoquée.
L'action anesthésique ou antispasmodique directe sur l'appareil respiratoire est recherchée dans les cas de névrose douloureuse et spasmodique des organes qui entrent dans la composition de cet appareil, par exemple dans le spasme glottique, dans la toux violente et quinteuse de la coqueluche (Wiîlie et Fourniol) et de certaines bronchites, dans celle de l'hystérie, dans le hoquet nerveux (Am. Latour), la laryngite striduleuse (Image), dans la dyspnée de la tuberculose, de diverses affections chroniques, de l'asthme (Leriche, Laloy, Chandler, Beardsall), et même dans celle de quelques affections phlegmasiques aiguës, laquelle n'est pas toujours proportionnée à l'obstacle mécanique apporté par la lésion anatomique. A ce titre (Trousseau et Pidoux), le Chloroforme peut rendre quelques services dans la bronchite aiguë, la pleurésie et même la pneumonie (Bucherer et Baumgartner, Warrentrap. Clément, Smoler, Skoda, Aran, Valentini, etc.), sans qu'il y ait lieu d'invoquer une action résolutive sur le travail inflammatoire. Je rapprocherai de ces faits ceux de photophobie traitée avec succès par les inhalations du Chloroforme (Makensie, Arnott, Snow). Par un mécanisme encore difficile à expliquer, la narcose chloroformique, faussement appelée sommeil, ferait cesser, selon Oscar Landry, des paralysies analogues à celles des hystériques, mais auxquelles il réserve la dénomination de sympathiques.
Comme hijpocinétique général, le Chloroforme trouve son emploi dans les convulsions toniques : contracture essentielle, tétanos traumatique et spontané (Perlusio, Petit, Hopgood, Mignot et Ledru, Forget et Hergott de Strasbourg, Barth, Huguier, Asbury, Baker, Cury, etc.), ou cloniques; chorée (Fuster, Marsh, Géry) et mouvements choréiformes, hystérie et hystéro-
éclampsie (Piorry), éclampsie (Richet, Gros, Simpson, Kiwisch, Scanzoni, Leudet, Braun), épilepsie (Kronser, Riedl, Lemaître, Rech), hydrophobie, convulsions infantiles (Marotte), ainsi que dans les cas de réductions de hernies étranglées ou de luxations des membres (Parkmann, Larrey, Robert, Velpeau, Bouchacourt), pour assurer le relâchement musculaire indispensable à la réussite de l'opération.
En qualité de stupéfiant ou d'aneslhésique général ^ le Chloroforme est inhalé dans les circonstances suivantes : premièrement lorsau'il existe une affection douloureuse ou convulsive dans une région éloignée de la surface muqueuse des voies aériennes ou n'ayant pas avec elle de connexions étroites : ainsi, dans l'angine de poitrine (Aubrun, Carrière), dans les coliques saturnines (Rouvier) , hépatique et néphrétique (Bouisson), nerveuse (Ameuille), utérine, et dans la dysménorrhée douloureuse (H. Bennett), dans la gastralgie (Dumérii), dans la névralgie trifaciale (Honoré), et dans une foule de névralgies ayant les sièges les plus variés (J. Roux, Malle, Sibson, Semple, Broxholm, Barrier, etc.), états morbides auxquels il en faudrait joindre quelques autres tels que : la méningite cérébro-spinale (Besseron), le delirium tremens (Bocamy, Long), le délire nerveux traumatique (Bouisson), le délire aigu des phlegmasies et des fièvres, la cystalgie et les épreintes vésicales provoquées par des phlegmasies et des calculs, le ténesme rectal dans la dysenterie et les inflammations diverses ou les dégénérescences de la fin du gros intestin, la proctalgie qui accompagne la fissure à l'anus, etc. Notons en passant que, sans avoir les qualités d'un véritable hypnotique, le Chloroforme peut être employé comme tel, parce qu'il stupéfie les centres nerveux, enlève la conscience et supprime momentanément les relations avec le monde extérieur. Uytterhoeven s'en sert pour combattre l'insomnie des vieillards.
En second lieu, les aspirations de vapeur de Chloroforme servent à faciliter un acte naturel, mais pénible, celui de la parturition, ou bien des opérations chirurgicales longues et graves, douloureuses ou difficiles à exécuter sans l'immobilité presque complète du patient. De ce nombre sont les amputations, les désarticulations et résections, les extirpations de tumeurs, les cautérisations étendues, les ruptures d'ankyloses, les opérations de taille (Morgan, Guthrie, Roux, P. Guersant), la dilatation forcée du sphincter anal, la hernie étranglée (Mayor, Morgan, Wright, Guytonj.
Malgré les bons résultats obtenus par Leroy (d'ÊtioUes) et Amussat, l'utilité de r anesthésie chloroformique est mise en doute dans les cas d'opération de lithotritie, parce que les chirurgiens se préoccupent beaucoup de la crainte de pincer la muqueuse vésicale sans en être avertis par la souffrance du sujet.
Il en est de même pour les opérations qui se pratiquent sur l' arrièregorge, telles que les arrachements ou excisions de polypes naso-pharyngiens les résections d'amygdales, les scarifications de la glotte, la staphyloraphie, les résections de la mâchoire supérieure, etc., car si le malade ne sent pas
la présence du sang dans le fond du gosier et qu'il ne fasse aucun effort d'expuilion, il peut en résulter des phénomènes d'asphyxie (Velpeau). Cependant Gerdy, Amussat et Sédillot ont pu extraire des polypes et pratiquer diverses opérations au voisinage de la glotte, sans qu'il en soit résulté d'inconvénient.
Enfin, malgré leur apparenle opportunité dans les opérations délicates qui se pratiquent sur les yeux, et qui exigent à la fois une grande habileté manuelle de la part du chirurgien et un grand calme de la part du malade, les inhalations acesthésiques n'ont pas donné les résultats avantageux qu'on croyait pouvoir en attendre, parce que plusieurs de ces opérations ne peuvent être accomplies qu'avec le concours de la volonté du sujet, ou parce que l'agitation de la période d'ébriété en conapromet la réussite.
La question €st également indécise en ce qui concerne l'application des inhalations anesthésiques à l'ait des accouchements. Pour certains praticiens, le Chloroforme est un adjuvant obligé de tout accouchement, quelque simple qu'il puisse être; d'autres au contraire le proscrivent formellement de la pratique obstétricale, alléguant que, pour se conformer aux paroles de la Genèse, la femme doit enfanter dans la douleur, que les douleurs de laparturition sont salutaires en ce qu'elles attachent davantage la mère à sa progéniture, que d'ailleurs leur suppression s'accompagne aussi de celle des contractions de la paroi abdominale et même de la cessation des efforts expulsifs delà matrice, et qu'enfin l'empoisonnementpar le Chloroforme expose à divers accidents, tels que les mouvements désordonnés, les hémorrhagies après la délivrance, la rupture du périnée, la folie, l'éclampsie et la mort.
Les objeclions morales ne sont pas sérieuses et ne méritent aucune réfutation : quant aux autres, elles s'évanouissent pour la plupart devant l'expérience. Les faits semblent démontrer que l'emploi du Chloroforme ne ■favorise ni les hémorrhagies, ni la rupture du périnée, ni le développement de la folie puerpérale, ni celui des attaques éclamptiques, et jusqu'ici aucun cas de mort n'est venu attrister l'histoire de l'aneslhésie obstétricale. D'un autre côté, les assertions relatives à l'engourdissement habituel du fœtus, à son état asphyxique et à la fréquence accrue des morts-nés depuis l'introduction de la chloroformisatioD, paraissent également controuvées. Reconnaissons toutefois que plusieurs de ces accusations ne sont pas absolument déni.éesde fondement : l'action du Chloroforme poussée jusqu'au coUapsus entraîne réellement l'inertie utérine et prédispose conséquemment à certaines formes d'hémorrhagie passive; elle affaiblit de même la contractilité des muscles abdominaux sans l'abolir entièrement, car ce sont des puissances auxiliaires de la respiration (Longet). Trop longtemps maintenue, la chloroformisation laisse aussi quelquefois la femme dans un état mental peu satisfaisant. J'ai donné des soins à une jeune dame qui conserva pendant plusieurs jours après l'anesthésie prolongée, pratiquée par son accoucheur, une absence, de mémoire, un certain vague dans les idées et un affaiblissement de la volonté qui ne laissèrent pas que de l'inquiéter beaucoup. Il est re-
connu en outre que les battements du cœur fœtal s'accélèrent pendant la première période de l'anesthésie maternelle (P. Dubois, Houzelot, Simpson, Fredet), et l'on a pu retrouver du Chloroforme dans le sang de l'enfant lorsque sa mère en avait respiré la vapeur (Huter). Tout ne serait donc pas chimérique dans les craintes émises par beaucoup de médecins; seulement les accidents prévus ne se réaliseraient pas dans l'immense majorité des cas, parce que la chloroformisation n'est pas habituellement poussée assez loin pour devenir dangereuse.
Telles sont les considérations qui ont décidé la plupart des accoucheurs français à s'abstenir de l'emploi des inhalations de Chloroforme dans tous les accouchements simples et réguliers, sauf peut-être le cas où la femme étant à la fois primipare, nerveuse, impressionnable et pusillanime, redoute à l'excès les douleurs de l'accouchement.
Les résultats de l'immense pratique du docteur Campbell sont de nature à dissiper toutes nos appréhensions relativement à l'emploi du chloroformisme léger dans la parturition, puisque sur les 942 cas d'accouchements oli notre distingué confrère a mis en usage les anesthésiques (éther ou chloroforme) il n'a eu à déplorer aucun accident mortel imputable à ces deux agents. Nous pouvons même dire en général que l'habile accoucheur a été remarquablement heureux dans sa clientèle, attendu qu'il n'a perdu que IS femmes sur un total de 1500 accouchées, et que sur ces treize sujets sept seulement avaient pris du Chloroforme sans en avoir éprouvé aucun des inconvénients spéciaux. En définitive, l'anesthésie modérée n'a point empêché l'invasion des maladies puerpérales ou intercurrentes et n'en a pas conjuré les dangers; mais toutes les fois que l'accouchement a été exempt de complications accidentelles, les femmes n'ont eu qu'à se louer des anesthésiques dont l'emploi est toujours innocent pourvu qu'il soit convenablement réglé.
Le docteur Campbell ne recherche naturellement que la somnolence et la demi-insensibilité, il n'administre donc que de petites quantités d'aneslhésique à la fois, et d'une manière intermittente quand le calme anesthésique doit se prolonger. C'est ainsi qu'il a pu, sans le plus léger dommage, tenir un grand nombre de femmes sous l'influence du Chloroforme non-seulement pendant 10, 20, 30 ou 40 minutes, mais même pendant 1 heure, 1 heure et demie, 2 heures et parfois jusqu'à 4, 5, 6 heures et au delà. A la vérité, pendant ce temps-là l'anesthésie n'était pas constamment maintenue à ce degré moyen, nécessaire pour atténuer considérablement les souffrances du travail de la parturition ; il y avait des moments de relâche pendant la rémission des douleurs de contraction, et le Chloroforme était repris chaque fois qu'il y avait un retour de contractions douloureuses. Mais le docteur Campbell n'administre pas les anesthésiques à toutes les femmes en couches ni à toutes les périodes de la parturition : il s'en abstient généralement dans la première période du travail, hormis les cas où les femmes sont pour ainsi dire affolées par une succession de contractions violentes, excessivement pé- GuBLEB, 2* édition. 57
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nibles, méritant à mon avis la dénomination de Cinésialgie utérine, et les réserve pour le moment où, la dilatation du col étant achevée, l'expulsion du fœtus s'eiTectue au- milieu do soufl'iances ordinairement très-vives sinon intolérables; il a même soin de n'y recourir que tardivement pour peu que le travail doive se prolonger par le fait d'un obstacle mécanique pouvant exiger finalement l'emploi de la main ou de l'instrument. Du reste l'habile accoucheur recommande {Journal de tliêrapeutique) les précautions les plus minutieuses afin d'éviter sûrement l'excitation exagérée, les vomissements et l'état syncopal, à savoir : usage d'une simple compresse, peu de Chloroforme à la fois, avec mélange d'air, suspension des inhalations quand les douleurs sont absentes, et arrêt dès que surviennent les bruissements d'oreilles qui accompagnent la demi-insensibilité.
L'éloquence des cbiflres produits par Campbell parviendra sans doute à triompher des répugnances de la plupart des praticiens, et les engagera à accorder de petites doses de Chloroforme, aux femmes timorées, dans les accouchements ordinaires. Depuis longtemps d'ailleurs nos accoucheurs n'hésitent plus à faire intervenir l'agent anesthésique quand il existe une rachialgie excessive, des vomissements incoercibles, des coliques, des crampes violentes ou des douleurs intolérables se répandant dans les membres inférieurs, ou bien encore lorsque les contractions sont douloureuses et irrégulières, que le col utérin demeure rigide et que le travail n'avance pas. Le Chloroforme ne doit être administré qu'à la période d'expulsion, soit quand la dilatation du col se complète (Blot, Campbell), soit lorsque le fœtus commence sa migration à travers le canal utéro-vulvaire. Dans les opérations obstétricales, l'emploi des inhalations de Chloroforme ne compte guère que des partisans (Simpson, Stolz,,Velpeau, P. Dubois, Depaul, Chailly-Honoré, Protheroe-Smith, Pajot, Hergott, Frédet, etc.).
Telles sont les circonstances oii l'administration du Chloroforme dans le but de déterminer l'anesthésie et la résolution musculaire paraît être plus ou moins opportune. Voici maintenant dans quels cas les inhalations chloroformiques sont considérées comme entachées d'inconvénients ou de dangers.
Les contre-indications se tirent premièrement de l'état du sujet, de son tempérament, de sa constitution et de ses dispositions maladives actuelles; en second lieu, du siège et de la nature du mal, ainsi que du caractère des opérations à pratiquer. Sur le premier chapitre, la science ne possède encore que des données assez vagues : ce qu'on sait bien, c'est qu'aucune condition d'âge, de sexe ou de tempérament n'exclut l'emploi de l'anesthésie chirurgicale '(Denonvilliers); mais on ignore jusqu'à quel point certains états physiologiques favorisent ou contrarient les effets des inhalations de Chloroforme. Pour moi, j'ai lieu de croire que la chloroformisation est retardée ou atténuée dans ses conséquences par les états hygiques ou morbides qui se traduisent par l'hyperslhénie et par l'éréthisme vasculaire sanguin; qu'elle est facilitée et aggravée au contraire par les conditions inverses : la débilité, l'hypoglobulie et l'ischémie des centres nerveux. Les sujets robustes, plétho-
: riques, les enfauts dont la substance cérébrale est très-vaseulaire, doivent résister davantage à l'intoxication chloroformique. Le fait est qu'à part une ou deux exceptions citées par Bouvier, on n'a pas eu à déplorer de résultats funestes dans le premier âge, ce qui justifie la proposition de P. Guersant : que si le Chloroforme pouvait être repoussé de la chirurgie des adultes il faudrait le conserver pour celle des enfants. L'innocuité de l'anesthésie chez les femmes en couches, alors même qu'elle n'est pas pratiquée avec toute la prudente réserve que recommandent les maîtres, s'expliquerait
! encore, selon Campbell, par une circonstance du même genre : l'hypérémie cérébrale entretenue par les efforts d'expulsions et par l'excitation qui accompagne le travail de parturition. En revanche, le Chloroforme frappe vivement parfois brutalement, les sujets affectés d'anémie et d'anervie, surtout lors-
I qu'ils sont debout (m assis, c'est-à-dire dans une attitude favorable à l'oli-
i ghémie cérébrale, et conséquemment à la syncope.
i Quant aux lésions organiques et aux désordres fonctionnels, il n'en est I qu'un petit nombre dont l'influence soit réellement redoutable. Nous retrouvons encore ici les diverses conditions morbides qui prédisposent aux i syncopes; de ce nombre sont certaines névroses proto- ou deutéropathiques, ! et, par-dessus tout, les affections cardiaques avec insuffisance aortique ou ; mitrale, asystoHe, faiblesse et intermittence du pouls. Les maladies pulmo- I naires n'entraînent pas à beaucoup près les mêmes inconvénients, et l'encé- , phaiite ou la simple congestion cérébrale ne sauraient constituer à mes yeux ; des contre-indications de l'anesthésie par le Chloroforme. Il n'est guère que j la commotion cérébrale avec stupeur, les étranglements herniaires avec le j péritonisme et sa prostration caractéristique, ou les grands traumatismes ayant donné lieu à une perte excessive de force nerveuse, qui rendent véritablement périlleuse l'anesthésie chloroformique.
Les motifs d'abstention tirés de la nature des opérations se rattachent, d'après Bonis son (de Montpellier), à cinq catégories de faits pouvant se réij duire à quatre. L'emploi du Chloroforme doit être évité : 1" dans les opéra- I tiens très-courtes, bien que douloureuses, telles que l'avulsion d'une dent, une ouverture d'abcès, une cautérisation superficielle, etc. ; 2° dans celles qui exigent la coopération active du malade, comme lorsqu'il s'agit d'extraire i ou d'abaisser une cataracte, de faire une pupille artificielle, d'exciser des hémorrhoïdes internes ; 3° dans les opérations où la sensibilité sert de guide au chirurgien, par exemple dans la lithotritie ; 4» enfin dans celles où la douleur est le but, comme dans l'application du moxa. Sans être absolues, ces contre-indications sont puissantes et généralement respectées.
Après avoir parlé des raisons qui militent pour et contre l'emploi du Chloroforme dans chaque cas particulier, le praticien, s'il se décide pour l'affirmative, doit prendre des mesures à l'effet d'assurer l'efficacité et l'innocuité de l'agent anesthésique.
La température de la pièce doit être, en moyenne, de 15° à 18° c. Le sujet doit être à jeun, car la réplétion de l'estomac est l'occasion d'accidents
parfois funestes. Il doit être couché autant que possible horizontalement, afin d'éviter la syncope si fatale dans la position assise.
La pureté du Chloroforme est une condition désirable, parce qu'elle s'allie à une 0 !eur agréable exempte d'âcreté, et qu'elle met à l'abri de tous les accidents autres que ceux qui sont inhérents à l'anesthésie elle-même. On cite trois cas de mort dus k l'emploi d'un Chloroforme impur, dont deux àBerlinel un dansl'armée anglaise, en Crimée ; par conséquentles chirurgiens ne sauraient trop se tenir en garde contre la présence du gaz phosgène et des autres composés qui peuvent altérer le Chloroforme. Celui d'Édimbourg passe aux yeux de quelques praticiens pour être d'une qualité supérieure et d'une innocuité exceptionnelle.
Le procédé qu'il faut préférer pour l'administration du Chloroforme est celui qui répond le mieux à celte double nécessité : d'une part, de rendre la mauœuvre plus facile ainsi que la surveillance ; d'autre part, d'assurer l'introduction de l'air atmosphérique en même temps que celle des vapeurs médicamenleuses et de permettre la graduation des eflets anesthésiques.
Au début de la pratique de l'éthérisanon, les chirurgiens soumettaient préalablement leurs futurs opérés à des inhalations (Fessai, auxquelles on a renoncé plus tard. A part cela, les chirurgiens conservent plusieurs modes de chloroformisation donnant des résultats différents pour le degré comme pour la marche de l'anesthésie. Tantôt ils se contentent de diminuer la sensibilité {chloroformisation incomplète) ; tmiot ils la suppriment (chloroformisation complète) ; d'autres fois enfin ils poussent jusqu'à la résolution musculaire. Et, pour obtenir ces diverses modifications des phénomènes anesthésiques, ils procèdent brusquement ou bien avec ménagement, faisant dans le premier cas inhaler d'emblée de larges doses de vapeur stupéfiante, administrant dans le second cas de petites doses seulement. Les inhalations brusques sont dangereuses; les petites inhalations seraient insuffisantes pour produire les grands effets des anesthésiques : ce qu'il y a de plus rationnel ce sont les inhalations graduées, légères d'abord, puis plus abondantes, et ensuite soutenues par les inhcilations intermittentes et modérées. Telle est la méthode généralement, usitée en France.
On a imaginé différents appareils plus ou moins compliqués, s'adaptant a la bouche et aux narines, ou bien enveloppant la tête tout entière. Tous ces instruments sans exception, et quels que soient d'ailleurs leurs mérites ont au moins l'inconvénient d'être embarrassants et d'un maniement difficile. L'appareil le plus simple et le meilleur consiste dans une éponge concave, ou mieux encore dans une compresse ayant reçu la même disposition, contenant ou non de la charpie et sur laquelle on verse 30 à 40 gouttes, et iusau'à 4 ou 5 grammes du Uquide anesthésiant, et qu'on tient à 4 ou 5 centimètres de distance de la bouche et de l'entrée des narines. En opérant de la sorte l'atmosphère artificielle respirée par le sujet ne renfermerait jamais, selon Lister, plus de 4 et demi p. 100 de vapeur anesthésique. Pour produire l'anesthésie la plus légère et afin de pouvoir, sans crainte,
laisser au malade et à son entourage la libre disposition du moyen, je me contente quelquefois de faire verser du Chloroforme sur un écran recouvert d'un mouchoir de poche et qu'on lient à une bonne distance du visage pour permettre l'entrée d'une forte proportion d'air, concurremment avec les vapeurs médicamenteuses.
Avant de commencer la chloroformisation, on doit s'efi'orcer de tranquilliser le malade et de lui montrer à respirer Daturellement et largement. Gela fait, on tient l'éponge ou le linge chargé de Chloroforme à quelque distance des voies d'introduction de l'air, pour laisser au sujet le temps de s'habituer à l'impression du Chloroforme. Si la respiration devient précipitée, on éloigne le Chloroforme jusqu'à ce qu'elle se soit régularisée ; puis, la tolérance étant établie, on rapproche davantage la compresse afin de faire inspirer des doses progressives de vapeurs stupéfiantes. L'anesthésie survient ordinaire- , meut par le seul fait de la continuité des inhalations, sans qu'il soit besoin i de forcer les doses ; si elle se fait attendre, on arrose de nouveau la comj presse, et d'autant plus abondamment que les phénomènes d'excitation sont plus prononcés. Quand l'ivresse bruyante et la défense se prolongent, il faut maintenir le sujet et l'abattre par de grandes doses de l'agent anesthésique ! (Sédillot). Il faut au contraire s'arrêter un moment s'il survient des désordres ' circulatoires et respiratoires, du spasme, de la dyspnée, de la turgescence 1 de la faL;e, pour reprendre ensuite lorsque le calme est rétabli (Denonvilliers, ! Sédillot). Dès que le malade est endormi et que les membres soulevés re- I tombent inertes par leur propre poids, l'anesthésie est complète et le chi j rurgien peut commencer l'opération.
I La compresse est maintenue loin des narines tant qu'il ne se manifeste aucun signe de retour à la sensibilité et à la motricité volontaire, mais on la rapproche aussitôt qu'un mouvement de la bouche et des paupières indique la cessation prochaine des effets anesthésiques. Quelques inspirations suffisent à replonger le patient dans la torpeur, où il peut être mamtenu pen-
i dant une heure, à la condition de lui restituer de temps à autre quelques bouffées de vapeur de Chloroforme.
En France, si le chirurgien ne préside pas lui-même à la chloroformisa-
1 tion, il la confie du moins toujours à un aide expérimenté, prudent et atien-
] tif, dont la mission est de signaler l'état du pouls et d'en suivre les variations.
1 Les mouvements du cœur viennent-ils à faiblir et à se ralentir outre mesure, la face vient-elle à pâlir et à s'altérer, vite il faut suspendre les inhalations de peur d'aboutir à une issue fatale. Le danger est surtout imminent lorsque le pouls se montre intermittent et irrégulier (Robert Dyce).
Les complications qui peuvent résulter de l'emploi des anesthésiques, et spécialement du Chloroforme, sont de deux sortes : les unes légères, telles que la toux, les phénomènes spasmodiques locaux ou généraux, les vomissements, le délire un peu excessif et prolongé ; les autres graves, ce sont les désordres circulatoires, avec congestion de la face et de la tête; ou au contraire l'affaiblissement rapide de l'innervation pulmonaire et cardiaque, avec
ralentissement des deux fonctions respiratoire et circulatoire, intermittence et irrégularité du pouls (Robert Dyce) ; rarement l'asphyxie et plus souvent la syncope ou la sidération. Or l'asphyxie proprement dite par privation de gaz respirable n'est pas possible en procédant de la manière indiquée cidessus. Quant à la syncope ou à la sidération, on la prévient le plus souvent, mais non toujours, à l'aide des précautions recommandées par Druguvilliers, Sédillot, etc. Quelques sujets présentent efl'ectivement k cet égard une véritable susceptibilité, encore inexplicable. Parfois le cœur est frappé d'inertie dès la première inspiration de Chloroforme chez des hommes jeunes, vigoureux, appelés à subir une opération légère et rapide. Hâtonsnous d'ajouter toutefois que la syncope a suivi plus ordinairement une chloroformisation prolongée chez des sujets débiles et anémiques. Dans ces dernières conditions, elle s'est montrée trop souvent irrémédiable et conséquemment mortelle. Tantôt les syncopes sont mmédî'aîe^, c'est-à-dire qu'elles ont lieu pendant les inhalations; tantôt elles sont consécutives (Denonvilliers) et surviennent après la chloroformisation, lorsque de grandes quantités de vapeurs anesthésiques ont été absorbées : d'oii^ le précepte de ne quitter son malade qu'après l'avoir vu parfaitement ranimé.
Lorsque, malgré les précautions prises pour la conjurer, la syncope est arrivée, il faut la combattre par l'ensemble des quatre moyens suivants : 1° en favorisant le retour et la stase du sang dans les centres nerveux encéphaliques; 2° en rétablissant et activant la respiration; 3° en réveillant la sensibilité générale ; 4" en excitant la contractilité du cœur.
On remplit la première indication suivant le précepte de Nélaton, en inclinant le corps du sujet de telle sorte que la tête soit placée plus bas que les pieds : c'est ce que les chirurgiens anglais appellent l'inversion ; la. se-'' coude en attirant au dehors la langue qui, dans les cas de syncope anesthésique, est appelée vers le pharynx et tend pour ainsi dire à être déglutie; en pratiquant des insufflations de bouche à bouche dans l'arrière-gorge (Ricord), en portant sous le nez de l'alcali volatil ou d'autres vapeurs irritantes, et titillant le voile du palais à l'aide du doigt ou d'un corps solide quelconque; en imitant les mouvements respiratoires par des pressions méthodiques, entrecoupées de relâchements alternatifs, sur le thorax et l'abdomen, tandis que le sujet est placé au voisinage d'une fenêtre ouverte pour laisser entrer de l'air pur. On stimule la sensibilité périphérique par la flagellation (Maisonneuve) avec la main seule ou armée d'une lanière de cuir ou d'étoffe, ou encore d'une serviette trempée dans l'eau froide, par des frictions rudes avec une brosse ou autrement, enfin par la sinapisation^ Ces difi'érents moyens ont en même temps pour effet détourné de • ranimer la circulation cardiaque.- Dans le. cas où, malgré l'insufflation continuée avec force et persévérance j- on ne verrait pas cesser l'inertie absolue des fonctions respiratoire et circulatoire, il faudrait recourir à des moyens plus énergiques et insuffler de l'oxygène pur si l'on en avait sous la main, appliquer le marteau de Mayor, cautériser au fer rouge les espaces intercostaux, infé-
rieurs (Faure), faire agir au niveau du diaphragme le courant d'une bonne machine électrique. De cette manière on réussit quelquefois à rappeler les malades k la vie ; mais tous les efforts demeurent inutiles quand il existe une véritable sidération avec altération moléculaire grave de la substance nerveuse.
i Si les expérimentateurs sont unanimes à reconnaître la puissance salutaire de l'électricité sur les sujets en proie aux plus graves accidents de l'anesthésie comateuse, ils sont loin de s'accorder sur le choix du mode, I d'emploi de ce moyen héroïque. Duchenne (de Boulogne) veut qu'on provoj que les actions réflexes de la moelle à l'aide de l'excitation cutanée de la région précordiale par les courants de la machine d'induction, c'est-à-dire par la faradisation ; tandis que Legros et Onimus, redoutant les courants induits qu'ils accusent de pouvoir devenir funestes en amenant l'arrêt du cœur, conseillent exclusivement la pile de Remak dont le succès n'est assuré qu'à I la condition d'agir sans interruption. De son côté Liégeois reconnaît les j dangers des courants induits forts, et admet l'utilité des courants continus ; seulement il accorde la préférence aux courants d'induction faibles dont les effets très-satisfaisants sont plus facilement à la portée du praticien. On s'ac» corde généralement à reconnaître avec Duchenne que l'électrisation est plus efficace lorsqu'elle est portée sur le phrénique, seulement l'application des 1 courants sur la région cervicale n'est pas exempte de danger, et notre savant compatriote a vu la syncope suivre la faradisation du pneumo-gastrique. James Hardie pense qu'il est possible d'éviter ce nerf en plaçant les pôles de l'appareil, l'un à droite, l'autre à gauche, le long du bord postérieur du sterno-mastoïdien , et en pressant fortement comme s'il s'agissait de vouloir passer sous le muscle.
En désespoir de cause il serait permis d'imiter l'audace de Steiner (de Vienne) en pratiquant l'électro-puncture du cœur.
Pas plus que Richardson, nous n'accordons la moindre confiance aux antagonistes du Chloroforme et des anesthésiques pour tirer les patients de l'état comateux et syncopal dont la terminaison funeste est trop rapide pour permettre la réalisation des effets antidotiques, si l'on en pouvait espérer d'efficaces.
Outre les accidents immédiats dont il vient d'être parlé, le Chloroforme ( peut laisser à sa suite une séquelle d'accidents consécutifs sur lesquels l'attention se porte davantage depuis quelque temps. Par exemple, on voit persister certains troubles fonctionnels : engourdissemijnt de la sensibilité, ' faiblesse musculaire, troubles dyspnéiques et cardiaques, désordres intellectuels. La syncope elle-même peut tarder de quelques minutes ou même, au dire de certains observateurs, ne se produire que quelques heures et, bien plus, quelques jours après l'opération. Ce qui semblerait justifier l'idée de rattacher cet accident h la pratique de l'anesthésie, c'est précisément j l'existence des symptômes vagues énumérés ci-dessus, lesquels semblent indiquer la persistance d'un état moléculaire spécial du système nerveux
qui rend imminente la cessation des fonctions circulatoire et respiratoire.
Après i'aneslhésie chirurgicale on observe assez souvent l'aslhénopie musculaire par insuffisance des droits internes (Von Grafe). Une [ois Dumreicher a rencontré le spasme de la glotte avec aphasie et même aphonie. Mais les accidents principaux, à part les troubles nerveux : céphalalgie, nausées, vomissements, délire, se passent du côté de l'appareil respiratoire. Plus que tout autre, le professeur Richet a mis ces faits en relief dans ses leçons de clinique (Thèses Rochet et De la Roche au Lion). Des observations publiées nous pouvons conclure que les lésions thoraciques sont tantôt la conséquence de l'irritation topique, s'élevant progressivement jusqu'au degré de la phlogose intense, et tantôt le résultat de la paralysie locale des extrémités périphériques des nerfs pneumo-gastriques plutôt que celui de leur origine bulbaire ou bien de l'altération du sang. Par l'un ou l'autre de ces procédés, ou par ces deux mécanismes réunis, se produisent des engouements pulmonaires et des bronchio-pneumonies, précédés ou traversés par des accès de fièvre avec frisson, chaleur et sueur, et terminés par un état de coUapsus, le tout donnant l'idée d'une fièvre infectieuse.
Nous sommes maintenant en mesure d'établir un parallèle complet entre les deux principaux anesthésiques et par conséquent de faire un choix motivé.
Avec le Chloroforme, l'excitation initiale est plus courte et moins violente, l'anesthésie plus prompte, plus profonde et plus durable. De petites doses suffiseôt; les appareils sont superflus, le succès est certain, et l'opération se pratique à la lumière artificielle aussi bien qu'à celle du jour, sans faire courir le danger d'un incendie.
Avec l'Ether l'excitation est plus vive et plus prolongée, l'ébriété plus redoutable. L'anesthésie, plus lente à obtenir, est plus prompte à se dissiper. Quelques sujets s'y montrent réfractaires (Broca, communication orale). Des doses massives sont nécessaires, un appareil plus ou moins compliqué est indispensable, et les traînées de vapeur inflammable rendent périlleuse une opération d'urgence pratiquée à la lumière des bougies
Dès lors la préférence accordée au Chloroforme par l'immense majorité des chirurgiens paraîtra toute naturelle. Cependant, l'Ecole de Lyon est toujours restée fidèle à l'Éther, et depuis quelques années une sor e de croisade est prêchée contre son heureux rival dont la supériorité n'avait jamais, jusque-là, été sérieusement contestée. Les motifs de cette levée de boucliers se tirent du nombre toujours croissant des cas de mort dans la pratique de l'anesthésie par le Chloroforme, comparé à la proportion relativement minime des accidents funestes occasionnés par l'Êiher. Telle était déjà la raison décisive invoquée par les chirurgiens de Lyon et accueillie par l'un des plus éminents chirurgiens de la capitale, le professeur Gosselin. La liste des adhérents de l'Éther, c'est-à-dire des adversaires du Chloroforme, s'est grossie dans ces derniers temps d'une longue suite de noms
autorisas de l'Angleterre et des États-Unis; des expériences individuelles ou collectives ont été entreprises, des travaux statistiques ont été exécutés dans le but d'établir la valeur relative des deux anesthésiques, et presque tous les résullats obtenus semblent parler en faveur de l'Éther (Morgan, Bigelow, Curlis, Comité de Londres, Comité de Dublin, Th. Green, etc.). J. Morgan (de Dublin) donne le résumé statistique suivant:
Morts par rÉther 4 sur 92 815 inhalations.
Morts par le Cliloroforme.. . .'. 53 sur 152 260
Morts par mélange d'Éther et Chloroforme 2 sur 11171
Morts par Bichlorure de méthylène 2 sur 10 000
Ainsi la léthalité du Chloroforme , supérieure à celle des autres anesthésiques, serait huit fois plus grande que celle de l'Éther. A quelques nuances près les autres chirurgiens qui sont entrés en lice le chargent au même degré et s'accordent pour exonérer l'Éther. L'impartialité m'oblige à faire sur ce point de formelles réserves, et, puisque l'on fait parler les chiffres, il me sera bien permis d'en aligner et d'en totaliser de plus gros pour en tirer des conséquences opposées. Voici ceux que j'ai réunis et dont la plupart m'ont été communiqués par mon ami Giraldès :
1° Richardson (1" relevé) 17 000 chloroformisations 1 mort
— (2" relevé) 7 500 — 6 morts = 1 sur 1 250
— (3' relevé) 7 900 — 3 — = 1 sur 2 633
— (4° relevé) 2 762 — 1 —
2» Joseph Barnes (États-Unis).. 80 000 — 7 — = 1 sur 11 428
3" Syme (Edimbourg) 5000 —
4° Elner (Strasbourg) 16 000 —
Total 136 162 anesthésies par le
chloroforme... 18 morts = 1 sur 7 453
Au résumé, le Chloroforme serait trois fois moins nocif que ne le montrent lei chiflres des défenseurs de l'Éther, et l'expérience lui serait bien plus favorable encore si l'on tenait compte des résultats obtenus dans les armées alliées en Grimée et dans l'armée française eu Italie. Malheureusement je n'ai pas les chiffres officiels sous les yeux; tout ce que je puis dire c'est que l'armée anglaise n'a perdu qu'un seul homme par un -Chloroforme reconnu altéré et que, d'après le rapport de Scrive, il n'y a pas eu un seul cas fatal dans notre armée d'Italie. Si l'on admet un minimu u de trente mille chloroformisations dans le cours de chaque campagne, on ne trouvera plus que 1 cas de mort sur environ 15 000 opérations.
Comment expliquer un écart si considérable entre notre statistique et celle de Morgan? Je n'en puis trouver la raison que dans des circonstances absolument étrangères au médicament lui-même. Mais si je remarque que dans les mêmes étabhssements , selon Richardson, la mortalité par le Chloro-
= 1 sur 23 204 = 1 sur 2 873 = 1 sur 5 588 = 1 sur 5 000
ALCOOL. ÉTHER. CHLOROFORME, forme qui n'était jusqu'en 1864 que de 1 8ur 17000, s'est élevée depuis lors jusquà la proportion de 1 mort sur 1250, c'est-à-dire au delà du décuple et si je considère que depuis quelques années l'usage s'est établi en Angleterre de soumettre les patients aux inhalations de Chloroforme dans une salle voisine de l'amphithéâtre où devra se pratiquer l'opération et où on les porte ensuite profondément anesthésiés, je ne puis me défendre de penser que 1 accroissement du nombre des accidents tient à l'administration de trop larges doses, sans toutes les précautions reconnues indispensables Qui sait SI, en observant toutes, les règles de la prudence, on n'arriverait pas à réduire extrêmement la proportion des cas malheureux, tout en conservant au Chloroforme les qualités qui le distinguent?
^'ailleurs la différence de léthalité entre le Chloroforme et l'Êther est loin d'être aussi grande qu'on se plaît à la montrer. Le tableau nécrologique, noirci outre mesure quand il s'agit du premier, est trop légèrement teinté quand on parle du second. Aux quatre cas funestes avoués par la statistique moderne il convient d'ajouter, dans le compte de l'Élher, 7 cas de mort relevés par la Société de Médecine de Lyon (Gayet), 1 cas de Jobert (de Lamballe), i de Nunn , plusieurs autres mentionnés dans les pubhcations périodiques récentes, et enfin 40 cas réunis dans un rapport du Comité de la Société médicale de Boston. Or, si la proportion donnée par Morgan n'était pas inférieure à la vérité, ces 60 k 70 cas de mort supposeraient le chiffre énorme d'environ 1 500 000 éthérisations, lequel n'a certainement pas été atteint ni même approché , puisque l'Éther était généralement négligé aussi Lien au delà de la Manche ou de l'Atlantique.
Notre conclusion est celle-ci : le Chloroforme n'est pas aussi meurtrier qu'on le dit et l'Êther n'est pas aussi innocent qu'on le fait. Mais ce qui est incontestable, c'est que l'emploi du vieil anesthésique embarrasse l'opération, tandis que l'usage du Chloroforme allège singulièrement le chirurgien et abrège l'épreuve du patient. C'est assez sans doute pour que le Chloroforme continue à fixer la faveur du public médical.
Au reste les dangers du plus puissant de nos anesthésiques seraient notablement atténués par la méthode de Yanesthésie mixte, dont l'un des procédés a été imaginé par Cl. Bernard et appliqué avec succès chez l'homme par un assez grand nombre de praticiens, c'est-à-dire en faisant précéder les inhalations de Chloroforme par une injection hypodermique de Morphine (voy. ce mot, p. 710).- Toutefois, Demarquay recommande la plus grande prudence dans l'emploi comhiné de la morphine et du chloroforme, arguant de ce que la morphine abaisse la température et que la susceptibilité individuelle peut occasionner des mécomptes.
De son côté, Sansom a proposé de faire respirer un mélange de vapeurs d'alcool et de Chloroforme. Kidd, Sansom, Jones administrent d'abord du Chloroforme et prolongent et complètent l'anesthésie avec l'éther. On a aussi conseillé un mélange d'éther et de Chloroforme, la mixture de Vienne renferme six du premier et deux du second, mais Snow et Spencer-Wells
font remarquer justement que l'éther, qui est plus irritant, est inhalé d'abord, c'est-à-dire quand la sensibilité est encore entière ou peu modifiée ; tandis qu'à la fin, lorsque l'aneslhésique doit être ménagé, le patient ne respire plus que du Chloroforme. D'ailleurs, cette mixture ne met pas à l'abri du danger puisque le D' Crockett a observé un cas funeste. On ne peut pas se fier davantage au mélange d'éther et de bichlorure de Méthylène préconisé par Richardson.
Les dangers inhérents à la chloroformisation générale ont dirigé les recherches vers les procédés à l'aide desquels on peut obtenir Yanesthésie locale. Abolir la sensibilité dans la partie qui souffre ou qui doit être le siège d'une opération douloureuse, sans affecter d'ailleurs le système tout entier, serait en effet la réalisation de l'idéal rêvé par les hommes de l'art. Or, l'expérience démontre que ce résultat peut être obtenu, mais non sans de grandes difficultés. L'un des principaux obstacles vient de la couche protectrice épidermique qui s'oppose au contact direct de la vapeur stupéfiante avec la surface sentante et vasculaire. Un autre écueil consiste dans l'action parfois violemment irritante et même caustique de ces vapeurs, et surtout des liquides qui leur donnent naissance. Le moins brûlant de tous les anesthésiques serait, d'après Aran, l'Éther chlorhydrique chloré. Par malheur l'irritation topique est généralement proportionnelle à la puissance anesthésique; c'est ainsi que le Chloroforme, beaucoup plus héroïque que l'Éther, est en même temps plus redoutable pour son action topique. Toutefois l'Ether produit aisément l'anesthésie locale, mais, ainsi que nous l'avons vu (page 857), par un autre procédé : celui de la réfrigération pouvant aller jusqu'à la congélation (Guérard, Broca, Follin et Leconte, Morel-Lavallée, Bichet, etc.). Ce but peut être atteint, soit en versant l'Éther sur la peau et le laissant s'évaporer à l'air libre, soit en le projetant sur la région et activant la volatilisation à l'aide d'un appareil ventilateur spécial (Guérard). Le Chloroforme est utilisé de même à l'aide de l'appareil de Hardy (de Dublin) ou de celui de Richardson qui ressemble au pulvérisateur de Sales-Girons , et qui est généralement préféré ; seulement, en raison de sa plus grande fixité, il faut compter plus sur son pouvoir anesthésique direct que sur son action réfrigérante.
Les effets anesthésiques sont autrement rapides et intenses quand on fait agir topiquement une vapeur stupéfiante sur une plaie récente ou ancienne; ou bien sur une région cutanée dépouillée d'épiderme (J. Roux, Simonnin, Richet). Quoi qu'il en soit, l'anesthésie chirurgicale peut être produite localement par l'application directe des vapeurs de Chloroforme ou d'Éther sur la région, et des opérations d'une certaine gravité ont été pratiquées de la sorte sans que le patient en ressentît aucune douleur. Cependant, en raison de la difficulté d'exécution, l'exemple donné par Richet n'a pu se propager beaucoup. Où les applications topiques de vapeur de Chloroforme donnent aisément de bons résultats , c'est lorsqu'il s'agit d'anesthésie des muqueuses, telles que celles dti vagin et du col de l'utérus, des surfaces
ALCOOL. ÉTHER. CHLOROFORME, traumatiques h la suite de blessures ou d'amputations, des plaies simples ou de mauvaise nature , comme celles qui succèdent k l'ulcération des cancers. Ces applications rendent ainsi tolérables les douleurs lancinantes qui accompagnent les tumeurs de mauvaise nature dans le sein, dans l'utérus et ailleurs; elles calment également les douleurs dysménorrhéiques et serviraient à prévenir le tétanos traumatique.
L'aneslhfîsie locale peut être obtenue par trois ordres de moyens : l'électricité, le froid, les stupéfiants. La réfrigération se pratique avec de la glace pilée ou des mélanges frigorifiques : glace et sel ammoniac, glace et chlorure de potassium (Velpeau), ou bien à l'aide de liquides éminemment volatils, tels que l'Êther sulfurique et d'autres substances analogues. La stupéfaction de la sensibilité est produite soit par des narcotiques appliqués à la surface du corps, comme dans la méthode chinoise, ou bien introduits par injection hypodermique , comme dans l'anesthésie mixte ; soit par des anesthésiques proprement dits, dont voici quelques-uns des principaux : Éther, Chloroforme, Ghloral, Chlorure d'élhylidène ou Éther chlorhydrique chloré, lodoforme, Éther camphré, Rhigolène et autres huiles légères provenant du pétrole, Acide carbonique, Hyposulfite de soude et autres (Ernest Labbée), Bromure de potassium. Toutefois c'est de l'Éther et du Chloroforme qu'on se sert le plus habituellement, mais l'éther vaut mieux que son congénère parce qu'il est à la fois moins irritant et plus volatil.
Les règles à suivre pour l'anesthésie locale sont les suivantes : employer de l'éther pur, anhydre ; modérer d'abord l'activité du pulvérisateur de Richardson, afin d'éviter la corrugation superficielle de la peau, non pas précisément parce que, la conductibilité physique pour la chaleur étant amoindrie, la réfrigération serait dès lors moins rapide, mais plutôt, selon moi, parce que l'anesthésique gazéifié ne pourrait plus se diffuser dans ! s conduits sudorifères dont les orifices seraient oblitérés.
Cette interprétation suppose de ma part l'opinion que l'anesthésie par la pulvérisation d'éther sur la région n'est pas uniquement le résultat de la soustraction du calorique, mais qu'elle est aussi due en partie à l'action stupéfiante topique de la vapeur d'éther. Or, cette opinion semble contredite d'avance par l'expérience de Richet qui n'a éprouvé aucune diminution de sensibilité dans un doigt maintenu pendant plusieurs minutes dans un flacon d'éther liquide; mais je ferai remarquer que les gaz seuls, ou les substances gazéifiées, sont absorbés par la peau. S'il en est ainsi, on devrait peut-être soumettre la partie qu'il s'agit d'anesthésier k l'action d'un courant de vapeur d'éther, sous une enveloppe imperméable, et achever d'insensibiliser la région par l'action du froid.
La théorie de l'anesthésie à frigore n'a pas encore été donnée et je ne puis me flatter de pouvoir l'établir à présent d'une manière satisfaisante. Néanmoins, une expérience que je répète à l'hôpital depuis quinze ans sur les nombreux saturnins qui le fréquentent, permet de comprendre le mécanisme de l'insensibilisation par les moyens frigorifiques. Elle consiste à
restituer la sensibilité pour la douleur à la face dorsale de l'un des avantbras, celui qui est reconnu le plus profondément analgésique, au moyen de frictions sèches, d'applications de rubéfiants, et généralement par un procédé quelconque propre à irriter le réseau vasculaire, à exalter la calorification et les actes chimiques et organiques de l'hématose. On conçoit donc que le froid qui resserre les capillaires, entrave les phénomènes respiratoires et abaisse la température dans toute l'épaisseur des téguments, et au delà doit produire des effets inverses sur la sensibilité, amener l'analgésie et plus lard l'anesthésie véritable. Les astringents les plus énergiques, tels que l'acide phënique (Bill, Squibb, A. H. Smilh), agissent, à mon avis, dans le même sens, quand ils ne mortifient pas le tissu, comme fait le mélange à parties égales d'acide acétique cristallisable et de chloroforme usité par Fournier et qui est réellement caustique (Ernest Labbée).
Les indications de l'anesthésie locale se présentent dans les opérations de courte durée et qui portent sur des régions superficielles ou facilement accessibles (ouverture d'abcès, arrachement d'un ongle, avulsion d'une dent, etc.), et dans les cas d'affections douloureuses, névralgiques, qui occupent ces mêmes régions. Gailleton et Horand en ont fait une ingénieuse application à l'épilation si douloureuse et pourtant si nécessaire dans plusieurs maladies parasitaires du cuir chevelu. Magitot rejette l'emploi du Chloroforme pulvérisé dans les affections de la cavité buccale, à cause de la brûlure légère de la muqueuse et de la suffocation qui en résultent.
L'indication de l'anesthésie locale dans les grandes opérations se présenterait surtout à propos de la hernie étranglée et dans les cas où l'anesthésie générale est plus particulièrement dangereuse. On s'en est servi pour opérer le phimosis et la fissure à l'anus (Betbèze et Bourdillat), pour pratiquer une amputation de jambe (Bouisson) , une opération césarienne (Greenhallgh), une résection de l'épaule (Dolbeau) et même l'ovariotomie (Spencer Wells).
On a plus souvent l'occasion d'utiliser les propriétés anesthésiques locales du Chloroforme, concurremment avec son action rubéfiante, contre les nombreuses affections mentionnées précédemment à propos de l'usage externe. Dans ces derniers cas, voici comment il convient d'employer le médicament.
Pour obtenir la sinapisation avec le Chloroforme, le procédé que je préfère, parce qu'il est le plus commode, consiste à appliquer sur le point affecté une compresse épaisse, préalablement imbibée d'eau à la température de l'appartement ou un peu au-dessus en hiver, puis exprimée afin qu'elle ne dégoutte pas, et arrosée de Chloroforme. Pour retenir la vapeur du Chloroforme, on peut superposer à la compresse une serviette, une flanelle ou du taffetas ciré. Au bout de quelques secondes, une impression de chaleur, bientôt cuisante, se fait sentir ; . dès qu'elle est intolérable, on s'empresse de déplacer la compresse, qu'on promène successivement sur toute l'étendue de la région douloureuse, en ayant soin de l'arroser d'une nouvelle dose de Chloroforme, de 2 à 4 grammes, s'il y a lieu. La rougeur ■étant produite, vive et durable, on cesse l'application, et l'on se contente de
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recouvrir la partie, soit des vctemeals, soit d'un morceau de tissu de laiae. En imprégnant ce dernier de quelques gouttes seulement de Chloroforme et le maintenant sous un morceau plus large de tailetas imperméable, on obtient un eflet sédatif marqué et l'on combine ainsi la einapisation avec l'anestliésie locale.
Les linimcnts qui ont pour base le Chloroforme agissent dans ce double sens. Le véhicule et les proportions varient. Généralement on recommande 1 dixième de Chloroforme pour 9 dixièmes d'huile d'amandes douces ou de glycérine. Il est bon d'élever la proportion du principe actif si l'on tient à rubéiierlapeau; je prescris alors ua LinimenL au Chloroforme ainsi composé : huile d'amandes douces ou glycérine, 30 grammes; Gliloroforme, 5 à 10 grammes. On a même conseillé contre la chorée des frictions sur la colonne vertébrale avec un mélange à parties égales du véhicule et du principe actif (Borand) . Trousseau et Pidoux emploient un Uniment cbloroformique au vingtième ou au dixième en injeciions, à l'aide d'une petite seringue de cristal, jusque sur le col utérin, contre les violentes douleurs dysménorrhéiques. Ils portent dans le même but au fond du vagin une capsule gélatineuse chargée d'un mélange de 2 gouttes de Chloroforme avec 15 gouttes d'huile, et qu'ils retiennent en place à l'aide d'un tampon d'ouate ou de charpie muni d'un fil propre à l'attirer plus tard au dehors.
La Pommade au Chloroforme : Chloroforme, 20 grammes; cire blanche, 10 grammes; axonge, 90 grammes, peut servir aux mêmes usages. On l'emploie spécialement contre le prurit dartreux (Cazenave) ; mais elle serait efficace pour détruire les acares de la gale, et même les pediculi pubis, qui sont tués par les lotions au Chloroforme pur (Hamel),
Le Chloroforme gèlalinisé (Ruspini), .c'est^à-^dire mêlé avec l'albumine de l'œuf et formant une masse gélatineuse, est substitué par Massart aux autres préparations pour l'usage externe.
En outre, le Chloroforme est associé à des préparations diverses sous le titre de mixtures ou d'embrocations anesthésiques. Uembrocation composée de 10 gouttes de Chloroforme dans 20 grammes d'alcool est assez fortement irritante; une flanelle qui en est imbibée feit éprouver à la peau une sensation de chaleur et de brûlure comparable à celle qui résulte du procédé de rubéfaction décrit précédemment. La Mixture contre la fissure à l'anus (Chapelle, Trousseau) renferme ordinairement 2 parties de Chloroforme pour 1 partie d'alcool. On en porte quelques gouttes sur la fissure à l'aide d'un pinceau k lavis.
A l'état de pureté, le Chloroforme sert à imbiber une boulette d'ouate qu'on place à l'entrée du conduit auditif pour calmer les névralgies dentaires (Simon de Ronchamp), ou bien des éponges qu'on laisse à demeure dans les plaies, de manière à frapper d'insensibilité les surfaces Iraumatiques et à prévenir les complications nerveuses (J. Roux).
Les préparations pour l'usage interne sont également nombreuses et variées. Le Chloroforme se prend : 1" en solution aqueuse, à la dose de
MANNITE. 921 50 centigrammes pour 1000 grammes, pouvant être portée à 2 grammes dans 300 grammes d'eau, à ]a condition d'y ajouter 10 grammes d'alcool pour favoriser la dissolution; 2« en sirop selon des formules diverses. Celui de Dorvault ne contient que 75 centigrammes de Chloroforme par 30 grammes; celui de Vée moins encore : 1 gramme pour 100 grammes d'un sirop dans lequel entrent de l'huile d'amandes douces et de la gomme pulvérisée. Je prescris habituellement un sirop de Chloroforme ainsi formulé : Chloroforme, 2 grammes; sirop de gomme épaissi par de la gomme adragante, 30 grammes. A prendre par cuillerées. à café contre la gastralgie, la gastro entéralgie, les coliques sèches et les coliques hépatiques
La Potion chloroformée (Aran) n'en diffère que par l'addition de 100 grammes d'eau.
. On prépare aussi des mixtures avec : Chloroforme, alcool et sirop de sucre. Bouchut a adopté la proportion de 1 partie du premier pour 8 parties du second, et dit ce mélange utile contre les calculs biliaires.
Enfin, le Chloroforme s'administre en lavement à la dose de 50 centigrammes (Bouchut) avec 4 grammes d'alcool dans 40 grammes d'eau de Guimauve, ou bien à celle de 1 gramme (Aran) avec un jaune d'œuf et 8 grammes de gomme adragante dans 125 grammes d'eau.
Le Chloroforme alcoolisé, formé d'après Breton de : Chloroforme pur, 1 p., alcool rectifié, 19 p., s'appelle aussi àtort» éther chlorique » . Il mérite'aussî la dénomination de Chloroforme dulcifié, plus usitée en France, et se rapproche de la Liqueur d'Hoffmann par l'analogie de composition et d'applications thérapeutiques. L'alcool a pour objet d'atténuer les effets topiques du Chloroforme et d'en faciliter l'administration à l'intérieur, parce qu'il lui communique sa solubilité dans l'eau et les véhicules aqueux. On l'administre par cuillerées à café.
CHAPITRE XXI
MAi^i\iTE, Mannita.
Angl, Mannite. — AU, Mannitum.
La Mannite (G'*ïï"0") est le principe le plus abondant de la Manne (voy. p. 221). Elle existe non-seulement dans le suc des Frênes, mais dans la séve de nos arbres fruitiers, dans le lactucarium et le suc des Ghicoracées, dans les Champignons, les Algues saccharifères, etc.; c'est aussi un des produits de la fermentation visqueuse ou muqueuse des liqueurs sucrées. La Mannite, insoluble dans l'éther, peu soluble dans l'alcool absolu et même dans l'alcool hydraté, qui n'en prend pas un centième de son poids, est très-soluble dans l'eau. Sa Solution dissout abondamment la chaux, et, mè-
lée à du sulfate de cuivre, elle empêche la précipitation de l'oxyde cuprique par les alcalis.
Action physiologique et usages. — La Mannile pure, cristallisée en masses blanches soyeuses, est dépourvue d'odeur et conserve un goût sucré agréable. Ses propriétés laxatives sont faibles ou douteuses, et l'expérience (Pereira) n'autorise pas à la considérer comme le principe actif de la Manne. Il n'y a donc pas lieu de s'en servir dans la médication évacuantemais on pourrait, à mon avis, utiliser son action de présence lorsqu'il s'agit de faire absorber un sel de cuivre sans avoir à craindre la décomposition de celui-ci par les liquides alcalins de l'économie, ou bien sa faculté dissolvante quand on veut dissiper les taches calcaires de la cornée, comme dans le cas de Grosselin. Je pense aussi qu'il y aurait lieu d'en instiller la solution entre les paupières chez les sujets afïectés de leucoma ou de cercle sénile. Les auteurs qui la croient aussi utile que la Manne conseillent de l'administrer à la même dose ; je pense qu'il en faudrait donner beaucoup plus que de la Manne en larmes, et surtout que delà Manne grasse, pour obtenir des effets équivalents.
SArvTOiviNE, Santonina.
Angl. Santonine or Cinin. — AIL- Santonin, Wurmsamenstoff.
La Santonine (G^H^O^) est réellement le principe actif du Semen-contra, d'où on l'extrait. Bien que neutre aux réactifs, elle joue le rôle d'acide (^cirfe santoniqué) vis-à-vis des bases avec lesquelles elle se combine aisément. Peu soluble dans l'eau, qui n'en prend qu'un trois-centième à la température ordinaire et un peu plus quand elle est bouillante, ce principe se dissout très-bien dans l'alcool bouillant, assez bien dans l'alcool froid, dans l'éther elle chloroforme. Incolore quand elle est pure, la Santonine devient jaune à la lumière, et prend une teinte rouge au contact de divers agents acides ou alcalins. La couleur que lui communique la potasse caustique pourrait faire croire à la présence du sucre dans l'urine (Notta).
Action physiologique. — La Santonine, qui à l'état solide est à peu près insipide, sans doute en raison de sa faible solubilité dans l'eau, possède au contraire une saveur amère, très-désagréable et très-persistante lorsqu'elle est en dissolution dans l'alcool. Ses effets sur le tube digestif consistent en une légère constipation et un peu de météorisme intestinal, quelquefois des vomissements. Elle passe dans la- circulation, et de là dans les sécrétions, particulièrement dans l'urine, qu'elle colore en jaune orangé ou safrané, verdâtre, lorsque celle-ci est acide, en rouge pourpre quand elle est alcaline (E. Rose), par la présence de la soude, car l'ammoniaque lui donne une teinte verte (Grubler), et dont elle augmente la quantité (Mauthner, E. Rose) pendant plusieurs jours, aussi longtemps que dure la coloration. En même temps il survient un trouble singulier de la vue, consistant à voir en jaune les objets blancs, en orange ceux qui sont rouges et en vert ceux qui sont bleus (Wittke). La première idée qui se présente pour expliquer ce phénomène, c'est que les
SANTONINE.
milieux transparents de l'œil sont teints comme la sécrétion rénale par la Santonine oxydée (Napoli, Mialhe, Francheschi Giovanni), jaunie et transformée en Sanlonéine (Phipson). La xanthopsie est autrement interprétée par Rose, qui l'attribue à une sorte de da^ionwme transitoire, dans lequel le sujet éprouverait une cécité partielle pour certaines couleurs. Bien que cet observateur trouve dans les hallucinations du toucher, du goût et de l'odorat, ainsi que dans certains autres symptômes, tels qu'une céphalée particulière, un grand abattement et un état de narcotisme exceptionnel, des preuves en faveur de son opinion, elle me semble cependant peu vraisemblable. Le trouble visuel (Martin, Guépin) consisterait dans la superposition du jaune à toutes les autres couleurs; or cette superposition ne peut dépendre que de l'une de ces deux conditions : ou bien il existe réellement une coloration jaune dans les milieux organiques que traversent les rayons lumineux venus de l'extérieur, ou bien la rétine éprouve spontanément les vibrations lumineuses du jaune, lesquelles s'ajoutent à celles qu'engendrent naturellement dans cette membrane les rayons émanés des objets colorés. Il est impossible, dans l'état actuel de nos connaissances, de se prononcer entre ces deux hypothèses. Cependant l'explication de Rose acquerrait un certain degré de probabilité, s'il est vrai que parmi les personnes qui prennent de la Santonine, la plupart voient les objets colorés en vert, quelqaes-uaes en bleu et d'autres en jaunepaille.
La Santonine ne se rencontre pas dans la salive (Walter G. Sraith), mais elle est facile à déceler dans l'urine à l'aide de la Potasse qui la fait rougir à peu près comme l'acide chrysophanique de la Rhubarbe ou du Séné, tandis que l'ammoniaque lui communique une teinte verdâtre. Elle apparaît au bout de quelques minutes (Walter G. Smith) dans la sécrétion rénale, et son élimination n'est complète qu'au bout de deux jours.
La Santonine est loin d'être aussi vénéneuse pour l'homme qu'on le pense généralement, puisque Rose a pu en prendre 1 gramme sans en être incommodé; néanmoins, on l'a vu occasionner l'hématurie chez l'homme (Ambroix, Franceschi Giovanni); mais elle exerce sans doute une action toxique sur les animaux inférieurs.
Usages. — C'est même sur cstte dernière action que sont fondées les applications thérapeutiques les plus importantes et les moins contestables de celte substance active qu'on emploie souvent aujourd'hui de préférence au Seme7i-contraet h d'autres aathelminthiques contre les ascarides lombricoïdes et les oxyures vermiculaires, rarement contre le ténia (Abbot-Smith).
Mais les modifications singuHères imprimées à la vision par la Santonine ont engagé les médecins à la prescrire contre diverses affections oculaires organiques ou purement nerveuses. Elle a été conseillée avec quelque avantage par Guépin (de Nantes) et Martini dans l'amaurose essentielle, et dans des cas variés. de choroïdite, d'iritis et d'irido-choroïdite, avec ou sans exsudais plastiques et passées à l'état subaigu ou chronique. Chose remarquable, on n'aurait pas observé de coloration jaune des images visuelles chez les su- Gl'bleh, 2* édition. 58
SUBSTANCES NEUTRES ORGANIQUES, jets atteints d'atrophie des artères de la rétine ou de choroïdite ayant donné heu à la résorption du pigment, comme si la matière colorante étrangère à l'organisme était sécrétée par les cellules pigmentaires, auquel cas l'usage prolongé de la Santonine aurait pour résultat de surcliarger d'une couleur jaune les régions naturellement pigmentées de la peau, des méninges du bulbe rachidien,etc. '
Les effets stupéfiants de la Santonine justifient son emploi dans les coliques néphrétiques et d'autres affections éminemment douloureuses. Les bons résultats obtenus en pareille circonstance par Ganeva ont fait supposer que ce principe immédiat, à l'inverse de la strychnine, pourrait bien ralentir la dénutrition et diminuer la proportion d'acide urique dans la sécrétion rénale. Bouchardat émet l'hypothèse que la Santonine agit par l'intermédiaire dii système nerveux, et que, comme l'acide beuzoïque, elle forme peut-être avec l'acide urique un acide copulé, soluble.
Modes d'administration et doses. — A la dose de 10 à 20 centigrammes, la Santonine possède des propriétés vermifuges bien prononcées. Il ne faut pas dépasser d'abord la dose de 5 à 20 centigrammes à la fois chez les enfants, ni celle de'30 à 40 centigrammes chez les adultes. On peut la mêler à du sucre en poudre, ou l'administrer sous l'une des formes officinales suivantes.
Les Dragées de Santonine (Garnier), comme les Tablettes de Santonine (Galloud, Mialhe), contiennent chacune 25 miUigrammes seulement du principe actif. On en prescrit deux à six par jour pour les enfants. Les Biscuits de Santonine présentent quelques avantages chez les jeunes sujets récalcitrants. La Santonine a été administrée en lavement par Abbot-Smith contre les oxyures vermiculaires qui habitent ordinairement la fin de l'intestin.
DIGITAI.II\E, Digilalina.
Angl. Digitaline, Picr in. — AU. Digitalin.
La Digitaline, principe actif de la Digitale (voy. page 119), aurait pour formule, selon Walz, G^^H^O'. et selon Kosmann, G'''H"0'".
Mais jusqu'à ces derniers temps on ne l'avait pas obtenue à l'état de pureté chimique et les résultats des analyses quantitatives aussi bien que les constatations des propriétés physiques et chimiques de ce principe immédiat n'offraient qu'une valeur contestable.
Il existait deux sortes de Digitaline ; l'une très-active et employée en France à l'exclusion de toute autre, c'est la Digitaline amorphe^ insoluble. découverte par Homolle et Quevenne; l'autre soluble, extraite par Kosmann et usitée en Allemagne. En voici les principaux caractères.
La Digitaline française est une matière neutre, blanchâtre et amorphe, d'apparence résineuse, d'un arôme spécial, d'une amertume excessive qui ne se développe que lentement en raison de la faible solubilité de la substance dans l'eau. L'eau froide n'en prend qu'une quantité insignifiante, l'eau bouillante n'en dissout qu'un millième de son poids. Insoluble ou peu soluble
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dans l'éther, elle se dissout en toutes proportions dans l'alcool et le ciiloroforme. Elle se dissout dans les acides à la manière des bases végétales. L'acide chlorhydrique lui communique en même temps une belle coloration vertpré caractéristique, II existe cependant une variété de Digitaline plus soluble dans l'eau, qui ne possède pas la propriété de verdir par l'acide muriatique concentré, et dont les effets physiologiques ne sont pas identiques avec ceux du type répandu dans le commerce par ses inventeurs Homolle et Quevenne. Cette seconde variété, ou Digitaline allemande, est plus abondante dans les semences d'où on l'extrait (Kosmann), tandis que la Digitaline française rare dans les semences, est fournie en grande quantité'par.les feuilles. C'est ce qui a porté un chimiste distingué (Lefort) k supposer que la métamorphose de la Digitaline insoluble (Hom. et Quev.) en digitaline soluble (Kosm.) a lieu en vertu d'une oxydation semblable à celle qui transforme la cincbonine en quinine-
Nous sommes maintenant, grâces aux recherches laborieuses et persévérantes de Nativelle, en possession d'un produit plus parfait que les précédents et qui laisse peu de choses à désirer sous le rapport de la pureté : c'est la Diriilaline cristallisée.
Cette Digitaline se présente en masses d'apparence cristalline, trèslégères, formées d'aiguilles courtes très-petites et dont la forme géométrique n'est pas facile à déterminer. Elle est aussi insoluble dans l'eau que celle de Homolle et Quevenne et possède comme celle-ci une excessive amertume. De même que l'ancienne Digitaline française elle se dissout bien dans l'alcool à 90", mais non dans l'éther ; son meilleur dissolvant est le chloroforme. Le chloral anhydre la dissout promptement én lui communiquant une teinte rosée, puis vineuse et enfin d'un vert-bleu foncé. Elle se comporte aussi comme son aînée avec les acides sulfurique et chlorhydrique. Seulement elle n'a pas d'odeur, et cependant^Roucher a démontré qu'elle peut se volatiliser sans décomposition à 180". L'une de ses plus remarquables propriétés consiste à devenir fortement électrique par l'action d'une température inférieure à 100". Sa composition, d'après Lebaigue, pourrait être représentée par l'une de ces deux formules C^"H'»0='" ou bien G"H"0^", lesquelles ne s'éloignent pas beaucoup de celle de la Digitaline soluble donnée par Kosmann,
La Digitaline de Nativelle est accompagnée d'une faible proportion d'un principe magnifiquement cristallisé mais inerte qu'il appelle digitine et auquel Blaquart donne le nom de digitinose pour indiquer ses analogies avec la digitalose.
1000 grammes de feuilles de Digitale choisies ne donnent que 1 gramme de Digitaline cristallisée tandis qu'ils fournissent 10 grammes de Digitaline amorphe insoluble. Ce rapport semble confirmé par les analyses de Blaquart qui est parvenu à extraire 10 à 12 pour 100 de Digitaline cristallisée de la Digitaline amorphe préparée suivant le procédé de Homolle et Quevenne. En outre, Blaquart a constaté dans cette Digilalim bnUe, ainsi
qu'il propose de la désigner, de la Digitaline amorphe, de la digitinose, de l'acide digitoléique, du chlorure de sodium, de l'acétate de potasse et un liquide rouge sombre, sirupeux contenant, entre autres choses, une petite proportion de sucre.
La Digitaline cristallisée de Nalivelle se distingue par sa puissance pharmacodynamique supérieure, chez l'homme, aussi bien que par sa plus grande pureté. Mais dans ses expériences comparatives Blaquart a trouvé la Digitaline cristallisée extraite de la Digitaline de liomolle et Quevenne, un peu plus active encore.
Il existe une forme de Digitaline pour ainsi dire intermédiaire entre l'amorphe et la cristallisée, c'est la Digitaline globulaire de Roucher, dans laquelle l'habile chimiste a démontré l'existence d'une cristallisation, visible seulement à l'aide des instruments grossissants. Je l'ai trouvée très-énergique aussi, dans mes essais cliniques, d'ailleurs trop peu nombreux pour me permettre d'en fixer la valeur relativement aux deux espèces commerciales. Il m'a semblé cependant qu'elle se rapprochait plus, sous ce rapport, de la Digitaline amorphe que de celle qui est manifestement cristallisée; et dans une ou deux circonstances elle s'est montrée moins puissante que la Digitaline complètement amorphe.
Nous sommes plus avancés en ce qui concerne la valeur de la Digitaline de HomoUe et Quevenne, comparée à celle de Nativelle. La belle Digitaline cristallisée, soumise à l'appréciation de la commission de l'Académie, m'a paru deux ou trois fois plus active que la Digitaline de choix qui m'a été remise par le D"' HomoUe. Mais cette supériorité si évidente dans mes expériences sur l'homme ainsi que dans celles qui ont été faites déjà par d'autres cliniciens (Marrotte, Vulpian, Widal) ne se manifeste pas également dans toutes les espèces animales. Tout au contraire, les résultats de mes expérimentations sur les grenouilles, faites avec l'aide du D' Ernest Labbée, sont plutôt favorables à la Digitaline amorphe, qui m'a paru produire k peu près constamment des effets toxiques plus prompts et plus sûrement mortels que la Digitaline cristallisée, injectée à la même dose sous la peau de la cuisse. Les faits se sont présentés sous le même aspect à d'autres observateurs, notamment dans les expériences pratiquées à l'hôpital du Gros- Gaillou par le D' HomoUe et son fils, interne des hôpitaux, et par Roucher en présence du D' Widal et dont j'ai moi-même été témoin.
A la vérité U est permis de se demander avec Vulpian si, dans ces conditions, l'infériorité de la Digitaline cristallisée ne dépendrait pas de sa moindre solubilité dans le sérum qui baigne les aréoles du tissu cellulaire. C'est un point à éclaircir plus tard. Mais la question n'a plus qu'un intérêt secondaire pour le praticien du moment oii il est bien établi que, chez l'homme, la Digitaline cristaUisée l'emporte beaucoup sur la Digitaline amorphe en activité pharmacodynamique. En effet, la Digitaline de Nalivelle manifeste parfois une puissance redoutable. Je l'ai vue à la dose de 1 raïUigramme et demi, en trois prises dans les vingt-quatre heures, donner lieu à des symp-
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tomes d'intolérance et à des phénomènes toxiques qui ont ensuite persisté pendant une semaine. De semblables doses, un peu plus longtemps maintenues, ont quelquefois amené des accidents qui semblaient mettre la vie en péril. Ce remède héroïque devra donc être manié avec une extrême prudence. Sous cette réserve et à la condition d'être employée à doses deux ou trois fois moindres que celles de sa congénère, elle peut être avantageusement prescrite dans tous les cas où la Digitaline amorphe trouve son emploi rationnel.
A part les différences de posologie, tout ce qui va suivre doit s'entendre des deux Digitalines françaises qui représentent véritablement, à un degré de pureté plus ou moins élevé, le principe actif de la plante. A doses cent fois moindres, la Digitaline amorphe reproduit toutes les propriétés essentielles et les effets thérapeutiques demandés à la Digitale elle-même. LaDigitahne cristallisée manifeste les mêmes vertus sous une masse encore deux ou trois fois plus petite que la Digilatine amorphe, de choix.
Action physiologique. — Outre son odeur spéciale et son excessive amertume, la Digitaline possède des propriétés sternutatoires énergiques, bien supérieures à oelles de la poudre de feuilles de Digitale et de la plupart des poussières irritantes.
Appliquée sur le derme dénudé, elle provoque, sans être caustique (voy. Digitale, page 103), une inflammation locale des plus vives et des plus douloureuses, pouvant aller jusqu'à la mortification suivie d'ulcéralion.
J'ai été moi-même victime de cette action irritante dans les circonstances suivantes. Au moment où je venais de secouer un flacon à large embouchure contenant de la Digitaline (Homolle et Quevenne) j'eus l'imprudence d'aspirer fortement par la bouche la nuée de poussière très-ténue demeurée en suspension. Quelques secondes ne s'étaient pas écoulées que déjà je ressentais une vive irritation de l'arrière-gorge, bientôt transformée en cuisson, avec efî'orts de toux, spasme laryngé et sentiment de suffocation. Deux heures plus tard ma voix était rauquo et l'ardeur se répandait dans la poitrine. Le lendemain j'étais aphone et je restai sans voix pendant cinq ou six jours, souffrant des symptômes d'une violente laryngo-bronchite.
Injectée sous la peau en quantité trop forte, elle détermine parfois un phlegmon gangréneux. La violence de ces effets topiques varie selon l'espèce animale : chez le chien et même chez l'homme, la Digitaline exerce une sorte de corrosion, tandis qu'elle respecte la chair du lapin et des herbivores. Mentionnons spécialement ici les effets topiques de la Digitaline sur le cœur. Avec une solution forte, on voit les contractions cardiaques augmenter d'énergie et de fréquence, et s'interrompre de temps à autre par des intermittences d'une à deux minutes. Avec une solution très-concentrée la suspension des battements du cœur est bientôt définitive (Eulenburg, Ehrenhaus, E. Hardy, Legroux). I! faut distinguer ces effets directs de l'excitation cardiaque sympathique, nettement démontrée par les expériences sur les grenouilles (Dybkowski etPelikan, Vulpian), et dans lesquelles on voit l'irrila-
tion d'un point éloigné du centre circulatoire provoquer aussitôt, par actiou réflexe, une accélération des mouvements de l'organe central de la circulation. A l'état solide, pulvérulent (Ouimus) la Digitaline frappe d'inertie le point touché et supprime la vio, en sorte que l'escharification deviendrait apparente si la mort générale ne survenait bientôt.
La Digitaline est un agent d'une grande puissance et toxique pour la presque totalité des animaux soumis k son influence, à l'exception des crapauds (Vulpian, Blaquart, etc.); mais son action varie en intensité selon les espèces animales, et j'ai lieu de penser que les grenouilles, par exemple, sont moins sensibles à la Digitaline elle-même qu'ik certains autres principes immédiats de la Digitale.
Pour obtenir les efiets dits généraux ou diflusés de la Digitaline, on a eu recours à trois voies d'introduction différentes : l'estomac, le tissu cellulaire, et les veines. De quelque façon qu'on s'y prenne, on observe toujours à peu près le même ensemble symptomatique. Cependant l'ingestion dans le tube alimentaire est particulièrement suivie de malaise épigastrique, de vertige, de nausées, de vomissements et de selles diarrhéiques, phénomènes d'ailleurs beaucoup plus rares (Andral et Lemaistre, Homolle et Quevenne) avec la Digitaline qu'avec les feuilles de la plante ou les teintures qui en renfermentles différents principes immédiats. Ces phénomènes ne se produisent avec la première que sous l'influence de doses vraiment exagérées ou toxiques, telles que celles de 1 à 10 centigrammes qui ont été employées dans les expériences sur les mammifères. A doses modérées (1 à 4 milligrammes par jour), la Digitaline donne sensiblement les résultats indiqués à l'occasion de la Digitale (voyez page 103).
Sans parler de l'opinion de Sanders, qui associait habituellement à la Digitale des stimulants énergiques et qui concluait de deux mille expériences faites dans ces conditions irrationnelles, que la Digitale accélère le pouls et cause la fièvre, plusieurs auteurs (Baydon, Baehr, Hirtz, Pfaff, Constantin Paul) admettent une période d'accélération du pouls au début. Il y a même deux opinions en présence sur l'interprétation du fait, les uns l'expliquant par une excitation directe, les autres par une réaction du centre circulatoire contre l'action dépressive du médicament. Mais cette période d'excitation fait défaut quand on n'atteint pas les doses toxiques (Bouley et Reynaîj Paul Duroziez), ou que la Digitaline n'est pas appliquée sur une surface très -sensible et capable d'exciter des sympathies lointaines. (Gubler). Des expériences répétées me permettent d'affirmer après Germain (de Château-Thierry) Bouillaud et la plupart des physiologistes, que des doses thérapeutiques amènent d'emblée un ralentissement- plus ou moins marqué du pouls. Tantôt, et c'est ce quia lieu dans l'état de santé ou quand la circulation demeure presque normale, avec soixante-dix à soixante-quinze ou quatre-vingts pulsations, l'abaissement n'est que de quatre à dix pulsations h. la minute; tantôt, dans les étals morbides où la circulation est considérablement accélérée, le nombre des pulsations, qui était de cent vingt à cent
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cinquante, je suppose, est réduit à la moitié, au tiers et même au quart de la fréquence primitive, avec des parlicularitéa dont j'ai parlé à l'occasion de la Digitale. Mais ces derniers chiffres ne sont obtenus qu'à la faveur d'une action énergique et soutenue : 1 milligramme de Digitaline cristallisée, ou bien 2 ou 3 milligrammes de Digitaline amorphe continués plusieurs jours de suite. L'administration prolongée de l'agent médicamenteux pendant trois, quatre, six ou huit jours, quelquefois deux septénaires, suivant îlervieux, produit des effets de plus en plus prononcés; mais la majorité des cliniciens s'accorde à reconnaître que le maximum du ralentissement s'observe après qu'on a cessé l'ingestion de la Digitaline (Sanders, Hutchinson, HomoUe et Quevenne, Sandras, Hirlz, Strohl). Cette assertion mérite examen et contrôle. Le minimum du chiffre" des pulsations coïncide avec le plus haut degré d'action physiologique,, lequel est atteint pendant l'administration du médicament quand celle-ci est suffisamment prolongée, ou bien n'arrive qu'après coup, en vertu de l'accumulation d'action, lorsqu'on s'est arrêté à temps pour éviter les phénomènes toxiques.
Le ralentissement absolu, ultra-normal, c'est-à-dire inférieur à lamoyenne physiologique, ne se maintient guère que deux jours après la cessation du médicament; mais le calme circulatoire relatif se prolonge bien davantage, et le bénéfice de la Digitaline se fait sentir souvent plus d'une semaine en-
core.
En même temps que le pouls se ralentit, il devient plus plein, plus fort et plus résistant, ainsi que nous l'avons vu à l'occasion de la Digitale, ce qui ne veut pas dire que son ampleur soit accrue toujours; bien au contraire, j'admets avec Schiemann, Bouley et Reynal, Hervieux, Lelion, que souvent l'artère se développe moins à chaque ondée. Néanmoins il ne faudrait pas regarder cette règle comme absolue, ni même comme à peu près générale. Dans beaucoup de cas le pouls, d'abord très-fréquent et très-petit, en raison de la faible quantité de sang qui arrive chaque fois dans le ventricule, augmente de volume à mesure qu'il diminue de fréquence, ce qui n'empêche pas l'accroissement simultané de la tension vasculaire, et par la propulsion plus forte de la colonne sanguine (Kinglake, Bidauld de Villiers, Schwilgué, Beau, Briquet, Gubler, Lelion, etc.) et, comme l'ont établi Galan et Rigal, par la tonicité plus grande des vaisseaux. La résistance de l'artère sous le doigt qui la presse aussi bien quand le pouls est concentré que quand il est amplifié, démontre mieux que tout autre procédé la réalité d'un accroissement de tension vasculaire sous l'influence de la Digitaline. Au résumé, nous répétons ici ce que nous disions à propos de la Digitale : La Digitaline « n'est donc pas un hyposthénisant de la circulation centraleelle en est plutôt le régulateur et le tonique; elle est moins l'opium du cœur (Bouillaud) qu'elle n'en est le quinquina (Beau) » proposition pouvant s'exprimer encore en ces termes : « La Digitaline est un galvanisant des système nerveux cardiaque et vaso-moteur. »
Les tracés sphygmographiques (Siredey, Marey et Ghauveau, Legroux,
Gubler) servent à démontrer l'augmenlation de la tension vasculaire par leurs courbes extrêmement surbaissées. Quant à l'accroissement de la puissance du cœur, ou, ce qui revient au même, quant k l'augmentation de force de ses contractions musculaires, elle est rendue évidente par les expériences de Briquet, qui, ayant introduit le tube d'un hémodynamomètre dans la carotide d'un chien, et ayant noté la hauteur de l'ondée, a vu, aprèK l'administration de la Digitale, la colonne liquide chassée avec beaucoup plus de force h chaque systole ventriculaire.
Mais les tracés de Ferrand et ceux de mon excellent disciple et ami A. Bordier précisent encore davantage le mode nouveau de la circulation sanguine sous l'influence de la Digitaline, car ils montrent non-seulemeut la diminution d'amplitude des projections pulsatiles, mais aussi l'obliquité de la ligne ascensionnelle, la formation d'un plateau horizontal, et une ligne oblique descensionnelle uniforme. La première particularité indique l'accroissement gradué de la force de contraction du ventricule; la seconde, le maintien du maximum de celte contraction pendant un temps mesurable, et la troisième, le retrait soutenu et régulier des artères durant leur systole.
Lorsque les doses de Digitaline sont exagérées et deviennent nocives, le ralentissement fait place à l'accélération, et des intermittences, des irrégularités plus ou moins marquées succèdent au rhythine cadencé de la période thérapeutique. Avec une accélération modérée, l'énergie du pouls reste accrue; celle-ci ne faiblit, concurremment avec la tension vasculaire, que lorsque le nombre des battements du cœur devient excessif. Alors le pouls se montre petit, dépressible, filiforme en même temps que désordonné.
Bien qu'il existe généralement un rapport proportionnel entre le rhythme des mouvements respiratoires et celui des contractions cardiaques, la respiration n'est que médiocrement influencée par la Digitaline à doses thérapeutiques (Bouillaud, P. Durozier, Gubler).
Toutefois, quand il existe de la dyspnée cardiopathique, on la.voit se calmer à mesure que se ralentit et se régularise la circulation sanguine ; et, dans un cas, Bouley et Reynal ont vu le rhythme respiratoire se réduire au chiffre de dix et même six inspirations à la minute. Mais, d'un autre côté, la respiration s'accélère parfois au début de l'action de doses toxiques (Bouley et Reynal), et dans un empoisonnement confirmé on a compté (Dubuc) jusqu'à soixante-huit inspirations, tandis que le pouls, devenu irrégulier et intermittent, était tombé à soixante.
L'expérience clinique, contradictoire à quelques expérimentations sur les animaux, me fait admettre avec Traube, Hirtz, Goblentz, Wunderlich, Ouimont, etc., qu'à doses modérées, la Digitaline abaisse la température comme les rhythmes respiratoire et circulatoire. Le phénomène ne devient d'ordinaire apparent qu'au bout d'un ou deux jours d'administration, en outre, il persiste après qu'on a cessé l'usage du principe actif. Fréquemment il précéderait la modification circulatoire (Smoles, Wunderlich, Lœderich) ; telle
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n'est pas mon opinion. J'ai toujours vu le pouls s'abaisser avant la température, seulement je rattache cette sédation calorifique à la réduction des capillaires et non, comme le pense Traube, *iu ralentissement de la circulation centrale. A. Duméril, Demarquay et Lecointe, ont presque toujours vu la température s'élever d'un ou deux degrés chez les chiens. Ce résultat doit se rencontrer souvent en effet avec des doses élevées, capables de produire l'accélération et l'irrégularité du pouls, ainsi que l'expansion des capillaires sanguins. Mais c'est alors un phénomène purement passif, une sorte de régression de forces organiques en forces physiques et particulièrement en chaleur, régression comparable à l'élévation subite de température qui se manifeste dans certaines agonies. Un certain degré d'action toxique, amenant des effets vomi-purgatifs, entraînerait momentanément une conséquence inverse, c'est-à-dire la réfrigération.
Pendant que la Digitaline exerce cette influence sédative sur la circulation, la respiration et la calorification, elle détermine ordinairement une hypercrinie rénale bien prononcée. Gelte action diurétique, reconnue par un grand nombre d'excellents observateurs (Wilhering, Gullen, Joerg, Mérat et de Lens, Bayle, Trousseau et Pidoux, Bouillaud, Bouley et Reynal, etc ), est cependant mise en doute par quelques-uns ou déclarée par d'autres aléatoire et de peu de valeur. Le fait est qu'elle est fréquente, sinon constante, principalement dans les cas morbides où existent des hydropisies liées aux troubles de la circulation centrale. On verra plus loin comment peut s'expliquer celte augmentation de la sécrétion urinaire.
A mesure que la diurèse augmente, les matériaux solides de l'urine, etconséquemmeat sa densité, subissent une diminution correspondante. Le chiffre de l'urée s'abaisse, soit par le fait de l'exagération de la proportion d'eau sécrétée (Stadios), soit par le ralentissement de la combustion respiratoire (Siegmund), soit, à mon avis, par ces deux circonstances réunies. Cependant d'autres auteurs (Albert, Homolle) signalent l'accroissement de densité de l'urine malgré l'augmentation de la diurèse aqueuse, ce que je considère comme une exception fort rare.
Les autres sécrétions ne paraissent pas sensiblement influencées par la- Digitaline en circulation dans le sang. Il n'en est pas de même lorsque ce principe agit localement : dans ce cas, l'irritation de la surface touchée produit, directement ou par action réflexe, une hypercrinie plus ou moins forte des glandes de la région, par exemple des glandes muqueuses et salivaires, si le contact a lieu dans la bouche, ou bien des glandes gastriques et intestinales, ainsi que de leurs annexes : foie et pancréas, d'où résulte de la sialorrhée, de la gastrorrhée ou de la diarrhée muqueuse.
A doses thérapeutiques, la Digitaline n'exerce aucune influence notable sur le système nerveux de la vie de relation, dont elle trouble au contraire les fonctions quand elle est absorbée en quantité excessive. Dans ce cas on peut observer de la céphalalgie, des vertiges et des bourdonnements d'oreilles, de l'obscurcissement de la vue, des hallucinations et du délire apyrélique (Vas-
sal, Joerg, Bouillaud, Sandras, Tardieu), la faiblesse musculaire, l'obtusion des sens et l'insensibilité générale (Bouley et Heynal, Orlila), des mouvements convulsifs (Bouley et Beynal, Stannius). Ajoutons k ces symptômes la dilatation pupillaire, habituelle dans l'empoisonnement par la Digitale et ses préparations, ainsi que la diminution de contraclilité de l'iris, observée une seule lois par Homolle et Quevenne à la suite de l'introduction dans l'œil de quelques parcelles de Digitaline solide.
Du côté de l'appareil génital on observe quelquefois l'anaphrodisie.
L'intolérance du tube digestif à l'égard de la Digitaline ne se manifeste non plus qu'en présence de doses vraiment exagérées ; 2 à 4 milligrammes de cette substance par jour n'occasionnent ni dyspepsie, ni pyrosis, ni nausées, ni vomissements, encore moins de la diarrhée.
La mort peut arriver tant par les phénomènes directs ou réflexes liés aux lésiotis du tube digestif, que par les désordres généraux de l'innervation cardio-vasculaire et la paralysie consécutive à l'excès d'action (Bouley et Reynal).
Quand les sujets succombent aux accidents occasionnés du côté du tube digestif, ainsi qu'aux troubles généraux de l'innervation cardiaque et vasomotrice, on constate, à l'autopsie, les lésions suivantes .-La muqueuse stomacale est rouge, tachetée de petites sugillations ecchymotiques qui se retrouvent dans l'intestin grêle; la rate est ecchymosée et le foie devenu friable (Bouley et Reynal). Aussitôt après ladernière diastole (Claude Bernard), une rigidité cadavérique rapide et persistante s'empare des ventricules, qui demeurent contractés et presque entièrement vides, tandis que les oreillettes sont dilatées et gorgées de sang (Dybkowskiet Pelikan, Tardieu, Vulpian, Claude Bernard, Plilton, Fagge, Stevenson). Le cœur perd son irritabilité électrique plus rapidement qu'à la suite d'autres intoxications, par la strychnine, l'acide cyanhydrique,etc. (Stannius), Les reins ont été trouvés plus rouges, plus friables, et la muqueuse vésicale fortement injectée (Bouley et Reynal).
Des opinions contradictoires ont été émises sur le mode d'action de la Digitale et de son principe actif, le principal phénomène: ralentissement du •pouls, sédation circulatoire, ayant été expliqué tantôt par la paralysie du cœur (Orfila, Stannius, Dybkowski et Pelikan) ou par sa narcose (Bouillaud), tantôt par la tonification (Hutchinson, Beau, Briquet, Lelion, etc.), et par une sorte de galvanisation (Grubler) de l'appareil central de la circulation. Maintenant chacune de ces doctrines principales présente trois nuances ou subdivisions, suivant que la débilitation ou l'augmentation de puissance sont censées appartenir, soit aux centres nerveux, soit aux conducteurs du mouvement, soit à la substance charnue du cœur.
La doctrine de la paralysie régna quelques armées sans partage, bien qu'elle n'eût en sa faveur que les apparences. On pouvait cependant présumer que la diminution de fréquence et la régularisation du pouls ne signifiaient pas nécessairement faiblesse ou stupeur; mais une constatation plus exacte des phénomènes et une analyse plus rigoureuse de leurs caractères ont permis d'établir
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iléfinitivement raccroissement de puissance du cœur sous l'influence de la Digitaline.
Le sphygmographe, entre les mains de quelques expérimentateurs habiles, et l'hémodynamomètre, dans celles de Briquet, ont démontré rigoureusement cette hypersthénie cardiaque déjà rendue probable par l'étude clinique des caractères du pouls et des symptômes généraux du digitalisme chez les malades et les sujets bien portants. De plus, l'instrument de Marey met en évidence l'augmentation de la tension vasculairé, ainsi que la tonicité artérielle, induite auparavant et d'une manière plus certaine encore, de la concentration et surtout de la résistance du pouls. Telles sont les deux assises principales de la théorie pharmacodynamique de la Digitaline.
Deux points essentiels restent à éclaircir : ce sont premièrement les conditions prochaines du développement de la puissance contractile du cœur et du système vasculairé sanguin ; en second lieu, celles de la plus grande rareté des révolutions cardiaques. Or, la cause de la propulsion plus énergique du sang peut être cherchée, ou dans un accroissement de la force contractile des fibres charnues du cœur, ou bien dans une excitation plus vive de ces mêmes fibres de la part du système nerveux qui les anime. La seconde hypothèse comporte à son tour plusieurs solutions, car les décharges nerveuses qui éclanchent le mécanisme de la circulation centrale peuvent être accrues, soit parce que les nerfs excitateurs jouissent d'une meilleure conductibilité, soit parce que les nerfs antagonistes, s'il en existe, ont perdu de leur puissance, soit enfin parce que la Digitaline a doublé ou triplé la force excito-motrice des centres d'innervation du cœur, ou bien encore parce que le système nerveux cardio-vaso-moteur possède simultanément la faculté d'acquérir plus de force et celle de la mieux retenir. Cette dernière interprétation, que je crois plausible, suppose admise l'assimilation des lois de la dynamique nerveuse à celles qui régissent l'électricité ou le magnétisme ; elle sous-entend la réalité de la corrélation des forces physiques et organiques, à l'exposition de laquelle j'ai consacré en 1858 les premières leçons du cours de pathologie et de thérapeutique générales professées à l'École de médecine (suppléance du professeur Andral). L'explication suivante a pour base quelques propositions résumant les faits généraux de la physiologie des organes de mouvement.
Au point de vue de sa structure et des fonctions de ses parties élémentaires, le cœur, en effet, n'est pas autre chose qu'un muscle compliqué. Gomme tous les muscles, il possède en lui-même sa force dont la source est dans la combustion respiratoire locale, s'effectuant aux dépens du sang en circulation plutôt que de sa propre substance incessamment renouvelée. La contraction n'est qu'un changement d'état moléculaire qui convertit de la force musculaire latente en travail mécanique ; elle peut être excitée directement dans la fibre charnue paf un irritant physique ou chimique quelconque, sans l'intermédiaire des filets nerveux, lesquels n'en sont pas moins les excitateurs ou les régulateurs physiologiques des contractions muscu-
laires. Les nerfs moteurs en général exercent une double influence «ur l'appareil contractile : non-seulement ils ont la faculté de provoquer le muscle à entrer en contraction, mais ils jouissent jusqu'à un certain point de celle d'empêcher ce changement d'état. La découverte, quelque peu inattendue des nerfs suspensifs ou modérateurs du cœur ne révélait donc à mes yeux qu'un cas particulier d'une règle générale. Un muscle quelconque en puissance de nerf n'est pas libre d'obéir à toute sollicitation extérieure, tandis qu'il réagit immédiatement et proportiounellement à sa charge dynamique contre les excitations venues du dehors dès qu'il échappe à la suzeraineté nerveuse. Voilà pourquoi l'irritahilité hallérienne, relativement faible à l'état normal, s'exagère à mesure que, par le fait d'une maladie générale ou partielle, le système nerveux va perdant son empire. Ces données sont de tous points applicables à la physiologie de l'organe central delà circulation; la seule différence essentielle entre les muscles volontaires et le muscle cardiaque, c'est que ce dernier renferme son stimulant normal, le fluide sanguin, auquel il ne peut se soustraire un court instant.
Claude Bernard, ayant vu le cœur batire pendant la vie, malgré la suppression, par le curare, de ses sources d'innervation, est conduit à reconnaître que les contractions cardiaques sont, dans une certaine mesure, indépendantes du système nerveux. Cette indépendance existe certainement par rapport au système nerveux central, et puisque des contractions partielles peuvent être déterminées (Gubler) dans un cube de substance charnue taillé dans la masse, il est évident par là que la contraction fibrillaire s'effectue sans le concours des nerfs périphériques eux-mêmes. Mais, si cet organe séparé du cor-ps continue à se resserrer tout d'une pièce et d'une manière rhythmique, sous l'action d'une piqûre ou d'un courant d'induction, il faut bien admettre l'intervention d'un centre nerveux pour répartir uniformément et régulariser l'incilation motrice. On est conduit de la sorte à faire jouer un rôle (Dybkowski et Pelikan) aux ganglions intra-cardiaques. Quelques expériences semblent démontrer que le pneumogastrique, irrité mécaniquement, peut déterminer la contraction des fibres charnues des ventricules, mais le sang demeure l'excitant normal du cœur. Toutefois les nerfs du plexus cardiaque conservent le privilège de régler la marche de ses battements.
Ce résultat est sans doute obtenu par deux voies différentes. Les filets sympathiques, qui gouvernent les vaisseaux propres du centre circulatoire comme les autres, dispensent à ce dernier avec plus ou moins de largefse les matériaux de sa nutrition. Moins actifs, ils permettent l'abord d'une plus grande masse de sang, une réparation plus rapide, et conséquemment une force contractile plus grande ; c'est naturellement l'inverse qui a lieu dans le cas contraire, et la galvanisation du grand sympathique peut aller jusqu'à supprimer les battements du cœur (Molescholt) par ischémie (Gubler). D'après les expériences de Traube, dont j'accepte la validité, bien qu'elles soient en partie contredites par celles de Schiff et de Moleschott aiiisi que
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par le fait de Hayem qui a vu la digitale produire le ralentissement du pouls malgré la compression des nerfs vagues par une tumeur, les filets émanés du pneumogastrique se comportent en apparence de même : tonifiés par un courant électrique, ils renforcent et ralentissent ou suspendent momentanément les contractions cardiaques; hyposthénisés par des agents toxiques ou supprimt^s par une solution de continuité, ils donnent lieu à l'accélération et à l'aflaiblissement de ces mêmes contractions. Seulement, ici le mécanisme me paraît tout autre : le système nerveux ne se sert plus de l'intermédiaire de la circulation intra-cardiaque, il impose directement, selon moi, son influence à l'appareil musculaire du cœur. Celui-ci est maintenu dans une tonicité telle, que la mise en jeu de sa contraction instantanée exige une excitation beaucoup plus intense qu'à l'état normal. Dès lors les ventricules n'entrent plus en convulsion qu'au moment oîi ils sont fortement distendus par le sang. Et comme ces longs intervalles de repos sont favorables à la restauration de la force musculaire, il en résulte que chacune des contractions effectuées dans ces conditions nouvelles est plus énergique et lance avec plus de vigueur l'ondée sanguine dans les divisions artérielles. A la vérité, cette bonne influence pourrait être contre-balancée par l'excès d'action du vaso-moteur qui règle la circulation intra-cardiaque; mais il se peut que cette division du trisplanchnique ne subisse pas la loi commune, et que, résistant à celte hypersthénie excessive dont le reste du système sympathique donne la preuve par le retrait exagéré des artères et des réseaux capillaires sanguins, elle n'atteigne qu'au degré de tonicité nécessaire pour rendre la circulation plus active.
Avec les changements du centre d'impulsion, cette modification des canaux circulatoires constitue les deux effets fondamentaux de la Digitaline, laquelle s'adresse d'ailleurs à d'autres fibres musculaires de la vie organique, notamment aux tissus contractiles de l'utérus et de l'appareil uro-génital dans les deux sexes, ainsi que cela ressort des effets thérapeutiques, et même aux Sbres musculaires de la vie de relation comme le démontrent les tracés myographiques (Dybkow^ky et Pelikan, Brunton.)
Autour de ces deux actions primordiales pivotent un certain nombre de phénomènes secondaires, observables à l'état physiologique ou morbide : ce sont la diminution ou la cessation de la dyspnée cardiaque, la réduction des hypérémies viscérales et des éréthismes vasculaires, l'apaisement de la fièvre et l'apparition de modifications sécrétoires dont la principale est offerte par les glandes uropoiétiques. Les premières conséquences se déduisent trop naturellement de leurs prémisses pour qu'il soit besoin d'y insister; il n'en est pas de même de la dernière. Gomment la Digitaline arrive-t-elle à produire la diurèse aqueuse? C'est ce qu'il faut expliquer.
Un agent quelconque n'augmente le flux des urines que de deux façons : premièrement en stimulant directement au passage l'organe sécréteur, secondement en faisant varier les conditions de la circulation rénale. Or, la Digitaline agit à si faible dose, qu'il n'est guère permis de supposer qu'elle se
rencontre h. un moment donné en assez forte proportion dans le sang rénal pour exciter la glande comme ferait un excès d'un sel neutre diurétique. D'ailleurs la Digitaline semble peu apte à filtrer avec les urines ou peut-être n'y arrive-t-elle que dédoublée, et transformée à la manière des glucosides ou des alcaloïdes imparfaits, puisqu'on ne l'a jamais retrouvée dans ce produit de sécrétion (Homolle et Quevenne). Restent donc les modilications circulatoires dont l'importance a été bien comprise par Trousseau et Pidoux, Hirlz, Germain, Legroux et surtout par mon ancien interne le docteur Lelion, mais dont le mode d'intervention dans la production de la diurèse n'a peut-être pas été jusqu'ici fidèlement interprété.
En augmentant, ainsi qu'on l'a vu plus haut, la tonicité vasculaire, en faisant pâlir les tissus et en diminuant la calorificalion,le principe actif delà- Digitale favorise nécessairement la diurèse aux dépens de la sudation; car, chose remarquable, tandis que l'activité des glandes sudoripares est proportionnelle à la congestion périphérique et à. l'exaltation de la température, celle des glandes uropoiétiques est en raison inverse de l'éréthisme vasculaire. Généralement, mais non toujours, pour que la peau sécrète abondamment, il faut que ses capillaires, préalablement turgides, soient violemment distendus k chaque coup de piston du cœur. Le flux urinaire exige deux con-' ditions diamétralement opposées : savoir, l'absence de congestion ou de stase sanguine dans le rein, l'expansibihté et la contractilité parfaites de sou appareil vasculaire et la circulation rapide du sang dans l'intérieur de la. glande. Ce qui importe en pareil cas c'est l'accroissement de la tension active; aussi, l'énergie communiquée par la Digitaline aux contraclions cardiaques a-t-elle beaucoup de valeur ; elle accélère davantage la marche du sang dans le parenchyme rénal-et contribue puissamment au résultat définitif.
Est-il besoin d'ajouter après cela que l'action diurétique spéciale de la Digitaline, peu accentuée dans la torpeur rénale, sera d'autant plus prononcée, qu.e l'anurie se rattachera plus étroitement à l'état pathologique de la circulation, et que la pléthore aqueuse ou les réserves de sérosité libre, soit dans les cavités closes, soit dans le tissu cellulaire, seront plus abondantes? Cette double influence ne saurait être mise en doute, et la dernière, reconnue par Vassal Bavle et Strohl, se montrerait à l'occasion l'auxiliaire de tous les stimulants de la sécrétion rénale ; mais il ne s'ensuit pas qu'il faille (Giacomini, Hirtz, Germain) restreindre l'action diurétique de la Digitaline aux seuls cas de lésions organiques du cœur, n6n plus qu'à ceux d'hydropisies partielles du tissu cellulaire ou d'anasarque générale. Cîtte action diurétique se fait également sentir dans tous les cas d'hypérémie passive ou de plilogose rénale.
La théorie physiologique du digilalisme peut se résumer en ces termes. A doses modérées, la Digitaline produit constamment une augmentation de tension active, par action artérielle et par action cardiaque tout ensemble.
L'accroissement de la contractilité vasculaire s'explique naturellement,
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d'après les données actuelles, par la tonifîcalion de la portion ganglionnaire du grand sympathique. L'accroissement d'énergie de la contraction ventriculaire comporte plus d'hypothèses divergentes et soulève plus de difficultés.
On peut admettre la stimulation directe des fibres musculaires du cœur, la réaction plus vive des ganglions intra- cardiaques, la parésie des nerfs dépresseurs ou la tonification des nerfs modérateurs. Mais chacun de ces facteurs intervient peut-être concurremment avec les autres, dans une certaine mesure, variable selon les cas.
J'ai proposé l'interprétation suivante, qui acquiert aujourd'hui une plus grande vraisemblance depuis que Bourdon et d'autres observateurs ont constaté le renforcement en même temps que l'éloignement des contractions utérines sous l'influence du Ghloral. A mon avis, le cœur, comme tous les I autres muscles, possède en lui-même la force latente qu'il doit transformer en action mécanique. Le sang qui baigne ses cavités est le stimulant naturel de son activité; seulement le nerf vague est le régulateur de ses mouvements, , en ce sens qu'il modère l'impressionnabilité de l'organe vis-à-vis de son i excitant normal et que le cœur, tenu pour ainsi dire en bride, ne peut obéir qu'à une excitation forte, c'est-à-dire à la réplétion totale de ses cavités. Or 1 cette réplétion exigeant un délai notable pour s'effectuer, les fibres muscui laires ont le temps de se charger de force organique susceptible de se transj former en action mécanique par le moyen d'un accroissement instantané de ' la force de cohésion, d'où résulte un resserrement, une contraction d'autant plus puissante que les repos sont plus longs.
Le cœur, qui ralentit ses battements, recueille donc ses forces, afin de dépenser en une seule décharge la somme de contractilité dont il donnait auparavant la monnaie.
Tels sont les symptômes primaires, fondamentaux, du digitalisme thérapeutique. Mais l'élévation de la tension active, par retrait vasculaire et • vigueur du centre d'impulsion, entraîne d'autres conséquences physiolojgiques qui deviennent ainsi des symptômes secondaires et même tertiaires du digitalisme, savoir : 1" l'accélération du cours du sang et la décongestion des organes hypérémiés, d'où la diminution de la sécrétion sudorale et l'abondance de la diurèse aqueuse; 2° l'amoindrissement des actes organico-chimiques qui se passent dans le réseau capillaire, c'est-à-dire le ralentissement de la combustion et l'abaissement de la température, conjointement avec la diminution de l'urée (de 9 à 20 pour 100 d'après Miegevend) ; 3" l'obstacle aux échanges nutritifs entre le sang et les tissus, et par conséquent l'hypotrophie des organes normaux aussi bien que la réduction des exsudats et des phénomènes parenchymateux de l'inflammation.
Les symptômes toxiques de la Digitaline, entièrement différents de ceux qui caractérisent les doses moyennes, reconnaissent nécessairement des coniditions organiques opposées. La diminution de la tension vasculaire, l'aflaiblissement, l'accélération et le désordre du pouls aboutissant à la cessation des ►battements du cœur expriment, comme l'anurie ultime, la paralysie progressive
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du système circulatoire; seulement, tandis que Stannius considérait cette paralysie comme primitive, d'autres, et je suis de ce nombre, pensent avec Bouley et Reynal que la débilitalion des nerfs vasculaires et cardiaques est un phénomène secondaire, consécutif à la surexcitation. C'est l'épuisement qui succède à l'excès d'action. Cependant, j'admettrais volontiers une sorte d'incontinence de force nerveuse, une déperdition avec abaissement corrélatif À et même abolition des fonctions circulatoires. n( Pour expliquer les mômes phénomènes, certains physiologistes invoquent , l'influence du nerf dépresseur de Cyon, issu du laryngé supérieur et du | pneumo-gastrique, et dont l'excitation par l'intermédiaire de la moelle aurait pour effet de paralyser la contractilité vasculaire et conséquemment d'affaiblir la tension, d'augmenter la fréquence du pouls et d'entraver la circulation.
Substances synergiques, auxiliaires. — Ainsi qu'il a été dit à propos de la plante qui la fournit, la Digitaline est un agent sut generis qui n'a que des analogues et non pas des semblables dans l'arsenal thérapeutique. Par ses propriétés hypercinétiques, elle se rapproche k la vérité des alcaloïdes des Strychnées, de la picrotoxine et surtout de l'Ergot (Dickinson, Delpech), mais elle en diffère par des caractères essentiels, notamment par son intensité d'action sur le centre circulatoire. Comme sédatif de la circulation et comme diurétique, la Digitaline trouve des succédanés dans les Veratrum, le Colchique, et plus spécialement dans la «cille et l'Asperge sauvage, qui agissent dans le même sens. En cette même qualité, elle rencontre des auxiliaires dans les diurétiques-stimulants, c'est-à-dire dans les sels neutres alcalins qui, tels que le Nitrate et l'Acétate de Potasse ou de Soude, le Bromure de Potassium, etc., excitent directement les glandes uropoiétiques. C'est un fait d'observation que l'association des sels neutres à la Digitale donne un mélange diurétique éminemment efficace. Le froid et les émotions morales dépressives agissent encore sur les reins à la manière de la Digitaline. '
Substances antagonistes, incompatibles. — Antidotes, contre-poisons.— Les antagonistes et les antidotes partiels de la Digitale : chaleur, stimulants diffusibles, opium, etc., sont aussi ceux de son principe actif. Le tannin précipite la Digitaline aussi bien que les bases végétales, et peut lui servir de contre-poison chimique.
Usages.— De même que la plante qui l'a renferme, la Digitaline se prête à des rôles variés, et se montre tour à tour tonique du cœur et des vaisseaux, diurétique, fébrifuge, antiphlogislique, etc.
En qualité de tonique cardio-vaso-moleur , cette substance trouve son indication formelle dans les affections du système circulatoire où dominent l'amyosthénie cardiaque et la paresis vasculaire avec ou sans faible tension, que ces symptômes soient l'expression d'une névrose ou bien d'une lésion organique. Elle convient aux palpitations nerveuses par défaut d'innervation cardiaque, non dans celles qui reconnaissent pour cause une surexcitation de l'organe ; aussi les préparations de Digitale échouent-elles souvent contre les
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désordres purement fonctionnels du cœur (Trousseau et Pidoux). Dans les altérations anatomiques de l'appareil central de la circulation compliquées d'affaiblissement musculaire, la Digitaline est toujours rationnellement indiquée; mais, conformément aux vues de Bouillaud, elle est loin de rendre dans tous les cas des services équivalents. Le rétrécissement aortique : voilà son triomphe, car elle se fait alors l'auxiliaire de l'hypertrophie cardiaque et toute la force ajoutée devient efficace. Le rétrécissement accompagné d'insuffisance sigmoïde lui offre moins de chances de succès, attendu que l'influence de la seconde lésion, de beaucoup la plus grave, est plus difficilement contrecarrée.
Toutefois, par son action tonique sur le ventricule dont elle rend la contraction plus soutenue, la Digitaline s'oppose à la rentrée brusque du sang aortique dans la cavité venlriculaire et prévient peut-être de la sorte l'étonnement du cœur d'où résulte la syncope et la mort subite, terminaison trop fréquente de la maladie dite de Corrigan.
Quant à l'insuffisance et au rétrécissement de l'orifice mitral, ils retirent peu de bénéfices de l'emploi de la Digitaline, parce que la puissance artificiellement acquise par le ventricule sert aussi bien à réintégrer le sang dans l'oreillette qu'à le pousser dans l'arbre artériel. Néanmoins, même dans ce cas, il n'est pas inutile de combattre l'asystolie auriculo-ventriculaire, d'autant mieux qu'en même temps on stimule la contractilité de tout le système vasculaire sanguin. Or, de même que l'asystolie proprement dite, l'atonie des vaisseaux de calibre et des réseaux capillaires vient presque toujours compliquer les lésions chroniques organiques du cœur et en augmenter la gravité; elle peut même, selon Rigal, préexister à la lésion centrale, et déterminer consécutivement l'hypertrophie cardiaque. C'est l'intégrité dynamique du système circulatoire qui fait la bénignité relative des maladies du cœur dans le jeune âge; dès lors on comprend quel intérêt s'attache à la suppression de l'atonie cardio-vasculaire, soit qu'elle représente l'état morbide tout entier, ou qu'elle ne constitue qu'un élément de l'affection principale.
Contrairement aux idées qui avaient cours lorsqu'on croyait à l'action hyposthénisante de la Digitaline, ce principe actif n'interviendra presque jamais utilement ni dans les blessures du cœur, ni dans les inflammations aiguës de cet organe, du moins dans leur première période. Je ne vois guère d'indication possible de l'emploi de la Digitaline que dans les cas d'endo-péricardite compliquée de demi-paralysie du muscle cardiaque. Toutes les fois, au contraire, que la phlegmasie aiguë déterminera l'excitation motrice du cœur, ou ne donnera lieu qu'à un affaiblissement modéré de ses contractions, il vaudra mieux s'abstenir.
La Digitaline est efficace (Trousseau, Gubler, etc.) dans la cachexie décrite par Graves et Basedow, et qui se caractérise par des palpi(alions, l'hypertrophie du corps thyroïde et l'exophthalmie. Elle est insignifiante dans l'angine de poitrine et absolument contre-indiquée dans les anévrismes, GUBLEB, 2' édition. 59
malgré l'opinion contraire fondée sur la prétendue asthénie cardiaque qu'elle est censée produire. J'en dirais autant de la congestion et de l'apoplexie cérébrales, si la puissance impulsive du cœur et l'excès de la tension vasculaire avaient toute l'influence qu'on leur prête sur les hémorrbagies intracrâniennes.
L'action diurétique de la Digitaline ne se fait pas également sentir dans tous les cas pour lesquels on la réclame. Elle est principalement efficace lorsque la congestion des reins dépasse les limites favorables à leur activité sécrétoire : ce qui a lieu particulièrement dans les maladies organiques du cœur et dans les troubles fonctionnels du système circulatoire essentiellement caractérisés par l'asthénie, et conséquemment par la stase sanguine. Mais cette fâcheuse circonstance se rencontre aussi dans diverses affections rénales primitives ou secondaires, dans la névrose rénale vaso-motrice, dans les néphrites simples ou liées à un état diathésique tel que la goutte, la dialhèse urique permanente, ou bien accidentelle comme au déclin des fièvres et des phlegmasies fébriles, la dyscrasie albumineuse ou maladie de Bright (diabète leucomurique) et dans quelques cas analogues. Encore faut-il, pour que le résultat thérapeutique soit obtenu, que les glandes rénales soient spontanément ou artificiellement excitées à la sécrétion; aussi l'association des sels neutres à la Digitaline estelle souvent indispensable à la réalisation des effets diurétiques de cette substance. Quand l'irritation sécrétoire préesiste, il suffit d'administrer la Digitaline pour déterminer la diurèse plus sûrement et avec moins d'inconvénients que ne le feraient le nitrate ou l'acétate de potasse, dont l'action stimulante augmenterait parfois la congestion rénale antérieure, et placerait les reins dans des conditions plus défavorables encore à l'exercice de leurs fonctions.
Cependant, pour que l'accroissement de tension vasculaire active détermine une diurèse aqueuse plus abondante, il faut que le rein soit sensible à l'impression de ses excitants normaux. Au cas contraire, s'il est torpide, anesthétique, imbécile, l'augmentation de la tonicité cardio-vasculaire sera comme non avenue. En pareille circonstance l'association d'un sel neutre et spécialement du bromure de potassium sera très-efficace.
On s'est beaucoup évertué à démontrer expérimentalement que la Digitale et son principe actif réussissent mieux dans les infiltrations séreuses du tissu cellulaire que dans les hydropisies enkystées, dans les épanchements dus k une cause mobile, comme l'amyoslhénie cardio-vasculaire, que dans ceux qui dépendent d'un obstacle fixe, comme une thrombose, et que la diurèse qu'ils procurent est d'autant plus abondante que l'anasarque est elle-même plus considérable. Tout cela était aussi facile à prévoir qu'à vérifier, attendu que l'abondance d'un flux est nécessairement proportionnelle à la richesse de la source dont il provient, que les collections séreuses ne peuvent disparaître qu'à la condition d'en supprimer la cause, et qu'enfin les aréoles du tissu conjonctif sont reconnues éminemment propices à la résorption des produits épanchés.
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La sédation exercée parla Digitaline sur l'érétliisme vasculaire eu fait uu antidiaphorélique et ua agent précieux de la médication contre-stimulante. Dans la fièvre, les congestions localisées et les phlegmasies fébriles, elle amène la réduction du calibre des vaisseaux, la diminution concomitante des actes organiques qui se passent dans les capillaires sanguins, et l'abaissement de la température, en même temps qu'elle accroît la tension vasculaire et ralentit les battements du cœur.
Vantée comme antipyrétique (Grafîenauer, Glûtterbuck, Guirard), la Digitale, c'est-à-dire son principe actif, a procuré sept succès au professeur Bouillaud contre la fièvre intermittente. Elle a présenté aussi quelques avantages dans la fièvre typhoïde (Wunderlich, Loederich, Hirtz), en abaissant d'abord la température, puis le pouls, sans avoir l'inconvénient d'affaiblir le sujet ni de compromettre davantage la structure de ses organes digestifs.
En qualité d'antiphlogistique, la Digitaline a trouvé son emploi dans les phlegmasies thoraciques et le rhumatisme articulaire aigu. Dans la pleurésie aiguë, dont le mouvement fébrile est généralement très-modéré, ce médicament rend peu de services, si ce n'est comme diurétique, au moment de l'épanchement séreux. Il est mieux indiqué dans la pneumonie, où de nombreuses autorités en recommandent l'emploi (Rasori, Tommasini, Gurrie, Cuming, Duclos, Millet, etc.). Cependant l'influence de la Digitaline ne peut se faire sentir que sur le mouvement fébrile et sur l'hypérémie pulmonaire, elle ne peut rien ou presque rien dans les formes violentes et les périodes avancées de la pblegmasie thoracique; son opportunité se montre non pas dans les simples congestions qui se terminent souvent d'elles-mêmes nar délitescence ou résolution, mais dans les cas où l'état général est déjà modifié en même temps que l'hépatisation est arrêtée par l'emploi des émissions sanguines ou des éméto-cathar tiques, agents principaux de la médication spoliatrice antiphlogistique. Une fois le système sanguin désempli, une fois tombés réréthisme vasculaire et l'ardeur de la fièvre, le principe actif de la Digitale intervient avec avantage pour abaisser encore les hématocausies et les actes organiques liés au travail de phlogose. L'emploi de la Digitaline est d'autant mieux justifié, que la débilité préalable ou la dépression morbide, récente, du sujet, ainsi que le mauvais état des voies digestives, contre-indiquent plus formellement les moyens spoliateurs et les préparations stibiées (Gallard). A leur tour, la Digitale et ses dérivés présenteraient quelques inconvénients chez les personnes affectées de nausées et de vomissements.
Le professeur Hirtz (de Strasbourg-Nancy) réserve la Digitale pour les cas de pneumonie grave et la préfère à la saignée, au Veratrum viride, à l'émétique et au sulfate de quinine. La Digitaline est également vantée contre la pneumonie par T. Saucerotte (de Lunéville).
Conseillée depuis Fuchs et Beddoès, par un grand nombre de médecins, contre la phlhisie pulmonaire, la Digitale et son principe actif ne sauraient être dans cette funeste maladie que des palliatifs de la fièvre et des fluxions
inflammatoires, mais nullement des agents de curation. La Digitaline, ainsi que je l'ai dit ailleurs, ne trouve son indication formelle que dans les cas où l'excitation cardiaque fomentée par la phlegmasie voisine (Bouillaud) se montre supérieure au mouvei ent fébrile caractérisé par l'exaltation calorilique, les désordres nutritifs et plastiques, et par les troubles de la sécrétion urinaire. La Digitaline conviendrait de même dans la scrofule irritalive et fébrile pour calmer l'éréthisme vasculaire sans exercer d'ailleurs aucune influence sur la diathèse.
La Digitale a été prescrite avec succès dans le rhumatisme articulaire aigu par Hirtz, Coblenlz et Oulmont. Les faits sont encore peu nombreux, mais d'avance nous pouvons prédire que, pas plus que les autres analogues, ce nouvel agent ne pourra abréger sensiblement la durée de l'état diathésique qui donne naissance aux procès inflammatoires localisés dans les séreuses. La Digitaline apaisera seulement la fièvre et réduira l'hypérémie capillaire, ni plus ni moins que les acidulés, le froid, le sulfate de quinine, les alcalins ou le bromure de potassium, elle n'effacera pas la disposition générale dont les lésions organiques sont les manifestations.
Les applications de la vertu hémostatigm de la Digitaline, qui est réelle, ont été dirigées en partie par des vues erronées. A l'époque où la Digitale passait pour affaiblir les contractions cardiaques, on ne manquait pas de la conseiller contre les hémoptysies, les apoplexies pulmonaires et les hémorrhagies cérébrales placées dans la dépendance des maladies du cœur et des vaisseaux. Cette doctrine n'est plus de mise aujourd'hui, et l'expérience enseigne que, dans la majorité des cas précités, la Digitaline rend de tout autres services. Cette substance ne peut conjurer les hémorrhagies qu'en augmentant la tonicité des vaisseaux grands et petits, en diminuant la stase sanguine dans les capillaires quand l'hypérémie est excessive, et par là la difficulté de la circulation périphérique. En outre, comme le principe actif de la Digitale porte aussi son action sur des fibres musculaires organiques, ou mieux sur des éléments contractiles, autres que ceux qui sont dévolus au système circulatoire, il est clair que cet agent thérapeutique fera principalement sentir son influence sur les organes abondamment pourvus de ces éléments contractiles. On ne s'étonnera donc pas de voir la Digitaline, comme l'ergot, réussir particulièrement dans les métrorrhagies (Brera, Howship, Dickinson, Trousseau, Lasègue, etc.).
Cette action élective de la Digitaline sur les fibres musculaires végétatives lui assure, dans la pratique obstétricale, un usage inverse de celui auquel elle paraissait destinée, suivant l'opiniou ancienne. Loin de la faire servir à calmer les douleurs utérines intempestives ou de la proscrire dans les cas d'inertie de la matrice, on la recommande au contraire (Dickinson, Delpech), de concert avec l'ergot çt les astringents, toutes les fois qu'il s'agit de stimuler la contractilité de l'utérus pour l'aider à expulser le fœtus ou le délivre. La Digitaline rendra des services analogues dans l'atonie vésicale consécutive à la cystite. C'est par un mécanisme différent que s'explique son action
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dans ]a spermatorrhée irritative, où elle s'adresse d'abord à l'éréthisrae vasculaire pour faire cesser les spasmes qu'il occasionne.
Dans les maladies des organes des sens et, les affections nerveuses, la Digitaline est appelée à rendre les mênaes services que dans les différents états morbides qui viennent d'être passés en revue, c'est-à-dire qu'elle réprimera : seulement les phénomènes phlogistiques et pyrétiques. Cette substance ne ■ s'adresse donc pas à telle ou telle espèce de névrose, mais bien k l'hypérémie ou à la fièvre qui l'entretient ou la complique. D'une manière générale, elle 1 convient ^aux névroses accompagnées ordinairement de fluxion sanguine, et occasionnellement à celles de nature abirritative ou mixte quand survient la : période d'éréthisme vasculaire (Jos. Frank, Legroux, Gubler); c'est donc I à tort qu'on la conseille empiriquement contre la migraine (Debout, Serre d'Alais), la manie (Willis, Currie, Mason-Gox, etc.), l'épilepsie ou le délire tremblant (Spath, Jones, Launay, Nonat, etc.), sans distinction de natures et de circonstances. Pour tracer un précepte conforme à la réalité des choses, il faudrait dire que la Digitaline est utile dans une névrose quelconque, pourvu que celle-ci soit actuellement liée à des symptômes d'irritation vasculaire et de congestion sanguine, comme cela se voit dans une phase avancée d'un accès de migraine ou dans la seconde période du delirium tremens; mais qu'elle est inefficace ou nuisible dans les débuts de ces mêmes afi'ections à la période d'abincitation et d'ischémie, comme dans le délire asthénique des fièvres et des maladies graves. L'observation des malades et l'examen des faits publiés confirment cette proposition. En ce qui concerne les affections mentales, je ferai remarquer que les principaux succès de la Digitale administrée isolément ont été obtenus, soit dans le délire furieux (Mason-Gox, Fanzago), soit dans la manie aiguë et la paralysie générale (Scharkey, Williams et Robertson), dont la première répond à de l'hypérémie cérébrale et la seconde à une péri-encéphalite diffuse. Pour mon compte, je ne l'ai vue ! réussir que contre les accidents alcooliques de forme congestive. Quant à l'éi pilepsie, comme la crise semble toujours accompagnée ou occasionnée par 1 un raptus sanguin vers les centres nerveux, on peut, sans distinction de cas, diriger contre elle le principe actif de la Digitale (Withering, Corrigan, Ne- \ ligan, Duclos, etc.), et espérer des succès semblables à ceux que donnent le [I sulfate de quinine, la belladone ou le bromure de potassium. Malgré l'antaf gonisme partiel de la Digitalme et de la morphine, Dumesnil et Lallier ont îi obtenu de bons effets de l'association de la Digitale et de l'opium dans l'exci- ! tation des aliénés.
A part l'asthme cardiaque par amyosthénie du centre circulatoire, la Digitaline ne convient non plus qu'aux formes irritatives de l'asthme pulmoi naire, ou proprement dit, que soulagent si bi?n le bromure alcalin et les ; solanées vineuses.
Un médecin espagnol, le D"" Gine, a guéri au moyen de la Digitale un ) hoquet rebelle, lié à des palpitations, chez une jeune chlorotique.
Modes d'administration et doses. — En raison de son action topique
irritante, la Digitaline n'eçt guère administrée que par la voie stomacale. Effectivement, malgré les assertions contraires de Brown et de Reynolds qui auraient observé chacun des efl'els curatifs k la suite de l'application de cataplasmes de feuilles de Digitale, il est permis de regarder comme illusoire l'absorption médicamenteuse par la peau intacte. D'un autre côté, pour faire pénétrer la Digitaline parle derme mis à nu ou par absorption sous-cutanée, il faudrait en ménager beaucoup les doses, et conséquemment répéter .souvent les applications : avec cette précaution, les injections hypodermiques ne présenteraient aucun inconvénient et rendraient même des services chez les sujets exposés aux nausées et aux vomissements. On pourrait injecter k la fois un demi ou 1 milligramme du principe actif (Homolle et Quevenne) ou moitié moins de Digitaline cristallisée (Nativelle), dissous dans 1 gramme d'eau additionnée d'une quantité suffisante d'eau de Rabel, ou d'alcool.
A l'intérieur, cette substance s'emploie d'ordinaire sous forme de granules, semblables aux petites dragées qui couvrent certains pains d'épices. Les Granules de Bigilaline d'HomoUe et Quevenne contiennent chacun 1 milligramme du principe actif. On en prend un seul à la fois; la dose est de 1, 2, 4, quelquefois 6 ou 8 par jour.
Les granules de Digitaline cristallisée, fabriqués par Adrian, ne renferment que 1/4 de milligramme de substance active, et se prennent également un à un. La dose quotidienne est de 2 à 4 pour un adulte; elle peut être dépassée par degrés, mais avec précaution, et les granules peuvent alors se prendre nar deux à la fois.
Le sirop, qui renferme également 1 milligramme de Digitaline ancienne pour 20 grammes, ou environ une cuillerée à soupe de sirop, n'est presque pas usité.
La Digitaline peut se mettre evi potion (Homolle et Quevenne) à la dose de 5 milligrammes dissous dans un peu d'alcool, et ajoutés à 100 grammes d'eau distillée de laitue avec 25 grammes de sirop de ileur d'oranger. Les inventeurs de la Digitaline insoluble ont aussi fait préparer à&& pilules diurétiques et purgatives, renfermant chacune un décimilligramme seulement de Digitaline avec scille et scammonée d'Alep, de chacune 5 centigrammes. On en prend de 2 à 6, 8 et 10 par jour. Elles conviennent dans la migraine et les céphalalgies congestives, dans les maladies du cœur et l'anasarque, etc. J'ai donné ailleurs un exemple des associations de synergiques dans lesquelles peut entrer la Digitale à propos de Yoxymel diurétique de l'hôpital Beaujon (Voy. p. 124). Bouchardat associe avec raison la Digitaline au sulfate de quinine pour combattre l'hémicrânie, conformément à la prescription de Debout, qui avait adopté une formule analogue dans laquelle entrait la Digitale en nature. , Dans l'administration de la Digitaline il faut avoir égard à la susceptibilité individuelle et tenir grand compte de l'accumulation d'action ou, si l'on me permet cette expression, de la tension aciionne/Ze croissante, qm résulte du séjour prolongé de la Digitaline dans l'organisme.
CANTHARIDINE.
Quelques personnes anerviées ou énervées, sujettes au vertige et à la syncope, ou bien qui souffrent de troubles gastriques et intestinaiix avec propension au vomissement, dépression du pouls, réfrigération, ne peuvent tolérer que des doses minimes de Digitaline. L'emploi de ce remède héroïque trouve même dans ces conditions, portées à l'extrême, des contre-indications formelles.
D'autre part l'accumulation des effets physiologiques doit engager à surveiller attentivement l'administration de la Digitaline. En général, je n'en, fais pas continuer l'usage au delà de 5 ou 6 jours consécutifs, sauf à le reprendre après quelques jours de repos. Voici comment je procède. Si le sujet ne m'est pas connu, je prescris une dose inoffensive (1 milligramme de Digitaline amorphe du commerce, 1/4 de milligramme de Digitaline cristallisée) répétée deux fois dans la journée. Si l'expérience m'a fixé sur la tolérance moyenne du sujet, je donne le premier jour, matin et soir, un 1/2 milligramme de Digitaline Nativelle, le second jour la moitié seulement de cette dose, et je m'arrête, ou bien je soutiens simplement l'action par 1/4 de milhgramme chaque jour.
CAMTHARiDmE, Cantharidiiia seu Cantharidinum. Angl. Cantharidin. — Ail. Kantharidin.
La Canlharidine, substance ternaire d'après Robiquet (G^"H*0''), renfermerait de l'azote (CH'AzO®) selon Liebig, et se rapprocherait des alcaloïdes organiques.
Mais on sait aujourd'hui que l'opinion de Liebig n'est pas fondée, car de récentes analyses de Massing et Dragendorff ont établi que la Cantharidine peut être considérée comme l'anhydride de l'Acide cmtharidique dont la formule est C^'H^O'-l-aHO. Les deux molécules de protoxyde d'hydrogène peuvent être remplacées par deux équivalents d'un oxyde métallique, et l'on obtient ainsi des sels bien définis. Deux de ces sels, les cantharidates de potasse et de soude, ont été bien étudiés au point de vue chimique et thérapeutique, et l'on sait maintenant que ces combinaisons jouissent des propriétés vésicantes de la Cantharidine libre. Mes expériences, ainsi que celles des deux chimistes allemands et de T. Delpech et C. Paul, ne laissent aucun doute à cet égard. Elles prouvent en outre que les cantharidates alcalins ne le cèdent à la Cantharidine ni en intensité ni en rapidité d'action.
La Cantharidine est blanche, inodore, cristalline, d'une saveur excessivevement âcre, elle est entièrement volatilisable à la température ordinaire. Parfaitement soluble dans l'éther, le collodion, le chloroforme, les huiles, fixes ou essentielles, elle se dissout assez bien dans l'alcool chaud, mal dans l'alcool froid, et se montre, à l'état de pureté, complètement insolubledans l'eau, ce qui n'empêche pas la solution aqueuse de Cantharide de contenir de la Cantharidine, laquelle devient soluble dans l'eau à la faveur des autres principes immédiats de ce coléoptère, et spécialement de la matière jaune (voy. Cantharide, page 69).
Action physiologique. — Elle esl semblable à celle de la poudre de Cantharide (voy. ce mot), et n'en diffère que par l'intenÊilé. La proportion du principe actif dans l'insecte serait de 1/250 d'après Thierry, et de 1/200 suivant Lissonde. Et pourtant, d'après le professeur Dieu (de Metî), 6 centigrammes de Gantharidine n'équivalent qu'à 1 gramme de Cantharide en nature. Sa puissance vésicante est extrême : moins d'un demi-milligramme appliqué sur la lèvre inférieure iuffit à produire un petit vésicatoire au bout d'un quart d'heure. Quelques atomes en dissolution dans deux ou trois gouttes d'huile d'amandes douces, et imbibant un petit carré de papier qu'on a appliqué sur le bras, font lever un vésicatoire en six heures (Robiquet). Mais la Gantharidine n'est pas assez volatile à la température ordinaire pour déterminer les effets fâcheux qu'on lui a attribués. Dans le cas de l'élève de Robiquet, qui fut pris d'une conjonctivite aiguë, les accidents doivent être, je pense, attribués sinon à l'éther pur (Procter), du moins à la vapeur d'éther chargée du principe irritant. Administrée avec précaution à l'intérieur, la Gantharidine n'aurait pas, suivant Bretonneau, les vertus aphrodisiaques qu'on met sur le compte de la Cantharide. A la vérité, la stimulation géné" sique, déterminée par la substance tout entière de l'insecte, est elle-même aléatoire et incertaine, parce qu elle n'est qu'une conséquence détournée de la phlogose des voies urinaires. A dose vénéneuse, mais pourtant ménagée de telle sorte que les accidents topiques ne prédominent pas, ce principe actif a produit chez les lapins des mouvements convulsifs alternant avec des symptômes de coUapsus, puis la léthargie et la mort (Bretonneau, Ciacommi). Des élèves de ce dernier médecin, ayant avalé 1 à 4 centigrammes de Gantharidine dissoute dans l'huile et invisquée dans un mucilage, ont éprouvé : les symptômes suivants : ralentissement du pouls, prostration, vertige, tremblement des membres, envies fréquentes d'uriner, ardeur dans l'urèthre sans priapisme, et sueurs copieuses. De ces expériences, Giacomini conclut que la Gantharidine est un hyposthénisant cardiaco-vasculaire. On trouvera de plus amples détails sur l'action physiologique de ce principe immédiat à l'article Cantharide.
Les SYNERGIQUES et les auxiliaires du principe actif de la Gantharidine sont les irritants, rubéfiants et vésicants, tels que le Garou, l'Essence de Moutarde, l'Ammoniaque, etc.; ou bien les dissolvants qui lui permeltentde traverser plus aisément les couches épidermiques et de pénétrer dans la circulation. L'albumine, qui est son antagoniste, en ce sens qu'elle ladissimule dans le sang, devient au contraire son adjuvant lorsqu'il s'agit d'aUer porter au loin une action irritante sur les émonctoires dont la sécrétion n'est pas albumineuse. Au point de vue de ses effets généraux, la Gantharidme, qui produit la sédation circulatoire, trouverait des antagonistes, et, jusqu'à un certain point, des antidotes dans l'opiuai et les stimulants diBusibles; mais on ne lui connaît pas de contre -poisons chimiques.
Usages. — Modes d'administration et doses. — La Gantharidine pourrait être employée aux mêmes usages externes et internes que l'insecte qui
la fournit, ou que les animaux vésicants en général, seulement elle est peu usitée à cause de la difficulté de sa préparation.
Elle pourrait servir : 1° à la préparation àuCollodion canlharidal (Hirscli), dans lequel on fait entrer la poudre de Gantharides, et qui donnerait commodément des vésicatoires de toutes formes et de toutes grandeurs ; 2° à celle de l'Éther canlharidal (Etlinger), à l'aide duquel on obtient le Taflelas et le Papier vésicants. La Pommade de Cantharidine (Soubeiran) est formée de 5 centigrammes du principe actif dans 30 grammes d'axonge. Un pharmacien distingué, E. Ferrand, prépare avec un vernis de Cantharidine étalée sur de la baudruche un vésicatoire me.très-élégant et d'une application facile. T. Delpech a exécuté une préparation analogue au moyen du Cantharidate de potasse et d'une mince feuille de gulta-percha. Pour assurer les effets sur une
i surface un peu étendue, il ne faut pas se contenter d'appliquer sur la région la face active , préalablement mouillée avec de l'eau , ou de la glycérine pure (Gubler), mais il est encore nécessaire, d'après mon expérience personnelle, de couvrir le vésicatoire d'une couche d'ouate, afin d'égaliser la pres-
I sion, et de maintenir le tout par une bande ou des bandelettes de sparadrap de diachylum.
Si l'on tenait à produire l'excitation uro -génitale en administrant la Cantharidine à l'intérieur, on pourrait la faire parvenir dans l'estomac à l'éj tat d'albuminate, c'est-à-dire en dissolution dans du blanc d'oeuf, afin d'é- ! pargner les premières voies. Seulement la dose resterait encore à déterminer.
PEPSINE, Pepsina seu Pepsinum.
Angl. Pepsin. — Ail. Verdaungstoff.
La Pepsine ou Chymosine (Deschamps), Gastérase (Payen), est une substance quaternaire azotée, ayant pour formule approximative G=H'^Az^O% et se comportant à peu près à la manière des bases, puisqu'elle forme avec les acides acétique, chlorhydrique, etc., des composés bien définis. Elle paraît ' également susceptible de se combiner avec les chlorures alcalins. Pure et parfaitement desséchée, elle se présente sous forme d'une poudre blanche, amorphe, soluble dans l'eau et pourvue d'une réaction alcaline, mais dépouillée de toute propriété catalytique spéciale. Impure et retenant des traces d'acide acétique et une notable proportion d'eau, c'est une matière jaunâtre visqueuse, ■d'une odeur animale particulière. Amenée à siccité dans cet état, elle prend l'apparence d'un vernis et se détache en écailles transparentes, comme de la gomme.
Action physiologique. — La Pepsine est l'agent essentiel de la digestion stomacale; son action s'exerce sur les matières protéiques : caséum, albumine, fibrine, etc., qu'elle dissout ou désagrège, de manière à les rendre dialysables et assimilables. Liquéfiées ainsi, ces matières albuminoï les prennent le nom de peptones. La Pepsine, extraite de l'estomac des porcs ou de la caillette des ruminants, exerce dans un verre de montre cette aciion cata-
ly tique sur la chair des animaux et sur le blanc d'œuf coagulé, seulement on ne connaît jas exactement la valeur de son pouvoir dissolvant. Tout ce que nous savons, c'est que 1 gramme du mélange de Pepsine et d'amidon, préparé par Boudault, transforme enviroQ 6 grammes de synlonine en une matière gélatineuse et diflluente. D'après d'autres expériences, il ne faudrait pas moins de 25 centigrammes de Pepsine pour dissoudre une égale quantité de coagulum alburaineux dans l'espace de vingt-quatre heures (Sieveking). Ce résultat est singulièrement favorisé par la présence des acides libres^ notamment de ceux qui, comme l'acide lactique ou l'acide chlorhydrique, font naturellement partie du suc gastrique des mammifères. Au contraire, la fermentation peptique est retardée ou empêchée par les divers agents qui s'opposent aux fermentations en général : tels sont le froid, une température supérieure à 75 degrés centigrades, l'alcool concentré, les selssolublesde fer, de plomb, de cuivre à hautes doses, le sublimé corrosif, le tannin, la 'créosote, etc. auxquels il faut. joindre d'après mes expériences le phosphure de zinc et les préparations phosphorées.
Substances synergiques, auxiliaires. — La Pepsine est le premier des agents catalytiques dont le médecin emprunte la puissance pour favoriser la digestion, c'est-à-dire la métamorphose des matières alimentaires ; mais elle a des analogues, non-seulement dans les diastases salivaire et pancréatique, mais encore dans un grand nombre de substances organiques qui, mériteraient de former, parmi les médicaments eupeptiques, sous le nom de métazymes, une classe spéciale au point de vue de l'hygiène et de la thérapeutique. De ce nombre sont les liqueurs en voie de fermentation alcoolique, acétique et lactique, et retenant leurs ferments spéciaux : ainsi le vin et le cidre nouveaux non soutirés, la choucroute et les soupes aigres des pays du Nord de l'Europe, les choux confits dans de l'eau panée, aigrie, des contrées orientales, le sérum qui fermente, enfin les différentes sortes de bières.
U Extrait de Malt, qui n'est autre qu'une bière concentrée, agit moins par ses qualités nutritives que par les ferments qu'il introduit dans l'économie.
Outre les spores du Torula Cerevisix, qui donnent lieu à la fermentation alcoolique, l'Extrait de Malt garde encore une proportion notable de diastase capable de suppléer à l'insuffisance de la plyaUne ou diastase salivaire. Les Extraits de Malt français ou étrangers, dont la Maltine-Gervais n'est qu'une variété, doivent se prendre à la dose d'un verre à bordeaux au commencement de chaque repas.
Certains aliments en voie de transformation, et dont les molécules sont pour ainsi dire ébranlées, comme le pain et. le fromage, viennent eux-mêmes en aide aux facultés digestives languissantes. Mais la Pepsine trouve de véritables synergiques dans les acides acétique, citrique, et surtout dans les acides lactique et chlorhydrique, dont l'action dissolvante, par rapport à la fibrine, est des plus remarquables (Mialhe, Bouchardat, Thore, Adrian et Bricheteau).
L'Acide lactique, dont les propriétés eupeptiques ont été signalées par Magendie, a été recommandé à ce titre par Handfield Jones et d'autres médecins; on en fait une limonade, des pastilles; on le donne en potion. Cet acide joue également un rôle dans ses combinaisons avec le fer et la chaux , notamment dans les préparations de lacto-pliosphate de chaux de Dusart.
L'Acide chlorhydrique (voy. ce mot) est également usité en qualité d'eupeptique.
Depuis quelque temps l'un des auxiliaires de la Pepsine, le Suc pancréatique, tend à prendre en thérapeutique une importance considérable qui nous oblige à en parler longuement.
La Pancréatine , suc pancréatique épaissi, est une poudre blanche trèshygrométrique, soluble dans l'eau, qu'elle rend gluante, visqueuse, opaline.
Le suc pancréatique et la pancréatine contiennent une matière albuminoïde complexe, précipitable par l'alcool, et qui est la substance active (Cl. Bernard), k réaction alcaline (Magendie, Cl. Bernard), acide selon Th. Defresne, qui la considère comme formée par la combinaison de la matière albuminoïde avec de l'acide lactique.
Les acides et les bases énergiques font perdre à la substance albuminoïde ses propriétés zymotiques (Defresne). Toutefois, ce ferment ce jouit de la \ plénitude de son action que dans un milieu acide (Meisner, Defresne), autrement la fermentation putride s'établit bientôt.
Ainsi que l'a démontré Cl. Bernard , le suc pancréatique émulsionne les corps gras. Defresne ajoute qu'il dédouble les graisses neutres en acide et en glycérine, fait contesté par Bouchardat- et Sandras, Bidder et Schmitt, Frerichs, J. Béclard.
D'un autre côté, Bouchardat et Sandras ont établi la transformation de l'amidon en glycose par le suc pancréatique, ce qu'ont vu également Magendie, Rayer et Gl. Bernard, Lenz et Dunders. Enfin, Purkinje et Pappenheim, Gorvisart, Brinton, Meisner et Defresne ont insisté sur le pouvoir digestif du suc pancréatique à l'égard des matières albuminoïdes. Ce dernier expérimentateur déclare que 1 partie de pancréatine pure émulsionne 15 parties de corps gras, change en glucose 8,89 d'amidon, digère 50 parties de fibrine, 20 parties de tissu musculaire et 33 parties d'albumine cuite.
Il semble même résulter de ses expériences que la dose de 1 gr. de pancréatine, ajoutée à un mélange des trois sortes de substances, digère de chacune d'elles presque la même quantité que si ce principe actif l'eût attaquée isolément. En effet, dans une telle condition, 1 gr. de pancréatine a pu digérer simultanément 3 gr. de tissu musculaire, 6 gr. 80 d'amidon, et émulsionner 10 gr. de corps gras. Defresne ajoute, mais ici nous faisons toutes réserves, que la présence de la Pepsine, sans empêcher les effets de la pancréatine , semble en diminuer notablement l'activité. Aussi conseille-t-il dans son premier travail monographique (1872) de n'administrer le ferment pancréatique que deux heures après le repas. Plus tard, profitant sans doute
du conseil que j'avais donné à l'arlicle Bile de la première édition de mes Commentaires thérapeutiques du Codex (1868), il a confectionné des pilules enrobées de cire qui, ne devant se dissoudre que dans l'intestin grêle, peuvent être administrées au moment mèoie du repas.
Pour ma part , je n'admets pas l'incompatibilité de la pancréatine avec la Pepsine, et j'ai lieu de croire que la diastase abdominale ne nuit pas plus aux effets spéciaux du ferment gastrique que la diastase buccale ou salivaire. D'ailleurs j'ai vu réussir parfaitement, chez les dyspeptiques, un mélange de diastase, de Pepsine et de pancréatine.
Quoi qu'il en soit, les propriétés multiples et énergiques de la pancréatine justifient les tentatives cliniques faites depuis quelques années en France par Chauvin et Morat, en Angleterre par Dobell , Langdon Down, Fuller et Letheby, pour la faire entrer dans la thérapeutique.
Cette substance, dont j'ai obtenu aussi de bons effets, est indiquée dans la dyspepsie atonique ainsi que dans les altérations du pancréas occasionnant une réduction considérable ou la suppression de la sécrétion de cette glande. Elle peut en outre rendre des services dans toutes les affections chroniques où la nutrition est languissante, et spécialement dans la phthisie pulmonaire, où elle rend possible l'administration et l'absorption de quantités considérables d'huile de foie de morue qui sans cela ne seraient pas tolérées. Defresne prépare dans ce but une Émulsion d'huile de foie de morue. Ses pilules contiennent chacune 20 centigr. de pancréatine.
Substances antagonistes. — Les alcalins et les basiques, en d'autres termes les anlacides, paralysent l'activité de la Pepsine lorsqu'ils sont en excès. Il en est de même des spiritueux et des astringents à hautes doses, ainsi que des sels métalliques capables de précipiter la Pepsine de ses dissolutions aqueuses.
Usages. — La Pepsine n'est, à proprement parler, ni un tonique ni un reconstituant ; c'est un succédané du suc gastrique normal , pouvant tenir utilement la place de ce dernier quand la digestion stomacale est défectueuse ou absente. En quahté d'agent de la digestion, elle contribue indirectement à la réparation des organes et à la restauration des forces. Les indications de son emploi sont nettes et précises : souveraine dans la dyspepsie asthénique ou torpide avec insuffisance de suc gastrique, elle ne constitue qu'un adjuvant dans les dyspepsies acescentes et douloureuses, souvent compHquées à la vérité d'un certain degré d'apepsie, quand elles ne dépendent pas de ce dernier état morbide. En conséquence , on prescrira la Pepsine lorsqu'il y aura perte d'appétit, répugnance pour les aliments, digestion lente et laborieuse avec sensation de pesanteur à l'épigastre, distension et flatulence stomacale, diarrhée lientérique ou vomissements dans lesquels on reconnaît les aliments inaltérés.
Depuis que Lucien Corvisart l'a introduit dans la pratique médicale, ce médicament a rendu des services incontestables à un grand nombre de malades atteints de dyspepsie atonique (Rilliet, L. Fleury, Dechambre, De-
bout, Tosi, Strambio, Ghambers, Trousseau et Pidoux, Bouchardat, Nonat, Bayard, Fonssagrives). J'ai moi-même eu bien souvent l'occasion d'en constater l'efficacité dans les cas d'insuffisance des glandes à Pepsine. Maintenant cette dyspepsie peut existera l'élat protopathique, comme dans l'apepsie des enfants, décrite par Ern. Bartiiez, et dans celle de certains sujets névropathiques, ou bien à titre d'accident secondaire dans le cours ou à la suite d'une autre afTection. Elle se rencontre dans la convalescence des maladies aiguës, telle que la fièvre typhoïde, où elle a été combattue efficacement par Longet, Rilliet, Godard, etc., ou comme conséquence de là gastrite ; ou bien comme expression d'une névrose générale, des émotions triste? de la chlorose et des anémies, k la suite de l'abus des plaisirs de la table el, de ceux de l'amour, sous l'influence énervante de la chaleur ou dépressive du froid, dans les diathèses herpétique, rhumatismale et goutteuse, et dans quelques autres circonstances encore.
En facilitant la digestion, la Pepsine fait disparaître divers symptômes locaux plus ou moins étroitement enchaînés à la mauvaise élaboration des substances alimentaires dans l'estomac : par exemple, la gastralgie, quelquefois la pyrosis, la diarrhée et les vomissements. L. Gros se loue beaucoup de l'emploi de ce remède dans le traitement des vomissements opiniâtres de la grossesse.
] Malgré les nombreux succès dont la Pepsine a été l'instrument entre les . mains des praticiens les plus compétents et les plus autorisés, quelques médecins, s'appuyant sur les expériences de laboratoire, refusent de croire à l'efficacité de ce moyen thérapeutique. Mais l'observation clinique donne de i toutes parts des résultats trop concordants pour qu'il soit permis de les révoquer en doute; nous n'avons qu'à les accepter et à les interpréter. Or, il ne me semble pas que la Pepsine soit utile par le seul fait de la petite quantité de fibrine qu'elle dissout; elle le devient davantage, à mon avis, par l'activité qu'elle imprime à la muqueuse stomacale, dont elle est sans doute le meilleur stimulant.
Modes d'administration et doses. — Par suite de la difficulté de s'en procurer des doses un peu considérables, la Pepsine ne s'administre pas à l'état d'isolement; on la donne toujours, soit en dissolution dans l'eau, soit mélangée avec une poudre inerte. En outre elle est ordinairement additionnée d'acide lactique ou chlorhydrique, ou de quelque autre adjuvant.
Lsi Poudre nutrimentive (L. Gorvisart) se compose de : Pepsine neutre 50 centigrammes; acide lactique, 3 gouttes; amidon, 50 centigrammes. C'est cette même poudre qui, préparée industriellement, est connue sous le nom de Pepsine de Boudault. On peut en augmenter les vertus digestives en y ajoutant des proportions plus ou moins fortes d'acide lactique ou d'acide chlorhydrique, ce qui donne la Pepsine acidulée. Parfois enfin on associe la Pepsine amylacée à l'opium pour calmer la gastralgie concomitante de l'apepsie. La Poudre de Pepsine amylacée est fractionnée par doses d'environ 1 gramme, et l'on en prend un paquet au début
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ou dans le cours du repas, soit dans la première cuillerée de potage, soit ' dans du pain azyme.
La Liqueur de Pepsine, ou Liquor peplicus (Morson), est une solution de ce principe actif dans de l'eau salée. Squire recommande de la préparer avec 4 grammes de Pepsine dans 30 grammes de véhicule.
Le Sirop de Pepsine (L. Gorvisarl) se compose de 6 grammes de Pepsine . amylacée, neutre ou acide, dissous dans 20 grammes d'eau, et ajoutés à 70 grammes de sirop de cerises acidulés. La dose est d'une cuillerée à soupe, soit environ 1 gramme de Pepsine, pour les adultes, et d'une demi-cuillerée pour les enfants.
L'Éiixir de Pepsine (Mialhe) est préparé avec : Pepsine amylacée de Corvisart et Boudault, 6 grammes; eau distillée, 24 grammes; vin blanc de Lunel, 54 grammes; sucre blanc, 30 grammes; esprit-de-vin fin à 33 degrés, 12 grammes. Cette liqueur joint aux qualités spéciales de la Pepsine l'action stimulante d'un vin généreux. Elle se prend dans le cours du repas à la dose d'une cuillerée à soupe. Quelques personnes pensent, mais à tort, que les propriétés du ferment doivent être en partie supprimées par l'alcool; le reproche serait adressé à plus juste titre à l'Elixir de Garus, lequel est cependant un digestif éprouvé.
On prépare encore àes' Pastilles de Pepsine [Berthé), des Pilules de Pepsine neutre ou acide (Boudault-Hottot, Follet) : d'autres au sous-nitrate de bismuth, à l'iodure de fer, au fer réduit (Hogg) ; enfin des Capsules de copahu et de Pepsine (Ricord-Favrot).
La Pepsine est associée à la diastase dans une série d'excellentes préparations exécutées par Ghassaing (vin, pilules) et qui m'ont rendu les plus grands services. Enfin un autre pharmacien de Paris vient de réaliser l'association des trois ferments digestifs : Diastase, Pepsine et Pancréatine. L'Éiixir eupeplique de Tisy , dont chaque cuillerée contient: Diastase, 30 centigr., Pepsine et Pancréatine ââ 10 centigr., a déjà donné de bons résultats chez quelques malades de l'hôpital Beaujon,
CHAPITRE XXII
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CARBONATE D AMMOIVIAQUE EMPYREUMATIQUE, SEL VOLATIL DE CORi\E DE CERF, Cavbonas Ammonix oleosus. AU. Brennzlich kohlensaures Ammoniak.
Le Sel volatil obtenu par la distillation de la Corne de Cerf n'est que du Carbonate d'Ammoniaque (voy. ce mot) imprégné d'une huile pyrogénée, semblable à celle qui constitue la presque totalité du produit connu sous le nom de l'alchimiste Dippel, et dans lequel on indique en outre la présence
HUILE VOLATILE DE CORNE DE CERF
d'une huile fixe, d'une petite quantité d'ammoniaque, et même parfois d'une certaine, proportion d'acide cyanliydrique. En raison de sa composition, il offre la réunion des propriétés d'ailleurs en partie synergiques du sel ammoniacal et de l'huile empyreumatique. Les premières sont décrites (page ' 462) ; il ne reste plus qu'à faire connaître les secondes (voy. plus loin : Huile
VOLATILE DK GORNE DE GeRF.
C'est un irritant local et un stimulant diffusible énergique, pouvant, en qualité de composé ammoniacal, altérer profondément la crase sanguine et la nutrition.
On pourrait l'employer à peu près dans les mêmes circonstances et aux mêmes doses que le Garbonate d'Ammoniaque, sur lequel il aurait l'avan- : tage de provoquer plus vivement l'excitation circulatoire et la diaphorèse. Il I est inusité maintenant.
ESPRIT VOLATIL DE CORNE DE CERF, Spirilus VOlatUls Comu
Cervi.
- AU. Hirschengeist.
C'est un liquide aqueux, tenant en dissolution les produits très- complexes de la distillation de la Gorne de Gerf, et surtout du carbonate d'ammoniaque avec de l'acélate et de l'hydrocyanate de la même base, ainsi que de l'huile empyreumatique. L'^'spî'îZ de soie crue n'en diffère pas sensiblement. Celui-ci entre dans la composition de l'Alcool de Lavande ammoniacal ou Gouttes céphaliques anglaises, à la dose de 125 grammes pour 4 grammes d'essence de Lavande, et 16 grammes d'alcool à 35 degrés. On administre 10 à 15 gouttes céphaliques dans une infusion aromatique chaude contre les spasmes, l'hystérie, la migraine et autres accidents nerveux. L'Esprit volatil de Corne de Gerf rend exactement les mêmes services.
HUILE VOLATILE DE CORNE DE CERF, Okum pyrogenxum Cornu Cervi.
Angl. Empyreumatic animal OU. — AU. ^Iherisches thierisches OEl. L'huile volatile azotée qui surnage le liquide précédent [Esprit volatil de Corne de Cerf) se confond, dans sa composition chimique et ses propriétés médicinales, avec l'Huile animale de Dippel, qu'on extrait des os pendant la fabrication du noir animal. Gomme cette dernière , quand elle est rectifiée par plusieurs distillations, elle constitue un liquide presque incolore, léger, très-volatil, d'une odeur empyreumatique forte et pénétrante, d'une saveur excessivement désagréable. Elle s'altère facilement sous l'influence de la lumière, qui la fait épaissir, brunir et noircir par degrés. ( Action physiologique. — L'Huile volatile de Corne de Cerf est trèsi active et fortement irritante. Administrée par l'estomac à fortes doses (12 à j 50 grammes), elle occasionne une sensation de brûlure dans les premières I voies, des vomissements ou de la diarrhée, et des douleurs abdominales violentes. La mort peut être la conséquence des désordres fonctionnels (Ghaus-
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sier) ou anatoraiques (Duprat) engendrés par cette substance dans l'appareil digestif. En quantité moindre, elle stimule vivement la circulation, la calorilication et la diaphorèse, provoque un flux salivaire, et parfois, dit-on (Chaussier, Alibert, Payen, etc.), des engorgements lymphatiques du cou et de l'aine.
Usages. — Modes d'administration et doses. — De même que l'Huile animale de Dippel, celle de Corne de Cerf est employée pour les usages externes et internes. A l'extérieur, on s'en sert en frictions, comme d'une substance nervine, fortifiante, résolutive, dans les cas de rhumatisme chronique, de névralgie rebelle, de paralysie, d'engorgement froid des parties périphériques. En qualité de topique irritant, elle a servi comme l'huile de Gade à modifier les affections chroniques, squameuses ou rongeantes, et même parasitaires de la peau (Chaussier, Delaporte, Alibert). Portée dans^l'estomac et de là dans la circulation, elle donne lieu k des phénomènes d'excitation générale, utiles dans un grand nombre d'états morbides caractérisés par l'asthénie et la torpeur : ainsi, dans la période de réfrigération des maladies aiguës, dans la forme chronique de certaines affections, dans les fièvres exanthématiques dont l'éruption se fait mal, dans les névroses asthéniques. C'est un antispasmodique-stimulant. On vante ses succès dans la maladie herculéenne (Junker, Gullen, Chaussier, Jadelot), danslachorée (Thilenius, Herz), ainsi que dans l'hystérie. Chabert considère l'Huile empyreumatique comme ténifuge, et l'associe k l'essence de térébenthine.
L'Huile volatile de Corne de Cerf peut se donner k la dose de 20 centigrammes kl, 2 ou 3 grammes, en suspension dans de l'eau sucrée ou dans une émulsion aromatisée. On débutera par 4 ou 5 gouttes seulement, ou moins encore, dans une potion ou un autre véhicule approprié.
ACIDE SUCCmiQUE IMPUR, SEL VOLATIL DE SUCCm , Acidum succincium pyrogenasum.
Ail. Rohe Bernsteinsâure.
Ls Sel volatil de Succin est un produit de la distillation de l'Ambre jaune, principalement constitué par de l'acide succinique (voy. page 387) , auquel s'adjoint une petite proportion d'huile essentielle. Il se présente sous forme de longues aigailles cristallines, très-solubles dans l'eau, d'une saveur acidulé, acre. Ce médicament, aujourd'hui sans emploi, était administré comme antispasmodique k la dose de 30 k 50 centigrammes.
ESPRIT VOLATIL DE SUCCIN, Spirilus volatUls Succini. AU. Fliichtiger Bernsteingeist.
C'est l'analogue de l'Esprit volatil de Corne de Cerf, en ce sens qu il représente une solution aqueuse d'acide succinique, d'acide acétique et de produits pyrogénés. On l'a prescrit comme antispasmodique (voy. Succm ou Karabé, page 387). Il entre dans la composition d'une préparation opiacee, dissimulée sous le nom de Sirop de Karabé.
SDGGINATE D'AMMONIAQUE IMPUR, LIQUEUR DE CORNE DE CERF
HUILE VOLATILE DE succiw, Oleum Succini pyrogenœum. Ali. Brennz Bernslein Œl.
L'Huile volatile de Su ce in est un produit complexe, mélangé de beaucoup de substances pyrogénées volatiles, qui jouit de propriétés irritantes locales, et devient un stimulant énergique de l'économie entière , une fois que ses principes ont pénétré dans la circulation. L'Huile volatile de Succin se donne à la dose de 4 à 5 gouttes dans un véhicule approprié, contre les affections spasmodiques. On l'emploie également en frictions pour irriter la peau dans les névralgies et les douleurs rhumatismales.
SUCCIi\ATE D'AMMOi\IAQLE IMPUR, LIQUEUR DE CORNE DË
CERF succiNÉE, Succims Ammonise impurus, Ali. Bernsleinsaurer Ammoniak.
Ce produit, résultant de la saturation de l'Esprit volatil de Corne de Cerf par l'acide succinique impur, renferme nécessairement la double série des principes constituants des deux préparations pharmaceutiques qui lui donnent naissance. On y rencontre donc, outre le succinate ammoniacal, d'une part de l'huile essentielle de succin, d'autre part de l'acétate et du cyanhydrate d'ammoniaque, ainsi que de l'huile volatile de corne de cerf.
La réunion de ces principes assure au Succinate d'Ammoniaque impur les qualités des stimulants diffusibles les plus puissants, et le désigne d'avance ponr faire partie des formules dans lesquelles entreraient à la fois les aromatiques fétides et l'alcali volatil ou ses combinaisons avec les acides faibles.
Le Succinate d'Ammoniaque impur est appelé à rendre des services dans toutes les circonstances où le médecin conseille les excitants généraux en qualité de sudorifiques, de fébrigènes, d'antispasmodiques, etc. Il a pour adjuvant la chaleur, pour analogues les aromatiques, les alcooliques et les ammoniacaux, pour semblables le Banzoate d'Ammoniaque, l'Esprit de Sylvius, l'Esprit ammoniacal aromatique ou ammoniacal fétide, la Liqueur ammoniacale anisée, et quelques autres préparations officinales de même sorte.
CONTENUES DANS CE VOLUME
Nota. — Les chiffres gras indiquent la page où se troaTe l'article consacré à l'étude complète du médicament. Les autres renvois de pages concernent des indications spéciales.
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— nigra 360
— peclinata 406
— taxifolia 360
Abiétine 406
Abietis cerevisa 360
Absinthe 2
— maritime 3
— poQlique 3
— suisse 156, 190
Absinthine 2
Absinthium 2
Abuta concolor 329
— rufescens 281 , 329
Acacia arabica 162
— astringens 36
— Catechu 53
— Ehrenbergii 162
— gummifera 162
— Karoo 162
— Seyal 164
— tortilis 162
— vera 162, 164
— Verek 164
Acajou (Noix d') 3
— du Sénégal 56
Acetas ammonicus aquasolutus 801
— cupricus 431
— plumbicus 431
— potassicus 799
— sodicus 800
— Zincicus 802
Acétate d'ammoniaque liquide. 801, 719
— cantharidique 935
— de cuivre basique 430
— de cuivre cristallisé 431
Acétate neutre de plomb [431
Acétate de potasse 799, 708
— de soude 800
— de zinc 802
Acétone 862
Acetum radicale 699
— stillalitium 699
Ache des mai'ais. 4
— de montagne 215
Achillea Milkfolium 28, 234
— nana 156
Acide acétique du bois 433
— acétique cristallisable. .. . 433, 697
— aconitique 4
— aloésique 9
— anchusique 275
— anémonique 19
— angélicique 20
— antimonique 582
— antimonique hydraté 582
— antirrhinique 119
— arsénieux 433, 688, 691
— arsénique 691
— artanthique 224
— atropique 3&
— azotique 563
— benzoïque 39 , 699
— bézoardique 148
— bolétique 6
— borique 566
— brun 259
— brunolique 167
— cachoutannique 53, 316
— cachoutique 53
— caféique 54
— café-tannique .' 54
— cambogique 163
— carbolique 445
— carbonique 575, 862
— carbazotique 326
TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES
Acide catéchutique 53
— caryophyllique 160
— calharlique 375
— cétrarique 211
— cévadique 82
— chlorhydrique. 443, 566, 714, 715
— chlorogénique 54
— chromique 579
— chrysophanique 33(>, 375
— cinnamique 36, 386
— citrique 393, 443, 715
— colophonique 96
— conéique 85
. — copaïvique 99
— crotonique 110
— cyanhydrique 14
— digitoléique 119
— digitalique 119
— ellagique 148
— eugénique 160
— filicéique 143
— fumarique 212
— fungique 6
— gallique 83, 148, 701
— gayacique. .., 152
— gentisique 156
— glycérique 482
— hippurique.. 700
— hydrochlorique 443, 566
— ipécacuanliique 101
— jalapique 197
— kinique 317
— kinoïque 202, 317
— kinovique 317
— kramérique 334
— lactique 203, 493, 702
— lichenstéarique.. 212
— lobslique 216
— malique 393
— masticique 211
— méconique 259
— métaphosphorique 565
— métysalicylique ' 151
— mimotannique 704
— muriatique 443, B06
— myronique 233
— nitrique 563
— nitrique alcoolisé 664
— nitro-muriatique 569
— oxalique 444
— pariUinique 353
— phénique 167, 445
— phosphorique 565
— phosphorique officinal 665
— picrique 326
— pimarique 403
Acide pinique 96, 403
— polygalique 303
— prussique 571
— prussique médicinal 575
— pyrogallique 704
— pyroligneux 165
— pyrophospliorique 565
— quercitannique 704
— quinique 317
— quinotannique 316, 704
— quinovique 411
— rliabarbarique 336
— ricinoléique 340
— rosalique 167
— sabadiLlique 82
— salicyleux 364
— salicylique. 364
— santonique 912
— strychnique 251
— succinique 387, 406
— succinique impur 719, 944
— du sucre.. 444
— sulfhydrique 569
— sulfosinapisique 237
— sulfurique 455, 484, 560
— sulfurique alcoolisé 562
— sylvique 96, 291, 403
— tanacétique 401
— tanaisique 402
— tannique.. . 83, 148, 316, 334, 703
— tartrique. . . V 456
— thapsique 401
— tbymique 410
— urique 682, 700
— valérianique 415, 702
— valérique 415, 702
— virginéique 303
— xanlhoprotéique 563
A^:idum, acelicum 433
— acelicum purum 697
— arsenosium 433
— bensoïcum €99
— boricum 566
— carbonicum 575
— chlorhydricum. 443, 566
— chromicum 579
— citricum 443
— cyanhydricum 571
— gallicum 701
— lacticum 702
— nitricum. 663
— oxalicum 444
— phenicum 445
— phosphoricum 565
— stibicum 582
— succinicum pyrogenasum. 7 lO, 944
— sulfhydricum. 569
TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES
Alka
Acidum snlfurkum 455, 560
— tannicum 703
— iarlaricum ^fiO
— valericum 7())
Acipmser Uuso 189
AconoUine 77b
Aconit féroce 4
— Napel 4
— tue-loup 4
Aconitine 4, 5, 776
Aconilina 77G
Aconitum Anlhora 4
— Cammarum 4
— ferox 4
— Lycoclonum 4
— Napcllus 4
Acore vrai 5
Acorus Calamus 5
Actœa racemosa 126
Adansonia digilata 328
Adianlum Capillus-Veneris 75
— pcdatum 75
Msculus Hippocastanum 222
Affium 283
Agaric blanc
— . du Chêne
— amadouvier
Agrimonia Eupatoria
Agrostemmine 361
Aigremoine 6
Aigres sources 560
Ail 7
Airelle myrtille 7
Ajuga Chamxpitys 196
— Iva 196
— replans 49
Alhizsia anthelminthica 236
Album inate de chlorure double 6î5
Albumine 255
Alcali volatil 593
— volatil concret 461
Alchemilla arvensis 8
Alchemilla vulgaris 8
Alchimille vulgaire
Alcool de grain 46
— de lavande ammoniacal. 717, 943
— méthylique 862
— phénylique 445
— rectifié 838
— sulfurique 562
Alcool repurgatus 838
Alcornoque 8
Aldéhyde 862
Algues saccharifères 911
Alîzarine 150
Alltanna linctoria 2^5
— s pur ta 275
nna vera 275
Alkékenge g
Alléluia
Àlliaii'e
AUium ascalonicum
— Ccpa 7
— salivum
Al oc ferox
— horrida
— lingual formis
— sinuala
— soculrina
— spicala
— vulgaris
Aloès Birbade
— Caballin i
— du Cap
— hépatique
— de la Jamaïque
— socotrin
AIoésine
Aloexylum Agallochum 46
Aloïne 9
Alpinia Galanga. I47
Althœa officinalis ]72
— rosea 346
Althéine 172
Alun 521
— calciné.. 664
Amadou 6
Amandes amères 14, 285, 573, 575
— douces 15
Ambre gris 16, 244
— jaune 387
Ambréine 16
Arabrette 1
Ambroisie du Mexique 16, 22
Amer kinovique; 317
— de Welter 326
Amidon 17
— de Cassave 220
Ammi de Candie 17
— officinal 17
Amni majus. 17
— veterum 17
Ammonia 593
Ammoniaque 167, 673, 691, 820
— liquide 593
Amome en grappe 18
Amomum Cardamomum 18
— G ranum paradis i 219
— Melegueta 219
— racemosum 18
— Zingiber 158
Amygdaline 14
Amygdalus communis 14, 15
— var. amara 14
TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES
Amygdalus var. didcis 15
Amylène 874
Amyris elemifera 125
Anacarde oriental 18
Anacardium occidentale .3
Anacyclus Pyrcthrum 309
Ammirta Coccuius 103
Anchusa italica 49
^ officinalis 49
— tinctoria 275
Ânchusine 275
A ndropogon citranum 368
— Schœnanthus 368
— maricalHs 422
Anemanhena asphodeloïdes 390
Anémone des bois 18
— coquelourde 18
— des prés 18
— pulsatille 18
Anémone nemoresa 18
— pratensis 18
— Piilsalilla . , 18
Anémonine 18
Aneth ■. . . 19
Anethum fœniculum 138
— graveolens 19
Angelica archangelica 20
Angeiina pedra 329
Angélique officinale 20
Angr.vcum fragrans 137
Angusture vraie 20
— fausse 251
Anis ou anis vert 21
— étoilé. 34
Anisette de Bordeaux 22
Ansérine vermifuge 22
Antennaria dioïca 288
Anthémis Cotula 63
— nohilis 63
— Pyrethrum 309
Anthriscus Cercfolium 80
Antimoine dia|ihorétique lavé 582
— purifié 554
Antimoniate acide de potasse 582
Antozone 536
Apiol 285
Apis mellifica 87, 233
Apium graveolens 4
— Pelroselinum 285
Apocynine 30
Apocynum cannabinum 30
Apomorphine 259
Aporéline 336
Apozcme purgatif 665
Aquarpgalis 569
Aquilaria secundaria 46
— malaccensis /i6
Arabine
Arbouse, Arbousier
Arbutxis Unedo
— Uva-ursi
Arcanson
Archangelica officinalis
Arcloslaphylos Uva-ursi
Arec (Noix d')
Areca Beiel
— Catechu 22
Aréquier
Argent purifié
Argentine
Argentum
Argile ocreuse pâle
— rouge
Aricine
Aristoloche du Brésil
— Clématite
— longue
— Mil-homens
— ronde
— Serpentaire
Aristolochia Clemalilis
— cymbifera
— grandifiora
— longa
— rotunda
— Serpentaria
Armoise
Arnica 25 ,
Arnica monlana
Arnicine
Arrack
Arrête-bœuf
Arrow-root du Brésil 27,
— des Iodes orientales
— de la Jamaïque
— de Porlland
— de Taïti ;
Arsenias potassicus
— sodicus ; .
Arséniate de fer
— de mercure
— de potasse cristallisé
— de quinine
— de soude ;
Arsenic 326, 510, 518, 627,
— blanc
Artanlhc elongata
Artemisia Abrotanum
— .1 hsinthium
— campeslris
— contra
— Dracunculus
— glacialis
— indica
TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES
Artemisia Moxa 3
— rupestrù lati
— vulgaris 25
Arthaniline 3(18
Arum 27
Arum maculatum 27
Aruiido Donax 07
Asa fœlida 28, 147
Asarum 30
Asarum europxum ;iO
Asclépiade 30, 107
Asclepias Vincetoxicum 30
Asparagine 32, 172
Asparagus officinalis 32
Asparamine 172
Asperge 32
— sauvage ; 121
Asphalte 457, 494
Asphallum 457
Asplenium Ccferach 81
Astacus fluviatilis 25
Aslragalus creticus 160
— gummifer 160
— verus 100
Athamanta cretica 119
— Meum 232
Atropa Beiladona 38, 219
— Mandragora 219
Atropina '. 748
Atropine 38, 200, 743
Aubépine 178
Aunée officinale 32
Aurantine 87
Aurate d'ammoniaque 497
Aurone des champs 33
— femelle 359
— mâle 33
Aunm ^97
Avena sativa 33
Avénine '. 33
Avoine •• 33
Axonge 34, 168
Aya-pana 34
Azalea pontica 233
Azotate lunaire 673
— de potasse 494
Badiane - • 34
Bain alcalin 466
— de Baréges artificiel 605
— de mer.... 628
_ de sublimé 628
— sulfureux 605
Bain sulfureux gélatineux 605
Balausle 109
lialsamila suaveolens 34
Balsamite odorante 34
llalsamodcndron a fricanum 37
— giLcadense 36
— Myrrlia. .• 240
— Opobalsamum 36
Bandoline 214
Bang 177
Banksia abyssinica 108
Barbalimao 35
Barbeau 46
Barboline 373
Bardane 35
Barosma BeluUna 48
Barras 148, 291
Basilic 35
Bassorine 161
Baume du Canada 35, 406
— de Copahu 100
— de Chiron 66
— du Commandeur 20, 4C
— de conicine 87
— de Fioravanti . . , . . 99, 125, 146
— de genièvre ... ^ 66
— de Gilead 36
— de Gilead (faux) 35
— de Judée 36
— de Lectoure 180
— de la Mecque 36
— nerval 37, 211
— opodeldocb 155
— du Pérou 36
— de la Samaritaine 258
— de San-Salvador 30
de Sausonate 36
— de Tolu 37, 578
— tranquille, 189
— vert de Metz 210, 528
— vulnéraire 80, 332
Bdellium d'Afrique 3'
Bebéerine 329
Beccabunga 37
Belladone 38,267, 313
Belladonine 38, 760, 761
Ben officinal 39
Benjoin de Siam
— de Sumatra amygdaloïde 39
Benoîte 40, 419
Benzine le^, 862
Benfoas ammoiiicus 820
— sodicus 819
TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES
Beiizoate d'alumine 521
— d'ammoniaque 820
— de soude 819
Bcrbérine 95
Berberis 40
Berheris vulijaris 40, 498
Bergamote 41, 185
Beta Cicla 298
— maritima 298, 388
— vulgaris 298, 388
Bétel 23, 589
Bétoine .41
Betonica ofjicinalis 41
Bette 298
Betterave 298, 388
Beurre 41, 203
— d'antimoine 606
— de cacao 52, 706
— de muscade 246
Bézoard animal 424
— oriental : 148
Bicarbonas sodicus 467
Bicarbonate de potasse 694
— de soude 467
Bi chlorure de mercure 613
— de méthylène 875
Bichromas potassicus 476
Bière 276
— antiscorbutique 91
— de gingembre 159
— de Lichen pulmonaire 184
Bigaradier 42, 114, 275
Bile de bœuf. 43
Bioxyde de mercure , 583
Bish 4
Bismuth 554
Bismulhum 554
Bistorte 45
Bisulfate de quinine 825
Bisulfhydrate de chau.T 602
Bisulfure de carbone 862
BUartras potassicus 529
Bitarlrate de potasse 529
Bitter 20
Bittérine 312
Bitume 494
— de Judée 457
Blanc de Baleine 45
— de céruse 463
— de fard 680
— d'œuf 255
— de perle 680
— de plomb, 463
— de zinc 584
Blanquette 380
Blé 45
Bleu français 480
Bleu de Prusse 656, 686
— de Turnbull 480
Bluet 46
Bochet de l'Hôlel-Dieu de Lyon.. 354, 382
Bois d'aloès 46
— d'agalloche 46
— d'aigle ; 46
— amer do Surinam 311
— du Brésil 46
— de Calambac 46
— de Campêche 46
— do Fernambouc 46
— gentil 203
— d'Inde 46
— néphrétique 47
— de Rose des Canaries 47
— de Santal ou Sandal 358
— de Simarouba élevé 312
— sudorifiques (Quatre). 46, 362, 362, 382 Bol d'Arménie 457
— de Blois 457
— de Paris 457
Boletus Laricis 5
Bolus ad quartanam 457
— orientalis 457
Borate de soude 458
Borax 458
Borax sodicus 458
Bornéine 414
Borrago ofjicinalis 47
Bos Taurus 43
Boswellia serrata 257
— thurifera 257
Bothriocephalus latus 108
Boucage 365
Bouillon-blanc 47
— d'herbes 280
Boules de Mars 818
— de Nancy 818
Bourgeons de Peuplier 287
— de Sapin 360
Bourrache 47, 494
Boussena 236
Bowdichia virgiliotdes 8
Brai sec 96
Brassica Eruca 343
— Erucastrum 343
— oleracca capilata 85
Brayera anthelminthica 108
Brinvillière 380
Brôme 461
Bromhydrate de quinine 633
— ■ de cinchonine 633
Bromum 460
Bromure de potassium 270, 370, 494
— d'ammonium 633
9^2 TABLE ALPHABÉT
Bromure de Litliiura 633
— propylique 633
— butylique 033
Bromurelum potassicum G';y
Brosmius vulgaris jyo
Brou de noix 253
Brucine 121, 251, 7<3
Brucina 743
Bryone blanche 47
Brijonia dioica 47
Bryonicine 48
Bryonine 48
Bubon Galhanum I47
Bucco 48
Suceras Rhinocéros 251
Buchu 48
Bugle 49
Buglosse 49
Bugrane 26
Buis 49
Buraniiem 50
Busserole 51, 333, 701
Butyrine 203
Butyrum 41
Buxine 50
Buxus sempervirens 49
Cabaret 30
Cacao 51, 55
Cachalot 16, 45
Cachou 53
— de l'Acacia 53
— de l'Areca 53
— du Gambir 53
Cachoudé 63
Cade 53, 179
Cxsalpinia echinata 46
Café (Semences du) 54
— de glands 84
Caféine 54, 405
Caféone 54
Caféyer 54
Caïlcédra 56
Caïlcâdrin 56, 328
Caille-lait blanc 57
— jaune 57
Cf.ïnça 57
Cajeput 58
Calament 62
Calamintlta of/icinalis 61
Calamus aromaticus 5
— Draco 355
tUE DES MATIÈRES. !
Caleijassc d'Europe 162
Calices amers de Surinam 312
— vomitoires 5^5 <
CalUcncca [pecacuanha jgQ
Calome) ou Calomnias 144, 27O 608
Caloplris gigantca J93 i
Cambogia GuUa 163 :
Camomille d'Allemagne 62
— commune 62, 226
— puante 63
— romaine 63
Camphora officinarum 04
Camphorosma monspeliaca 67 ,
■Camphre artificiel 291
— du Japon 64 '
— du laurier 209
— du tabac 396
Camphrée de Montpcll'er 67
Canéficier 78
Cannabtne 170
Cannabine 175
Cannabis saliva 174
Cannamelle sgg
Canne de Provence .'. 67
— à sucre. 388
Cannella alba 67
Cannelle blanche 67
— de Ceylan eg
— de Chine 69 '
— giroflée du Brésil 69
— giroflée des Moluques 69
Cannellier (Fleurs de) 69
Cannelline 67
Cantharide 69, 712
Cantharidine 69, 935
Canlharidina seu.Cantharidinurmi2 935
Canlharis vesicatoria 69
Caoutchouc 73
Capillaire du Canada 75
— de Montpellier 75
Capsicine 289
Capsicum annuum 289
— frutescens 289 1
Capsules de Grimault 226 '
— de Malice 226
— de Méhu 514
Caramel 388
Carbo e ligno 546
Carbonas ammonix 461
— ammoni/v oleosus 942
— ammonicus 461
— calcicus 692
— manganesus 692
— plumbicus 463
— potassicus 465, 694
— sodiciis 466, 694
Carbonate d'ammoniaque 461
TABLE ALPHABÉ' Carbonate d'ammoniaque empyreuma-
tique 942
— de chaux précipité 692
— de magnésie 463, '«84
— de manganèse 692
— de plomb 463
— de potasse 465
— dépotasse saturé. 694
— de soude 466
— de soude cristallisé 693
Cardamome de Ceyian 75, 313
— du Malabar 75
Carminé 201
Carotte 75
Caroubier 76
Carragaheen ou Carrageen 76
Carra gahéenine 76
Carthame 77
Carthamine , 77
Carihamus tinctorms 77
Carum Carvi 77
Carvi 77
Cary ophyl line 160
Caryophyllus aromaticus 159
Cascarilla provinciana 320
Cascarille officinale 77
Cascarilline 78
Caséine ou Caséum 203
Cassave amère 219
— blanche, douce 219
Casse officinale 78
— en bâtons 78
Cassia acutifolia 374
— œthiopica 374
— fistula 78
— lanceolata 374
— lignea G9, 78
— marylandica 374
— obovata 374
Cassier 78
Cassonade 389
Cassuvium pomiferum 3
Castor Fiher 79
I astoréine 79
Castoi'éum du Canada 79
— de Russie 79
Cataire 79
Catapuce 129
Caléchine 53, 202
Calhartine 249, 375
Catholicon (Électuairo) 6, 84, 401
Caustique de Canquoin 623
— lunaire 673
— solide de Filhos 592
Cédrat, Cédratier de Médie 79
Cédron.... 80
Céleri i
lUE DES MATIÈRES. 953
Cellulose 419
Centatirca henedicla 80, 82
— Calcitrapa 80
— Cenlaurium 80
— Cyanus 46
— Jacea 196
Centaurée (Grande) 80
— (Petite) 80
Cephxlis Ipecacuanha 190
Ccrasus caproniana 81
— Lauro-Ccrasus 14, 208
Cérat de Galien 87
— de Goulard 799
Ceratonia Siliqua 76
Cerfeuil cultivé 80
Cerise griotte 81
— de Montmorency 81
Cerisier cultivé 81
Céruse 463
Gervoise 276
Cervus Elaphus 105
Cétérach 81
Ceterach ofjîcinarum 81
Gétine '. . . . 45
Cetraria islandica 211
Cévadille 81
Clicvrophyllum sativum 80
Chamasdrys 157
Chamaepitys 196
Champignons 911
Chanvre indien. 175
Charbon de Peuplier 546
— végétal 546
Chardon-bénit 80, 82
— Roland 280
Charpie carbonifère 546
— chlorée 546
Chausse-trape 80
Chaux éteinte 589
— vive 589
Chavica officinarum 298
— Roxhurghii 298
Chélidoine (Grande) 83
Chelidoidum majus 83
Chêne pédonculé 83
— rouvre 83
Chènevis 174
Chenopodium amhrosioides 1, 16, 22
— anlhelminlhicum 22
— Vulvaria 184, 425
Chèvrefeuille 84
Chevrotain porte-musc 43
Chicorée moka 84
— sauvage 84
Chiendent officinal 84
Chimaphila umhella(a 311
Chinois 43
TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES
Chiococca anguifuga 57
— racemosa ;,^
Chloras polassicus /j7|
Clilorate de potasse 471
— tic soude 472
Chloral 877
Chlore.... 543
Chlorhydras Ammoniœ .• . 474
— Ammonicus 474
— morphicus 832
Chlorhydrate d'ammoniaque 474
— d'atropine 757
— de morphine 832
— de trimôlhylamine 426
Chlorocodile 259
Chloroforme 862, 868
Chloroformum 868
Chlorothalle 212
Chlorum 543
Chlorure d'antimoine 606
— de baryum 624
— de calcium 624
— de chaux liquide 680
Chlorure de chaux sec 475
— d'éthyle chloré 862
— de gaz oléfiant 862
— de magnésium cristallisé.. . . 623
— de mercure 613
— d'or 497, 607
— d'or et de sodium 497
— de potassium 475, 628
— de sodium 365, 475, 625
— de soude 683
— de zinc 621
Chloruretum aurico-sodicum 607
— baryticum 684
— calcicum 624
— ferricum 618
— hydrargyrosum . . . 608, 613
— magnesicum 623
— potassicum 628
— sodicum 625
— stibicum 606
— llincicnm 621
Chocolat 52
— magnésien 588
Cholate..! 43
Choléate de soude 43
Chondrus crispus 76
— polymorphus 76
Chou rouge 85
Chromate de potasse (Bi-). 476
Chrysophyllum Buranhem 50
— Icucophlxum : 50
Chuquiraga msignis 329
Churrus H'J
Chymosine 714, 937
Cichorium Intybus
Cicula major
Cicutina seu Cicutmum
Cicutino 85
Cidre '
Cigarettes mercurielles
Ciguë aquatique
— grande
— officinale 85,
Cinabre
Cinchona
— academica
— australis
— Calisaya 315,
— Condaminea
— cordifolia
— micranlha 318,
— nilida 320,
— ovala 315,
— pahndiania
— succiruhra 3] 5,
— tucujcnsis
Cinchonicine
Cinchonidine
Chinchonin
Cinchonina
Cinchonine
Cinchovatine
Cinnaméine de Frémy
Cinnamène
Cinnamomine
Cinnamomum Cassia
— Culilawan
— Malabathrum
— nilidum
— perpeluoflorens
— Tamala . .
— seylanicum
Cipipa
Circée
Cire d'abeilles
— à cacheter
— verte
Cissampéline
Cistus crelicus
— ladaniferus
— laurifolius
— Le don
Citras ammonico-fcrricus
— de fer ammoniacal
Citrène
Citron bergamote
— du Nord
Citronnelle 33,.
Citronnier
Citrus Aurantium '
— Bigaradia 41 ,
ri28 31 T
TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES
CUrusCedra 79
— Limetta 41, 214
— Limon 87
— medica 79
— vulgaris 42
Citryle 87
Civetle 88, 244
Clavelîi Cinnamomi 69
Claviceps purpureus 29
Cloporte des caves 89
Clous de girofle 40, 159
— fumants 202
Chttia Eluleria ^^
CDicin 80, 83
Cnicus benedictus 82
Coaltar 167
— saponiné 168
Coatli d'HernaDdez 47
Coca... 89, 589
Cocaïne 89
Coccine 2C1
Cocculus palmatus 95
— phatyphyllus 281
Coccus Cacti 90, 201
— nids 201
— Lacca 207
Cochenille 90
— du Cactus 201
— du Chêne vert 201
Cochléaria 90
Cochlearia Ai-moracia 332
— officinalis 9(1
Coco 335
Cocoa 52
Codamino' 259
Codeina 714, 714
Codéine '. 259
Coffea arabica 54
Coignassier -91
Coings 91
Colchicéine 92, 774, 780
Colchicine 92
Colchicum autumnale 92
Colchique 92
Colcothar 583
Colle de Flandre 153
— de poisson 153, 189
Collier d'ambre 388
— de Morand 29
Collodion 107
— abortif 617
— cantharidal 713, 937
— caustique 617
— élastique 341
— médicamenteux 107
Collyre de Tavignot 514
Colocynthine 96, 98
Colombine 95
Colombo (Racine de) 95
Colophane ou Colophone 96, 291
Coloquinte 96
Concombre 97
— sauvage 98
Condurango 31
Conéine §5
Confection Alkermès de Mésué 201
— aromatique 67
— Hamech 308
— d'hyacinthes. 201,351,359, 530
Confena fasciculala 235
Conicine ou Conine 783
Conium maculatum 85, 288, 784
Consoude (grande) 99
— (moyenne) 49
— (petite) 49
Convallaria maialis 242
Convolvuline 366
Convolvulus Jalapa 196
— Scammonia 366
— scoparius 47
— Turpethum 412
Copahine-Mége 103
Copahu 99
Copaïffera guyanensis 99
— Langsdorfii 99
— officinalis ,. 99
Coque du Levant 103
Coquelicot 104
Coquelourde 18
Coqueret 18
Corail des jardins • 289
— rouge 104
Corallium rubrum 104
Cordiceps purpurea 130
Coriandre 105
Coriandrum sativum 105
Coriaria myrIifoUa 376
Corne de Cerf (andouillers du bois de
Cerf) 105
Cornichon 98
Corydalis formosa 147
Corylus Avellana 250
Cosséin.. 108
Cotarinière 259
Cotignac (Marmelade de) 91
Coton 106
— poudre 107
Cotonnier 106
Couaque 220
Coudrier 250
Cougourde 62
Couleuvrée 48
Coumarin 41 1
Coumarine 227
TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIERES
Coumamtna odorata
Couperose blanche 661
— bleue .■)2'i
— verlc 659
Courge-potiron 107
Cousso 108
Craie 692
Cran de Bretagne :i:!2
— officinal 90
Crème 203
— d'anis 22
— de bismuth 681
— de ta lire 529, 623
— de tartre soluWe 530,566, 816
Créosote 165, 478
Creosatum 478
Cresson de fontaine 109
— de Para 109
Cristaux de soude 466
— de Vénus 'i31
Crocus 500
Crocus metallonim 500
— officinalis 350
Croton Elute'ia 17
— Pavana 111
— Pscudo-china 329
— Tiglium 110, 116
Crotonate de soude 112
Crijptopia 260
Cryplopine 259
Cubeba offîcinarvm 112
Ciibèbe 100, 112
Cubébin 112
Cucumis Colocynthis 96
— sativus 97
Cucurbila maxima 107
— Pepo 107
Cuivre 479
Culilawan (Écorce de) 69
Cumène 167
Cumin H3
Cuminum Cyminum 113
Cupressus sempervirens 118
Cuprum
Curaçao
Curare 114) "^0
Curarine H'^
Curcas
Cur cas pur g ans
Curcuma long
— rond 116, 190
Curcuma anguslifolia 27
— aromatica 429
— tincloria l'6
— Zedoaria 429
Curcumine 116
Cyanliydrate d'ammoniaque 719
Cyanure fcrrico-polassique 480
— ferroso-iorrique 656
— ferroso-potassique 480
— de mercure 657
— d'or 497
— de potassium 656
— de zinc 657
Cyanurelum ferrico-polassicum 480
— [erroso-fcrricum 656
— fcrroso-polassicum 480
— hydrargyricum 657
— potassicum 656
— sincicum 657
Cyclame d'Europe 117
Cyclamen europasum 117
Cyclamine 117
Cydonia vulgaris 91
Cydonine 91
Cynanchum Arguel 375
Cynips gallx-linctorias l'fS
Cynoglosse 117
Cynoglossum officinale 117
Cynorrhodon 118, 346
Cyphomandra betacea 4îi3
Cyprès 118
Cytisin 225
Damas noir (petit) 308
Daphne Gnidium 150, 233
— Mexereum 150, 233
Daphnine 150
Dattes... 119
Dattier..! 119
Datura fastuosa 384
■ — ferox 384
— Metel 384
— sanguinca 384
— Stramonium 383
Daturine 383
Daucus de Candie 119
— de Crète 119
Dauclis Carota
Dawames d'Arabie 177
Décoction blanche de Sydenham .105, 686
— sudorifique 382
Delphine 382
Delphinium Staphisagria 382
Dent-de-lion 295
Deutochlorure de mercure 613
Deutoiodure de mercure 654
Deutoxyde de mercure 583
Dcxtrina 480
Dextrine 30.^^
TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES
Diacarthame (Électuaire) 222
Diachylum gommé 37, A99
— simple 138
Diagrède 367
Diane 5'i7
Dianihus Caryophyllus 254
Diaphœnix (Électuaire) 119
Diaprun (Électuaire) 308
Diascordmm.. . 45, 75, 148, 157, 159 275
Dichroa febrifuga 328
Dictame blanc '. 145
— décrète 146
Dictamus albus 145
DictjpeUium caryophyllatum 69
Digitale H9, 133, 270, 370, 487, 494
Digitalina 697, 914
Digitaline 119, 697. 914
■ — cristallisée 915
Digitalin 119
Digitalis purpurea 119
Digitalose 119
Diosma crenata 418
Diplolaxis tenuifoUa 344
Diplero carpus incanus 101
— tr Uriner visis 101
DisUjlium racemosum 149
Dompte-venin 30
Doradille 81
Dorcma Ammoniacum 161
Douce-amère 124
Dracxna Draco 355
Dracocephalum moldavicum 229
Draconin 355
Dragées de Garnier 601
— de Gelis et Conté 824
Drèche 277
Drimyi Winteri 428
Dulcamarin 124
Duodaraine 489
Eau albu mineuse 255
— alcaline gazeuse (J9ô
— antiscorbutique 232
— antihysté.rique de Penny-royal ... 231
— d'arquebusade 562
— bénite des frères de la Charité. . . 816
— blanche 799
— de Carrare 693
— ; de chaux 589
— céleste g67
— de Cologne 211, 343
Eau créosotée 479
— éthérée 866
— ferrée gazeuse 819
— de fleur d'oranger 249
— générale 138, 232, 332, 379
— hystérique 25, 231
— impériale 3
— distillée de Laurier-cerise 209
— deLuce 211,388, 598
— magnésienne 463
— martiale 818
— médicinale d'Husson 95, 169
— de Mélisse des Carmes. 189, 228, 246
— de Mélisse composée 20, 69
— de Mentel 664
— mercurielle 559
— d'or.
— oxygénée 554
— ozonée anglaise 697
— phagédénique 583, 617
— de Rabel 562
— régale 559
— de la reine de Hongrie 343
— sédative 66
— sulfurée 603
— térébenthinée 4O6
— thériacale 20, 24, 210
— des trois noix 254
— végéto-minérale de Goulard 799
de-vie 839
de-vie allemande 197
— de violette 195
— viiginale 40
— vulnéraire. 6, 138, 211, 234, 235, 277 Eaux minérales d'Aix- les -Bains (Savoie) 539
— d'Aix-la-Chapelle 539
— d'Alexi>bad 618, 659
— d'Andabre 549
— d'Aulus 479
— d'AuraaIe 546
— d'Auteuil 549
— de Balaruc. 479, 625, 629
— deBaréges.. 539,603, 629
— de Birmenstorf 625
— de Bonne-Fontaine. . . 548
— de Bonnes 639, 603
— de Bourbon -l'Archam- .
bault... 549, 629
— de Bourbonne - les -
Bains 625, 629
— de Bukowine. . . 618, 659
— de Bussang 690
— de Gambo 543
— de Carlsbad 467, 692
— de Cassuéjouls 549
— de Casteljaloux 692
TABLE ALPHABÉTIUUE DES MATIÈRES
Eaux minérales do Caslcl-Nuovo-d'Asti. 485
— do Caulei'ets 539
— deCayla....: 5'i9
— de Cazai-ills hlO
— de Ghallos. -485, 539, 629
— de Cliâleau-Goiiiier. . . 548
— de Chalcldon 575
— de Condé 692
— de Condillac 575
— de Conlrex6ville. 479, 629
— de Crausac 549, 659
— de Cusset 629
— de Dinan. . ., 548
— de la Dominique 549
— d'Ems 692
— d'Enghien 539
— de Fachingen 688
— de Forges 548
— de Franzeusbad 692
— de FrederichshaU 525
— de Griesbach 549
— d ' Hammam - Meskou -
line 549
— d'fleilbronn 485
— de Hombourg 629
— de Kissengen 577
— de Kreuznach . . 625, C29
— de Kreuznach (source
de Karlshaller) 663
— de Labassière 479
— de La Bauche 548
— de Luchon 479, 539
— de Luxeuil 479, 692
— de Marienbad 692
— de Martigné-Briant. . . 548
— de Mickeno (Bohême). 659
— de Montbrison 549
— de Montmirail-Vaquei-
ras 525
— de Moutiers-Salins — 479 _ de Nauheim. . . . 625, 629
— de Neushol (Hongrie) . 479
— de Neyrac 549
de Niederbronn. 625, 629
1 _ d'Orezza... 549, 575, 690
— d'Oriol 549
— de Passy 549
— de Pierrefonds 539
de Provins 548, 692
— de Pullna 525
— de Pyrmont 549
— de Renaison 467
— de Rio-tinto (en Es-
pagne) 479
— de Royat 575, 629
— de Saidohûtz 479
— de Saint-Alban.. 575, 577
Eaux minérales de Saint^Christau 479
— de Saint-Galmier 575
— de Saint-Honoré 629
— de Saint-Louis-en-Vals. 549
— de Saint-Pardoux 575
— de Salies 625
— de Salins 625, 629
— de Salins-Mouliers 625
— de Salles 479
— de Salzbronn 479
— de San-Reslituto (Is-
chia) 458
— de Schwalbach 549
— de Sedlitz 525
— de Selkenbrunnen 659
— de Seltz 470, 575
— de Soden 629
— de Soullzmatt.. 467, 690
— de Spa. . . . 575, 549, 690
— de Sylvanès 549
— de Tœplitz 688
— de Twer 465
— d'Uriage 485
— de Vais 467
— de Vernet-les-Bains. 539, 629
— de Vic-sur-Cère 549
— de Vichy. 542, 576, 577, 690
— de Wuissokow 465
Échalote ^
Echtum vulgare 425
Eclaire 83
Écorce de Grenade 316
— du Pérou 170
Écre visse 125
Églantier 180
Églantier sauvage — 118
Ela'is guineensis 180
Élatérine 98
Elatcrium ^8
Électuaire catholicon 6, 84, 401
— de Debout 226
— diacarthame 221
— diaphœnix. 119, 138,246,300, 367
— diaprun 308
— laxatif de Bénédict 144
— satyrion 296
Élémi du Brésil 125
Ekltaria Cardamomutn 75
major.
Élixir eupeptique de Tisy 942
_ deGarus 246, 247
de la Grande-Chartreuse ...... 20
— de Guillé (antiglaireux) 198
— de longue vie 6
— parégorique 272
— de propriété de Paracelse , 13
TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES
Élixir vitriolique de Mynsicht 562
Ellébore blanc 126
— noir 128
— vert 128
Émétine 191
— indigène 423
Êmétique 804
Emplâtre agglutinatif 189
— d'ammoniaque 162
— d'André de la Croix 302
— de Baume vert 180
— de Canet 584
— de cire verte 431
— de Cumin 114
— diabolanum.30,37, 117, 148, 405
— de diachylum gommé 34
— de diachylum simple 138
— épispatique 298, 302
— galbanum 405
— jaune 256
— de mercure 162
— de Nuremberg. . . 66, 301, 600
— opodeldoch 125, 235
— de poix de Bourgogne 301
— — — stibié.. 816
— rouge 500
— contre la rupture 118
— de Thapsia. 407
— vésicatoire 73
— de Vigo 227, 499
Émulsine 14
Émulsion d'huile de foie de morue.. . 940
— nitrée 496
Encens 257
— d'Afrique 257
— de l'Inde 257
Epicéa '. 360
Êpine-vinelte 40
Éponge fine 128
Épurge 129
Equisehim fluviatile 307
— hiemale 307
Eigot de froment 130
— de seigle 129
Ergotine 130
— deBonjean 135
Ers 277
Kruca saliva 343
Ervaler.ta 584
Etvum Ervilia 277
Eryngium campestre 280
Enjsimum Alliaria 9
— officinale 420
Erythrxa Cenlaurium 80
— Chilensis 329
Brythrocentaurine , , , . 80
Erythrorétine
Erythroxijluin Coca
Escargot des Vignes
Esculine
Éséré
Esérine
Espèces aromatiques pectorales.
— émollientes
Esprit d'ammoniaque succiné. .
— ardent
— de bois ,
— carminatif de Sylvius 43,
— de corne de Cerf
— de Mindererus
— de nitre dulcifié
— de soie crue
— -de-vin
— de vin de palme
— volatil de corne de Cerf
— volatil de succin
Essence d'amandes amères
— êmétique
— de Moutarde 240,
— de Néroli
— de Portugal
— de térébenthine.. 74, 136,
— de Wintergreen
Estragon
Esturgeon (grand)
Ëtain
Éther acétique 862,
— bichlorique
— bromhydrique
— cantharidal
— chlorhydrique chloré
— cyanhydrique
— formique
— hydra tique •
— iodhydrique
— méthylique
— nitreux
— nitrique
— œnanthique
— ozonisé
— phosphoré
— quinique
— sulfurique
Elhcr aceticus
— sulfuricus
Sthiops martial
— minéral
— végétal
Ethyl strychnium
Éthylène perchloré
Eucalyptène.
Eucalyplol
TABLE ALPHABÉTIQUE 'DES MATIÈRES
Eucalyptus glohulus 58
— dwiiosa 221
— resinifera 201
Eugénine 160
Eupaloiie 34
Eupatoriurn Aya-pana 34
— perfnlialum 329
Euphorbe des Canaries 136
Euphorbia canariensis 136
— Lalhyris 129
— officinarum 136
Euphorbium 136
Euphraise oflicinale 137
Euphrasia officinalis 137
Evodia fcbrifuga 329
Exogonium Purga 196
Extrait de malt 938
— panchymagogiie 128
— de Saturne 798
— de Ihridace '-1)6
_ de turbith '^12
— de valériane
Ezob
Fabam •• • •
Faltrank ^86 ,
Farine
Farines résolutives (Quatre)
Fécule de pomme de terre , • •
Fenouil aquatique
— doux
— tordu
Fenugrec
Fer
Ferricyanure de potassium ^
Ferrocyanure de potassium et d'urée..
Ferrum
Ferula Asa fœlida 28,
— persica
— tingitana
Feux follets
Fève d'épreuve du Calabar
— de Saint-Ignace
— tonka 1"*^'
Ficus carica
— elaslica . . . • •
— indica ^"^
— religiosa
Figues . . . •
Figuier
Filasse
Filicine
Fleurs d'antimoine
Fleurs pectorales (Quatre) 41
— de soufre lavé 542
— de zinc 585
Fœniculum duke 137
— ofllcinale I ;J8
Foie de soufre calcaire 602
— de soufre liquide saturé 606
Foirole 2:i2
Formométhylal 862
Fougère mâle 143
Fragaria vesca 144
Fragon épineux 144
Fraises '44
Fraisier 144
Framboises 14.')
Framboisier 1^5
Frasera Walleri 95
Fraxinc 1*6
Fraxinelle 145
Fraxiniue 146
Fraxinus excclsior 146
— Ornus 221
— rolundifolia- . . 221
Frêne élevé 146
Froment 45
Fruits pectoraux (Quatre) 119, 143
— rouges (Quatre).. 81, 137, 145, 171 Fucus crispus 76, 186
— helrninthocorlon 235
— plumosus 235
— purpureiis 235
— vesiculosus.. 419
Fulmicoton 107
Fulminate d'or 497
Fumaria officinalis 146
Fumarine '^'^
Fumelerre
Fumigations alcooliques 8a5
— guytoniennes 545
— smitLiennes 564
Fustet 391
Gaduine 1^0
Gadus Callarias. 1^*^
— carhonarius 180
— Morrhua 1^0
Galanga officinal
Galanga de la Chine 1*^
— moyen 1*'
- P«t" Il] Galbanum ■•
TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES
Calbanum officinale 147
Galict 57
Galipea Cusparia 20
— fehrifuga 329
— officimlis 20
Galipot 148, 291
Gaiium Aparinc 55, 57
— hitcum ô7
— Mollngo 57
— veruin 57
Galle de Chêne d'Alep 148
— de Chine 149
Gallus Bankiva var. domesticus 254
Gambir cubique 149
Garance 149
Garou 150
Gaslérase
Gauliheria proctunbens 151, 311
Gaulthéne couchée 151
Gayac 47, 151, 382
Gayacine 152
Gaz ammoniac 593
— hilarant 870
Gélatine animale 153
Gelsémiate 329
Gelsemium nitidum 329
Gelsémine 329
Génepi ou Génipi vrai 156
Gènes trolle 154
Genêt purgatif 154
. — des teinturiers 154
Genévrier commun 154
Genièvre de Hollande 839
Genisla purgans 154
— lincloria 154
Genliana lutea 156
Gentiane 156
Gentianéine 15ô
Gentianin 156
Gentianite 156
Gerœandrée 157
— d'eau, 372
Geum rivale 40
— urhanum 40
Gigarlina Ilelminthocorton 235
Gin 20, 839
Gingembre , 158, 360
Ginseng 159
Giraumon 107
Girofle 159
Githagine 360
Gland de Chêne 84
Glechoma hederacea 213
Globuli maritales 818
Gluten 45
Glycérats 483
Glycérés 483
GuBLER, 2" édition.
Glycerina seu Giycerinum 481
Glycérine 483
— caustique 489
Glycérolés 483
Glyconine 256
Ghjcyrrhiza glabra 335
Glycyrrhizine .. 335
Gnaplialium dioïcum 288
Gom me adragan the , 1 60
— ammoniaque 161
— arabique vraie 162
— de Barbarie ._. 162
— du Cap 162
— élastique 215
— -gutte . 163
— des Indes orientales 162
— laque 1Q^
— de Lierre 213
— d'Orenbourg 227
— sacchocichorine 84
— du Sénégal 164
Gossypium arboreum 106
— herbaceum 106
— indicum 105
Goudron minéral 167
— végétal 165, 291
Gouet 27
Gourde 62
Gouttes amères 142
— céphaliques anglaises 943
Graines d'Ambrette l
— de Guinée 219
— de Lin 214
— de Moutarde blanche 237
— musquée l
— de paradis 219
Grains de santé du docteur Franck. . . 13
Grains de vie ]3
Graisse de porc 168
Granadine 179
Granules d'aconitine de Hottot 783
— de magnésie 588
— de quassine 3^3
Gratiola officinalis I68
Gratiole 168
Gratioline ' |68
Grenades..; ]69
Grenadier 169
Grenouille 170
Griottier 81
Groseilles ... 171
Groseillier rouge 171
Gruau d'Avoine 33
.— de Blé ' 45
— d'Orge 276
— de Seigle 373
Guaco 25
TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES
Guajaaim ofjicinah: 151
Cuaraiia 171
Guaranliem 50
Guaraninc 171
Citrtjitmo, ulmifolia 277
Guimauve 172
Gunjali 177
Gutla-perclia 173
Gijpsopliila Rokeja. ; . . l 'i , SGÎ
— Slrulhiuvi 362
Hachisch 174, 510, 740
Hagcnia ahyssinica 108
Hehradcndron cambogio'idcs 163
Hedcra JIclix 213
Hédérine 213
Hélénine 3î
Hélice vigneronne 13ô
Hélicine 184, 364
Hclix aspersa 136
_ Pomatia 135, 184
— vermiculata 136
Hellébore 128
Helléborine 128
Helleborus niger 128
— viridis 128
Hellenia chinensis 147
Hématine ou Hématoxyline 47
Hematoxylon campechianum 46
Henné 275
Herbe aux chantres 420
— aux charpentiers 234
— au diahle 384
— au pauvre homme 1 69
— aux puces 308
— aux sorciers 384
Herbes émoUientes 282
Hespéridine ^"l
Heudelotia africana 37
Hevea guyancnsis
Hibiscus AbelmosciMs ^
Hièble "8
Hierapicra y
Hippocras "°
Hirudo medicinalis 355
provincialis 356
quinqucslriata 356
~— trisliata
Hordèine 276
Hordeum murinum 130
— vulgare 276
Houblon 49, 178, 276, 360
Houx commun 1'^
lloux petit 144
Iluilo essciilielle d'Aneth 20
— — d'Aspic 210
— de Cade U:',, 179
— volatile de corne de Cerf 943
— de C.roton Pavana 111
— de Croton Tigliura 110
— de Curcas 116
— do Cuscus 423
— animale de Dippel hi,, 943
— empyreumatique 943
— d'Ergot 130
— de foie de Morue 180
— — brune 181
— — noire 181
_ _ paie 181
— volatile de girofle 1^9
— dliypericum 234
— infernale 1 '6
— iodée 490
— de lin 215
— d'reillctte 284
— de Palme • 180
— de Peschier 144
— phosphorée 515
— de poisson 183
— de Ricin • 340
— rosat ■ ■ ■ 340
— de Térébenthine ozonisée 295
— volatile de succin 945
— de Vénus 77 ,
Huître commune 187
Ilimiilus Lupulus 178
Hydrargyrum
— cum cretd 559
— cum magnesia 559
Hydrate de chloral 878
— de cinnaméine 36
— de peroxyde de fer, etc 584
— de phényle 445
Hydrocarbonas magnésiens 463
Hydrocarbonate de magnésie 463
Hydrocotarnine 259
Ihjdrogala 204
Hydrogène carboné
_ sulfuré 5C'J, 602
Hydromel simple 233
— vineux 233
Hydrure d'amyle 87o
^ysnm 89
Hygrocrocis
Hyoscyamine
Ilyoscyamus albits 1^8
— niger 1^^
Hypericum perforatum 234
Hypochloris calcicus <581
— sodicus
TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES
lonidium micrnphyllum
— officinale
— parvifoLium . .
Ipéca
Ipécacuanha annelé
' — officinal . . . .
Ipomœa Turpethum
Iris fétide
— de Florence
— gigot
Iris florentina
— fxlidissima
— gerinanica
— nobilis , . .
— pallida
Isonandra GuUa-percha .
Ivette ;
— musquée
Hypochlorite de chaux impur.. . 475, 681
— de soude 683
Ilyposulfis sodicux ()70
Hyposulfîte d'ammoniaque G68
— de chaux 668
— de magnésie 668
— de potasse 668
— de soude 670
Hysope ou Hyssope 188
Hyssopine 188
Hyssopus officinalis 188
Ichthyocolle 189
Icica Icicariba 125
— guyanensis 400
Igasurine 251, 743
Ignalia amara i;i2
Ilex Aquifolium 179
— Maté 224
— paraguaricnsis 224
IlHcium anisatum 34
Impératoire de montagne 189
Imperatoria Ostruthium . . . . t 189
Indian Tobacco 216
Indigo 190
Indigofera Anil 190
— linctoria 190
Indigose urinaire 190
Indigotine 190
Inga Avaremotemo 35
— Barbatimao 35
Injection abortiTO de Ricord 705
Inula Helenium 32
Inuline 32, 211
Iode 484
lodhydrate d'émétine 191
lodoforme 491
lodum 484
lodure d'amidon 490
— de Calcium 647
— de fer cristallisé 651
— ferreux 651
— de plomb 652
— depotassium, 493,643,673,728 781
— de sodium 419
— de .soufre 655
loduretum ferrosum 651
— hydrargyricum 654
— hydrargyrumm 653
— plumbicum ., 652
— potassicum 643
— sulfuricum (555
Imidium Ipccacuanha 424
Jacée des champs
— des prés
Jalap officinal 195 ,
— tubéreux
Jalapine
Jatropha Curcas m
— elastica
— Manihot 27
Jaune d'oeuf
Jervine
Joubarbe des toits
Juglans cinerea
— regia
Jujubes
Jujubier..
Juniperus communis
— Oxydedrus 53^
— Sabina
Jupiter
Jusquiame blanche
— noire
Karabé
Kawa-kawa
Kaya senegalemis.
Kermès animal . . .
— minéral . .
— natif
— officinal . .
Kérosolène -
TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES
Khaya scnegalensis 50
Kino (le Uotany-Bay 201
— de riade 201
Kinovique (A.mer) 317
Koumiss 203, 836
Koussina 108
Kousso 108
Krameria Iriandra 333
— Ixine 33'i
Labdanum ou Ladanum 202
Laccin 207
Lac vaccinum 203
Lactas calcicus '493
— ferrosus 824
— fincicus 823
Lactate de chaux
_ de fer 493, 824
— ferreux » 824
— de proloxyde de fer 824
_ deziac 493, 824
Lactine ^O'^
Lactuca altissima 207
— capitata 205
— saliva 205
— virosa 207
Lactucarium 205, 911
Lactucine 207
Lagenaria vulgaris 62
Lait d'amandes 15, 16
— d'Anesse 203
_ de Brebis 203
_ de Chèvre 203
_ chloruré 205
— ioduré 205
_ de Jument 203
— de poule 256
— de Vache 203
Laitue officinale 205
— pommée 205
— vireuse
Laminaria 485
Lamiim album 278
Lana philosophica 5°''
Lanlhopine 275
Lappa major
— minor
— tomenlosa
Laque (résine) 207
Larix curopxa ^^'^
Laserpitium de Pline 28
Laudanine 259
LaudoMsine 259
Laudanum liquide 69
— solide 271
— de Rousseau 272
— de Sydenham. . . 69,272, 351
Lduréole femelle 233
I.aurier-amaiide
— d'Apollon 209
— -cerise 208
— commun 209
— noble 209
Laurine 209
Laurus Camphora 64
— Cinnamomum 67
— Malahalhrum 218
— nohilis 209
— Sassafras 362
Lavande commune 210
— officinale 210
— spic 210
Lavandula Spica 210
Lavandula Stxchas 383
— vera 210
Lavement purgatif du Codex 665
Lecanora esculenta 221
Lentisque 211
Leontodon Taraxacum 295
Lepidium salivum 238
Leptandra virginica 337
Leptandrine 337
Leplomitus 434
Leucol 167
Levisticuvi officinale ■ ■ ■ 215
Liber 277
Lichen d'Islande 211
— pulmonaire 212
Lierre commun 213
— terrestre 213
Lignum Rhodiiim 47
Ligusticum Levisticum 215
Lilium candidum 21.:.
Limaçon des vignes 135
Limaille d'étain purifié 553
— de fer •• 552
Lime douce r •■ .214
Limette 214
Limon
Limonade chlorhydrique 569
— citrique 444
— minérale 5Gî
— nitrique.
psychologique 565
sèche 444
sulfurique ^62
tartro-boratée 817
Lina philosophica 585
Liniment d'Anderson 465
Lin
TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES
Liniment de Bellencontre 295
— calcaire 590
— au chioroforme 910
— hongrois.
— de Rayer ^95
— volatil térébenihiné 295
Linum usitatissimum 214
Lippia citriodora 422
Liqueur antisyphilitique de Cliaussier. 659
— de caramel 391
— de corne de Cerf 105
— succinée 9^5
— d'épreuve de Bouchardat.... 490
— de Fowler 443, 691
— de Haller 563
— d'Hoffmann 866
— des Hollandais 862
— de Labarraque 683
— anti-goutteuse de Laville 97
— de Leras 688
— de Pearson 690
— de Pierlot 417
— des savonniers 693
— de Scobelt 687
— de van Swieten 617
Liquidambar orientale 386
Liquor pepticus de Morton 942
Liriodendrum tulipefera 3î9
Lis blanc 215
— des étangs 248
Litharge 493, 499
Livèche 215
Lobaria pulmonaria 212
Lohelia inflata 215, 398
— syphililka 216, 398
Lobélie enflée 215
Lobéline 216
Lolium perenne 130
— temulentum 130
Lonicera Caprifolium 84
LoocU blanc 16, 599
— jaune 256
Lota Molva 180
— vulgaris 180
Lune 547
Lupin 217
Lupinus albus 217
Lupulin 178
Lupuline 178
Lupulite i 178
Lycoctonum 776
Lycoperdon 862
Lycopode 217
Lycopodium davalum 217
Macis 245
Magistère de bismuth 680
— de soufre 539
Magnésie blanche 463, 493, 586
— calcinée 586
— décarbonatée . .'. 586
— noire 498, 588
Majoon de Calcutta 177
Malabathrum 218
Malacônes du genévrier commun 154
Malaguette 219
Mali cor 169
Malt (Extrait de) 276
Maltine Gervais 276
Malthe 494
Malus communis 305
Malva glabra 226
— rotundifolia 227
— sylvestris 226
Mancenillier 116
Mandragora officinalis 219
Mandragore 219
Maniguette 219
Manihot A'ipi 219
— Janipha 219
— utilissima 219
Manioc 219
Manne 221, 911
— de Briançon 227
Mannita 911
Mannite 221, 911
Mapouchari du Caire 177
Maranlha arundinacea 27
Marjolaine vivace 222
— vulgaire 222
Marmelade de ïronchiu 78, 222
Maroute 63
Marronnier d'Inde 222
Marrons ' 222
Marrube blanc 223
Marrubium vulgare 223
Mars 548
Marula Cotiila 63
Mastic 211
Maslicine 211
Maté 224
Maticine , 224
Matico 224
Matière perlée de Kerkringius 5H2
Matière saponacée 9
Matricaire 62, 226
Matricaria Chamomilla 62
9SS TABLE ALPIIABÉTIC
JUatricaxia rarthenium . . . , 22G
Mauve à feuilles rondes. 227
— sauvage 226
Méconate de morphine aCIt
Mcconidine 259
Méconine 259
Médecine de Leroy ]98
~ noire ;i77, 665
Melalcxtca minor 58
Mélasse 389
Méléguetle .' 219
Mélèze 227
Mélilot officinal 227
Mélilotine 227
Meîilolus cœrulea 228
— ilalica 228
— officinaUs 227
Mélinine i 14G
Melissa officinaUs 228
Mélisse de Moldavie 228
— officinale 228
— turque 228
Mellites 234
Méloe vesicatorius 69
Melon 62
Ménispermine 103
Menispermum Cocculus 103
— fenestratum 40
Mentha crispa 228
— fiperita 228
— podagraria 230
— Pulegium 230
— rotundifolia 228
Menthe anglaise 228
— -coq 34
— crépue 228
— à feuilles rondes 228
— poivrée 228
— Pouliot 230
Ményanthe 231
Menyanlhes trifoliala 231
Mercure à la craie 559
— doux 608
— purifié 555
— soluble d'Hahnemann 672
Mercuriale annuelle 232
Mcrcurialis annua. . .'. 232
Mercurium 555
Métachloral 878
Méthylamine 54
Métliylcomne '784
Meum 232
Meum alhamanlicum 232
Mézéréon 233
Miel 233
Miel escharolique 430
— mercurial ou de Mercuriale 232
JE DES MATIÈRES
Miel rosal 3i,e
— scillitique 370
— de Trébizonde 233
Mikania Guaco 25
Mil-liomens 24
Millefeuille 28, 234
Millepertuis 234
Mimosa cochliocarpos 35
Mimulus moschalus l
Minium 600
Mirobalan citrin 246
Mirobalanus cilrina 246
Mithridate 36, 37, 69
Mixture d'acétate de plomb 432
Mixture de Lanfranc 528
— de Térébenthine de Rayer 295
— contre la fissure de l'anus.. . . 910
— de Pierlol 823
Moldavique 228
Molène 47
Momeea 177
Momordica Elalerium 98
Momordicine 98
Monésia 50
Monésine 50
Monosulfure de potassium 603
— de sodium cristallisé 603
Morelle 235
Moringa disperma 39
Morphina 706
Morphine 259, 706
Morrhua vulgaris 180
Morue blanche 180
— franche 180
Morus nigra 243
lloschus moschiferus 243
Moscouade 389
Moucœna 236
Moussache 221
Mousse de Corse 235
— d'Irlande 76
— de mer 235
— perlée
Moussena 236
Moutarde blanche 237
— noire ou officinale 238
Muguet 242
Mûres • 243
Mûrier noir , 243
Musc 243
— artificiel 387
_ kabardin 243
— tonquin 243
Muscade (Noix) 244 ^
TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES
Muscadier cultivé 24-4
Muscarine
Myricine 8î
Uyrislica moschata 244
— officinalis 244
Myrobalan citiin 2âS
Myrobalanus citrina 2-'iG
Myrosine 238
Myrospermum Pereirx 38
— toluiferum. 37
Myrrhe •• 246
Myrtiis Pimenta 28'J
Napel 4
Naphta 493
Naphtaline , 167
Naphle 493
Narcéiae 259
Narcisse des prés 247
Narcissus pseudo-Narcissus 247
Narcotine 259
Nard celtique 248
Nardostachys Jatamansi 414
Naslurtium officinale , 109
Navet du diable 48
Nectandra cymbarum 362
— major 362
— minor 362
— Puchury ™. 362
— Rodiei 328
Nénuphar blanc ,. 248
— jaune 249
Nepeta Calaria 79
Nephrodium FUix-mas 1 43
Néroli 42, 249
Nerprun purgatif. 249
Nicoliana latissima ; . . 398
— persica 398
— repanda 398
— rustica 398
— Tabacum 395
Nicotiane tabac 395
rustique 395
Nicotianiiie 395
Nicotine 395
Nigella arvensis 250
Nigella sa tira 250
Nigellc des champs 250
— cultivée , : . . .250
Nihil album 585
Nilras argenticus in cristallos cancre-
tus 673
— argenticus fusus 679
Nilras hijdrargyricus anido nilrico so-
lutus 672
— hydrargyrosus 671
— potassicus 494
Nitrale d'argent cristallisé 673
— — fondu 679
— acide de deutoxydo de mercure . 672 Nitrate de mercure crstallisé 671
— — liquide 672
— de potasse 494, 928
— de protoxyde de mercure 671
— de soude 497, 928
Nitre . 494
Noisetier 250
Noisettes 250
Noix 252
— ~d'A cajou 3
— d'Arec 22
— de Ben 39
— de Cyprès 118
— de galle d'Alep 148
— vomique 251
Nougat de Pavot 284
Noyer 252
Nucine 253
Nuphar lutea 249
Nux vomica - 251
Nymphœa alba , 248
Ocimum Basilicum 35
Œillet rouge 254
OEnanlhe Pheltandrium 287
— crocata 792
Œuf de Poule 254
— de Raie 186
OMium abortifacicns . . 129
— albicans 459
Oignon commun 257
— de Lis 215
Olea curopxa 258
Oléate de soude , §36
Olcum xgirinum 286
— pyrogcnxum cornu Cervi 943
— succini pyrogenœum 945
Oliban 257
Olives 258
Olivier 258
Onguent œgyptiac 430
— d'Althea 138
— d'Arcéus 125, 405
— d'Arthanita 117
— basilicum jaune 302
— basilicum noir 302
TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES
Onguent brésilien \i,h
— ■ de Canet ôS'i
— cili'in 672
— de la Comtesse us
— digeslif 256
— épispasliquB 301, 405
— hémoirlioïdal 226
— de la mhre Thècle A99
— de Mésué 306
— populéum 278, 282, 287
— de Rhasis 465
— rosat 345
— ' Styrax 125, 387
— le.ira|)harmacum 302
— vert 431
Oniscus Asellus 89
Ononis nalrix 27
— spinosa 26
Opianine 259
Opianyle 261
Opium 259
Opoïdia galbanifera 147
Opopanax 274
Opopanax Chironium 274
Or
— mussif 601
Oranger à fruits doux 274
— amer 42
— vrai 274
Orangeade 275
Orangette ''î, 275
Orcanette 275
Orchis mascula 352
— Morio 3'^2
Orge.
Origan vulgaire 277
Origanum Majorana 222
. — majoranoïdes 222
— vulgare 277
Orme champêtre 277
Orobe 277
Orobus vernus 277
Orpiment '^9''. 5-^
Orpin
Ortie blanche 278, 494
— brûlante 278
— dioïque 279
— grande 279
— grièche 278
— petite 278
Orviétan. 5, 20, 24 , 30, 210, 232, 246, 429
Oryza saliva • 342
Os calcinés
— de Sèche 373
Oseille commune. ... ; 280
Ossa calcinala
Oslrea edulis 187
Ouate glycérinée loo
Ourari j
Ovis Aries 391
Ocum gallinaceum -^54
Oxalale acide de potasse 498
Oxalis Acelosella 394
— crenala 394
Oxyacanlhine 40
Oxycèdre 53, 179
Oxycblorure d'antimoine 606
Oxyde d'antimoine 581
— blanc d'arsenic 433, 498
— de calcium 589
— de carbone 862
— d'éihyle 856
— (ie fer 584
— de fer hydraté 584
— magnétique 584
— de manganèse 498
— de mercure 583
— noir de fer 584
— de plomb fondu 499
— — rouge 500
— rouge de fer .584
— — de mercure 583
— de zinc 5iO, 584
Oxijdum calcicum 589
— ferricum 583
— ferroso-ferricum 584
— hydrargyricum 583
— magnesicum 586
— manganicum 498
— plumbicum 499
— — fusum 499
— polassicum 590
— sodicum 592
— stiMcum 581
— zincicum 584
Oxygène 532, 536
Oxtjgenium 532
Oxymel de Colchique 94
— diurétique de Beaujon.. . 124, 209
— scillitique 371
Oxysulfure d'antimoine fondu 500
_ — hydraté 599
Oxysulpiiretum stibicum 500
Ozone 536
Pa'onia offtcinalis 296
Pain d'épice vermifuge 374
— de froment ^''^
— -de-pourceau
— de Seigle 373
TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES
Palommier 151
Panax quinquefolium 159
— Schinseiuj 159
Panciéaliue 939
Panicaut 280
Papaver Rhœas 104
— somniferum alhum 282
— somniferum nigrum 283
Papavérine 259
Papiers à l'atropine de Sirealfield — 768
— carbonifères 546
— chimiques 301
— Leperdriel 768
— vésicants 103, t37
Paramécispermine 103
Paramorphine 259
Paranaphtaline 167
Pareira Brava 281
Paricine 318
Pariétaire 281, 494
Parietaria officinalis 281
Parigline 353
Pariline ou Parilline 353
Parmentière 304
Pas-d'âne 412
Passuke majores 333
— minores 333
Pastilles de Darcet 470
— de Dethan 474
— américaines de Paterson 68l
— du sérail 40
— pour la soif 445
— de Tamar indien 401
— de Vichy 470
Paslinaca Opopanax 274
Pâte d'amandes 15, 16
— de jujube . 198
Patience sauvage 282
Paullinia Fournier 172
— sorbilis 171
Pavot blanc 282
— noir 283
— œillette 284
— officinal 282
— pourpre 283
Pêches, Pêcher 284
Pélosine 281
Pensée sauvage 285
Pepsina aen Pcpdnum 937
Pepsine 937
— de Boudault 941
Perchlorure de fer 618
Periodure de mercure 654
Perles d'essence de térébenthine 295
— d'éther 866
— de Lorraine 188
Fermanganas potassims 695
Permanganate de potasse 695, 539
Peroxyde de chrôme 579
— de fer 583
— de fer hydraté 584
— de manganèse 498
— d'or , 497
Persica vulgaris 284
Persil 285
Persulfure d'étain 601
Pervenche (grande et petite) 286
Çesse 3ÛI, 360
Petit-Chêne 157
Petit-Houx 144
Petit-lait 203
— tartarisé 530
Pétrole 494
Pelroselinum salivum 285
Pétun 41
Pétunia 41
Peucedanum Ostrulhium 189
Peuplier franc 286
— noir 286
Phasianus Gallus 255
Phellandrie aquatique 287
Phellandrine 287
Phellandrium aquaticum 287
Phénate de soude neutre 168
Phénol 445
— sodique de Bobeuf 168
Phéorétine 336
Phnenix dactylifera 119
— farinifera 351
Phosphas calcicus 684
— ferroso-ferricus 686
— sodicus in cristallos con-
cretus 687
Phosphate de chaux 684
— tribasique de chaux 684
— de fer 686
— ferroso-ferrique 686
— de soude cristallisé 687
Phosphore 500
— amorphe 501
— rouge 501
Phosphorus 500
Phosphure de zinc 515
Physaline 8
Physalis Alkekengi 8
Physeter macrocephalus 16, 45
Physostigma verienosum 138
Physostigmine 138
Picoline 167
Picorea febrifuga 329
Picrxna excelsa 312
Picroglycion 124
Picrotoxine 103
Pied-de-chat 288
TABLE ALPHABÉTIQUE BES MATIÈRES
Pied-de-lion S
— -de-veau 27
Pierre à caulèro 591
— divine i 524
— infernale 679
Pignon d'Inde (gros) ne
— doux , 289
Pilules d'aloùs 13^ 247
— d'Anderson ]3
— angéliques 84
— ante cibum 13
— d'Aran 77,5
— arsenicales 300
— asiatiques 300
— astringentes 6G2
— de Baclier 128
— de BarberouEse 559
— de Belloste 559
— de Béral 819
— deBiett et Slorck 559
— bleues . . 559
— liydragogues de Bontius 13
— de Boudin 677
— hydragogues composées de
Champoullion 367
— de cynoglosse opiacées. .. 118, 247
— de Dupuytren 617
— écossaises 13, 164
— de fer 13, 247
— de Franclc 13
— de Fuller 30
— de galbanum 247
— de gomme-gutle 164
— d'Hannon 663
— d'Helvétius 523
— de Lagneau 559
— de Lartigue 95
— de Magendie 776
— de Martin-Solon 559
— de Méglin 586
— mercurielles 405
— contre la migraine 8.îO
— de Morton 701
— perpétuelles 555
— de Plenclc 559
— de Plummer nOO, 612
— de rhubarbe 247
— de Ru fus 13
— de scille composées 162
— de Sédlllot et Rayer 559
— stibiées 816
— de Wutzer 566
Piment de Cayenne 289
— de la Jamaïque 289
— des jardins 289
Pimpinclla Anisum 21, 34
Pimpinella magna 365
'^in de la Caroline
— maritime
— parasol
— à pignons
— sylvestre
l'inus Abics
— australis
— marUima... 96, 148, 165,291,
— paluslris 290,
— l'icca
— Pinasler
— J'inea
— sylvcslris
Piper anguslifolium ,
— Cubeba
— longum
— Melhyslicum 100,
<— nigrum 299,
Pipéroïde de gingembre
Pipcrin
Pissenlit ....
Pistacia Lentiscus
— Terebinthus. 402,
— vera
Pistaches, Pistachier
Pivoine officinale
Pix nigra
Planlago arcnaria
— lanceolala
— major
— minor
— Psyllium
Plantain
— des sahles
Plomb.'
Plumbum
Plumer ia lancifolia
Podophylline
Podophyllum peltalum
Poirée • . . ,
Pois suppuratifs de Wesling
Poivre blanc ;
— de Guinée
— de la Jamaïque
— long
— de nègre
— noir
— à queue ,
— de singe
Poivrettë
Poix de Bourgogne 301,
— jaune 301,
— noire ...291,
— résine 293,
— des Vosges
Pollénine
Polychroïle
"ICO
au
TABLE ALPHABÉTIQUE BES MATIÈRES
Polygala amer 302
— de Virginie 303
Polygala amara ;i02
— austriaca 302
— Senega ■ 303
Polygonum Distorla 45
Polygonatum vulgare 367
Polypode du Chènc 304
— commun 304
Polypodium Filix-mas 143
— vulgare 304
Polypore amadouvier 6
— du Mélèze 5
Polyporus fomentarius 6
— igniarius 6
— officinalù 5
Polysulfure de potassium 606
Pommade alcaline 466
— antipsorique 543
— d'Autenrieth 816
— de Baréges 603
— de Brockes 783
— de Burgraeve 655
— de cantharidine de Soubei-
ran 937
— chlorée 546
— deCyrillo 617
— de Desault 583
— de Dupuytren 71
— épispastique verte 73
— escharotique de Gazenave. .. 655
— de Garou 151
— de Gondret 391, 595
— d'Helmerich 542
— d'Helvétius 523
— de Lyon 583
— martiale de Velpeau 660
— de Niel 608
— oxygénée 564
— ad phthiriasim 383
— au précipité blanc 613
— du Régent 583
— rosat 345
— de Saint-Yves 583
— sulfo-savonneuse 542
— de Turbith 659
— de tutliie 586
— de Valiez 665
Pomme 306
— épineuse ; 383
— de terre 304
— deterrcte 213
Pommier cultivé .• 305
Populus balsamifera 287
— nigra 286
— iremula 328
Porphyroxine 259
Porlulaca saliva :!07
Potasse îi l'alcool fig]
— caustique 590
— à la chaux. 591
— pure 591
Polcntilla Anserina 23
— replans > 331
— Tormenlilla 411
Potentille des oies 23
Potion alunée 523
— antihystérique du Codex 30
— antispasmodique du Codex 886
— chloroformée 910
— purgative 367
— de Sandras 833
— de Todd 857
Potiron 107
Poudre d'Algaroth 606
— d'amandes 15, 16
anglaise antigonorrliéique 113
antiarthritique 367
antipsorique de Pihorel 602
aromatique composée 68
arsenicale de Boudin 443
arthritique 158
de bois pourri 218
de capucin 82
chalybée 6>, 228, 231
des Chartreux 599
de Chypre 1
de Coca 90
cornachine ■. 817
de Delcroix 528
de Dower 273
de feuilles de digitale récente. 123
effervescente de soda 47Ô
épilatoire des frères Mahon . . . 589
d'éponge calcinée 129
du duc de Portland 25, 158
faible d'Antoine Dubois 443
forte de frère Côme 443
gazogène neutre 470
de Guttète 29T
d'Hartmann 584
de James 581
nutritive 716
nutrimentive 941
oiéo-morrhuine 184
de Pepsine amylacée 941
porphyrisée 599
sulfureuse de Pouillet 603
de Rosenstein. 244
de Saint-Ange 30
de Sedlitz 470
de Seltz 470
sternutatoire 222, 277
strumale 129
TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES
Poudre tarlri(iuc 45G
— de tribus 817
— vermifuge de Brugnalelli COI
— vcrmifugo composée 230
— devienne 592
— d'yeux d'écrevisse 125
Poule 554
Pouliot commun 230
— des montagnes 306
Pourpier cultivé 307
Pourpre de Castius 497
Précipite blanc L08
— rouge 583
Prêle d'eau 307
— d'hiver 307
Primevère 307
Primula acauUs 307
— verts 307
Propylamine 130, 425
Protochlorure d'antimoine 606
— de mercure 608
Protoiodure de fer 651
— de mercure 653
Protonitrate de mercure 671
Protopine 259
Protosulfure d'antimoine 598
Protoxyde d'azote 876
— de potassium hydraté 590
— de sodium hydraté 592
Pruneaux 308
Prunes 308
Prunier commun 308
Prunus domestica 308
Prunus Lauro-Cerasus 208
Prussiate de mercure 657
— jaune de potasse 480
— rouge de potasse 480
Pseudoalkannin 275
Pseudomorphine 259, 263
Pseudotoxine 38
Psychotria emctica 193
Psyllium 308
Plerocarpus Draco 359
— erinaceus 201
— indiens 359
— Marsupium 201
Ptisane 27o
Plychotis fœniculifolia 17
Pulmonaire de Chêne 212
— officinale 309
Pulmonaria officinalis 309
Pulsalille 18
— noire 18
Punica Granatum 169
Purpurine 150
Pyrèthre du Caucase 63, 310
— officinale 309
Pyréthrine 309
Pyrethrutn carneum 310
— Parllicnium 226
— roseum 310
— Tanacelwn 34
Pyrétine 165
Pyrite martiale 601
Pyrol 167
Pyrola urribellala 310
Pyrole ombellée 310
Pyroléine 165
Pyrolusite 498
Pyrophosphas ferricus 6H8
— sodicus 688
Pyrophosphate de fer citro-ammonia-
cal 688
— de soude cristallisé. . . 688
Pyroxyle • ■• 107
Pytaline 938
Quassi amer 95, 311, 379, 651
Quassia amara 311
— Simaruba 379
Quassia de la Jamaïque 312
Quassine 312
Quassi te 312
Quercus llex • . 84
— infectoria 148
— pedunculala 83
— Robur 83
— sessiliflora
Quittai savonneux 313
Quillaia saponaria 313
— smegmadermos 313
Quina cana legilirna 320
Quinamine ^^'^
Quinicine 317
Quinidine 3U
Quinina '^^
Quinine 316, 715
Quinium 331
Quinoïde Armand
Quinoléine ^
Quinquina 314
— Calisaya jaune royal. .. 320, 321
— Calisaya de la Nouvelle-Gre-
nade ^20
— Calisaya roulé 320
— Carabaya 320
_ de l'Equateur 320
— d'Europe 24, 146
_ gris 319, 320
'tin
— Huamahes
TABLE ALPflABÉTIQUE DES MATIÈRES.
Quinquina Huanuco 320
— Jaën :m
— jaune 319, 321
— jaune du roi d'Espagne 320
— de Lima. .320
— de Loxa .'Î20
— de Mutis 320
— de la Nouvelle-Grenade 320
— nova.,.! 317
— des pauvres 262
— Pitaya 320
— rouge 320, 322
Quiiitefeuille 331
Quintisulfure de potassium 606
— de sodium 603
Quinlisulfuretum polassicum 603
— sodicum 604
Racines apéritives majeures (cinq), 286, 379
Racines apéritives mineures (cinq) . . . 144
Raie 183
Raifort sauvage , 332
Raisins d'ours 51
— secs 333
Raisiné (Cotignac) 91
Raki 211
Rana esculenla 170
Raplianie 8
naphanus Raphanistrum 8, 133
Ratafia de brou de noix 254
Ralanhia 333
Réalgar 519, 528
Réglisse 335
Reine-des-prés 413
Remède des Caraïljes 152
— de Durande 295
— de madame Kouffer. .. . 144, 164
— de Renaud 307
Reprise 277
Résina pinea seu alba 302
— terebenthina 402
Résine de chanvre 175
— commune 302
— de gayac 151
— dejalap 196
— jaune , 302
— laque 207
— tacamaque 400
— utérine 147
Résinéine 165
Résinéone 165
Résinone 165
Revalescière 584
Rliamnicine 249
Rliamnus calharlious 249
— Zisijphus 198
Rliaponlic 33g
Rliaponticine 336
Rhcum compaclum 336
— Emodi 337
— palmalum 336
— Rliaponlicum 335
— undidalum 336
Rliodéorétine 197
Bhubarbe de la Cliine 335
f^bum g39
Rlius coriaria 391
— Colinus 291
— radicans 339^ 391
— Toxicodendron 33g gn
Ribes rubrum ^71
Richardsonia scabra 193
Ricin 342
Ricinus communis 342
Riz 342
Rob de Sureau 394
Romarin 342
Ronce sauvage 343
Roquette cultivée 343
— fausse 344
— sauvage 343
Rosa canina 118; 346
— centifolia 344
— damascena 345
— gallica 345
— milcsia 345
— prxnestrina 345
Rose à cent feuilles 344
— de Damas 345
— rouge de Provins 345
— de Puleaux 345
— de tous mois 345
— des quatre saisons 345
— trémière 346
Rosier sauvage 118, 346
Rosma'i inus officinalis 342
Roulera Schimperi 236
Rouge cinchonique 314
— végétal 77
Rubia Hnctorum 149
Rubus fruticosus 343
Rue 347
Rumex Acetosa 280
— aculifolius 282
— actUus 282
— aqualicus 282
— crispus 282
— divaricalus 282
— Ilydrolapalhum 282
— obtusifolius 282
TABLE ALPHÂB]^ TIQUE DES MATIÈRES
Ilumcx Palicnlia 282
— pulclicr 282
lluscus ac-ulealus
Rusma 528, 589
Rula graveoleiis 347
Sabadilline 82, 774, 780
Sabine 348
Saccharum nfficiiiamm 388
Sachets de charpie carbonifère 546
— résolutifs 181, 598
Safran 350
— de Mars apéritif 584
— — astringent 583
Sagapcnum 351
Sagou 351
Sagus farinifera 351
— Uhumphii 351
Sainbois 150
Saindoux 168
Salep 352
Salicine 364
Salicor 380
Salicornia 380
Saligénine 364
Salix alba 364
■ — lidbylonica 328
— caprxa 364
— pentandra 364
— purpurea 364
Salpêtre 494
Salsepareille de Honduras 352
— du Mexique 352
— rouge de la Jamaïque 362
Salseparine 353
SalsolaKali 380, 587
— Soda 380
— Tragus 380
Salvia officinalis ' 363
— Sclarea 363
Sambucus Ebulus 178, 394
— 7iigra 393
Sandaraque 355
Sang-dragon 355
Sangsue médicinale 355
Sanguinaire du Canada 260
Sanguinarine 260
Sanicle 358
Sanicula europxa 358
Santal citrin • 358
— rouge 359
Santaline 359
Sanlalum album 358
Sanlalnm Fr i:\jcineUnnuin
Sanlolina Ckammcijparissus 359
Santoline 359
Santonéinu ;i74
Santonicine 374,' 913
SaïUonina 374, 912
Saiitunine 374, 912
Sapin élevé 360
— faux 301
— vrai 360
Sapo amygdalinus .'jl9, 83G
— cum mcdullâ bovind 838
— sodicus UIO
Saponaire d'Égypte 314
— officinale , 314 361
— d'Orient 362
Saponaria officinalis 361
Saponine 314 361
Sarriette 362
Sassafras 362
Sassafras officinarum 362
Satureia hortensis 362
Sauge officinale 363
— orvale 3(j3
— sciarée 363
Saule blanc 364
Savon amygdalin 519, 836
— animal 838
— de Bécœur r)20
— blanc de Marseille 520
— d'huile de foie de morue 187
— jécoro-calcaire 187
— médicinal 519, 836
— de moelle de bœuf 520, 838
— de Starkey 405
— de suif , 520
Saxifrage blanche 365
— noire 365
Scabieuse 365
Scahiosa arvensis. 365
— succisa 363
— sylvatica 36.^
Scammonée d'Alep 366
Scadix CerefoUum 80
Sceau-de-Salomon " 367
Schœnanthe arabique 368
— de l'Inde 368
— officinal 368
Scilla maritima 368
Scille 368
Scillitine ' 36!)
Sclerotium Clavus 129
Scolopendre 371
Scolopejidrium officinale .'ni
Scordium 372
Scrofulaire 372
Scrofularia nodosa 372
TABLE
Seacle ccrcale 373
Sécaline 130
Sèclic ou Seiche 373
Sertura ;\cie 373
Sedtim acre 373, 421
— Telcphium 277
Seigle 373
— ergoté 133, 373
! Sel ammoniac 474
: — ammoniacal diurétique 62!)
■ — arsenical de IVIacquer 691
. — de Berlhollet 473
— digestif de Sylvius 629
— d'Epsom 525
• — essentiel de Lagaraye 330
— fébrifuge 629
— de Glauber 525, 665
— de Guindre 665
— marin 625
— de nitre 494, 665
— d'oseille 280, 395, 498
— polychreste de Seignette 803
— purgatif insipide 687
— de la Rochelle 803
B — de Saturne 431
— sédatif 566
— de Sedlitz 525
— de soude cristallisé 693
— volatil de corne de Cerf 942
— volatil de succin 944
— de tartre 465
— de Vichy 467
Semecarpus Anacardium 18
Semen alexandrinum 374
— Cina; levantinum 374
— halepense 374
Semencine 373
Semen-contra 360, 373
j Semences carminatives (six) 119
' — chaudes majeures (qua-
; tre) 21, 77, 114, 138
— chaudes mineures (qua-
: tre) 4, 76, 286, 307
i — froides majeures (quatre) . . 62
— froides mineures ( qua-
I; tre) 84, 207, 307
\ Sempervivum tectorum 198
II Séné d'Alep 374
— d'Amérique 574
— d'Égypte 374
— d'Italie 374
— de la Mecque ^ 374
— palte 374
— de Tripoli 374
Senecio vulgaris 378
geaeçon 37g
UE DES MATIÈRES
Sénéga ;ji2
Senigine 261
Sennacrol 375
Sennapicrine 375
Sepia officinalis 372
Serpentaire de Virginie 24
Serpolet 375
Sérum lactis aluminatum 523
Sérum tamarindé 491
Séséli de Marseille 379
Seseli lortuosum 379
Sesquiiûdurc ferrique 651
Sesquioxyde de fer 533
Silicate de soude §19
Silphium 28
Simaba Cedron gg
— Columho 80
— • ferruginea §0
— humilis 80
Simarouba 37g
Simaruha excelsa 312
— officinalin 379
Sinapine 237
Sinapis alba 237
— arvensis 239
— nigra 238
Sinapismes Lebaigue 242
— Rigollot 242
Siphonia Cahuchu 74
— elastica 73
Sirium myrlifolium 359
Sirop d'absinthe 246
— antiscorbutique. 43, 69, 91, 109, 233
— d'Armoise 119
— d'Aubergier 207
— de Béral 819
— de Calcar 135
— chalybé de Willis 660
— des cinq racines 138, 144
— de Desessarts 195
— diacode 273, 283
— de Greenish 686
— de karabé 388
— de Marrube 138 224
— de mou de veau 212
— de mûres 243
— de pavot blanc 273
— d'orgeat 15, 16
— deRobiquet 686
Sison amni 17
Sisymbrium AUiaria 9
— of/icinale 420
— tenuifolium 343
Smilacine 353
Smilax aspera 352
— China 381
TABLE ALPIIA.BÉTIQUE DES MATIKRES.
Smilax medica 3ô2
— psêiido-Cliina 382
— Sarsaparilla liôî
Soda 470
— Watei- 470
Solanine i'i4, 235
Solanum Dulcamara 8, 124
— niV/rum 235
— tuherosum 304
— fseudo-China 329
Solidago Virga-aurea 420
Solution arsenicale de Boudin 442
— caustique de Bonnet 488
— d'ai'senite de potasse 691
— de Fronmtlller 797
— martiale de l'hôpital de Lour-
cine 818
— dePierlot 823
Soude artificielle 4G6
— commune 380,
— épineuse
— de varech 419,
Soufre 520,
— doré d'antimoine 599,
— végétal
Sous-acétate de cuivre 431,
de plomb liquide.
Sous-nitrate de bismuth 680
Sous-sulfate de deutoxyde de mercure. 658 Sparadrap 148
— de Thapsia 407
Spécifique anlifébrile de Croll 589
Spermaceti ^5
Svhacelia segelum 129
Spic 210
Spi canard.. 414
Spigelia Anthelmia 380
— marylandica 381
Spigéline 3^0
Spigglie anthelminthique 380
— du Maryland 381
Spilanthe 109
Spilanthes olcracea 109
Spirxa Ulmaria '^13
Spiritus ardens ^38
— volalilis cornu Cervi 943
— volalilis succini 944
Spongia offxcinalis 128
Squale 1^3
Squelette amylacé 2ll
Squine
Slachys anaiolica •. • 307
Slannum
Staphisaigre ^'^^
Stéarine
Slibium 5^2
Sticla pulmonaria 212
Stœchas 383
Stratnoine 383
Sirijchnina 735
Strychnine 251, 735
Slrijchnos colubrina 735
— Ignalii 142, 730
— Nux vomica 251, 735
— p.ieudo-cliina 329
— Tieulo 735
— toxifera 114
Styracine 386
Styrax Benzoin 39
— calamité 3W;
— liquide 386
Styrax officinalis 386
Styrol 380
Subacelas cupricus 430
— plumbicus 799
Sublimé corrosif 613
Subnitras hismulhicus 680
Subiulfas hydrargyricus 059
Succin 387
Succinas ammonix impurus 945
Succinate d'ammoniaque impur 945
Sucre de Betterave 390
— de Canne 388
— de lait 205
— d'Orge 389
— rosat 345
— de Saturne 431, 516
Sucs d'herbes ■ 37
Suif de mouton 391
Sulfas aluminico-potassicus 664
— aluminico-gincicus 664
— aluminicus 52 1
aluminicus bibasicus 664
— cmnionico-cupricus 666
— alropinas 834
— cadmicus 662
— cinchonicus 8o2
— cupricus 523
— ferrosus in crislallos concretus. 659
— hydrargyricus 658
— magnesicus 525
— manganosus 662
— quinicus 8-4
— acidus 825
— sodicus
— strychnicus 834
— zincicus in crislallos concretus. 660 Sulfate acide de quinine 825
— d'alumine
d'alumine bibasique 664
d'alumine et de potasse 521
_ — et de potasse desséché. 664
— datropme O''*
de cadmium
TABLE ALPHABÉTIQQE DES MATIÈRES
Sulfate de chaux 418
— de cinclionine 832
— de cocaïne 90
— de cuivi'c 523
— de cuivre ammoniacal 666
— de deutoxyde de mercure 658
— double d'alumine et de zinc. . . 664
— de fer 525
— de fer cristallisé 659
— ferreux 659
— de magnésie 525
— de manganèse 662
— manganeux 662
— neutre de quinine 824
— de quinine 824
— de soude 527
— — purifié 665
— de strychnine 834
— de vératrine 775
— de zinc cristallisé 521 ^ 661
Sulfhydrate de sulfure de calcium 603
Sulfis calcicus 667
Sulfite d'ammoniaque C67
— de chaux 667
— de magnésie 667
— de potasse 667
— de soude 667
— sulfuré de soude 670
Sulfosinapisate de potasse 237
Sulfur 539
Sulfure d'antimoine 598
— de calcium impur 602
— de chaux liquide 602
— de fer 601
— de fer hydraté 602
— d'iode 655
— jaune d'arsenic 528
— de mercure 528
— noir de mer",ure 600
— de potasse liquide 603
— de potassium 603
— rouge d'arsenic 528
— de sodium 603
— sulfuré 603
Sulfuretum arseniosum 528
— calcicum 602
— fcrrosum 601
— hydraryyricum 528
— potassicum G03
— sodicum 603
— stannicum 60 1
— slibicum 598
— stibicum auralum 600
— subarseniosum 528
Sumac des corroyeurs 391
— vénéneux 391
Supermalate d'atropine 38
GuBLER, 2° édition.
Supcrsiibias potassicus 582
Sureau _ 393
— herbacé ns
Surelle 28O, 394
Suroxalas potassicus 280, 498
Suroxalate de potasse 280
Sus Scrofa 168
Sylvie jg
Symphylum Consolida • 99
Sijmphytum officinale ', 99
Tabac 395 _ 494 _ •
Tablettes de Kunckel '. 599
— gélatineuses de Hart 7G8
Tacamahaca (Résine) 400
Tacamaque huileuse 400
Tacca oaanica 27
Taffetas d'Angleterre 33, 189
— Dubois igg
— à la résine de Thapsia 407
— vésicant 937
Tamarindus indica 400
Tamarin 400
Tamarinier 400
Tanacelum Balsamita 35
— vulgare 402
Tanaisie 401
Tannate d'alumine 705
— de bismuth 704
— de plomb 704
— de zinc 704
Tannin 703
Tapioca ou Tapioka 221
Taraxacine 2i)6
Taraxacum Dens-leônis 295
Tariras borico-polassicus 816
— ferrico-potassicus 817
— polassico-sodicus 803
— potassicus 803
— stibico-polassicus 804
Tartrate acide de potasse 529
— borico-potassique 816
— de fer soluble 818
— ferrico-potassique 817
— martial soluble 819
— neutre de potasse 803
— de potasse et d'antimoine 804
— de potasse et de soude 803
Tartre Chalybé 817
— soluble 803
— stibié 804
Teinture de Dai el 339
— de gomme-gutte 164
TABLE ALPPIABÉTIQUE DES MATIÈRES
Teinture de Mars cydonisée 9|
— (la Mars lartarisée 818
— slomacbique /,:(
Tephrnsia apoUbiea 375
Terelnnlhina 402
Térébeulliiiie 402
— d'Alsace 40G
— de Bordeaux 406
— de Briançon 227
— de Chio 407
— au citron 350
— commune 40G
— cuite 405
— de l'Épicéa 360
— fine '.)-,>7, 405
— du Mélèze 405
— du Pin d'Amérique 406
— du Pin maritime 406
— du Pin tœda 4f)6
— du Sapin argenté 406
— du Sapin balsamifère. . . . 406
— siccative 402
— au soleil 291
— de Strasbourg 405
— Suisse 227, 405
— duTérébinlhe 407
— de Venise 227, 405
Twra sigiUala 530
Terre foliée minérale 800
— foliée de tartre 799
— à foulon 457
— japonaise 149
— de Lemnos 457
— d'os 497
— sigillée 530
Têtes de Pavot 283
Teucrium aureum 306
■ — Chamœdrys 157
— Chamœpitijx 196
— creticum 30S
— flavescens 306
— Jva 196
— montanum. 306
— Polium var. capitalum 307
Scordium 372
Thapsia garganica 111, 407
Tiiapsie
Thea Bohea 408
— sinensis 408
— viridù 408
Thé de bœuf 568
— de Cliine ■. 408
— d'Europe 422
— hyswen 408
— du Mexique 16
— noir 408
— Paraguay 224, 410
Thé peko
— de Saint-Germain
— de Sinyrne
— suisse
— vert
Tliébaïiie
'i'héine 50,
Theobroma Cacao
Théobrome
Théobromine 151,
Thériaque, 5, 18, 36, 53, 02, C9,
80, 119, 138. 148, 155, 157, 196, 218, 232, 235, 246, 248,; 273, 274, 277, 298, 336, 356, 368, 379, 414, Thériaque d'Andromaque. . . 158, 224,
— céleste 202,
— diatessaron
— de Venise
Thridaee
Thuya articulata
Thym
Thijmbra spicata
Thymène
Thymol
Thymus SerpyUum
— vulyaris
Tieute loxifera
Tigli
Tilia europwa
— micropliylla
— jjlalyphylla
Tilleul à grandes feuilles
— à petites feuilles
Tinctura Marlis larlarisata
Tisane alcaline
— commune des hôpitaux de Paris.
— diurétique
— de Feltz 354,
— impériale 530,
— royale
— sèche
— sudorifique
Toluène
Tonka (Fève)
Tormenlilla erecla
TormentiUe
Tornla Cerevisix
Torielle
Tournefortia argunisa
Toute-épice 250,
Trapacanthine
Trèfle d'eau
Trichloriile de formyle , .
Trichosanlhes dioïca
Trifoliuin fibrinum
Trigonella Fconum grxctim
TABLE ALPHABÉTIQUE. DES MATIÈRES
Trimélhylamine 425
ïrisulfiii'e de potassium impur 603
Trisul furet itm potassicum (io:i
Triticum glaraiim 130
— Tepens 84, lliO
— sativitm 15, 47, 130
Trochisques de minium l'iOO
Turbith minéral 658
— nitreux 671
— végétal 412
Tussilage 412
Tussilacjo Farfara hil
IJ
Ulmairc 413
Ulmus campeslris 277
Ulva 485
Uncaria Gamhir 149
Urtica dioïca 279
— urcns 278
Uvaursi 51
Vvx Corinthiacœ 333
— MalacenccV 3.S3
Vaccinum Myrtillus 7
Valeras ammonicus 822
— atropinx 835
— quinicus 835
— zincicus 820
Valérate ou Valérianate d'ammoniaque 417, 822
— d'alropine 835
— de quinine 835
— de soude 702
— de zinc 820
Taleriana celtica 248, 4)4
— Jatamansi 414
— officinalis 414
— Pliu 414
— saliunca 248, 414
Valcrianas atropinx 835
Valériane ce'tique 414
— des jardins 414
— officinale 414
— Phu 414
— sauvage 414
Valérianine 415
Valérol 415
Vanilla aromalica 418
— guyanensia 41 8
Vanilla palmarum
— pompona ,
— satir-a ,
— sylvestris
Vanille
Vanilline
Varec vésiculeux
Vélar
Venus verrucosa
Vératrm
Veralrina
Vératrine i^S^
Vératroïdine ^
Vcratriim albuvi 82,
— officinale 81,,
— ' Sabadilla
— viride 82,
Verhascum Thapsus
Verbena officinalis ,
— =■ triphylla
Verdet cristallisé
Verge-d'or
Véridine
Vermiculaire brûlante
Veronica Beccabunga
— officinalis
Véronique officinale
Vert-de-gris
Verveine odorante
— officinale
— sacrée
Vésicatoire ammoniacal
— anglais
— rose de Perrand
Vesse-loup
Vétiver
Viburnum opulus 184,
Vif-argent
Vigne
Vin d'affium
— cbalybé
— de Colchique
— diurétique de la Cbaritc. .-. . 155,
— émétique
— ferrugineux du Codex
— de l'Hôtel-Dieu
— d'Huxhara
— d'Ipecacuanha
— nitré
— de pyrophosphale de for
— scillitiquc amer 155,
— de Xérès
Vinaigre anliscorbutique
— antiseptique 7,
— blanc
— des quatre voleurs
Winter (Écorce de) 428
WiDtergieen loi, 310
Wisky. .
Wooraïa.
Wuuiali.
Xyloïdine.
980 TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES
Vinaigre radical /i:il,'i:)3, 699
— scillitique 371
Vinca major -^Kd
— minor -iRli
Tincetoxicum officinale
Viola udorata /i23
— Iricolor arvmsix 28^)
Violette odorante 423
Violiiie
Vipera Berus /i24
VipÈre 424
Vipérine commune ; 424
— de Virginie ZiVT)
Vitelbis 2.')0
Viiis vinifera ". 333
Vitriol blanc 661
— bleu 523
— vert 660
Viverra Civelta 88
— Zibetta ; 88
Vomiquier 251
Vulnéraire suisse 421
Vulvaire 425
Yeux d'Ecrevisse.
Zédoaire longue. . . .
— ronde
Zibet
Zinc
Zincitm
Zingiber officinale.
Zisyplius vulgaris. .
Zoamyline
FIN DE LA. TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES
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NOUVExVU DICTIONNAIRE
PRATIQUES
ILLUSTRÉ DE FIGURES INTERCALÉES DANS LE TEXTE Directeur de la Rédaction : le JACCOUD Liste des Collaborateurs avec riodicalion dos priocipaui articles qu'ils cal rédigés pour les tomes 1°'' à IVII
ANGER (Benj.), chirurgien des liôpitaux. —
Bras .
BAILLY (E.), agrégé à la Faculté de médecine de Paris. — Bassin, Crochet, Edampsie. Ergot de seigle. Fœtus.
BAflRALLIER,professeur à l'École de médecine navale de Toulon. — Bouton d'Alep, Camphre, Charbon, Chlore, Cuivre, Cyanogène et , Composés, Dyssenterie, Éléphantiasis, Ether.
BERNUTZ, médecin des hôpitaux. — Abdomen, Aménorrhée , Artériel {Canal), Constitutions médicales, Esthiomène.
BERT (Paul), professeur à la Faculté des sciences de Paris. — Absorption, Asphyxie, Clialeur animale, Curare, Défécation, Digi'stion.
BŒCKEL (Eue), agrégé à Strasbourg. — Aisselle, Anatomie pathol. et Anatomie chirurg.. Cartilage, Conneclif [Tissu), Dégénérescence, Erectiles {Appareils et mouvements), Érectiles {Tumeurs), Fibro-plastique.
BUIGNET; professeur à l'École de pharmacie de Paris. — Atropine, Carbonates, Carbone et Composés, Chaleur, Chaux, Chlore, Chrome, Citrique {Acide), Cyanogène et Composés, Eau, Eaux médicinales, Eaux minéralfs. Électricité, Fer, Formuler (art de), Glycose.
CUiCO, chirurgien des hôpitaux. — Choroïilite. Glaucome.
DEMARQUAY, chirurgien de la Maison de santé. — Avant-bras, Bec-de-lièvre, Carbonique {Acide), Chaleur animale, Côles, Exophthalmie.
DENUCÉ, professeur à l'École de Bordeaux. — Abdomen, Ankylose, Atloïde occipitale et axoïdienne, Coude, Furoncle.
DESNOS, médecin des hôpitaux. — Acrody-
. me. Amygdales, Angines, Choléra, Coryza, Ergotisnie, Gravetle.
OESDRIVIEAUX (A.), chirurgien de l'hôpital Necker. — Brat, Bougie, Cathéter.
DESPRÉS (A.), chirurgien des hôpitaux. — Diaphragme, Encanlhis, Etranglement.
DEVILLIERS, M. A. M. — Avortement, Coqueluche, Délivrance.
DIEULAFOY (G.). — Douleur.
DUVAL (Mathias). — Génération, Goût.
FERNETj agrégé à la Faculté de médecine. —
Douche, Convalescence, Diaphragme, Dyspliagie.
FOURNIER (Alfred), médecin des hôpitaux de Paris, agrégé à la Faculté de médecine.
— Adhéretice, Alcoolisme, Balanite, Blennorrhagie. Bubon, Chancre.
FOVILLE (A.), médecin de l'asile du Quatre- Mares. — Convulsions, Délire, Démence, Dipsomanie, Folie.
GALLARD (T.), médecin des hôpitaux,— C/iflîi/'fage,Consanguinité, Contagion, Éclairage.
GINTRAC (H.), professeur à l'Ecole de médecine de Bordeaux. — Ascite, Bismuth, Camphre, Bronches (Pathol.), Cyanose, Face, Grippe.
GIRALDÉS, chirurgien des hôpitaux. — Acupressure, Anesthésiques , Anus.
GOSSELIN, professeur à la Faculté de médecine. — Anus, Blépharite, Conjonctivite, Crurales {Région et Hernie), Érysipèle, Hématocèle.
GUÈRIN (Alph.), chirurgien de l'hôpital Saint- Louis. — Amputations, Anthrax, Autoplastie.
GOMBAULT, médecin des hôpitaux de Paris
— Choléra, Croissance, Diarriiée.
HARDY (A.1, professeur à la Faculté de méde-
cinej médecin de l'hôpital Saint-Louis. — Acné, Cheveu, Chromhidrose, Dartre, Ecthyma, Eczéma, Erythème, Exanthème, Favus, Gale.
HÈRAUD, professeur à l'École de médecine de Toulon. — Emplâtres, Étain.
HEURTAUX, professeur à l'Ecole de Nantes.
— Cancer, Cancroide, Chondrome, Engelure, Fibreux {Tissus), Fibrûme.
HIRTZ, professeur à la Faculté de médecine de Strasbourg. — Aconit, Antimoine, Arsenic, Belladone, Chaleur dans [état de maladie. Crise, Datura (Ihér.), Diète, Diététique, Digitale (thér.), Embolie, Expectntirm. Fer, Fièvre.
JACCOUD, médecin de Lariboisière, agrégé à la Faculté. — Agonie, Albuminurie, Amyloïde. Angine de poitrine. Apoplexie, Bile, Bronzée {Maladie), Diabète, Électricité, Encéphale , Endocarde , Endocardite, Goutte.
JACOUEMET, agrégé à Montpellier. — Em-
pi'ysèrne iraumatique, JAVAL (Emile), D. M, P. — Emmétropie.
Envoi FRANCO par la poste contre un mandat- DIX-SEPT VOLUMES SONT EN VENTE
LiLrairie J. B. BAILLIÈRE et F1LS>, 19<, rue Hautefeuille, Paris
JEANNEL, i)liurniacion à l'Lôpital Saint-Martin îi l'ai'is. — Copahu, Cu/>i;he, Dé)ini ntif, Embaumements , Emollicnl, Élher, Exiriiitx, Ful.sifiaiiion, Filcule, Fennenl,, FumùjiUion, Gulite.
KIEBERLÈ, pi'ufesscur agi'i5gé ù Strasbourg. — Aine, hourses atircuses .
LAENNEC (Th.). — Glandulaire {Si/stème).
LANNELQNGUE lO.), cliiriirgicii des liOpitaux, agrétîi;. — Cœlinque {Arlère), Conjonctive, Conjonelivile, Cornée, Gencives^
LAUCIER (S.), profossour îi la Faculté do m(;duciue. — Abcèii,Anus contre nature, Hriiliire. Commotion, Contusion, Cuisse, Encéphale.
LAUGIER (M.). — Fesse.
LE DENTU, agriigé à lai Faculté de médecino de Paris. — Cam ( Veine), Effort, Face.
UPINE (R.),D. m. p.— Bipht'hérie.
LIEBREICH. — Accommodation, Amaurose, Aidu/mtitisme, Cataracte.
LDRAIN (I' ), médecin de l'hôpital Saint-Antoine, agrégé îi la Faculté de. médecine. — Accouchement (médecine légale), Age, Allaitement, Anémie, Chlorose, Cliolà^a, Diphthérie, Endémie, Epidémie..
LUN'IiEfl!^ inspecteur général des Asiles d'aliénés. — Crâne, Crétinisme, Folies
LUTQN (A.), professeurà l'Ecolede médecine de Reims. — Aorie, Auscultation, Biliaires (Voies), Catarrhe, Circulation, Cœur (anat. et isliys.). Congestion, Bérivatifs, Dérivation, Dyspepsie; Entozoaires (]?athol.), Estomac.
MARCÉ, agrégé à la Faculté de médecine de Paris. — Catalepsie.
IVIAflOHAND (L.), agrégé l'École de pliamacie. — Baumes, Belladone, Café; Champignons, etc.
MARTiNEAU,D. M. P. — Aphïhes) Céphalalgie, Colique, Coma, Constipation, Cra'ckatsy Dermalgie, Ernaciafion, Epistaxis.
MICHÉA, D: M. P. — Bémoiiomanie, Dynamomètre, Dynamoscopie; Eicfase.
MOTET, U. M. P. — Cauchemar:
NÉLATONj membre' de ITtistitut^ professeur à la Faculté de médecine. — Artères.
OLLIV'IER, médecin des hôpitaux iblir Faculté', et BERtrEROH, D. M. P. — Aphonie, Argent, Calcul.
ORÊ, professeur à l'École' dte' Bonlëaiix. — Aliment', Ifains, Bégayenvent, Bronches, Déglutition.
(A'.). — jlie7e5" (Asiles d'aliénés, Asiles d(; convalescents. Salles d'asile), Douche.
PANAS, chirurgien de l'iiôpilal Saint-Louis, agrégé à' la l'acuité. — Articulations, Cfcatrices;, Cicatrisation, Epaule, Genou.
RANVIER' (L..), 1». P. — Capillaires [Vaisseaux), Bpith'élium:
RAIIWBERT. — Charbon' (afltections' eharbonneuses).
RAYNAUD, médecin des hôpitaux de Paris agrégé il la Faculté de médecine. — Al- Innmne,. Artères (niaJaditjs) , Àziirjoa (Veine), euaheuies, Owes ( We^e.y), piuur (anomalies, pathologie), Diaihèse, Èrij/iipèle (avec Go.s.sici.ra), Gangrène.
REY médecin de la marine'. — Géographie, méilficalc.
, RICHET, professeur îi la Faculté de méde- ' cine. — Anévrysmes , Carotide, Clavicule
RICORD, ex-chirurgien de l'hôpital du Midi, M. A. M. — Antiaplirodisiuques, Aphrodisiaques..
RIGAL (AuG.), D. M'. P. — Exuloires.
ROCHARD (.l.),médecin de marine. — AccUmor ternent. Air marin, Berihen,. Climat, Dengue, Drai7iage chirurgical.
\ ROUSSIN (Z.), agrégé à l'École du VaJ-dor Gi'ûce — Arsenic, Catalyse, Champignons, Cuivre, Désinfectants, Digitale, Empoisonnements.
SAINT-GERMAIN (Dn), chirurgien, des hôpitaux. — Amygdales^ Charpie, Circonci-
I sion. Crâne, Electricité, Encéphalocèle,
i Eponge.
SARAZIN (C), ajgrégé à Strasbourg,. — Am.- I balances. Appareil, Atrophie,. Bandages, Caoutchouc, Caustique, Cautère, Cautérisation, Compression, Compresseur, Cou, Dent, Derdition,.
SEE. (G.), professeur- à la Faculté de médecine de Paris. — Asthme.
|siMONi(J.), médecin des hôpitaux. — Afroj phie musculaire progressivey Chorér, Contracture, Croup, Foie.
S'IREDEY, médecin, des hôpitaux'. — Douche,
Dysmé>u>rrhée, Emménagogues:
i STOtTZ, doyen db la Faculté de Strasbourg.
— Accouchement, Césarienne (Opération,, j Couches, Dystocie, Grossesse.
[TA'RDIEU, professeur i la Faculté dte méde- I cine de Paris. — Air, Arsenic; Asphyxie, i Avortement, Blessures, Digitale, Eaux I minérales, Empoiso9i7iemvni', Exhumation, , Fœtus, Folie.
jTARNIER', chirurgien de là STàternité, agrégé ! à la Faculté. — Céphalosmatome, Cordon I ombilical, Embryotomie, Forceps.
TROUSSEA'U, professeur \i la Faculté de médecine. — Ataxie locomotrice progressive.
IVAILLANT (E), répétiteur à lÉcble prxj tique des Hautes Études. — Entozoaii-es, ' Éponc/e.
:VALETTE, professeur ît l'École de Lyon. —
Coxalgie, Cystite, Cystocélc, Écrasement ! liiiéaire, Fractures, Hanche.
VERJTJN', inspecteur des eaux de Plombières;
— Eaux minérales, etc.
i VOISIN (A.), médecin de la SalpCtrière. — : Amnésie, Apitasie, Curare, Épilepsie:
Envoi FRANCO par la poste contre un mandat.
DIX-SEi'T VOLlIMOilS SONÏ EN ^ÏEN.'EK
Liîliraîri* L B. BAIILIÈRE et FILS, Rue HautefeuîUe, 19, Paris
VOICI LE BUT^ l'eSPHIT ET LA FORME DU NOUVEAU DICTIONNAIRE
«»n but. C'est de rendre service à tous les praticiens qui ne peuvent se livrer ùde longues rechcrclies, faute de tempsou faute délivres, et qui ont besoin de trouver réunis cl comme élaborés tous les faits qu'il leur importe de connaître bien; c'est de leur offrir une exposition, une description détaillée et proportionnée à la nature du sujet et à son rang légitime dans l'ensemble et la subordination des sciences médicales.
Son esprit et sa forme. Le Nouveau Dictionnaire est une analyse des travaux des maîtres français et étrangers, empreinte d'un esprit "de critique éclairé et élevé ; c'est souvent un livre neuf, par la publication de matériaux inédits qui, mis en œuvre par des bommes spéciaux, ajoutent de l'originalité à la valeur encyclopédique de l'ouvrage; enfin c'est surtout un livre pratique. Les auteurs ont présent à l'esprit qu'ils écrivent pour des praticiens, en profitant de ce que l'observation a pu recueillir de véritablement applicable : tout ce qui tient à la pratique de l'art, tout ce qui peut con- , tribuer à rendre les opérations de la tbérapeutique médicale et chirurgicale plus sûres et plus faciles, y est l'objet de développements étendus. C'est dans cet esprit pratique qu'y sont présentées des notions de physiologie, d'histoire naturelle, de cbimie et de pharmacologie. Aucune des branches des connaissances médicales n'est donc négligée.
Nous avons adopté le système des monographies, et nous avons exposé dans un seul chapitre, divisé en plusieurs articles, les diverses parties d'une même question, sans nous préoccuper de l'ordre alphabétique. Nous avons décrit au mot cœoR, au mot estomac, au mot foie, presque toutes les maladies dont ces organes sont le siège ; nous avons rapporté au mot sensibilité toutes les altérations morbides de cette fonction, et nous avons réservé pour le mot fièvre, non-seulement l'étude de la fièvre en général, mais aussi celle des diverses espèces de pyrexies. C'est ainsi qu'à propos d'un organe ou d'une région, l'auteur décrit l'anatomie chirurgicale, les anomalies anatomiques et prépare le lecteur à lire avec fruit l'exposé des diverses lésions.
Ce qui constitue une innovation importante, c'est l'addition de figures dessinées et gravées sur bois et intercalées dans le texte : premier exemple de l'iconographie appliquée à un répertoire encyclopédique des connaissances médicales. L'utilité des représentations figurées dans l'étude des sciences est évidente : la description la plus complète d'un objet ne saurait valoir le commentaire lumineux de son image, qui simplifie et facilite l'exposition, qu'il s'agisse de médecine opératoire, d'anatomie chirurgicale, d'analomie pathologique, d'appareils, d'instruments, de physiologie, etc.
La publication d'un Dictionnaire de Médecine et de Chirurgie réclamait la coopéi'ation d'une association de médecins et de chirurgiens dont le nombre fût assez considérable pour que chacun pût y traiter des objets habituels de ses recherches.
Lorsqu'une publication est aussi avancée, le mieux est de signaler quelques-uns des articles avecle nom des auteurs qui les ont rédigés. Ils sont placés à la tâte de
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la pratique dans les grands hôpitaux de Paris, de Strasbourg, de Bordeaux, etc., ou de l'enseignement dans les Facultés et les Écoles secondaires de médecine. C'est de ces ellbrls réunis qu'est sorti le Nouveau Dictionnaire de Médecine et de Chirurgie pratiques, si favorablement jugé dans la presse médicale.
En rendant compte des volumes parus, le rédacteur en chef de VUnion médicale, M. Amédée Latour, membre de l'Académie de médecine, qualifiait le Dictionnaire de « publication sérieuse, à laquelle collabore l'élite de nos confrères « de Paris et des départements, expression fidèle de l'état de la science et de l'art <( à une époque donnée et par toute une génération. Là se trouvent précisément « le caractère et l'utilité du Dictionnaire, et par là s'explique son succès. »
Après avoir signalé quelques articles, M. Latour ajoute : « Ces monographies « alphabétiques sont rédigées avec concision, présentent fidèlement l'état de la « science, rappellent succinctement le passé et indiquent une bibliographie ce suffisante.
« Telssontles caractères estimables du Dictionnaire édité par J. B. Baillière « et qui lui ont assuré dès le début un succès qui va toujours croissant.
« Amédée LATOUR. »
{Union médicale, 1870.)
Le Nouveau Dictionnaire de Médecine et de Chirurgie pratiques se composera d'environ 30 volumes grand in-8 cavalier, de 800 pages. Prix de chaque volume, 10 fr. rj.
Les tomes I" à XVII sont en vente, et les volumes suivants se succéderont sans interruption de quatre mois en quatre mois.
Les volumes sont envoyés franco par la poste, aussitôt leur publication, au» souscripteurs des départements, sans augmentation sur le prix fixé. ^
ET D'ACCOUCHEMENTS VADE-MEGUM DU PRATICIEN
Par A. COniilBU
Docteur en médecine, lauréat de l'Académie de médecine
DEUXIÈME ÉDITION, REVUE, CORRIGÉE ET AUGMENTÉE 1812, 1 vol. in-18 jésus de viii-4CG pages, avec 418 figures. Cartonné, 6 fr^
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BUIiLETIiV ilEi'^SUEIi
I / LIBRAIRIE J.-B. BAILLIÈRE iot FILS
.'• Ruo Ilaulefoiiille, 19, près lo boulevard Sainl-Germain, à Paris
ÉDITION ENTIÈREMENT REFONDUE
ET AUGMENTÉE DE l'eXPOSÉ DES FAITS NOUVEAUX OBSERVÉS PAR LES PLUS CÉLÈBRES PRATRICIENS FRANÇAIS ET ÉTRANGERS
PAR
A. ZUNDEL
VÉTiiRINAIRR SUPERIEUR d'aLSACE-LORRAINE SECRETAIRE DE LA SOCIÉTÉ VETÉRIXAIRE d'aLSAGE
MEMBRE CORRESPONDANT DE LA SOCIÉTÉ CENTRALE DE MliDECINE VÉTÉRINAIRE DE PARIS
OUVRAGE COMPLET 3 forts vol. grand in-8 à deux colonnes, avecl, 600 figures intercalées dans le teste et publiés en 6 parties, avec une table alphabétique des matières. — 60 fr.
PRÉFACE DES ÉDIÏEUES
Hurtrel d'Arboval avait compris qu'il importait avant tout de mettre entre les mains des élèves et des praticiens un livre qui « leur servît de répertoire aussi complet que consciencieux de l'art auquel il avait voué sa vie entière >>, et il avait su mettre à la portée de tous les notions de médecine, de chirurgie et d'hygiène indispensables aux vétérinaires soucieux des intérêts et de la dignité de leur profession.
La notice consacrée à Hurtrel d'Arboval par M. Henri Bouley, dont l'opinion est d'un si grand poids dans la science, fera biea apprécier l'im portance de cette œuvre considérable : en tous cas, nous pouvons dire que
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ce sont les grandes qualités de jugement droit et d'expérience consommée qui se faisaient remarquer dans les vlies d'ensemble et dans les détails, do clarté et de précision dans la foi-me qui ont assuré le succès de ce Diciùjnnairc et ((ui en ont fait un livre classique dans l'enseignement des écoli;^ et dans la praticfue journalière des villes et des campagnes.
En publiant une troisième édition de cet ouvrage, nous avons voulu tout à la fois lui conserver les mérites -qui l'avaient fait rechercher par plusieurs générations, et le faire profiter des progrès delà science et de l'art vétérinaires.
Nous avons été assez heureux pour trouver dans M. A. Zundel un praticien qu'une longue expérience personnelle, la publication de mémoires importants sur différents points de la science, une connaissance approfondie des littératures française, anglaise et allemande, mettaient mieux que personne à même de continuer à la révision de ce livre le même esprit qui avait inspiré l'auteur lors de la rédaction primitive.
L'énumération des articles revus, corrigés et augmentés, ou même rédigés à nouveau, sei^ait trop considérable, et nous aurions a les citer presque tous comme ayant été l'objet d'une révision attentive de la part de M. A. Zundel; il fallait surtout enlever ce qui se ressentait trop de la doctrine dite physiologique, adoptée par l'auteur en 1838, et revenir à l'éclectisme médical; enfin, par plus d'ordre et de méthode dans la description, faciliter les recherches du praticien; qu'il nous suffise de dire que ce Dictionnaire constitue aujourd'hui une encyclopédie véritablement mise au niveau des progrès de la science, et pouvant au besoin tenir lieu d'une bibliothèque complète.
Nous devons encore signaler, comme un important perfectionnement apporté à l'œuvre de Hurtrel d'Arboval, l'addition de plus de quinze cents -figures qui mettent pour ainsi dire sous les yeux les détails d'anatomie normale et pathologique , les procédés opératoires, les instruments et appareils : les yeux viennent apporter à l'intelligence et à la mémoire un secours précieux, en facilitant toujours à l'auteur une explication et en permettant souvent au lecteur de la mieux comprendre. La majeure partie de ces figures est originale ; elles ont été dessinées exprès pour ce livre et autant que possible d'après nature, par M. Mandel", vétérinaire, et par M. Nicolet ; les autres sont puisées aux meilleures sources.
Grcàce à la disposition typographique que nous avons adoptée, nous avons pu faire tenir dans les trois volumes de la présente édition presque le double de la matière contenue dans les six volumes de la précédente.
Nous avons fait tout ce qu'il était en nous pour apporter an Dictionnaire de Hurtrel d'Arboval toutes les améliorations que méritait cette œuvre considérable. Puisse cette nouvelle édition trouver le même accueil que celles qui l'ont précédée, et servir comme elles de guide aux élevés e aux praticiens pour l'étude et l'exercice de leur art! _ _ _
Le Dictionnaire de médecine, de chirurgie et d'hyr/iène vétérinaires est terminé par une table alphabétique trèS-étendue qui facilitera singulièrement les recherches.
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DE LA LIBRAIRIE J.-B. BAILLIÈRE et FILS
19, rue Haiitefeiiille, prés le boulevard Sainl-Germain, à Paris.
DR GENÈVE
Oiivraûe coiiiplel., 4 volumes in-8° el allns in-4" tle 25 cni les.
Prix (les i volumes iii-8°, 4(1 francs.
Le livre que nous présentons au public est l'œuvre de toute une vie employée à étudier les questions de climatologie. A quelle autre époque aurait-on pu réunir assez de matériaux pour traiter avec connaissance de cause toutes les notions empruntées à la géographie, à l'ethnographie, à l'anthropologie, à la démographie, aussi bien qu'à la physiologie et à la pathologie comparées ? Il fallait que les documents empruntés à des sources si diverses fussent assez nombreux et assez exacts pour qu'on pût les réunir en une synthèse scientifique et en tirer des conséquences pratiques pour prévenir ou pour guérir quelqu'une des maladies qui affligent l'espèce humaine ?
Le Traité de climatologie médicale se compose d'un préambule et de trois parties bien distinctes.
Le préambule comprend toutes les notions météorologiques qui sont applicables à la médecine; c'est le premier volume.
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M. Lombard consacre les tomes II, III et une partie du IV""' volume i\ la distribution péofiirapliique dos maladies. Déjà sont passés en revue, Tome II, les climats polaires (p. 9 à 17), les climats froids (p, 18 à 242) et une ])ai'tie des climats tempérés (p. 24;! à (188), c'est-à-dire, }j;éofj;ra])lii(|uement, les réf^ious polaires, l'Amérique russe (p. 18), l'Amérique anglaise (p. 24), l'Islande (p. 42), l'archipel de Féroé (p. 57), la Nor\vége(p. 02). la Suède (p. 8!)), le Danemark (p. l2;-i à 151), rEm])ire russe, y conqjris la Sibérie (p. 152 à 242), la Hollande (p. 244 à 285), la Belgique (p. 28G à 344), les îles Britanniques (p. 345 à 451), la France (p. 452 à 568), l'Allemagne (p. 569 à 685). La Suisse, l'Italie, l'Espagne, le Portugal, les provinces orientales de l'Austro-Iiougrie, la Turquie d'Europe, la Roumanie, la Grèce, la Pologne, occupent les trois cents premières pages du Tome III. Puis viennent les climats tempérés, chauds et torrides des deux Amériques. I. Amérique du Nord : États-Unis (p. 301-343), Mexique (p. 343-375). II. Amérique centrale (p. 378-388). III. Antilles (p. 389-421). IV. Bermudes. V. Amérique du Sud : Colombie (p. 424-432), les Guyanes (p. 433-446), le Brésil (p. 447- 482), les régions méridionales et orientales de l'Amérique du Sud (p. 483-510), les régions occidentales de l'Amérique du Sud (p. 511-545). Les climats chauds, torrides et tempérés de l'Afrique, Egypte et Haut-Nil (p. 546-584), Tripoli, Tunis, l'Algérie, le Maroc (p. 585-634), les côtes occidentales d'Afrique (p. 634-673), le Cap et les régions de l'Afrique méridionale (674- 691), l'Afrique centrale et orientale (p. 692-712), l'Abyssinie (p. 713-727, les îles de Madagascar et les Comores, les Seychelles, les îles Mascareignes (p. 728-765).
Le Tome IV contient tout ce qui concerne l'Asie centrale et méridionale, les archipels de la mer des Indes. Les nombreuses îles de l'océan Indien ainsi que le grand empire des Indes, ont fourni à M. Lombard de précieux documents sur la pathologie des pays tropicaux. Il eu est de même pour la Birmanie et poulies royaumes de Siam, de la Cochinchine et de cet empire chinois, qui réunit à lui seul un tiers de l'espèce humaine. Le Japon, avec ses nombreuses îles, est également étudié au point de vue pathologique. B en est de même des grandes îles de la Sonde et de celles qui forment la Polynésie et la Micronésie.
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Parvenu dès lors à nos antipodes, M. Lombard passe en revue l'Australie et la Nouvelle-Zélande, cette cinquième partie du monde qui présente les phénomènes et les apparences les plus étranges, aussi bien pour l'histoire naturelle que pour la pathologie. Ainsi se trouve terminé le tableau des intluences pathologiques et la seconde partie des recherches climatologiques de l'autem-. *
L'exposé de la méthode suivie pour l'étude de la France donnera une idée suffisante de l'ouvrage. Après avoir exposé les notions géographiques, climatologiques et ethnographiques indispensables, M. Lombard passe en revue les données démographiques, en précisant celles qui se rapportent h chacune des régions de notre territoire et les combinant avec les faits climatologiques; il fait ensuite l'étude des maladies particulières à la France, en s' appliquant à déterminer la physionomie et les allures qu'y revêtent celles qui sont cosmopolites, et termine par une statistique médicale des grandes villes, en commençant par Paris.
Pour compléter cette étude, M. Lombard esquisse à grands traits la pathologie comparée qui découle très naturellement des faits réunis dans les volumes précédents.
Les ^ingt-cinq cartes qui servent de complément au quatrième volume donnent, sous la forme d'un atlas fatholocjique, une représentation tigm-ée des informations que l'auteur a réunies sur la distribution géographique des principales maladies.
Dans une dernière partie qui traite de Vinfiuence prophylactique et thérapeutique des différents climats, M. Lombard donne une grande attention à tout ce qui concerne la prophylaxie qui résulte de la race, de l'habitation, de l'altitude et de la latitude. Les effets bienfaisants des climats méridionaux sont soigneusement étudiés dans ce quatrième volume. Les climats marins et ceux qui sont situés sur les tiancs des Alpes offrent à M. Lombard une riche moisson d'observations prophylactiques et thérapeutiques, et c'est par là qu'il termine la revue des questions de climatologie qu'il avait entrepris de traiter.
L'ouvrage de M. Lombard forme 4 volumes in-8. Prix : 40 fr. ^ L'Atlas pathologique de vingt-cinq cartes paraîtra en janvier 1880 et pourra être acquis séparément.
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Représentation figurée de la distribution géographique des principales maladies.
l'ar le Ducliîiir H.-C, LOMBARD
\'iiii,'t-('iii(| caries iiiiiuimiics imi roiiliiiir avec texte explicatif.
Carte I. Réparlilion mensuelle et irimestvielle de la morlalilé eu France et en Suisse. Carte II. Répartition mensuelle et trimestrielle de la plus forte mortalité en Europe. Carte III. Répartition mensuelle et trimestrielle de la salubrité ou de l'époque de la
plus faible mortalité en Europe.
Carie IV à VII. Répartition mensuelle et trimestrielle de la mortalité en divers pays. Carte VIII. Distribution de la Malaria, du Crétinisme et de l'Idiotie en France et en
Suisse.
Carte IX Distribution de la Malaria en Europe.
Carte X et XI. Répartition mensuelle et trimestrielle de la mortalité dans les localités visitées par la Malaria, dans les pays qui sont à l'abri de la Malaria ou qui en sont atteints et dans une ville visitée par la Malaria au XVIII""' et au XIX°" siècle.
Carte XII. Répartition mensuelle et trimestrielle de la mortalité des nouveau-nés (0 jour à 1 mois) et des jeunes enfants (de 6 cà 12 mois) dans les pays visités par la Malaria.
Carte XIII, XIV et XV. Distribution de la Malaria eu Amérique, en Asie, en Afrique. Carte XVI. Distribution de la Malaria sur tout le globe. Carte XVIf. Distribution de la Fièvre jaune en Amérique. Carte XVIII. Distribution de la Fièvre jaune sur tout le globe Carte XIX. Distribution de la Phtbisie pulmonaire en Europe. Carte XX. Distribution de la Phtbisie pulmonaire sur tout le globe. Carte XXI. Distribution du Choléra épidémique en Europe. Carte XXII. Distribution du Choléra épidémique en Asie. Carte XXIII. Distribution du Choléra épidémique sur tout le globe. Carte XXIV. Distribution de la Lèpre tuberculeuse sur tout le globe. Carte XXV. Distribution de la Dysenterie épidémique et de l'Hépatite sur tout le globe.
Cet allas forme un beau volume cartonné.
Imprimerie Charles Schuohardt.
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BEAUIS'IS. ÎV'ouvcuux éléments tle pli;^'!«ioIoglc Iiiinininc, comprenant les principes de |)hysiologie g-(Miérule et de physiologie comparée, par H. Beaunis. professeur à la Faculté lie Nancy. 1870^ 1 vol. in-S, xlviii-U60 pages, avec 300 figures, cartonnée, . 14 fr.
BEAUi^IS et BOUCIIjtRU. IVouvcaux éléments d'Anatomic descriptive et d'I^ml>r^uIo;;ic, par H. Beaunis et A. Bouchard, professeur agrégé à la Faculté de médecine de Nancy. Deuxième édition. Paris, 1873. 1 vol. grand in-8 de llàO pages, avec 421 ligures,
cartonné - . . . . 1 8 fr.
écîs d'AnntomIe et de dissection. Paris, 1877. 1 vol. in-18 de 450 pages, 4 fr.
BIvKT. Leçons sur la physiologie comparée de la respiration. 1870. 1 vol. in-8, 500 pages, avec 150 figures 10 »
BOUCBUT. IVoiiveanx éléments de pathologie générale, de sémiolo°-ie et de diagnos'.ic, par le D' E. BouaiiuT, Iprolesseur agrégé de la Faculté de médecine de'Paris. 3e édition, JS75. 1 vol. grand in-S, 1312 ])ages, avec 282 fig. Gart 20 »
BREBM. La vie des animaux illustrée, ou Description populaire du rè"-ne animal, par A. -1<:. Bheum. Caractères, mœurs, instincts, habitudes et régimes, cliasses^ comliats, 'captivité, domesticilé, ai'climatation, usages et produits. Edition française, revue par Z. Gerbe.
Les Mammifères. 2 vol. grand in-S, avec 800 fig. et 40 pl. . ' ' 21 »
Les Oiseaux. 2 vol. grand in-8, aven 800 fig, et 40 pi . '. '. 21 »
BREiU.SER. Traité zoologiquc et physiologique des vers intestinaux: des hommes, traduit de l'allemand et i-evu par M. Blainville. 1837, 1 vol. iu-8 avec atlas in-4 de 15 planches j
CAIJ%'ET. Nouveaux éléments d'histoire naturelle médicale. 2e édition 1877 2voi in-lS Jésus, avec 822 fig _ »'
CBAriVEAU. Traité d'Anatomie comparée des Animaux domestiques nar
A. Chauve AU, Directeur de l'^L^cole Vétérinaire, professeur à la Faculté de médecine de Lvon p;oisieme édition, revue et augmentée avec la Collaboration de S. Arloing, professeur à 1 Ecole Vétérinaire, chef des travaux du laboratoire de médecine expérimentale à la Faculté de médecine de Lyon. 1879, 1 vol. grand in-8 de 1036 pages, avec 406 figures intercalées dans le texte et en partie coloriées . , . . 24 It
COHIV. Traité de physiologie comparée tles animaux, considérée dans ses ranpons avec les sciences naturelles, la médecine, la zootechnie et l'économie rurale nar G Co LIN, prolesseurà l'Ecole vétérinaire d'Alfort, membre de l'Académie de médecine. 2e'édil lion. 4 vol. in-b, avec 114 lig pr
DAVAIIVE. Traité des entozoaires et des maladies vermineuses de l'homme et des animaux domestiques. 2e édition. Paris, 1878, 1 vol. in-8 de cxxxii-1004 p., 100 lig. 14 »
DEL.AEO\D Exposé sommaire d'expériences faites sur les animaux, dans le but de constater si la sécrétion ur naire est supprimée dans l'empoisonnement ai-u et suiaigii par 1 acide arsénieux. Paris, 1845, in-4 de 58 pages. ...... . . 1 50
- Traité sur la maladie de sang des bêtes bovines. Paris, 1848, in 8. '. 4 „
"de'^K" if '^^ ^'^ !•»»•« au point de vue de l'hygiène publique. 1864, in-8
Toi ir.'^.es"*'"""* trichinose chez l'homme et chez les animaux. 1866, in-s"^ de
ftEPAL'L. Expériences laites avec le eowpox ou vaccin animal, par J A H Dp- PAUL, professeur a la Faculté de médecine de Pans. Paris, 1867, in-4. 54 fages aVéc tokn' eues chromolithographiees • ij"e'=°j o pian-
- Sur la vaccination animale. 1867, in-8, 78 pages. ...... 1 50
- De l'origine réelle du virus vaccin. 1864, in-8, 43 pages". *. ". ' '. * ' i 50
avecGuO figures; . . . ' . . '. . . . °. ''"'^ P'^S^^ ^ deux colonnes.
ENVOI FRANCO CONTRE UN MANDAT SUR LA POSTE
LIIiUAlUlK .I.-Ii. I3A1I,L1KUIS KT KILS 10. llUIi llAVTKFEVUA.
ëti'iingères par MM Ch. Galissf.t et J. Mignon. 3o édilion. mise au oonrani ,1e la iuris-
traB'5,^-:i^^'^;ï^r': ia,„.,ie:i;:^^
«LO\I':k. Convenu IHctlonnniro do th<VrapciHlquc, comprenant l'exposé , les diverses
"îsDT'in-s"**^""**'"* J^ns les silos souterrains. Paris,
— Sur l'nliicilc ou teigne des Itlés, et sur les moyens de la détrui.e 18G7, grand
I»es causes morales <le rinsuilisanee et de la surahondancc iu-riodi<|ueK
de la production du blé en France. 1860, in-8 1 EO
Considération sur rimportation des Itestiau v étrangers en France, 1841. in-o , • i i'v
Mémoire sur divers insectes nuisibles à l'agriculture. 1842, in-8, avec G pl. 2 .50
"î^i^"'*'^ '^'*''' d'anatomie comparée de» animaux vertél)rés, par
Th. Huxley, memlire de la Société royale de Londres. Traduit de l'anglais et précédé d'une préface par Ch. Robin, professeur à la Faculté de médecine. 1875, 1 vol. in-18 iésus. avec 122 figures 6 »
IiACi%SSIIV. Cinide prati<iuc vétérinaire, ou Mémento thérapeutique. 1865, in-18 Jésus de 472 pages \ ^ 4 „
LEBLii%I\IC (U.). Ues diverses espèces de morte et de farcin, considérées comme des formes variées d'une même affection générale contagieuse. Paris, 1839, in-8. . 2 »
Reçlierclies expérimentales et comparatives sur les effets de l'inoculation au
cheval et à Tâne du pus et du mucus morveux, et d'humeurs morbides d'autre nature. Paris. 1839, in-8 1 50
Résumé «le quclciues recherches relatives à l'étude des maladies du cœur
des principaux animaux domestiques. Paris, iSiO, in-S° 1 50
Reeherclies relatives à la détermination de l'âge des lésions des plèvres
et des poumons du cheval, au point de vue médico-légal. Paris, 1841, in-8. . 2 50
La Clinique vétérinaire. Journal de médecine et de chirurgie comparées. Paris, 1843-
1846, 4 vol. in-8 40 »
LEBLAIVC (U.) et TROUSSEAU. Anatomie chirurgicale des principaux animaux domestiques, ou Recueil de 30 planches représentant : 1" l'analomie des régions du cheval, du bœuf, du mouton, du chien, indiquant l'âge de ces animaux; 2° les instruments de chirurgie vétérinaire; 3° un texte explicatif, par U. Leblanc, médecin vétérinaire, ancien répétiteur à l'École vétérinaire d'Alfort, et A. Trousseau, professeur à la Faculté de Paris. Paris, 1828, grand in-folio composé de 30 planches col 30 »
Rjt.YER (P.). Delà morve et du larcin chez l'Iiomme. 1837, in-4, avec planches coloriées 6 »
Cours de médecine comparée. 1863, in-S, 52 pages 1 5ti
REISET (J.). Reclierclies pratiques et expérimentales sur l'agronomie. 1863, in-8, avec 6 planches 6 »
REIVAULT. Résumé de la discussion sur la morve, par E. Renault, inspecteur général des écoles vétérinaires. 1861, in-8, .64 payes i 50
RIDER (C). Étude médicale sur l'équitation. 1870, in-8 1 50
SAGE. Traité sur la morve clironique des chevaux. Paris, 1833. in-S, 63 pages
SMI'l'U (A.). On human entozoa. London, 1863, 1 vol in-8, avec fîg. Cari. . . 10 »
TARDIEU. Dictionnaire d'hygiène publique et de salubrité, par A. Taudieu, professeur à la Faculté de médecine de Paris. 2° édition. Paris, 1862, 4 vol. in-8. . . 32 »
WILLEMS. Un mot sur l'inoculation de la plcuropneumonie exsudalive dans l espéce bovine. Hasselt, 1853, in-8, 36 jiages 1 2j
WETTERWAW» (M.). Le vétérinaire du loyer, ou Traité dos divorsos mnla-îies de no^ principaux animaux domestiques, indiquant les caractères exacts, le (li;ignoUc, le pronostJ et le traitement, rédigé pour l'usage des propriétaires de bétail. Pans, lb.2, 1 ^vol. in-8
ENVOI FRANCO GONTRK UN MAND.\T SUR L.A. TOSTli
_,„_.. Slovoniliro Série. — S" «II.
ORIGINE, ÉVOLUTION, PROPHYLAXIE
Par Iléon COLIM
Professeur d'Bpidémiologio u l'École du Val-de-Griko.
Paris, 1379, 1 vol. in-8 de xx-1032 pages 16 fr-
Ti'«HTrtcs''nèvres intermittentes. Paris, 1870, 1 vol. in-8 de 500 pages, avec un plan médical de Rome. .an^ ^n
DO la variole, au point de vue épidcmiologique et prophylactique. Pans, 1873,50 1 vol. in-8 de 200 pages, avec 3 fig. 3 fr.
Étiiacs cliniques .le médccino nûiitaîre, observations et remarques recueillies à l'hôpiial militaire du Val-de-Grâce, spécialement sur la luberculisation aigue et sur les affections des voies respiratoires et digestives. Paris, 186i, 1 vol. in-8 de 304 p. 5 fr. eîpidémics et Miilicx c,.î.lénilq«c8. 1873, 1 vol. in-8 de lU pages. 2 fr 50 »c I« lièvre typhoïde dans l'armée. 1877, 1 vol. in-8 de 200 pages. Il fr.
ET DE SES VARIATIONS DANS LES DIVERSES MALADIES
jPwf M*. MjO n AM IV
l'rotessour agrégé à la Faculté de médecine , médecin à l'hôpital Saint-Antoine Publication talte par les soins du docteur P. BKOllABDEl.
1878, 2 vol. in-8, avec portrait et planches graphiques 30 fr.
Bu même auteur :
l,e Choléra, observé à l'hôpital Saint-Antoine. Paris, 1868, 1 volume grand in-8, 200 pages, avec planches graphiques coloriées. 7 fr.
l.e Pouls, ses variations et ses formes diverses dans les maladies. 1870, 1 vol. in-8 de xii-372 pages, avec 488 planches graphiques. 10 fr
Ouvrages couronnés par l'inslitul {Académie des sciences). »e l'altouminurie. Paris, 1860, in-8. 2 fr. 50
TRAITÉ DES MALADIES INFECTIEUSES MALADIES DES MARAIS FIÈVRE JAUNE — MALADIES TYPHOÏDES
Fièvre pélcchialo ou Typhus dos armées — Fièvre lyphoido — Fièvre récurrente ou à rechut
Typhoïde bilieuse — Peste
CHOLÉRA
Par W. GBIBESÏWGER
Professeur à la Faculté de médecine de l'Université de Berlin Deuxième idilion, revue, corrigée et annotée
Par le docteur E. VAliï.ïW
Médecin-major do !>■» classe des hôpitaux militaires Professeur d'hygiène à l'Ecole do médecine militaire du Val-do-Gràce
Paris, 1877, 1 vol. in-8 de xxxii-724 pages, — 10 Ir^
BNTO! FRANCO CONTRE UN MANDAT SUR LA POSTE
LIBRAIRIE J.-n. BAILLIÈKE ET FILS,
DICTIONNAIRE DE DIAGNOSTIC MÉDICAL
COMPRENANT LE DIAGNOSTIC RAISONNÉ DE CHAQUE MALADIE, LEURS SIGNESi LES MÉTHODES D'EXPLORATION, ET L'ÉTUDE DU DIAGNOSTIC PAR ORGANE ET PAR RÉGION
Par E. J. WOll.LEZ,
Médecin de l'hôpital Lariboisière.
1 voL gr. in-8 de 1150 pages avec 310 figures. — 16 fr.
Un grand nombre d'articles nouveaux ont pris place dans cette seconde édition. Tel sont les mots : Aphasie, Bactéries, Dégénérescence lardacée, Endocardite ulcéreuse Endoscope, Berpétides, Laryngoscopie, Mélanéniie, Pachiméningite, Paralysie agi tante, Paralysie pseudo-kypertrophique, Paralysie essentielle de l'enfance, Réiinite Sclérose, Thermométrie, etc. Reaucoup d'anciens articles ont été entièrement refaits...
Dans cette révision l'auteur a tenu compte des progrès scientifiques qui ont influée dans les dernières années, sur la médecine pratique, en modifiant l'interprétation ana cienne de certains faits cliniques et de certaines lésions, au point de vue de la pathoo génie, entre autres pour les hémorrhagies et le ramollissement cérébral.
Quant à l'exécution matérielle de ce volume, rien n'a été négligé. L'agrandissemer du format, celui de la justification et un caractère mieux approprié, ont permis de faint des additions considérables et d'intercaler dans le texte plus de 300 figures sur bois.
DE PATHOLOGIE GÉNÉRALE, DE SÉMÉIOLOGIE ET DE DIAGNOSTIC
Comprenant :
LA NATUUE DE l'HOM^IE, l'cISTOIUK GÉNÉRALE DE LA MALADIE LES DIFFÉRENTES CLASSES DE MALADIES L'aNATOMIE PATHOLOGIQUE GÉNÉIULE ET LHISTOIRE PATHOLOGIQUE LE PRONOSTIC, LA THÉRAPEUTIQUE GÉNÉRALE LES ÉLÉMENTS DU DIAGNOSTIC PAR l' ÉTUDE DES SYMPTOMES ET l'emploi des MOYENS PHYSIQUES AUSCULTATION, PERCUSSION, CÉRÉBROSCOPIE , LARYNGOSCOPIK MICROSCOPIE, CHIMIE PATHOLOGIQUE, SPIROMÉTKIE, ETC. Par le docteur E.nOUCnUlT
Professeur agrùg6 ù la Faculté de médecine.
Troisième édition, revue et augmentée.
Paris, 1875, 1 vol. gr. in-8 de 1312 pages avec 300 fig. Cart. en toile. — 20 fr.
ENVOI l'ftANClO COWTIIE Ui\ MANDAT SUR LA POSTE.
KUK ii,'.rrt:v:iL:LLi:, 19.
LA PATIIOLOGIlL CELLULAIRE
BASÉE SUR L'ÉTUDE PHYSIOLOGIQUE ET PATHOLOGIQUE DES TISSUS
piïf iluduir viRcnow
Professeur à la Foculté do noi liii, dircetour do l'Iuslitut pathologique de cette ville.
Traduit de l'allemand sur la troisième édition. Quatrième édition, revue et mise au courant de la science par le docteur I. STRAUS, 1 874. 1 vol. grand in-8 de 600 pages, avec 1 50 figures. — 9 fr.-
TRAITÉ DE THÉRAPEUTIQUE MÉDICALE OU GUIDE PODIl L'APPLICATION DES PRINCIPAUX MODES DE MÉDICATION
A l'indication thérapeutique et au traitement des MALADldS
Par le docteur A. FERRAIVD
RIùdeciQ des hôpitaux.
1 vol. in-18 jésus de 800 pages. — Cartonné, 8 fr.
CLINIQUE MÉDICALE DE L'HOPITAL DE LA PITIÉ
Par le docteur T. €iAtX./LWLn
Médecin, de la Pitié
Paris, 1878, 1 vol. in-8 de 600 pages, avec 25 figures. — 10 fr.
CLINIQUE ^lÉDlCAIE DE L'DOTEL-DIEU DE ROUEN
Par le docteur E. 1.e:(]»e:t
Médecin en chef de l'Hôtel-Dieu de Rouen, membre de l'Académie de médecine de Paris, etc.
1874. 1 vol. in-8 de 606 pages. — 8 fr.
Cet ouvrage comprend : Pyléphlébite suppurative consécutive à des maladies du foie des voies biliaires. — Inflammations du foie. — Altérations du foie, de la rate et de lelques autres glandes survenant à une époque avancée de la fièvre typhoïde. — Paogénie des accidents cérébraux. — Pleurésies enkystées. — Déplacement et hyperophie de la rate consécutifs aux pleurésies. — Ulcérations de l'intestin grêle. — • iabète sucré. — Méningite chronique, son influence sur la production de la poligurie. - Congestion de la moelle à la suite de chutes ou d'efforts. — Entozoaires. — Inloxittion saturnine et colique de Normandie. — Curabilité de l'ascite. — Fonction capilire dans cette maladie. — Inconvénients de la fumée de tabac. — Influence des )issons alcooliques sur la tuberculisation pulmonaire. — Récidives de la pulmonie.
PROFESSEUR DE CLINIQUE MÉDICALE DE LA FACULTÉ DE MÉDECINE DE PARIS
Médecin de rHôtel-Dieu, Membre de rAcadémie de médecine.
CINQUIÈi\lË~ÉDÎTION PUBLIÉE PAR LES SOINS DE M. MICHEL PETER
Professe\u' à la Faculté de médecine, médecin de l'hôpital de la Pitié
1877. 3 vol. grand in-8 avec portrait de M. Trousseau. — Prix : 32 fr.
ïiNVOI rUANCO CONTRE UN MANDAT SUR LA POSTE.
LinHAIRIE J.-B. BAILUtRR ET FILS,
ÉTUDES SUR LES MALADIES ÉTEINTES ET LES MiLADlES NOUVELLES poun sEiivin a l'ihstoiiie des évolutions séculaires de la pathologie
Par Ch.
ProIcsBcur à la [■'acullc' de Moiilpcllicr.
Paris, 1869, 1 vol. de 700 pages. — 8 fr.
Dans cet ouvrage l'auleur a IraiUÎ successivement des épidémie» de pesles qui oatu régné aux II», III», Y" et YI« siècles de l'ère chrèlicnne, des épidémies de fièvres érupy. tives nouvelles apparues au Vl" siècle (variole, rougeole et scarlatine), puis de la pestei noire du XIV° siècle, de la guette anglaise du XV» siècle, de la grande épidémie syphilitique du même siècle, ainsi que de la grande épidémie cholérique du XIX' siècle.
TRAITÉ CLINIQUE ET EXPÉRIMENTAL
DES EMBOLIES CAPILLAIRES
Par T. FGEiTX
Professmar à la Facullé de mcdecino de Nancy, directeur des autopsies.
Ouvrage couronné par Vlnstitut. — Deuxième édition, revue et augmentée
1 vol. m-8, xxiv-374 pages et 11 planches chromolithographiées comprenant 90 dessins. — 12 francs.
Ce travail se divise en six parties :
M. Feliz esquisse : 1° l'historique de la question en tenant compte des travaux pu* bliés jusqu'à ce jour. 2° L'auteur a réuni des observations et des expériences tendanh à démontrer que des embolies capillaires du système pulmonaire peuvent tantôt amené» la mort dans un accès de dyspnée, tantôt provoquer des lésions caractéristiques, dond le premier terme est l'infarctus hémorrhagique et le dernier l'abcès, tantôt ne produirr que des troubles fonctionnels passagers. 3° L'auleur démontre comment les eniboliee capillaires du système aortique peuvent déterminer des morts subites et rendre compiA d'un grand nombre de lésions périphériques. h° Faits relatifs aux embolies capillaires du système de la veine porte, considérations sur l'infection purulente et sur ce qu» l'auteur appelle embolies secondaires. 5° Obstructions capillaires par amas de poussières susceptibles de traverser tout le cercle circulatoire. 6" L'auleur réunit tflut ce qui a rap' port à la genèse des embolies.
TRAITÉ PRATIQUE ^ DES MALADIES DU FOIE, DES VAISSEAUX HÉPATIQUES ET DES VOIES BILIAIRES
Par Pr.-Tli. PniËRICa!^
Professeur à l'IIniTersité do Berlin, traduit pur Louis Dumenil et J. Pellacot. Troisième édition. — Paris, 1877, 1 vol. in-8 de 900 pag. arec 158 fig. 12 fr. Ouvrage couronné par l'Institut de France.
GUIDE DU MEDECIN PRATICIEN
BÉSDMÉ GÉNÉRAL LE PATHOLOGIE INTERNE ET DE THÊnAPEUTIQUE APPLIâCÉÏ
Par F.-Ii.-I. VALIiGIX
Médecin de l'hôpital de la Pitié.
CmQDlÈME ÉDITION
INTIÊREMENT REFONDUE ET CONTENANT l'eXPOSÉ DES TRAVAlfiC LES PLUS RÉCBNIS
Pnr le P. (.«n.%ll«
Proiesseur à la Facallé de médecine, médecin de l'bdpital de la Pitié.
Avec le concours de médecins civils et de médecins appartenant àl'arméeetàla marù
PUBLIÉ PAR ORDRE DE M. LE MINISTRE DE L'AGRICULTURE ET DU COMMERCE
Tome I", 1872. 1 vol. in-8 de Zi52 p. — Prix : 8 fr. Tome II, 1873, 1 vol. in-8 de 450 p., avec 2 caries. — Prix : 8 fr.
Tome II, 2" partie, Enquête sur le goitre et le crétiuisme Par le docteur Baillarger. 1873, in-8, xii-376 pages et 3 cartes. {Ne se vend pas séparément de la collection). — 7 fr. Tome III, î87Zi, in-8 de kOO pages. — 8 fr. Tome IV, 1875, in-8 de Zi08 p. avec 2 cartes et 1 plan. — 8 fr Tome V, 1876, in-8 de 520 pages avec une carte. — 8 fr. Tome VI, 1877, in-8, avec cartes et graphiques. — 8 fr. Tome VII, 1878, in-8 de 500 pages. — 8 fr. Tome VIII, 1879, iii-8. — 8 fr.
Celle importante collection comprend les travaux de MM. Baillvbgeii Bergeron, Bouley (H.), Bussy (A.), Davenne, Burand-Fardel, Fauvfi Gavarret (A.), Legouest, Lévy (M.), Luérit.er, Proust, Rabot, Rochard n ) HoLLET, Roux (J.), SuQUET, Tardieu (A.), Trélat (Émile), Vu le (G) Vn
LERME et WuRTZ. ^
Ce Hecueil a le caractère d'arciiives dans lesquelles on peut suivre la marche
elles projçrès de l'Iiygicne publique et administrative; il contient des rapports
et des mémoires sur toutes les questions atrérenles a : 1° services sanitaires
mine''»?"' ?° ^^hV«'''-"'"'t '1« sali'IJi-iKi des départeinoius; 3» énidé-
P 0 essionÏÏIe"^ /"""r"' ""'''^'^ 'T'''''^ industriel e et
?\nlT^ l ' K'^""'^^''^ alinieiitaii es et boissons; 7° exeicice delà médecoe de la pharmacie ; 8° eaux minérales; 9' art vtHérinaire, épizooties.
ENVvl l'HANCO CONTRE UN MANDAT SUB LA POSTE.
LiBRAiniE J.-D. BAILLIÉRE et FILS.
AMMM.IÎS D'IIYGIËNK PIIIIIJQIIE ET DE MI>I)EC1!\E LÉGALE, par MM. Aunould, Beiitin, liiioiiAUbEL, Chevallier, Comn (Léon), Deli-ech' Deveugie, Du Mesnil, Fonssaguives, Foville, Gallaud ^T.), Gauchet' Gautiek (Arm.), Jaumes, Lagneau (G.), Lhote, Moraciii;, Motet, Riant,' UiTTEii, Taudieu ol TouKDES, avec une Revue des travaux français et étrangers. Directeur de lu rédaction, le docteur Uiiouabdel.
3" série, paraissant tous les miois, en un cahier de G feuilles in-8, avec planches. Prix de l'abonnement annuel : pour Paris, 22 fr. — Pour les départements,
24 fr. — Pour l'union postale, 25 fr.
l'o série. Collection complète (1828 à 1853), 50 vol. in-8, fig. et pl. 500 fr. Tables alphabétiques par ordre des matières et des noms d'auteurs de la série. Paris, 1855, in-8, 13G pages à 2 colonnes. 3 fr. 50
2» série. Collection complète (1854 à 1878, comprenant in extenso les travaux de la Sociélù de médecine publique et de la Société de médecine légale,
avec figures et planches. 470 fr.
Tables alphabétiques par ordre des matières et des noms d'auteurs de la
2' Série. Paris, 1880, 1 vol. in-8. {Sous presse.)
ALLIOT (L.). Eléineuts d'hygiène religieuse et scientifique, Paris. 187*, n-12 de 183 p. avec fig. 3 fr.
ANGLADA (Ch.). Etudes sur les maladies éteintes et les maladies Douvelles, pour servir à l'histoire des évolultoas séculaires de la pathologie. Paris, 1869, 1 vol. de 700 pages. 8 fr.
BAitRALLiER. Du typhus épidéraique et histoire médicale des épidémies de typhus observéesau bagne de Toulon. Paris, 1861, in-8, 384 pages. 5 fr.
BASTIDE. Vins sophistiqués. Procédés simples pour reconnaître les sophistications les plus usuelles etsurtoutla coloration artificielle. 1876, in-8. 75 c.
BAYAiiD. Mémoire sur la topographie médicale du IV' arrondissement de Paris ; recherches historiques et statistiques sur les conditions hygiéniques des quartiers qui le composent. Paris, 1842, in-8 avec 3 cartes. 1 fr. 50
— Mémoire sur la topographie médicale des X% XI"^ et XIF arrondissements de Paris. Paris, 1864, in-8 avec 5 cartes. 1 fr. 50
BEKGERET. Des fraudes dans l'accomplissement des fonctions génératrices, causes, dçingers et inconvénients, pour les individus, la famille et la société, remèdes. 6° édition. Paris, 1879, 1 vol. in-18 jésus de 228 p. 2 fr. 50
— Les passions, dangers et inconvénients pour les individus, la famille et la société. Hygiène morale et sociale. Paris, 1878, in-18 jésus, 336 p. 2 fr. 50
— De l'abus des boissons alcooliques, dangers et inconvénients pour les individus, la famille et la société, moyens de modérer les ravages de l'ivrognerie. Paris, 1870, in-18 jésus, viu-380 pages. 3 fr.
BEiiGEUOl\ (E.-J.). Étude sur la géographie et la prophylaxie des teignes. Paris, 1865, in-8 de 50 pages, avec 3 planches. 2 fr.
— Rapport sur la répression de l'alcoolisme. Paris, 1872, in-8°de 72 p. 2fr. BEUTHEitAIND (A.). De l'habitude du tabac, Paris, 1874, in-18 de
64 pages. 1 fr.
BEUTUEUAND (E.-L.). Du suicide cnez les musulmans de l'Algérie. Alger, 1875, in-8 de 13 pages. 50 c.
— Les Secours d'urgence. Guide pratique des comités et postes d'assistance auxblessés, naufragés, noyés, asphyxiés, etc. 1876, in-8 de 170pages. 3 fr.
BEUTiiAND. Mémoire sur la topographie médicale du département du Puyde-Dôme. Clermont, 1849, in-8. (3 fr.) • 1 fr.
BONNAFONT. De l'aeclimatement des Européens, et de l'existence d'une population civile romaine en Algérie. 1871, in-8 de 46 pages. 1 fr. 50
BOUCIICT. La vie et ses attributs dans leur* rapports avec la philosophie et la médecine. Deuxième édition, revue et augmentée. Paris, 1876, in-18 de 432 pages. 'i fr- 50
BOUDIN. Traité de géographie et de statistique médicales, et des malaHies endémiques, comprenant la météorologie et la géologie médicales, les lois statistiques de la population et de la mortalité, la distribution géographique des maladies, la pathologie comparée des races humaines, etc. Paris, 1857, 2 vol. in-8 avec 9 cartes et tableaux. 20 fr.
— Études d'hygiène publique sur l'état sanitaire, les maladies et la mortalité des armées en Angleterre et dans les Colonies. Paris, 1846, in-8. 3 fr. 50
ENVOI FRANCO CONTRE UN .MASDAT SUR LA POSTS
RDR IIadtefedillb, 19, A Parib.
— Contributions ù l'Iiygiotie publique. 1 vol. in-8, cai't. 8 fr. uilAl'W. Gymnastique scolaire en Hollande, en Allemagne et dans les pays du
Nord, par MM. Braun, Brouwers et Docx, suivie de l'état de l'enseignement de la gymnastique. Paris, 1874, in-8, 168 pages. 3 fr. 50
DDTTUnA (A.). L'hiver à Cannes, les bains de mer de la Méditerranée, les bains de sable. Paris, 1867, in-8 de 92 pages, cartonné. 2 fr.
CAititlÊitr: (E.). Le climat de l'Italie et des stations du midi de l'Europe sous le rapport hygiénique et médical. 2" édit. Paris, 1876, in-8, 640 p. 9 fr.
— Fondements et organisation de la climatologie médicale. Paris, 1869, in-8 de 93 pages. 2 fr. 50
CEltlsE. Déterminer l'influence de l'éducation physique et morale sur la production de la surexcitation du système nerveux et des maladies qui sont un effet consécutif de celte surexcitation. Paris, 1841, in-4, 370 p. 3 fr.
ClI\SS'\IG!VB. De l'équitation considérée au pbint de vue physiologique, hygiénique et thérapeutique. Paris, 1870, in-8, 2 fr. 50
CIIASSINAT (R.). De l'allaitement maternel étudié aux points de vue de la mère, de l'enfant, de la famille 1868, in-18 de 147 pages. 1 fr. 25
CnASTANG. Cotiférences sur l'hygiène du soldat, appliquée spécialement ans troupes de la marine. 1873, in-8 de 40 pages. 1 fr. 25
CHAUFFARD (E.). La vie. Études et problèmes de biologie générale. Paris,
1878. 1 vol. in-8 de 525 pages. 7 fr. 50 CIIEVALLIEH (A.). Mémoire sur le chocolat, sa préparation, ses usages,
les falsifications qu'on lui fait subir. 1871, in-8 de 40 pages. 1 fr. 25 COLltV. La variole au point de vue épidémiologique et prophylactique, par Léon Colin, médecin principal de l'armée, professeur à l'École d'application de médecine militaire du Val-de-Grâce. Paris, 1873, 1 vol. in-8 de 159 pages avec 3 figures de tracés. 3 fr. SO
— Épidémies et milieux cpidémiqucs. Paris, 1875, 1 v. in-8, 114 p. 2 fr. 50
— Tr.iité des maladies épidémiques, origine, évolution, prophylaxie. Paris,
1879, 1 vol. in-8 de 1032 pages. 16 fr. COMBES (H.). Les paysans français considérés sous le rapport historique,
économique, agricole, médical et administratif. Paris, 1 833, in-8. 7 fr. 50 COHEAU Les signes certains de la mort mis à la portée de tout le monde,
afin d'empêcher d'enterrer les personnes vivantes. 1876, in-18, 72 p. 1 fr. Conseil d'hygiène et de salubrité du département de la Gironde (Recueil
des travaux du) :
Tome H, année 1 831-1 853. ZJorfieaua;, 1853, 1 vol. in-8 de 487 p. 3 fr. Tome VII, année 1861-1863 Bordeaux, 1863,1 vol. in-8 de 708 p. 7 fr. Tome VIII, année 1863-1864. Bordeaux, 1865,1 vol. in-8 de 384 p. 4 fr. Tome X, année 1867, Bordeaux, 1868, 1 vol. in-8 de 197 pages. 3 fr Tome XI, 1868. Bordeaux, 1869, 1 vol, in-8 de 148 pages. 2 fr 50 Tome XII, 1869. Bordeaux, 1870, 1 vol. in-8 de 196 pages. 3 fr.
Conseil cicpnrtciiientnl «l'hygiène publique et de salubrité du Bas-Rhin. (Recueil des travaux du), t. I, de 1849 à 1858, 1 vol. in-8, 460 p. 5 fr.
— Tome II, de 1858 à 1865, 1 vol. in-8 de 488 pages. 5 fr. COSTALLAT (A.). Etiologieet prophylaxie de la pellagre. 1868, in-8. 3fr. 50 CYR (Jules). Traité de l'alimentation dans ses rapports avec la physiologie,
la pathologie et la thérapeutique, Paris, 1869, in-S de 574 pages, 8 fr.
DALTON, Physiologie et hygiène des écoles, des collèges et des familles, traduit par AcosTA. 1870, in-l8 jésus de 535 pages, avec 66 figures. 4 fr.
DECAISSE (E.). Des eaux de puits en général et de celles de la ville de Beauvais en particulier. Paris, 1874, in-8, 19 pages. 1 fr.
DEonoiX (E.). Les dangers du tabac. 2^ èdilion. 1868, in-12. 30 c.
DELPECil (A.). Nouvelles recherches sur l'intoxication spéciale que détermine le sulfure de carbone. Paris, 1863, in-8 de 124 pages. 2 fr, 5'i
— De la ladrerie du porc. Paris, 1864, in-8, 108 pages. 2 fr. 50
— Les trichines et la trichinose. Paris, 1866, in-8 de 104 pages. 2 fr. 50
— Le scorbut pendant le siège de Paris. Paris, 1871, in-8 de 68 p. 2 fr. DEPAliTAiNE (L.). Des grandes épidémies et de leur prophylaxie internationale. Paris, 1868, in-8 de 69 pages. 4 fr.
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DKSAYVniî. ÉtiKie sur les mal/iilies diîs ouvrier» de la mamiracuire d'iirmes de Cliâtdllerniili. 1850, in-8 «le 116 pnges. 2 fr. 50
Dicvniu'.iic (A.). Nouveau mode d'inliiiin.iUoii dans les c.iractièreg. 1875 in-8 avec 1 pl. ^ j.^'
DUMNÉ (Al.). Conseils luiji Ill^rcs sur la manière d'élever les enfants nouveau-nés. Cinquième édiiUm. f'aris, 187r), in-18 jésus, 332 itages. 3 fr.
— Uygièufi des gens du monde. 1" édition, 1879, iii-18. 3 fr. 50 DU mr.SlMII.. L'exposition et le coniîrès d'hygiène et de sauvetage de Bruxelles
en 187G. l'aris, 1877, iri-S, 9/i pages, avec 11 llg. 2 Ir. 50
DUKAND-Cr./\YE (A.). Assainissement de la Seine. Paris, 187,'j, in-8 de 51 pages avec 1 carte col. 2 fr.
DU» AI\D-FMiDEr. Une mission médicale en Chine. La Chine et les conditions sanitaires des ports ouverts au commerce étranger. Rapport à M. le miiiistre do l'agricullure otdu commerce, suivi d'une étude sur les quarantaines en Chine et au Japon. 1 877, gr. in-8 de 120 piiges, avec cartes et plans. 4 fr.
ÉCOLE DE SALEROIE ( L' ), traduction en vers français, par Ch. Meaux Saint-Mauo. — De lu sobriété, conseils pour vivre longtemps, par L. Cor- NAKO. — Le Hgime de Pythagorc. 2* édition, revue et augmentée. Part», 1879, 1 vol. in-18 jésus, 500 pages, avec vignettes. (Sous pres:ie.)
FABRE (S.- P.). De l'élévation de la température dans les houillères et des phénomènes qui s'y rattachent au point de vue hygiénique. Paris, 1878, in-8, 15 pngps. 75 c.
FEUCHTEnSLEBElV (E. de). Hygiène de l'âme. Troisième édition. Paris, 1870, in-12de 284 pages. 2 fr. 50
FITZ-P\TRif',K. Traité des avantages de l'équitation considérée dans ses rapports avecla médecine. Paris, 1838, in-8. 2 fr. 50
FOISSAC (P.). La longévité humaine ou l'art de conserver la santé et de prolonger la vie. Paris, 1873, 1 vol. gr. in-8 de 567 pages. 7 fr. 50
— De l'influence des climats snr l'homme, et des agents physiques sur le moral. Paris, 1867, 2 vol. in-8 de chacun 650 pages. 15 fr.
— La chance ou la destinée. Paris, 1876, 1 vol. in-8 de 662 p. 7 fr. 50
— Hygiène philosophique de l'âme. 2« édition, Paris, 1863, 1 vol. in-8, 371 pages. 7 fr. 50
FONSS AGUIVES (J.-B.). Principes de thérapeutique générale, ou le médicament étudié aux points de vue physiologique, posologiquo et clinique. Paris, 1875, 1 vol. in-8 de 450 pages. 7 fr.
— Hygiène et assainissement des villes. Campagnes et villes; conditions originelles des villes; rues; quartiers; plantations; promenades; éclairage; cimelières; égouts, eaux publiques; atmosphère; population; salubrité; mortalité, institutions actuelles d'hygiène municipale; indications pour l'é-
ude de l'hygiène des villes. Paris, 1874, 1 vol. in-8 de 568 pages. 8 fr.
— Hygiène alimentaire des malades, des convalescents et des valétudinaires; ou du régime envisagé comme moyen thérapeutique. 2° édition. Paris, 1867, 1 vol. in-8 de XXXil-698 pages. 9 fr.
Traité d'hygiène navale. 2" édition. Complètement remaniée et mise soigneusement au courant des progrès de l'art nautique et de l'hygiène générale. Paris, 1877, 1 vol. gr. in-8 de 935 pages, avec 145 fig, 15 fr.
Thérapeutique de la phlhisie pulmonaire basée sur les médicaments, ou l'art
de prolonger la vie des phthisiques par les ressources combinées de l'hygiène et de la matière médicale, 2" édit. Paris, 1880, 1 vol. in-8 de 600 p. 9 fr.
FOUKNIEU (H.). De l'onanisme, causes, dangers et inconvénients pour les individus, la famille et la société; remèdes. Paris, 1875, 1 v. in-18 jésus. 1 fr. 50
FilÉGiEU. Dés classes dangereuses de la population dans les grandes villes, etaes moyens de les rendre meilleures. Paris, 1840, 2 vol. in-8. 14 fr.
CAUTlEii (A.). Élude des eaux potables. Paris, 1 862, iii-8 de 2^8 p. 3 fr. 50
La sophisticalion des vins. Coloration artificielle et mouillage; moyens
pratiques de reconnaître la fraude. Paris, 1877, 1 vol. in-18 jésus de 204 pages. 2 fr. 50
GKIlAliDlN (A.), Altération, corruption et assainissement des rivières. Paris, 1875, in-8 de 70 pages. 1 fr- 5«
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8* Série, n" lO». Mai 181».
BULLETIN MENSUEL DES PUBLICATIONS DE LA LIBRAIRIE J.-B. BAILLIÈRE et FILS
Rue Haulefouille, 19, près le boulevard Saint-Germain, à Paris.
NOUVEAUX ÉLÉiAIENTS DE CHIMIE MÉDICALE
LES SECRETS DE LA SCIENCE
DE l'industrie ET DE L'ÉCONOMIE DOMESTIQUE RECETTES, FORMULES
L Procédés d'une utilité générale et d'une application journalière Par le Docteur A. nÉllAtlD ,
Professeur d'histoire naturelle à l'École de médecine de Toulon
iris, 1879, 1 vol. in-18 jésus de 664 pages, avec 205 figures. — Cartonné : 6 [■■.
NOUVEAU DICTIONNAIRE DES PLANTES MÉDICINALES
ÎSCRIPTION, HABITAT ET CULTURE, RÉCOLTE, CONSERVATION, PARTIE USITÉE. COMPOSITION CHIMIQUE, FORMES PHARMACEUTIQUES ET DOSES ACTION PHYSIOLOGIQUE, USAGES DANS LE TRAITEMIENT DES MALADIES;
suivi
JNE ÉTUDE GÉNÉRALE SUR LES PLANTES MÉDICINALES AU POINT DE VUE BOTANIQUE, PHARMACEUTIQUE ET MÉDICAL, AVEC UNE CLEF DICHOTOMIQUE, TABLEAU DES PROPRIÉTÉS MÉDICALES ET MÉMORIAL
THÉRAPEUTIQUE
Par le Docteur A. nÉRACU
Professeur d'Histoire naturelle à l'École do médecine de Toulon.
Paris, 1875, 1 vol. ia-18 de 600 pages, avec 261 figures. — Cartonné : 6 fr.
T'REMIEUS SECOUIIS AUX EMPOISONNÉS, AUX NOYÉS, AUX ASPHYXIÉS
AUX BLESSliS EN CAS D'ACCIDENT ET AUX MALADES EN CAS d'indisposition SUUITE
Par K. mnn/tn»
riiarmacion, momlro do la Commission (riiygièiio cl de salulirilé du premier arrondissement
de Puris
1 voL in-18 jésus de x-288 pages, avec 86 figures. — 3 i'r. Ce livre est divisé en quatre parties :
i" Les empoisonnements, qui sont traités avec beaucoup de détails. L uuleur a cru devoir s'étendre paniculièrement sur les soins à donner aux personne» (uripoisonnées, quand la nature du toxique est inconnue, ce qui arrive souvent^ Il il l'ait connaître les symptômes caractéristiques des diverses sortes d'empoi, sonnements, les moyens les plus propres à les combattre.
"1" Les asphyxies. L'auteur traite des aspbyxies par les gaz irrespirables, , par pression, jpar strangulation-pendus, par submersion-noyés, et des asphyxie» i diverses. Dans la partie consacrée aux noyés, il indique les moyens les plus "propices pour le sauvetage, et pour les autres asphyxies il donne les moyens les plus etiicaces pour rappeler les hommes à la vie.
3" Les accidents de la rue, de l'usine, de l' atelier, comprenant les plaies,, brûlures, fractures, luxations, morsures, etc.
4" Les maladies à invasion subite, comme l'épilepsie, l'apopléxie, le cho- ■ léra, et ce livre est écrit à la fois comme un aide-mémoire pour les Médecinsl et aussi à l'intention des personnes qui, par position ou par dévouement, prennent la direction des premiers secours.
Pour les Pharmaciens, si souvent consultés pour un empoisonnement ci) | requis de panser un blessé. En effet, dès qu'un accident arrive, la personne à i qui l'on s'adresse tout d'abord, pour deinander les premiers secours, c'est le pharmacien, dont l'officine se révèle à tous, dont le dévouement est toujours prêt, dont la compétence est assurée et qui a sous la main les objets nécr saires pour une assistance rapide.
Pour les Chefs d'usines ayant sous leurs ordres un nombreux personnel.
Pour les Prêtres et les Religieuses, toujours prêts aux œuvres de charité.
Enfin pour les Gens du monde en villégiature , auxquels ont si souven| recours les populations du voisinage.
FEUILLES D'ETUDE DE CHIMIE
DE ZOOLOQIE ET DE BOTANIQUE 2" édit. Paris, 1840, in-foL, 19 pag., avec fig. — 1 fr. 50.
BARRESWIL. Documents académiques et scientifiques sur le tnnnatc de quinine. Paris, 1852, in-8 de 60 pages. 75 c. l
BENOIT(E.). Traité élémentaire et pratique des manipulations cliiml- ) qnes, et de l'emploi du chalumeau, suivi d'un Dictionnaire descriptif des produits de l'industrie susceptibles d'être analysés. Paris, 185i, 1 vol. in-8, i 464 pages (8 fr.). 3 fr. |
BÉRAL (P.-J.). Tableau de nomenclature et de classification phar- • maccutiqucs. In-fol. 50 C,
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30URG0IN. Principes de la classincatlon des substances organiques,
luir Ecline Bouugoin, docteur es sciences, professeur agrégé à la Faculté de médecine de Paris. Paris, 1876, in-8 de 100 pages. 2 fr. 50
3RUCKE. Des couleurs, au point de tue physique, physiologique, artistique et industriel, par Ernest BnucKE, professeur à l'Université de Vienne, traduit de l'allemand, par P. Schutzenberger. Paris, 1866, 1 vol. iu-18 Jésus, avec k6 fig. 4 fr-
ÎYASSON (II.). Des matières amylacées et sucrées, leur rôle dans l'économie. Paris, 1873, gr. in-8, 112 p. 2 fr. 50
CAILLOT (Amédée). nistolre et appréciation des progrés de la chimie m XIX'' siècle. Strasbourg, 1838, in-4, 53 pages. 1 fr. 50
]âV£NTOU (J. -B.). Recherches chimiques sur quelques matières animales, saines etmorbidcs. Paris, 18Zi3, in-8 (1 fr.). 25 c.
]HATIN. Du siège des substances actives dans les plantes médicinales, par Joannes Chatin, professeur agrégé à l'École de pharmacie. Paris, 1876, in-8 de 173 pages avec deux planches. 3 fr. 50
IHEVREUL. Des couleurs et de leurs applications aux arts industriels à l'aide des cercles chromatiques, par E. Ciievreol, directeur des teintures à la manufacture des Gobelins, professeur au Muséum d'histoii c naturelle de Paris, membre de l'institut. Paris, 1866, in-f" avec 27 planches coloriées. Cartonné. 35 fi'.
Table des planches. — Spectre (i). Gammes de tons bleus (11. Zone circulaire es couleurs (2). Cercles ciiromatiques (10). Gammes chromatiques (13).
- Histoire des connaissances chimiques. Tome I", 1866, in-8 de
480 p. avec une planche. 9 fr.
/Odex medicanientarius, pharmacopée française, rédigée par Ordre
du gouvernement. 1 fort vol. gr. in-8 cartonné. 9 fr. 50
Franco par la poste. 12 fr.
Le même, interfolié de papier réglé et solidement relié en demimaroquin. 16 fr. 50
Les ptiarmacicns se conformeront, pour les préparations et compositions qu'ils devront xécuter et tenir dans leurs officines, aux formules insérées et décrites dans le Codex oi contenant l'organisation des Écoles de pharmacie, 21 germinal an XI, art. 32). — u les articles 32 et 38 de la loi du 21 germinal an XI, le nouveau Codex medicamen- 2rius, Pharmacopée française, édition de 1866, sera et demeurera obligatoire, pour îs pharmaciens, à partir du 1" janvier 1867 (décret du 5 décembre 1866).
UBLER. Commentaires thérapeutiques du Codex medicamcnta-
rins, ou histoire de l'action physiologique et des effets thérapeutiques des médicaments inscrits dans la Pharmacopée française, par Adolphe Gdbler, professeur de thérapeutique à la Faculté de Médecine. Paris, ■1874, 1 vol. gr. in 8, format du Codex, de xvm-980 pages. Cari. 15 fr. ÎOLLADON. Relation d'une descente en mer dans la cloclie dite des ^ plongeurs. Paris, 1826, in-8 (1 fr.). 25 ,
ÎYON.^ Principes d'élcctrothérapie. Paris, 1873. 1 vol. in-8, d Yni-275 pages avec figures. i fr.
)E LA RIVE. Traité d'électricité théorique et pratique, par A. DELA Rive, membre,correspondant de l'Institut de France, professeur de l'Académie de Genève. Paris, 1854-1858, 3 vol. in-8 avec 450 flg. 27 fr.
Les nornbreuses applications de l'électricité aux sciences et aux arts, les liens qui unissent à toutes les autres parties des sciences physiques, ont rendu son étude iudislensable au chimiste aussi bien qu'au physicien, au géologue autant qu'au physiologiste, i l'ingénieur comme au médecin.
Séparément le tome ÏII, Paris, 1858 : Rapports de l'électricité avec les phénomènes laturels; applications de l'électricité. {Applications physiques, chimiques, physioloaiaues *t iliérapeuUqucs.) 9 fr
E.NVOI FRANCO CONTRE UN MANDAT SUR LA POSTE
Mnn.Muii': ,t.-iî. itAiLLiÈnE et fils, 10, nuE hautefeuille.
DELAVAUD. Aperçu général des ttclcncen du inonde matériel et
leur filiation, par M. C. Delavaud, pharmacien en clicf de la marine^ Paris, 1875, in-8 de 58 pages, 1 fr. 5^
DELEFOSSE. Proccdé8 pratif|ues pour l'analyse des urines, dfi
dépôts et des calculs urinaircs, par le docteur E. Delefosse, professeu. particulier des maladies des voies urinaircs et d'urologie. T édition. Paris f 1876, 1 vol. in-18 jésus, 200 pages, avec 18 planches comprenaattt 72 figures. 2 fr.
DENIS. I^Iouvelles études cliimiqucs, physiologiques et médicales c«in| les substances aliiuminoïdcs qui entrent comme principes immédiat dans la composilion des solides et des fluides organiques, tant animau que végétaux. Paris, 1856, 1 vol. in-8. 3 fr. 5
DES PLANTES. De l'électricité s(ati<|uc médicale et de son applicatio: spéciale aux eaux minérales de Vais et de Neyrac (Ardèche), 1878. in-t de 102 pages. 2 fr
Dictionnaire de l'industrie manufacturière, commerciale et agri cole, par MM. Baudrimont, Ad. Blanqui, Coixadon, Coriolis, D'arcet]! P. Desormeaux, Despretz, H. Gaultier de Claubky, Gourlier, Tn. Olivier, Parent-Duchatelet, Sainte-Preuve, Soulange-Bodin , Trébuchet, etc. Ouvrage complet, Paris, 1835-1 8/i/i, 10 vol. in-8, chacun de 700 pages avec 1200 figures. 25 fr
DIACON. Décomposition de la lumière. Montpellier, 1867, in-8, 136 pj
3fr.l
DRAGENDORFF. Snr la recherche des substances améres dans lau bière, par le docteur Dragendorff, professeur à l'Université de Dorpat.]. Bruxelles, 187Zi, in-8 de 57 pages, 2 fr
DUQUESNEL (H.). De l'aconitine cristallisée et des préparations d'àconit, étude chimique et pharmacologique. Paris, 1872, grand in-8 d) 39 pages. 1 fr, 5i
DUTROCHET (M.). Recherches physiques sur la iorce épiploïque,
18^(2-1843, 2 parties avec 2 pl. comprenant 63 figures. 2 ENGEL. Contributions à l'étude des glycocolles et de leurs dérivés'^
Paris, 1875, in-8, de 48 pages. 1 fr. 50
— L.a série grasse et la série aromatique, comparaison des deu:
séries. Paris, 1876. In-8 de 112 pages. 2 fr. 5C
FOISSAC De la météorologie dans ses rapports avec la science d<
l'homme. Paris, 1854, 2 vol. in-8. 15 fr
GALETTI et JOUNIN. De l'électricité en général et de ses applicationi
en particulier j 1" partie. Paris, 1844, in-8. 1 fi'- 2î
GARRAN DE BALZAN. Théorie physique de l'Audition, par le dot
teur L.-A. Garran de Balzan. Paris, 1876, in-8 de 90 pages, 2 fr GAUTIER. La sophistication des vins. Coloration artificielle et mouiW
lage. Moyens pratiques de reconnaître la fraude, par le docteur Arn^
Gautier, professeur agrégé à la Faculté de médecine. Paris, 1877, 1 vol I
in-18 jésus de 200 pages. 2 fr. 5( 1
GAY. Théorie physique de la phonation, par 0. Gay, professeur agrég
de la Faculté de médecine de Paris. Paris, 1876, in-8, 70 p. 1 fr. 5 GIBOUX. liC microphone et ses applications en médecine. Paris, 1878
gr. in-8, 40 pages avec figures intercalées dans le texte. 3 Û i
GUÉRARD (A,). Lois générales de la chaleur. Paris, 1843, in-4 ^
110 pages. 2
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GUIBOURT. Histoire naturelle des drogues simples, OU COurs d'histoire naturelle, professé à l'École supérieure de pharmacie de Paris, par N.-J. -I3.-G. Gl'ibourt, professeur à l'École supérieure de pharmacie de Paris, membre de l'Académie de médecine. Ouvrage couronné par l'Institut (Académie des sciences). 7° édition, corrigée et augmentée, par G. Pr.ANCHON, docteur en médecine el docteur ès sciences, professeur à l'École supérieure de pharmacie de Paris. Précédée de l'Éloge de Guibourt, par H. Buignet, professeur à l'École supérieure de pharmacie de Paris. 4 vol. in-8, avec 1077 Ggures intercalées dans le texte. 36 fr. Seul, le Traité des drogues simples de MM. Guibourt et Planchon comprend l'éude complète des drogues à' origine minérale, d'origine végétale et à' origine animale ; eul il répond exactement à son titre de Cours d'histoire naturelle professé autrefois )ar M. Guibourt et aujourd'hui par M. Planchon.
Outre les détails praliques de détermination, il comprend l'histoire complète d& outes les drogues : origine, extraction, caractères physiques et chimiques, préparaion, mode d'e'?iplot, usages pharmaceutiques et thérapeutiques, falsifications, etc. ; ■ embrasse l'ensemble de toutes les questions qui se rattachent à l'étude de la matière lédicale et satisfait à tous les besoins de l'élève et du praticien.
rUIBOURT. Manuel légal des pharmaciens et des élèves en pharmacie, ou Recueil des lois, arrêtés, règlements et instructions concernant l'enseignement, les études et l'exercice de la pharmacie, et comprenant le Programme des cours de l'École de pharmacie de Paris. Paris, 1852, 1 vol. in-12 de 230 pages. 2 fr.
rlIIBOURT (J.-B.) et HENRY (N,-E). Pharmacopée raisonnéc on Traité de pharmacie pratique et théorique, par N.-E. Henry et J.-B. Guibourt, 3° édition, par J.-B. Guibourt. Paris, 1847, in-8 de 800 pages à 2 colonnes avec 22 planches. 8 fr.
:AUSSMANN (N. V.). »es subsistances de la France, du blutage et du rendement des farines et de la composition du pain de munition. Paris, 18^18, in-8, 76 p. (2 fr.). 75 c.
EBERT (L.). De l'action de la chaleur sur les composés Organiques.
Paris, 1869, in-8, 103 pages. 2 fr,.
ERPIN (J.-Ch.). Recherches économiques sur le son OU l'écorce dil
froment et des autres graines céréales. Paris, 1833, ln-18, 36 p. 1 fr.
- Mémoire sur la conservation des blés, dans les silos souterrains. Paris, 1856, in-8, 15 p. 1 fr.
- De l'avoine considérée comme substance alimentaire pour l'homme.. Paris, 1856, in-8, 19 p. 1 fr.
- ©es causes morales de l'insuffisance et la surabondance périodiques de la production du blé en France. Cherbourg, 1860, in-8, /i8 p. 1 fr. 50
- Considérations agricoles sur l'importation des bestiaux étrangers en France et sur les droits d'entrée à Paris. Paris, 18Ui, in-8, 20 p. 1 fr.
- De la graisse des vins, 2« édition. Paris, 1819, in-8, Z|0 p. 1 fr. 25.
E ANNEE. Formulaire offlcinal et magistral international comprenant environ ZiOOO formules tirées des pharmacopées légales de la France et de l'étranger ou empruntées à la pratique des thérapeutistes et des pharmacologistes, avec les indications thérapeutiques, les doses des substances simples et composées, le mode d'administration, l'emploi des médicaments nouveaux, etc.; suivi d'un mémorial thérapeutique, par le docteur J. Jiîannel, pharmacien inspecteur, membre du Conseil de santé des armées, professeur de thérapeutique et de matière médicale à l'Université catholique de Lille. 2" édition revue et mise au courant des progrès de la thérapeutique. Paris, 1876, i vol. in-18 de XXXV1-9G6 pages. Cartonné. g fr
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"^^F^ jy,''?^')' '■'•'""•^ pratique du chauffage, de la ventilation et de la distribution des eaux dans les habitations particulières. 2" édition
1 ans, 1874, 1 vol. grand in-8 de xii-/ilO pages avec 375 figures. 10 lï".
LECOQ (Il ) Éléments de gcograpl.Ic phy.lque et de rnétéoroloRie. Pans, 1836, in-8 avec 3 pl. (9 fr.). 3 f,.'
LEFORT. Traité de cliimic hydrologique comprenant des notions générales d'hydrologie et l'analyse chimique dus eaux douces et des eaux minérales, par J. Lei-okt, membre de l'Académie de médecine. 2' édition revue et augmentée. Paris, 1873, 1 vol. in-8 de 800 pages avec 50 figures et une planclie chromologique, 12 fr
LEGRAND (A. -A.). Sur l'eau de Sclta et la fabrication des boissongS gazeuses. Aperçu historique, physiologique et médical. Paris, 1861 in-12, 108 pages. 75 g'
LEREBOURS. Description des microscopes achromatiques simpliûés. Paris, in-8 de 86 p. avec 2 planches. 2 fr,
LIEBIG (G.). Manuel pour l'analyse des substances organiques, suivi de l'examen critique des procédés et des résultats de l'analyse élémen. taire des corps organiques, par F.-V. Raspail. Paris, 1838, in-8, avec figures (3 fr. 50). 1 f,.
LONGCHAMP. Sur les produits de la combustion du soufre, sur les
combinaisons de l'oxygène avec le radical du chlore. Paris, 1833, in-8, 36 pages. 1 fr. 25
MAISSIAT. Études de physique animale. Paris, 1843, in-8 de 276 pages avec 3 planches et un tableau. 10 fr.
MATTEUCCI (C). Traité des phénomènes électro-pitysîologiques des animaux, suivi d'études anatomiques sur le système nerveux et sur l'organe électrique de la torpille, pai- P. Savi. Paris, 1 844, in-8 avec 6 pl. 4 fr.
MELLONI (Macédoine). Rapport sur le daguerréotype. Traduction de M. Al. Donné. Paris, 1840, in-8, vm-111 pages. 2 fr.
MICE (L.). Rapport méthodique sur les progrès de la chimie organique, par L. MicÉ, professeur à l'École de médecine de Bordeaux, etc. Paris, 1869, 1 vol. gr. in-8 de 4't6 pages. 6 fr,
— De la notation atomique et de sa comparaison avec la notation en équivalents. Paris, 1871, 1 vol. gr. in-8 de 70 pages. 1 fr. 50
MILLON (E.). Éléments de chimie organique, comprenant les applications de cette science à la physiologie animale. Paris, 1845-1848,
2 vol. in-8 (15 fr.). 3fr.
MILLON (E.). Recherches chimiques sur le mercure et sur les constitutions salines. Paris, 1846, in-8 (2 fr. 50). 50 c
— Sa i-îe, ses travaux de chimie et SCS études économiques et agricoles sur l'Algérie, Paris, 1870, 1 vol. gr, in-8 de 327 pages, avec le portrait de Millon, fr-
MILLON (E,) et REISET. Annuaire de chimie, comprenant les applications de cette science à la médecine et à la pharmacie, ou Répertoire des découvertes et des nouveaux travaux en chimie faits dans les diverses parties de l'Europe, par E, Millon' et J. Reiset, Avec la collaboration de MM, HoEFER et J, NicKLÉs, Paris, 1845-1851, 7 vol, in-8 (52 fr. 50). 7 fr.
— Séparément les années 1845, 1846, 1847, chaque volume. 1 fr- f MOITESSIER. La photographie appliquée aux recherches microgi aphi-
ques, par A. Moitessier, professeur à la faculté de médecine de Montpelher, Paris, 1866, in-18 de 366 p. avec 41 fig. et 3 pl. photographiques. 7 IV-
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— Recherches sur la saileine et les composés salicyliqucs. Montpellier, I.S(H, in-U de 78 pages. 2 fr. 50
— Recherches sur la dilatation du soufre. Montpellier, 186i, in-4 de M pages avec 1 planche. 2 fr.
De l'emploi de la lumière polarisée dans l'examen microscopique des farines. Paris, 1866, gr. in-8, 24 pages, avec 1 planche. 2 fr.
ORFILA (.\.-F.). De la chaleur dans les phénomènes chimiques. Paris, ISâ'i, in-Zi de 100 pages. i fj.. 5q
PARISEL (r.). De l'acide phénique au point de vue pharmaceutique. Taris, 1866, in-i, ZjO p. 1 fj._ 5q
i lESSE. Des odeurs, des parfams et des cosmétiques, histoire naturelle, composition chimique, préparation, recettes, industrie, effets physiologiques et hygiène des poudres, vinaigres, dentifrices, pommades, fards, savons, eaux aromatiques, essences, infusions, teintures, alcoolats, sachets, etc., par S. Piesse, chimiste parfumeur à Londres. Seconde édition française avec le concours de MM. F. Chardin Hadancourt et Henri Massignon. Paris, 1877, 1 vol. in-18 jésus de 580 pages, avec 92 fig. 7 fr. POGGIALE. Traité d'analyse chimique par la méthode des volumes, comprenant l'analyse des gaz et des métaux, la chlorométrie, la sulfhydrométrie, l'acidimétrie, l'alcalimétrie, la saccharimétrie , etc., par A.-B. PoGGiALE, professeur de chunie à l'École de médecine militaire du Val-de-Grâce, phai-macien en chef de l'hôpital, membre de l'Académie de médecine, etc. Paris, 1858, in-8 de 606 pages avec 171 figures. 9 fr. RUNIER. Théorie physique de la caloriHcation , par le D"^ L PkurîiER, pharm. des hôpitaux. Paris, 1876, in-8 de 130 p., avec 11 fig. 3 fr.
- Étude chimique et thérapeutique sur les glycérines. Paris, 1875 in-8 de 61 pages. 2 fr'
)UET£LET (Ad,). Météorologie delà Belgique, comparée à celle du globe. Pans, 1867, 1 vol. in-8 de 505 pages avec figures. 10 fr.
lASPAIL. Nouveau système de chimie organique, fondé sur les nou- . velles méthodes d'observations, précédé d'un Traité complet sur l'art d observer et de manipuler en grand et en petit dans le laboratoire et sur le porte-objet du microscope, par F.-V. Raspail. 2" édition. Paris 1838 3 vol. in-8 et atlas in-h de 20 planches. 30 fr'
EISET (J.). Recherches pratiques et expérimentales sur l'asrott nomie. Paris, 1863, in-8, 252 p. avec 6 pl. 6 fr^
EVEIL (0.). Formulaire raisonné des médicaments nouveaux et des médications nouvelles, suivi de notions Sur l'aérothérapie, l'hvdrotlierapie, 1 clectrothérapie, la kinésithérapie et l'hydrologie médicale par 0. Réveil, pharmacien en chef de l'hôpital des Enfants, a^ïrégé à la Faculté de médecine et à l'Ecole de pharmacie. 2= édition. Paris 1865 1 vol. in-18 jésus, xii-696 pages, avec Zi8 figures. ' g fr*
- Des cosmétiques au point de vue de l'hygiène et de la police médicale. ln-8. . j. -
• Du lait. Paris, 1856, in-8, 140 pages. 2 fr". Il
OBIN (Ch.). Traité du microscope et des injections, de leur emploi, de leurs applicalions a l'étude des injections, à l'anatomie humaine et comparée, à la pathologie médico-chirurgicale, à l'histoire naturelle rr^n 'iV'f ' ^'économie agricole, par Ch. Robin, professeur
Paris 1877' .^'J^'''' ^^'^^^^'^ '^^^on.
Fans, 1877, l vol. in-8, IHO pages avec 336 fig. et 3 pl. cart. 20 fr
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microscopiques, transparentes et opaques. Paris, 1856, in-8, pages avec fig. 2 fr.
ROBIN (Ch.) cl VERDEIL. Tmlté de chimie anatomique et pikyslolo. gique, normale et palliologiquc, ou des pjincipes immédiats noi maux et morljides qui constituent le corps de l'homme et des mammifères, par Ch. Roum et F. Verdeil. Paris, 1853, 3 vol. in-8, avec atlas de 1x5 pl. en partie coloriées. 36 fr,
ROBIN (Edouard). Compcndlo de fllosoOa tiulmica o de quimica gênerai expérimental y razonada : I. Loges que regen las propiedales ûsicas. Santa-Cruz de Tenerife, 1865, in-8, 286 pages. 12 fr.
SCOUTETTEN (H.). De l'électricité considérée comme une cause principale de l'action des eaux minérales sur l'organisme, Paris, 186/i, 1 vol. in-S de 420 pages. 6 fr,
— Évolution médicale, OU de l'éleclj'icité du sang chez les animaux vivants. Metz, 1870, in-8 de 105 pages. 2 fr. 50
SESTIER. De la loudre, de ses formes et de ses effets sur l'homme, les animaux, les végétaux et les corps bruts, des moyens de s'en prései'ver ci'i des paratonnerres, par F. Sestier, prof, agrégé de la Faculté de méde-; cinej rédigé sur les documents laissés par M. Sestier et complété par C. Méhu, pharm. de l'hôpital Necker. Paris, 1866, 2 vol. in-8. 15 fr,
SOUBEIRAN. IVouvean Dictionnaire des falsiOcations et des altérations des aliments, des médicaments et de quelques produits employés', dans les arts, l'industrie et l'économie domestique; exposé des moyens scientifiques et pratiques d'en reconnaître le degré de pureté, l'état de^ conservation, de constater les fraudes dont ils sont l'objet, par J. Léon- SoDBEiRAN, professeur à l'École supérieure de pharmacie de Montpellier. Paris, 1874, 1 beau vol. gr. in-8 de 640 p. avec 218 fig. Cart, lu fr.
THELMIER. Des accidents dans les laboratoires de cliimie, par le docteur J,-A. Thelmier (Tholomier). Paris, 1866, in-8, 76 pages. 2 fr,
VAN ASSCHE (F.), «es Sucre.t, théorie moléculaire de leurs fonctions, Paris, 1878, gr. in-8 de 102 pages. 3 fr.
VIOLETTE, Emploi des capsules enfumées dans l'analyse chimique. Lille, 1857, in-8 de 6 p. avec une planche. 50 c.
WALFERDIN. Échelles thermométrîques aujourd'hui en usage. Abaissement du zéro de l'échelle centigrade. Paris, 1855, in-4 de 20 p. 1 fr.
WURTZ. Mémoire sur les ammoniaques composées, par C.-A. WuRTZ,' prof, à la Faculté de médecine de Paris. Paris, 1851, in-4 de 68 ?, 3 fr,
De l'insalubrité des résidas provenant des distilleries, et sur les^^
moyens proposés pour y remédier. Paris, 1859, in-8, 1 fr- 25
ZIEGLER (MartIn). Atonicité et ïoïcîté, applications physiques, physiologiques et médicales. Paris, 187^1, in-12 de 180 p. avec pl. 3 fr. 50 l
TRAITÉ ÉLÉMitAIRE DE PHÏSIÛUE llDICAlE \
Par le docteur W. WCHJDT
Professeur à l'Universitd de Hcidclberg
Traduit avec de nombreuses additions
Par le rtoctcur Fcrilînnnrt MOJIOYEII
Professeur agrégé do pliysiquo médicale à la FacuUé de médecine de Nancy Paris, 1871, 1 vol. de 704 pages avec 396 figures, y compris une planche eS ' cliromolithograplue. — 12 fr.
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(ilGOT-SUAiU) (L.). Deseliinals sous le rapport liygipiiiqucct mt'ilicnl.lîuide pratique dans les régions du globe les plus propices à lu guérisoii des maladies ehroniques : France, Suisse, Italie, Algérie, Égyple, Espagne, Portugal. In-18 Jésus, xxi-()07 iiages, avec I pl. lith. 5 fr.
GINTiivC (E.). Mémoire sur rindiieMce de l'hérédité sur la production de la siireicitation nerveuse, sur les maladies qui en résultent, ei des nu)yetis de les guérir. Paris, 184,S, in-4 de 189 paces. 3 fr. 50
RUi'îuvhd (A.). Mémoire sur la gélatine et les tissus organiques d'origine animale qui peuvent servir à la préparer. 1871, in-8 de 118 p. 2 fr. 50
OU nuit Y (A. -M.). Statistique morale de l'Angleterre comparée avec la statistique morale de la France, Paris, 1864, in-folio, 66 pages avec 17 planches imprimées en couleur. 100 fr.
OliiMr.ii. Ébauche d'un plan de météorologie médicale. 1857, in-8. 2 fr.50
GVOUX (Ph.). Education de l'enfant au point de vue physique et moral, depuis sa naissance jusqu'à l'achèvement de sa première dentition. Paris, 1870, 1 vol. in-lS jésus de 324 pages. 3 fr.
GDYOT (L.), Hygiène et proteclion des enfanls du premier âge. 1878, in-8, 60 pages. 1 fr. 50
HALiS.SiMXNN (K.-'v^.). Des subsistances de la France; du blutage et du rendement des farines, et de la composition du pain demunition. Paris, i 848, in-8 de 76 pages (2 fr.) . 75 c.
IIE!tl'l^(J.-Ch.), de Metz. De l'acide carbonique, de ses propriétés physiques, chimiques et physiologiques ; de ses applications thérapeutiques. Paris, 1864, in- 12 de xni-864 pages. 6 fr.
— Du raisin et de ses applications thérapeutiques. Études sur la médication par les raisins connue sous le nom de cure aux raisins ou Ampéloihérapie, Paris, 186S, in-18 jésus de 364 pages. 3 fr. 50
— Eludes sur la réforme et les systèmes pénitentiaires considérés au point de vue moral, social et médical. Paris, 1868, 1 y. in-18 de 262 p. 3 fr.
HUETTii. Les eaux dans l'arrondissement de Montargis. Élude d'hygiène publique et de géographie médicale. PoWs-, 1871, in-8 de iu-81 pages. 2 fr.
HUFfîL'XND (W.). L'art de prolonger la vie, ou la macrobiotique. Nouvelle édition française augmentée de notes, par J. Pellagot. Paris, 1871 , 1 vol. in-18 jé.sus de 660 pages. 4 fr.
H USSOIV. Discours sur la mortalité des jeun es enfants. 1866, in-8 de 28 p. 1 fr.
JAQ(iicjii;t. Des hôpitaux et des hospices, des conditions que doivent présenter ces établissements au point de vue de l'Iiygièue et des intérêts dos populations. Paris, 1866, 1 v. in-8 de 184 p. avec figures. 3 fr. 50
JEîNIViîL (J.). De la prostitution dans les grandes villes au dix-neuvième siècle et de l'extinction des maladies vénériennes; questions générales d'hygiène, de moralité publique et de légalité, mesures prophylactiques inleriiaiioMiiles, réformes à opérer dans le service sanitaire, discussion des règletnenis exécutés dans les principales villes de l'Europe; ouvrage précédé de documents relatifs à la prostitution dans l'antiquité 2^ éd., complétée par des documents nouveaux. Paris, 1874, in-18 de 647 p. 5 fr.
JOI-LY (P.). Le tabac et l'absinthe, leur influence sur la santé publique, sur l'onlro moral et social. 1875, 1 vol. in-18 jésus de 216 pages. 2 fr.
— Hygiène morale. 1877, in-18 jésus, 276 pages. 2 fr. Tahln des matièi'cs : L'Homme. — La VIo. — L'inslinct. — La Curiosild. — L'Imitation.
— L'Habitude. — La Mémoire. — L'Imagination. — La Volonté,
JOLY (V.-Gh.). Traité pratique du chauffage, de la ventilation et de la distribution des eaux dans les habitations particulières. Deuxième édition. Paris, 1874, in-8, ilO pages avec 375 fig. 10 fr.
lACASSAGNE (M.). Des phénomènes psychologiques, avant, pendant et après l'anesthésie provoquée. Paris, 1869, in-à, 72 pages. 2 fr, 50
L/\(i!MEAU (G.). Quelques remarques ethnologiques sur la répartition géographique de certaines infirmités en France, Paris, 1869, in-4" de 24 pages avec 4 planches comprenant 7 cartes. 3 fr. 50
LAi.NNE (N.). Gymnastique pratique, comprenant la description des exercices. 1879, in-8, 618 pages avec 9 planches. 9 fr.
tAYEr. Hygiène des professions et des industries, précédée d'une Étude générale des moyens de prévenir et de combattre les effets nuisibles de tout travail professionnel. 1875, 1 vol. in-18 jésus, xiv-560 pages. 5 fr.
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LUE (Edwin). Nice et son climat. Paris, 1H67, in-l« j(*6us. 2 fr. 50
LICPÈviiK (A.). Recherches sur les causes de la colique sèche observée sur les navires de guerre français, particulièrement dans les régions équatoriales, et sur les moyens d'en prévenir le développement. Paris, 1859, in-8 de 312 pages. 4 fr. 50
— Nouveaux documents concernant l'éliologie saturnine de la colique sèche des pays chauds. Parts, in-8 de 62 pages. i fr. 25
LECltAND. Sur l'eau de Sellz et la fabrication des boissons gazeuses. Aperçu historique, physiologique et médical. Paris, 1861, iD-18del08p. 75 c.
LEllOY (Alph.). Médecine maternelle ou l'art d'élever et de conserver les enfants. Deuxième é'Iition. Paris, 1830, in-8. 6 fr.
LEVIEI'X. Études de médecine et d'hygiène publique. Paris, 1874, 1 gr. in-8 de 5G0 pages. 7 fr.
LOIIV. De l'état civil des nouveau-nés au point de vue de l'histoire, de l'hygiène et de la loi, présentation de l'enfance, son déplacement. Paris, 1855, in-8, xvi-462 pages avec 1 pl. 5 fr.
LONDE. Leltre sur la mort apparente, les conséquences réelles des inhumations précipitées, le temps pendant lequel peut persister l'aptitude à être rappelé à la vie. Paris, 1854, in-8 de 31 pages. 1 fr.
LUCAS (P.-R.). Traité philosophique et physiologique de l'hérédité naturelle dans les états de sauté et de maladie du système nerveux, avec l'application méthodique des lois de la procréation au traitement général dei affections dont elle est le principe. Paris, 1847-1850, 2 vol. in-8. 16 fr.
MAGNE (A.). Hygiène de la vue. i° édit., revue et augmentée. Paris, 1866. in-12 de 320 pages, avec 30 figures. 3 fr.
MA HE. Manuel pratique d'hygièue navale, ou des moyens de conserver la santé des gens de mer, à l'usage des officiers mariniers et marins des équipages de la flotte. Paris, 1874, in-8 de 450 pages, cartonné. 3 fr. 50
MAilEit. Statistique médicale de Rochefort, ouvrage accompagné de 200 tableaux, de 3 planches représentant le plan de Rochefort, les marais qui environnent la ville et les couches géologiques du forage du puils artésien de l'hôpital de la Marine. Paris, 1874, 1 vol. gr. in-8 dexiii-389 pages. 10 fr.
MAî^UUVitlEZ (A.). Études d'hygiène industrielle sur la houille et ses dérivés. — De l'anémie des mineurs, dite d'Anzin. Paris, 1878. 1 vol. in-8 de 247 pages. 5 fr.
UARCIIAL (de Calvi). Des épidémies. Paris, 1852, 1 vol. in-8. 3 fr.
MAUCHM^T (E.). De l'inHuence comparative du régime végétal et du régime animal sur le physique et le moral de l'homme. Paris, 1849, in-8. 5 fr.
MAHCIIANT (L.). Etudes sur les maladies épidémiques. Seconde édition. Paris, 1861, in-18. 1 f"".
MARTEL (Joannis). De la mort apparente chez les nouveau-nés. Pans, 1874, in-8, 77 pages. 2 fr.
MAilVMiD (Angel). L'alcool, son action physiologique, son utilité et ses applications en hygiène et en thérapeutique. Paris, 1872, grand in-8 de 160 pages avec 25 planches. *
Les aliments d'épargne, alcool et boissons aromatiques (café, thé, maté,
cacao, coca), effets physiologiques, applications à l'hygiène et à la thérapeutique, étude précédée de considérations sur l'alimentation et le régime. Deuxième édition. Paris, 1874, 1 vol. in-8 de 520 pages, avec pl. 6 fr.
L'insomnie. Ouvrage couronné par l'Acad. de médecine. Paris, 1880, m-8.
MAYEH (Alex.). Des rappofts conjugaux, considérés sous le triple point de vue de la population, de la santé et de la morale publique. Sixième édttton, Paris, 1874, I vol. in-18 de 422 pages. 3 fr.
— Conseils aux femmes sur l'âge de retour, médecine et hygiène. Paris, 1875, in-18 de 256 pages. . ^ l""-
MAYET. Statistique des services de médecine des hôpitaux de Lyon. Paris, 1874-1876, 2 vol. gr. in-8, avec tracés graphiques. 30 Ir.
MÊLIER (F.). Mémoire sur les marais salants. Paris, 1847, in-4 de 96 p^, avec 4 planches gravées. , . j . i „„'
— De la santé des ouvriers employés dans les manufactures de tabac. Paris, 1846, in-4 de 45 pages. -
EMVOl BJ»A«CO CONTKK UN HARUAT BUH LA P98TK.
RtiK Hautëfëdille, 19, A Paris.
MÈLIEKd''.). Relation de la fièvre jaHricsui venue à Saint-Naznire en 186Î, suivie de la loi anglaise sur lesquaraiilaines. Paris, 18C3, iii-i,276p., 3 cart. 10 iV. !U1::n\ ILLK. Histoire pliilosopliique el médicale de la fernine considérée dans toutes les époques principales de la vie, avec ses diverses fonctions, avec les changenienls qui surviennent dans son physique cl son moral, avec riiygiène applicable à son sexe, et toutes les muladies qui |)euvent l'atteindre aux dilTérents âges. Seconde cdilion, Paris, 1858, 3 volumes in-8 de 600 pages chacun. Au lieu de 24 fr. 10 fr.
MILLOT (Gabriel). De l'hypiène publique en Italie, 1876, in-8, 182 p. U fr. 50 MONOT (C). De l'industrie des nourrices et de la mortalité des petits enfants. Paris, 1867, in-8 de 160 pages. 3 fr. — De la mortalité excessive des enfants pendant la première année de leur existence, ses causes, et des moyens de la restreindre. Pajis, 1 872,in-8,62 p. 1 fr. 50 MOTAHD. Traité d'hygiène générale. Paris, 1868, 2 vol. in-8, avecfig. 16 fr. NIVET. Études sur le goitre épidémique. 1873, in-8 de 100 pages. 2 fr. 50 NYCANDEK. Gymnastique rationnelle suédoise. 1874, in-18, cartonné avec 80 dessins. 3 fp_ PAliElVï-DUCUATEKET. De la Prostitution dans la ville de Paris, considérée sous les rapports de l'hygiène publique, de la morale et de l'administration, ouvrage appuyé de documents statistiques puisés dans les archives de la Préfecture de police. Troisième édition, par MM. Thebuchet et PoiBAT-DovAL ; suivie d'un Précis statistique, hygiénique et administratif sur la Prostitution dans les principales villes de l'Europe. Paris, 1857, 2 vol. in-8, avec cartes et tableaux. 18 fr.
Le Précis hygiénique, statistique et administratif sur la Prostitution dans Us principales villes de l'Europe comprend pour lu France: Bordenux, Brest, Lyon, Marseille, «Nnutes, Strasbourg, l'Algérie; pour l'ÉTRANGER : l'Angleterre el I'Écossp, Berlin, Berne, Bruxelles, Christiania, Copenliague, l'Espiigne, Hambourg, lu Hollande, Rome, Turin.
PAIISSIËU. Traité des maladies des artisans et de celles qui résultent des diverses professions, d'après Ramazzini. Paris, 1822, ln-8. 7 fr.
PE1^. Essai sur l'hygiène deschainpsdebataille. A'aris, 1873, in-8,80p. 2 fr.
I'EIVAUD (Louis). Du rétablissement des tours. 1879, in-8. 2 fr.
P1CHEII Y. Gymnastique île l'opposant fondée sur l'anatomie et la physiologie de l'homme. Paris, 1870. in-8. 5 fr
PIESSE (S.). Des odeurs, des parfums et des cosmétiques ; histoire naturelle, composition chimique, préparation, recettes, industrie, effets physiologiques et hygiène des poudres, vinaigres, dentifrices, pommades, fards, savons, eaux aromatiques, essences. Infusions, teintures, alcoolats, sachets, etc. Seconde édition française avec le concours de MM. F. Chardin- H adancourt et H. Massignon. Paris, 1877, in-18 jésus, xxxvi-580 p., avec 92 fig. 7 fr.
PUUS (H.). Rapport sur la Peste et les Quarantaines. 1846, 1 vol. in-8 de 1050 pages. 2 fr. 50.
QUÉTELET (Ad.). Météorologie de la Belgique, comparée à celle du globe,
1867, 1 vol. in-8 de 505 pages. 10 fr. UupiioiiH sur ifs épidcuiies qui ont régné en Franco pendant les
amiées 1863, 1864, 1865, 1866 et 1867. Présentes à l'Académie de médecine et rédigés au nom d'une commission par MM. de Kebgaradec, Bergeron et Briquet. Paris, 1867-69, 1 vol. in-li de 580 pages 10 fr. ni-NoiK (IL.-V.). Les eaux potables causes des maladies épidémiques. Paris,
1868, deux parties, gr. in-8. 5 fr. 50 REVEILLÉ-PAHISE. Traité de la vieillesse, hygiénique, médical et philosophique, ou Recherches sur l'état physiologique, les facultés morales, les maladies de l'âge avancé, et sur les moyens les plus sûrs, les mieux expérimentés, de soutenir et prolonger l'activité vitale à cette époque de l'existence. Paris, 1853, 1 vol. in -8 de 500 pages. 7 fr.
^ Etudes de l'homme dans l'état de santé et dans l'état de maladie' Paris, 1845, 2 vol. ln-8. ^r, fr.
— Existence et cause organique du tempérament mélancolique. In-8. Ifr. 25
— De l'assistance publique et médicale dans la canipaRne. 18.ï0,in-8. 75 c. BIANT. Matériel de secours de la Société française de secours aux Idessés des
armées de terre et de mer à l'Exposition de 1878. Paris, 1878, 1 vol in-8 de 185 pages, avec 101 figures. 4 fr.
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LipnAiniB J,-B. BAILLIEUE bt l'ILS, a Paui?.
JlIlilîS. Traité (l'IiyKièuu lliërupeiiiique, ou Application des moyens de l'Iiy- Kièiio un traitement des maladies. Parts, IHGD, i Tort vol. in-8. 10 fr. lHDIiR(C,). Étnde médicale sur l'équilation. Paris, 1»7(J, 10-8, 36 p. 1 fr. 50 1Um:ii \i<l) (J,). Kludc syDlliétiqne sur les maladies endémiques. Paris, 1871, in-8 de 88 pages. 2 fr.
— De rinlluence de lu navigation et des pays chauds sur la marche de la phlhisie pulmonaire. Paris, 1846, in-4, 19i pages. i fr.
IKHiUA 111) Traité de l'impuissance et de la stérilité chez l'homme et chez la femme, comprenant l'exposition des moyens recommandés pour y remédier. 3" édition, mise au courant des progrès les plus récents de la science. Paris, 1876, 1 vol. in-8, 804 pages, 8 fr.
nonssEL (Théophile). Traité de la pellagreel des pseudo-pellagres. Ouvrage courouué par l'Institut. Paris, 1866, in-8, )(Vi-656 pages. 10 fr.
noviîK-COLLiXiio (H.). Des tempéraments considérés dans leurs rapports avec la santé. Paris, 1843, in-i, 34 pa^es. 1 fr. 50
Orgauoplaslie hygiénique, ou Essai d'hvgiènecomparée. 18i3, in-4. 1 fr. 25
SA11MTK-M\»ME. De l'huître, et de son usage comme aliment et comme remède. Lyon, 1827, in-8. 1 tr. 50
SAUUiîL (L.-J ). Essai sur la climatologie de Montevideo et de la république orientale de l'Uruguay. Montpellier, 1851, ia-8 de 164 pages. 2 fr. f.O SCUATZ. Élude sur les hôpitaux sous tentes, Paris, 1871, iu-8 do 70 pages avec figures. . 2 fr. 50
SEELiiiMANIN. GonsidératioQS nouvelles sur le bain turc. 1869, iu-8. 1 fr. SEGOND (L.-A.). De l'action comparative du régime animai et du régime végétal sur la constitution physique et sur le moral de l'homme. Parts, 1850, in-4 de 72 pages. . 2 fr. 50
SÉGI IN (Ed.). Traitement moral, hygiène et éducation des idiots et des autres enfants arriérés ou retardés dans leur développement, agités de mouvements involontaires, débiles, muets, non sourds, bègues, etc. Paris, 1S46, 1 vol. in-12 de 750 pages. 6 fr.
SIMON (Max.). Étude pratique, rétrospective et comparée sur le traitement des épidémies au xviii^ siècle. Appréciation des travaux et éloge de Lepecq de la Clôture. Paris, 1853, in-8 de 332 pages, avec portrait 5 fr.
SIMOIN (Max.) fils. Hygiène de l'esprit au point de vue pratique de la préservation des maladies mentales et nerveuses. 1877, in-i8. 2 fr. SIUY (A.). Le premier âge de l'éducalion physique, morale el intellecluelle de l'enfant. Paris, 1873, in-18 Jésus de 107 pages. 1 fr. '25 STOUHUNT. Essai sur la topographie médicale de la côte occidentale d'Afrique, et particulièrement sur celle de la colonie de Sierra-Leone. Paris, 1822, in-4. (2 fr.) °" TAIIDIEU (Ambr.), Dictionnaire d'hygiène publique et de salubrité, ou répertoire de toutes les questions relatives à la santé publique, considérées dans leurs rapports avec les subsistances, les épidémies, les professions, les établissements et institutions d'hygiène el de salubrité, complète par le texte des lois, décrets, arrêtés, ordonnances et instructions. Deuxième edumn.
-.^Éinderhygiéniques sur la profession de mouleur en cuivre^ Pans,
XEUHE 'êt^ MONFA.LCON. Histoire des Enfants trouvés. Paris, 1840,
rH.NliliEUGER. Guide des administrateurs et agents des Ijjpiuux et des "ospices ou Recueil analytique et méthodique des lois, dé els. ordo -
Ses instructions, etc., concernant l'orgaiiisatioi. inatene e adm n -
tralive et financière des hôpitaux et hospices. Paris, 18oo, w 8. 3 r VFiiivtiiS Traité praiiMue d'hygiène industrielle et aJmiuisLratuc. cora ' p emint' l'élude des établi.set^tnts insalubres, dangereux et lucommo-ies.
laris, 1860, 2 forts volum.s in-8 de chacun 00 pages. /^^^ .
VVifcL. De l'alim ntation de. dyspeptiques, traduit de
R. Godet. 1879, iu-i8.
Le PropriMoirc-Gi^ ont : Henri Bailuehe.
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ALVARENGA (P. F. Da Costa). I,oçont« cliniques sur les maliulles <Iw cœur,
principalement au point de vue de la valeur séméiologiquc du retard du pouls, ou dduble souffle, et de la vibration des artères. Traduit du portugais par le docteur K. Uer- TiiERAUD. Paris, 1878, in-8, 360 pages. 12 fr.
— nos «lorniomètres cliniques, leurs conditions, modes d'application et avantages relatifs, et des registres thermo-sphygmnpnéomctriques, par le docteur Da Costa ALVARENGA, professeur à l'Université de Lisbonne, traduit du portugais par le docteur Lucien Papillaud (Henri-Almcs). Bruxelles, 1870, in-8. 28 pages. 2 fr.
— l'rccis ao tiioruiométrio clinique générale. Lisbonne, 1871, in-8 de 2'JG pages, 5 fr.
— l.*histolre de la thcriuoiuctrio clinique et de la ttiermopathogénie, traduit par Lucien Papillaud. Lisbonne, 1871, iii-8 de 76 pages. 2 Ir.
— De la thcrmopatliologle générale, fièvre, maixlie, périodes et types de température pathologique, traduit par L, Papillaud. Lisbonne, 1871, in-8 de 90 p. 2 fr. 50
— De la tberniosémiologîe et thormacologie, analyse de la loi thermo-dilférentielle et observations originales toucliant l'influence des divers agents thérapeutiques sur la température pathologique, traduit par J. F. Barbier. In-8 de 142 pages. 2 fr. 50
— Mémoires sur il'însurflsance des valvules aortiquos et considérations générales sur les maladies du cœur, traduit du portugais par le docteur P. Garnier. Paris, 1856, in-8. 4 lir.
— neniarque sur les ectocardies, traduit par A, Marchand. Bruxelles, 1869, gr. in-8 de 68 pages. 4 fr.
— Considérations et observations sur l'époque de l'ocelusion du trou ovale et du canal artéiiel. Lisbonne, 1869, in-8 de 44 pages. 2 fr.
— Anatomio pathologique des perforations cardiaques, traduit par Lucien Papillaud. 1871, gr. in-8 de 38 pages avec figures. 1 fr.
— Anatomie pathologique et pathogénio des communications entre les cavités droites et les cavités gauches du cœur, traduit par E. L. Bertheraud. Mar- . eille, 1872, in-8. 1 fr. 50
De la cyanose, particulièrement au point de vue de son historique, sa nature et a genèse, traduit par le docteur E. L. Bertheraud. In-8 de 64 pages. 2 fr. 50
— »e l'importance de la statistique en médecine, traduit par le docteur Papillaud. Lisbonne, 1869, in-8 de 32 pages. 1 fr.
— Rapport sur la statistique des hôpitaux de S. José, S. Lazare et Dosterro de Lisbonne, traduit par le docteur Papillaud. 1869, in-8 de 188 pages. 3 Ir.
BERNHEIM (H.). Leçons do clinique médicale, par le docteur H. Beknheim, professeur agrégé à la Faculté de médecine de Nancy, snppléant à la chair de clinique médicale. Paris, 1877, 1 vol. grand in-8 de 550 pages, avec 5 pl. 10 fr.
- Contribution U l'étude des localisations cérébrales. Grand in-8, 32 pages, avec une planche. 2 fr
— Étude sur les rôles, leçons faites à l'hôpital Saint-Charles, à Nancy. Grand in-8, iS pages. I fr_ 50
BUXNEMAISON. Essais do clinique médicale, loisirs médicaux. Paris, 1874, 1 voL in-8 de 411-90 pages. 7
3REM0ND (fils). Bains térébenthines, leur emploi dans le traitement des rhumatismes. In-8 de 39 pages. 1 fr^
jRIQDET. Do la variole. Lecture suivie de la discussion à laquelle ce travail a donné lieu. Paris, 1871, in-8 de 56 pages. 1 fr, 50
i'arnot du médecin praticien, formules, ordonnances, tableaux du pouls de la respiration et de la température. Comptabilité. Un cahier oblomr avec cart souple. ^ j,^-
.liAUFFARD (P.-E.). Essai sur les doctrines médicales, suivi de quelques considérations sur les ûèvres. Paris, 1846. ln-8, 130 pages (2 fr. 50). 1 fr.
t'-aumatique et do l'infection purulente. 1873, 1 voL in-8 de 229 pages. 3
«nédecine française do dis»© h isso. Paris, 1877, in 8 de
2 fr. 50
ENVOI FRANCO CONTRE UN MANDAT SUR LA POSTE
G Li2r.A2v.;E j.-t. B,.a,iiÈr,E zt fils,
CHOSSÂT (Tli.). Ktudo »ur les condUionM piitliogénliiiicii de^ «BdcnicM. Paris, 1874, grand in-8 de 134 pages. 3 fr.
CONAN. Kssni «lo théi'ui>uu(ii|uc poMitivo basée sur l'examen de l'urine et des produits morbides. 1876, in-8, 202 pages, avec 1 planche. 3 fr. &f)
COUNIL (V.). l>u cancer et de «es caractère» anatoMiiques. Paris, 1867, in-4 de 85 pages, avec figures. 3 fr.
CORNIL (V.). et TRASBOT (L.). no la inélano.se. Paris, 1868, in-4 de 106 pages, avec 20 figures. 3 fr.
GOURBIS (E.). Contributions à l'étudié dOM kytitCH du foie, et dca rein» et des kyHtoo en général. In-8 de 64 pagi's, avec 1 pl. lilhog. 1 fr. 50
COUSOT. l'ctude Nur la nature, l'étiologio et le traitement do la Oèvre
tyiiholde. Paris, 1874, 1 vol. in-4, 369 pages. 9 fr.
CZERMAK (J.-N.). Mu laryngoscoi>o et de son emploi en physiologie et en médecine
Paris, 1860. In-8 de 103 p. avec fig. 3 fr. 50
DAREMBERG {G.) Mo l'expectoration dans la phthiMie pulmonaire. Paris, in-8,
74 pages. 2 fr.
DELPEGH. I,e ncorbut pondant lo sicge de B»ari8. 1871, in-8 de 68 pages. 2 fr. DURAWTY (N. B.). Uiagnostîc des paralysies motrices des muscles du larynx.
Paris, 1872, in-8 de 48 pages, avec planches. 2 fr.
FAVRE (Paul). »es mclanodermies, et en particulier d'une mclanodermie
parasitaire. Paris, 1872, in-8 de 104 pages. 2 f""- S**
FERRAND (E,). Premiers secours aux empoisonnés, aux noyés, aux asphj-xiés,
aux blessés, en cas d'accident, et aux malades en cas d'indisposition subite. Paris, |
1878. 1 vol. in-18 jésus de 288 pages, avec 80 fig. 3 fr. ;
GIGOT-SUARD (L.). i.'Herpctlsme. Pathogénie, manifestations, traitement, pathologie
expérimentale et comparée. 1870, 1 vol. gr. in-8 de vin-468. 8 fr. j
»o l'asthme et de son traitement par les eaux de Gaulerets, précédé d'une intro- |
duction sur les maladies chroniques et les eaux minérales. Paris, 1873, in-8 de
2 00 pages. ^ fr 50
— I-a ptathlsie pulmonaire. Effets de l'eau silicatée-sulfureuse de Mahourat (Cau-
terets) dans cette maladie. Paris, 1874, in-8 de 78 pages. GIRBAL(A.). Considérations médicales et pratiques sur la Oèvre en gênerai
Introduction à une étude des fièvres en particulier. Paris, 1878, m-8, xii-92 p. 2 fr. 50 GLONER (J -G.). iSouvoau Oictionnairo de thérapeutique comprenant 1 exposé
des diverses méthodes de traitement employées par les plus célèbres praticiens poue
chaque maladie. 1874, in-12, vni-800 pages. , GŒTZ (Ed.). Étude sur le spina mcntosa, accompagnée d'observations recueillies
à l'hôpital Sainte-Eugénie et à l'hôpital des Enfants - Assistés. Grand m-8 de
GOURAUD^CXavier). »cs Crises. Paris, 1872, in-8 de 94 pages, avec figures. 2 fr. 50 GOUTARD (L.-J.-Gl.). »h léontiusis syphlliHque. Etudes sur quelques cas de
syphilides hypertrophiques diffuses de la face en particulier. Pans, 1878, m-8 je
42 pages avec 1 pl. en chromolithographie. GRISOLLE (A.). Traité de la pneumonie 2^ édit. Paris, 1864, in-8 de XTri-744 p. 9 fr,. GUEGUEN (A.). Étude sur la marche de la températ,.re dans les fièvres mter-
mittentes et éphémères. In-8 de 80 pages, avec 35 pl. de traces hthogr. 5 rr. HALLOPEAU. Bes paralysies bulbaires. Paris, 1875, in-8 de 156 V^S^^'^^^'^l
1 planche lilh. . , . j,
_ I»M n.crc«rc, action physiologique et thérapeutique. Pans, 1878, grand lu-S.
HANNE. Essai sur les tumeurs inlra-rachidiennes. 1872, in-8, 85 pages. 2 fr. HANOT (V.). Étude sur une rormo de cirrhose '«^Pf 78P''757„,:î;\
Girrhose hypertrophique, avec ictère chronique. Pans, 18/6, in-8, 158 P^^^^' f
HARDY (le professeur). »o quelques modillcations ^ ;«*'-»^";'"^^;;73^i|p3 snement médical offlciol, et particulièrement dans 1 enseignement de la tac^.l»^ .
de médecine de Paris. 1875, in-8. *
ENVOI. FRANCO CONTllE UN MANDAT SUR LA POSTE.
19, RDK HAUTEFEDILLK.
IIUETTE (G.). Uistoii-o (lici-npoutiquo iln lirouuiro «lo iiotassium. Paris, 1878, in-8, 190 pages. 3 fr_
JOUSSET (P.). Éléiuonts do inédoclno pratique, contenant le traitement homœo. pathique de chaque maladie. Deuxième édition, corrigée et augmentée. 1877, 2 vol. in-8. 15 fr.
— Éléments do pathologie et de tlicrapcutiqno générales. Paris, 1873, 1 vol. in-8 de 243 pages. 4 fr_
LABADIE-LAGRAVE (F.). Du h-oid en tlicrapeutique. Paris, 1878, grand in-8 de 28i pages, avec 2lj planches de tracés de température et figures. 6 fr.
LABORDETTK. Emploi du spéculum laryngien dans le traitement de l'asphyxie par submersion, etc. 2« édit. ln-8 de 23 pages, avec 2 fig. 75 c.
LÉPINE (R.). »o l'hémiplégie pneumoniquo. 1870, in-8 de 39 pages. 1 fr. 50
— Me la Pneumonie easccuse. Paris, 1872, in-8 de lAO pages. 3 fr. I.èpre (la) est contagieuse, par un missionnaire attaché aux léproseries. Paris, 1879,
1 vol. m-8 de 290 pages, avec une carte coloriée de la distribution de la lèpre. 5 fr! LUTON (A.). Traite des injections sous-cutanées à cllot local, méthode de traitement applicable aux névralgies, aux points douloureux, au goitre, aux tumeurs, etc. ; par le docteur A. Luton, professeur de pathologie externe à l'École de médecine de Reims, médecin de l'HÔtel-Dieu de cette ville. 1875, 1 vol. in-8 de 400 pages, avec ligures. g
MAILLIOT (L.). Troité pratique d'auscultation appliquée au diagnostic des ma- MiNm /T N respiratoires. Paris, 1874, 1 vol. gr. in-8 dexiv-550 pag. 12 fr.
MAWUL (L.). Traité pratique des maladies du larynx et du pharynx. 1 beau volume grand in-8 de xv-816 pages, avec 7 pl. gravées et coloriées, et 164 figures. Cartonne.
~ ."^l'^f '« ^«'^ variée ou Chantée, suivie du formulaire pour le traitement iMn.'l '/f ^ ' ^^'t'""' 1879, in-18 jésus de 320 p., avec fig., cart. 4 fr. 50
. (L.). Signes précis du début de la convalescence dans les maladies t algues. Pans, 1870, grand in-8 de 112 pages, avec 23 figures. 3 fr
moRELL MAKENZIE. Du laryngoscope et de son emploi dans les maladies de la ?or^è .vec un appendice sur la rhinoscopie. Traduit de l'anglais par le docteur Émile Niolas Duranty. Pans, 1867. In-8 de 156 pages avec ffg. ™fr 50
DELIER (P.). Etude sur la valeur séméiologîque de l'ecthyma (accompa-
>Îm .mi'T'î " '" ™"'"'"'»-'- Tu'lii, 1877, 2 ,01. gr. i„-8. 15 fr'
V ,5 '• ?" "'"■■'''* """«"•«• »«>« ebna.l, en sénérnl et de 1,
pfÎbTtÎI ,°f '.'■™'°"'>" «" '■">'. 1876, i„-8 de SsTpag." s i
r»L''.;',Lrpr„r:sS"prï'î87t srs;"és"° -Tr
"TsTser"'" 1 „1„™ in-lS de
UÏBAUD (M.). »e la ré.ul.lon. Paris, 1866, in-8, 168 pages 3 f '
4 fr. 50
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ROCHARD (J.). ÉtiMlo BynlUéUquo sur IcH uiuludicit endéiulqucs. Paru, 187 1 vol. iti-8 de 90 pages. 2 fr.
_ uo l'inHiioncc Uo la nuvieutlou et acu pnyï* cUaudtt sur la marche de la plilhisio pulmonaire, l'aris, 1850, in- 4 de 9/i pages. 4 fr.
STRAUS (J.). i»cH itU'vcH «•lironKiueH. Paris, 1878, in-8, 173 pages. 3 fr. 50
TURCK (L.). Mciboiilc pratique Uo loryn«o»cople, par L. Turck. Paris, 18G1, ln-8 de 124 pages avec lig. ^ UtechorclicB cliniques sur diverses maladies du larynx, delà trachée et du pliarjia étudiées à l'aide du laryngoscope. Paris, 1862. ln-8 de 100 pages. 2 fr. 50
TRIDEAU. Traltonient derungino coucnncuac par les balsamiques. Pans, 1874, in-8 de 150 pages. , . /'
VILLEMIN (J.-A.). Ktudc««Hr la t«l.crcul««o. Preuves rationnelles cxpmraentale. de sa spécifuMtéetdesoninoculabilité. Paris, 1868, 1 vol. m-8 de 640 pages. 8 fr
WEllENKELL. Élément* d anntouuo et de physiologie pothologlqucs geopr«le« nosologie, par le docteur WEnENKELL, professeur à l'Ecole de medecme vel^ rinaire de Cureghom. 1874, 1 vol. in-8 de Li20 pages. >r-
OUVRAGE COMPLET
Paris, 1855-1861, 2 vol. ia-fol. de texte et 2 atlas in-fol., comprenant 200 planches dessinées d'après nature, gravées et coloriées. — 615 Ir.
cet ouvrage a été publié en ^J^Ha^^tr II lu^sS prend : texte, 760 pages, «\Pl«"'^'>'^^'V„ JJ" i%„peu toujours souscrire en reliran i ïrend : texte, 734 pages et planches 95 a ^^^^^^^^ , ^0 p^ges ïi
Régulièrement plusieurs ^-raisons Ch qu Iwrai^^^^^^^^^^^ p^.^
S;or:s.E^^^^^
ANATOMIE PATHOLOGIQUE DU CORPS HUMAIN i
ou
DESCRIPTIONS avec figures lilhographices et coloriées encrpPTIBl
rar J. C»t]VEtI-H«E»
Professeur à la Faculté de médecine paris, 1830-1842, 2 vol. in-folio, avec 230 planches coloriées. _ 456 fr Demi-reliure des 2 vol. gr. in-folio, dos de maroquin --^^"^^^^^^^^^ . ce bel ouvrage est con.,let il a été publié en i ^^^^^^^^^ ,e pj ;
6 feuilles de texte écriées ^ Chaque livraison est de 1 j
grandsoin.etopl.lorsquilnya^^^^^^^^ ^^^.^^ , 1^
_ Traité d'anatoniic pathologique 35 j
a. Il UAILiIilÈBE et FIliS», rue llautefeuillc, lO
ANATOMIE, HISTOLOGIE ET PHYSIOLOGIE
WGER Nouveaux Éléments d'anatomie chirurgicale, par Benjamin Angeh, cliirurgieu dos hôpitaux, pi-ofessom- agrégé h la Faculté do médecine de Pans. 1 vol. 111-8 de 1055 pages avec 1079 figures et atlas, in-4 de 12 planches coloriées 40 fr.
ISK VUNIS. Nouveaux éléments de physiologie humaine, par M. H. Beaunis, professeur de physiologie il la Faculté de médecine de Nancy. 1 vol.in-8 de xlviii-1140 pages, avec 300 figures, cartonné • }^
BEMJîVIS et BOUCHARD. Nouveaux éléments d'anatomie descriptive et d'embryologie, par H. Beaums et H. Bouchatid, professeur à la Faculié de médecine de BordesMX. Troisième édition. \ yo\. gr. in-8 de xvi-1 103 pages, avec 421 figures dessinées d'après nature et en partie coloriées. Cartonné 20 fr.
— Précis d'anatomie et de dissection. 1 vol. in-l8 de 600 pages 4 fr. 50
cnuVEILHIER (J.). Traité d'anatomie pathologique générale. Ouvrage complet.
vol. in-S ,3^
CUYER ET KUFF. Le corps humain, Structure et fonctions, formes extérieures, régions
anatoraiques, situation, rapports, et usages des appareils et organes qui concourent au
mécanisme de la vie, démontrés à l'aide de planches coloriées, découpées et superposées.
1 vol. in-8 de 300 pages de texte, avec 27 planches 70 fr.
DUVAL. Précis de technique microscopique et histologîque ou introduction
pratique à l'anatomie générale, par le docteur .\lathias Duval, professeur agrégé ^ la
Faculté de médecine de Paris, avec une introduction par le professeur Ch. Robin. 1 vol.
in-18 jésus, 315 pages avec 43 flg 4 fr.
FAU. Anatomie artistique élémentaire CQV^%hiAm^m. Cinquième édition, in-8, avec
17 pl., fig. noires 4 fr.
— Le même, fig. col 10 fr.
KUSS et DUVAL. Cours de physiologie, d'après l'enseignement du professeur Kuss,
par le docteur Mathias Duval. Deuxième éditioti. 1 vol. in-18 jésus de viri-624 pages, avec 152 figures. Cartonné. Prix 1 fr.
LABOULBÈNE. Nouveaux éléments d'anatomie pathologique, descriptive et liistologiqup, par A. Laboui.béne, professeur agrégé à la !■ acuité de médecine, médecin de la Charité. 1 vol. in-8 de 1,1( 0 pages avec 300 flg., cart 20 fr.
MALGAIGNE. Traité d'anatomie chirurgicale et de chirurgie expérimentale. Deuxième édition. 2 vol. in-8 18 fr.
MASSE. Traité d'anatomie descriptive. I vol. in-12 de 700 pages. Cartonné. 7 fr.
RIiNDFLEISCH. Traité d'histologie pathologique, traduit par le docteur Giioss, professeur agrégé ii la Faculté do Nancy. 1 vol. in-8 de 740 pages avec 260 fig.'. 14 fr.
ROBIN (Ch.). Traité du microscope, son mode d'emploi, ses applications à l'étude des injections, à l'anatomie humaine et comparée, à l'anatomie médico-chirurgicale, à l'his-
. toire naturellCj par Ch. Robin, professeur à la Faculté de médecine de Paris. Troisième édition. 1 vol. in-8 de 1028 pages, avec 317 figures et 3 planches. Cartonné 20 fr.
— Programme d'histologie. Seconde édition. 1 vol. in-8, 500 pages 6 fr.
PATHOLOGIE EXTERNE
BERNARD (Cl.) et HUETTE. Précis iconographique de médecine opératoire -et d'anatomie chirurgicale. Nouveau tirage. Paris, 1873, 1 vol. in-18 jésus, 495 pag.
avec 113 pl., figures noires. Cartonné 24 fr.
Le même, figures coloriées, cart 48 fr.
CHAUVEL. Précis d'opérations de chirurgie, par le docteur J. Chauvel, médecin major, professeur agrégé do médecine opératoire à l'École du Val-de-Grâce. 1 vol. in-18 jésus de 700 pages, avec 281 fig. dessinées par le docteur E. Charvot 6 fr.
CORRE. Lia pratique de la chirurgie d'urgence, 1 vol, in-18 de viii-2l6 pages, avec 51 fig 2 fr.
DESPRÉS. La chirurgie journalière, leçons de clinique chirurgicale, par Armand Desphés, chirurgien do l'hôpital Cochin. 1 vol. in-8, C90 p. avec fig 10 fr.
GALEZOWSKI (X.). Traité des maladies des yeux, par X. Galezowski, professeur ^ à l'Ecole pratique. Deuxième é'Htion. 1 vol. in-8 do 800 pages, aviîc 397 figures., 20 fr.
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